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0  (  François,  naniois  d*),  Mtgnenrde 

Fréues,  né  yen  SS3Ô  ,  d'une  famille  il- 
luslre  lie  \orTn!HHÎ!C,  fui  nommé  par 
}ienti  III  suriiilciidant  des  finances.  La 
dtihcullé  des  temps  rendit  son  adminis- 
tnti<»ii  odieuae;  ear  il  partiiMU  coati- 
oaellement  quelque  nouvel  cdit  bursal  : 
cl  celle  siliialiou  de  la  chose  publique 
coiitrj<itait  d'une  manière révolUnle  avec 
son  iuse.  rarisiiyaui  ouvert  ses  porlc&à 
Henri IV,  ce  prince,  trompé  par  Ict  nom- 
breux partisans  d'O,  que  ses  IvgtÊÊm 
lui  avairnl  attirés,  lui  donna  le  gouver- 
nement lie  celle  ville.  D*0  mourut  en 
Suii}  en  parle  fort  désavantageux 
snent.  (d'Auvigny  a  donné  )a  Fie  da 
nzrquts  d'O  dans  le  tom.  2  Sommes 
illustre  <n\c  France.) 
.  OATÈS  (Tilusj,  Anglais,  né  vers  1 G  l 
t'a  d'un  tisserand ,  eut  successivement 
leax  espèces  d'office  ou  de  cure ,  dont 
il  fut  dépouillé  pour  crime  de  fauté- 
woijjnagc.   Il  s'enfuit  d' Aiir^lf'terre , 'et 
feii^nant  d'être  calltolique  ,  il  lut  reçu  au 
icuiioaire  anglais  à  Valiadolid^  mais  il  ne 
tarda  pti  d'en  être  chané.  Il  eatle  mène 
sort  au  séminaire  de  Saint-Omer,  où  il 
fui  pendant  buit  mois.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fotrna  avec  deux  scélérats, 
nommés  Tuug  et  Digbej,  uu  projet  exé~ 
ccable.  linccnn  juridiqoenient,  en  1678, 
Ici  catholiqnes  onglais  d'avoir  conspiré 
contre  la  vie  dn  roi  Cbarles  1!  et  des  pro 
testans  anglais,  de  roncerl  avec  le  pape, 
les  jésuites,  les  Krançais  et  les  Espagnols, 
pour  établir  par  cet  horrible  attentat  la 
mie  religion  catholique  en  Angleterre. 
Malgré  l'absurdité  de  Taccusation ,  les 
prcam  dénumstcatiTe»  de  rimpottitre. 


ta  Tartatiouf  det  témoîna,  milord  Staf- 
lord,  d'autres  personnes  de  mérite  et 

<iuel<fuc3  jésuites  furent  mis  à  mort, 
comme  convaio<^s  de  crime  de  haute  tra- 
hison ,  et  l'on  donna  une  pension  au  scé- 
lérat Oatèa.  Jogcment  qui  notis  apprend 
ce  qu'il  faut  penser  de  pinaieurs  aulrea 
rendus  dans  le  même  pays ,  pour  des  su- 
jets et  des  procédures  toutes  semblables. 
Sous  le  règne  de  Jacques  H,  lu  mémoire 
des  mppliciéa  fut  réhabilitée,  etOatès 
condanné  comme  parjure  à  une  prison 
perpétuelle  .  h  r  trc  fustigé  par  la  main  du 
bourreau  quatre  iois  l'année  ,  ^t  mis  ces 
jour&-là  au  pilori.  Ce  châtiment  fut  exé- 
cntéjosqa'ea  1689,  qne  le  prince  d'O- 
range a'étant  emparé  de  la  couronned^AA- 
gleterrc  ,  le  fit  soi  tir  de  prison  et  lui  ren- 
dit sa  pension.  Ce  malheurcuT  mourut  à 
Londres  le  23  juillet  1700.  Les  écrits 
qu'on  lui  a  attribués  sont  de  Ton  g  et  de 
Digbey ,  ses  complices  ;  car  il  était  abso- 
lument incapable  de  rien  onTT>po<ier  Ce 
fut  à  l'occasion  de  ceUe  horrible  et  ridi- 
cule accusation ,  que  le  ministre  Jurieu 
pnblia son  livrede la  Foliiùjuedu  cierge, 
auquel  Arnauld  répondit  par  V Apologie 
det  catholiques.  Il  y  justifie  les  catboli- 
qucs,el  en  particulier  l'archev^^que  de 
Taris  ,  le  Père  de  la  CUaise  et  les  autres 
jésidles.  Cette  Jpologù  était  d'autant 
moins  suspecte ,  qu'elle  tendait  è  laver 
ceux  qu' Arnauld  regardait  comne  ses 
plus  grands  eruiemis. 

OBED,  liKdc  lîooz  et  de  Ruth,  pète 
dlsaï  et  aïeul  de  David,  naquit  rers  Tan 
1275  avant  f  T.. 

OBEDEDOM,  Hébrcn  diMinfjné  par 
ses  vertus ,  de  U  tribu  de  Lévi ,  vers  l'an 

I. 


2  0«Ë 
104^  avant  l  èic  chr(*liennc.  Ce  lui  dans 
sa  niaiiioa  que  David  fil  déposer  Tarcbe 
d'aUûnee,  lorsqu'il  11  fabait  tnnsporter 
à  Jérusalem.  David ,  frappé  et  épOUTAIité 
ôo  ].\  jiunilîon  dOza  ,  cl  ne  se  croyant 
pas  dir;iie  de  la  recevoir  auprès  tic  lui  , 
la  lit  porter  chez  Obededooi  oii  elle  ne 
rttU  que  tidis  mois;  mais  David  se  ra&* 
sura,rauimu  sa  coofîaiice  dans  Je  Sei- 
gneur, el  s'apcrccvatif  qfie  l.i  famille 
d'Obededom  élait  combi»  o  de  btiu-ilic- 
Uou£ ,  il  iU  transférer  ce  sacré  dépôt  k 
Jérusalem.  Obededomest  appelé  Gétliéeii 
dans  l'Ecrituro,  non  qu'il  fût  de  Geth, 
qui  était  une  ville  des  Pliiiislins,  mais 
parer  <[u'il  y  avaitdemeuré avec  liatld. 

*  OBLIUIAUSLR  (^om  Dcnoît) ,  bé- 
nédictin allemand,  naquit  à  Weissen^ 
kirch,  eu  Autriche  ,  le  27  janvier  1719, 
lit  ses  études  à  Sallrbourf;  el  à  Vienne  , 
et  embrns<:a  la  rrr^le  de  Saiul-Beuoil  eu 
1 7     ,  à  l'abbajc  de  Lambach.  Bon  théo- 
logien ,  savant  canoniste,  il  professa  d'a- 
bord la  philosophie  à  Saltzbourg,  et  en- 
suite le  droit  à  (.m  k  etii  Fuldc.  De  nou 
vellcs  opinions  commençaient  alors  à 
prévaloir  dans  les  écoles  d'Allemagne  ; 
Hontbeim  y  awail  préludé  dans  son  Fe- 
•    bronius  :  elles  se  répandirent  danft  les  do* 
maines  de  la  maison  d'  Vulrlt  lic.  [.'empe- 
reur Jo^e[>h  II  les  favori.sait ,  et  ilcs  r«ê- 
ques  coniplaisuns  se  prêtaient  a  se:» vues. 
Oberbaoser  les  avait  adoptées.  It  relevait 
les  prérogatives  et  Tautorité  des  princes 
temporels,  nu  préjudice  des  droits  el  de 
l'autorité  de  l'Kgîi  (• ,  et  celte  doctrine  ; 
ilTenseif^nail  dans  ses  leçons,  l'établissait 
dans  ses  ouvrages ,  et  in  fusait  soutenir 
dans  des  tbèses  publiques.  Quelques-uns 
de  ces  écrits  parvenus  à  Bouie  y  furent 
mis  à  Virufr  r.  Ch'inent  XIII ,  informé  de 
ces  innovations,  adrps."»a  prince-évè- 
que  de  Fuldc  un  bref  par  lequel  il  lui 
enjoignait  de  destituer  Oberbauser  de  sa 
chaire.  Ce  prélat  invita  le  professeur  à 
quitlcr  Fuldc  ;  Oberhauser  obéit,  el  se 
retira  à  I^nibaeh  dans  sa  inai?:on  de  pro- 
fession. De  la ,  il  écrivit  contre  le  l'ère 
Peck,  bénédictin  du  monastèredeScbwar- 
zak  en  ("ranconie ,  qui  lui  avait  succédé 
dans  !a  cliaire  de  Fiildc,  cl  qui  y  ensei- 
gnait une  doctrine  opposée  à  la  sienne. 


l.e  prince-évéquede  SaUzbourf*  ,  qui  par- 
tageait les  opinions  d'ûberhauscr,  lenom^ 
ma  son  conseiller.  Il  mourut  le  20  «vril 
178C.  On  a  de  lui  :  1*  Prœlcctiones  ca- 
tliolicd'y  etc.  Il  y  aff  .(|iie  rinf  iilliUililédu 
pape,  sa  supériorité  sur  les  conciles, ses 
prélenlions  sur  le  temporel  des  prin- 
ces, etc.  ;  2"  ^pohgia'hisiorieo-etHica 
divisarum  potestatum ,  Frsncforl-sur-lc- 
.Mciii,  1771,  in-S,  riîmprinu'c  à  Vienne 
(laiis  la  Cnllr  rfion  (7//i')/i<^«e  d'Eybcl  ; 
;i  '   Manuaic  seLectorum  conciliorum , 
1770 ,  1  vol.  in-4  ;  4«  Spécimen  cultioris 
Jurisprudentiœ ^  Leipsick  ,  1777.  Celou- 
vraf^c  fut  altaf|t!é  par  If  r(*'io  SlminH,  jé- 
suite d'Heidclberfï ,  et  par  le  l'ère  Hodi 
stadt,  capucin  de  Mayence.  Le  Père  Ober- 
hauser leur  répondit  par  un  opuscule  in- 
titulé î  Pagellœ  volantes,     Un  Abrégé 
de  Fan  F<prn  ,  Salt/l»OMr;;,  17 S;.,  .'i  vol. 
in-8  ;  G"  //e  diijnildtf  uti  iitsquc  rleri  y 
Saitzbourg,  in-8.  11  n'eu  panil  que  la 
premièfe  partie  ;  la  deuxième  était  prête 
à  imprimer  lorsque  l'auteur  mourut.  7* 
rh  Abic'yé  df  Thomassin ,  e[c.  M  y  m- 
sriffnc  que  les  princcs  seuls  ont  d'env- 
roèmcs  le  droit  d'imposer  des  empècbe- 
mensdirimans  au  mariage,  el  que  si  l'fi- 
glise  en  impose,  c'est  par  leur  concession. 
Ses  écrits  sont  savans  ;  mais  il  dispute 
avec  .livreur  el  dureté. 
.   '  UHI- KII.\USER  (Dom  Bernard  ),  bé- 
nédictin ,  né  dans  les  étals  du  prince- 
évèque  de  Saltxbourg,  avait  fait  profes- 
sion dans  l'ahbave  d*E$tal  en  Bavière.  Il 
enseigna  la  philosophie  à  SallxbourR  et 
Frisin|;iie.  L'abbaye  d'E^ital  élaut  deve- 
nue vacante,  il  en  fut  élu  abbé.  Ou  a  de 
lui  un  conrsde  pbilosophic  sous  ce  titre  ; 
Bienniiim phihSt^pkUe  thom£siicn\  I T  2  a, 
4  vol.  in-K.  Il  en  parut  un  supplément» 
17  29,  in-1. 

'  OUEUK  A  M  l'F  ^Chr  iblophc-PbilipPÇ)» 
manuraetgrier  célèbre,  naquit  h  Weis^ 
semhach  dans  le  marquisat  d'Anspach,  le 
Il  juin  I73R.  Son  père  élail  un  habile 
teinturier  qui,  après  avoir  oflTerl  ses  ta- 
lens  pour  la  peinture  des  toiles  ,  dans  un 
f^rand  nombre  de  villes  de  rAllcmagne 
qui  refusèrent  d'accueillir  ses  inventions 
heureuses,  était  venu  s'établir  ;i  Arau  en 
Suisse  et  y  avait  obtenu  le  droit  de  bour- 
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geoisie.  Ce  fat  là  que  le  jeune  Ober- 

kampf  apprit  lesprf  micr<  rk-nii-nstlc  l'ai  l 
qu'il  licvait  perfcclioimcr.  Il  vint  à  i'ai  is 
à  l'âge  de  19  ans.  Jusqu'alors  on  ue  cou- 
oaissaît  en  Fnnoe  que  les  toiles  peintes 
de  Perse  et  de  Tlndc  eiécutccs  avec  des 
procédés  Ioikjs  cl  di-^pcndicfix  «fui  les 
mettaient  à  un  haut  prix  :  les  iniilalions 
qui  s'en  faisaient  dans  quelques  états  voi- 
sins étaient  repoussées  da  royaume.  Le 
jeune  Oberkampf  fonna  le  projet  de  fon- 
der en  France  une  manufacture  de  toiles 
peintes  :  ce  ne  fut  pas  sans  peine  ffii'il 
obtint  lédit  de  l'ihd  qui  lui  accordait 
]*atttorisalion  nécessaire  pour  ébblir  une 
pareille   fabrique.    D'autres  .obstacles 
ét.iicnt  à  vaincre  ;  le  plus  puissant  de 
tous  était  sans  coiiUedit  celui  que  lui 
présentait  son  peu  de  ressources  Dioan- 
cicres  :  il  n'avait  que  600  francs ,  et  ce 
fut  avec  cette  somme  qu'il  jeta  les  Ion- 
démens  d'un  des  plus  beaux  établisse- 
niens  qui  «■\îstc  en  France.  11  se  fixa  dans 
une  chauiuiCiC  de  la  vallée  de  Jouy  ,  et 
il  se  chargea  seul  du  dessin  »  de  la  gra- 
vure, de  rimpr^on  et  de  la  teinture 
des  toiles.  Le  terrain  qu'il  occupait  él.iil 
marécageux,  il  entreprit  de  l  assainir  en 
le  dcs&écbant  par  des  saignées  habile-* 
nient  ménagées ,  et  en  resjMrrant  le  lit  de 
Il  petite  rivière  de  fiièvre.  Le  pays  en 
outre  était  presque  désert,  et  par  le  fait 
seul  de  son  induiitrie  il  y  appela  en  peu 
de  temps  une  population  de  ibOÙ  âmes. 
L'abbé  Morellet  écrivit  en  laveur  de  Vé^- 
Missement  nouveau ,  et  uti  arrêt  du  con- 
seil étouifa  les  efforts  malveillans  des  in- 
dustrie* rivales.  La  manufacture  de  Jouy 
]>rit  le  plus  grand  développement,  et  de- 
puis ,  plus  de  300  étàblissemens,  qui  efc- 
capcnt  200,000  ouvriers,  se  sont  formés 
et  produisent  li  la  France  un  bénéfice  im* 
mensc  de  mnin-d'mivre.  La  réputation 
d'Oberkampf  ne  tarda  pas  à  devenir  eu- 
ropéenne .  clic  h'étendil  même  jusque 
sous  les  Tropiques  oU  ses  agens  allèrent 
tenter  de  dérober  aux  Indiens  le  secret 
de  Icnrs  couleurs.  Louis  XVI ,  prolccletir 
éclairé  des  inventions  utiles,  accorda  a 
Obcrkaïupf  des  lettres  de  noblesse.  Le 
conseil-général  de  son  département  lui 
nvnit  décerné  une  statue;  mais  sa  modes» 
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tic  la  lui  fit  refuser,  et  elle  ne  fut  peint 

élevée.  Plus  lard  on  lui  offrit  une  place 
au  sénat  qu'il  refusa  également.  C'est  en- 
core Obeikarnpf  qui  a  créé  à  Essonne  la 
manufacture  de  colon  qui  est  le  premier 
et  le  plus  bel  établissement  de  ce  genre 
en  France.  Cet  ingénieux  industriel  mott* 
rut  le  14  octobre  ISl r>. 

*  OfiERLI^'  {Jéréuiie-Jacques} , savant 

antiquaire  et  philologue ,  naquit  à  Stras- 
bourg le  7  août  1135.  Son  père,  profes- 
sent au  fiyranase  de  celte  ville  ,  dirigea 
ses  éludes  :  après  l'avoir  cnvovi'  à  Monl- 
béliard  pour  y  apprendre  la  langue  Iran- 
çaîse  alors  peu  familiète  aux  habilans  de 
TAlsace ,  il  le  rappela  à  Strasbourg.  Le 
jeune  Obcrlin  étndia  dans  cette  univer- 
sité ia  philosoplîic  et  fa  théologie,  dans 
lesquelles  il  s'attacha  aux  parties  philo- 
logique et  archéologique  ;  il  était  profon* 
dément  versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  dans  les  antiqulté.s  et  la 
diplomatie.  A  l';«f;e  d(>  22  ans  il  soutint 
publiquement  sur  l'inhumatiou  des  uioxls 
une  thèse  qui  avait  pour  titre  :  Disser~ 
tatio  pkUoiogiea  de  vetemm  ritu  con- 
(lirndi mortuns ,  Argenlorati,  I75T  :  l'an- 
née suivante  il  lut  reçu  (In(  [(  ur.  Jl  avait 
\  peine  vingt  ans,  lorsqu  U  lut  appelé 
à  suppléer  son  père.  En  même  temps , 
dkoepflin  »  qui  voyait  affluer  à  ses  lè^^ 
rons  des  jeunes  gens  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe  ,  le  chargea  aii.ssi  de  leur  ex- 
pliquer les  auteurs  lalius  et  de  leur  en 
seignerdivttses  connaissances  pour  les- 
quelles-Il  n'existait  pas  de  cours  dans 
cette  académie.  Nommé  en  1764  conser- 
vateur adjoint  de  la  l>ihlio!l»èque  de  l'u- 
niversité ,  il  reçut  la  même  année  l'auto- 
risation d'ouvrir  un  cours  de  langue  la- 
tine. En  1770,  il  obtint  la  chaire  du 
gymnase  que  son  père  r.ait  occupée,  et 
peu  de  temps  après  il  devint  ]uofesseur 
d'éloquence  latine  à  l'académie,  ses  dif- 
férens  travaux  ne  PempÊchaicnt  pas  de 
faire  des  cours  publies  d'archéologie,  de 
géographie  ancienne,  dé  diplomatie  et 
de  différentes  antres  r,rienccs  ;  il  rédigea 
même  ses  lc<;uns  eu  fonnc  de  Manuel^; 
élémentaires  qui  ont  été  adoptés  dans 
plusieurs  écoles  de  rAllemigne.  Pendant' 
les  Tacinces  il  faisait  des  voyages  scien- 
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tifiques;  c*eil  ainii  qu'il  parconnit  le 
Palatintt,  le  Brisgiu,  la  Lorraine  ,  ce 

fut  aux  frais  de  la  ville  de  Slrasbourf^ 
qu'il  visitri  les  provinces  méridionales 
de  la  France  (1776)  :  il  vint  ators  à  Paris 
olk  il  séjourna  quelque  tempe. Il  fnt  Dom- 
iné profcsseui-  eitiaordiiuriie  à  PanWer- 
silé  de  Strasbourg  en  1778  ,  professeur 
de  lofyiVyiie  et  de  mclaphysiqilc  en  17  82  , 
et  directeur  du  gymnase  eu  1787.  La  ré- 
vélation le  trooTa  investi  de  ces  deniè- 
res  {mmbUodi  :  restime  de  «es  conci- 
toyens le  porta  à  des  emplois  puhîirs  :  il 
fut  successivement  administrateur  du 
district  de  Strasbourg  et  administrateur 
du  dëperteinent  da  Bat4tlkb.  Frappé  en 
1703  par  la  terreur,  il  subit  une  déten- 
tion (le  3  mois  .111  lioul  desquels  SCS  amis 
parviureiil  a  ie  faire  rendre  à  la  liberté  ; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  rester 
dans  M  ville  natale  s  en  lortanl  des  pri- 
sons »  il  se  rendit  à  Met»  d'éjl  il  ne  put 
revenir  à  Slrasbotirf;  qu'après  la  cbute 
de'Robespirrre  \  l'époque  de  l'organisa- 
tion des  écoles  centrales,  il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  celle  du  fias-Rbin  i  il 
s'empressa  de  réorganiser  eet  élaUisse- 
laent  et  ouvrit  dau  l'une  des  salles  de» 
la  bibliothèque  un  cours  de  bibliogra- 
phie. Il  mourut  à  Strasbourg  le  10  octo- 
bre 180G.  âes  travaux  nombreux  sur  l'uiv 
tiqnité  lui  avaient  mérité  le  titre  de  cor* 
re&pondant  de  l'Institut  et  de  membre  de 
plusieurs  académies.  Le  savant  Kenniot 
ayant  fait  recueillir  dans  toute  l'Europe 
les  variantes  du  texte  hébraïque  de  la 
Bible,  Obcriin  fut  cliavgé  de  collationner 
les  quatre  manu.scrits  qtii  sont  conservés 
dans  la  bibliotlw"  qi;("  de  Strashoiirr  II  pu- 
blia quelque  temps  aprèsdans  ses  j1/i>cr/- 
la/iea  argentoratensia  une  Description 
des  essais  des  vèrianles  qui  loi  avaient 
élélonrnics.  Les  autres  ouvragesd'Ober- 
lin  sont  :  V  P.  Oi'idii  JVasonis  Triftiiim 
libri  K;  ex  Ponlo  Ubri  IV  rf  Uns  ;  Icc- 
tiotUs  va/  ielaiem ,  erudilarum  conjec- 
tutttSt  et  davem  a4feHtJ.  J,  OberUnust 
Argentorati,  1770,  1778  ;  2°  f^ivius  Se* 
qucstiu\  de  ftuminibtts  ,  fontibuf  ,  locii- 
bits  ,  nrrnoribui  ,  paludibus  ,  montibus , 
ycniibus  y  quorum  apud  poêlas  menlio 

fit ,  avec  dilléientes  leçons  et  coaunen- 
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taires,  Argentorati,  ITTS,  in-8 \V  ifuMi 

Ilorntii  Flacci  carmina  ,  curavUJ.  J» 
Obcrlinus  ;  4"  C.  Coi  ndii  Taciti  opéra  ^ 
ex  rrce/iKionr  Jns.  Aug.  Ernesti,  denun 
curavU  Oùerltftus  ,  Leipsick ,  1801,  2 
vol.  in^S ,  réimprimé  en  1834  par  M.  de 
Calonné,  h  vol.  in-l2  ;  5°  Orbis  antiqui 
monument is  suix  illustrati  prodromus  ^ 
Argenlorali,  177  2  ,  in-4  ;  6°  RifuumrO' 
muitorum  labuLe  ^  ibid.,  1784,  in-8; 
T*  Jrtis  diplonuMete  primœ  linea ,  ib. , 

1788,  in-8;  S*  idtterarum  ornnis  œvi 
fnta  ,  tnbulis  synnpticis  rxposita  ,  il).  , 

1789,  in-R  ;  9°  /-'rpose  d'une  découverte 
faite  au  Fot  um  de  Rome ,  par  le  c/it'- 
vaSer  de  Fndenkeint  1180 ,  in-8 ,  avec 
figures  ;  lO^"  Essai  d^annales  de  la  vie 
de  Jean  Guttemherg ,  inventeur  de  la 
typographie  ,  Slrasbour};,  1 S02.  11  a  aussi 
donné  plusieurs  autres  ouvrages  sur  la 
langue  allemande  du  moyen  âge  ^  un 
Jperçu  ,  le  premier  qui  ait  para ,  de  la 
statistique  de  la  ci* devant  Alsace ,  par 
le  moyen  de  VAlmanach  d* Alsace  ,  qu'il 
publia  de  1782  jusqu'en  1702.  On  lui 
d(Mt  encore  YAlsalia  Utlerata ,  dont  les 
deux  premières  parties  forent  publiées 
en  1782  et  1786.  On  trouve dansle  Alo- 
gasin  enryciopc'dique  beaucoup  d'arti- 
cles intcrcssaus  de  ce  laborieux  archéo- 
logue. Le  même  recueil  contient  une 
Nùlice  très  étendue  sur  ee  savant ,  année 
1807  ,  tome  2  ,  page  72-HO. 

•  OBERLIN  [Jean-Frédéric),  paslenr 
à  Waldbach ,  au  Ban-de-Ia-Boche  ,  en 
Alsace,  frère  du  célèbre  philologue  de  ce 
nom,  naquit  1k  Strasbourg  le  81  aoAC 
17  iO.  Il  fut  élevé  dans  la  religion  pro- 
testante et  embrassa  l'étal  ecclésiastîqtrc. 
A  l'âge  de  27  ans,  il  fut  appelé  à  la  cure 
deWaldbach,  et  il  y  est  resté  peud<titl  le 
teste  de  sa  vie,  e*est-à-dire,  pendant  59 
ans.  I/infloeoce  des  vertus  chrétiennes 
qu'il  pratiqua  fut  grande  dans  ce  pays 
sauvage ,  et  celte  bienfaisance  de  tous 
les  momcns,  cette  charité  active ,  ce  zèle 
pour  les  inlérèls  moraux  et  matérieiadet 
hommes  qui  Tenvironnaient ,  Oberlin  les 
puisa  tl^iris  l'Kvangile  qui  fut  la  règle  de 
sa  conduite.  Combien  ne  devons  nous 
pas  déplorer,  non  d'avoir  vu  tant  de 
btenfyts  opéiés  par  un  niiiistre  protes- 
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tnil,  laris  d'avoir  vu  une  âme  si  lielleet 

no  cceur  si  chr(  f  tcii  égaré  dans  une  secte 
bérétiqup?  combien  ne  devons-nous  pas 
!  fémir  de  ce  qu'au  milieu  des  biens  qu'il 
I  >  prodif^ués  k  cette  nombreoie  el  iaté* 
!  remntc  populalion,  il  Tait  laittëe  dins 
l'erreur  où  niaUjeurcusonieTît  son  exem- 
ple a  pu  contribnrr  h  rLiiionccr.  Oberlin 
kt  véuéré  pendant  toute  &a  vie  d^bom- 
I M  de  tons  les  enltes  et  de  toutes  les 
'  sedes.  Sa  demeure  modeste  a  reçu  à  la 
fois  le  catholique  et  le  protestant,  et  l'on 
\  trmaniué  à  sa  table  lonjours  i'rujf.'ilc  le 
iiiiaistre  réformé  et  le  prclre  romain.  Il 
kxA  le  dire,  la  vertu  d'Oberlio  était  si 
ctpansive,  il  portait  un  attachemer)t  si 
vi/à  tous  ceuxqui  le  voyaient,  quMI  était 
impossible  tle  ne  pns  l'ai  nier.  Il  y  avait 
«k  la  simplicité  dans  ses  manières,  et  la 
pins  grande  régolarité  dans  sa  coodttMe. 
Sm  éloquence  était  persuasive  ;  personne 
s'était  plus  facilement  obéi  ;  il  se  bor- 
'^ait  à  prêcher  la  morale  de  rEvangile , 
et  peut-il  y  avoir  un  enseignement  plus 
iolilime  à  la  fob  et  plus  Tmi ,  plus  fiîeile 
à  eoiaprendre  et  pins  agréable  k  suif  te  ? 
oberlin  fut  le  îiifnfaileur  de  cette  con- 
trée :  sur  la  limite  des  départpmcns  du 
^Jjs-Rhiu  et  des  Vosges,  se  trouve  ce  pe- 
ut pays  qu'on  appelle  le  Ban'de-lO'Ro-' 
;  cAe  «  naipière  isolé  et  presque  désert,  an- 
}0«id%iii  l'on  des  endroits  les  plus  rc- 
Kiar<liiables  par  l'instruction  pf  l'industrie 
des  babilans.  Ce  pays  manquait  de  com- 
I  jDuuicalioii:»  au  dctiors  :  Oberlin  ,  muni 
'■•  driaetroiBeoselde poudre,  semetà  la  tète 
de  ses  paroissiens,  foit  sauter  les  roches 
et  ouvre  des  routes.  Le  terrain  était  ari- 
4e;  il  ifjdique       hahilans  des  procédés 
4e  CQilure,  leur  apprend  à  faire  des  prai- 
lieKetdcs  engrais  artificiels,teurliYre  des 
«■CBCes  qu'il  lait  Yentr  dit  nord;  en  sor- 
'cqne  bieiilôlce  terrain  stérile  fut  trans- 
fonné  en  coteaux  rians  et  féconds ,  et  que 
les  habitans,  de  pauvres  qu'ils  étaient ,  se 
»ottt  placés ,  par  leur  industrie ,  dans  ou 
d€nt  d'aisance  qu'ils  n'avaient  pas  soup» 
canné.  Oherlin  pourvut  à  leurs  besotnien 
■'3S  d'accident  et  de  maladie  ;  par  ses  soins 
ie«uri<>  apprirent  à  manier  la  lancette, 
les  autres  st' occupèrent  de  pharmacie. 
Oberlîa  ft'eflbrça  «osai  de  répandre  l'in- 
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structîon  morale  et  religieuse  dans  Ta 
population  qu'il  iîiri[;eail.  On  vovriif  dans 
ce  pasteur  un  père  qui  ne  songe  qu'au 
bonheur  de  ses  eufans.  Ses  vertus  lui  ac- 
quirent la  confiance  de  tous  ses  parois» 
siens,  il  était  devenu  le  juge  de  toutes 
les  querelles  ,  et ,  pcnda!it  tout  le  temps 
qu'il  fui  au  iVan-de  Itt-ilochc ,  on  VlIpCtt 
de  procès.  Lu  rapporta  été  fait  à  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture  par 
M.  le  comte  I-'rancois  de  Ncufchâlcau  sur 
Vaffriculturc  ri  la  civilisation  du  Bnn^ 
de  là  Hnchr  ,  Paris  ,  1818  ,  in-8  :  c'est  un 
éloge  d'Olierlin.  Cette  société  kii  a  dé- 
cetnédans  la  néme  année  une  médaille 
d'or,  et  Louis  XVIH  lui  a  accordé  la  dé- 
coration de  la  h'gion-d'honneur  Le  sage 
du  Ban«de-la-Hoche  est  mort  !e  t«'  juin 
1826.  II  a  paru  deux  Notices  in-4  et  in-8 
sur  ce  pasteur.  Pour  de  plus  amples  dé- 
tails ,  on  peut  consulter  les  Archives  du 
christianisme  au  19"  sicrh- ,  nnnéc  1826, 
les  Promenades  alsacienni  x ,  V Ecolier 
ou  Haoul  et  VUtor ,  par  Madame  tiui- 
toi  ,  etc. 

OBTTECZRI  (  Jean  ) ,  jésuite ,  né  a 
Podiebrad,  en  Bohême,  l'an  ifn*^,  mort 
à  Giczi|i  en  161»,  s'est  dislin  ju.  j  ar  on 
zèle  et  ses  connaissances,  li  a  iai:isé  un 
ouvrage  intitulé  :  Annu9  domùtictgpM" 
s^onis ,  IN-ague ,  1  eiO ,  un  voiome  in-l  2, 
réimprimé  ,  ibid.  ,1674. 

onr/ZI  (  Lucrèce  degli  Oroiogi, 
femme  d'Knée,  marquis  d'),  dans  le 
Pttdouuu  ,  s'est  rendue  aussi  célèbre  dans 
le  n*  siècle  par  sa  pudicité  que  l'an- 
cienne Lucrèce;  elledoit  même  lui  être 
prf'f-  1  l'i  I  'nT'*^  égards ayant  eu  plus  de 
fcrmett  cl  tk  vertu,  et  ayant  dédaigué 
les  tardifs  repentirs  de  cette  iKauté  tfh  » 
maine.  Vers  l'an* 1646,  pendant  que  le 
marquis  d'Obizzi  était  à  la  campagne, 
un  gentilhomme  de  la  ville,  épcrdumeut 
amoureux  delà  niarr{uisc,  entra  dans  sa 
chambre,  où  elle  était  encoreaalttufec 
son  fils  Ferdinand ,  Ayé  de  cinq  ans.  Le 
gentilhomme  prit  la  précaution  de  trans- 
porter l'enfant  d.tns  une  chambre  voi- 
sine, et  sollicita  ensuite  la  mère  de  con- 
descendre à  SCS  désirs.  Mais  n'ayant  pu 
rien  gajiuer  ni  par  caresses,  ni  par  menu- 
ciB ,  il  le  poigBvdi.  On  fit  arrêter  le 
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meurtrier ,  qui  nia  toujours  son  crîmt^. 
On  se  contenta  de  le  tenir  en  ]>risonpi  n- 
iUiil  quinze  ans ,  au  bout  (le&^tuels  il  eu 
Borlil.  Mais  peaîic  mois  «près»  le  jeune 
mtrqitb  d*Obissi  wngee  la  norl  de  sa 
mire,  imi  Innnl  son  as^msin  d'un  coup 
de  piitlulel.  U  passa  cu^^uilc  uu  service  de 
l'ciupereur,  qui  le  ût  successivement 
maïquis  du  Saint-Empire,  comnandant 
de  \ieiiue ,  conseiller  d'état  et  maréchal 
général  de  camp.  Il  mourut  dans  cette 
ville  eu  1710  ,  après  50  ans  de  service. 

OBUECllT  (  Ulric  } ,  habile  profes- 
seur en  droit  à  Strasbourg ,  né  en  J64<» , 
était  pelit-àh  de  George  Obrecht ,  éga- 
lement professeur  en  droif,  inoilfn 
à  UG  uns,  après  avoir  public  quelques 
ouvrages.  Le  iuLUerani&mc  était  la  reli- 
gion ét  leur  famille»  Ulrie  se  fit  ealboli- . 
que  à  Paris,  entre  les  mains  deBossoel , 
et  après  la  prise  de  Slinstioiirj;  par  les 
Irlandais,  Louis  XIV  le  lit  préteur  royal 
de  celte  ville  en  1G85.  Les  langues  grec- 
que, latine,  hébraïque  ,  les  antiquités  ; 
l'histoire-,  la  jurisprudence ,  lui  étaient 
familières.  Il  parlait,  dit-«u,  de  tous  les 
personnages  de  l'iusloirc  comme  s'il 
avait  été  leur  contemporain,  de  tous  les 
pa)'s  comme  s*il  y  avait  vécu, et  éA  diffé- 
rentes lois  comme  s'illesavait  établies.  Le 
grand  Bossuet,  après  avoir  entendu  Tau- 
fnir  ,  l'appela  un  --/ôrc'iyc  de  toutes  les 
sciences  :  EpUotnc  omnium  scUnliarum 
et  Homo  cmnium popiUomm.  On  a  delui: 
I«  Pndromus  rerum  atsaUearum^  in-4, 
1681;1ivrecuricuxpour  l'hiatoirc  d'Alsace 
cl  de  Strasbourg  ;  5"  A'xccrpta  histoi  u  a 
de  nalurasuccessiom  s  m  monarchin  Hi\- 
jtaniœ,  en  trots  parties,  iu-4.  11  y  prouve 
que  la  colonne  d'Espugnc  est  hérédi- 
taire, et,  ce  qui  était  bien  moins  certain, 
qu'elle  appartenait  de  droit  à  l'iiili])])*:*  V. 
a"  Mc'ntr'irt'  cauccrnant  !a  sûreté  j)ii!>li- 
que  de  1  Luipirci  4"  une  L'diiion  de  C^uiu- 
tilien,  «f«c  desiemarques ,  %  vol.  iD-4  ; 

Ftrûonài^  la  Fie  de  Pjthagere,  par 
Jamblique.  Ce  savant  mourut  en  1701 , 
consumé  par  un  travail  opiniâtre  qni 
avait  peu  à  peu  all'aibli  ses  forces. 

Obll£X>ON  (  Cernardinj,  instituteur 
des  Frères  infirmiers  mbUmes ,  qui  ont 
soin  deimalades  daof  Ice  hôpitaux  en  E». 
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pafjue,  naquit  à  Las  ïîuelgas,  près  Ac 
lUirjîos,  en  1  'riO.il'uiu'  lamillc  niiciennc. 
Bernanliu  vécut  d'abord  dans  lu  dissipa- 
tion qu'entraîne  le  parti  des  armes ,  qu'il 
avait  embrassé;  mais  un  exemple  de 
vertu  dans  un  homme  de  la  lie  du  peuple, 
qui  le  remercia  d'un  soufflet,  lou'  l?  i  ^<m 
cœur  eu  lâCS.  Il  renoura  au  luoiuk  et 
focma  sa  congrégation ,  qu'il  inslruisit 
autant  par  son  esonpleqne  par  ses  dis- 
cours. Ce  saint  homme  mourut  duus  son 
hôpital  néoéral  de  Maihid  ,  le  0  aoùl 
ItiUy.  Le  peuple  appela  Ohi  i  gons  k->  tc^ 
Ijgteux  établis  par  cet  hoiunic  vcrtucuxi 

OBS£QUEaVS(Julius),  écrivain  la- 
tin, que  l'on  conjecture  avoir  vécu  un 
peu  avant  l'empire  d'Honnt  ius ,  vers  l'ati 
3U5  de  J.  C. ,  composa  uu  livre  Dr  pia- 
digiis  ,  qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  que 
Tile-Livea  insérés  dausson  histoire.  Ob- 
sequens  emprunte  souvent  les  eiprcs» 
sions  de  cet  historien  ,  sans  corriger  ses 
erreuis.  Il  ne  nous  reste  (^n'unc  partie  de 
cet  ouvrage ,  auquel  Luuiad  Lycosllte- 
nes  a  fait  des  additions  pour  suppléer  à 
ce  qui  manque  dans  Toriginal.  Lee  meil- 
îeures  éditions  de  JnliuR  Obscqucns  sont 
celles  ou  les  addilioiss  de  Lycoslhènes 
sonldinlinguées  du  texte.  C'est  ainsique 
Schmfferus  dirigea  Tédition  qu'il  en 
donna  à  Amsterdam  en  1679.  Elle  a  été 
réimprimée  h  Leydc,  en  1720,  in-8 ,  et 
on  iajoint  ;inv  auteurs  eiim  nntis  F'arin- 
ruoi.  (JU.  S  iclor  a  traduit  eu  français  le 
livre  des  Prodiges  et  les  Distiques  mo- 
raux de  Dionysitts  Caton,  in-13.} 

•  O'BRYEN  (-rhadée).  Irlandais  et  prê- 
tre catliolique,  naqTiil  au  comté  t?r  (  on  k, 
et  vint  eu  I  rauceapres  la  capituiatiou de 
Lhnmerick ,  pour  y  achever  ses  études. 
Lorsqu'elles  fuient  finies,  il  prit  les  or- 
drcs.etdcvint supérieur  du  collège  desir 
landais  à  Toulouse.  I\elnîii né  dans  sa  pa- 
trie, il  y  fut  pourvu  de  la  cure  de  Casf  le 
lyons.C'élait  uu  ecclésiastique  zélé  et  ver 
tucos.  On  a  de  lui  une  bonne  Réfutation 
d'un  ouvrage  de  Davis,  docteur  prote» 
tant,  contre  Je  catholici^^lc ,  171C.  Il 
rejnit  le  même  sujet  en  17?o.  !1  a  auss 
éciii  ic  jubile  1725.  Il  mourut  es 
1747. 

OGCAM ,  Ocguii  ou  Oceam  (  Gull* 
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home  ),  tUtolo;;ien  scolasliquc,  de  l'or- 
dre des  cordeliers ,  naquit  vers  la  ïxn  du 
1  i*  siècle  à  Surrj  eu  Angleterre ,  et  lut 
disciple  deSeol  :  mais  il  iféléfa  dans  la 
uile  contre  les  opinions  de  son  maitoe, 
ft  «li'viiil  chef  des  Nominaux.  On  nppe- 
tiit  ainsi  ceux  qui  cfpli(iuaient  pi  iuci- 
paleutcat  les  choses  par  la  propriété  des 
fernes,  cl  soutenaient  que  les  mots  et 
son  les  choses  étaient  l'objctde  la  dialcC' 
tique.  Il  s'.i»  <]Mil  nue  si  f^rande  réputa- 
t  '  n  y  qu'on  I«:  .  iininmina  le  Docteur  in- 
\  ittciblc.  11  imagina  de  nouvelles  subti- 
•  liés  pour  mettre  aux^irisesdcuottveanx 
thampions  de  l'école ,  et  fut  an  des  ptas 
-rdens  défenseurs  de  rnnivcrsel  a  parte 
Il  faut  convenir  cependant  *|"f'  ros 
vubtililés  ont  pu  contribuer  à  peflccliun- 
■er  la  Iogi((ue ,  à  donner  de  la  netteté  et 
de  la  prétf  sion  aux  idées.  (Foyet  Dvrs.) 
•^e  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  a  m 
lorl  de  ridiculiser  rcs  :)nciennes  dîspu-- 
ti^^,  TU  que  nos  plus»  illustres savans  s'oc- 
cupent de  spécalalions  du  même  genre , 
cl  qui  n'ont  pas  nn  but  direct  pins  réel. 

•  Q  s*est  élevé,  ditnn  anleur  moderne, 
■  parmi  les  newloniens  une  question  fa- 
meuse ;  -savoir  si  la  force  ccntrifu(;e 

['  tsl  la  même  que  la  centripète  et  la 

•  taogentiale  a  jntrte  reiy  et  seulement 
,  distinguée per  concrptumpr  trc  i\iviirn, 

-  ou  si  elle  est  réellement  difi'érente  des 
deux  autres.  Par  les  difft'Tcns  personna- 

'       qu'on  a  fait  faire  àee^s  deux  forces, 

•  on  a  rendu  celte  question  comme  iné* 

•  vîtnlile ,  et  Ton  a  vu  en  quélqiw  sorte 
.  reproduire    la  question    arabique  : 

-  l  'triunrelnlin  \il  forma  mntlalis  ,  reati- 

-  UFj  modalUer  dnUncla  a  fundamento^ 

•  terminoet  ratitme  fundandi.  Le  jésuite 
'  loscowîcb  est  pour  l'identité  a  parie 
^  rei  ^  leur  accordant  tout  au  plus  une 

fçfite  distinction  sub  concrptit.  I,es 
«)ir»  louieuâ  dn  génie  de  Scot  défen- 
>  dcBt  la  distinction  pure  et  simple  a 
i  parte  rei.  Ployez  la  Phtfsica  gtneratis 
»  de  l^poM  Li\  ald  ,  Cratr,  année  1 7R7  , 
'  paç.  8?.  «  Mais  si  ()(  cani  n'est  pas  ré- 
fK^ébeosibJe  pour  s'être  occupé  de  ces 
^actcUcs  d*école ,  il  l'est  très  fort  pour 
i««ir  onMié  Tcsprit  de  son  état  jusqu'à 
fmàn  aTCÇ  me  espèce  de  fureur  le 


parti  de  Louis  de  Bavière  contre  If  pipe. 
H  écrivit  en  fsmîttique  pour  ce  prince  et 
,  son  antipape  Pierre  de  Corbario ,  contre 
Jean  XXII»  qui  l'caeonmunia.  Oecam 
•avait  rimpudunae  de  dire  àLoab  de  Ba- 
vière: «  Seigneur,  prAlez-moi  votre  épte 
u  pour  me  défeadie ,  et  ma  plume  sera 
»  toujours  prête  a  vous  soutenir.  »  11  au- 
nll  été  beau  en  efl^t  qu'il  y  eût  une  ba- 
taille ponr  faire  adopter  tesMées  desiVo* 
minaux.  Occam  fut  accusé  d'avoir  ensei- 
j^né  avec  C^'sènc,  que  .1.  C.  ni  ses  apôtres 
n'avaient  rien  possédé ,  ni  en  commun , 
ni  en  particulier:  assertion  évidemmeot 
fausse;  car  quoiqu'ils  ne  fusseiH  pas  ri- 
ches ,  et  qu'ils  possédassent  très  peu  de 
choses ,  le  peu  qu'ils  avaient  leur  appar^ 
tenait.  De  là  vint  la  fameuse  question 
qu'on  appela  le  Pttin  des  Cordeliers.  M 
s'agîssailde  savoir  si  le  domaine  des  ebo- 
ses  qui  se  consumaient  par  l*nsage  • 
comme  !e  paîn  et  !c  vin  ,  Itfur  apparte- 
naient, ou  s'ils  n  en  avaient  que  le  simple 
usage  sans  domaine ,  leur  règle  ne  leur 
permettant  pas  d'avoir  rien  en  propre. 
Nicolas  1(1   avait  arrêté  qu'As  n'au- 
raient que  ru;>ufniit  des-  liiens  qui  leur 
seraient  donut's  ,  et  que  la  propriété  se- 
rait à  l'Ei^lise  romaine.  Jeau  XXII  révo- 
qua la  bulle  de  Nicolas  III ,  dont  quel' 
ques-unr  abusaient  pour  prétendre  que 
les  njiLitrf's  n'avaient  rien  possédé  en  pro- 
pre, et  il  .séviteonlrc  les réfractaires avec 
plus  de  ri^fueur  que  la  chose  ne  semblait 
Tetiger.  Occam  mourut  à  Mtmiéb  en 
1 247 ,  absous  t  à  ce  que  l'on  eroit ,  des 
censures  ecclésiastiques.  Il   laissa  des 
Commrntnirrt  sur  îe  Maître  de^  <;pnf en- 
ces,  un  Traite  du  sacrement  de  i  autel  y 
et  d'autres  oavrages,  Paris,  1 476 ,  2  vol. 
in-fol.  «qui  prouvent  Un  esprit  subtil, 
mais  bizarre. 
OCClilALl.  f'oycs  LooriTor  iN 
0C£LLU8,  ancien  philosophe  ;ree 
de  l'école  de  Pythagore»  était  natil  de 
Lucanie,  ce  qui  Inl  a  dit  donner  le  nom 
de  Lucanus.  U  descendsit  d'une  ancienne 
famille  de  Troie  en  Phryjific ,  et  vivait 
long-temps  avant  Platon.  U  composa  un 
Traiiéàes  rois  et  du  royaume ,  dont  il 
ne  noQB  restt  qne  quelques  fngmcDS  ; 
neis  le  livre  de  VUnivers ,  «u  AçMlet , 
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qu'on  lui  allribne ,  est  paTTcmi  ioni  en- 
tier jusqu'à  nous ,  et  il  y  en  a  plusicuri» 
éditions  en  grec  et  en  Utiu.  Les  mçil- 
leoKt  lont  ciélles^  le  limiTent  dans  les 
Opéra  mythologicn  ,  Cambridge ,  1 670 , 
in-R  ,  ou  Amsterdam  ,  1688^  in-8;  et  sé- 
pan'-menl ,  Amsterdam,  ïfifil,  in-fi.  Bos- 
cbiuâ  en  a  donué  une  traduction  ialme, 
Lsiifiiii,  15&4.  Vilèr^Andréet  Foppens  . 
eot  ngardé ,  par  une  erreur  is&ez  plai- 
sante, cette  traduction  comme  eclle  d'un 
ouvrafîc  de  Lucien:  OcclUitn  Lucinni  y 
Deuiiiversi  orbis  nalura,  latinum  fecit. 
-Il  s'efforce  vunemeot  d'y  pronver  réler« 
ftitéda  monde.  Le  insrqais  d'Aigens  a 
traduit  en  IVanrais  et  a  «  nnimcnlé  cet 
ouvrage  en  J7&2,  in-12.  Sou  but  n'est 
pas  seulement  d'éclaircir  le  texte,  mais 
de  répandreplusdejour  snr  les  anciens 
sjslènes.  On  souhniterait  un  peu  plus  de 
correction  dans  le  slilc.  pîtt';  d»'  sagesse  et 
dr  snlidilédans  la  faron  dépenser.  I/abbë 
Bâtleuxa  traduit  depuis  l'ouviage  d'Ocei- 
laft,  danswaiiut.  descatue^prenùèreSf 
iorS  i  sa  version  est  regardée  eomnie  plus 
exacte  que  celle  du  marf|uîs  d'Arfjcns. 

OCHIjN  (  Bernardin  j,  moine  ambi- 
tieux et  apostat,  appelé  eu  Jaliu  Ockùtus^ 
et  en  italien  Occliini  (on  Tappellequel-  * 
^ui^iMsOKiK,  pour  conserver  la  pronon- 
ciation de  l'italien  et  du  ialin  ) ,  né  à 
Sienne  en  1487,  entra  jeune  chez  les 
religieux  de  1  observance  de  Saiut-Fran- 
çois  \  mais  il  les  quitta  bientdt ,  et  s'ap* 
pliqua  à  l'élode  delà  médecine.  Touché, 
au  moins  en  apparence  ,  d'un  nouveau 
désir  de  f;iirc  pénitence  ,  iî  rentrn  drtrs 
l'ordre  qu'il  avait  abandouué,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  sèle,  sa  piété  et  ses  t»- 
lens.  La  léforme  des  capucins  venait  d'ê- 
tre approuvée  (  voy.  Basciu  )  ;  il  l'em- 
brassa en  1  r»:^4  ,  contribua  beaucoup  au 
progrès  de  cet  ordre  naissant ,  et  en  fut 
général.  Sa  vie  paraisiait  régulière  et  sa 
conduite  édiAante.  Ses  austéiilés ,  son 
liabit  grossier ,  sa  longue  barbe,  qui  des- 
cendait jusqu'au  dr-ssotis  de  sa  poitrine, 
son  visai^e  pâle  et  décharné,  une  cer- 
taine apparence  d'infirmités  et  de  fiii- 
blesM  affeelée  avec  beaneonp  d'art,  et 
l'idée  que  tout  le  monde  «vait  de  sa  uin- 
|clé|  le  faiiaienl  vegardcr  comme  nn 
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homme  merveilleux.  Ce  n'était  pas  seu> 
lement  le  peuple  qui  en  portait  ce  juge- 
ment, les  plus  grands  seigneurs  et  la 
princes  souverains  le  révétaient  comau 
un  saint.  Lorsqu'il  venait  dans  leurs  pà 
lais .  ils  allaient  au  devant  de  lui,  et  lu 
rendaient  de  grands  honneurs,  qu'il 
accompagnaient  de  marques  distinguée 
d'affection  et  de  confiance.  Cet  hjiN 
erite  avait  recours  à  tontes  sortes  d'arti 
fiées  pour  ronfirmer  l'opinion  si  «vanla 
geuse  que  l'on  avait  conçue  de  lui.  Il  ai 
luit  toujours  à  pied  dans  ses  voyages,  c 
lorsque  les  princes  le  forçaioit  de  log« 
chez  eux ,  la  magnificence  des  pabis ,  ' 
)n\f>  i\rK  h  ilMl';  r»  toute  la  pompc  n 
siècle  semblaient  ne  lui  rien  faire  perclj 
tie  son  amour  pour  la  pauvreté  et  pour 
mortification.  On  ne  parlait  que  de  i 
vertu  dans  toute  l'Italie,  et  celte  répi 
tation  facilitait  le  progrès  du  nouvel  o 
dre.  Il  était  savant,  quoiqu'il  ne  smI  p 
beaucoup  de  latin  j  et  quand  il  parlait 
langue  naturelle ,  il  s'énonçait  avec  ta- 
de  ^ee  et  de  facilité ,  que  ses  discou 
ravissaient  ses  auditeurs.  Lorsqu'il  d 
vait  prf'cber  en  (juehiue  endroit,  lept 
pie  s'y  assemblait  en  foule  :  les  vill 
entières  venaient  pour  Tentcndre.  On  1 
très  surpris»  quand  on  vit  tout  d'un  co 
cet  homme  si  renommé  quitter  le  gét 
ralat  des  capucins,  embrasser  riiéré! 
de  Luther,  et  aller  à  Genève  épouser  u 
iîlle  de  Lucques ,  qu'il  avait  séduite 
passant  par  cette  ville.  L'orgueil  lepi 
cipita  dans  cet  abîme.  Il  ne  put  rén^ 
au  dépitde  n'avoir  poitil  obtenu  un  c 
peau  de  cardinal,  qui  avait  toujours 
l'objet  de  son  ambition  ;  il  devint  apol 
et  ennemi  forcené  4*^  christianisme 
assista  à  la  fameuse  conférence  des  d' 
tes  on  athées  ,  asHembîés  à  Vicence 
1 54U  ,  où  1  on  convint  des  moyens  de 
truire  la  religion  de  J.  C.  ,  en  fona 
une  société  qui,  par  des  succès  progi 
sifs,  amena  à  la  fin  du  IS*  siècle  i 
apostasie  presque  générale.  (  T^oy^z 
ouvrages  intitulés.  Le  f^^oile  levé 
Conjuration  contre  IP£gUse  catholi, 
et  le  Jourm.  hist.  etUtUr.y  %  juin  I 
page  171.)  Lorsque  la  républiqui 
Venise,  informée  de  cette  coujiumt 
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RvfD,  qui  furent  étouffés,  Ocliin  se  sauva 
trec  les  autN».  La  soci^'lé  ninsi  disper- 
sée n'en  deTÎnt  que  plus  dangereuse,  et 
c'est  celle  qu'on  ciKiiMltMjoi»d1uiito«i 
le  non  é*ilbiminês ,  comme  l«  prouve 
fauteur  des  ouvrages  que  nous  venons  de 
cUer.  (  Fr^i/r:  M  \  iFr  Michel.  )  Ochin  fut 
on  de  ceux  qui  se  sif^nalèreut  le  plus 
dans  rexécution  du  projet  arrêté.  Il  ▼ena 
des  flots  de  Irile  «or  loniceux  qui  1*011»- 
qoèrent,  comme  on  peut  en  juger  parun 
écrit  de  Catarin  contre  lui ,  et  par  la  ré- 
ponse. Voici  le  litre  de  l'un  et  de  l'autre  ; 
Jiimcdw  alla  pestilenie  doUrùm  di  fferit. 
Oekino,  da  Ambr.  Catarino^  Borne, 
1614,  ÎD-S...  Riposta  tPOchino  nlle  bes- 
temmuttJinbr.  Cnfarino  ,  l 'AQ  ,  in-8. 
Ce  «réducteur  pa&&a  eu&utteeu  Aaglelerre, 
ou  il  inspira  aux  jeunes  gens  du  goût 
pour  les  oooiTdles  erreurs ,  et  du  mépris 
pour  les  pldsouciennes  pratiques  de  l'E- 
glise. La  religion  catholique  étant  rcn- 
irce  dansée  royaume  avec  la  reiaeUarîe, 
il  fut  obligé  de  se  retirer  I  Stnabourg , 
(t  de  là,  en  16&5,  à  Zuridi,  oii  il  fut 
ministre  de  PE^lise  italienne.  Ses  Dt/Uo- 
gucs  en  faveur  de  la  polygamie  lui  firent 
perdre  saplarc  Après  avoir  erré  de  pays 
en  pays ,  il  se  relira  en  Pologne ,  d'où  il 
fat  ebossé  en  f  &6i.  Il  ebcrcho  «nasBeè 
Unueowdsns  Tn  Moravie,  ot  11  n'y  Irouvu 
que  la  misère  et  l'opprobre.  11  y  mounit 
la  mfme  annt'e,  de  la  peste,  à  77  ans, 
également  bai  des  proleslaus  et  des  ca- 
tholiques. Un  «B  avant  sa  mort,  il  avait 
pablië  trente  i^wilo^i/ej,  traduits  en  la- 
tin par  Caslalion  ,  r.  ilc,  1  sr^^  ,  'l  vo! 
(n-8  ,  dans  lesquels  il  parle  forleincul  eu 
(ivearde  la  polygamie.  Une  lelleopinion, 
iouunue  par  on  vieillard  plus  que  sep- 
taugénoire,  est  assez  singulière.  On  a 
^Iniun  grand  nombre d'ouvrî^r^os, dont 
fl  n'est  pas  fort  nécessaire  de  «loinier  le 
catalogue.  Les  principaus  sont  :  1"  des 
Sermons  italiens  ^  en  S  vol.  în-S,  BÉIe> 
très  rates  et  chers  ;  2°  des  Com- 
mentaires  sur  les  Epî très  de  saint  Paul  ; 
3*  Dialogo  del  purrjatorin  ,  1.S56,  in-8 
If  est  traduit  en  Iran^is  et  eu  latin  j 
taais  réditton  italienne  est  pins  recher- 
ché** 4«  Vi^ntta  iniama  «Ile  ^ruema 
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dei  eafpo  i6  6.  C.  nel  sacramento  éeUa. 
cena  ,  Bâle  ,  1 561  ,  ip-8  ;  le  même  en  la- 
tin ,  avec  tin  Traite  du  libre  arbitre  , 
in-8  ;  h"  Sincera  et  verte  doclrinœ  de 
emut  D&mini  defetuio ,  Zurich»  1668, 
in-8;      //  CtUecMsmù,  1661,  in-8; 

F.ibtr  advnxux pnpam,  1549  ,  in-4  ; 
8"  d'autres  Satires  san(;l;inlcs  contre  la 
cour  de  Rome  et  contre  les  dogmes  ca- 
tholiques. Tons  les  ouvrages  de  cet  apo- 
stat sont  peu  communs.  On  peut  en  voir 
une  liste  plus  (Iri  i  illcc  dans  le  DietUmi' 
naire  typographique. 

OCHOSIÂS,  filiet  successeur  d'Achab 
roi  d'Israâ,  futanssi  impie  que  son  père. 
Il  commença  à  régner  Tan  89S  avant  J.  G. 
La  2*  année  de  son  rèfjne,  i!  tomliad'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps.  Il  en- 
voya consulter  Béelzébulb,  divinité  des 
hahilans  d'Acearon  ,  pour  savoir  s'il  re- 
lèverait decette  maladie.  i:ile  vint  au  de- 
vant de  ses  gens  par  ordre  duSciyyncur, 
et  les  chargea  de  dire  à  leur  mailre,  que 
puisqu'il  avait  mieux  aimé  consulter  le 
dieu  d'Acearon  que  cdni  d'Iaraél,  il  ne 
rdèven^t  point  de  son  lit,  malsqu*!! 
mourrait  très  certainement.  Les  g^ensd'O- 
chosias  retournèrent  sur  leurs  pas ,  el  di- 
rent k  ce  prince  ce  qui  leur  clait  arrivé. 
Le  roi,  reconnaissant  que  hélait  Elie  qui 
lenr  avait  parlé ,  envoya  un  capîlainn 
avec  60  hommes  pour  rarrt^ter.  Cet  offi- 
cier, impie  comme  son  maître,  ayant 
parié  au  prophète  d'un  ton  menaçant  et 
dérisoire,  le  saint  homme,  embrasé  d'un 
sMe  ardent  pour  Thooneur  de  Dieu ,  in- 
sulté en  sa  personne ,  lui  demanda  qu'il 
?iriU  une  venReanco  «'Tlatanlc  de  l'inso- 
lence de  ses  euucmis,  et  il  fut  exaucé 
sur-le>champ.  Un  feu  lancé  du  ciel  con- 
suma Poflicier  avec  sa  troupe.  La  même 
chose  arriva  à  un  second  ,  que  le  mal- 
heur du  preniî«*r  n';*\.Til  f?is  rendu  plus 
sage.  Le  troisième  qui  lut  envoyé  se  jeta 
à  genoux  derant  Blic,  le  pria  de  Inl  c«i- 
server  U  vie.  L'ange  du  Seigneur  dit  an 
prophète,  qu'il  pouvait  aller  avec  ce 
cnpitaine  sans  rien  craindre,  il  vint  Irou- 
\cr  ocbosias ,  auquel  il  annonça  sa  mort 
prochaine  en  punition  de  son  impiété, 
n  noarat  l'an  8M  avant  J.  C.  Jocam  ton 
frère  Ini'inocéda. 

3. 
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OCHOSTAS  ,  roi  de  Juda,  dernier  fils 
de  Jorain  et  d'Athalie,  citait  âgé  de TÎngt- 
deux  ans  lorsqu'il  commenra  à  réfjner. 
Il  marcha  dans  les  voies  de  la  maison 
d'Achab,  dont  il  descendait  par  sa  mère, 
Aile  de  ce  roi  impie.  Il  alla  à  Hamoth  de 
Cialaad  avec  Joram  ,  roi  d'Israël ,  pour 
combattre  contre  Hazael  ,  roi  de  Syrie  ; 
cl  .loram  ayant  été  blessé  dans  le  combat 
retourna  à  Jczracl  pour  se  faire  traiter 
de  ses  blessures.  Ochosias  se  détacha  de 
l'armée  pour  aller  lui  rendre  visite.  Mais 
Jéhu, général  des  troupesdc  Joram, s'élant 
soulevé  contre  son  maître  ,  courut  pour 
le  surprendre  à  Jezrael,  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  reconnaître.  Joram  et 
Ochosias,  qui  ignoraient  son  dessein,  al- 
lèrent au  dcNant  de  lui;  le  premierayant 
été  tué  d'un  coup  de  flèche ,  Ochosias 
prit  la  fuite.  Jéhu  le  fit  poursuivre,  et 
&CS  gens  l'atteignirent  à  la  montée  de 
Ganer,  près  de  Jebblaan,  et  le  blessèrent 
mortellement .  Il  eut  encore  assez  de  force 
pour  aller  à  Mageddo,  où  ayant  été  trou- 
vé, il  fut  amené  ii  Jéhu,  qui  le  fit  mourir 
l'an  884  avant  J.  C. 

•  OCHS  (Pierre),  chancelier  et  grand 
tribun  de  l'état  de  Râle  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  17  49.  Après  s'être  fait  re- 
cevoir docteur  en  droit,  il  entra  dans  les 
afluires  publiques.  Nous  ignorons  quelles 
furent  ses  premières  opérations  :  nous 
savonsqu'il  devint  l'un  des  intermédiaires 
du  rapprorheinciit  projclé  en  1795  entre 
le  roi  de  Prusse  et  la  république  fran- 
çaise ,  ce  qui  niiienu  la  paix  signée  à  Bàle 
dans  le  mois  d'avril  de  cette  même  année  ; 
nous  savons  encore  qu'il  contribua  aussi 
à  amener  la  fin  de  la  guerre  entre  la 
France  et  l'iApagnc,  et  à  faire  conclure 
un  traité  avec  l'électeur  de  llesse-Cassel. 
Envoyé  à  Paris  dans  le  mois  de  mai  17 90, 
pour  assurer  le  Directoire  que  la  .Suisse  , 
el  en  parlieulier  le  canton  de  Il.ile,  étaient 
résolus  h  vivre  en  t>onne  intelligence  avec 
la  républi(iue  franraise ,  il  fut  chargé 
l'année  suivante  d'une  néfjociation  à  l'oc- 
casion des  échanges  proposés  entre  les 
deux  états  :  mais  il  paraît  que  cette  mis- 
sion n'était  qu'un  prétexte,  et  ({u'ii  n'a- 
vait été  appelé  à  Paris  que  pour  devenir 
le  principal  instrument  des  desseins  de 


la  France  sur  la  Suisse.  Ce  fut  lui  eu  effet 
qui ,  après  avoir  préparé  les  esprits,  en- 
voya de  Paris  à  Bâie  le  projet  de  consti- 
tution que  le  Uirecloire  voulait  faire 
adopter  dans  les  cantons,  et  il  parvint  à 
faire  organiser  un  gouvernement  pres- 
que entièrement  semblable  à  celui  de  la 
France.  Ochs  fut  appelé  à  présider  l'as- 
semblée qui  se  forma  dans  Ràle  même 
pour  établir  la  conr.titution  pHrticulièn* 
de  ce  pays  ;  cependant  le  sénat  helvétique 
réuni  à  Arau  sous  sa  présidence  ne  le 
choisit  point  pour  le  Directoire,  comme 
la  France  l'avait  souhaité  ;  alors  Ocbs  se 
rendant  l'interprète  du  mécontentement 
de  cette  puissance,  attaqua  le  Directoire 
helvétique  el  la  majorité  du  grand  con- 
seil. Rapinat,  beau-frère  du  directeur 
Rev^'bell  et  commissaire  de  la  république 
française,  outre-passant  ses  instructions , 
se  permit,  au  mois  de  juin  1798  ,  de 
frapper  un  coup  d'état  en  forçant  la  dé- 
mission de  deux  directeurs  qu'il  rctnpiar.i 
par  Ochs  el  Dooler.  <:ei  nominations  or- 
casionèrent  des  troubles  dans  le  pays. 
Rapinat  fut  rappelé,  et  par  suite  Ocls 
fut  obligé  de  donner  sa  démission  ;  niais 
le  retour  de  son  protecteur  le  fit  rappeler 
au  Directoire.  La  journée  du  30  prairial 
ayant  renversé  en  France  le  crédit  de 
Reubell  et  de  Rapinat,  Ochs  .se  vit  de 
nouveau  oblig<^  de  donner  sa  démission; 
et,  pour  se  soustraire  à  l'indignation  pu- 
blique, il  vint  passer  quelque  temps  à 
Paris.  Cependant  en  180'2  il  parvint  en- 
core à  se  faire  nommer  membre  de  l.i 
consulidy  convoquée  à  Paris  ,  cl  il  fut  un 
des  auteurs  de  la  nouvelle  constitution 
de  son  pays.  Sous  ce  nouvenii  gouverne 
ment  il  entra  au  conseil  d'état;  mais  il 
s'occupa  plus  particulièrement  de  travau» 
littéraires.  Il  est  mort  à  Râle  le  19  juin 
1821.  Mallet-Dupan  ,  dans  son  Estai  his' 
torique  sur  In  destruction  de  la  Uguf  vt 
de  la   liber  te  helvc'tiqne ,  l'a  dépeint 
comme  un  homme  délié,  jouant  le  phi- 
losophe et  également  avide  d'argent  et 
de  pouvoir.  On  a  de  lui  :  1"  Lettre  d'un 
citoyen  de  Bàle  à  un  de  ses  amis  à  IVeu- 
c/uttel,  1781,  in-8  ;  2°  Histoire  de  la 
ville  et  du  pays  de  Baie,  1785-1821  , 
5  vol.  in-8.  Cette  histoire,  écrite  d'après 
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des  documens  orîgioattx  et  authentique!;, 
est  estimée  quoiqu'un  peu  prolixe,  et 
MitUer  la  cite  souvent  avec  éloge.  Elle 
doit  «Toir  an  lixième  Tolume.  3*  Projet 
de  constiiuUtm  kelvc'lique ,  en  alleound» 
en  français  et  en  italien,  Paris,  17'»7  , 
in-8,  et  Bâlc,  17'J8  ,  in-lO.  Le  directeur 
Merlin  a  eu  |>arl  à  la  rcUaciiou  de  cette 
pièce.  4*  VIncas  JfOiàiU  »  tragédie  en 
5  «êtes  et  en  vers  français ,  Bâle ,  lft07 , 
pleine  de  germanismes  et  de  flagorneries 
pour  Buouapartc  ;  i  '  Prame'the'e ,  opéra 
en  3  actes  et  en  vcr^  libres  ^  Paris,  1808, 
rcm|iit  aussi  d'expressions  de  flatteries 
comme  dans  U  pièce  ci-dessus  ;  6*  rflbm- 
me  à  Vheure^  comcdie  en  3  actes  et  en 
prose  ,  Paris,  1 808.  Ces  trois  pièces  sont 
au  dessous  du  médiocre.  Le  Journal  de 
Tempirc  a  rendu  compte  de  celte  dernière 
le  27  nOTenibre  1808. 
OGHLS.  Foy.  Dasios-Nothos  et  Asta- 

IEB\E5. 

OCKAM.  P'otfcz  Or.(  AM. 

'  OCKLEY  (SimonJ ,  ecclésiastique  et 
•rkotaliste  anglais,  në  m  Eiccstcr  eu 
1978,  vicaire  deSwavesny  danslecomlé 

de  Cambridge,  et  en  iT  11  professeur  de 
Ub^ue  arabe  à  Cambridge  ,  3  publié,  en 

1  î  OC.  //Uroductio  ad  Uiiguas  orientales. 
Il  «  donné  anasi  nne  Biiiûire  des  Sarror  ^ 
sins  ,  avec  un  PrAis  sur  les  Aràbes , 
sur  Mn!u)inct  cl  sa  secicy  1718,  en  an-  , 
g!jis,  traduite  par  Jault en  français,  1748, 

2  lol.  in-12;  Description  de  laharbariCf 
Lotodres,  1 7 1 3,  in-8,  en  anglais.  Des  notes 
sur  plusieurs  auteurs  et  quelques  ver- 
sions. Ses  talens  ne  l'empêchèrent  pas 
de  devenir  pauvre,  cl  d'iHreconfinr  pour 
tieltes  dans  une  prison,  oit  viai^embla- 
blemetit  il  mourut  vers  l'an  1720.  (On 
cite  encore  d*OcUey  une  Ilisioire  de 
toi  présent  des  Juifs  disperses  sur  le 
ni,yàr,  tradnitr  de  l'italien  de  Modena« 

KabiM  vtMiitien.  ) 

•  O  (.Oi\A0U  (Turlogb;  naquit  à  Du- 
bttik  vers  1780,  parUgaa  les  mènes  prin- 
cipes que  Napper^Tandy  et  Samuel  NeN 

*on,  ses  compatriotes,  dans  l'intention 
de  voulcver  son  pays  contre  la  domina- 
tion anglaise.  Il  fut  un  des  chefs  des  dc- 
fciidcrs^  qui  remplirent  l'Irlande  de  Irou- 
U«.  0*Gonnor  avait  des  intelligences 
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secrètes  avec  les  patriotes  français  :  averti 
par  eux  que  les  r/>publicainH  allaient  ten- 
ter une  descente  sur  les  c6tes  d'Irlande, 
il  leva  les  honnes  pour  la  favoriser  ; 
nais  ayant  été  découvert,  il  fut  airêté 
et  condamné  à  mort  le  31  août  1795. 
Voyez  Napper-Tandï. 

(XrTAVIE ,  petite-nièce  de  Jules  Cé- 
sar et  sœur  d'Auguste,  fut  mariée  en  pre- 
mières noces  avec  Gkudius  Mareellos,  et 
en  secondes  noces  avec  Marc-Antoine. 
(>e  mariage  fut  le  lien  de  la  paix  entre 
ce  triumvir  et  \uf»usle.  C'était  une  femme 
d'une  rare  beauté  ci  d  uu  mérite  encore 
plus  rare.  Marc-Antoine  ,  loin  4*y  être 
sensible,  se  rendit  en  Egypte  près  def^o- 
pntrc,dont  il  «'(  li!  cperdiinjcnt  amou- 
reux. Octavic  vouitit  arracher  son  cpoux 
ù  celle  passion  ,  en  allant  le  trouver  à 
Athènes}  mais  elle  en  reçut  le  plus  mau- 
vais accueil ,  et  un  ordre  de  s'en  retour- 
ner à  Rome.  An|;ustc,  outré  de  cet  affront, 
résolut  de  s'en  vcn{j;cr.  ]>a  ijcncreuscOc- 
tâvie  tâcha  d'excuser  sou  époux  ,  dans 
l'cspésanee  de  renouer  quelque  négocia- 
tÎM  entre  lui  et  son  frère  ;  mais  tons  ses 
soins  furent  inutiles.  Ajirè?  l-r  fli'f  iitf  en- 
tière de  Marc-Antoine  ,  clic  vcciit  auprès 
d'Augu&le,  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  son  rang  et  à  son  mérite.  Son  fils  Har- 
celins ,  qu'elle  avait  eu  de  son  premier 
marifjeune  homme  qui  donnai  t  de  grandes 
espérances,  et  qui  cîail  rcfprdé  comme 
i'hcnlier  présomplit de  l'empircj ,  épousa 
Julie  fille  d'Auguste;  mais  il  mottnttà  fa 
fleur  de  son  fige.  Octavîe,  plongée  dans 
une  profonde  douleur  ,  y  succomba 
on7.c  ans  avant  .1.  C.  Cette  pt  rle  fut  un 
deuil  public.  Aujjuste  pronouea  un  dis- 
cours fiinèbrc  ,  qui  fut  un  âoge  de  ses 
vertus.  Les  gendres  d'Ûclavie  portèrent 
cui^mèmcs  son  cercueil  ;  et  le  peuple 
romain,  toujotn'H  extrême  en  haine  et  en 
amour,  et  mêlant  lu  superstition  à  toutes 
les  pussions  ,  aurait  rendu  des  honneurs 
divins  à  sto  mémoire,  si  Auguste,  plus 
sage  en  ce  point  que  Uarc-Aurèle,  avait 
votilu  le  permeltrc.  Elle  avait  eu  avec 
Marc-\nloiiic,Antonia  l'aînée,  qui  épousa 
liuiuilius  iLnoUarbus;  et  Antouia  la  jeu- 
ne ,  femme  de  Dmsus,  frère  de-Tibèr». 

QCTAYiE  »  «mur  deBritannicus,  fille 
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del'enpmiir  ClradeetdeMèsMliiie,  lût  ^lle  en  1721 ,  appril  d'abord  k  gnvtr 

AaDcée  à  Luciiu  Silanus,  petit-fili  d*Aii-  de  Corneille  Bloemaert.  Il  passa  de  cette 

guste  ;  mais  ce  mariage  fut  rompu  par  école  fbns  celle  de  Cilo  Ferri  et  du  Bacici. 

les  intrigues»  d'Agripioe,  qui  lui  fit  épou-  Son  mérite  le  fit  recevoir  à  l'académie 

ier  Méron  à  l'âge  de  seize  ans.  Ce  prioce  de  Saîntp-Lae  ,  et  le  pape  lui  donoa 
la  répudia  peu  de  temipt  après,  Ml»  pré-    Tordre  du  Christ  Ce  peintre  était 

teite de  alérilité.Foppée, qu'il pritapiès  infatigable  dans  le  travail,  et  peignait 

ell»',  srctisa  Orlavic  d'avoir  eu  ua  coro-  avec  une  rapidité  singulière  Snn  fî<'<;sin 

merce  criuunel  avec  uu  de  ses  esclaves,  est  correct;  ses  peintures  a  fresque  sont 

Ou  mit  à  la  question  toutes  les  servantes  snrlmit  fort  estimées.  La  plupart  de  ses 

deceiteprincctie.Qnel4iiies4inct,Depoa-  onvrages  se  ▼menti  Rome;  il  a  prinei- 

vant  résbter  à  la  violence  des  tourmens,  paiement  travaillé  pour  les  églises  :  la 

1.1  chargèrent  du  crime  dont  elle  était  coupole  du  dôme  dcVcllchi,  peinte  de 

faussement  accusue;  mais  la  plupart  des  la  maiu  de  ce  mailfc.e^t  un  morceau 

autres  eurent  la  force  de  la  déclarer  qui  le  place  au  rang  des  articles  disliu- 

innoccnte.  Cependant  Oetavie  ftit  en-  fuéa. 

Yofée  en  eiil  dans  la  Campauie  ;  mais  *ODDI  (Jacques  degli),  eafdinal, 
les  murmures  du  peupic  ohligèrent  d*une  noble  famille  de  Pérouse,  naquit 
Néron  de  la  faire  revenu  ,  i  iii  ir  saurait  dans  cette  ville  vers  .1690  ,  et  occupa 
exprimer  ia  juie  qu'on  ùl  éclater  dans  divers  emplois  importans,  où  ii  ùlpieuve 
Rome  pour  ee  rappel ,  ni  les  honifeura  de  capacité  et  d'habileté  dans  le  manic- 
quele  peuple  fil i  cette  princnse.  (  Néron  meut  des  affaires.  Eu  1745,  à  son  retour 
lui-mime  en  fit  relever  les  statues,  les  de  Portugal,  oii  il  avait  été  envoyé  eu 
couronrrt  de  flrtirs  .  pnrl;i  son  image  en  qualité  de  nonce  ]irrs  de  cette  cour, 
triomphe,  et  ortlunna  qu'on  brisât  les  il  fut  élevé  par  Bcuuii  .\IV  à  la  dignité 
sUtuet  de  mn  indigne  maîtresse.  )  Pop-  de  cardinal.  11  fut  ensuite  légat  à  Ravenne 
pée  se  crut  perdue,  si  Octavie  ne  pé-  oh  il  fit  beaucoup  de  bien  ,  protégea  les 
rissail  ;  elle  se  jeta  aux  pieds  de  Néron,  lettres  et  se  concilia  l'estime  générale 
et  obtint  enHin  sa  mort  sous  divers  pré-  par  sa  vertu  ,  sa  libéralité  et  l'esprit  <lr 
textes.  Octavie  fut  reléguée  dans  une  justicequ'il  portait  dans!  administratiou. 
de ,  oh  on  la  contraignit  de  se  fiûre  on-  Momné  évique  de  Viterhe,  il  se  aontla 
Vrir  les  veines ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  et  •  dam  ce  nouveau  poste  pasteur  aussi  télé 
on  lui  coupa  \  \  Irte,  laquelle  fut  portée  que  savant,  aida  les  pauvres  ,  maintint 
à  son  indigne  rivale.  (Ses  malheurs  ont  la  discipline  parmi  son  clcr^^é  et  n'omit 
iburui  le  sujet  de  l'une  des  tragédies  ia-  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  ré- 
tines que  l'on  a  sons  le  nom  de  Sénèque;  diftcation  et  à  l'avantage  de  son  trou- 
et  Alfieri  lest  reproduits  sur  la  scène  peau.  Cepienxetestimableprélat mourut 
italienne.  )  à  Viierbc  en  1770,  âgé  de  80  ans,  et  fC- 
OCT.'^VIEN,  antipape,  de  la  famille  gretté  de  tous  cent  qui  Tavaieut  connu, 
des  comtes  de  ï  rascati ,  se  fit  élire  en  U  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  1°  Con- 
II 59  par  dctti  cardinaux,  après  la  mort  êiitutUmes  éditai  in  diœcesatia  synodo 
d'Adrien  IT,  e(  prit  le  nom  de  Fictor  habitaincathedraUeecIttiaStmcii  Lau-^ 
.ly.  Il  fut  soutenu  par  rcmpcrcur  Frédé-  rentU  vilcrbicnsis  ^  a/7/iol663,  Vilerbe, 
t\v.\"  Il  couvoqu.»  uti  frmrile  rn  tlÔO,  1763,  in-4  ;  2'*  Fitct  bicnsis  synodivùk' 
a  l'avic,  où  Alexandre  lit  lut  déposé.  Ce  dicalio,  ibid.  1704,  in-é. 
pape,  contraint  de  fuir  en  Frlnce,  laissa  *ODDI  (Nicolas  degli)  ,  cardinal ,  et 
Il  tréne  pontifical  ^  l'usurpateur  qui  neveu  du  précédent,  homme  d'un  mérite 
mourut  à  rncquOien  1164 ,  également  distingué,  de  beaucoup  *le  sagesse  et  de 


ODASI^I  (Jean),  peintre  et  giuveur,  l'empereur  François  !«%  et  s'y  comporta 
né  à  Rome  en  10«I,  noil  dut  lu  même    de  nanlèfe  à  obtenir  et  è  mériter  les 
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plus  gnûâi  ëloget.  Il  monnitéD  116Tà 

Arezzo,  au  collège  des  jésuites,  dans  un 
temps  et  à  un  ât^c  où  il  pouvait  rendre 
encore  la  plus  grands  services  à  l'Eglise, 
qai  fondait  sur  lui  de  justes  espéraiieet. 

ODED,  prophète,  qui  •'étint  troaré 
à  Sa  marie  dans  le  temps  quc^haece,  roi 
dMsniël ,  reveiKiil  dnns  celte  ville  avec 
200,000  prisoniuets  que  les  IsracUles 
«Taienl  faits  dans  le  royaume  de  Jttda  , 
alla  M  devant  des  vicloricux,  leur 
procltt  leur  inbumanité  el  leur  fureur 
confrp  leurs  frères  que  Dieu  av;iit  livras 
enî:<-  leurs  mains,  l  en  soldats  se  lajssè- 
tent  toucher  parier  parole  du  prophète. 
La  compaffion  et  le  désiotércaseneat 
prirent  tout  k  coup  dans  leur  cœur  ta 
place  de  la  cruaulO  et  de  l'avarice  :  ils 
ifndiinit  la  liberté  au \  captifs,  et  aban- 
doiincrciil  le  riche  bulin  qu'ils  avaient 
bit.  H. /Vit.,  38. 

ODENAT ,  prince  arabe,  roi  des  Pal» 
myrénieiis,  naquit  à  Palniyrc.  Il  était  issu 
d'une  famille  royale  :  devint  répoiu  de 
la  fameuse  Zénobie  ,  et  fut  ensuite  em- 
pereur. Odenal  t'élait  cxené  dès  son  en- 
AuMe  à  eonballK  les  Uoos,  les  léopards 
et  les  ours.  Après  celle  fameuse  journée, 
où  l'empereur  Valérien  fui  pri^  et  traité 
avec  tant  d'ignominie  par  Sapor  ,  roi 
de  Perse  ,  Tan  2G0  ,  l'Orient  eonsteroé 
Heha  de  fléeiiir  cet  insolent  vain- 
queur. Odenat  lui  envoya  des  députés 
chargés  de  préçeii«<  avec  une  lettre,  dans 
laquelle  il  iui  protestait  qu'il  u'avait  ja- 
nais  pris  les  armes  contre  lui.  Supor, 
iadigné  qu'un  aussi  petit  primée  eût  osé 
loi  écrire,  et  ne  fût  pas  venu  lui-même 
lui  rendre  hommage ,  dcrlnip  sa  lettre, 
tait  jeter  ses  prcsens  dans  la  rivicrc , 
et  jure  qu'il  ruinera  bientôt  lettt  ion 
pays,  et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toute 
la  fcmilte,  s'il  ne  vient  pas  se  jeter  à  ses 
pieds  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
Odenal  .  in  li'juc  à  ».on  tour  ,  prit  le 
parti  des  l;omains  ,  et  lit  la  guerre  à 
Sapor  avec  tant  de  succès,  qu'il  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  trésors.  Il  ruina  le 
parti  de  Quiétus,  fils  deMarcîen,  ci  âc- 
menra  fidèle  aux  Romains.  L'empereur 
Gallien  crut  ne  pouvoir  mieux  récom- 
pcitecr  âca  services ,  qu'CQ  ramoclant  à 


l'empire.  En  304,  il  Inî  donna  lei  tities 

de  César  et  d'empereur  ,  et  celui  d'Au- 
gusle  à  la  reine  Zénobie  sa  femme  et  à 
leurs  eofans.  Odeuat  ht  mourir  Baliste, 
qui  s'éUit  révolté,  prit  la  ville  de  Cté- 
sipbon ,  et  se  péparait  à  mareher  con- 
tre les  Golhs ,  qui  ravageaient  l'Asie , 
lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  3CT  dans  un 
festin  avec  Hérodien  son  fils,  à  Héraclée 
dans  le  Pont.  Zénobie  gouverna  après 
lot  »  sons  le  titre  de  reine  d'Orient. 

*OD£NCO  (Gaspard-Louis),  célèbre 
anliqmire,  né  h  (.êries  en  17  25.  A  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il  entra  cher  les  jésuites, 
et  obtint  une  chaire  de  théologie  a  liome 
oit  il  put  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
antiquités.  Lors  de  la  suppreminidesoii 
ordre  ,  il  se  relira  à  Gènes,  sa  pairie  ,  y 
fut  nommé  bibliothécaire  de  l'université, 
et  y  mourut  le  18  décembre  1810.  On  a 
de  lui  :  1**  Ditseriasitme  sopra  un'  an- 
tiea  Inserùione  novdlamente  scoperia  ^ 
Rome,  1756.  L'inscription  qui  forme  le 
sujet  de  cette  disscrlafion  c<;f  relative 
à  kameuius,  préteur  triomphal  du  temps 
de  Constantin,  et  seplemvir  du  collège 
des  Bpulons.  Ce  Kameoins  était  de  la 
famille  Cesonia.  2°  Dissertationcs  et  ad' 
nointio/irf  in  aliqunt  i/icditas  veterum 
inscriptiones  et  numismata  ,  etc. ,  Ko- 
me,  n6&.  C'est  un  recueil  d'inscriptions 
latines  qui  étaient  échappées!  l'eianeo 
de  Grutier,  Aeinesius,  Gudl,'Fallfettif 
Muralori,  Maflei ,  efr. 

ODESDUÎS  DfiLA  Mesciiimers  (Louis), 
prêtre  de  Chinon  enTouraine,  après  avoir 
été  employé  par  le cler^^  de  France,  en 
recueillit  les  Mémoires  ,  dont  il  donna 
1  vol.  iii-fol,  en  \  fj\0;  mais  d'autres  col- 
Iccliont»,  plus  amples  et  mieut  faites,  ont  ' 
éclipse  la  sienne.  Il  fit  parailte  aussi  la 
même  année  nue  collection  des  ConeOes 
de  France  tenus  depuis  celui  de  Trente, 
in-fol. ,  qui  sert  de  suite  à  eeux  du  Père 
Sirmond  ,  3  vol.  in-fol.  ;  et  au.tqueis  on 
joint  les  Supplcmens  de  Lalande,  166G, 
in-fol.  Nous  Ignorons  le  temps  de  sa  moif. 

C3DET  DE  CoLio?!!.  Voyez  CoLicai. 

•  ODilill  r  rouis  )  ,  médecin,  né  .\  * 
Genève  en  1  7  48  ,  mort  en  1817,  prit  ses 
degrés  à  l'université  d'Edimbou^.  JLn 
lT9t  il  publia  la  TVaifticllHidfe  foaviage 
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de  Jenner  ,  insérée  dans  le  ncuvicnic  vo- 
lume de  la  Bibliothcquc  britannique  ^  et 
Ait  le  premier  qui  ail  si^^nilé  en  France 
la  découverte  de  la  vaccine.  Citoyen  auiti 
éclairé  qu'écrivain  laborieux,  il  fut  pen- 
dant treti!e  ans  membre  du  Consistoire 
de  Geucvc.  il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
relatift  à  sa  prafieMÎon ,  entre  autiei  un 
/tftfniief  dt  médecine  pro/îfiie,  oii  l'on 
trouve  des  vues  neuves,  et  qui  est  le  som- 
maire des  cours  de  médecine  qu'il  ht  eu 
1790.  Il  a  été  aussi  le  rédacteur  des  ar- 
ticles de  médecbe  dani  k  BUtSùthèque 
britamU^.  Une  Notice  sur  lavie  et  ses 
écrits  a  été  publiée  à  Genève  en  1818. 

•  OlilER  (  Pierre- Agalhan<;e) ,  sous- 
inlendant  militaire, né  à  Saint  Marcellin 
en  1774 ,  mort  à  Parit  en  1826,  s'était 
enrôlé  k  Tige  de  1 7  ans  dans  un  régiment 
de  sa  province.  ]1  passa  ensuite  dans  l'ad* 
ministration  militaire  où  de  grade  en 
grade  il  arriva  à  celui  d'inspecteur  aux 
revues.  Après  avoir  fait  les  campagnes 
d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Espagne ,  il  fat 
nommé  en  1815  membre  de  la  chambre 
des  rcprésentans  des  cent -jours.  Plus 
f  îrri  i!  tl oint  professeur  d'adniittistr  dion 
uulilairc  il  l'école  de  l'ctat-major.  ii  a 

puUié  le  recueil  de  ses  leçons  sous  ce 
litre  :  Cours  ^âudes  pour  Padminisira' 

tion  militaire,  Paris,  182i-?5,  7  vol. 
in-8  ;  ouvra|;e  estimé  des  militaires,  et 
le  plus  complet  qui  existe  sur  cette  ma- 
tière. On  en  troure  nne  analyse  étendue 
dans  le  tome  37  de  la  Revue  enc^clopt' 
ê(que.  On  a  encore  de  kii  -  De  la  Reforme 
(fnns  fa  h'fiishitinn  militaire^  in-8,  et  De 
VAdminuirutuui  de  roimee  d Espagne 
ou  du  Système  des  entreprise f,  in-8. 

ODILLON  (Saint)  6*  abbé  deClunr , 
filadeBéraud  le  Grand*  seigneur  de.Mcr- 
rn»Mr,  naquit  en  Anvorf^ne  l'an  Oc? 
Dès  son  enfance  il  til  des  progrès  Uati.s 
les  lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir  de 
mener  une  vie  plus  parfaite  lui  inspira 
la  résolution  de  se  retirer  à  Cluny.  Saint 
Maycul  jeta  les  yeux  sttr  lui  potir  tut 
succéder  Odilloa  tut  Ui  seul  qui  do.^ap- 
«prouva  ce  choix.  La  réputation  que  lui 
firent  ses  vertus  vint  jusqu'à  Temperenr 
saint  Henri,  qui  le  pria  de  l'accompagner 
dans  le  voyage  qi-'ll  6t  à  Rome  pour  s'y 
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faire  couronner ,  et  jouit  plusieurs  fois 
depuis  de  ses  pieux  entretiens.  Son  hu- 
milité était  si  grande ,  qu'il  refusa  l'ar- 
cbevéebé  de  Lyon  et  le  PaUium  dont 
Jean  XiX  voulut  l'honorer.  Ce  saint  abbë 
mourut  à  Sonvirni  pu  î04'i,  à  87  ans, 
après  avoir  lepaudu  .sua  ordre  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  Son  carac- 
tère dominant  était  une  bonté  extrême , 
qui  le  fit  appeler  te  Débonnaire.  Son  nom 
est  immortel  dans  l'Ij^Iisc,  par  l'institu- 
tion de  la  Cr.m/nci>wraf!!>rr  fjc'iic'ralc  des 
trépasses.  (^Itc  pratique  passa  des  mo- 
nastères de  Ckiny  dans  d'autres  églises , 
et  fut  enfin  adoptée  par  l'Eglise  univer- 
selle. On  raconte  diverscmpiil  la  révéla- 
tion qu'on  dit  y  avoir  donné  lieu.  Ua»& 
le  doute,  ii  est  pius  ptudcut  dallribucr 
cette  institution  à  la  piété  de  l'illnslre 
abbé  de  Cluny  qu'à  des  visions  incer- 
taines. On  a  de  lui ,  dans  le  recueil  inti- 
tulé Bibliothcca  claninsensis  ^  1014, 
in-fol.  ;  1°  la  A  ie  de  .saint  Mayeul  ,  2^ 
celle  de  sainte  AdÛàSdc,  impératrice; 
9*  des  StrnumSt  qui  marquent  une  grande 
connaissance  de  l'Ecriture  sainte  ;  V  des 
fjfttrrs  :  5  '  dcs  Poésies.  On  trouve  en- 
core quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
SpicHége  de  Dom  d'Acbery.  Autant  ce 
pieux  écrivain  fut  soigneux  de  cultiver 
lui-même  les  bonnes  études,  autant  le 
fut-il  de  les  favoriser  et  d'c\citer  les  ta- 
leus  dans  i»ou  ordre.  Pierre  Damicu  a 
écrit  sa  ^f£.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Omtoii ,  moine  de  SaînC-Médard  de 
Soissons,  dont  on  a  un  Traité  sur  ies 
franslalifnix  des  rcliquex  des  Saints , 
dans  les  Acta  bcncdiclinorum  de  Mrd»il- 
lou.  Celui-ci  vivait  à  peu  près  daub  le 
même  temps  que  le  premier. 

ODOACIIE,  roidesHérules,  fut  élevé 
en  llalic.  ;  Il  était  lils  d'KdiM  on,  ministre 
d' A I!  iU.  et  cîiefdela  trihii  desScy rres,  qui 
fut  lieUuilc  après  la  mort  de  ce  tyran. 
Il  réussit  à  réunir  quelques  compagnons 
d'armes  avec  lcsi[uels  il  passa  en  Italie , 
et  entra  <lati  K  ^  gardes  impériales,  oii 
il  s'avanr-»  i  ipidcuient.  Celte  garde  et 
1  armée  roni.une  n'éLaicnt  composées  alors 
que  d'étrangers.  )  Une  taille  avantageuse» 
et  beaucoup  de  bardjesse  et  de  courage, 
lui  firent  un  nom.  L'empire  romain  tou- 
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chait  à  sa  (m.  Les  Héroies  cl  autres  barbâ- 
tes le  prirent  pour  dief  :  une  partie  de 
rimiée  romaine,  nécenlente  4e  la  ty  i  <-«  n  - 
lue  d*Oreste  et  de  son  fth  Atiji^ustule,  finit 
aussi  par  se  mettre  sous  ies  ordres  d'O- 
doacre.  Ore&te ,  à  celte  nouvelle ,  se  sauva 
àPavie,  TÛle  forte;  mats  Odoaere  Vj 
ponmiivtt,  prit  la  ville,  la  pilla,  la  hr&la, 
cl  ftl  neltre  à  mort  son  ennemi    T  e 
vainqueur  passa  de  là  à  liomf,  on  il  se 
fît  proclamer  roi  d'Italie ,  et  ensuite  a  Ua- 
\eiinc,oii  il  trouva  Angualule.  Ce  prince 
fat  eiilédanslaCampanîe^aprèsavoir  été 
dépouillé  des  marques  de  la  dif;nil('  im- 
périale, r.cttf  rtruuianle  n'volulion,  qui 
mit  hn  à  l'cmpirc  romain  ,  arriva  en  470. 
U  ici  te  changeait  alors  défile:  1*E^- 
gne  était  babille  par  les  Golhi  ;  les  An- 
jjlais-Saxoiis  passaicut  dans  la  Bretagne  ; 
les  Français  s'établissaient  dans  Ifs  Cau- 
les:  les  Allemands  s'emparaient   de  la 
Germanie  ;  les  Uérules  et  les  lombards 
lestaient  mattt^s  de  riUlie.  C'est  ainsi 
que  les  nations  barbares ,  mais  sobres  et 
rliaslcs,  «îrinii^irenlla  puissance  des  Ro- 
mains, devenus  un  peuple  mou  et  lâche, 
a  dont  ieâ  crimes  avaient  depuis  long- 
temps préparé  la  raine.  (  On  peut  voir  sur 
ce  sujet  l'excellent  traité  de  Salvien  : 
Ve  Proi'idenlia,  1.7.n"224}.  Odoacrc, 
maître    de   l'Italie  ,  eut  à  combattre 
Tliéodoric.  U  fut  battu  trois  fois,  et  as- 
siégé dans  RaTenne  en  490.  Il  n'obtint  la 
pidx  qiu'àeondittou  qu'il  partagerait  l'au- 
torité avec  son  vainqueur.  Théodoric  lui 
sTait  promis  avec  serment  de  ne  lui  ôler 
m  la  couronne  ni  la  vie;  mais  peu  de 
jours  après ,  l'ayant  intilé  k  un  ftttin ,  il 
le  tua  de  sa  propre  main,  et  lit  périr  tous 
SCS  officiers  cl  tous  ses  parens ,  en  493. 
fKîoarre  était  «n  prim  e  plein  de  maf^na- 
cimilé  et  de  douceur.  Quoique  arien ,  il 
ne  maltraita  point  lescatboliques.  Usât 
«ser  modestement  dem  fortune,  et  n'eut 
rien  de  barbare  que  le  nom.  S'il  «  t ni  lit 
plusirnr^  impôts  onéreux,  il  y  fut  lorcé 
par  U  lucessilé  de  récompenser  ceux  à 
qui  il  devait  le  sceptre. 

ODOff  (Saint),  né  en 819,  futcbanoine 
de  S.-Martin  deTours,  sa  patrie,  en  899  ; 
noine  à  Baump  c?»  Franche-Gomtéen  vm^, 
d  accood  abbé  deCluiity  en 927.  Sa  sam- 
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telé  et  ses  lumières  répandirent  beaucoup 
d'éelat  sur  cet  ordre.  Le  saint  abbé  était 
l'arbitre  des  princes  séculiers  et  des  prin- 
ces de  l'Eglise.  .Son  7.è1e  pour  la  disci- 
pline monastique  le  fit  appeler  dans  les 
monastères  d'Aurillac  en  Auvergne ,  de 
Sarlat  ea  Périgord ,  de  "Hillea  en  Limon- 
sin,  de  Saint  -  Pierre- le-Vlfli  Sens,  de 
Saint-Julien  à  Tours,  et  dans  pîu'^teurs 
autres  ([u'il  soumit  à  une  exacte  reloruie. 
Appelé  ensuite  ea  Italie,  il  y  donna  le 
spectacle  de  ses  vertus,  et  y  forma  plu- 
sieurs communautés  nombreuses.  Ce 
saint  abbé  mourut  en  î)i2  ,  auprès  du 
tombeau  de  snitit  Martin.  On  a  de  lui  :  1° 
un  Abi  ttjc  (les  Morales  de  saint  Gre- 
gt^$urJoib;  V  à»  Hymnes  l'hon- 
neur de  saint  Martin  ;  3"  trois  livres  du 
Sacerdoce  ;  4"  la  Fie  de  saint  Gérard^ 
comte  d'Aurillac  ;  d't\erf>  Sermons,  clc. 
La  Bibliothèque  de  Cluny ,  collection 
publiée  par  dom  Marrier,  1614,  Paris, 
in-foL  renferme  les  difiérens  ouvrages  de 
saint  Odon.  On  trouve  dans  lpnu*n:e  re 
cueilla  Fie  du  pieux  abbé  t'*jritepar  un 
de  ses  disciples  appelé  Jcaii. 

ODON  (  Saint  ) ,  né  en  Angleterre  de 
parens  Idolâtres,  Danois  d'origine,  mon- 
tra dès  l'enfance  du  penchant  pour  le 
cluistianisme;  ce  qui  lui  occasiona  des 
perséc  utions  de  la  part  de  ceux  dont  il 
Hvail  reçu  le  jour.  Le  duc  d*Atbelm,  un 
des  principaux  seigneurs  d'Angleterre , 
soulagea  ses  souffrances  par  toutes  sortes 
dcbienfrïit».  Il  futbaptisé.  renit  ensuite 
les  ordres  sacrés,  et  jouit  de  la  conhance 
de  plusieurs  rois.  11  fui  placé  sur  lesîëge 
épiscopal  de  Wilton,  et  ensuite  sur  celui 
de  Cantorbér^' en  942,  après  avoir  rcÇU 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Betioît ,  car 
r'rl  lit  Cusa.^jc  de  ne  mettre  à  lalétcdece 
grand  diocèse  que  des  hommesqui  avaient 
professé  la  vie  monastique,  (f^oyes  saint 
NoKBBST.  )  Il  n'avait  consenti  qu'avec 
répufînnnce  à  sa  première  promotion,  et 
il  s  opiiosa  long-temps  a  la  seconde.  Il 
mourut  le  4  juillet  9GI.  On  a  de  lui  des 
OmstUutions  eeclésiaMiques  dans  la  Gid- 
leelion  des  conciles.  II  est  regardé  com- 
me un  des  principaux  auteurs  des  lois 
publi(!-cs  par  tdmond  et  Edgard,  rois 
d'Angleterre.  ' 
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ODON,  fiUD'IlFBI.UlN  de  COJÎTÏVILtt, 

fut  nommé  l'an  104f)    IVvAché  deBayeux, 
par  Ciuiliaume  le  Bàlard,  duc  de  Morman* 
die,  qui  était  ton  frère  utérin.  Il  n'était 
âgé  que  d'environ  14  aus  ;  mais  les  bon- 
nes qua!if(^<;  qu'on  voynil  ëclore  en  lui, 
ef  l'aulorilé  du  duc  son  frère  qui  Vnxnii 
nommé ,  firent  passer  par  dessus  les  ré- 
gies prescrites  parles  canons.  L*an  1066, 
Gttillanne  ayant  rétotn  de  conquérir  par 
les  armes  le  royaume  d'Au^lelerre,  dont 
Rarald  s'était  rmparé  à  son  préjudice, 
révêque  de  Bayeux  fit  équiper  à  ses  frais 
100  Taisseani,etTOuIat  raccompagner 
dans  cette  périlleuse  entreprise.  Le  con- 
quérant le  fit  son  lieutenant  pour  gon- 
verner  ce  royaume  en  son  absence. 
Ebloui  de  l'éclat  de  ce  poste  important , 
Odon  se  limà  une  prodigalité  et  à  des 
dépenses  inonîes  ;  et  pour  fournir  au 
lue  de  sa  table  et  de  ses  équipages,  il 
arrnbla  Icspeuplesd'impôts OToessifs,  qui 
les  lirent  révolter.  Au  lieu  li  uînncir  la 
colère  du  roi  en  leur  faveur,  li  lui  con- 
seilla de  Ict  dépouiller  de  lenrt  tcrces, 
qui  furent  partagées  entre  les  Normands, 
et  il  dît  pour  sa  part  jusqu'à  264  fiefs 
dans  dilltietis  cantons,  outre  le  cli.Ueau 
de  Douvres  et  le  comté  dckent,  dont  il 
avait  d^à  été  gratifié.  Il  fut  enfin  arrêté 
par  ordre  du  roi  indigné  de  ses  conçus* 
sions,  et  conduit  à  Rouen,  oîi  il  resta 
enfermé  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  I>ps 
qu*il  fut  élargi  il  se  mit  k  la  tète  d'un 
gros  parti  pour  arracher  le  sceplie  k 
Guillaume  le  Kouz,  en  faveur  de  son 
frère  Robert  ;  mais  il  ne  réussit  cfu'à  per- 
dre tous  lesi  biens  qu'il  avait  en  Angle- 
terre, et  à  être  renvoyé  avec  mépris  en 
Normandie.  Le  duc  Robert ,  pour  lequel 
SI  avait  tout  sacriiié,  le  prit  pour  son 
principal  ministre,  il  ne  pouvait  fijjre  un 
plus  mauvais  choix.  Ce  prélat  atubilieni 
remplit  l'état  de  troubles  par  ses  cabales, 
et  manqua  delebouleTetser;  mais  il  n'est 
pas  vrai,  comme  Font  avancé  quelques 
historiens ,  qu'il  se  «îoit  oublié  au  point 
de  donner  la  bf^nédiction  nuptiale  à  Phi- 
lippe roi  de  France  et  à  Bertrade,  que 
ce  prince  avait  enlevée  I  son  ma  ri,  Foul- 
ques ,  comte  d'Anjou.  Enfin ,  déchiré  par 
les  remords ,  et  espérant  réparer  ses  fan- 
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(es  par  des  actions  courageuses  et  utiles, 
Odon  s'rnrôla  dans  la  première  croisade, 
et  étant  pMrti  l'an  lOiXî  avec  le  duc  I\o* 
hert  pour  la  Terre-Sainte ,  il  mourut  en 
chemin  Tannée  suivante  à  Palerme  en 
Sicile. 

ODON  ou  Odard,  ('•vAqtic  de  Cam- 
brai, né  à  Orléans,  mourut  en  1 1 13.  On 
a  de  lui  une  L'xplication  du  canon  de 
lu  n^sse ,  Paris ,  1 640 ,  tn-4 ,  et  d'autres 
traités,  iniprîm»'S  dans  la  bibliothèque 
dr^  Vî'vvz  S  i  ^  ie  fut  i emplie  par  Ic travail 
et  parles  bonnei  ccuvrcs. 

OKCOLAMPADL  (  4ean  },  naquilau 
village  de  Weinsberg,  dans  la  Franconie, 
en  1462.  (  Son  nom  véritable  était  Hauss- 
chein  qui  veut  dire  en  allemand  îunùrre 
dnmeslifjue,  et  qu'il  échauf^ea  suivant  l'u- 
sage des  savaus  de  ce  temps  contre  le 
mot  grec  OSceUmpade  qui  a  la  même 
signification*)  Il  apprit  assesbien  legrec 
et  l'hébreu,  et  acquit  diverses  connais' 
snnces.  L'amour  de  la  relr.Hlc  et  de  l'étude 
l'engagea  à  se  faire  religieux  de  Sainte- 
Brigitte  dans  le  monastère  de  Saint-Lau- 
rent ,  près  d'Auabourg  \  mais  il  ne  persé- 
véra pas  long-temps  dans  sa  vocation.  Il 
quitta  son  cloître  et  se  retira  à  Bàle.  l  a 
prétendue  réforme  commençait  à  éclater; 
OEcolampade  en  adopta  les  principes,  et 
préféra  le  sentiment  de  Zuingle  à  celui 
de  Luthersur  l'eucharistie.  Il  fut  faitmi> 
nistre  à  Bêle,  et  publia  un  Traité  inti- 
tulé :  De  f  exposition  naturelle  de  ces 
paroêts  du  Seigneur ,  Ceci  est  non  corps, 
c^-è-dire,  selon  lui,  le  signe^  h  figure^ 
le  type^  le  sf/mboh»  iJtM  luthériens  lui 
répondirent  par  un  livre  intitulé  :  •ïyji» 
grnmmn  ,  c'est-à-dire  Ecrit  commun  , 
composé ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  Bren- 
tins.  OEcolampade  en  publia  un  second 
intitulé  :  Anti-Syngramma^  qui  Ihtsaivî 
de  tîivprs  Trailf's  ronîrp  \c  libre  arbitre ^ 
Viin'ucation  des  Samls,  etc.  A  l'e\pmp!e 
de  Luther,  OEcolampade  se  manu ,  quoi- 
que prêtre,  h  une  jeune  fille  dont  In 
beauté  l'avait  touché.  Void  comment 
Erasme  le  raille  sur  ce  mariage  :  «  OEco- 
»  lampade  (  dit-il  )  vient  d'épouser  une 
»  assez  belle  fille  j  apparemment  que  c'est 
»  ainsi  qu'il  vent  mortifier  sa  chair.  On  a 
•  beau  dire  que  le  luthéranisme  est  «n» 
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»  chose  tragîfiiic,  |>our  moi  je  suis  per- 
»  sUMtié  que  rien  n'osl  plus  comique  ;  car 
•  le  déuoùment  de  la  pièce  esl  toujours 
j»  quelque  mariage ,  eC  toalfiniten  fte>ma- 
à  rMntyédinttiedaiulttcoaiMieSi  »Brtf> 
tne  avait  beaucoup  aimé  0£colaropade 
arant  qu'il e&t embrassé  la  réformo.  It  se 
)>laigait  que,  depuis  ^ue  cet  ami  cUil 
calré  dniim  pûti,  et  qu'il  eut  quitté 
vnc  TE^Ué  n  tendm  éêfoftoù  pour  «n- 
Imiwr  faigre  et  sèche  réforme,  il  ne  le  re- 
connu K'uiit  plus  ;  et  qu*au  lieu  de  la  can- 
deur dont  il  faisait  profession  tant  qu'il 
agissait  par  lui  même ,  ti  ne  trouvait  plus 
te  lai  que  dSfliiiMilation  el  artifice.  Oleo*- 
Ittupade  eut  beaucoup  de  part  à  lamine 
de  la  vraie  reîîfîion  ,  ihr\s  p!t?<!iciir«ï  rnn- 
loos  de  ia  Suisse.  Il  mourut  à  Bàle  ca 
tS3t.  Ou  lit  entre  autres  choses  sur  sou 
épîtaphe  dam  l'andeone  cathédrite  : 
Âwctor  evm^é&tm  doctnnm^  in  ha» 
iirjtf  primus  et  templi  fiuji/s  vents  rpi- 
scopus.  Expression'?  bien  dignes  de  l'or- 
gueîileux  réformateur ,  mais  bien  au-des- 
tous  de  Je  simplicité  évangéltqoe.  Le 
tnoi  tutetor^  du  reste ,  exprimait  admi^ 
rablcmcnt  la  nouveauté  de  sa  doctrine. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  plu- 
neors  livres  de  la  iùbJc,  in  toi.,  et  d^u- 
trcs  ouvrages,  fruits  du  fauatifine  de 
leete.  (  Se  ^le  écrite  en  latin  par  Woifiui|; 
Capiton  se  trouve  dans  les  Filœ  virorum 
rruditorumAf  f\c\\r{n\,  et  dans  YAthent9 
Hauricte.  Elle  a  été  aussi  publiée  en  fran- 
çais, Lyon ,  1 562 ,  in-l  2,  et  en  aUemaud 
per  Hess.  Zurich*  1793,  in-S.  ) 

OECUMÉMUS ,  auteur  grec  du  10* 
siècle  î  selon  la  plus  commune  opinion. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  .les 
Actes  des  Apôtres ,  les  Epîtres  de  saint 
Faul ,  sur  lli^ître  de  saint  Jaeqnes ,  etc., 
et  d'autres  ouviarjes; recueillis  avec  ceux 
d'Xrétas,  par  Frédéric  More),  ruis,  1630, 
en 2  TOl.  in  fol.,  f];rcc-latin.  Il  nclaitpres- 
que  qu'abréger  saint  Chr^&ostômc,  et  il 
le  ftiit  avce  aaseï  peu  de  dtdi. 

*  OtDER  (  George-Louis  ) ,  im'.îrcin 
hf^tnnistc ,  né  à  Anspach  en  lT2s  ,  lit  ses 
•  f  :i(l(>  h  Goettinfjen  ,  sotxs  le  célèbre 
Ititiicr,  qui,  a^aut  distingué  son  mérite, 
Kû  ftt  obtenir  en  I76t  une  chaire  de 
boUnîfoeà  Copenhague.  Il  tUphuîcun 
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voyaf][es  en  Danemark  et  enIfonNeepour 
conn;tîlrc  les  plantes  de  rps  conin'es.  II 
quitta  ensuite  la  hotanique  pour  Icà 
finances  et  la  législation ,  et  mourut  le  28 
octobre  I7?l.  Il  était  entrepris  le  ca- 
dastre génénl  dudnché  d'oidenbonig; 
mais  î!  ne  put  en  voir  !b  fin  Sc<!  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1°  Flora  Danicny 
Copenhague,  17C2-1814,  9  vol.  ia-lolio, 
1710,  ornée  de  ftgum  dttdaées  avec 
beaucoup  d'eiactllude  et  d'éléganco» 

2"  Elenirntn  hnînnira  ,  Copenhague  , 
t7G2  ,  2  vol.  ,  excellent  livre  OÙ  Ton 
trouve  les  principes  généraux  de  la  bo- 
tènîqiie  expliqués  atee  houcoup  de 
clarté.  3°  Nommcîator  boUmkus^  1 169, 
in-8.  4°  Enumeratio  pùmigrum  fiarm 
Dnnicœ,  1770  ,  in-R. 

OiùLllAF  (NiculaÂ-jérômcji,  théolo- 
gien de  Nuremberg ,  né  eu  10S7 ,  éladte 
dans  pluneurs  universités  d'AUemigne, 
cl  d.Tns  celles  de  Strasbourg  et  dl'trecht. 
11  devint  (]nn%  sa  38"  année  pusteur  h 
Lauûeu ,  ou  li  mourut  en  1G75.  Il  a  écrit 
•ur  le  droit  naturd  et  snr  la  pre'desliÊt»- 
flou.  Il  a  fait  aussi  une  B^utation  du 
Traite  de  Vctat  dcf  nmr  ^  aprrs  la  mort  ^ 

etc.  Ses  ouvrages  sont  restés  dans  son 
pays. 

OELHAF  (Tébie) ,  jurfseeuMlle,  né 

à  Nuremberg,  fut  vice-chancelier  de  l'a- 

radf''niie  d'Altorf ,  où  i!  moTimt  en  t66R, 
âgé  de  G5  ans.  On  .i  de  lui  des  écrits  sur 
les  monnaies,  sur  les [urmescK  les  espèces 
de  republiques  f  snr  les  datations  ^  les 
magisirots,  lesprlma^r  du  droit  ^  les 
appcUatUm$i  o6  il  aienéheeucenp  d'é- 
rudition. 

OELHAF  (iNicolas ) ,  médecin ,  a  écrit 
en  latin  inr  les  fiantes  des  environs  de 
Denteièk^  1643,  l<56,  in'4.  dye  e« 
feutres  savons  du  même  non. 

•  OI'I  S>FR  .  ),  eonscîîîer  df  ?(Va^ 
tion  du  roi  de  Prusse  à  Paris ,  naquit  dans 
la  Silésie  vers  1764.  Il  était  venu  en 
France  au  conmencenient  de  la  révolu- 
tion, séduit  par  lesidées  de  liberté  et  depa> 
trie,  avec  lesquelles  Ips  nnarcîiistcs  trom- 
pent si  souveut  les  peuples  qu'ils  veulent 
pousser  au  désordre.  Sous  le  Directoire , 
il  léside  à  Paris  oomne  chargé  dUbires 
de  la  Tille  de  Pnuielbrt  :  depuis  cette 

3. 
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époque  il  fut  ûivesti ,  mais  monieiitané' 
meiilf  (les  m^mes  funcliouspar  les  villes 
uiéftlMiiiM.  Rclenu  «ii  France  par  Wt 
goAtti  par  act  relaliont  litlérairai  el  mène 

|»ar  un  mariage  t|u*il  y  conlracla ,  il  re- 
nonça enrù'?emc?if  à  l'AlIcmafine  el  aux 
avantages  de  loi  luuc  qu'il  pouvait  y  es- 
pérer. 1«  roi  de  Pritise  le  nomma  en 
1814  soD.  conMiHer  de  légation  à  Fuit» 
elJeebargea  particulièremeat  de  aa  cor- 
rcspondatïce  îiltérnirc  Oeisrter  orcii|>ait 
encore  celle  place,  lorsqu'il  e&l  uiorl  ch 
1 828.  Non  citeroos  de  cet  auteur  étran- 
ger, I*  im  MÙHoirt  iur  la  reUgion  de 
Makomei  f  couronné  en  1809  pur  Tln- 
s\\Ui{  ;  2*  une  Ilisloirc  de  F  Islamisme  , 
encore  manuscrile  ;  3"  unv  lUstn'trc  delà 
guerre  des  ilussUes  ;  4"  une  brochure 
|ittbliéeea  iSl&taDtnom  d'anlearaous  le 
titre  de  Puces  reùuives  au  droU  ^wMir 
rfrf  nations. 

OKN(JMAUS,  plùiosoplic  cl  aulcur 
grecëu  2*^ siècle.  Piqué  d'avoir  ('lé  trompé 
pliiaieurs  foi»  par  l'oraeie  de  Delphes,  il 
ât  un  Recueil  detmtnsongts  de  cet  oraeie 
fameut.  Kusèbeoous  a  conserve,  dans  sa 
Frcparntian  esningéliquc ,  une  partie 
considérable  de  ce  Traité,  oii  l'on  voit  que 
ai  le  démon  a'eatmèléde  rendre  des  ora» 
cl0i  commn.l'on  ne  peut  guère  en  douter 
{f^ot/ez  Baltus),  il  n'a  pu  donner  à  ses 
conjecliires  et  à  sa  divination  laclarlé,  la 
précision ,  el  surtout  la  certitude  qui  dis^ 
tinrent  les  oracles  prophétiques. 

OFFA,  roi  desMcrciensen  AngMerre, 
du  temps  de  rHeptarcUie  Siixonne,  succé- 
da à  Kthelbald  son  oncle,  l'an  "5iT  de 
J.  C  (  La  Mercie  était  le  plus  considérable 
dcsroiaumcs  qui  eiistaieot  alors  dans  ce 
pays.  Olia  fit  une  guerre  opiniâtre  aus  six 
autres  roi<(,  afin  qu'ils  lui  nccord.ift.scnt 
la  suzeraineté.  Il  vainquit  les  (iaiilois ,  et 
les  repoussa  jusque  derrière  iabuventc.  ) 
]l  assassina  lâchement  Btheiberl,  roi  des 
Ap^ais  orientaux ,  qu'il  avait  attiré  cbcs 
lui,  sous  prétexte  de  lui  faire  épouser  sa 
ûlle.  11  eut  des  dift'ércns  aver  rharlent,!- 
gne  ;  mais  Alcuiu ,  moine  savant  et  sa^c 
politique ,  les  réconcilia.  Ofià  fit  faire  un 
large  fossé,  pour  la  défense  d'une  par- 
tie de  ses  états  ;  et,  après  diverses  conquê- 
tes, il  relonrpa  à  Dieu  pac  nne^ncère 
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pénitence.  Knfiu  ,  i!  remit  !r  houe  îi  F,il- 
frid,  son  tils.  il  mourut  peu  de  temps 
apsèstl  anTOe.  Ce  prince,  dansnuTOjrage 
qu'il  fit  à  Bome,  augmenta  le  tribut  éta- 
bli par  Ina  pour  l'entretien  du  collé!;eaa 
j;laii>;  mais  il  fut  depuis  ulmli  p  ir  Wvurl 
.  Mil,  lorsqu'il  se  sépara  delà  coiumuuiou 
de  Bome.  (Il  avait  fait  recueillir  Jes  lois 
qui  tégissaienl  ses  étais,  et  que  Ton  re- 
trouve en  grande  partie  dans  le  Code 
Àngh-Saxon ,  public  depuis  par  Alfred 
le  Grand.  On  a  la  k  it  d  Offa  dans  l'a|»- 
pendii  de  VhUioire  de  Matthim  Pârif. 
Ony  trouve  des  teUres  de  ce  roi  à  Charlc^ 
■«gne. 

•O  FARRIl.  (Gonxalo).  fjénéral  espa 
gnol ,  né  eu  1  784  u  la  Havane  oii  sa  fa- 
mille était  très  considérée  ,  viutdcbonne  . 
heure  au  collège  de  Sorèse  fiiire  ies 
éludes.  Le  séjour  dans  les  écoles  mili- 
taires qn'rtv:!Ît  créées  en  Ks pagne  Charles 
III ,  cl  de  longs  voyages  dans  in  plupart 
des  contrées  de  l'Kurope  ,  ucbevèient  de 
former  le  jeune  officier  et  le  rendirent 

.  capable  d^arriver  proi^ressivement  am 
plus  !v3ules  dignilt";  inilit.iij  tN.  U  était 
ministre  de  !a  fîuctrc  cl  me  mine  de  la 
junte  Uu  gouvernement  ,  lorsque  Josepb 

.  BuQnaperle  vint  occuper  le  trÔue  d'Es* 
pagne.  O'farril  embrassa  la  cause  de  IV- 
tranfjer  ■  il  en  fut  puni  par  l'exil.  H  vint 
eu  France  qu'il  ne  quitta  que  pour  re- 
tourner en  Espagne  a  l'époque  de  la  lé* 
Tolution  de  1830.  OTarril  revint  h  Paris» 
oii  il  est  mort  le  19  juillet  1831.  N.  An* 
drès  Muriel  a  |)ubtié  une  i\^(^//C(?  surDoU 
Gonzalo  O'farril .  l'i^ris  ,  m;çi  ,  in-8. 
OG,  était  roi  de  i;;tsân ,  c'est-à-dire  de 

•  celte  partie  de  la  Terre-Promise  qui  était 
au  deU  du  Jourdain,  entre  ce  fleuve  et 
les  montagnes  de  Galaad.  Les  Israélites 
^oulaut  entrer  dans  la  Terre-Promise, 
Oii  ,  pour  opposer,  vint  au  devant 
d'eux  avee  tous  ses  sujets  jusqu'à  Edrai* 
Moî'se  le  vainquit  et  le  tua ,  passa  au  fil  de 
répée  tous  ses  cnfans  et  loul  son  peuple , 
sans  qu'il  en  resta  un  seul ,  conformémcnl 
aux  ordres  de  Dieu ,  qui  voulait  détruire 
ces  nations  abominables ,  dont  les  crimes 
justifient  la  punition ,  même  selon  les  lu- 
mières naturelles,  {f^oyez  Josuk  et  un 
passage  de  Grotius  dans  l'article  Mo.«<té- 
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xrMA  )Les  Israélites  seuircnt  en  posses- 
sion de  aoo  pajs,  runèrent  soivinlc  villes, 
et  ca  cttermètenl  toat  Im  ImImUim; 
était leo]        <le  la  race  de  Raphum.  On 
peu!  înf;fr i^.e !:i  tftilîptie  re  (^thnf ,  parla 
SMQdeiu'  «le  suu  iU  ,  fiu'on  a  conservé 
îong-tompâ  dans  la  ville  de  Rttbbalh ,  ca* 
^ilai«  des  AmnoiillM.  Il  était  dft  9  cotH 
dées  de  long  et  de  4  de  large ,  G*ert-à- 
dire,  de  1I>  pieds  4  pouces  de  lonr»  sur  5 
pied»  10  ponces  de  larfïc.  Mais  comme  ce 
roi  géant  éUil  mius  doute  couctté  k  sou 
iiie,  eiqnelcsaneicwgotRitn  «intitot 
à  exagérer  leur  grandeur  par  celle  de 
icur»  lils  [Tnijrz  Quintê-CuiTc ,  livre 
chap.         ou  peut  croire  qii'O;;  n'était 
pa^plus  grand  que  (joliaUi,  qui  avait  en- 
firoo  t  piedt.  Foffet  Goaoniw ,  Sioami* 
OGE,  nuilàlre  de  Saint-Domiogtie, 
se  trouvait  à  Paris  lors  de  la  révolution  , 
et  fit  partie  dti  club  connu  sous  le  non 
des  Amis  des  /toit  s ,  qui  le  chargea ,  dil- 
•a ,  d'aller  opérer  «oc  lévoMioa  yvmi 
Ici  gensdeeevlenr  à  Saiat'BomiDgtte.  O» 
le  munit  d'instructions  secrètes,  et  d'une 
forfp  somme  d'arijenl.  Ofje  avait  de  l'in- 
telligence et  de  l'audace  :  arrivé  à  sa  de»- 
linaiion,  an  conaueiiceinent  de  l^vIemM 
de  1190,  il  publia  une  ptadamlloii ,  pré- 
parée dfavaiMe  à  Parie,  dans  laquelle  il 
in V liait  les  noirs  à  se  mettre  en  élat  de 
révolte.  Ceux-ci  «  qui  n'j  étaient  que  trop 
disposés ,  se  rendirent  en  foule  auprès 
dtlge,  qui  M  nltfc  lenrièle,  dérfuU 
plusieurs  établissemens ,  et  obtint  d'à-* 
bord  'Ic^^  succès;  mais  le  fjOHverncar 
blaneiielandc  ayant  envoyé  des  troupes 
contre  lui,  ses  gens  l'abandonnèrent,  et 
ee  cachèrent  dana  Icaboit.  Ogc  iC  réfugia 
■■r  le  territoifc  eipagnol  ;  naji  à  la  de- 
mande du  gouverneur  français,  on  le  lui 
lÏTr»  9\('C  plusieurs  de  ses  camarades. 
Tous  furent  exécutés.  Ôge  ne  se  décoo- 
ccru  point  :  quand  il  eut  entendu  son 
anéft  deoBort,  il  prit  nne  poignée  de 
yauncg  noires  qu'il  mit  dans  le  creux  de 
sa  main,  et  les  roronvril  de  graines  blan- 
ches. Après  avoir  secoué  ictout,  et  les 
graines  noires  ayant  repris  le  detM» ,  il 
les  montra  à  ses  juges,  et  leur  dit  en 
SMirinnl  i  «  Où  sont  donc  les  blanches  ?  » 
fnr  ce  Irait  de  laconisme  spartialc ,  Ogc 
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fit  bien  connaître  l'état  oii  il  savait  qu'é- 
tait la  révolte  des  noirs ,  qui  bientdt  après 
devint  générale,  et  qui ,  grâce  à  «ne  phi* 
ianlbropie,  au  moins  tpp  précipitée, 
coAl.T  tant  de  sang,  ef  l:i  perte  d'une  ri- 
che possession  en  Auiei  ique. 

•  OGÉE  (Jean),  né  près  de  luioa , 
es  ITM ,  ftt  la  guerre  en  Plandve  dans 
la  gendarmerie  royale,  et  quitta  CC corps 
h  la  p:n\  (l'Aix-la-Chnpelle  en  I71S, 
pour  enlicr  dnns  les  ponts  ct-cliaussées, 
d'abord  comnte  ingénieur  ordinaire  à 
Nantee  cl  ii  Rennes,  puis  comme  ingé- 
nienr-géograpbe.  Il  est  mort  le  6  janvier 
1789.  On  lui  doit  :  1°  uii  DUtinnnniré 
hislorl^ur  rt  géographique  de  la  pro^ 
y ince  de  lire tagnCf  ^âknieSt  177S,  177» 
et  ITSO,  4  v^.  In-I  (  ouvrage  tiîs  «tH 
ricnx.  11  avait  annoncé  on  vol.  de  supplé- 
ment qui  n'a  pas  paru.  2"  Une  Carte  du 
comte' Nantais  y  1768  ;  3"  Carte  ge'ogra» 
phique  de  la  Bretagne^  17  7 1  et  4  feuilles  : 
cette  earle  a  été  lédoile  en  une  sCule 
Mlle;  de. 

OGER  le  Danois^  appelé  aussi  Otgcr 
et  AittcairCy  rendit  de  f^rands  services  à 
Cbarlemagnc,  etftit  aussi  aimé  qu'estimé 
par  ce  prince  et  paria  conr.  Le  Ciel  lui 
ayant  ouvert  les  yenY  sur  les  prestiges  dit 
monde ,  il  se  fît  religteui  dans  l'abbaye 
de  Saint-Faron  Ho  M(  ifiT,  oii  il  attira  un 
de  ses  amis,  nommé  Henoît.  Ils  mouru- 
rent tous  deux  au  9'  siècle,  avec  de  grands 
sentimenidepiélé. 

OGIEK  (rh.iric»),  littérateur  et  pèèle 
latin  ,  naquit  à  Paris  en  1595,  d'un  pro- 
cureur au  parlement.  Dégoûté  delà  pro- 
fession d'avocat  qu'il  avait  d'abord  em- 
brassée ,  il  suivit  Je  comfe  d*Avaox  , 
ambassadeur  en  Suède,  en  Danemark  et 
en  rolor;ne.  De  retour  en  France,  il  s'ap- 
pliqua àdifférens  ouvrages,  et  mourut  a 
Paris  en  U>6t  ïi  59  ans.  On  a  de  lui  une 
relatton  de  ses  voyages  sons  ce  titre  : 
Sphtmerides  sive  iler  dnnicnm  ,  sitrri- 
cum  ,  polonintm  ..  Pari»,  HJ56  ,  in-ft  ;  elle 
oH're  bien  des  rlioses  intéressantes  sur  les 
pays  qu'il  avait  parcourus ,  sur  leurs  usa- 
ges, leurs  meeurs  etlesboromes  célèbrcfl 
qu'il  avait  visités.  Cm  F phe'ni criées ÈHnl 
entremêlés  de  vers.  On  en  trouve  ansst 
du  même  auteur  à  la  ân  ^u  volume. 


nioiti/pd  bv  Gooqle 
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OGÎÎ'n  i'Franroi«),frèrcdu  prêrt'dcnr, 
ciiiltrass  I  i  cUl ecclésiastique,  et  suivit 
comle  U  Avaux,  ior&qu'il  alla  signer  li| 
]>ais  de  Nimster  en  iM.  VMé  Oficr 
•*étaU  signalé  danj^  une  querelle  de  Bal- 
znc  rivcc  le  Vi  re  Goulu,  où  il  prit  le  parti 
du  premier,  puis  se  brouilla  aver  sou  pro- 
tégé. Dégoûté  de  la  dispute,  ii  s  occupa 
i  prêcher;  anis  U  a';  eut  que  taiMweit 
que  doue  la  vogue  d'un  BM>nient.  Cet. 
écrivain  mourut  à  Piris  en  1(570.  On  a  de 
lui  :  1"  Jugement  i  L  ccivsuii.  de  la  doc- 
iriae  curieuse  de  François  Garasse ,  ye- 
MiU,  16M,  V'AetkmtptÊi^utSt 
en  %  vol.  in-4  :  ce  sont  de  aiauvait  Mf 
inons,  applaudis  dans  le  temps  •,•8"  des 
Poésies  répandues  dans  diflrrMH 
cueils. 

CGIER(Jean).  ^oyes  Gomiavb. 
*  0G1£R  { JoMpb-Marie  ) ,  pièlva  da 

diocèse  de  Vienne,  né  à  Crémien,  mort 
en  février  I8ÎI ,  «l  ui!;  sn  7 1  «  ,Tnn«^«i .  apriis 
une  vie  toute  con&acicc  aux  fooctious  du 
inialrtère.  On  lui  doit  :  1  *  Afoyeuf  de ppr^ 
fketim  poÊW  urne  vierge  chrétienne ,  9* 
^tioo>  augmentée  de  plusieurs  cliapi- 
trcs,  de  l'office  de  la  pénitence,  des  vê- 
pres et  conipiies,  Lyon ,  1 820  ;  V  Moyens 
4e  sàkU  fSmr  lu  ehrûiens  de  Umt  les 
êexetf  de  ùms  les  étais  et  de  Urne  bs 
âgeSt  etc.,  Lyon,  1817, in- 13.  C'est  une 
traduction  libre  àviSapientia  c/iristiana 
d'Arvisenet.  La  2*  édition  a  pour  titre 
Sagesse  chrétienne  ^  Traduction,  clc. 
V  Traiiéda  stUe  dpiMUre  pour  tous 
ks  différens  genres  de  lettres ^  Lyon, 
J818,  in-T8  -,  1"  Brc\'inirr  du  pcnilent  ^ 
Lyon,  1819,  in-18;  h"  Prcparaiinnsel  ac- 
tions de  grâces  à  Vusage  des  personnes 
pieuses  qui /onilettrs dÛkes de  htfk4- 
quente  communion  ,  Paris,  1820,  in-18, 
extrait  du  Snpirnda  chrisiiana  V.c  rc- 
cnci!  rcnfermi' une  préparafu)n  pour  les 
troi^  JOUIS  (jui  précèdent  la  communion  , 
et  enaailo  hait  préparations  et  aoUons  de 
grftccs  dilléfcnlcs  entre  lesquelles  les  li- 
lîèlcs  pourrotit  clioisir,  oti  lîoul  ils  pour- 
ront se  servir  successivement.  C°  Omfe 
rences  et  discours  sur  divsrs  points  de 
morale  y  à  tusage  de  MM*  If*  eeiddsias-' 
iff «et ,  l«yon,  IStl^  Svol.in*13.  Ce  livre, 
i^cril  d*aneannièTOsinplet  est  très  utile 
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aut  Adèlcs  qui  ne  peuvent  as$(ster  aut 
instructions  de  leurs  pa&Aeurs.  On  y  trouve 
dû  conMreoeei  qui  traitent  des  dis]nii- 
tHHw  pour  les  iKMareat  et  de  diven 
poinU  de  morale,  et  six  discours  en  for- 
me d'examen  sur  la  confession ,  les  com- 
mandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise  et  les 
péchés  capiUux;  de*  iattiactiœspoarle 
prenièreconnaniendetenfâat;  dndii- 
cours  pour  le  renp«|veltaeBt  dei  v«04 


du  naplcme ,  etc. 

OGILBI  (Jean),  issu  d'une  fomillc 
noble  d'Ecosse ,  entra  cbex  les  jésnil»» 
1607 ,  Iffé  de  17  an*.  Il  te  distingua  dans 

U  patrie  par  son  zèle  pour  la  relir;ion  de 
ses  pères ,  et  fut  mis  à  mortàGlascow  en 
1616,  pour  l'avoir  dérendue  contre  le 
schisme  et  l'hérésie.  I^s  réponses  qu'il  il 
à.aes  juges  sont  pleines  de  eetle  foice  6l 
de  celte  dignité  ehidtienne  qui  distingua 
les  premiers  maiiyrs.  l  e  rère  Malhias 
Tanner  ,  dnns  >n  Snrir  fi  ku  usque  ad 
sanguuiein  miiiLans ,  raconte  les  circon* 

sienoes  de  le  auHTt  deeet  honinemîeient 
■peetoliqoe,  d^aoe  manière  pleine  d'éliv 
fMikce,  d'intérêt  et  d'énergie.  On  feut 
eon<;ulteraiissi  Helndo  incarcérât ionis  et 
niarit/rii  Joannis  OgilUei ,  à  Douai  et  en- 
suite à  IngoLiladt,  1C16,  io'ltt* 

OGILBY,  OotLVT  on Ooisay  (Jeui}i 
ea  latia  Ogih'ius,  littérateur  et  imprt. 
mcur,  né  h  Edimbourg  en  inon  ,  s'appli 
<|na  In  rff'O'jraphic  et  à  la  liUcrature 
tant  sacrée  que  profane.  (Il  avait  d'abOld 
été  aiailrede  danse  :  leeomie  de  Staind 
IVwploya  en  cette  qualité  dans  sa  mai- 
son .  et  contribua  à  sa  fortune.  Il  devint 
ensuilc  poMc  ,  e?  <;e  froMvant  :t  DubllD  * 
il  y  éleva  uu  tUu^Urc  qui  prospéra.  Dere> 
tour  à  Londres  après  la  lÂellioa  de  Ifttt 
qaile  raina ,  il  publia  plusieurs  oumB*^ 
qui  le  mirent  à  môme  de  bâtir  une  mai- 
son, et  d'y  établir  une  imprinierie  )  Sf* 
principaux  ouvrages  sont  :  I  '  IJibiui  rc- 
fia  angUea ,  Cambridge ,  16C0 ,  graad 
in  folio.  Celte  édition  magnifique  est  or- 
née (le  très  belles  gravures  en  t;ii[le  douée, 
cl  acrompagncc  du  livre  des  Pnèrcs  el 
des  0//ices  anglais.  Les  curieux  la  iC' 
ebevcbeot  pour  la  beaaté  et  sa  rareté, 
r  Une  Bditiatt  de  Virgile,  avec  des  no- 
tes et  de  belles  planches ,  qui  la  rendent 
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cliirf,  LontVrcs,  1663,  in-fol.  ;  9'  un 
Jtla  f ,  (]in  fui  niérila  le  titre  de  cotmo<* 
graphe  du  roi  d'Angleterre  ;  4"  ploftieurs 
kerskmê  en  «nglaU  d'auteurs  aoeiciiii 
y  denK  potaicf ,  Il  Matront  dtBpkèst 
el  r^'(r/r/ir  romain.  II  moiVOliLlIllérai 
J«  4  «septembre  IC76. 

•  (XiLETHORPE  (  Jacques-KUouardj, 
g^fiil  anglais ,  naquit  à  Westminster  en 
IM8.  Il  entra  an  terviet  à  l'âge  de  14 
pm,  fit  la  guerre  de  17 10  ,  eu  qualité  de 
simple  enseif^^nc ,  s'y  distingua  ,  et  devint 
scorélMÏrc  ehi  prince  Euf;èiic.  >oaiitié 
membre  du  paricmcot  en  1724,  il  y  pro? 
pmm  piviiean  féglenens  aages,  poof 
l'eoeouragemeat  du  commerce,  et  pour 
la  reforme  ries  prisnir^.  F,n  17^52,  il  fut 
etîvoyc  en  Amérique  pour  Icrmiiier  lus 
aâdires  de  la  colonie  anglai&e  de  la  riou* 
«dle-Géorgie ,  oh  il  fit  bilir  1*  ville  4e 
SivaiiMch.  il  fit  on  second  TOfege  dans 
ce  pnys,  et  essaya  de  s'emi>arer  du  fort 
Saiiit-Aii(;ti<tin  ,  nfin  de  pénétrer  dans  la 
Floride,  apparicnant  aux  Espagnols; 
OMÛe  il  fut  vigouremeaieat  repouaié. 
Elevé  an  grade  de  major-général  en  174ft, 
il  alla  contre  les  rebelles,  lors  des  prc> 
miers  mouvemetis  de  l'Amérique  scplcn* 
trionalc,  et  il  uiourutquclques  moisaprèa, 
en' 177  à,  âgé  de  87  aai.  (Pepeet  Thonsoa 
ont  célébré  les  luntea  quelilét  d*ùgl*r 
Ihorpe  dans  Icxm  vers,  et  Samuel  Johnson 
lui  oâVit  d'écrire  sa  vie ,  tant  il  la  trou¥ait 
riche  en  aventures  remarquables.  ) 

OGNA  SANCUA  (  I  ),  comtesse  de  Ca». 
tille,  tîtoU  ven  l'an  90a.  Etant  veuve» 
elledevinipamnnémentaBMMirettse  d'm 
prinre  maure.  Pour  l'épouser,  clic  forma 
Je  dt;sî>«,'iii  d'cmpoisoriTiri  son  fih,  S.tnrhc 
Garcias,  comte  de  Caîtliile,  qui  pouvait 
/D|ipoeer  à  ion  mariage.  Gardaa  en  fat 
Vterti.  II  était  à  fable ,  lorsqu'on  lui  pre» 
senla  du  vin  empoisonné  par  Tordre  de 
celte  princesse.  Il  dissifnnh  ce  qu'il  sa- 
vait, et  par  civilité  ia  pria  de  boire  la 
pffcaiiète.  Ogna  voyaotaoncrinedécoi>> 
Ter! ,  et  désespérant  d'en  oblénir  le  par- 
don ,  but  de  ce  ipii  éliuldnns  la  coupe ,  et 
«ourui  peu  de  temps  après.  Qa  dit  que 

•ti  rf<>fn*  f  nu  Duna  Sanrlia.  L'on  dnii  «lire;  nooiia , 
^mi  *i|ai«Mil  M  titre  rfv  mmémm  »u  dam*  :  SuK^  m  le 


delii  vient  la  coutume  de  Castillede  faire 
boire  les  femmes  les  premières  :  ce  qui 
a'obiiervti  encore  aujourd'hui  en  divers ea- 
dfoitt  de  l'Espagne. 

OIHEN ART  (  Amanld  ),  avocat  au 
parlement  de  Navarre  ^u  17*  sicclc , 
était  natif  de  Mnuléon.  On  n  de  lui  : 
Notilin  utriuiquc  V aaconiœ,  Vnns,  ICS^ 
ou  IG^G  ,  in»4  ;  c'est  la  même  édition  de 
ee  livre  fort  savant ,  et  qui  n'euA  ]^|.att< 
tant  de  succès  qu'il  raérilait. 

OISEAU.  Voyez  loyseau. 

*  OISEAU  (Jacques),  né  i<  Dantzick  ea 
1031 ,  d'une  famille  originaire  de  France^ 
devint  profeaMor  de  droit  publie  et  de 
droit  des  gens ,  dana  rnnivenité  de  Geo* 
ninrtie.  Il  lia  une  étroite  amitié  avec 
Pm1Ï<  iidorf ,  rassembla  une  belle  biblio- 
thèque, et  entretint  un  commerce  de 
Uttéfatore  et  d'amitié  avec  pluaienTs  mr 
vant.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  qui 
marquent  beaucoup  d'érudition  :  1°  des 
€orrtctinr}<;  p\  des  .V^i/^ç  sur  divers  au- 
teurs ;  2  '  uu  Irailè  inlilulc  :  Thésaurus 
seieciorum  tuimUmatuM  imUquonum, 
atre  eapresiorum^  Amsterdam,  .1677, 
in*4  ;  curieux ,  instructif  et  peu  commun^ 
3"  Catalogue  de  sn  BibUnf/ùque ,  km- 
primé  en  1C80  ,  année  de  sa  mort. 

OI8EL  (  Antoine  L'  ).  f^oyet  LoistL. 

OKAM.  f^ojfest  Occam. 

OKTW.  Foi/cz  Ocnis. 

OKrX.SKf  (  Simon),  dominicain  polo- 
nais du  17*"  siècle  ,  auteur  d'une  histoire 
de  sa  nation ,  sons  ce  tiire  :  Orbir  poh^ 
mer,  CïEBC0Rrie,.ie4l ,  8  vol.  in'Ibl.  Cet 
Ottvnge,  aujourd'hai  rare ,  est  plein  de 
savantes  recherches  sur  rorif^inc  des  Sar- 
mates  et  sur  celle  des  plus  anciennes  fa- 
milles polonaises,  qui  enlevèrent  presque 
tetOe  l'éditioa.  Okolskl  devint  provincial 
de  son  ovàre  en  Pologne  Tan  1648.  il 
mourut  vers  l'an  IC51 . 

(3KSKI  (Stanislas  ),  Oricliovius  ^  gen- 
tilhomme polouais ,  né  dans  le  diocèse 
de  Prémislaw,  étudia  à  Witlemberg , 
aons  Luther  et  sous  Mélancbthon ,  puis  i 
Venise  sous  Ifjoacc.  De  retour  eu  sa  pa- 
trie, il  entra  dans  le  clcr};é  et  devint 
chanoine  de  Trcmislaw.  6ou  éloquence 
le  it  sommnmer  le  Dànosikùie*  poh' 
nais.  Mais  son  attacbement  aoi  cneors 
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Uc  Luihcr  causa  <le  grands  nuiux  au 
clergé.  Il  ftttescommttoié  par  son  ëvéque, 
«t  n'en  devinl  que  plus  furieux.  Sofia  il 

rentra  dans  l'Kfjlisc  catholique  au  synodt 
tenu  à  Varsovie  en  (  ^01  ,  et  fit  imprimer 
sa  Profession  de  foi.  Depuis  ce  temps-là, 
il  s'éleva  avec  zèle  coulrc  les  protcàUiis , 
et  puWm  un  grand  oonl^  de  IWrei  de 
controverse.  On  a  imprimé  ses  Opuscules 
en  MA'i'à,  iii-8.  On  lui  doit  aussi  les 
Annales  fin  lifjnc  dt  Sitjismond- Au- 
guste ^  in-u,  en  latin,  et  InslUuiio 
^  principitSwt^XvMmiiAXQnéeowshf; 
miieen  sait  que  dans  la  langue  polonaise, 
et  en  général  dans  l'csclavonc  ,  mère  de 
tant  d'autres,  plusieurs  lettres  semblent 
disparaître  dan»  k  jprononciation  »  quoi-' 
iiue  let  indigènes  prélcndenl  les  faire 
sentir. 

OI.AF  ou  OLAus,02iifWt,loi  de  N'orw(<gc 
à  la  fin  du  1 0*  siècle,  surnommt' îe  Hros, 
puis /£.y<ji/i/,  né  vers  092,  seconda  le  zète 
de  ieîf ,  ils  d'Eric  le  Roux ,  pour  la  cou- 
vcnioB  det  ISfoeiaDdaîs  ,'et  cnvaja  ibne 
ce  piya  des  ecclésiastiques  qui  y  formè- 
rrnt  ur»»»  rlirétieiité  floris«;.tr!le.  (  Ohif 
ou  Olaus  avait  fait  plusieurs  expëdifîons 
MariliDies  sur  1^  eûtes  de  France  , 
d*Ecoate  etd^Angteterre.  il  vUilaGoDsIaiir 
lînople  :  de  retour  en  Norwége ,  il  pril 
part  à  un  soulèvement  evcité  contre  Ha- 
quin  ,  tyran  de  ce  pin  s ,  le  mit  à  mort , 
et  rentra  dans  le  domaine  de  ses  ancè* 
tret,  eomine  «rrièrc-pctii-Alf  d*Hé^ 
raid  l**.  )  Il  meurut  l'an  im.  Egnar 
iikuldesen,  Scaldeou  poêle  dti  12*  siècK*, 
a  composé  un  poème  sur  saint  Olniis  , 
qui  est  inséré  dans  l'édition  de  Snurro 
Sturleaon ,  publiée  à  Copenhague. 

•  OIAESEÎf  (Bggart  ou  Eggcrt  ),'»a* 
turalistc  et  voyageur ,  né  en  'Islande  en 
1721  ,  fit  Rps  éludes  eu  D  iueniark  et  fut 
chargé  p.tr  i  académie  des  Sciences  de 
Copenhague ,  de  faire  dans  ton  pays  natal 
un  voyage  leientlfique  avec  ton  compa- 
triote Paulsm.  De  retour  à  Copenhi^pie, 
il  s'occupa  demclire  ^ics  observations  en 
ordr^,  puis  repassa  en  Islande  ou.  il  oc- 
cupa lei  firactions  de  vice-grand-Bally 
dans  Ica  quartien  do  Sud  et  de  FRst ,  et 
oii  il  se  noya  le  SO  mai  116t.  Son  priti- 
cîpal  ouvrage  cit  son  Fù^ftge  en  Isùindrf 
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en  danois  ,  contenant  des  observations 
sur  les  mœurs  et  les  usages  dei  habitai»» 
la  deaeripUon  des  bois,  elc,  Soroé,  1772. 

S  vol.  in-4.  Il  a  été  traduit  en  allemand, 
Copenliaguc  1774, ou  Dresde  i7H7,?vol. 
in-4  ,  et  en  français  par  GauUuer  de  la 
Peyronte  ,  Paris ,  1 802 ,  S  vol.  io*8 ,  et 
allas  itt-4. 

OLA  nus  (  Nicolas  ),  né  à  HermnnsfadI 
en  1493  ,  d  une  fnn-Hfc  riii  drsccr.dail 
des  princes  do  la  Moldavie  ,  s'appliqua» 
sans  presque  aucun  secours  de  maillts, 
à  réiode  des  bellc»>letlic8 ,  et  j&i  àa 
grands  progcès.  Il  fut  pourvu  successive- 
ment de  canonicats  dai>«  Pé(;ri*îe  dcCinqr 
K!jltM»<^  et  dans  celle  de  Slrigonie  :  SCS 
vertus  cl  sa  prudence  dans  les  affaires  la 
placèrent  dans  le  eeasei!  dé  Utti^n»'roi 
de  Hongrie.  Après  la  bataille  de  Mobatz, 
oik  ce  prince  perdit  la  vie,  il  fut  fait  çou- 
vcmeiir  d'Al!)P  noyrde.  rtKit  le-^-Q'iiol 
ayant  nomme  Marie,  reine  douairière  de 
Hongrie ,  veuve  de  Louis ,  au  gouveniO' 
ment  des  Pays-Bas ,  eette  princesse  choi- 
sit olahus  pour  son  ministre.  Après  avoir 
demeuré  huit  ans  à  Rrutellcs  en  celle 
qualité,  il  fut  nommé  par  Ferdinand, 
frère  de  Ciiarlcs-Quint  et  roi  de  Hongrie, 
évètpie  'de  Zagreb  et  cbancelier 
royaume  de  Hongrie,  et  pl«icé  cnMide 
sur  le  siéf^c  d'AjP^rta  en  1548.  Il  y  déploya 
tout  son  zèle  pour  réparer  les  mau\  que 
rhérésie  avait  taits  dans  ce  vaste  diocèse, 
et  il  eut  la  eonsotalion  de  voir  ses  cffi>rls 
eooronnés  d'un  heureux  succès.  Pendant 
le  fameux  siéf^e  de  celle  ville  en  î^'»'-  ■ 
il  anima  les  généraux  et  les  soldais  à  '« 
défendrecourageusemcnl contre  l'ennemi 

du  nom  ebrétten ,  et  on  peut  dire  quéses 
libéralités  et  ses  discours  »«  contribuè- 
rent pas  peu  à  faire  lever  le  siège  de 
cette  ville.  Ferdinand  le  nomma 
chevéclié  de  hlrigonie  en  I  &&3  ;  il  occupa 
ce  siège  pendant  quinze  ans ,  et  s'appli' 
qua  sans  relâche  à  faire  fleurir  dans'son 
diocèse  la  religion  avec  toutes  les  vertus 
'  qu'elle  produit.  Il  linl  à  cet  effet  deux 
conciles  nationaux  à  Tyrnau ,  dont  les 
actes  ont  été  imprimés  à  Vienne  tn 
f  660  ,  in-4.  C'est  par  s»  munificence 
et  celle  de  l'empereur  que  se  forma  fc 
collège  des  jésuites  de  Tyrnau ,  le  prcr 
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mier  qni  fnt  rfnfili  en  IIon(>;Tie,  alors  en 
proie  uni  nouti'lies  hérésies el  à  tous  les 
genres  de  sctlucliotis  :  il  footU  encore 
4um  b  nêne  viil«  Un  ténimire  pour  les 
jrmei elcrct.  Eo  IMS ,  ilfiit  fkit  paklin 
«lu  royaume  ;  et  après  aTDÎr  couronné 
Naiimilîen  en  qtinlitf'  fie  roi  de  Honjjrie, 
iJ  mourut  à  lyroau  i'aa  16€8.  On  a  Ue 
ce  latnst  et  pieux  prélat  :  t*  une  CSAr»> 
njftttf  de  Mit  iemps;  S*  une  Éitiêire 
^AtlUa  y  Presbourg ,  î  538  ,  3"  une  Des- 
rrip/hn  delà  Ifaiiyrit,  Prcsbourg,  1735. 
iia  trouve  sa  f'  u:  très  détaillée  dans  Vliis- 
tûire  des  poiatiiu  de  ÉongrUy  par  le 
Hn  HMska,  jésaile,  Timtii,  1T5S| 
io-fol. 

OLAUS  M  AGNUS.  Foyez  M  a  n  ^  rr  ^ 
OLAUS  RUDBECK.  f  oy«  1\lubeck. 
^  OLA  VI  DÈS  ou  OLA  VIDÉ  (  Paul- 
Aalaiae-Joieph) ,  liltétatevr  et  bonne 
d'état»  comin  aussi  sous  le  nom  de  ComUs 
de  Pilos  ^  naquit  ù  Lima  dans  !p  PtToif  , 
vers  172.^.  Il  vint  dans  sa  jeunesse  en  tj»- 
pa^ue ,  et  perfectionna  ses  études  à  Alcala 
àt  Hàwfct  et  h  Ibdrid*  Il  occupa  bientôt 
te  places  Importantes ,  suivit  en  qualité 
At  secrétaire  de  !r|;.Ttion  le  comte  d'A- 
nuda  dans  soti  anibasisidc  en  Fratice  ,  et, 
«  tou  retour  en  Espagne ,  tut  yoromc 
cearte  et  iatendaot  de  SétiUe.  Peu 
dftonmct  furent  aussi  féconds  en  pro- 
jets qu'Olavidès.  Il  avnit  soiii;c  en  t7T8à 
réformer  la  déclamation  tbe.ilr  ilc  eu  Es- 
pagoe,  et  à  établir  des  réglcmcus  pour  les 
antcwt  et  les  eonédtcnt.  il  avait  eoai- 
■enrf  Ini-néne  eette  réfama;  naît, 
n'ajant  pas  reçu  d'encouragement  ,  il 
abandonna  re  de<;s^oio.  11  en  présenta  un 
autre  qui  (ut  adopté  y  celui  de  défrichée 
la  Sierra-Moréiia ,  montagne  aride ,  aox 
eHina  de  la  Castille,  de  l'Bitramadnre 
d  de  l'Andalousie ,  laquelle  avait  près 
Je  trente  lieues  d'étendue  sur  citM^  «  six 
de  large.  Olavidès  y  appela  de&  colons 
de  toutes  les  nations,  et  sorfont  des 
Piaaçaia  et  des  Allemands.  Les  rochen 
qni  en  défendaient  rapproche ,  les  marais 
qni  encombraient  les  v,illnn<;,  dispnrurent 
par  les  soins  actifs  de  l'intendant.  Des 
roules  «  des  hùtciieries ,  des  hameaux  ,  des 
■asnbcUiret)  des  villes  mène  s'élevèrent 
é«a  on  paf  s  oii  jisgaère  tout  était  tn- 
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riilfe  et  presque  inh:ihi(n})!e.  Lcpays  Com- 
QicnçuiL  a  prospérer  ,  (  l  fes  proviucH 
voisines  se  ressentaient  dejii  de  «es  bien* 
bits,  lorsque  des  malveillsns  et  des  en- 
vieux alumèrml  le  roi  sur  les  énormes 
dépenses  qu'entraînait  cet  établissement, 
sans  faire  rcnirîrqtier  l'titilité  qui  en  était 
le  résultat.  i>e  pouvaut  empêcher  les  pro- 
grès de  rétabïiiseaicnt,  ces  intrigans 
eherehèreat  à  l'anéantir ,  en  perdant  soA 
fondateur  :  ce  qui  ne  leur  fut  pas  dif- 
ficile. Malheureusement  Olavidib,  qui  në 
se  gênait  point  en  mati^e  religieuse  i 
pouvait  fournir  dant  sa  eonduile  ou  dans 
ses  principes  des  motifr  de  graves  aeensA- 
Uons.  L^inquisition  présenta  ses  plaintes , 
et  Olavidès  fut  arrâté  et  enfermé  dans  lés 
prisons  de  ce  tribunal.  Il  fut  condamné 
à  vivre  exilé ,  à  vingt  lieues  de  la  code 
et  de  tontes  les  grandes  villes ,  après 
avoir  passé  d'abord  8  ans  dana  un  cou* 
vent  pour  y  faire  pénitence.  On  prononça 
en  outre  son  exclusion  perpétuelle  dc 
tout  emploi  i  on  lui  enjoignit  de  ne  jamais 
aller  qu'à  pied  de  ne  se  vélir  que  des 
babils  les  plus  bnmbles.  Sacaptivllé  ne 
dun  rjue  trois  rjus  :  le  sonvcnir  de  ses 
«et  vjcrs  fui  assez  puissant  poTir  lui  faci- 
liter les  moyens  de  s'y  soustraire.  Il  sere- 
tirs  à  Venise ,  oii  il  cpnpoia  son  ouvrage 
deV£vangelioeHtHnff/bfClc.,  Triomplie 

de  V EvaiKjik  ,  ou  Mt'mnirr<{  iVftTi  phi- 
losophe converti.  Kn  moins  de  (]cu\  ans, 
ce  livre  eut  huit  éditions ,  fut  traduit  en 
italien ,  et  en  français  par  M.  Bnynand- 
des-Vebélles tyon ,  180&  ^  4  vol.  in-8. 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  force,  est  plein 
de  sentimciis  chrétiens  et  renferme  de 
grandes  beautés.  Cependant  il  a  le  grand 
défaut  qu'on  pourréitreprocbcrà d'autres 
ouvrages  eélèbree  sur  «les  nalières  reli- 
gieuses, qui  ont  paru  de  nos  jonrs  :  le 
coloris  en  est  Ui's  varié  ,  les  imrifye»;  frap- 
pantes, les  pensées  sublimes  ;  mais  tout 
cela  est  présenté  dansnnslile  poétique , 
et  souvent  mène  de  roman.  Iles  sviiels 
aussi  sérieoi  n»  detraieot  être  écrits 
qu'avec  cette  nobfe  simplicité,  cette  élo- 
quence qui  nuit  du  sujet  même,  et  non 
de  la  trop  brillante  imagination  de  l'au- 
teur. Ce  qui  éblouit  ne  toliebe  pas ,  etau 
milicii  d*iiM  mdttlttde  de  laUcmix  diffié*. 


teast  des  tropes  et  des  fignrci,  on 

trouve  rarement  la  morale  qui  persuade 
el  la  véritable  onclion.  Oiioi  qu'il  en  soil, 
Je  Triomphe  de  t Evangile  obtint  à  Ola- 
\ldè8  la  peri|ri8ii<ni  do  tetourner  en  Ee- 
pafpie*  Il  y  v^cut  oublié  dins  une  petite 
ville  de  l*Andnlousic  ;  sa  conduite  devint 
cscmpliiirc  ,  et  il  mourut  rn  m03,  âgé 
lie  63  ans.  il  avait  adrei»&c  au  roi  Cbarles 
III  el  à  son  meceneur plusieurs Mémoirt* 
pour  fue  son  établissement  de  la  Sien»- 
MoKIna  se  fAt  pas  entièrement  oublié. 
Ces  monarques  ont  eu  en  Jiartic  ^(fard  à 
6a  demande.  En  1808  ,  il  y  avait  encore 
diflférens  colons ,  et  le  voyageur  y  trouve 
des  ro«lcs  et  des  gitesifui ,  eieepté  odiet 
qui  conduisent  à  Biadrid,  sont  les  plut 
praticables  de  toute  l'Espagne. 

OLBERT  ou  AiBrsT,  né  à  Lerne^ 
près  de  Thuin  ,  dans  le  pays  de  Liège  , 
Vers  la  fib  do  10*  siède ,  embrassa  la  vie 
monastique  à  I.obbes ,  fut  envoyé  dans  le 
tiionaf^tcrc  de  Saint-r.rrmniu-dcs-rrés  h 
|»aris  ,  de  Jà  à  Troycs  cl  enfin  à  Chartres, 
OÙ  il  se  perfectionna  dans  les  sciences 
divines  sous  Fulbert  «  évAiitte  de  cette 
ville.  Olbcrt  fut  fait  abbé  de  Genihloursj 
puis  appelé  pour  être  le  ]M  emicr  .îbbé  du 
monastère  de  Saint-Jacques ,  que  l'on 
Venait  d'ériger  à  lAé^e ,  où  il  mourut  l'an 
1048.  On  a  de  lui  ;  1*  un  Mecueil  éb  ca^ 
nous  t  qu'il  fit  avec  Buféhard,  éféqne  de 
HVorms  ;  2"  f^ir  dr  suint  V cron  ,  puhli<?c 
par  Cieorfje  Galopin.  Il  csl  encore  nuleur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  qui  u'oot 
pas  été  publiés/ 

OLDEOORlN  (  Rdoaard  ) ,  plus  connu 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  lîall,  ni  en 
1  ',<;i  ,  dans  la  province  d'York  ,  fît  ses 
études  à  Reims  et  à  Rome ,  où  il  reçut 
l'ordre  de  la  prêtrise.  Admis  dans  la  corn- 
paipiie  de  Jésus ,  et  envoyé  comme  mit- 
aionnaire  eu  An^j^eterrC  Cn  l&88,flen 
remplit  les  fonctions  avec  beaucotip  de 
ïèlc  et  de  succès  pendant  dix-^^ept  ans 
dans  la  province  de  Worcester.  La  con- 
juration des  poudres  dimna  occasion  de 
raivèler.  On  l'appliqua  cinq  fois  à  la 
question  ;  mais  on  ne  ]>nt  apprendre  ,  ni 
par  son  aveu ,  ni  pni-  ;iu(  iiii  mitre  lémoi* 
goagc  sufbsanl,  qu  il  cùl  eu  connaissance 
de  la  coojunitlon.  11  piotetta  toujours 


qu'il  n'avait  pas  conifb  ceeomplel  avant 

qu'il  fôt  public  «  qu'il  n'avait  jamais  ap- 
prouvé ni  î>ris  la  défense  de<;  rotipabics; 
mais  cela  uc  l'cmp^cba  pas  d'être  con- 
damné an  suppi ice des  traîtres  I  Vorccs» 
ter,  le  17  avril  1000.  Il  eut  la  clliisolation 
de  réconcilier  à  l'Eglise  un  des  ciimincls 
qui  subit  la  mort  avec  lui  ,  et  qui  mourut 
dans  de  grands  senlimensdefoictdepé- 
nilènee.  Un  nommé  Litilehm  demanda 
publiquement  pardon  à  Dica  ^  an  Père 
Oldecorn  de  favoir  injostemcnt  accusé 
de  la  conjuration.  Notis  avons  pris  cci 
détails  dans  les  Mémoires  de  M.  Cbal- 
loner»  vicaire  apostolique  à  Londres^ 
imprimés  en  1141.  f^9yes  JscqitislFI* 
roi  lîTrossc ,  ctGArtNrr. 

OLD!•:^BUHG  (  Henri  )  ,  habile  pliv- 
sicien  et  gentilhomme  allemand,  uaiit 
du  duché  de  Brème,  était  consul  à  Lon- 
dres  peur  la  vQle  de  Brème ,  dans  le  lennps 
du  long  parlement  deCroniwell.  Il  étudia 
d;M!«;  l'université  d'Oxford  cn  inf>C,  et 
fut  ensuite  prt'ceplcnr  du  lord  Guillaume 
Caveudii>h.  Lorsque  la  société  royale  de 
Londres  fut  établie,  il  en  fntasaoôéet 
secrétaire.  Son  gotit  pour  les  hautes 
sciences  l'unit  d'une  élroile  amtlté  arec 
lîobert  Boyle,  dont  il  trtdTiisit  en  latin 
plusieurs  ouvrages ,  et  celle  amiiié  fut 
constante.  Enfin ,  il  mourut  h  Ghartion 
dans  la  province  de  Kent ,  en  f  070.  C'est 
lui  qui  a  publié  les  Transactions  philo- 
sophiques des  quatre  premières  années  , 
en  4  tomes  ;  savoir,  depuis  le  n"  V , 
f004,  jusqu'au  n*  ISO,  1007.  (On  re* 
marque  parmi  les  dif ers  mofœans  qnl 
composent  cette  collection  ,  la  Helation 
chronologique  des  c'n/pfiouK^  du  T^csuve : 
Divers  exemples  de  la  propric'lc  de  la 
nature  dans  les  hommes  et  les  brutes.  Il 
traduisit,  en  outre»  une  Jixpli^atkmée 
Vjipocalypse ,  la  FU  de  la  ducAeMMe  ât 
M  marin ,  etc.) 

OLDKNBURGER  (PhilipiM -André) , 
publiciUc  allemand,  né  dans  le  ducUc 
de  Brunswîck,  dans  les  |H«mièrea  nanées 
idu  17'  siècle,  enseigna  le  droit  ci  Tbia- 
toire  h  Genève  avec  réputation.  On  a  de 
lui  un  In's  rrand  nombre  <1 'o livra rjcs  , 
publiés  sous  dillt-icns  noms ,  entre  nutrcs  : 
!•  ThemwTM  rerum  publicarum  iotius 
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«iriKr,  1676,  ta  4  vol.  in-8;  lifre  qui, 
fvoiqiw  iiDpiriMt,  est  utile  et  curieux 
pour  la  connaissance  d^'s  rr publiques  et 
de  leurs  intérêts  ;  2"  Limnœus  cnucleti- 
iuSt  in-folio,  c&Umë  et  uccessuire  pour 
féliide  da  droit  publie  d«  l'Empire;  V 
HfoUtialmperUf  sive  Viscurstu  ad  inr 
sfrumcnta  pacisy  Osnabmfjo  j\/nnn<!ie- 
lUfsus,  iij-4,  sous  le  nom  de  Philippus- 
Animas  burtfoLUensis  ;  4°  uii  Irailc  des 
■eyent  de  preenrer  un  étet  tnuM|iiUle 
MU  républiques,  sous  ce  titre  :  Tracta^ 
tus  de  rébus  publicis  turbidis  in  Iran- 
çuiUum  s/afum  reduccndis  Tous  ces 
ouvra(je&  iuicat  goùlcâ  de  ceui  qui  ai- 
■iBt  l'éfiiditiiMi  et  lei  études  politiqaei» 
L'auteur  mourut  à  Genève  en  1678. 

OLUE>DOHP  (Jean],  natif tîc  Il.im- 
bourfj,  en<ieif;iia  li;  droit  à  Co]o!;n(\  puis 
à  Marpurg,  ou  li  uiourut  le  3  juin  1661. 
Il  4teit  ne? en  dn  céltiure  Albert  ILnatt  i 
MU  il  n'eut  pas  le  même  atlacbeinciit 
que  lui  à  la  religion  catholique ,  qu'il 
quitta  pour  ( mbrasser  les  nouvelles  er- 
reurs. On  a  d  uidendorp  divers  écrib  de 
jarisprudeoee ,  peb  coomit. 

ULDHAll  (Jean),  aoglais,  né  an 
1663 ,  d'uu  ininislrc  non  conformiste , 
/te  (iisitinf^M.-»  par  quelques  Trndaclifmç  , 
des  Satires  contre  les  jésuites,  et  d'autre» 
poésies,  et  nuMiruI  en  I06S,  à  M  ans, 
de  le  petite  férole.  Dryden  »  son  «ni»  loi 
consacra  un  poème  funèbre. 

OLÉARIT'S  ou  plutôt  C^îLscaLAECBa 
'  Adam),  savant  voyageur  aliemand,  né 
d'un  tailleur  d'babils,  en  1603,  à  As- 
cWrrieben ,  petite  ville  de  le  priacipenté 
d'Anhalt,  profeHt  qielqae  lenifsàUi^ 
sick  avec  beaucoup  de  succès.  Il  quitta 
ces  foïu'liotis  pour  passer  dans  le  lîols- 
teitti  ou  le  pruice  Frédéric  le  nomma 
«aeidlnife  de  l'eiAesnde  qn'il  envoyait 
«■  CMf  et  au  toi  de  Perse.  Cette  course 
dora  près  de  0  ans  ,  depuis  1033  jusqu'en 
!639.  Oléarius,  de  retour  j.  (ioUorp,fut 
iaii  en  16o0  biblioliiccairc,  antiquaire 
il  Mtiié«elkitn  dn  due.  Ilitnpilt  celle 
pinec  nvee  epplendinewenf  jniqn'à  ta 
nMrt,  arrivée  en  1671  ,  à  68  ans.  Ce  sa- 
vant joifjnait  à  la  coniini«;s^nce  des  raa- 
tbéouiliqttes  celle  des  langues  orien- 

lalci,  et  enrtont  dn  pemn*  Egdennnt 
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propre  ani  ehotet  utiles  et  aux  arts 
agrcabl<»,  il  possédait  la  musique  et 

jouait  avec  fjoût  de  plusieurs  iiistrntiiens. 
Ou  lui  doit  ;  1°  une  /{elniiun  de  son 
f^oyagt  de  Âloscovie,  de  Tar tarie  et  de 
Peiae,  en  alleBMmd,  Sleewick,  1069» 
li^fol.,  auMi  exacte  que  bien  détaillée* 

On  en  a  line  tra»liir!inii  franrniîe  par 
\Viquefort,  dont  la  njcilleure  édition  est 
celle  de  1727  ,  en  2  vol.  in-fol.^  une  Ira- 
duetion  en  aniglab  par  Jean  Oaviei» 
Londres»  J666,  in  fol.;  et  un  abrégé  en 
italien,  viicrbe,  l^î'iS,  in-4  ;  y  une 
Chvrinu^ur  abrégée  du  ilolstein,  in-4  ; 
â  la  y  aUce  des  Roses  de  Perse.  C'est 
un  reeueil  d'hiateiies  agràibles  »  de  bons 
mets  et  de  maximes^tifésdeiliwes  per- 
sans. 4"  Pinacothtca  rerum  naturtUùtm 
godorpien.sis  ,  Sles"wick,  in-fol. 

OLÊAIUUS  (  Godefroi  ; ,  docteur  en 
théologie  i  et  surintendant  de  Bail,  morl  . 
en  1687  ,  à  81  ans,  est  auteur  d'un  Corfiâ  ^ 
de  tlic'ologie  h.  I'tif;nj7r  des  Inlhériens.  — 
Jean  Oi.éarius  son  lils,  profcs.'^rur  de 
rhétorique ,  puis  de  théologie  à  l^cipstck,  . 
Ait  rtan  despienien  auteurs  des  jour- 
naux de  cette  ville ,  soao*lc  titre  d^Aeta 
erudilnrum.  Il  était  né  à  Ilall ,  en  Saxe, 
eu  1639,  et  il  mourut  à  l.eipsick  en  1713, 
à  74  aps ,  après  avoir  esercé  les  emplois 
les  plus  dlMingués  de  l'anlreitité.  On  a 
dehii:  i'^nneifiiivdiuMMiàUiMitaskt 
V  une  Théologie  positive ,  polémique , 
exe'getiquc  et  momie,  etc.  ,  etc.;  tous 
ouvrages  infectés  des  nouvelles  erreurs. 

Godefroi  OUaaius ,  fils  de  Jean,  naquit 
à  Leipaiek  en  16Î2,  fat  professeur  en 
langue  grecque  et  latine  è  Iieipsick,  puis 
en  théologie,  ol)tînt  un  canonisât,  eut 
la  direction  des  ëludians ,  et  la  charge 
d'assesseur  dan»  le  consistoire  électoral 
et  dneal.  H  «oumt  de  pbthMe  en  1 71 6, 
âgé  de  43  ans.  On  a  de  lui  :  1*  Disser^ 
taiio  de  adoratione  Patris  per  Jesum 
Christum  y  in  4,  1709.  II  y  réfuie  une 
des  principales  erreurs  des  sociuiens  , 
qui  refosaient  à  1*  C.  le  Utee  et  les  fone* 
tions  de  médiateur  entre  Dieu  et  le» 
hommes.  2"  Une  bonne  Edition  de  Phi- 
lostrate >  en  grec  et  en  latin,  in-folio, 
Leipsick,  1709;  â°  la  Traduction  ialme 
de  VBêtiain  debtjÊk&ogopkie  de  fltoani 
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Slanlej.,  in-4  ,  Leipsick  ,  f7l2,  4"  His- 
toii  e  romaine  et  d' Allemagne  ^  Leipsick, 
1G99,  in-8.  Ce  n'est  qu'un  abrégé. 

*  O'LEAKY  (  Arthur  } ,  capucin  irlan- 
dais, né  en  17  29  à  Corck,  fit  ses  éludes 
au  coIlég;e  de  Saint  Malo  ,  en  Brelngne  , 
embrassa  l'ordre  de  Saint-Franrois ,  et , 
après  avoir  pris  les  ordres,  il  entra  en 
qualité  d'aumônier  dans  un  réf>iment  ir- 
landais au  service  de  France.  S'étant 
déf^oùté  de  celte  place ,  il  retourna  en 
Irlande,  et  ouvrit  h  Corck,  sa  patrie, 
une  chapelle  catholique  qu'il  desservait. 
Ix>rsque  le  parlement  irlandais  adoucit 
les  lois  pénales  contre  les  catholiques,  il 
publia  un  écrit  intitulé  :  La  Loynutc 
prouvc'e  et  le  serment  défendu.  I /effet 
<ie  cet  écrit  fut  de  rassurerles  consciences 
des  personnes  qui  hésitaient  sur  le  ser- 
ment qu'il  fallait  prêlcr  ,  et  de  les  déter- 
miner à  le  faire.  Il  tint  la  même  conduite 
pendant  ia  guerre  d'Amérique ,  lorsque 
les  flottes  françaises  menaçaient  l'Irlande. 
Il  rappela  alors,  dans  une  adresse  à  ses 
compatriotes  catholiques,  qu'ils  étaient 
sujets  du  roi  d'Angleterre ,  et  que  rien 
ne  les  dispensait  de  demeurer  fidèles 
au  gouvernement.  11  eu  fit  autant  en 
1784  ,  lors  des  troubles  et  des  pillages 
qui  eurent  lieu  dans  le  comté'de  Corck. 
On  sut  gré  au  l'ère  O'leary  de  cette  ma- 
nière d'agir  ,  qui  lui  attira  l'estime  des 
gens  honnêtes.  Il  vint  se  fixera  Londres 
et  s'attacha  à  la  chapelle  catholique  de 
Soho-Square,  oii  il  prononça  V Oraison 
funèbre  de  Pie  VI ,  en  1800.  Il  mourut  à 
Londres  le  8  janvier  1802.  On  a  de  lui  : 
1°  Défense  de  la  divinité' de  Je'xus  Christ 
et  de  t itnmortalité  de  fdme ,  Corck  , 
1770,  en  réponse  à  un  ouvrage  d'un  mé- 
decin écossais ,  intitulé  :  Pensées  sur  la 
nature  et  la  religion ,  où  toute  espèce  de 
religion  était  attaquée;  2°  Défense  de  sa 
conduite  (  d'O'ieary  )  et  de  ses  écrits  y 
contre  AVoodward ,  évoque  anglican  de 
Cloyne ,  1 782  ;  3°  Remarques  sur  la  dé- 
fense de  Vassociation  protestante  de 
tFeslay  ;  4"  Défense  de  sa  conduite  dans 
t insurrection  de  Munster  en  1787;  6" 
Examen  de  la  controverse  entre  le  doc- 
teur Carroll  et  MM.  ff  'arthon  et  Hop- 
kins  ;  6"  un  Essay  ou  Toleration,  elc.  ; 


OLE 

7"  des  Sermons  et  des  Mélanges.  (On 
trouve  sur  ce  remarquable  ecclésiastique 
et  sur  ses  ouvrages  des  détails  intéres- 
sans  dans  son  Eloge  funèltre  ^  ipronùncé 
et  imprimé  à  Londres  l'année  de  sa  mort.) 

OLEASTER  ou  Olkastro  (Jérôme), 
habile  dominicain  portugais  ,  natif  du 
bourg  de  Azambuja ,  qui  signifie  olivier^ 
assista  au  concile  de  Trente ,  en  qualité 
de  théologien  de  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
Il  refusa  à  son  retour  un  évèché ,  fut  in- 
quisiteur de  la  foi ,  et  exerça  les  princi- 
pales charges  de  son  ordre  dans  sa  pro- 
vince. On  a  de  lui  des  Commentaires  snr 
le  Pentatcuque.  La  bonne  édition  de  ce 
savant  ouvrage,  imprimé  à  Lisbonne, 
l&ôC-15.'>8,  5  parties  en  un  vol.  in-fol., 
csl  recherchée.  Il  est  rare  d'en  trouver 
toutes  les  parties  exactement  rassemblées, 
vu  qu'elles  parurent  en  diflérentcs  an- 
nées. On  a  encore  d'Oléaster  des  Com- 
mentaires sur  Isaïe,  Paris,  1622,  in-fol. 
Le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu  étaient  aussi 
familiers  à  Oléastcr  que  sa  propre  langue. 
Il  mourut  en  1563,  eu  odeur  de  sainteté. 

OLKN  ,  poète  grec ,  plus  ancien ,  dit- 
on,  qu'Orphée,  était  de  Xante,  ville  de 
Lycie.  Il  composa  plusieurs  Hymnes  y 
que  l'on  chantait  dans  l'ile  de  Délos  aux 
jours  solennels.  On  dit  qu'Olen  fut  l'an 
des  fondateurs  de  l'oracle  de  Delphes, 
qu'il  exerça  le  premier  les  fonctions  de 
prêtre  d'Apollon,  et  qu'il  rendait  des 
oracles  en  vers  ;  mais  tous  ces  faits  sont 
très  incertains. 

OLt:8MKI  (Sbignée),  l'un  des  plus 
grands  hommes  que  la  Polog^ne  ait  pro- 
duits ,  né  en  1 359  d'une  noble  et  ancienne 
famille,  fut  secrétaire  du  roi  I.,adislaft 
Jagellon.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
suivit  ce  monarque  dans  ses  expéditions 
militaires.  Il  fut  assez  heureux  pour  lui 
sauver  la  vie  en  renversant  d'un  tronçon 
de  lance  un  cavalier  qui  venait  droit  ii 
ce  prince.  Il  embrassa  ensuite  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  obtint  l'évêché  de  Gra- 
covie  et  le  chapeau  de  cardinal.  I^dislas 
l'employa  dans  les  ambassades  et  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Ce  prince 
lui  laissa  en  mourant ,  pour  marque  de  sa 
bienveillance  ,  l'anneau  qu'il  avait  reçu 
autrefois  de  la  icine  iledwigc,  sa  pre- 
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■MtK  iwiae,  comme  le  gage  le  plus 

cher  et  le  plus  précieux  de  son  aniitic. 
Oletuiki  tt^nioigua  m  reconuabbaiicu  en 
ibisaut  élire  k  Posnaoie,  eu  1434  ,  1« 
jcnae  UdUlas ,  ton  fils  ainé ,  qui  fut  de> 
fuis  roi  de  Hongrie ,  et  qui  périt  mal- 
heiireosetiient  k  la  bataille  de  V;irn-i  eu 
1444.  Le  cardinal  cvè«|uu  Crucovie  fit 
eu&uile  élire  Casimir ,  frère  du  jeune  La- 
diilas,  cl  rompit  l*ëlectiOQ  ou  quelquos 
fOloiMis  KTaicut  élu  Goleslas,  duc  de 
Uotcovie.  Cet  illustre  prélat  ûuit  tran- 
qitiUemeut  ses  jours  à  Saudomir  ,  le  1 
«vcil  14&&,  à  60  ans.  Une  régulaiilé 
iiCMploire,  et  wie  fermelé  Inflexible» 
qui  ii*avait  en  vue  que  les  intérêts  et  le 
gloire  de  la  religion  ,  du  rot  et  de  sa  pa- 
trie ,  foroiaient  son  caractère.  11  laissa 
touk  Min  biens  aux  pauvres ,  doul  il  avait 
été  le  père  pendant  u  vie. 

OLGIATI.  roijez  LAMPUcsAfi. 

OLIFH  (  Ic  iii  Jacques  )  ,  inslilnJetir  , 
fondateur  et  ])rcnjier  supérieur  de  la  oom 
mouauté  dea  prèUes  el  du  séuùuaue  do 
Seint-Suipice  à  Paris,  iUit  séiond  fils 
de  Jacques  Olîer,  maître  des  requêtes .  il 
naquit  à  Paris  en  IROS  Aprô-^  :<\»>ir  Tiit 
«es  études  en  Sorbonne  ,  il  til  uu  vovi  ;;l 
à  Xotre-Damc  de  Lorclle.  De  retour  a 
Varie  •  il  se  lie  très  étroitement  avec  Vin- 
cent de  Paul  ,  instituteur  des  lazaristes. 
Bon  union  avec  ce  saint  lui  inspira  Tidée 
de  faire  des  missions  en  Auver(;iie  ,  oii 
elait  :>ituéc  sou  abbaje  de  i'ébrac.  Son 
.lèle  }  prodnisil  beauconp  de  fmtts.  Qnel> 
qne  temps  après ,  le  cardinal  de  Richelieu 
lui  offrit  révéehé  de  Chàlons>sur-Marne, 
f]Tj'il  refusa.  Il  projctail  de  fonder  uu 
âcmîaaire  pour  disposer  aux  foncUuus 
sacerdotale*  les  jeuues  gens  qui  embras» 
sent  l*dUt  ecclÀiastique,  lorafu'on  lui 
proposa  la  cure  de  Saint -Sulpice.  Après 
s'elrc  «îvtîiis  de  sou  abbaye,  il  accepta 
celte  cure  cotante  un  luoyeu  propre  à 
eiccut^r  ses  desseiiis ,  et  en  prit  posscsr 
sion  ea  1043.  La  paroisse  de  &t.-SttIpice 
servait  alors  de  retraite  ii  tous  ceux  qui 
vivaient  dans  le  désordre.  De  cortrert 
atec  les  ecclésiastiques  qu'il  avait  amenés 
avec  lui  du  Vau(;irard,  où  ils  avaient 
vécu  quelque  temps  en  communsuté ,  Il 
tsnvailU  h  le  r«fonne  des  mœurs  avco 
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autant  de  succès  que  de  zèle.  Sa  paretwe 
devint  la  plus  ré|;ulière  de  Paris.  On  sait 
combien  les  duels  étaient  alors  fréquens  : 
il  vint  à  bout  d'en  arrêter  la  fureur.  U 
engagea  plusieurs  seigneurs  I  ^re  pu* 
bliquement  dans  son  église,  un  jour  de 
Pentecôte  .  nnc  protestation  qu'ils  signè- 
rent, de  ne  donner  ni  d'accepter  aucuu 
cartel  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  très  fidèle- 
ment. Cet  exemple  fut  wiijl  dn  plusieurs 
autres  seigneurs,  avant  môute  que  l'au- 
torité du  roi  eût  arrf'lé  le  murs  de  ce 
dé&ordre.  Au  milieu  «k  tant  de  travaux  , 
il  n'abaudouua  pas  le  projet  de  fonder 
un  séminaire.  Comme  le  nombre  des 
prêtres  de  sa  commuaanlé  s*élait  trè^  ^ 
multiplié,  il  crtit  trotiver  une  occasion 
lavoraUie,  et  couuieuea  à  les  partager, 
il  en  destina  une  partie  à  la  direction  du 
séminaire,  pour  la  fondation  duquel  il 
obtint  des  lettres«patcntes  c»  1G45.  L'au> 
tre  partie  continua  h  l'aider  «lans  les 
ionclions  du  saint  ministère,  (^uonme 
partagés  pour  deux  objets  différens,  ces 
ecclésiastiques  n'ont  jamais  lormé  fu*un 
même  corps.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  cette  ftuvre ,  c'est  que  ,  depuis  son 
éta1ili^senie:it ,  ou  n'a  jamais  manqué  du 
sujeLi^  malgré  le  gr^ud  nombre  qu'en 
exige  Vétcndoe  de  la  paroisse ,  le  sémi- 
naire de  Paris  et  ceux  de  la  province*  el 
quoiqu'ils  n'y  soient  attirés  par  aucun 
intérêt,  ni  retenus  par  aueun  engage- 
ment. En  miii ,  il  At  commencer  la  con- 
struction de  l'égliie  de  êaint-Sulpice  ; 
mais  le  ▼aliseau  dto  cette  église  n'étant 
pas  assez  grand  pour  le  nombre  des  pa- 
roissiens, il  lit,  de  conccil  avec  sou 
successeur ,  jeter  de  nouveaux  fondemens 
en         pour  l'église  que  Ton  voit  au- 
jourd'hui. Ce  pieux  fondateur  s'étant 
démis  de  sa  cure  en  1652,  se  reliia  d.ins 
son  sémmaiie,  et  travailla  à  faire  de, 
semblables  établissemens  dans  quelques 
diocèses,  el  ii  planter  la  loi  à  Jkuil'ltéal 
en  Amérique,  par  les  missionnaires  qu'il 
y  envoya.  Après  s'èlie  s!;;nalé  par  ces 
différens  établisseniens  ,  il  mourut  sain- 
tement en  1057  ,  à  4U  ans.  Olier  était  un 
homme  d'une  charité  ardmite  et  d'une 
piélé  tendre.  11  jouissait  d'une  graudc 
répttUtion  de  science  et  de  tertui  Bos- 
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•uet  l'appelle  vlmm  prœstantissimum 
ac  MOnetitatis  oêatt  ftùtêuUm.  On  a  de 

lui  quelques  ouvrages  de  spirilualilé  , 
entre  aiilros  des  Lettres  y  publiées  à  Pa- 
ris, 1074,  in-12,  remplies  d'onction, 
mais  ^nt  leMfadlci  on  iléiirerait  quul- 
giiefbi»  ane  défoCioa  moins  minulieiite 
et  plus  éclafrée.  Un  Traité  des  saints 
ordres,  IG76,  réimprimé  en  1817  ;  un 
Cntc'chisme  c/ux'iien  pour  la  vie  inté" 
rieure;  une  Jownée  cAre'tienne ,  Cte> 
1^  Véte^  Gyri  a  doaiié  on  eonrt  abrégé 
dç  sa  Fie  en  un  petit Tol.  in>f2,  d*a|H:ès 
des  incmoircs  que  lui  nviit  rommuniqués 
Leschassicr ,  un  des  successeurs  d'Olicr  , 
dans  la  place  de  supérieur  du  séminaire. 
(  Uoè  F'ie  plni  técàite  4»  H.  OKer  a  été 
publiée  en  1818  :  elle  est  âè  M.  Nagol» 
de  Sl.-Sulpice,  à  quelques  cîianf^emcns 
près,  dont  on  est  redevable  à  l'ii^uslre 
auteur  de  la  Fie  de  Bossuet.  ) 

*OLIER  DE  NOINTEL  (Gharlet- 
Vraoçois  )  ,  ambassadeur  de  France  à 
Ck)nstantinopIe  ,  né  en  IG30  (  était  fils 
d'Edouard  Olier,  marquis  de\oinlcl,  con- 
seiller au  parlement  de  i'aris.  11  suivit 
fl'aborA  la  mèmecarrière  q«e  md  pèie  et 
fut  consaîner  ca  If61.  Quelquermonéa 
apn»^  il  fut  eonseillef  d'élal  et  ambas» 
sadeur  a  ( .onstanlinople ,  de  1670  à  l(»78. 
11  mourut  a  rari:>cQ  1G85  ).  Ayant  entre- 
prit un  voyage  dam  TAtchipel ,  il  es 
tapporta  plusieurs  pierres  sur  lett|ael!ei 
il  y  nv  iit  des  inscriptions.  Aprrssamort, 
arrivée  en  1700,  ces  inonuiiu  ri!^ ,  pré- 
cieux pour  1  histoire,  passèrent  au  pou- 
voir de  TMvenot ,  garde  de  la  biUio- 
tbèqoe  du  roi ,  qnî  les  traiisporta  à  sa 
maison  de  campagne  au  village  d'Issy. 
Ses  Lériliers  les  vendirent  à  Bandelot  de 
Dairvai  ^  q^embre  de  l'académie  dca  lu- 
spripfioAS  et  belles-laltres,  qui  les  plaça 
daos  les  deux  aaisons  oil  il  demeura 
successivement,  situées  faubourg  Saint- 
Marceau  et  faubourî'f  Saint-Germain.  Il 
les  laissa  par  testament,  en  1722,  à  l'a- 
cadémie dODt  U  était  membre ,  et  on  les 
voyait  dans  le  dépAde  la  rue  des  Petits- 

AUfîUîiris. 

ULIMI'O  r  liaUhasar  )  ,  poète  il.ilien 
du  16"  ^clc  ,  dont  on  a  Peynsrn  in 
sinnze  amorose,  Venise,  152ô,  iu  8  ;  La 


OU 

ybri»  ^Amare ,  tfitO,  la-<.  Le  rafloaH 

de  ses  OSuwre»^  aree  les  deux  pièces 

précédentes,  1538  et  l  .S^O,  a  huit  partie 
en  2  vol.  in-g:en  général,  c'est  très 
peu  de  chose. 

OLIYA.  rioyes  Gabbiblli. 

OLIVA  (Alexandre) ,  général  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  et  célèbre  r:inli  nal, 
né  à  Sassoferralo  ,  de  parcns  pauvres , 
prêcha  avec  réputation  dans  les  premières 
villes  d'Italie.  Son  savoir,  sa  vertn ,  et 
snrtovt  noe  modestie  extrême  au  miliea 
des  applaudissemens,  lui  méritèrent  l'a- 
mitié t't  IV'.lime  de  Pie  II ,  qui  l'honor» 
de  la  pourpre,  et  le  nomma  à  l'arcbevè- 
ché  de  Camerino.  Ce  pontife  l'emploja 
daosplualeiiis  négociations  importantes, 
et  il  eat  aniant  à  se  louer  de  sa  dextériié 
que  de  sa  prudence.  Ce  vertueux  cardi- 
nal mourut  à  Tivoli  en  1 463  ,  à  55  «n*. 
On  a  de  lui  :  1°  />e  Christioriusermoms 
cenUtmj  VDt  eeena  eum  apottoUsfiiet*: 
t^De  peecato  inSpitHum  sanetum.  Cet 
ouvrafjessont  des  moniimcns  de  son  érti 
dition  et  de  sa  piél^  Son  caractère  était 
fort  doux,  et  il  y  avait  autant  d'agrément 
à  vivre  avee  lui,  que  de  plaisir  à  leliif^ 

OUVA  (  Le  Père  Ferdinand  Psm  ) , 
savnntlittératenr  espagnol,  naquit  à  Cor- 
doue  en  1497,  embrassa  l'état  religieux, 
Ibt  attaché  aux  papes  héon  &  et  Adrien 
VI ,  devint  recteur  de  rnuiversité  de  Sa* 
lamanqiie,  et  pois  précepteur  de  PhHippt 
II.  II  se  distingua  par  ses  connaissances 
dans  les  langues  anciennes,  traduisit  plu* 
sieurs  tragédies  du  grec,  parmi  lesquelles 
on  cite  Im  F  engeance  ^j/ganunMmt 
et  ffémbe  a/fiiffA  :  on  les  trouve  dans 
le  Parnasse  espagnol.  Il  a  aussi  composé 
detiK  Trnfjc'difH ,  des  premi<'rr';  qui  aient 
paru  ca  i:.spagne;  et  trois  autres  ouvrages 
en  forme  de  didogues ,  savoir,  jur  le  df* 
gnite'  de  t-homme ,  sur  V emploi  des  rir 
chcsseSy  et  sur  fa.  chnstetc.  Il  est  mort 
en  1533,  Ain-  f!c  iG  ans.  (  Le  plus  célèbre 
des  ouvrages  du  l'ère  Oliva  est  sou  J^tO' 
ioguc  sur  la  dignité  de  Vhomme.  )  '  . 

OLIVA  (  Jean«Piiul  ) ,  jésuite ,  né  h 
Gènes  en  If  in  ,  d'une  famille  illustre  i 
quiadonnédcuxdogesàcellerëpubliquc, 
prêcha  avec  beaticonp  de  succès  cl  d'é- 
clat dans  les  principales  villes  d'itaii^  , 
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fl  devant  ies  papes  iuuocentX,  Alexau* 
4it  VII ,  Cléneot  IX  el  Clément  X.  H 
fdtéa  géiiéval  de  son  ordre  en  1664,  et 

moorut  à  Fiomc  en  1i58l,  h  81  ani.  On  a 
de  lui  110  recut'il  de  LcKrrs  ,  osli- 
laées  ;  2  '  éts  Sermoiu^  qui  &oal  uuuio- 
nomenl  de  Mm  éloquence  ;  S*  des  Gm- 
mantaUxM  cor  plusiean  livres  de  l'Ecri- 
turp.  Snn  Commentaire  sur  [e  septième 
cliapilrc  dn  picnner  livre  d'Rsdras  mon- 
tre ju^u'ou  ou  doit  porter  le  respect  ot 
leiMaiiiioo  coTen  ceai  qoeOien  nom 
t  doDoét  pour  OMÎtre»,  quels  qu'ils  puîs> 
sent  èlre. 

OLIVA  t  Jean  } ,  né  en  JG8a  à  Rovigo 
d«os  les  états  de  Venise,  embrasas  l'état 
CMMuitique,  et  lut  élevé  eusseeideee 
cnl71 1 .  Soo  9o4t  et  son  talent  déeidis 
|0(ir  la  litti^rature  le  firent  nommer  ii  la 
place  de  professeur  d'humanités  à  Azolo, 
qn'il  occupa  pendant  huit  ans.  11  sUa  à 
leeM  CB  1716,      U  fct  bteu  aeeueilll 
parOéncDtXI.  Après  la  môrt  de  cepepe, 
il  eut  la  place  de  secrétaire  du  conclave; 
i'iarp  qnî  lui  procura  la  connaissance  du 
urdinal  de  lloban ,  qui  se  l'attacha  , 
fcnuMM  à  Iteis  et  le  fit  smi  bifeliotiié- 
caiie  CB  179t.  U  eardinal  n'eut  qu'à  le 
louer  de  ce  choix.  Sa  bibliothèque  devint 
le  rentre  de  Térudition  et  l'asile  de  sa- 
Tans  étrangers.  Treule-six  années  de  re* 
dierches  continuelles  enrichirent  prodi- 
gienseneirt  lé  dépdteonfiéàl'iBrativible 
^bé  Oliva.  U  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  ,?  Pnris  le  19  mars  1757.  On  doit 
à  sa  pJumc  laborieuse  et  savante  :  l"un 
Discoun  latin  ,  qu'il  pruaouça  dans  le 
caUëye  d'Asolo,  tur  tanéeetsiiéde/abt^ 
àte  C étude  des  mtdmUts  anciennes  à 
'^isloirr  ifrf:  faits  ;  2*  unc  Dissertation 
■  ir  |j  manière  dont  les  études  s'intro- 
ùMi&ireni  chez  les  homaios ,  et  sur  les 
casses  qui  firent  déehoir  les  lettres  par- 
ai eus  ;      une  autre  Dissertation  sur 
uo  ononumeot  de  la  déesse  Isis.  Ces  trois 
•luvrages  ont  été  publiés  h  Paris,  in-8  , 
)       cbez  Martioi  sous  le  titre  é'Otiuifres 
di^MderMéOUua.  4«  Vut  Sditim 
4'oanBsouserit  deSilvêstris  lurttneneitn 
manuscrit  de  Casier  rl  ToÎI  it  ,  avec  la 
^if  i\ç  l'auteur,  in-S  ;      de  phisîettrs 
'rttres  du  Poggc  «  qui  a'«Tsient  point  en- 
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core  paru  ;  C  un  Catnhguc  manusciit 
de  fo  bibUôthèque  du  cardinal  de  Rvhan , 
en  25  volumes  in-fol.  ;  7*  Traduction, 
en  latin,  du  T i  aiic  du  choix  et  <!c  In  m4- 
tkode  dfs  c'ttidts ,  de  l'abbé  Flcury. 

OLIVARëZi  ((iiliipai'd  de  Gozha.^,) 
eomte  d' ) ,  d'une  illustre  maison  d'Es- 
pagne, acqMit  une  grande  faveur  auprès 
de  Philippe  IV.  Après  avoir  été  son  fa- 
vori, il  devint  son  premier  niini-^tre  à  la 
place  du  duc  d'L'zéda,  et  jouit  d  une  au- 
torité presque  absolue  pendant  32  ans. 
800  ninistl^e  ne  fut  pas  heureux.  L'fis- 
paffnc  se  trouvant  aiïaiblie  par  les  j»uerrcs 
qu'elle  sont  ma  il  ronlre  les  puissances  ^ 
voisines,  les  Catalans,  excités  par  des 
énistaires  français ,  profitèrent  de  eetit 
circonstance  pour  se  révolter.  Lis  Pet- 
tuguis  firent  la  môme  chose  avec  un 
succès  plus  durable,  et  reconnurent  pour 
roi ,  l'an  t649 ,  le  duc  de  Bragance.  L«s 
Espagnols  batlua  sur  terre  par  les  Fiun- 
çats,  et  sur  mer' par  Jes  Hollandais,  et 
n'éinDUvant  partout  que  des  nralbeurs, 
s'en  prircntà  lanéf^ligencc  du  ministre. 
Leurs  plaintes  parvinrent  j usq  u'iiu  trdne. 
On  fut  obligé  de  renvoyer,  l'aa  l§4t, 
le  ministtik  au  moment  èà,  diflwé  de 
son  plus^  redoutable  rival  ^  le  eardinal 
de  Richelieu  ),  il  aurait  pu  rétablir  les 
affaires  dtt  gouvernement.  Olivarci  albit 
èlre  rappelé .  b'il  n'eut  pas  précipité  ses 
espérances,  dit  néoaoU  1  «  Car  envon- 
u  lant  se  justifier  par  u»éerit  qu'il  publia» 
«  il  ofTensa  plusieurs  personnes  puis^:it!- 
V  tes,  dont  le  resscntiincnt  fut  tel ,  que 
»  le  roi  jugea  a  prupos  de  Téloiguer  en- 
.  »  eore  davantage,  en  le  eonânant  k  Tore, 
»  oti  il  mourut  bienldt  de  ebagrin.  j>  (Ce 
fut  le  coni  te  d'Oiivarez  qui  e uffat^f  a  Pbi- 
lippe  IV ,   encore  jeune ,  à  se  donner^ 
Je  titre  de  ru qve  la  posttWé  ajuK- 
tementdémvoué.  CUivaiec  voulait  annon- 
cer par  ce  titre  la  gloire  qu'il  ))r(  parait 
à  l'Espagne ,  et  c'est  à  son  ado»'nîslration  9 
que  Toti  n  dA  !;«  (h'-ca(1''n«'  de  re  royau-  « 
MIC.  Il  voulut  îiouleJiK.»  la  fois  Irob  (;uer- 
res  désastreuses^^n  Italie,  en  Hollande  • 
et  en  AllemM^M.  Les  Esp.ijynols  eurent 
quelques  aucccs  contre  les  Allemands, 
dont  c<.'n\  reni])orté.s  par  le  f;mienv  Spr- 
nOMi,  djt^'^^c»  i'tivs-Dini ,  iurcut  dctiuiU 
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jtar  b  prise  dn  tMi  par  l«i  Holttndaii. 

Ce  fui  eu  vain  qu'il  essaya  de  reconqué- 
rir le  Poi  tufîdl  :  les  armées  qu'il  y  envoya 
furent  ballucii.Lu  quittant  le  ministère, 
il  litiM  piMir  nteecuettrll.  LeoU4e  Baro, 
son  neveu.  11  murut  eii  f  64S.  Le  comte 
delaEoceaa  écrit  V Histoire  du  ministère 
d'Otivarez.  —  La  rclntinn  df  m  fU^fjvà- 
cc,  par  Guuli,  a  clé  traduite  eu  IrauçttiB 
par  A.  Felibien ,  Paris,  1G50 ,  in-ft. 

OUV£  (  Picfre-Jean  ),  eorddier  de 
Berignan  dans  le  diocèse  de  Béziers ,  était 
un  partisan  «le  la  panvrel<^  et  fie  la 
désappropriation  des  biens.  Les  religieux 
de  son  ordre,  ennemis  du  joug  qu'il  von- 
laitlenr  inpoicr,  cberchèKBtdeiCiTcaii 
dans  sau  TrtàUétIm  pautn^téAdant 
aon  Commentaire  sur  l'Apocalypse.  Ils 
crurent  en  avoir  trouvé  plusieurs,  qui 
lurent  censurées  sur  leur  déikouciation. 
Olive  expliquarta  doetrine  dans  leeliapi- 
fM  géséral  tenu  à  Paris,  en  1393,  èt 

ses  acctisalciir  ; furent confonflns  I!  mniT- 
rut  h  Narboaue  l'an  1297  ,  en  odeur  do 
sainteté. 

OUVET  (  Joaepfc  VaovLiia  d*  ) ,  né  à 
Baillis  fO  1682,  fut  élevé  par  son  père 

depu^R  f*onsei!!er  au  ]i:iricnieut  de  r.es;rn- 
çon.  Il  entra  df  lioi)i,^  ticure  cliez  les  jé- 
suHes,  où  il  avait  un  ouclc  di^ilinguc  par 
•on  aavètr.  ÂprèM  avoir  bit  se  lli^logie 
à  Reims  «  à  Dijon  et  à  Fana ,  et  avoir  e*- 
sayé  ses  talfns  m  Hivers  fjenrcs  ,  comme 
poèl«î ,  coninie  prédicaleur  ,  coiiuue  hu- 
luaui^le,  il  quilla  celie  compagnie  célè- 
Ine  à  rige  de  99  ana.  Quelque  levps* 
avant  sa  sortie  des  jésuites,  on  voulut  lui 
confier  réducatioa  du  prince  des  Astu- 
lies;  il  aima  mieux  venir  à  Paris,  vivre 
dans  le  sein  des  lettres.  11  se  lit  eu  peu 
d*aDiié(|^  une  telle  Hputallon ,  que  Ion»* 
qu'il  éCell  oeei^ié  k  rendre  les  demieis 
soins  à  son  père  mourant,  TacadéDiie 
fr.waise  le  choisit  eu  1723,  quoique  ab- 
sent ,  pter  la  seule  considération  de  sou 
mérite.  l/éti«3edele  langue  française 
devint  sun  objei  ^  préiéreoee,  nais  U 
n'oublia  pas  les  lantyut^  anciennes.  Il  s'at- 
tacha surtout  à  C:ie<M  on,  potjr  lequel  il  con- 
çut une  admiration  qui  tenante  l'eutliou- 
aiaa*e.  La  cour  d'Angleterre  lui  proposa 
défaire  anc  magnifia  éditiondçs  ouvra- 
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gea  deeet  ômtenlr.  Ayantaoutré  au  canli* 

nal  de  Fleury  Icslettres  qu'on  lui  écrivait 
àce sojet ,  et  oubliant  le»  riches  proinCî^JC* 
de  l'ctranger  ,  il  consacra  à  l'éducation 
dn  Dauphin  le  travail  qu'il  eût  offert  m 
duc  de  Gwnberiand.  Cet  ouvrage  long  et 
pénible  parut  en  9  vol.  io-4  ,  en  1740. 
à  Paris,  avec  des  Commentaires  choisis, 
purement  écrite  et  pleins  d'érudtlioo. 
L'ibbé  rahcl  avait  en  dèasa  jcenciM 
kt  liaiMiia  Utténirea  les  plw  étcndw 
et  les  plos  illustres.  Il  compta  au  nom- 
bre de  ses  amis  i'évèqne  de  Soissons  d 
toute  ia  maison  de  Sillery,  le  st^aiil 
Htel ,  lè  Père  Htidonia*,  lePèn  deTea^ 
aenine,  Deapréaui ,  llmnaeattf  le  piéil' 
dent  Bouhier,  etc.  Newton  et  Pope  le 
t^ai^^^ent  à  Londres  comme  Clément  M 
l'avait  traité  à  Rome  ,  avec  une  dislino 
tiou  qui  supposait  une  haute  cMitte. 
Il  avait  IVMeèsleploalamilicr  chexle 
cardinal  de  Fleurf  {  l'évèque  de  Mirc- 
poi\  l'écoulail  avec  confiance  11  luou 
rutIeG octobre  l7G8.I/ablied'Oli*et était 
un  exceiieal  critique,  un  grammalriee 
consommé.  Bavant  sma  pédanterie  cHaat 
faste,  il  n'avait  pas  moins  de  goftt  qu<: 
de  savoir.  Sesouvrafj^es  sont  :  1°  Entre- 
tien s  de  Cicc'rnn  sur  la  nature  des  dieux  y 
traduits  en  français,  l?6à ,  2  vol.  in^lS-K 
prérident  Bouhier  eut"  part  è  celle  vcf^ 
aion,  dont  les  notes  sont  savantes.  2*U 
Traduction  des  Phihppiques  de  Démos- 
tliène.-i  et  des  C^tilinaires  deCicérou, 
élégante  et  fidèle,  conjoinlemcnl  avec 
le  président  Bonbier»  1 765 ,  in-IS;  3* 
ffiêiôire  de  f  académie  fhawibe ,  pour 
'servir  de  suite  à  celle  de  Pélisson,  to-12: 
oiivrafije  estimable  your  les  recherches. 
Le  slile  en  est  kimpie,  et  l'on  s'aperçoit 
qne  l*hislorlea  songe  plus  h  initMire  qu'à 
briller.  Homme  d'nn  caruclère  etd^in 
goût  très  austères ,  zélé  partisan  des  an- 
ciens, il  n'a  pas  été  plus  |»rodi'^uc  d  or- 
ncmeus  quePéiiskon.  Tous  «ieu&onl  pciv< 
sé  qn*une  nobtesimpllcilé  était  la  pMTurs 
qui  convenait  le  mien»  4  ne  genre  d*on- 
vrage.  «  Alors,  dit  un  critique  judicieux, 
»»  le  gravesén^t  <le  !a  littérature  française 
»  n'était  point  encore  cliangé  en  théâtre 
•  les  assemblées  académiques  n'étaien 
»  point  eaoredevennesdcsifectadeayoi 
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V  l'on  applaudit,  OM  l'onsiâle,  oùlesfem- 
»  mm  dmiBC»!  le  ton;  et  l'on  ne  vejait 
»  point  les  quarante  immortels,  obligeas 

'  de  mendier  ,  par  dcmisérables  pointes, 
>  les  acciamations  d'une  troupe  d'oisifs 
»  qui  prétend  qu'on  l'amuse  a  «a  maniè- 
*  fO  :  il«  n'iYaiient  point  à  Cfaindie,  en 
»  perianlniioa»4*ètreinlerroaipw  corn- 
li  me  de  vils  bistrions,  par  les  haéet  d'un 
»•  auditoire  qtiî  no  vent  que  de  l'ea- 
»  prit.  »  4"  Tuscuùtnes  de  Cicéron , 
dont  tinbiont  Iradnile»  ^  l'abbé  ^ 
KfelyCt  les  deni  autres  parle  président 
de  Bouhier  ;  b"  Remarques  sur  Rncine^ 
io  lî.  Ff'iff"  l'artit  lp  de  re  poêle  et 
celui  de  i'abbc  des  I'ontai:<ss.  ;  ti"  Pen- 
9A0de  Cicéron^  poururviràféiucatkm 
4e  fit  Jeuneââe,  in-12.  Tontes  les  Itadne- 
tions  de  l'abbé  d'Olivet  jouisnent  d'une 
c>lime  fît'iu'rale.  7"  Prosodie  front  aise. , 
d'uoe  grande  utilité  pour  les  étrangers 
el  les  nationaux.  (  D'Olivet,  quoique  in- 
liniftnent  lié  avec  leeaidinal  de  neory, 
cl  l'éviqne  de  Mirepoix,  dispensateur 
des  grâces,  tic  drmnnria  inmats  rîen  ,  et 
ue  posséda  qu'un  petit  liënéiice  ihms  sa 
)»roviiice.  f^cryei  son  éloge  danR  Vllis- 
toév  dejt  mem^reâ  de  FaeadMe  fran^ 
DOisc  par  d'Alembert.  ) 

OLIVETAN  (  Pierre-Roberl  ) ,  parent 
du  fameux  Calvin  .  fit  imprimer  en  15.15, 
ia-IoL,  àMeuichatel  où  il  avait  été  obligé 
de  se  lelinr  après  sa  pcenière  ptédiea* 
tien  ,  «ne  Tr^ibuîion  f  rançaiie  de  la  Bi- 
ble, la  première  qui  ait  été  faitesnr  l'hé- 
breu et  sur  le  f;rec.  Elle  est  écrite  d'un 
slile  dur  et  baiibare ,  et  n'est  pas  fidèle. 
U  eanclèrc  de  rhapfcsrioD  esl  gothi- 
que, et  la  diêlion  ne  l'est  pas  moina. 
Sainreté  est  son  seul  mérite.  Calrfn passe 
p«7ur  avoir  eu  la  plus  grande  part  à  cel- 
le traduction.  Olivetan  survécut  peu  k 

publication ,  et  mourut  l'année  d'a- 
piis«  fMd.  Quelques  isnatiqnea  de  son 
paiti  publièrent  qu'il  fut  empoisonné  à 
?iome  ;  mai'".  rV«;t  un  conte  qui  n'a  au- 
run  fondement.  On  réimprima  la  Bible 
d'IHÎTetan  k  Genève,  1540,  iB-4  ,  revue 
par  Jcm  Galvin  et  N.  Xalingft.  Getteédi- 
tioB  cet  encore  plus  rare  que  la  première. 
î)o  l'appettc  la  BiMr  de  rL'pc'r ,  parce 
lue  c*dtnsi  Tenseisne  de  i'imprioteur. 
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OLIVIEU  de  Unlraesbury  ,  savant  bé- 
■édietin  anglaia  an  11*  siAcle,  s'étant 
appliquée  la  mécanique,  Voulut  imiter 

Dédate  et  voyafjpr  dans  tes  airs.  Il  s'élan- 
ça du  haut  d'u?»e  tour  ;  mais  les  ailes 
qu'il  avait  attachées  à  ses  bras  et  à  ses 
pieds,  n'ayant  pu  le  porter  qu'envifon 
120  pas  leân  de  cette  todr,  il  se  cassa  le» 
jambci;  en  tomliant,  et  mourut  k  Mal- 
mésbury  l'an  1060  Cette  eipérience, 
quoique  malheureuse ,  prouve  qu'il  n'est 
point  iropossiUeàrhomnede  se  soutenir 
quelque  temps  en  Tair.  On  sait  que  ki 
efforts  du  célèbre  Dante ,  de  Baeville,  de 
l'aul  Tînidotte  ,  d'un  jésuite  de  Padou<» , 
d  un  théatiD  de  l'aris,  etc.,  eurent  aussi 
dttsnecèsi  en  IT6S,  leméeanîcien  Blaii- 
chard  parvint  b  a'éleftr  à  mie  certaine 
hauteur.  11  ne  faut  cependant  pas  con* 
dure  de  Va  que  nous  planerons  nn  jour 
dans  le^i  airs  comme  les  aif^les  des  AIpps; 
pr^ue  tous  les  hommes  volans  dont 
nous  Tenons  de  perler  périrent  de  leur 
chute,  et  la  découverle  ne  produisit  au- 
cun bon  résultat.  .M.  Monf»e7  ,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  France  , 
dans  un  Mémoire  s^r  t imitation  du  vol 
des  oisemix,  lu  à  l'scadémie  deLyosen 
17  T3  ,  a  très  bien  démontré  que  les  ef- 
forts (if  l'homme  n'nttrindront  jnmais  à 
cette  datii^ereuse  imilation,  qui  mettrait 
la  plus  destructive  confusion  dans  toutes 
les  aSiures  de  ce  bas  mrade.  M.  de  La- 
lande  ,  dans  nne  Lettre  adressée  (  en 
!782  )  nu.r  atttrurx  du  journal  des  Sa- 
vans  ,  a  prouvé  la  même  chose  :  Permis 
non  homini  daiis.  Hor.  f^oyez  Dakts 
lean-Baptiate. 

OLIVIER  (François  )  ,  chaneeUer  , 
président  h  mortier  au  parlement  de  Pa- 
ris, ne  dansceltc  vilfc  en  1 497,  fut  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  aux  d}èles  de 
Spire  en  l&n  et  #644.  François  lui 
donna  en  1545  la  place  de  chancelier  de 
France;  mais  la  dnebesse  de  Valcntinois 
luifitf^tcrtcssceaut,  sotis  Henri  II. Rappelé 
à  la  cour  de  François  II  en  ISâ 9,  il  s'y  trou- 
va lorsque  l'empereur  Ferdinand  I*'  en- 
voya l'érêqne  de  t)cente  en  France,  pour  y 
demander  la  restitution  de  Metx,Toulet 
Verdun  î  i  dcmr^nde  était  juste,  et  l'am- 
bassadeur de  Ferdinand  en  avait  fiùt  con< 
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venir  la  plupart  det  membres  du  conseil; 
main  le  chancelier,  qui  y  pri  siduit,  drcoii- 
rerta  ses  mesures ,  en  proposant  de  Iran- 
ciicr  la  lâle  à  celui  qui  opinerait  pour 
Ift  resâtution.  Ce  mtgUlnt  mourulà 
Amboise  en  t&GO. 

OLIVIER  (Jean),  oncle  du  rtiincelicr 
de  France  dont  on  vient  de  parler,  lut  évè- 
que  d  Angers  en  1  â32.  De  simple  religieux 
étant  devenu  grand  aumÔoier  au  monastè- 
re de8b«Crepîn  et  de  St.Denys,et  ensuite 
abbé  deSaint-Médard  deSoissons,  il  per- 
muta cette  dernière  abliaye  pour  l'évëcbé 
d'Angers  »  où  il  partagea  son  temps  en- 
tre ktfenetiont  pastorales  et  les  lettres. 
Onade  lui  un  poème  latûi, intitulé /tnf 
Olà'arii  Pandora ,  Paris,  1512,  in-I2} 
et  Reims,  1(JI8,  iii-8  ,  traduit  en  français 
par  Uabrici  Michci  de  tours,  in-12.  Ce 
prélat  gouverna  son  diocèse  avec  autant 
de  lèle  que  de  lumière,  et  fit  le  bien  sans 
faste  et  sans  ostentation.  Il  mourut  le  12 
avril  en  iliiO.  — Il  ne  fnut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jean  Ulivjcr,  ou 
OliVarita,  de  Gand«  professeur  d'élo* 
qnepce  et  de  langue  grecque  à  Douai  « 
mortà  Cambrai  vers  l'an  1624  ,  qui  nous 
a  laissé  plusieurs  Pocmf  s  eslimés,  cl  une 
bonne  Â'diiion  de  samt  Frosper  ,  enri- 
chie de  variantes,  plus  ample  et  plus 
correcte  que  celles  qui  avaient  paru  jus» 
qu'alors.  Douai,  i&77«  Ct  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis. 

OLIVIER  (  Séraphin  },  cardinal,  na- 
tif de  Lyon  ,  étudia  ji  Bologne  en  droit 
civU  et  canon.  Etant  allé  à  Rome,  il  7 
fut  connu  par  Pie  IV,  devint  auditeur  de 
rote,  et  exerça  cet  emploi  pendant  40 
aof.  Grégoire  Xill  et  Sixte  V  l'employè- 
rent en  diverses  nonelatnres.  Ciment 
Vill  lui  donna  en  lé04  Iç  duipeau  de 
cardinal ,  ^  la  recommandation  du  roi 
Henri  IV.  Il  fut  <'v«*que  de  Rennes,  après 
la  mort  du  cardinal  d'O&sal.  On  »  de  lui  : 
IheUnow*  rotm  romcuioe ,  en  2  vul.  in- 
fol».  Home,  1614  ;  et  Fraoclort,  avec  des 
additions  et  des  notes,  16 J 6.  Olivier 
niounit  en  l  G09  ,  âgé  de  7  I  ans. 

OÎ.ÏVIFR  f  Chude-Mallhi  eu  },  avo- 
cat au  paricmcnt  d  Aix  ,  né  à  Mar&cille 
en  nOI ,  contribua  beaucoup  à,rétablis- 
semcnt  de  Facadémta  de  Marseille ,  dont 
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il  Alt  on  des  premicra  membres*  taeen- 

stant  et  eiccssif  en  tout,  après  avoir 
donné  I S  jours  à  étudier  le  Code  et  le 
Digeste ,  ou  à  se  remplir  des  beaulésdes 
orateurtaocteos  et  modernes,  il  en  absn- 
donnait  1 5  autres ,  souvent  un  mois  co- 
ller, à  une  vie  désoccupée  et  frivole. 
Il  mourut  en  1730,  à  3  ans,  après  avoir 
publié  :  1°  V Histoire  de  Pluhppe  roi  de 
Macédoine  t  et  père  iAlextmirt  U 
Çrmmdi  3  vol.  in-12.  Le  sUle  n'est  aul- 
lement  blitorique.  Il  est  en  général  sec  ^ 
décousu,  et  sur  le  ton  de  dîjisertalion 
Qn  y  rencontre  cependant  des  morceaui 
pleins  de  feu  et  de  tours  origiuaas. 
2"  JU/moirusur  tes  tfcoitrsdottnûma 
Jlomeûnf  par  Us  MarteiUais  pendant  h 
2*  guerre puni^/nr  ;  T  Afcmoires  <:ur  l'-i 
secours  donnes  aux  Homains  /  '  l'^ 
Alarseiliuis ,  durant  ia  guerre  cunltc 
les  GmUoU, 

;  OLIVIER  DE  SERRES,  (  N...  )♦ 
seîfjneur  de  Pradcl ,  né  en  1 539  ,  à  Ville- 
neuve de- Berjî ,  petite  ville  du  Vivanis, 
est  parliculièreroeot  connu   par  «on 
Théiin  «Caçriculture ,  WàM^ta^eies 
champs^  in-fol.  et  2  vol.  in-4,  recueil 
immense  do  bons  principes  et  d'esccllcuj 
préceptes,  d'oii  ont  été  tirés  nos  meil- 
leurs livres  d'agriculture ,  tels  que  ia 
Maiton  rustique ,  eic.  Il  a  été  imprimi 
pour  la  première  fois  en  1660,  et  depuis 
tn»s  souvent  réimprimé.  M.  Gisoiien  a 
rajeuni  le  sliie ,  et  publié  une  nouvelle 
édition  en  1802,  en  4  vol.  in-8.  Olivier 
de  Serres  mourut  en  IG19. 

*  OLIVIER  (  Guillaume-Antoine  h 
célèbre  naturaliste',  né  près  de  Fréjus  ca 
17  .0  ,  mortà  Lyon  le  l«'  octobre  ISH. 
s'adonna  avec  passion  h  l'étude  da 
plantes  ei  des  insectes.  La  révoluUoi 
l'ajast  arracbé  il  ses  ocettpations,il  ac 
cepla  avec  Bruguière  une  ambassadeqneli 
ministre  Rolnnf!  avait  eu  l'idée  d'envoyé 
au  roi  de  Perse.  li  supporta  les  rtfifpte<;  (h 
cette  longue  et  pénible  CApcdi^on,  e 
revint  seul  en  France  aptte  tii  année 
d'absence,  en  décembre  1798.  Admis) 
rinstilut  en  1  SOO,il  cnnlinua  de  travaille 
avec  ardeur  jusqu'à  sa  mort.  11  est  Tin 
venteur  du  calorifère  salubre,  cl  a  pu 
biié  :  !•  Entomologie ,  ou  Histoire  natu 
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relie  des  insectes  ,  Paris ,  î  7R9  1808  ,  6 
vol.  gr.  ia-4, ornés  de  3G;t  pl.  coloriées, 
«umge  bien  «teité,  S*  Voyage  dtm* 
ftmfire  ottamtm ,  tEfffpU  H  ia  Perse, 
Paris,  1801-1807  ,  3  vot.  in-4  ,  et  0  vol. 
in-g,  avec  atlas;  ouvrage  estimé.  Il  a 
tnvatilé  au  Dictionnaire  des  sciences na- 
fmtUes,  S4  vol.  in  8 ,  et  à  U  nonfelle  édi- 
tion do  Théâtre  tCagricuUure,  M.  Goarier 
a  luson  Eloge  à  l'Institut  le  8  janTier  1816. 
F oyn  le  Recueil  des  Eloges ,  tom.  1 . 

'OLIVIER  (  Lt  iMtron  ),  générai 
fiaocais ,  naquit  veiv  1740.  Bttifé  COa* 
aw  soldat  d«M  k  r^nent  d*Aqai» 
liioe,  il  embrassa  le  parti  de  la  révolu- 
tion, et  servit  avec  distinction  dans  les 
prenières  gnerres  de  U  république  : 
en  1793  il  éUit  géoértl  de  brigade.  11  fit 
«  cette  qiMiité  te  eeM]NiKiie  d'hiver 
<)ans  le  Palatinat.  Dans  son  séjour  à  Deax- 
Ponts  il  fut  accusé  de  concussion  ,  arrêté 
et  conduit  à  MeU.  Après  une  captivité  de 
piwieim  mois ,  il  parvint  à  se  justifier, 
iC  w  l'employa  à  l'amée  de  la  MOielle, 
et  ensuite  à  celle  de  SaiDbtt-et-Meuse , 

'^'i  il  se  fit  remarqTUT  drins  plusieurs 
aiidires  import  intos    il  délendit  la  t(Hc 
él  pont  de  Aeuwied,  contribua  à  la 
yriie  de»  redentcs  et  du  villagie  de  Ben* 
dorff,  et  le  2 1  avril  1797  il  s'empara  de 
^ctzlar.  L'année  «^nivrintc,  il  ohlint  le 
grade  de  ?»énéral  de  division  ,  et  fui  en- 
voyé à  l'armée  de  Naplcs  contre  ici»  in- 
mi^  de  la  Calabre.  A  te  bateille  de  te 
Trebbia,  sa  dÎTision  appuyait  la  (jaucbe 
delà  li[;ne  de  bataille  ,  et  il  y  fit  des 
prodi^ps  de  valeur  Sur  I:»  fin  du  cunihat 
il  fut  atteiot  d'un  boulet  qui  lui  emporta 
■ae  janbe.  On  le  trantporte  h  Pkinnec^ 
îi  y  fat  fait  prisonnier  par  les  Antrichiena 
lui  lui  rendirent  b  libcrti*  «;ur  paroîe. 
Jji  iSOf),  il  fut  nommé  inspectcur-gé- 
Aéral  aux  revues  ,  et  grand-ofiîcier  de  ia 
)'sne*d'boanev.  Baena|iaile  le  créa 
chevalier  de  la  Cflamne  de  Fer ,  et  lid 
éonoa  le  commandement  de  la  seizit^me 
•îi^isinn  à  T.iUe    \p^^s  avoir  beaucottp 
coalnbué  en  180»  k  l'organisation  des 
Cwdci  nalionain  de  cette  ville,  il  dé- 
fcaéita?  ee  eltea  letemeni  chantier  d*Aa> 
Ters  et  les  côtes  de  la  Belgique.  Il  mou- 
Tst  le  14  Mptenpdnre,  igl3,  regretté  dei 
z. 
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soldats  qu'il  aimait ,  et  des  babitans  en- 
vers Ieu{uels  il  s'était  conduit  avec  mo» 
délation. 

*  OU VIEH  d'Avignon  ^né  vers  1730, 
se  signala  par  son  courage,  en  plaidant 
pour  la  cause  de  son  souverain  IrtjiHnic, 
lors  des  troubles  du  comtat  Vcuaissin, 
eaoiéi  par  Joordan  Coupctêle ,  et  au- 
Uea  brigands  que  let  jaeehint  y  avaient 
envoyés,  afin  de  désoler  et  de  soumettre 
ce  pajs.  Olivier  fut  nommé,  en  1700  , 
dépoté  cstraordioairc  de  ce  comtat  au- 
près de  l'amembiée  nationale.  Il  y  fit  un 
tableau  tonehant  et  dneigiqee  dei  mal" 
heurs  qui  pesaient  sur  sa  misérable  pa- 
trie ,  et  demanda  ,  au  nom  do  ses  con- 
citoyens, qu'on  leur  permit  de  rester 
aooa  te  domination  dn  pape.  Les  factieux 
ne  virent  danaieetteminion,  qui  n'eut 
aucun  succès,  qu'une  insinuation  secrète 
de  la  cour  de  Rome,  et  persisti^rcnt  en- 
core davantage  dans  leur  projet  de  s'cm 
parer  d'Avignon,  et  ils  ne  tardèrent  pas 
h  y  rénaair.  ta  miadon  d'Olivier  ne  servit 
qu'à  exciter  leur  vengcanee«  et  reden» 
bler  les  cruautés  de  leur  agent.  Par  une 
de  ces  perâdies  assex  communes  à  celte 
époque ,  Jourdan  rassembla  les  victimes 
qu'il  voulait  immoler  dans  le  palaia  ap< 
pelé  de  ta  Glacière  i  Olivier  éUit  de  ee 
nombre  ;  il  fut  assommé  \\  coups  de  barre, 
avec  soixante  autres  personnes  qui  s'y 
trouvaient.  (    oy.  Jousoar  Coups» tkte.  ) 

OLLBNIX.  ^eyes  MoHTaatJi. 

OLYBRIUS  (  Anicius  ) ,  empereur 
de  l'ancienne  ef  illustre  famille  des  Ani- 
ces,  épousa  riacidie ,  sœur  de  l  empereur 
VaJentinien  III,  qui  le  nomma  consul  l'an 
464 ,  et  l'envoya  en  Italte  lia  tête  d'une 
armée.  Le  général  Ricimer  s'y  était  ré- 
volté co?itre  l'empereur  Anlhémins.  Le 
rebelle,  au  lieu  de  combattre  Olybrius, 
le  fit  procteraer  empereur  au  commence- 
ment 4'avffil  472,  aprèt  avoir  délréné 
Antbéroius.Olybrius  resta  paisible  posses- 
seur de  l'empire  d'Occident  ;  m.ih  il  n'ctit 
pas  le  temps  d'exécuter  rien  de  mémo- 
rable. U  mourut  le  2d octobre,  après  un 
règne  trèa  court.  Ce  prince  était  recom- 
inandable  par  son  courage,  set  mœurs ,  sa  '  « 
piété  et  son  patriotisme  ;  il  laissa  uno  hl'.e. 
nommée  /uUeftne,  qui  épousa  te  patrice 
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Ariobitidc  ;  celui  ci  refusa  l'empire  d'O- 
lîeiit ,  que  voulait  lai  faire  accepter  le 
peuple  de  ConsUntioople,  mëconleot 
de  la  conduite  de  rcmpercur  An-T-itïi'^o. 

OLYMPIAS,  sœur  d'Alex  uidrc  ,  roi 
des  Epirotes,  femme  de  l'biiippe,  roi 
de  Macédoine,  et  mère d'Almndre  le 
'Grand,  etk  aiusi  connue  par  ion  «prit 
qitcpar  son  ambition.  Son  t'poiii  l'ayant 
soupçonnée  d'infidélité,  la  répudia,  pour 
épouser  Cléopâtre ,  nièce  d  Attale.  Oiym^ 
pias  fnt  d*antant  ploa  sensible  k  sa  ebnte^ 
que  les  eérémonies  du  mariage  de  ta  ri- 
Talc  furent  nia|;nif!qnps  Allale  eut  IMm-- 
prudencc  fie  dire,  im  milieu  d'un  repas 
donné  peudant  le  cours  de  ces  fêtes  bril- 
lantes :  «  Qu'il  ne  Ini  restait  plus  qn'à 
»  prier  les  dieni  d'accorder  nn  légithne 
»  surresseur  an  roi  l'hilippe.  «  Alcian- 
dic  ,  lils  de  Philippe  ,  jù<\né  de  celle 
double  insulte  pour  sa  mcre  et  pour  lui  : 
MUàràbU!  lui  dît < il,  me  prtndt^u 
pour  un  bâtard  ?  et  lui  jeta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  lête.  Après  la  mort 
<jle  Philippe  ,  h  Irtqîiclle  on  soupçonna 
Olympias  d  avoir  eu  part,  elle  accourut 
de  l'Epiic,  où  eiles^ëtait  réfugiée  an- 
près  du  roi  son  frère ,  et  vint  insurger  la 
Macédoine.  Se  rappelant  nvrr  indirnn- 
lion  l'outraf^e  qu'on  lui  avait  fmt  ,  elle 
ra&sembla  les  membres  épars  de  Fau&a- 
jiias,  l*nn  des  gardes  et  meurtrier  de  son 
mari ,  lui  mit  une  couronne  d'or  snr  la 
lête  ,  et  après  lui  avoir  fait  rendre  les 
derniers  devoirs  ,  clic  plaça  l'urne  qui 
contenait  sa  cendre  à  côté  de  celle  du 
ni  de  Macédoine.  Tons  ses  soins  se  bofw 
nèrent alors  ègouTOmer  son  fila,  qui 
n*airaait  pas  k  l'être.  Elle  le  railla  quel- 
quefois sur  sa  vanité.  (  Tes  honneurs 
qu'Uljmpias  avait  rendus  aux  restes  du 
meurtrier  de  Philippe  diminuèrent  de 
lieaueoup  la  tendresse  d'Alesandre  pour 
elle ,  et  quand  il  partit  pour  la  conquête 
de  l'Asie  ,  il  lui  ôl.i  toute  auJorilé  ,  et 
laissa  Antipater  pour  gouverneur  du 
royaume.  )  Aleiandre  ayant  pris  le  ti^ 
4e  FUt  de  Jupiter  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  à  sa  mère  ,  elle  lui  répondit  : 
m  Qu'ai-je  fîtit  potir  que  vous  vouliex  me 
»  mettre  mal  avec  Junon  ?  i>  Le  conqué- 
rant macédonien  étant  mort ,  sa  nèie  tâ> 
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cba  de  recueillir  une  portion  de  son 
empire.  Philippe  Aridée  et  sa  femme  Eu- 
rydice excitèrent  des  troubles  dans  la 
Macédoine  :  Oî  ympias  les  fil  mourir  cruel- 
lement l'un  et  l'autre.  Elle  ordonoi 
encore  le  supplice  de  Nicanor ,  frère  de 
Goisandre,  et  de  cent  des  principaui 
Macédoniens  attachés  à  son  parti.  Cas- 
sandre,  outré  de  tant  de  cruautés,  viat 
mcltrc  le  steçc  devant  Pydne,  où  celle 
princesse  s'était  réfugiée.  La  ville  se  ren 
jUt,  et  Oly  mpiasfiitcondomnéehmortran 
^16  avant  J.  c.  Les  parcnadeceoiqn'oUc 
avait  fait  périr  fnretit  se?;  bourreaux. 

OLYMPIOUOlU:,  moine  rrer  ,  qui. 
selon  la  plus  commune  opinion,  lloris- 
sait  vers  l'an  €90.  On  a  de  loi  nn  Com- 
mentaire sur  l'Ecclésiaste,  publié  en 
grec  cl  en  latin  ,  par  le  Père  Fronton  du 
Duc ,  dans  l'addition  à  la  Dibliollièqiie 
dn  Pères,  1624.  Ce  Commentaire  est 
court ,  mais  saivant  et  bien  écrit.  On  attri> 
Ime  mal  à  propos  à  l'auteur  une  Chaîne 
de  Commcntnîres  sur  Job;  elle  est  de 
NicétasSerron.  i'iusieurscroicnt (|u  Olj m- 
piodore  était  diacre  de  l'église  d  Aiciao- 
drie  on  de  Gonslsntinople ,  et  qu'il  est 
auteur  des  Commenêaire»  snv  le  lifre 
des  Météores  d'Aristote,  in*fol.  Ct 

sur  les  livres  Gorgias ,  Alcibiadeet  Pht- 
don  de  Platon,  et  d'une  f^iede  ceptu* 
loaopbe ,  oii  il  y  a  bien  des  cbooea  qui  ne 
se  tronveni  que  dans  Diogènc  tairee. 
Jacques  \\'indet  a  traduit  cette  Fie  en 
lalin,  et  l'a  enrichie  de  savantes  notes. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Oltm- 
noaoai  de  Hièbea  en  Egypte  ,  païen , 
qui  a  dcrit  une  BUtoire  depida  407  ju»' 
qu'en  425,  dédiée  à  Théodose  le  Jeune, 
dont  parle  Phnliu^  dans  sa  Bibliothèque» 

OLYMPO.  f^oyez  Oliufo. 

OBIAR  1»  (Abon-Haba-lbn-Al-Khai- 
tab ,  )  second  calife  des  Musulmans  après 
Blaliomet  son  f];endre ,  délit  Ali ,  qoelln- 
liontel  avait  désif»né  pour  son  successeur, 
et  succéda  a  AUubcker  Tan  CH  de  J.  C. 
(  Il  avait  d'abord  été  nn  de  ses  pluit  ar- 
dent pcrsécttieurs  ;  il  manqua  de  tuer 
d'un  coup  d'épée  sa  sœur,  parce  qu'il 
l'avait  trouvée  lisant  le  Koran.  L'ayant 
parcouru  lui-même,  il  en  adopta  les  doc 
trines  ct  en  dcrint  si  entbousia»ie,  qu'il 
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soutint  que  iOahomct  n'ctait  pas  mortel , 
lort  même  qfiie  lecoqw  «te  ce  bni  pio- 
pUle  tomlMit  en  pntréholint. }  OiMr 
fut  un  des  plus  rapides  conquérans  (\m 
aient  désoié  la  terre.  Il  !oiirna  ?C5  armes 
contre  les  chrétiens  en  6:}5  ,  s'empara  de 
DiaiM,  capitale  de  la  Syrie,  subjugua  la 
Hiénieie ,  eè  wt  lroi^»es  eomiireDt  ém 
violences  inouïes  pour  établir  le  maho- 
■létisme  :  car  ce  n'est  que  par  ce  genre 
de  prcdjcatiuu  que  cette  secte  s'est  ac- 
crie.  DuM  le  inéme  temps,  ses  licutc- 
MM  eVruiçaiist  en  Pme ,  et  débittient 
ce  feelaitie  rangée  le  roi  Isdegerde.  Cette 
Tictoire  fut  suÏTÏe  de  T;<  prise  de  Mœdaî'n, 
ea^itale  de  l'empire  des  Perses.  Amrou  » 
M  de  set  UeolenaBS ,  battit  les  troupes  de 
fenwwg  Hétedies;  MemphiielAltiaii» 
drie  se  rendirent  ;  l'Egypte  entière  et 
aoe  partie  de  !a  I,ybie  furent  conquises. 
C'est  dans  cette  guerre  que  fut  brûlée  la 
fcfnte  biMioUtèque  d'Akiandrie,  mo^ 
MBCnt  des  ceBnaisniieei  komaiaea» 
mminnfÉ'f  par  Ptolémée  Philadelpbe, 
et  ançmcntéc  p;(r  t;int  de  rois.  Les  bar- 
bares et  igooraus  vainqueurs  ne  vou- 
laient d'autre  science  que  celle  de  Vjil' 
toron.  Ooiar  oareha  ver»  Jéronlcin  ;  U 
y  entra  victorieux  en  638 ,  après  un  siège 
de  deux  ans.  L'entreprise  de  renouveler 
en  £gjpte  Taucieu  canal  creusé  par  les 
leie,  itflaUi  ennillepar  Trajan,  et  de 
if|e&idve  aiiui  le  Nilà  lener  Aeii9e,fnl 
tenté  par  un  gouverneur  d'Egypte,  sous 
le  califat  d'Omar,  mais  avec  peu  de 
succès.  Riea  ae  résistait  aux  armes  des 
Mawilmana  :  île  poiusèreat  leura  cen- 
yrftes  bieBafaaCdana  l'AfirUpie,  et  mèaicv 
aaivaot  qeelqaes-uns ,  jusqu'aux  Indes. 
C'était  tin  torrent  débordé  qui  ravageait 
tout,  un  Ucau  du  ciel ,  comme  iaa  bor- 
de» d'AttiU,  envoyé  pour  eUliet  le» 
cMlieBe.  Oauur  ce  beneit  daaa  «a  table 
et  tet  vêtcnens  au  seul  nécessaire ,  ne  se 
nourrissant  que  de  pain  d'orge,  ne  bu- 
vant que  de  l'eau ,  et  pratiquant  tout^ 
les  austérités  prescrites  par  VAlcoram.  Il 
fiaaanailBé  à  JéiMlem  par  es  eadave 
persan  l'an  644.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le 
Grand-Caire       Persans  ont  sa  mémoire 
en  cxécraliori,  p^ce  qu'il  a  usurpé  le 
califat  sur  Ali. 


Ox\lAR  II,  U*  calife  de  la  race  des 
Omaiedes  (  voyez  Omiiiah  } ,  sueeéda  k 
flOA  eooaÎD  SelinuB  »  l'ian  711  de  J.  C.  Il 

attaqua  Coostantinople  avec  tontes  les 
machine?  et  toutes  les  ruses  de  guerre 
imaginables  i  mais  il  fut  obligé  d'en  levés 
le  iiëge,  et  ta  flettle  ayant  été  submcr^ 
fée  pa»  une  borrible  tempête,  U»*en 
vengea  cruellement  sur  les  cbrétiens  de 
son  empire.  Son  fanatisme  pour  VAlco- 
ran  était  sanguinaire  et  atroce.  Ayant 
paru  vouloir  rouvrir  la  route  du  trône  aux 
descendui»  d'AU  »  il  fkit  cmpoiaonné  par 
sa  famille  aupr{;s  d'Emèse  ville  de  Sy- 
rie ,  l'an  7  20  de  J.  C. ,  aprè»  nn  règne  de 
deux  ans  cinq  mois. 

OMEfô  (Magnoa-Oaniel),  né  à 
leniberg  en  1646 ,  obtint  par  «on  aavoic 
la  ]dace  de  professeur  d'éloquence,  de 
morale  cl  de  poésie  à  Altorf ,  oii  il  mou- 
rut en  170».  On  a  de  lui  :  r  Eihica  py- 
thagoricai  2"  JSthîcaplatomca,  cuiac' 
eessit  Spéculum  virtutum  quoiuUe  com- 
sulendum  ;  3"  Tkeatrum  virtutum  et  vi" 
tiontm  nb  j4ristotele  omissorum  ;  'i'>  Jtir 
vencL  liLStoria  evangelica  cum  noOs, 

OMEïi  (Saint),  Aooomaius»  né  voie 
la  fin  du  6*  aiède  dana  le  «al  de  GoldeOf 
thaï ,  près  de  Constance ,  sur  le  baut 
Rhin  ,  d'une  famille  noble  et  ricbe  ,  se 
retira  dans  sa  jeunesie  au  monastère  de 
Loseuil ,  et  fut  élu  évéque  de  Térouane  à 
le  demande  do  lei  Dagobert,  en  6S6.  il 
travailla  avec  xèle  à  faire  fleurir  la  reli» 
gîon  dans  son  diocèse,  et  bâtit  le  monas- 
tère de  Silhiu ,  auquel  saint  Berlin ,  qui 
en  fat  le  second  abbé ,  a  donné  son  nom. 
8a  mort  fiit  lainte  comme  aa  vie  ;  elle  ar^ 
riva  Ie9  septembre  670 ,  date  sur  laqndle 
néanmoins  on  n'est  pas  d'aceord. 

•  UMMEGANCK(N.),  l'un  des  pre- 
miers paysagiste»  de  l'Europe ,  mort  à  An- 
ver»  «a  patrie  le  16  janvier  1636 ,  éuit 
chevalier  du  Lion  belgiqne  et  membrede 
nnstitut  des  Pays  Bas.On  trouve  plusieurs 
de  ses  tableaui  au  musée  de  Paris  ;  il  ex- 
cellait à  représenter  les  beautés  simples 
et  gradeuses  de  la  natoie  et  partieulièie- 
menl  les  montons,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  surnom  de  Racinr  tfa  Moutnns. 

OMMiAli ,  ou  OiUMiACii ,  ou  plutôt 
Omayah,  prince  arabe,  souche  de  la  dynas> 
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ti«  ties  Ommiades,  quia  long-temps  rëgné 
Mir  la  T^rea.  Ouat  conviait  |mi  égaler 
neatdu  mnbredM  tultuia  qu'elle  «  doô- 

nés,  ni  de  l'époque  précise  où  elleVest 
éteinte  ;  mais  sa  plus  loniftic  durre  ne  peut 
être  portée  que  depuis  6&2  jusqu  en  749. 
(  Lei  califes  Oanniades  ont  Ibra^  dent 
braoches  :  l'âne  en  Syrie  par  Moawyeh  ; 
tl  l'aab«  en Espaf];nc,  l'an  7 56,  par  Abdel 
Rahma  :  elle  ftitdëlrônre  par  les  Abbas- 
sides ,  issus  d'Abbas ,  oncle  de  Mahomet.  ) 

•O-MORAN  (Joseph),  général  ré- 
pnblieaio  •  aaqait  è  Delpliin ,  en  Irlande , 
vers  ITM,  ^uaie  fimille  distinguée.  Il 
vint  jeune  en  France  «  et  entra  dans  le 
rc(;iinent  iiiandais  de  Dillon.  Ayant  em- 
brassé les  principes  révolutionnaires ,  il 
^int  colone! ,  «t  ftit  nomaaé  «naaite 
maréchal  de  camp  aona  bunioitriez.  Il  se 
distingua  dans  la  fjuerrc  ilc  la  Belf^tque, 
et  en  i  792  fut  élevé  au  f;rade  de  général 
de  division.  Il  commanda  à  Condé  et  à 
Tonnai,  et  reçat  det  élogw  de  la  Go»> 
vention  ;  mais  il  éehoaa  h  (Uissel ,  et  cellt 
même  Convention  l'acrusa  d'ineptie, 
c'esi-à-dire ,  d'aprcs  les  principes  des 
tyrans  de  la  France ,  de  nVvoir  pas  réussi , 
ce  qui  alors  était  on  crjoM  de  lèse^taUon, 
Arrêté  le  16  août  1793,  et  conduit  en- 
chainé  à  Paris  ,  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révoiulionuaire ,  le  âmara 
1794. 

OMPHAIXOS  (Jacques),  natif  d'An- 
demaeh ,  dans  réieclonit  do  Cologne ,  fut 

un  habile  jurisconsulte  ,  conseiller  du 
duc  de  Clèves ,  et  enseigna  le  droit  h  Co> 
logne.  U  mourut  en  1670.  On  a  de  lui 
yhiMOura  ouvrafes  en  laitin ,  qui  oonticn* 

HeDt  on  grand  fonds  de  littérature ,  entre 

autres  :  1*  De  oflichtt  pottstnte  princi- 
pis ,  Bâic ,  1 5&0  ;  2**Z?c  elocuimms  imita- 
tione  tt  apparatu  liber  ^  Taris,  1^62; 
1*  De  uiurpaHme  leyum  ;  4*  De  civiU 

polit  in. 

ONAN,  fils  de  Jndfi ,  et  pctit-fils  de 
Jacob.  .luda  ayant  donné  Tbamar  pour 
femme  à  Her ,  sou  fils  aîné ,  celui-ci  mou- 
mt  sain  avoir  d'enlMt;  oloio  Jnda  fit 

-épouser  Tbamar  i  Onan ,  ton  aecoud  Als , 

afin  qu'il  fit  revivre  le  nom  fie  son  fit  ic 
Mais  Onan  rmpfrha  par  unt  irtiim  di- 
lestable  (|ue  liiamar  ne  devînt  mcrc ,  et 
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le  Seigneur  le  frappa  de  mort.  De  là  vient 
le  nom  d'onoNisme,  donné  à  k  annlnr» 
ballon.  M.  Tissot  a  bit  voir  dans  un  ex- 
cellent Traité  sur  l'o/ta/i«f /ne  (I^usanne, 
17G5)  les  maut  physiques  que  ce  vice  a 
produits.  Avant  lui  un  savant  anglais 
avait  montré  la  même  ehoae  dont  unou' 
Trage  dont  le  médedn  auiaae  a  profité. 

ONÉSIME,  Phrygien ,  esclave  de  Phi- 
lémon ,  ami  de  saint  Paul ,  fit  un  vol 
considérable  à  son  maître,  et  s'êtani 
lanvé,  rencontra  saint  Faul  à  Rome»  LV 
pdtre  le  convertit ,  et  lui  donna  une  lel^ 
tre  pourPfailémon.  Rien  de  plus  touchant 
et  de  mieux  dit  que  cette  lettre,  qui  est 
placée  dans  le  canon  des  livres  saints) 
ISrasme  la  regardait  comme  un  chef- 
d'cenvre  dana  le  genre  épietolaire.  Fbilé' 
mon,  ravi  de  voiraon  esclave  chrétien, 
le  combla  de  biens  en  le  mettant  en  li- 
berté ,  et  le  renvoya  auprès  de  saint  Paul 
à  Rome,  auquel  il  fut  très  attaché.  L'a- 
pdtre  le  fit  encore  porteur  avec  aaini 
Tychiqoe  de  la  lettre  qu'il  écrivit  auxCo- 
lossicns,  où  il  l'appelle  son  irh^  cher  et 
fidèle  frère  (  cum  0/icsimo  charissimo  cl 
fideU  fratre  )  :  il  l'employa  dans  le  mÙMSp 
tère  de  l'Evangile,  etlVwdonna ,  an  np* 
port  de  saint  Jérôme  (  £^p.  62,  c.  2}, 
évê<|ue  de  P.érée  en  Macédoine,  oii  il 
couronna  sa  vie  par  le  marivre.  —  Il  pa- 
rait qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
ttlntONéatMi,  troiiiémeévèqued'Ephèse, 
dont  on  trouve  Téloge  dans  la  lettre  que 
saint  Ignace  écrivit  aux  Epbésiens.  Ce- 
pendant, eu  supposant  qu'Onésime  ait 
survécu  4Û  ans  a  saint  Paul ,  ri«n  n'em- 
pécbe ,  quant  à  lu  dinnelegie ,  d'adop- 
ter ce  sentiment»  qui  est  celai  de  Bore» 
ni  us  et  d'autres  savans.  Il  est  vrai  que 
les  Grecs  placent  son  martyr««  sons  I>o- 
mitien,  l'an  9à  i  mais  rien  ue  partit  con- 
atatcr  •ufiMmmentl'csactiliMl  e  de  cette 
date. 

ONl-SIPHORE,  disciple  de  saial 
Paul ,  souffrit  le  martyre  avec  saint  Por^ 
phyre,  et  fut  trainéàla  queued'un  ch«va\. 
CVst  au  moins  ce  qoe  nous  apprennent 
tes  agiographes  grecs  d'après  d'nn.cicwwe* 
traditions.  Il  est  plus  certain  qu'il  fut 
rficj  a  saint  Paul,  ri  qu'il  lui  rendit  âf> 
grandà  services,  ainsi  que  toute  sa  t«. 
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aille,  cMumc  oo  le  voit  «lant  m  dmiième 

Epître  k  Timothée  :  Dei  misericonliam 
Vominus  Onesiphori  fhmui  qui  me  re- 
frigeravit ,  et  catenam  menm  non  eru- 
Uuil}  sed  càm  Jiomam  vetUssei,  soiUcUc 
me  fuœsivU  et  invemii. 

0.\GOSCHiO.  Foyez  Fiduj. 

ONIAS  I",  sMcrcsscur  de  Jcddoa  ow 
Joaddus,  obtint  i(  so!iverain  pontificat 
l'ao  324  avant  J.  L.  Tendant  son  gouver- 
Maicnl,  PloJënéi,  wunomadSoter^  fib 
de  Lagus,  pril  Jéraselem  par  trabiton , 
vil  jear  de  sabbat  q^uc  !p§  ÎMifs  î'avaîent 
reçu  dans  U  ville  comme  ami.  Il  meurat 
i'aa  300. 

QNIAS  H,  gieod^iélre,  l'an  349 
avant  J.  C. ,  élail  un  homme  de  peu  d'et» 

prit  cl  d'iiirc  avarice  sordide  II  refusa  de 
payer  Je  Inbut  de  20  faims  d'argent  que 
»e&  prédéces^eui»  avaient  toujours  p^^é 
en  n»» d'Egypte,  eonne  aa  hoamege. 
qu'ils  faisaient  à  cette  conroniie.  Pte1ë« 
méc  E%er{;ète  ,  qui  rrrnnit  alors,  envoya 
à  Jérusalem  un  de  ses  courtisans,  pour 
demander  les  arrérages,  qui  montaient 
fort  haat:  neoaçaot  cette  ville,  en  eai 
de  refus,  d'abendottiier  le  Jodéeàies 
soldats,  et  d'y  envoyer  d'autres  habitans 
à  la  place  des  Juifs  Ces  menaces  mirent 
l'alarme  dans  Jérusalem.  Onias  fut  le 
•eut  ne  iftu  effraya  point  ;  el  les  Juifs 
aUaiCDt^pnnmr  les  derniers  malheurs, 
si  Joseph ,  nevee  dn  grand^prètre,  n'eàt 
détourné  l'orage  par  sa  prudence.  Il  se 
1kl  députer  à  la  cour  d'F.f;yplc  :  il  sut  si 
bien  gagner  l'esprit  du  roi  et  de  la  reine, 
^n'il  se  fil  denner  le  ferme  des  Irihnii 
dn  roi  dans  les  provinces  de  Câésyrie  et 
de  Palestine.  Cet  rniploi  le  mit  on  <^tat 
d'acquitter  les  souiinc^  dues  p.jr  son  on- 
cle, «t  fut  le  salut  de  nation.  Onias 
monmt  ta  Sf  9  avant  i.  C„  et  enl  ponr 
seccesseur  Simon  1(,  son  fils. 

OMAS  III,  fils  de  Simon  ,  ci  petit- 
fiU  d  Onias  lï ,  fut  étrilil  i  flans  la  i;;raiule 
sacriiicature  après  la  mort  de  sou  père  , 
vers  l*Mi  tOO  evant  J.  G.  Célait  nn  hooH 
me  jnsle,  dent  en  voit  le  plus  bel  éloge 
dans  le  livre  de  V f^'rrle\ia^(îqi!r' ,  cliap. 
bO.  Sa  pieté  et  sa  icrniiie  taisaient  ob&cr- 
les  lois  de  Dieu  dans  Jérusalem  ,  et 
inspinleni  ans  retomêmaLCl  eniptiBcci 
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Idolâires  on  grand  respeet  ponr  le  tem- 
ple du  Sci(];neur.  C'est  sous  lui  qo'àrrtve 
l'bistoire  d'Iléiiodore.  Un  Juif,  nommé 
Sirnon ,  outré  de  la  résistance  qu'Oniaa 
apportait  a  ses  injustes  entreprises ,  fit 
dùeliâdleveos,  roi  de  Syrie,  qu'il  y 
evall  dans  les  trésors  du  temple  des  som* 
mes  immenses,  qu'il  potivnit  fricilenienl 
faire  passer  dnns  le  sien.  Le  roi ,  sur  cet 
avis,  envoya  a  Jérusalem  Héliodore  {voy^ 
cenom  ).  LeperfideSimon,  tonjoarsplue 
■nimé contre  Onias,  ne  cessait  de  le  faire 
passer  pour  l'auteur  de  tous  les  troul^Iea 
qu'il  excitait  lui-même.  Omas,  crii^naut 
les  suites  de  ce»  accusations ,  ^e  détei^ 
miae  à  allerà  Antiocbe  ponr  se  justifier 
enptis  du  mi  fîéleucus  :  ce  prince  mou- 
rut sur  ces  entrefaites.  Antiochu*;  F.pi-» 
pbancs,  son  frère,  lui  ayant  succédé, 
Jaaoo,  frère  d'Unias,  qui  désirait  avec 
eidenr  d'être  élevé  à  le  sonvenine  sacii< 
ficatnre ,  racheta  dn  roi  h  prh  d'argent, 
et  en  dépouilla  son  frère ,  qui  se  retira 
dans  l'asile  dn  bois  de  Daphné.  Ce  saint 
homme  n'y  lui  pas  en  sûreté  ;  car  Méné- 
laûs ,  qui  avait  usurpé  sur  Jaion  la  sou- 
veraine seerificntnre,  etpiUé  les  vases 
d'ordn  temple,  fatigué 'des  reproches 
que  lui  en  faisait  Onias  ,  le  fit  assassiner 
parAndronic,  gouverneur  du  pays.  Ce 
meurtre  révolta  tout  le  monde.  Le  roi 
kd-même,  seniihle  à  la  mort  d*on  si 
grand  homme ,  ne  put  retenir  ses  larmes, 
et  la  \pnrei  «;ur  l'îiiiteur ,  qn'il  fil  tuer 
au  même  iieu  ou  il  avait  commis  cette 
impiété  (  163  avant  J.  C.  ).  Onias  laimn 
nn  fibqni ,  se  wjant  excinde  le  digoilé 
de  son  pire  par  l'ambition  de  Jaaon  et  de 
Ménélaûs,  ses  oncle?,  et  par  î'inîustice 
de^  rnis  de  Sjrîc,  se  réfugia  en  Egypte 
auprès  du  roi  Pluiéniée  Philométor.  Ce 
prince  lui  aceerda  la  permimioo  de  bire 
bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu  dans  la  pré- 
fecture d'Héliopnlis  II  appela  ce  temple 
Onifut  ,  et  le  coiistiuisit  sur  le  modèle  de 
celui  de  Jcrusaieni.  U  y  établit  des  prê- 
tres et  des  lévites ,  qui  faisaient  leniêmn 
service  et  pratiquaient  les  mêmes  céré- 
monies qiied  iiis  le  vrai  temple.  Le  roi 
lui  assi^^iKt  de  fri  andes  terres  et  de  forts 
revenus,  pour  renticlien  de*  prêtres  et 
ponr  les  besoins  do  temple.  Après  la  mine 
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de  J<^rusaleiii»  VapaiieD ,  craignant  qiM 

Jes  Juifs  nt' se  retirassent  en  l'^yyptc,  et 
ne  continua.s&cnt  à  faire  les  exercices  de 
leur  religion  dans  le  temple  d'Uéliopolis, 
le  fit  dépouiller  de  tow  set  eraencat ,  et 
en  fit  fermer  les  porta. 

ONIAS ,  Juif  d'une  vertu  émtnente  , 
obtint  de  Dieu  vers  !'an  "0  avant  J.  C.  , 
par  ses  prières,  la  hu  d'uuc  cruelle  fa- 
■inc  qiiiiWg«ytMf  eoropatriolesi  nitii 
Il  n'obligea  que  des  ingrats,  vo^fant  le 
guerre  allumc^c  pour  le  pontificat  entre 
Hyrran  et  Arislolmle,  il  se  retira  dans  nne 
caverue ,  pour  ne  point  prendre  pail  à 
ces  borrenn,  Vnm  et  Faotve  perti  étant 
composés  de  Jolft.  Il  fet  cependant  ae* 
cuséd'élte  de  celui  d'Hyrcan.  Comme  on 
Yotilut  le  forcer  à  maudire  Aristobule  et 
les  sacriâcateurs  ailachés  au  temple  »  le 
alnthomnie  fit  cette  prière  :  m  GmnA 
»  Diea,pnMqiieeettiF«iaont  vee peuples, 
*  et  ceux-là  vos  sacriûcateuri ,  je  vous 
M  conjure  de  n'exaucer  ni  les  uns  ni  les 
»  autres  !  »  Le  peuple  furieux  l'accabla 
auitildt  de  pierres;  et  ce  erinc  fut  puai 
peo  après  par  le  mène  fléau ,  dont  Dien , 
k  sa  considération ,  les  avait  délivrés 
(  Flave  Jofi**phe ,  Histoire  das  Juifs  ^  li-» 
vre  M  ,  chapitre  3  ). 

OKKELOS,  surnommé  le  ProseVjtc  » 
lameuxnbbÎDdaf"' siècle,  est  autear 
de  la  première  Paraphrase  chalda'iquc 
sur  le  Pentateuqtic  ,  qu'il  intitula  Tnr- 
gum.  On  lit  dans  le  Talmud ,  qu'il  tit  les 
fonéraiUes  de  Gamaliel ,  maître  de  saint 
Ta«l ,  et  que ,  pour  les  rendre  plna  ne- 
gnifiques ,  il  y  brûla  des  meubles  pour  la 
valeur  de  plus  de  20  ,0(10  li%res.  C'était 
la  coutume  des  Hét>reux  de  brûler  le  lit 
et  les  autxei  menblea  du  nie  apièt  Icar 
mort.)  On  obserrait  In  nêne  eérémenie 
aux  funérailles  des  présidens  de  la  syna- 
gogue, tel  qu'était  Garaaliel.  (Le  Targum 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  k 
Bologne  en  H82.  On  le  trouve  danston<^ 
les  ïnPàfyjilotte*.  ) 

ONOHACRITË,  poète  grec,  qna 
l'on  croit  auteur  du  poème  des  Argonau- 
tes ^  attribué  à  Orpbée,  vivait  vers  l'un 
OTanl  J.  C.  Il  fut  chassé  d'Athènes 
par  ilipparqiie.  im  dea  fila  de  Piiialrate. 

0N05AND£B,  phUoiopbe  platooi* 


OPH 

cien ,  dont  i!  nooa  reste  nn  Traité  Du 
devoir  et  des  i^ertus  iCun  g  entrai  d*  ar- 
mer,que  Iligaulta  publié  eu  1590,  in  4, 
en  grec ,  avec  une  bonne  traduction  la- 
tine. Biaise  de  Vigcnère  l'a  traduite  eu 
fnnçais  in-4,  et  sa  version  est  rare  :  ellea 
paru  à  Paris  en  1C05.  M.  le  baron  de  Zur- 
!a!ih<»n  en  a  donné  une  ]i!us  rt^rente  , 
mais  pas  meilleure,  dans  &a  iiiùliothèque 
miiitoù^,  I7C0,  9  vol.  in-IS.  Il  y  en  a 
une  édition  grecque  et  française  à  Nu- 
remberg, 1762,  in-fol.,  qui  est  eatîaée. 

ONSKMBRAY.  f^ogez  I'ajot. 

*  UUbi  (  Jacques  Van )  ,  surnommé 
ù  Fieux ,  peintre  d'histoire  et  de  pee-' 
traits  i  naquit  à  Bruges  en  1600,  et  y 
moTiruf  en  1C71.II  imîlait  avec  fihcrî's 
Annibal  Carracbe.  Ses  jiriru  ip;ia\  la- 
bleaui  sont  :  mie  Descente  de  Croix  ;  le 
Baptême  de  Jdsus-ChrUtt  VAdéroàian 
des  berges  î  une  Descenu  du  St.'E^' 
prit,  regardée  comme  son  chef-d'œuvre, 
et  un  S.  Charles  Ifnrromc'e  ,  admini^- 
Li  unt  U  sacremciu  de  la  commumon  aux 
pestiférés  de  MUsau  Ce  dernier  lablcutt 
est  au  musée  du  Louvre.  »  Son  fila , 
Jean-Jacques  Van  Oost,  surnommé  le 
Jeuncy  se  tixaii  Lille,  et  orna  les  églises 
de  cette  ville  de  ses  tableaux ,  parmi  le»-^ 
quels  on  distingue  YEnfamt  JAus  «m- 
f  uel  ùm  présente  tes  instnuMts  de  sm 
passion  ;  la  Re'surrection  du  Lazare  et 

Martyre  de  sainte  Barbe.  Sa  manière 
approche  beaucoup  de  celle  de  son  père  ; 
mais  son  coloris  est  plus  pâteux,  et  su 
loneb»p1ns  firanebe.  11  peignait  le  poi<» 
trait  avec  un  rare  talent.  Il  se  retira,  deun 
ses  dernières  années,  à  Bruges ,  et  y 
mourut  le  29  décembre  1713. 

OPUJVi  et  PHIMÉES,  eafcns  dugnud 
prêtre  Uéli ,  lîirent  aussi  impics  et  auaai 
méchans  que  leur  père  était  sage  et 
tueut.  Ils  faisaient  violence  aux  femmes 
el  aux  biles  qui  venaient  aa  temple» 
s'appropriaient  les  offrandes,  et  esl-s 
geaientdes  eealribulioos  pour  rendre  la- 
JustiiBe  ou  plutôt  l'injustice.  L'Ecriture 
les  appelle  Fils  de  lic'Ual  Mais  Dieu 
arrêta  et  vengea  tous  ces  crimes  par 
les  armes  des  Philistins  dans  la  tan* 
glante  lialaiUe  d'Apbee,  oà  Opbai  et 
Fbinées, quoiqu'ils  emant apporté  Vw^ 
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rbe.  f'sptToul  par  sa  présence  assurer  la 
victoire  aux  Jutfii,  fureut  tués  en  coai- 
kÊÊtamt  poor  la  défane  de  i'aiohe  mè- 
ne, laquelle  tonba  an  peavoir  de  lents 

eonemts. 

•  OPlK  f  John  ),  pf  inlre  anf;lais,  iié 
eo  1761  dans  un  village  ùucomlé de  Coru- 
«wllca,«Mri  le  9  avril  lt07,  était  fila 
d'un  eliarpcntier.  Il  eicellait  à  peindre 

les  mtndians,  les  \it'il!nr(i^  les  bri- 
gands. Ses  compositions  les  plus  cstîniées 
MWt  la  mort  de  David  Riizio  enpre'sence 
de  Marie  Stuarit  le  meurtn  de  Jae- 
pie*  V*  et  la  mort  de  Saphira.  Sa  veuve 
apnblté,  en  180î>,  so^.  Lirons  fur  la 
prinfiire,  et  a  donne  .sucres?!  vcnicii  t  yilu- 
Meurii  pièces  de  liieàLre  et  rumaoÂf  qui 
ont  olMemi  vu  grand  tuccèt. 

OPIUUS  (  AiuréUua),  liabUe  gram- 
mairien ,  auteur  d'un  ouvrage  inllluU'  : 
Ldbri  Itiusarum  ,  floris«iai{  l'an  avaut 
i.  C.  Ce  recucii  u'ot  pas  veuu  jui>qu'à 
noea* 

OPITIUS ,  en  allemand  Om  {  Mer- 
lin), n<^  en  1S9T  à  Boleslaw,  en  Sîldste  , 
%esi  fait  uti  nom  célèbre  par  sc&  po(^sics 
latines  et  encore  plus  par  ses  poésies  al- 
leaandei.  Oa  a  de  lai  en  latin  dea  Suives f 
des  Epi§rmmme9^  un  Poèmedu  f^cSrvve, 
les  Distiques  de  Caton\  etc.  Ses  vers  al- 
leminds  «ont  également  naturels  et  hvW- 
Iaa&.  lis  ont  été  recueillis  à  Amsterdam 
ta  1698.  Lcalallntrevaipitélé  en  1640 
et  f  661 ,  in-6.  L'auteur  mourut  de  le 
peste  à  Dantztck  ,  le  13  août  tn.io,  re- 
g;»n1r  comme  le  Malherbe  des  Allemands. 
(Ou  cite  au&&i  de  ce  littérateur  un  ouvrage 
estimable  intitulé  :  AriUarehua^  Muede 
Contemptu  Ungute  ieutonicaty  in-4.  ) 

OPITIUS  on  Opitz  (  Henri  ) ,  théolo- 
fjîen  luthérien  ,  né  à  Altembourfjen  Mîs- 
nie,  l'an  lG42,fut  professeur  de  langues 
orientales  et  de  théologie  à  Kiel,  oit  il 
meurat  en  ITII.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  antiqmtà  hé- 
braïques :  il  ternit  sa  réputation  en  vou- 
lant établir  le  rapport  de  la  langue  grec- 
que avec  les  langues  orientales,  selon  la 
néUMdeqne  Waamnib  avait  aaivie,  pour 
BMNitrar  la  liaison  que  tous  les  dialeolea 
de  l'Orient  ont  entre  eux.  Cette  envie  bi- 
tmre  d'aMujctticla  langue  grecque  aux 
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mêmes  rè{;te!«  que  1  hébreu  l'engagea  à 
donner  quelques  livres  ridicules.  On  ne 
neherebe  de  lui  que  sa  BiiUu  kebraiea, 
Kiel,  1719,  in-4,  2  vol. 

OPMLEll  (  Pierre  ) ,  né  à  Amsterdam 
en  t&26  ,  se  distingua  par  son  érudlliou 
et  par  son  zèle  pour  la  défense  de  la  re» 
ligion  ealholiqnja.  On  a  de  ini  en  latin  : 
l**  un  Traite  de  toffiee  de  la  messe; 
2  '  \  IlUlnire  des  martyrs  deGorcum  et 
de  Jh^iUmUe  t  l^y de  y  2  vol.  in-8  ;  tra- 
duits ensemble  en  flamand,  1708.  C'est 
rhialoire  dea  eatholiquea  let  plut  léléa , 
dent  les  Hollandais  ont  vené  le  tang.  a* 
lîne  ChroTUffuc  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'en  t  .Sf>n  ,  avec  des  sup- 
plémeus  par  Laurent  be^erlincg  jusqu'en 
1611,  Anven»  161 1,  9  vol.  in-fel.  avee 
figures.  Cet  ouvrage  est  un  des  meiUeara 
qii'nn  ail  en  ce  qenre  :  le  slile  en  est  net 
ti  loi'l  uiU  I liiMlile.  Upméer  a  le  plu<;  sou- 
veut  pui&c  dans  les  sources;  tous  ses  ou- 
vngeaaont  éerila  en  latin.  Cet  éerivaîn 
mourut  à  Detft  en  1  TiOo  ,  ii(Té  de  69ana. 

OPORIN  (  Jcnn  ;  ,  imprimeur  de 
Bàle,  né  en  1607,  enrichit  la  république 
des  lettres  de  plusieurs  ouvraj|^es  iropri- 
Béaaveevne  eiaetitnde  aempaleuie,  et 
oméa  de  TaUet  trèa  amplea.  Il  montât 
en  1  5C8  ,  à  6 1  ans.  On  a  de  loi  :  1«  de 
savantes  ^co/<>^  sur  dilTérens  ouvra;]^ 
de  Cicéron  ;  2  '  des  Notes  pleines  d'éru- 
dilionaur  quelqnea  endroila  de  Démoa- 
thènea  ;  3*  l'£diUon  de  68  poèica  buco- 
liques. 

OPPEDE  (  Iran  Mp.vmer  ,  baron  d'), 
preœierprésiUcnt  au  parlcoiculd  Ai\,  oii 
il  naquit  en  estcélèbre  dans  i  bis- 
toire  par  aon  sèle  véhément  eontre  les 
sectaires.  Le  parlement  de  Provence 

ordonn?»  ,  en  l^AO.partirj  arriM  soTcn- 
nel ,  que  toutes  les  maisons  de  Mcniulol, 
occupée»  par  les  hérétiques  nommés  /  au- 
dMf,  seraient  démoliea,  ainsi  que  lea 
ebâteaux  et  les  forts  qui  leur  apparte- 
naient. T^iv-neuf  des  prinripaux  habitans 
de  ce  bourfî  furent  condamnés  à  périr 
par  le  feu.  Les  Vaudois,  effrayés,  dépu- 
tèrent ven  le  cardinal  Sadolel,  évéqne 
de  Carpeotna ,  prélat  a  niai  savant  que 

vertueux  ,  qni  les  reçut  avpr  Itoiité  ,  et 

inleicéda  pour  eux.  François  i",  toncbi 
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par  leurs  représenta  tiuns,  leur  pardonna, 
à  oondilion  «{«'ils  •bjoreraicnt  leuraer^ 
itiift;  meb  lit  n'en  voulurent  rien  faire. 

Encouragés  au  conlraire  par  la  surséance 
del'nrrf^t,  ils  couraient  le  pays  en  ar- 
mes, protanant  les  églises,  bràlaot  les 
inages,  détraiMut  la  auleb.  D'Oppède 
en  donna  «vif  à  la  cour,  et  «Mwa  qne 
ces  rebelles ,  assemblés  au  nombre  de 
«dre  mille,  avaient  dessein  de  surpren- 
dre Marseille  ;  en  conséquence  il  priait 
*  qu'on  permît  l'exéeutioo  de  l*«rr«t.  te 
roi  ne  balança  pas,  donna  des  troupes  au 
président,  el  leur  oïdanna  de  lui  obéir 
en  tout.  D*Oppède,  le  baron  de  la  Garde 
et  i'avocat-géoéral  (iuérin  fondirent  sur 
CaMèret  et  Mérindol ,  tuèrent  loat  ee 
qu'ils  rencontrèrent,  et  brûlèrent ,  con- 
formément à  l'arrêt  rendu  par  le  parle- 
ment, tout  ce  qui  servait  de  retraite  à 
ces  sectaires;  le  peu  qui  s'en  échappa  se 
■aoTa  en  PîémoBt.  Le  roi,  par  dci  lettret* 
patentes  du  mois  d'août  approuva 

tout  ce  qui  s'était  fnit:  mnis  on  prétend 
que  ce  prinre  se  repenti  t  di'puis  de  si  fa- 
cilité, etqu  il  ordonna  en  mourant  a  sou 
Aie  de  rappeler  rafilire  à  nn  lérieuz  exa* 
aaen.  lleat  certain  qu'en  le  roi 
Henri  11  commit  le  parlement  de  Paris 
pour  en  ji'p;er  Jamais  cause  ne  fut  plus 
solennellement  plaidée;  elle  tint  cin- 
quante audience*  eontéeutÎTei.  Le 
aident  d'Oppède  paria  avec  tant  de  force, 
qu'il  fut  renvoyé  absous.  Il  toucha  sur- 
tout beaticoup  ])ar  Kon  plnidoycr,  qui 
commençait  par  ces  mots  :  Judica  me , 
Vcust  et  discerne  causam  meam  de  génie 
non  juuutta.  Il  tftcba  de  prouver  qu'il  n'a* 
Tait  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  Fran- 
çois f  contre  les  sectaires,  et  que  le  roi 
avait  ordonné  qu'eu  cas  qu'ils  refusas- 
sent d'abjurer  rbércsie,  on  les  extermi- 
nât, eomne  Dieu  avait  ordimné  è  Sattl 
d'eiterminerles  Amaléciles;  il  s'étendit 
sur  lesmaux  que  l'hérésie  cause  à  l'état , 
.  en  même  temps  qu'elle  détruit  la  reli- 
gion ,  et  peignit  par  des  couleurs  vives 
et  fortes  celle  des  Vaudois  «  une  des  pins 
odieuses  qui  aient  paru  dans  le  monde. 
C'était  un  IwHiime  de  |iro1)i!é  et  d'une  ifi- 
tégrite  incormpi  ililcs  ,  li  eserea  sa  cliarfije 
avee  beaucoup  d  houneHr  jusqu'à  sa  mort, 
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airivée  en  1&S8.  Les  4crivaint  proles- 
lans ,  et  après  eux  le  président  de  Tliou 

et  Dupleix ,  disent  que  la  justice  divine 
le  punit  de  sa  cruauté,  en  lefaiHMnt  mou- 
rir daus  des  douleurs  horribles.  Maiai* 
bourg  dit  «  que  la  vraie  cause  de  ses 
»  doulenn  fut  la  trahison  d'un  «pé* 
»  rateitr  protestant,  qui  le  sonde  uTec 
»  une  sonde  empoisonnée  pour  TCnper 
w  sa  secte.  "  On  a  de  lui  une  fraducliitn 
frauçaiseiie  6  Triomphes  de  Pétrarque, 
t6S8,  iB^,rare. 

OPPENORD  (Gilles-Marie),  archi- 
tecte, ré  )x  Taris  en  1672,  et  mort  dans 
la  même  vilie  en  17  42,  est  rcfr^rdé  p:»r 
les  connaisseurs  comme  un  géuiedu  pre- 
mier ordre  dans  l'art  qu'il  a  professé. 
Le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume , 
lui  donna  In  pLicp  de  directeur-général 
de  ses  bâlimeus  et  jardins.  Oppenord  a 
laissé  des  dessins  doot  M.  Huquier,  ar- 
tiste connaisseur,  a  gravé,  av^  beau* 
coup  de  propreté  et  d'intelligence,  une 

suite  rnTT;i(K'ral)le. 

OPPiEJS  ,  poète  {^rec,  natif  de  Corycr 
ou  d'Anazarbe,  ville  de  Cilicie,  flori»- 
sait  dans  le  S*  siècle,  tous  le  règne  de 
l'empereur  Caracalla.  Ce  poète  a  com- 
posé plusieurs  ouvraf^es,  oii  l'on  remar- 
que beaucoup  d'érudition  ,  embellie  par 
les  charmes  et  la  délicatesse  de  sa  vcr- 
aiAcatioii.  Nous  avons  de  loi  cinq  livres 
àe  kt  pàehe  el  quatre  de  la  chaste.  Ca- 
racalla lui  fit  d  onner  nn  écu  d'or  pour 
chaque  vers  du  Cyne'gèticon ,  ou  Traite' 
de  la  chasse.  C'est  de  là  que  les  vers 
d'Pppico ,  dit-on ,  furent  appelés  vers 
«forêSr.  Ge  poète  fiil  moissonné  par  In 
peste  dans  sa  patrie ,  au  commencemeot 
du  3' siècle,  à  i'àfje  de  ?0  .ttt?.  fie  s.iv.Tnt 
J.  G.  Schneider,  frappé  de  la  disparité  qui 
existe  entre  les  deux  poèmes <2e  2a  cAoj-re  «I 
de  lapêehêt  a  cru  qu'ils  étaient  de  denx 
auteurs ,  et  de  deux  époques  différentes, 
ï/opinion  des  deux  Oppiens  a  prévalu  , 
malf^ré  les  observations  de  Belin  deBallii.) 
La  meilleure  édition  de  ses  Poèmes  ^  im- 
primés dès  1 47 8,  in-4,  est  celle  dfe  Lcjde, 
1697  ,  in-8  ,  en  grec  et  en  latin,  otcc 
des  notes  de  Rillersliiiys,  pleines  d'éni- 
dition.  On  a  une  li adoction  en  mauvais 
vers  français,  par  Florent  Chrétien,  du 
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l^oème  de  Im  Chasse.^  IS75 ,  in-4  ;  el  co 
prose  par  Fermai,  Paris,  1690,  in-12. 
(ta  1  â  1 7,  M.  Limes  a  donne  celle  des  Ua- 
HeuUques^  Puis,  t  vol.  in-S.  ) 

0PP1US(  Caî«9  ),  «1  rateor,  mIaii 
quelques-uns,  des  Commentaires  surict 
guerres  d'AhMardric  ,  d'Afrique  el  d'Es- 
pagne, ailiibués  à  llirlius  :  cependant 
fmqm  tout  les  cstmplaires  porteul  Và 
ttMi  de  Hiriictt,  et,  ce  qaî  est  (fcitaioe- 
ment  une  bévue,  de  Hirtius  Pmnmî  el 
l'otivrar^c  est  ioo)oiir8  cilé  teaft  ce  non. 
Foyex  HiiTit's. 

OPPORTUNE  (  Sainte  ) ,  abbesse  de 
Hootceuil  dawle  diocèse  de  Bées,  et 
sœnr  de  Godegrand ,  évéque  de  ce  siège. 
Elle  mourut  le  22  avril  770,  après  avoir 
passé  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  pf^ni- 
tence,  et  fut  enterrée  près  de  sou  ircre. 
le  VU ,  écrite  par  Addrae,  ae  trouve 
dans  \^AclaS(mct.  avril,  toine  3.  Nice- 
las  Cnsscf  oie  doMié  aae««tie OU ftw- 

çais,  iGoo. 

OPSOPOEUS  (  Vincent  j,  allemand, 
éerivein  du  1<*  ilècle ,  dont  nous  avoni 
en  latin  un  poème  bachique,  inlitulé: 
T)e  Arlt  bib^ndilibri  ///,  ^■^^croberf7, 
1 536  ,  in-4  ;  Francfort ,  ,  io-$  ,  qui 
plut  à  ccpx  de  sa  oaLiou. 

OP8OP0EU8  (  Jean),  née  Brtlten 
dans  le  Palalinat,  en  1&56,  fot  correc» 
teur  de  l'imprimerie  ^ de  Wechel,  qu'il 
suivit  à  Paris  ,  et  auquel  il  fut  fort  utile 
par  ses  connaissances.  Sou  attachement 
ans  nouveaux  hérétiques  le  fit  mettre 
dent  foie  en  funwB.  Il  teeomacn  k  la  më* 
decioe,  etyâtdnaSffMndapiOfràa^nré" 

î,iiit  lîe  rrfour  <^n  Ancmarnf»,  on  îiii  don- 
na luio  ch.ure  <!e  ]>iofcsscur  en  cette 
science  a  Hcidclbcrg.  11  y  mouuitcn  1 596, 
k  40  ane.  On  a  deini  divero  TVntliTf  d'Rip* 
pocinle,  avec  d«a  tmdnetions  latinM, 
corrigées,  et  des  remarques  tirées  tie  di- 
Ters  mantiscrils.  Francfort  ,  1587.  On 
lai  doit  encore  le  recueil  ùtA  Oracles 
àt»  Spàmt^  Faïaa,  1M7 ,  In-t.  ^ 
flnn  ftère,  Jean  Opaorant,  né  en  l&It, 
«I  mort  en  1610,  s'attacha  à  yanatomie 
et  à  la  cbiruri;ie,  et  se  fit  une  fprande  ré- 
pQtationpac  une  pratique  éclairée  eibeop 
eense. 

OPSTBAST  (  Mtti  )  «né  àBeriofbcn, 

M. 
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dans  le  pays  de  Liège,  en  1 651  ,  professa 
d'abord  la  théolofpe  dan«  le  collège  d'A- 
drien M,  a  [x>uvain,  ciiiiuttc  auséoû- 
■aire  de  Matines.  Hombert  de  Préeipie- 
no ,  archevêque  de  cdie  ^ille,  inalrait 
de  ton  altaelicnient  à  .Tanst'nius  et  à  Qoco- 
ncl,  le  renvoya,  en  lOOO,  comme  un 
homme  dan];^ereux.  De  retour  à  Louvain, 
il  entra  dans  les  querelles  excitées  par 
les  nouTelles  erreur»,  et  fot  banni  par 
lettre  de  cachet ,  en  1704,  de  tout  lee 
états  de  rliilipr»»»  V.  Revenu  h  T.onvain 
deux  ans  après  ,  lorsque  celte  ville  passa 
sous  la  di)utiuation  de  l'empereur,  il  fut 
fait  principal  da  collège  dn  Faooon.  Il 
monnit  dans  cet  emploi  en  1720 ,  apièa 

avoir  reçu  l<*s  sF»creme!i«;  movennfinl  Tinfî 
déclaration  dr  souiuissiou  à  l'Eglise  ;  ce^ 
pendant  plu&ieut!)  collèges  et  corps  de 
roniverelld  lefnièrent  d*aHis|er  è  iOft 
enterrement,  i'jc  savant  avait  de  l'espcit» 
de  la  lerliire,  et  écrivait  as<?rz  hiea  en. 
latin  loniqu'il  le  voulait ,  même  en  vers  , 
^  comme  oa  le  voit  daus  quelques  salires 
contre  les  jésuites  ;maia  tovrent  lla'ie- 
coDunodait  etpiès  eu  ttile ,  pins  préei» 
et  moins  pur,  des  scolasliques.  Ses  lu- 
mières l'avaient  rendu  l'oracle  des  jan- 
sénistes de  Uollandc.  On  a  de  lui  uu  grand 
nombre  d'onvrages  en  l^tin  et  en  fimn* 
çais ,  lecheiieiiés  avec  avidilé  par  lot  par- 
tisans de  Quesncl.  Les  principaux  sont: 
1«  The  ses  theologicœ^  17  OC,  oii  l'on 
trouve  ce  sarcasme  digne  de  Luther  : 
Missm  non  refrigermii  ùttUiuut  in  pur* 
gmloHù^  sed  in  re/kctmio  ;  2"  DUitrU^ 
tionihe'ologique  sur  ia  maniènt  tPmlmi» 
nistrrr  le  incrément  de  pénitence  ,  con- 
tre Sley^ërl,  in-1 2;  8"  La  vraie  doctrine 
touc/umt  le  baptême  laborieux ,  i  vol. 
in-tS,  contre  lemèaie;  IstMtrtKtiam 
the'ologiques^owt  les  jeunes  théologicoat 
fi'' Le  Bon  Pfixfcur,  où  l'on  traite  des  de- 
voirs des  pastfiir^  Ce  livrea  été  traduit  en 
français  par  Hcrnuut,  curé  de  Maltot,  près 
deCaen ,  en  2 ? ol.  io^i En  1 104,  l'éfè> 
^e  de  taaiau  en  At  faire  une  édUion  pnnr 
«on  clergé ,  mais  avec  des  changemcns, 
correction'?  et  adiHlioiis  :  celle  édition 
fut  réimprimée  a  Uamberg,  WurUbourg  et 
iricenoe.  V  LtthéohsîMn  chrétien  ^  mis 
en  français  par  «aint  AndrédeBcencbèno 

6. 
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ci  imprime  a  l'aris,  en  i:2,i,  «oui  ce 
litre  :  Le  Directeur  d'un  jeune  t/icalo- 
gim ,  In-I  J  ;  !•  ImtruetUms  thcologiqucs 
sur  tes  actions  hunutinét  (  De  ktlàha» 
humanis  } ,  en  3  toi.  in-12  ;  8"  Théologie 
Uogmutiqitc  ,  morale ,  pratique  et  scnlas- 
tique,  eu  3  vol.  in-l2;  V  TraiUdxs  Lieux 
ihéohgiqueêfta  8  vol.  jn«J2:  c'ett  uo  de« 
plasesliniÀ;  t9*  ûisserUOiontMologi* 
*  que  sur  la  conversion  du  pécheur,  Cê 

livie  a  ëlétraiîiii*  en  fîHiirai'?,  mais  arec 
beaucoup  de  Itbcitc,  par  l'abbé  de  Malte, 
et  imprimé  plmieiirt  fois  sous  ce  titre  : 
Iddè  de  la  conversion  du  pécheur.  La 
dernière  édition  française  est  de  1722,  eu 
3  vol.  în-1  ?  ,  a\oc  un  Traite  dr  In  Con~ 
fiance  chrétienne,  plus  propre  à  ruioer 
oelte  vertu  qu'à  l'établir, 
t  OPTAT  (  Selot  ),  OpUUus^  é\èquc 

éeMilève,  ville  de  Numidie  en  Afrique, 
som  IVmpire  de  Valcnliiiien  rt  de  \  :ilcns, 
a  un  nom  CîMtbre  dans  !'h>!jsc,  ([uoiqu'ii 
n'y  soit  guère  couuu  que  par  ses  ouvra* 
get.  Il  miMinit  ven  384.  Saint  Augustin,  ^ 
•iiut  JétAmc ,  saint  Fulgeoce,  le  citent 
avec  ('!of;c.  «  nptnt  (  dit  le  premier  ) 
»  pourrjJl  tHrc  une  |iieu\cdc  la  vérité 
»  de  TL^^lisc  cailioiique,  si  elle  s'ap- 
1»  payait  sur  la  verin  de  tes  ninitlret.  » 
Mous  n'avons  d'O  plat  que  »epl  Livres  du 
schisme  des  donalistes ,  contre  un  on- 
■vrage  de  riirniéiiien,  évèquc  dotiatisLe  de 
Carliiage.  L'ouvrage  de  saïul  Uptat  est 
une  iDaïque  de  ion  érudilien  et  de  la 
netteté  de  ion  ctprit.  Sou  stile  ett  no- 
ble, vdliénicut  et  serré.  La  meilleure  édi< 
tion  de  ce  livre  est  celle  du  docteur  du 
^       Ho  ,  Taris,  1700,  in-foL;  Anvers,  1702. 
L^édileurracBrieliiedecoiirlcanotef  au 
Inm  det  ijtgca,  avce  un  reeoeil  de»  actet 
des  concUet,  dtt  lettres  des  évèqucs,  Ae» 
édits  des  empereurs,  et  des  jcies  des 
uurtjfrs,  qui  ont  rapport  u  I  buloire  des 
dooatistes,  disposés  par  ordre  cbronolo* 
(^ique  jiisqu*au  temps  de  Gré|p»ire  le 
Grand.  On  trouve  à  la  téte  une  préface 
Mvante  et  bien  écrite,  sur  la  vie ,  les 
œuvres  et  les  dift'érenles  <^dilionsd'0/»/a/. 
Avant  celle  de  du  Hu,  on  estimait l'édi- 
tien  ^tt'en  «vaM  donnée  Gabriel  Aubei- 
yiae,  avec  des  noies,  Paris,  jeai,el 
cellcsdeUPrienr»  1TT9. 
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ORANGE  (  Philibert  dit   Craio-^s  , 
prince  d' } ,  né  en  1602  ,  au  château  de 
Notcroi , en  Franche- Comté,  quitu  le 
service  de  François  l*'  en  piqué, 
dit-on  ,  de  ce  qu'à  Fontainebleau  le  nia- 
réchal  d«-!nfris  delà  cour,  par  ordre  du 
roi ,  l'avait  ddogé  pour  faire  place  à  un 
anbassadeor  de  Pologne,  (a  ce  motif  de 
eoorroui  ifen  joignit  un  antre  plus  puis- 
sant encore.  François]*' prétenditan  droit 
de  suzeraiueté  sur  la  ]irincîpaiilë  d'O- 
range, et  Philibert  avait  réclamé  vainc 
nent  contre  ce  droit.  U  passa  au  service 
de  l'enpcmr  Charles-Quint  U  perdit 
par  ce  changement  sa  principauté  d'O- 
rançe,  que  le  roi  fit  saisir,  ainsi  que  le 
gouvernement  de  Bretagne,  qn'il  avait 
en  dia  le  berceau.  L'empereur  l'eu  dé- 
dommages  en  loi  donnant  la  principanid 
de  Melphcs,  le  ducbé  de  Gravina ,  pln- 
sicurs  terres  en  IUlie  et  en  Flandre  ,  et 
l'ordre  de  la  Toison^'Or.  11  fit  sr^  pre- 
mières armes  à  la  reprise  de  louruiti  sur 
les  Français  en  15SI ,  et  commanda  l'In* 
fanterie  e^agnole  au  siège  de  Fontara- 
bio  en  1522.  Il  s'cmbirqua  l'nnnëe  sui- 
vante pour  passer  en  Italie;  son  vaisseau, 
par  la  maladresse  du  capitaine,  fut  fait 
prisonnier  par  la  flotte  de  Doria.  Envoyé 
à  la  tour  de  Bourges,  il  y  resta  jusqu'au 
traité  de  Mndrid ,  après  la  balallIedePa- 
vie  ,  Irait*'  ji.'ir  Jeqne!  IVmpi'reur  lui  fit 
rcudrc  sa  principauté.  U  fut  géuéral  de 
l'armée  Impériale  en  f      après  la  mort 
du  connétable  de  Bouihon ,  et  perdit  U 
vie  le  3  aoiit  1530,  dans  un  combat  OU 
Toscane,  près  de  l'islole  où  il  eomman- 
dait  les  troupes  de  l'empereur  contre  les 
FlorentInSt  alon  en  guerre  avec  le  pape, 
il  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  de  i% 
ans ,  et  ne  laissa  qu'une  fille ,  qui  porta 
SCS  litres  et  ses  biens  daasia  maison  de 
Kassau. 

•OttAJSGE  (Frédéric,  prince  d  )  ,  se-- 
cond  fils  du  SIsthonder,  naquit  en  I70S, 
et  se  distingua  de  bonne  benre  dans  les 

armes.  ïl  prit  part  à  la  f;^crrc  contre  la 
France  en  17  93  et         ;  dans  ct?>  deux 
campagaes  ii  déploya  de  grands  taleus 
mllilsires,  méritâtes  éloges  des  généianjc  . 
les  pins  eipérinenUe,  et  fut  hlcnrf  le 
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Il  tepitmbre  1793.  Il  pina  ensuite  ao 

ifrvîcc  âc  l'Autriclie  en  qunlitë  de  gé- 
neraJ-niajor,  etcoriibaUit  puiu  cctlc  puis- 
sance juiqu  a  sa  lUQrt ,  arrivée  au  com- 
mtactmtni  d«  1T99  ca  Italie.  Puni  mi 
faiU  d'armes  les  plus  renafqnablet ,  on 
cite  la  manière  couraf^^usc  avec  la- 
quelle il  se  signala  à  la  bataille  de  Wurtz- 
lâourg  (  à  septembre  1796  ).  Au  siège  de 
Kcbl ,  il  repoussa ,  leS  aetdm ,  l'enn€nii 
dans  la  place ,  aprèt  lui  avoir  fitl  essuyer 
une  perte  considérable.  Le  22  noircrobre, 
tous  les  postes  autrichiens  étaient  en  dé- 
loute  complète ,  larsqu'ii  arriva  à  la  tête 
d'MM  eompagnie  hongroifO.  pllMt 
d'Ona^e  •félance  sur  l'enoemi ,  qui  » 
croyant  que  le  faible  renfort  que  le 
prince  amenait  était  une  téte  de  coionne, 
f 'arrête  tout  à  coup,  et  doDoe  ainsi  le 
tempi  à  la  itarve  d'trrifcr.  Oeite-d 
altaqva  vigoufenteoieat  les  ffan^da ,  cl 
les  poursuivit  jusque  dans  leurs  retran- 
cbemens.  Ce  fut  le  prince  Frédéric  qui , 
le  3  décembre,  conduisit  la  première 
•Ucqae  contn  la  ièehci  de  Kcbl ,  les 
caporla  d'anaiit,  et  enlefa  quinie  pièeec 
de  canon.  II  obtint  de  nouveaux  succès 
en  17  97  ,  et  on  lui  confia  en  avril  le 
commandement  d'un  camp  qui  devait 
cooTrir  Vienne.  Après  quelques  mois ,  il 
pacia  en  Italie  oà  U  oMamt  praqne  aidil» 
lement.  Sa  perte  fut  génétalement  re- 
gretté*» par  l'armée  aulrichienne  ,  dont  il 
était  aimé  et  estimé  autant  par  ses  talens 
qu£  par  la  bonté  et  la  douceur  de  sou 
caractère. 
ORAKGE.  Tc^ca  Namao  cl  Goil- 

ORA^  1 E8  (  François) ,  cordelier  ea- 
pagnoi ,  mort  en  1684 ,  assista  eu  qua- 
lité de  théologico  ait  eoocUe  de  TienCe, 
eà  il  prononça  un  savant  diiCOurs  en 

15C2.  Il  fut  ensuite  confesseur  de  don 
Jnan  d'Aulriclic,  puis  évêque  d'Ovii'do 
en  1  1 .  Ou  a  (ie  iui  y  en  latin ,  un  Livre 
comirt  Ut  AuUiutions  de  Calvin^  ele. 

ORBELLIS  (Nicolas de),  cordelier, 
natif  d'Angers  ,  mort  en  1 51 5  ,  laissa  un 
Jhrt^é  de  théologie  tdon  la  doctrine  de 
Scot ,  in-8. 

ORCAN.  Toyci  Oma». 

:  ORGET(  tsiltert^vl  ÀueMirii 


ORD  /fi 
d' ) ,  ivèqne  de  Laogres ,  od  k  Clennont 

le  13  novembre  1*02,  était  auparavant 
chanoine  et  grand*vicaire  dans  cette  der- 
mè;re  yiUe.  U  lut  sacré  évèque  le  26  jan- 
Tler  1834.  U  ett  asort  d'une  fièvre  céré» 
kfale  à  Langres  ,  le  20  juin  1 833.  il  élail, 
dans  ce  siér^c  l'piscopaiy  le  lOCCClIllMir 
de  M.  de  La  Lazcrnc. 

ORDERiC  ou  Uamc  ou  Olbskic  Vi- 
VAL,  originaire d'Oriéaiw.  né  en  Angle- 
terre en  107é,  Int  emoié,  à  l'âge  de 
10  ans,  en  Normandie,  et  élevé  dans 
i'abbaye  d'Ouch&(Saint-Evroult  ) ,  après 
que  son  père,  qui  était  prêtre  cl  veuf, 
ent  eaibntié  l'état  nooaitiqne.  Il  en 
prit  lÛHnême  l*bal»ità  11  ans,  et  quoi- 
qu'il eût  reçu  le  sous-diaconat  à  l'âge 
de  16  ans,  il  ne  fut  élevé  au  sacerdoce 
que  dans  sa  33'  année.  Il  passa  toute  sa 
vie  dans  l*élal  de  simple  religieux ,  n'é- 
tant oeenpé  que  de  set  deveira  et  de  Té- 
tude.  II  mourut  après  1 143.  Nous  lui  de- 
vons une  Histoire  ecclésiastique  en  1 3 
livres,  que  Ducbesne  a  fait  imprimer 
iMMleekittorimNcrmamuonm  §er^to» 
ree,  Vtrii,  ISI9,  in>fol.  Cet  ouvrage 
contient,  parmi  quelques  fables  adoptées 
dans  le  siècle d'Orderic,  beaucoupde  faits 
très  intéressans  qu'on  ne  trouverait  pas 
ailleors ,  tant  par  rapport  à  la  Normal^ 
die  et  à  l'Anglelene ,  que  par  rapport  à 
la  France.  (Il  a  été  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  en  français  par  Dubois  ^  Parle» 
1827  ,4  vol.  in-S.  ) 

*  OR01J>(ÂlRE((Uaude-Nicoias) ,  na- 
lualiite ,  né  k  Salins  en  nS6,  entra  de 
iKinne  benre  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  professa  les  bumanités  dans 

divers  collèges  pendant  plusieurs  années 
fut  pourvu  d'un  canouicat  k  Riom  eu 
Auvergne ,  et  te  livra  dans  ce  pays  à 
l'étude  de  l'bistoire  naturelle,  avec  assea 
de  succès  pour  être  appelé  n  en  montrer 
les  élémens  h  rae:»dam^  de  France  filles 
de  Louis  w.  Ayant  refusé  le  serment 
exigé  des  ecdéstastiques ,  il  fut  d^orté 
en  ITM.  Retiré  en  Angleterre,  il  y  sé- 
jonriTis  jTisqTï'en  1802  oîi  il  revint  en 
France.  11  fut  nommé  bibliothéciirc  de 
Glermont,  et  y  mourut  le  16  août  1809.  ' 
On  Ini  doit  VffiMn  mUurOk  dee  vo^ 
ontfi         I8as,iii-i»eimng«  ic^ 
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gtrdé  coinni«  ëléaicntoir*  daûs  cette 

IwfftM,  omé  d'une  imppettMide  voici» 

BÎqae.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrtts,  entre  aatrca,  «ne  StatitUpn 
de  l'Auvergne. 

ORÉGIOS  on  Otéoio  (Augustin, 
le  cardinal  ),  p1iileeophe  et  théoiegten« 
né  à  Sainte-Sophie»  bourg  de  Toscane  » 
en  1 677  ,  dC)  parons  pnnYro«i ,  alla  à  Bomc 
pour  y  faire  ses  études.  Ou  le  plara  (Ihiis 
une  petite  pcTision  bourgeoise,  ou  il 
éprouTa  les  mêmes  solUcltations  que  le 
patriarche  Joseph ,  et  iie  fut  pas  moins 
fidèle  à  son  devoir.  Il  fuit  de  tamaif^ou  de 
son  luUeâse  ,  et  eut  le  courage  de  patt&er 
une  nuit  d'Uit er  dans  la  rue ,  sans  babits. 
ht  eeidiMl  Beliarmin,  instruit  de  sa 
Terin  »  le  &t  élever  dans  un  callëge  de 
pensionnaires  de  la  première  qualité ,  à 
Bonir.  nr(';;ins  fut  chnrf^é  par  le  cardinal 
Larbeiiu  d'examiner  quel  cUil  le  sen-> 
timent  d'Aristote  snr  rimmoiUtité  de 
l'âme  \  et  c'est  pour  ce  sujet  qu'il  publia, 
en  1G31  ,  son  livre  inliluîé  :  Àrixtotcîii 
vera  de  raiionalu  animte  immnrlalitnie 
tetUeiUia^  ia>4,  où  il  tâche  de  prouver 
que  ce  pbilosepbe  e  eru  cette  vérité  si 
inportante,  appuyée  sur  les  plus  grandes 
raisons»  comme  sur  les  motifs  les  plus 
consolans.  Il  faut  convenir  cependant 
que  laflottante.métaphysique  de  ce  philo- 
■opte  greo  ne  oeuse  cien  Itissé de bieu 
lueûneux  sur  ce  snjct ,  ni  même  rien  qui 
puisse  bien  constater  son  propre  senti* 
inenl.  Le  canlînal  Barberin  (^t;»nt  dovpnu 
pape  sous  le  nom  à!  Urbain  ^7//,  honora 
Orégius  de  la  pourpre  en  1C34  ,  et  lui 
donne  rafeberldié  de  Bénérent,  ob  U 
meurat  en  ICSS,  à  58  ans.  On  a  de  sa 
plume  les  Traités  De  Den,  De  TrinitaU^ 
Df  fncarnatione  y  De  ÂngpUs,  De  opère 
sex  dierum ,  et  d'autres  ouvrages ,  im- 
Mimés  à  Bome  en  1681  et  en 
LhIoI.  ,  pur  ict  soins  de  Nicolas  Orëgiof 
aon neveu.  Le  cardinal  Beliarmin  l'appe- 
lait son  t/ie'olnfjirn ,  et  le  pape  Urbain  VIII 
le  nommait  ^lon  docteur. 

*  OREUXY  (  Forgai  ) ,  cvèqae  de  KU- 
more,  mort  k  Bailliebore  le  30  avril 
1820,  était  parvenu  h  sr*  9,:,'  rmrn'c. 
Depuis  22  ans  il  gouvortiait  son  dioci  se  et 
était  un  modèle  de  douccar  et  de  charité. 


DM 

OBELLAI<iA  (  François  ) ,  oé  an  eon* 
neneement  du  !•*  siède  k  traiille ,  em 
Aragon ,  est ,  comme  on  le  croit  comm»- 

nément,  le  premier  EurofH^Mi  qui  a  «S- 
connu  la  rivière  des  Amazoïies.  li  s'em- 
barqua en  1 539  assez  près  de  Quito ,  sur 
le  rivière  de  Coca,  qui  plus  bas  prend  le 
nom  de  Napo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
onp  nntre  plus  fff  tndp,  et  se  laissant  aller 
uins  autre  fluide  que  ie  courant  ,*il  arriva 
au  cap  du  iVord,  sur  la  côle  de  Guiaoe, 
après  une  longue  navigatloo.  Oreltenn 
périt  18  ans  après,  avec  trois  vaisseaUX 
qui  lui  avaient  élé  confiés  en  Espagne , 
SLiiis  avoir  pu  rctrooTer  rcrabourlnire  de 
sa  nvicre.  La  rencontre  qu'il  ht ,  en  la 
descendant ,  de  quelques  femmes  armées, 
dont  un  cacique  indien  lui  avait  dit  de 
se  dcficr,  U  6t  nommer  rivière  des  ^mff* 

zones. 

OHESMË  (  Micoias  ) ,  évèque  de  Li- 
sions )  un  des  premiers  écrivains  dn  1 4* 
siècle,  natif  de  Caeo.  Il  devint  docteur 

de  Sorhoniie ,  el  f^rand-maître  du  colléf;o 
de  A'avarrc  depuis  l'an  1366  jusqu'à  i'aa 
1361  , doyen  de  l'église  de  Rouen,  tré~ 
sorler  de  te  cbapelledu  toi»  lot  pré- 
cepteur de  Charles  V ,  qui  lui  donna  eit 
1377  révèché  de  Lisiemc.  On  l'avait  dé- 
jnilé  il  Avifjnon  en  1  3(i.'î  vers  le  pape  l'r- 
bnin  V  ,  k  qui  il  persuada  de  ne  pas  re- 
tourner è  Borne.  Oicme  mourut  è  Litleuc 
en  1883.  Ses  ouvrages  les  plus  iconnus 
sont  :  1"  un  Discours  contre  les  détd* 
gicmcns  de  la  cour  de  Rome,  qu'il  pro- 
nonça en  présence  d'Urbain  V  ,  en  13G3. 
Francowiti  a  eu  soin  d'en  augmenter  son 
Catalogue  des  témoins  de  lavérUi;  col- 
lection infâme  de  tout  ce  qu'il  a  pu  trou- 
ver d'injurieuT  contre  le  saint-Siége. 
2"  Un  beau  traité  ;  De  communicatione 
idiomatum  ;  3"  un  Discours  contre  le 
cbangemcnt  de  la  monnaie,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ;  K"  un  traité  De  An^ 
iichrisio,  imprimé  dans  le  tome  0»  fîc 
YAmplissimn  cnllcctin  du  l'ère  Martenne  ; 
il  est  plein  de  ré&exions  judicieuses. 
6*  Sa  Traduction  française  de  le  Morah 
et  de  la  Politique  dfAristote^  qu'il  en- 
Ircprit  ,  ainsi  quc  la  suivante  ,  p.ir  ordre 
de  Charles  V  -,  G"  celle  du  traite  de  l*é- 
trarque,  des  Renùdis  de  l  une  et  de  fau' 
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UtfarUtme.  O»  IcfaitMlettf  d'une  ver* 
«m  de  te  MUe,  fie  d*attlfct  attribmiit 
■vee  plut  de  Tniaetririanct  à  Dct 

lias  Guyard.  Voyez  ce  nom 
ORESTE,  préfet d'Alexaadhe.  f^oyes 

HTrATlK. 

ORE8TE,  général  romato.  Vo^ 

llîj»OS  et  Gt-YCÊRE. 

ORES  f  K ,  tyran  de  EOBie.  Vo^.  Au- 

(>jiFA.M^.L  (  Uvaciothe) ,  domiuicaiii 
eipagpDol,  lté  à  Valeoee  en  I&78,  fat 
Iwtllé  vif  dam  sa  uiision  do  Japon  ,  en 
Î625.  II est  auteur  d'une  Hhtoirr  de  la 
prédication  dr  V Fvnnrjile  au  Japon  , 
de|fuis  lùO'i  jusqu'en  1021,  Madrid, 
IS33 ,  ÎD-I, 

OROAGNA  (André  da  Ctecions), 
peintre,  srnlptcnr  et  nrchilecCe ,  natif 
de  Florence  en  1329,  n>ourut  en  KiSU, 
Igé  de  àd  ao8.  C'est  surtout  comme 
pcMlie  qn'U  a'cat  rendn  reeemnanda- 
bie  :  il  amit  nn  génie  fteile ,  et  ses  ta- 
leof  auraient  pu  être  plusbrillans  ,  si  ce 
maître  eût  eu  devant  les  yeut  <lp  pins 
beaux  ouvrages  que  ceux  qui  cii.staicnt 
de  wtn  temps.  Cet!  à  Fiie  qi^il  a  le  plus 
travalUd  :  il  j  a  peint  an  Jttfemeni  ufU^ 
verset  f  danal«iuel  11  a  affecté  de  repré- 
letîter  «e<  amis  dans  la  fjloircdu  pnradis, 
et  ses»  en  ncmis  dans  les  flammes  de  l'eufer. 

ORGEVILLE.  Voi/czilotkin\iLutta. 
^ORIAIVl  (Barnabé)»honiniedeletlrf«et 
difccleur  de  l'observatoire  de  Milan,  oa- 
quîtàCarignanoTillagcprH  flerrttr  viMf, 

k  lÀavril  l763.IlanuoDcadebonnel)eure 
u»n  goût  pour  les  sciences  exactes ,  et  les 
cnitiva  avee  tant  d'ardenr  qu'il  fnt  veça 
en  1717  parmi  !<  ï>  astronomes  de  Milan. 
•Sa  réputation  fut  ili  s  lors  établie ,  et  il  ne 
fit  qTi'rtjuu Irr  a  s  i  i;loire  par  les  obscr- 
T«tion&  nouvelles  dont  il  euiicbit  la 
«ienee^  et  dentchaenn  ienuin|na  l'im* 
peflnnce  et  la  piéciiien .  Ce  fnt  en  qualité 
d*astrooonie  qu'il  fut  envoyé  en  17SC  en 
i  n*î^1<*tfrrf  .  ponr  f  iirc  con<;trîiire  par  le 
ct!i€brc  artiste  Uamuien  un  grand  cercle 
anirai  et  pinaienn  antift  Initnuaenaque 
le  lynuitiiigniint  fiiiMit  eiécot«r  ponr 
l'^wece  de  l'observatoire.  Oriani  ftt  dans 
(le  Torar^e  la  connaissance  de  Hersche! , 
a%cc  leqœl  il  a  tot^oan  été  depuis  co 
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coirespendance.  De  retour  à  Milan,  il  prit 
peit  ant  tiavant  de  le  mesure  d'un  are 
da  méridien  en  Italie,  et  dirigea  aveellcg^ 

gio  et  de  Césaris  les  opt'rntinn';  trîçono- 
mélriquesau  moyen  desquelles  on  voulait 
faire  une  noorelle  triangulation  pour  la 
eirle  de  la  Lombardie.  Lorsque  Piatal  dé- 
couvrit  le  premier  janvier  1 801  la  planète 
Cérès,  et  qu'il  l'eut  prise  d'abord  potir  une 
comète  ,  Oriani  calcula  d'après  les  pre- 
mières ob&ervalioiis  de  cet  astronome 
Forbite  de  la  nouvelle  étoile ,  et  dénoatra 
que  c'était  une  planète.  Ainsi  il  ne  fut 
point  étranger  h  cette  dcrnTtvrrtc  impor- 
tante du  19*  siècle  Oriani  fut  uti  des  30 
premiers  membres  de  l'instilut  italien. 
Buonaparle  lut  aeeorda  te  litre  de  comte 
et  la  dignité  de  sénateur  du  royaiurie  d'I- 
talie, honneurs  qu'il  perdit  à  la  restau- 
ration de  l'ancien  ordre  de  cho'<cs.  Cepen- 
dant le  gouvernementautrichien  lui  a  con- 
senrésontilred'astronome.Oriani  estniort 
dans  lemoisde  novembre  1 832.  C'étailnn 
ecclésiastique  vertueux .  C'est  sous  sa  d  i  ree- 
tionque  Carlini  a  pubiié  les  Ephc'mtrides 
astronomiques  de  Milan  qui  paraissaient 
toutes  les  années.  Lca  onnaget  dWani 
sont:  t^iurteiinierptdÊitUmsdesUfuxde 
la  tune^  cphcmerides  asfrtmonUfUes,  Mi- 
lan, 1788  ;  2"  Tables  du  mouif entent  ho- 
raire de  la  lune,  ibid. ,  1779  ;  3**  sur  la 
réduction  des  lieux  des  étoiles  ,  ibid. , 
17T9  ;  4*  sur  lesoeeuttathns  des  iftoilet^ 
ibid.»  1782  ;  5"  sur  la  prc'cession  des 
équinoxei,  ibid.,  1T8.3  ;  G"^  Tables  d  U- 
ranus,  17  83  ;  7*'  sur  les  lunettes  acro- 
maliqueSj  Mémoires  de  la  société  ita- 
Uenne,  Vérone,  1186;  8*  TAeorce  pUt* 
netœ  Urani,  Milan,  S 189,  jn-4;  9*'  sur 
les  perturhntîrjns  de  Mercure  par  V  action 
de  f  'énuf,  tphé/néridrs  astronomiques  , 
Miian  ,  n  96  ;  1 0**  Correction  des  tables 
de  Mercure ,  ibid.,  \  surlama- 
niire  de  corriger  kt  ta^es  par  ks  06- 
servations,  ibid.,  1797  ;  1 2"  Tkeoria pla- 
netœ  Mercurii .  Mlîrif) ,  îTOS,  in -8; 
13**  Formules  analytiques  pour  la  per^ 
tmrbaiiim  des planites ,  éphémérides  as^ 
tronomifÊMitiM,,  I80S;  U*Mtémems 
de  Trigonométrie  sphérotdiqur,  Bologne, 
IHOn,  in -S,  ouvraffe  cl?»?îsiq!ie  ;  ' Opus- 
cules astronomiques  f  Milan,  1 806 ,  in-a. 
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|«Cf  derniers  travaux  d'Orîani ,  sont  :  deux 
Me'mnirts  sur  l'obliquité  de  l'c'rfiptique 
dénwntrr'r  (faprcs  /"  <■  ob'sn  vciticm!  snl- 
sUtUUcs,  tl^ui  iequaiwndu  centre  dans 
ieê  orbite*  eliiptiques, 

ORIBASE  iiK  i'ERGAMB,  oéà PeTgamc, 
disciple  de  Zénon  de  Chypre,  et  uiéde- 
ciii  âe  Julien  l'Apostat ,  qui  le  fit  ques- 
teur de  Cuu^ittaulinûpHî.  Il  fut  exilé  sous 
le*  emperenrt  Miivtnt ,  el  rappelé  dtni 
la  suite.  Il  mourut  au  commenctment'dii 
&*  sii  rlc  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvraf»es,  imprimés  à  Bàlc  en  1557, 
en  3  vol.  in-fol. ,  el  Uiiii&  les  yiriis  me- 
diet» principe*  d'Eticime.  Le  plus  estimé 
est  son  livre  im  'CoUeeiions^  «Dlrepria  k 
la  prière  de  Julien.  I/auteur ,  pour  for- 
mer ce  recueil ,  avait  puisé  dans  Galien 
et  dans  les  autres  médecins.  H  était  en 
72  livret ,  dont  il  ne  nous  reste  plus  que 
17.  Son  Jnatomie  parut  à  Leyde  en 
1735  Jn-4. 

ORICELLARIUS.  Fnygz  RtrccRî  î  aj. 

ORICHOVIUS  ouOexchovios.  f^oy. 
Oewi, 

/ORIENTIUS,  éerivaia  eeolésîa»- 

tique,  que  l'on  confond  aouvent  avec  un 
évèque  d'Elvirc  en  Espagne,  vivait  dans 
le  &•  siècle.  Il  était  évèque  d'Auch  et 
mourut  vers  i'«n  450.  11  culliva  ia  mo- 
rale et  la  poésie.  Daot  la  Blàttoihè^ue 
des  PèreSf  et  dana  le  Trésor  du  Père 
Martennc ^on  Irouvede  lui  des  Jvertis- 
sefHens  aux  fidèles  (  Commonitorium  ) , 
envers,  dont  la  poésie  faible  est  relevée 
por  i*exedlence  des  préceptes  qu'il  y 
donne. 

ORIGÈIS'E,  docteur  de  l'Kglise,  na- 
quit à  AlcsiMudrie  l'an  IS.'idcJ.  C,  et 
fut  surnommé  yldumanlius  y  à  cause  de 
•on  anidnilé  infatigable  an  travail.  Son 
père.  Léonide,  Télcva  avec  soin  dans  la 
religion  chrétienne  et  dans  les  sciences , 
et  lui  apprit  de  l>onne  heure  l'Ecriture 
sainte.  Orif]^ènc  donna  des  preuves  de  la 
grandeur  de  son  génie  dès  sa  plus  tendre 
jeuneiii*  Clément  Alesandrin  fut  ton 
maître.  Son  père  nyant  clé  dénoncé 
comme  chrétien  el  détenu  dans  les  pri- 
sonsj,  il  l'exhorta  è  souffrir  le  martyre 
plutét  que  de  renoncer  au  christianisme. 
A  II  ans»  il  10  trouvft  chargé  du  soin 
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d'inetmire  lot  idiiea  à  Atesandrie.  Lea 

hommes  cl  les  femmes  aceotiraieut  en 
foute  à  son  école.  I-a  c^ilaminc  {jourail 
l'attaquer  :  il  crut  iui  rernier  Va  iiouchc 
en  se  laiiant  ennuque ,  s'imaginent  èltn 
autorisé  à  cette  barbarie  par  un  pastagt 
de  l'Evangile  pris  selon  la  lettre  ^  qui 
tue  y  comme  s'exprime  saint  Paul,  au 
lieu  de  le  saisir  sehm  VesprU ,  qtd  vivi- 
fie. Après  la  mort  de  teptiuchSévère, 
un  des  plus  ardens  penéenteurs  du 
christianisme,  ar^vëe  en  211,  Origcne 
alla  à  Rome  ,  et  s'y  fit  des  admirateurs  et 
des  amts.  De  retour  à  Alexandrie  ,  il  j 
reprit  ses  leçons ,  à  la  prière  dc  Démé- 
trius,  qui  en  était  évèque.  Une  aéditioo 
qxn  arriva  dans  cette  ville  le  fit  retirer  en 
secret  ânm  la  Pale?^fine,  Cette  retraite 
l'exposa  au  ressentiment  de  son  évèque. 
Les  préiata  de  la  provins  l'engagèrent, 
à  forée  d'inatancM ,  d'cipliquer  en  publie 
Ici  diviiwt  Eetitnres.  Démétrins  tronva 
si  mauvais  que  cette  fonrtion  importante 
eut  été  confiée  à  un  homme  qui  n'était 
pas  prêtre ,  qu'il  ne  put  s'empècber  d'en 
écrire  aui évèquet  de  Palestine,  enmm« 
d'une  nouveauté  inouïe.  Alexandre , 
évôque  de  Jrrisalcm,  et  Théortistc  de 
Césarée  ,  justifièrent  hautement  leur  con- 
duite. Us  alléguèrent  que  c'était  une 
coutume  ancienne  et  générale,  de  vftir 
des  évèquea  se  servir  indifféremment  de 
epiiT  qui  avaient  lîti  tnlent  et  de  h  piélc^, 
et  que  c'était  une  espèce  d'injuslu  e  «le 
fermer  la  bouche  à  des  gens  à  qui  Dieu 
avait  accordé  le  don  de  la  parole.  Démé- 
trins, inaensible  k  leurs  raisons ,  rappcin 
Origènc  ,  qui  continua  d'étomicr  les  fi- 
dèles par  ses  lumières,  par  ses  vertus, 
par  ses  veilles ,  ses  jeûnes  et  son  xèle. 
L'Achaîe  se  trouvant  allifpée  de  diveraen 
hérésies,  il  j  fol  appelé  peu  de  temps 
après ,  et  s'y  rendit  avec  des  lettres  de 
recommandation  de  évèque.  Kn  pas- 
saut  à  Césarée  de  Palestine,  il  lut  or- 
donné prêtre  par  Théocliste ,  évèque  de 
cette  ville,  avec  l'approbation  dcaaînt 
Alexandre  de  Jérusalem  et  de  plusieurs 
autres  prélats  de  la  province  Cette  or»  ' 
dtnation  occasion»  de  grands  troubles. 
Uémétrius  déposa  Origène  dans  deux 
conciles,  et  l'eicMuranii.  Il  alliait  & 
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1*  qu'Origèoe  %*éi»it  fait  mnuqtie  ;  3* 
qu  i!  arailété  ordonné  sans  le  consenle- 
■eot  de  ion  propre  évèque;  3*  qu'il 
«laitMieignë  pluticon  ecii«ifl>  catrt 
aobci  eboMB  qm  le  déaMW  Mnlt  enfia 
myé^  et  délivré  des  peines  de  l'enfer,  etc. 
Origèoe  se  plaîf^nit  à  ses  amis  des  acru- 
alioosqo'oQ  formait  contre  lui,  désavoua 
kserrears  qu'on  lui  imputait,  else  relifk 
CB  Sti  à  Oéfltrëe  es  Pfetettine.  Tliéoetiile 
fjr  raçut  comme  son  maître,  et  lui  confia 
le  soin  d'interpréter  les  Ecritnrrs.  Dérad- 
trius  étant  mort  eu  231,  Origcne  jouit 
da  Kpos.  Grégoire  Thaumaturge  el 
AdiéMdore  tOD  frère  ae  fendirent  au- 
ftkét  lui,  et  en  apprirent  les  sciences 
linmaineset  les  vérités  sacrée*;  Vne  san- 
t^te  persécution  s'étant  allumée  sous 
laiiaiiu  contre  les  chrétiens ,  et  parti- 
«dliienicot  conlra  les  prélats  et  Ice  doe* 
lean  de  l'Eglise,  Orifjènc  demeura  ei- 
•  W  pendant  dcui  ans.  La  paix  fui  ren- 
due à  J'fplisp  par  Gordien,  l'an  237  ; 
Origène  eu  prolita  pour  faire  un  voyage 
CB  Grèce.  Il  demeara  quelque  temps  k 
Athèaes,  et  après  être  retourné  à  Césa- 
nt   i[        en  Arabie,  à  la  prière  des 
étèques  de  cette  province.  Leur  motif 
était  de  retirer  de  l'erreur  l'évéque  debos- 
tn,  aêauai  Berylie ,  qui  niait  que  «  J.  C. 
>  cêt  en  aucune  existence  avant  flncir- 
»  D^lforj .  voulant  qu'il  n'eût  commencé 
«  âèlre  Dieu  qu'en  naissantde  la  Vierge.  » 
Ohgeoe  parla  si  éloquemment  à  Béryile, 
vélneU  ira  enciir  et  remefcia  de- 
fuiê  Origène.  Leadrèqucs  d'Arabie  l'ap- 
pelèrentàuB  concile  qu'ils  tenaient  cou- 
vre certitin;  hérétiques,  qui  assnraient 
^^c  «  iaiuort  était  commune  au  corps  et 
^iriac.  •  Origène  j  assisU,  et  tnite 
la  qwslien  a?ce  tant  de  force,  qu'il 
i^oiena  au  chemin  de  la  vérité  ceux  qui 
*ett  étaient  écartés.  Cette  déféronro  des 
tvéqoespour  Ori^fcne,  sur  un  point  qu'on 
^t  être  la  principale  de  ses  erreurs, 
*Me  l'en  joetilîer  plcinenent.  Dèce 
*5aot  nccédé«  Pan  149,  k  l'eapereur 
Philippe ,  alluma  une  nouvelle  persécu- 
iiôu.  Origène  fut  mis  en  pri'^^Jn  On  le 
'bargea  de  chaînes  ;  on  lui  mit  au  cou  un 
onande  tet  et  des  enlnvea  mii  pieds; 
«  lei  ftt  souffrir  plusieurs  autres  lonr- 
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mens  ,  et  on  le  menaça  souvent  du  feu  ; 
mais  on  ne  le  fit  pas  mourir,  dans  l'espé- 
rance d'en  abattre  plusieurs  par  &a  chute, 
et  à  la  fin  il  fut  élargi.  Il  mourut  à  Tjr, 
peu  de  temps  après.  Tan  3&4 ,  dans  la 
69*  année.  Peu  d'auteurs  ont  autant  tra- 
vaillé  quclui  ;  peu  d'hommes  ont  été  au- 
tant admirés  et  aus&î  universellement  es- 
tiaés  qu'il  le  fut  pendant  long-temps. 
VetBonne  n'a  été  plus  vivement  attaqué 
et  poursuivi  avec  plus  de  chaleur  qu'il  l'a 
été  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  Ou 
ne  s'est  pas  contenté  d'attaquer  sa  doc- 
trine, ùm  a  attaqué  sa  conduite.  On  a 
prétendu  que ,  pour  sortir  de  sa  prison  » 
il  fi  t  semblant  d'offrir  de  l'encens  &  l'idole 
Sérapisà  Alexandrie;  maison  peut  croire 
que  c'est  une  imposture  forgée  par  ses  en-  . 
nemis,  el  rapportée  trop  légèrement  par 
saint  ^iplume.  Ses  ouTragesaont  :  1*  uae 
Mxktnrtathnmmartprey  qu'il  composa 
pour  animer  ceux  qui  étaient  dans  les 
fers  avec  lui  ;  2"  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte.  11  est  peut-être  le  pre- 
mier qui  l'ait  expliquée  (oulo  entière.  Il 
semble  eependant  qu'on  peut  douter  si 
VExposition  sjtr  l'Epftic  aux  Romains 
est  de  lui ,  puisqu'elle  parait  d'un  auteur 
latin ,  comme  ou  voit  dans  ce  pa&sa^^e  ; 
a  Sdenéum primo ettt  uAt  nos  uàBBMus, 
»  omnibus  qui  sunt  inier  ,  in  cbjHCo  • 
»  nABf:TrR  vmji  fjiii  est  inier  VOS.  "  l  ps 
explicalions  i  (uii-nt  de  trois  sortes  :  des 
Noies  abrégées  sur  les  endroits  diliiciLes, 
des  Commentaire»  étendus  oil  II  donnait 
l'essor  à  son  génie ,  et  des  Home'lies  au 
peuple,  où  il  sphortKÙt  ;inv  ciîplirations 
morales,  pour  s'accommodera  la  portée 
de  sesaudîteurs.  il  nous  reste  une  grande  ^ 
partie  des  Commentaires  d'Orlj^ène  \  mais  * 
la  plupart  ne  aont  que  des  tratfoetloiis 
fort  libres.  L'on  y  voit  partout  un  grand 
fonds  de  doctrine  et  de  piété.  11  travailla 
à  une  édition  de  l'Ecriture  à  six  colonnes. 
Il  l'intilult  Hexofles.  La  première  crato» 
nait  le  teste  hébreu  en  lelUes  hébraïques; 
le  deittième ,  le  même  texte  en  lettres 
grecques,  en  faveur  de  ceux  qui  enten- 
daient l'hébreu  sans  le  savoir  lire;  la 
troibièmc  rcnlermait  la  version  A'Aquita  ; 
lu  quatrième  eoloane ,  celle  de  Symmm- 
fU€  ;  la  cidquième ,  celle  étà^efttuUà, 
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et  la  »i\i»'nie,  celle  de  Thf'odtytinn.  îl  re- 
gardait la  vetsioii  dc^  Septante  comme 
la  plut  autfieiitiqne,  et  celle  aar  Itqoell* 
lesautret  deraient  être  corrigées.  Les  Oc* 
iapl'*^  rotitcnaicnl  tîr  plus  deux  versiooi 
grecques  qui  avaient  été  trouvi^es  depuis 
pea,  sans  qu'oa  ea  connût  les  auteurs. 
Origène  traviilU  k  rendre  l'édition  det 
Septante  ralisiinle  pour  .ceux  qui  n'é* 
tlient  point  en  i't;il  de  se  procurer  l'rdi- 
tinn  h  plusieurs  colonnes.  Ooavaitre- 
c  ue 1 1 i i  de  1  ui  plus  de  m i il e  Sermons ,  dont 
il  nous  reste tt&e  grande  partie.  Ce  MMit 
des  ditcoiira  bmilien  qu'il  prononçait 
iur-le-champ ,  el  des  notaires  t'criTaicnt 
pend.int  (ju'il  parlait ,  par  l'arl  i!es  notes, 
qui  s'est  perdu.  11  avait  ordiiiatrcment 
icpt  secrétaires ,  uniquement  occupée  à 
éerire  ce  qu'il  dictait.  4*  Son  livre  des 
Principes.  Iirinlitula  aiqsi,  parce  qu'il 
préleiidnit  y  (  lablir  des  principes  aux- 
quels il  faut  s'en  leair  sur  les  matières  de 
la  religion ,  et  qui  doivent  servir  d'in- 
trodoction  &  la  théologie.  Kont  ne  l'avons 
que  de  la  versioo  de  Rufin,  qui  déclare 
lui-même  y  avoir  njouté  ce  qu'il  lui  a  plu , 
et  en  avoir  ùté  tout  ce  (jui  lui  paraissait 
contraire  à  la  doctrine  de  i'F.{;U$e,  prin- 
cipalement louchant  la  Trinité.  On  ne 
laisse  pas  d'y  trouver  encore  des  princi- 
pès  pcrnicicuv.  On  rroif  y  découvrir  un 
système  tout  fondé  sur  la  plulosonhir  de 
Platon,  et  dont  le  principe  fondamental 
est,  que  toutes  tes  peines  sontm^dicinO' 
tes.  On  fa  accusé  d'avoir  fiiit  Dieu  maté- 
ricr;  mais  il  r«5fufe  si  bien  cette  frretir, 
qu'il  0"ît  raisonnable  de  donner  un  sens 
orthodoxe  à  quelques  expressions  peu 
esaeles.  Il  ditquc  «  Dieu  n'est  ni  un  corps, 
»  ni  dans  on  corps;  qu'il  est  une  snfasiaoee 
»  simple,  iiilellifjfentc,  exempte  de  toute 
»  composition  ;  qui ,  smis  quelque  rap» 
M  port  qu'on  l'envisage,  n'est  qu'une  âme 
»  et  la  source  de  toutes  les  intelligences. 
•  Si  Dîe«i*  dtt4l ,  était  on  corps,  comme 
»  tout  corps  est  composé  de  matière,  {1 
M  faudrait  ;iu<;si  dire  que  DietJ  est  luntr*- 
»  riel  ;  el  la  mntièrc  <'*lant^  essentiel Ic- 
»  meut  corruptible,  il  faudrait  encore 
t»  dire  que  Meu  est  corruptible.  «S*  Le 
Traite  contre  Gdse.  CH  ennemi  de  la 
religion  Afétienne  avait  pulHié  contre 
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elle  son  Discours  de  ve'rite  ,  qui  était 
rempli  d'injures  et  de  calomnies.  Origène 
n'a  Âiit  paraître  dans  ancnn  de  ses  éeiils 
mitant  de  scieuce  chrétienne  et  profane 
que  dans  celui-ci ,  ni  employé  tant  de 
preuves  folles  vi  solide*;.  On  le  rcjjarde 
comme  l'apolof^ie  du  cbristianimela  plus 
achevée  et  la  mieai  écrite  que  nous  ayons 
dans  l'antiquité.  Le  sttleen  est  beau,  vif 
et  pressant  ;  les  raitionnemenc,  bien  suivis 
el  convaincant;  et  s'il  y  repèle  plusieurs 
fois  les  mêmes  cboses ,  c  est  que  les  ob- 
jections de  Celse  l'y  oMigeaimt ,  et  qu'il 
n'en  voulait  laisser  aucune  sans  les  «voir 
entièrement  détruites.  Il  est  remarquable 
que  ces  objections  sont  presque  toutosles  i 
mêmes  que  les  prétendus  phtlo&ophes  de  ' 
ce  siècle  ont  ressassées  :  pauvres  copis- 
tes qui  n'ont  pas  même  le  funeste  mérite 
d*im:ig[îner  des  erreurs  et  desblaspiièmes, 
et  q  1! ,     parant  de  celte  triste  >^îoirr  , 
sont  ol»lip,i's  de  recourir  à  des  sophistci 
oubliés  depuis  1  b  siècles.  A  peine  Ori- 
gène était-il  mort,  que  les  disputes  «nr 
son  orthodoxie  parureatse fortifier.  Dans 
le  \'  siècle,  les  ariens  se  servirent  de  son 
autorité  pour  prouver  leurs  erreurs.  Saint 
Âtbauase,  saint  Basile  et  saint  (jrégoirc 
de  Nasiaoïe  le  défendirent ,  comme  «ynnt 
parlé  d'une  manière  orthodoxe  sur  la  41'- 
vinilédu  Fils.  Saint  Hilntrc  .  Tite  de  Bos- 
Ires  ,  Didymc ,  saint  Auibroise ,  Eusèbede 
Verceil  et  saint  Grégoire  de  Nysse  ,  ont 
cité  set  ouvrages  avec  élo^re  ;  mais  Tkéo* 
dore  de  Mopsneste,  Apollinaire  et  Cé- 
saire  ne  luî  ont  p;is  clé  favorables  ;  et 
saint  B  tsilr  dit  expressément  {de  Spiritu 
sanclo,  chap.  20)  «  qu'il  n'a  pas  pensé 
»  sainement  anr  ht  divinité  du  Saiut-Es- 
1»  prit.  I»  Il  fut  condamné  dans  le  cin- 
qnième  concile  général.  Le  pape  Vigile  te 
condamna  de  nonvean.  Saint  Epiphane  . 
Annstase  ieSinaïle,  saint  Jean  Climaquc, 
I^oncede  Dyzance,  Sophronius  patriar- 
che de  Jérusalem ,  Antipater  évéqae  de 
Bostres,  s'éievèrdtat  avec  vigueur  contre 
sa  doctrine;  le  p.i^^e Pé?;K^e  lî  dit  qtie  les 
hérési;irques  n'ont  rien  enseijjné  dp  phis 
pernicieux  qu'Origène.  Ou  trouve  dans 
les  actes  du  sixième  ceacile  un  édit  de 
Constantin  Pogonati  etnne  lettre  du  pefie 
Léon  il,  oit  il  est  compté  avec  Didjmeel 
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Evag^rias  parmi  les  tluomaques ,  ou  en- 
Demis  rfc  Dieu.  l  e  pape  saint  M.Ttin  I" 
le  frappa  d'analheme  dans  le  premier  coït 
Gile  de  Ulran ,  en  649.  Saint  Augustin , 
ttint  Jean  4»  DtoMt  et  uint  JérAoc  ont 
écrit  contre  Ictorigënisles.  Dans  le  même 
siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur  l'orlUodo- 
xie  d'Origène,  Jean  de  Jérusalem  et  Ruffa 
firent  son  apologie ,  et  nint  Jean  Ghry- 
MitAraeM  joignit  è  eux.  Saint  Pamphtie 
prit  aussi  sa  défense.  Tbéolime  de  Tomi 
refusa  de  le  condamner,  et  Didvme  tâcha 
de  donner  un  sens  catholique  à  ses  passa- 
ges sur  la  Trinité  ;  d'autres,  en  eondua* 
Bint  Ict  ertenn  eontennes  dent  Mt  littei» 
prétendirent  qa'cUet  ivnient  dté  ajoutées 
par  le;  hrn'iiques.  Théophile  d'Alexan- 
drie accui^a  les  moines  de  Mitrie  d'origé- 
nisme ,  et  les  condamna  dam  nn  concile 
d'Aleiandrie  t  «m  Jogenent^Wt  approuvé 
pat  le  pape  Aoattase.  Dans  le  4'  siècle , 
l'empereur  Juslinien  se  déclara  ennemi  de 
sa  mémoire  ,  écrivit  une  lettre  à  Mennas 
contre  sa  doctrine ,  donna  nnéditconlre 
loi  l'an  640,  le  fit  condamner  dana  un  con- 
cile tenait  même  annéeàCoMlantinople, 
dont  les  Actes  ont  é\ê  recueillis  arec  ceux 
du  cinquième  concile  général.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  :  1*  la  FU  de  Ter* 
tuOUn ,  et  ifùHghUt  par  le  sieur  de  la 
■ollie  (c'esl-k-dire  par  Thomas,  sieur 
du  Fossé),  imprimdc  à  Paris  en  1G7&Î 
2"  les  Mémoires  pour  servir  à  PUistoire 
ecclésiastique  de  Tillcmoul,  tome  3,  où 
il  juatifie  autant  qu'il  peut  Origène  :  il 
ditlfu'il  n*a  jamais  été  obstiné  dana  «et 
ainlimmiT,  nie  qu'il  ait  offert  de  l'encens 
aux  idoles f  rejette  la  narration  de  saint 
Epiphane,  de  même  que  Baronms  i  mais 
le  Père  Pagi ,  Petau  et  Hnet,  ont  pcnié 
Mcndiiérenunent.  Unlbéologicn  aie^ 
qne  a  eru  «  que  la  science  et  les  vertus 
»  précoces  d'Orif^ène,  trop  admirées  et 
I,  trop  exaltées,  la  démarche  inconsidérée 
y  de  son  père,  qui  allait kaiier  arec  ret- 
»  peet  la  poitrine  de  ion  enlant ,  le  bruit 
»  que  set  actions  et  que  ses  livres  firent 
»  dans  le  mon  de,  la  considération  que  lui 
)»  lémoi*;nt;r€nt  les  évêques,  etc.,  lui 
a  aTtient  euflé  l'esprit  et  préparé  une 
»  ^nte  contre  l^H"^  ^'«'''^'^^i^J^ 
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»  sent  prémunir  les  hommes  îllu'îfrc^  par 
'•  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce.  » 
3<>  Du  Pin,  dans  sa  Bibliothèque  des  au- 
tatneetUsiasiiques;  4*  Cellier,  HisMré 
des  auieurs  âocrù  ef  eedùiasUfues , 
tomes 2 et 3, article PAMpnii.K-,  S^'Doncin, 
jésuite.  Histoire  de  Vorigénisme ;  6"  l'O- 
rigenes  defensus  du  Père  Halloix  ;  7*  Ori* 
geniana  de  t*llliiitre Voet ,  qui  a  publié 
ceqoireitedet  coenmentaiiea  d'Origine 

sur  le  nouveau  Testament ,  en  f^rec  et  en 
latin  I  2  vol.  in-fol.,  avec  la  A  it-  d' Ori- 
gène f  et  des  notes  estimées.  Cet  ouvrage 
fnt  hepriné  à  Bonen  en  1668.  On  en  n 
feUnne  deuxième  édition  à  Aria  en  1679, 
une  troisième  en  Al!eTrt3r;ne  en  1085. 
Do  m  de  Montfaucon  a  donné  les  Ucxa- 
pies  en  1713 ,  en  deux  vol.  in-loi.  On  a 
actnellertent  une  édition  complète  dflb 
Œuvres  d'Origène,  en  4  vol.  in-fol. 
Cette  éditiona été commencr^c  par  le P^rc 
Cbarlps  de  !a  Rue,  bénédictin,  mort  en 
173U,  et  continuée  par  dom  Charles- Viu- 
eeot  de  la  Rue,  ton  noveu ,  qui  adonné  le 
quatrième  et  dernier  Yolume  à  Paris  en 
1759,avecdesnotes  snrplusieurs  endroit'? 
deê  Origeniana  lîe  Jlu»'l  (On  trouve  aussi 
les  OEuvres  d'Origène  dans  la  BibUothè- 
ûtteàes  tobtU  Phresy  Paris,  1826*1821.) 

ORIGËNfi*  dit  V Impur,  étaitEgn»tien. 
tl  enseigna  vers  l'an  290  qne  le  mariage 
étni(  de  t  invention  du  dcmon  ;  qu'il 
était  permis  de  suivre  tout  ce  que  la  paS' 
sion  pouvait  suggérer  de  ploalnllme,  aftn 
que  Ton  empèeUtla  génération  par  telle 
wie  que  l'on  pourrait  inventer,  même 
par  les  plus  exécrables  moyens.  L'Impur 
eut  des  sectateun  qui  furent  rejetés  avec 
horreur  par  tontet  lof  BgUiC».  Ua  ae  ner- 
péloèrent  cependant  |ui|lfMi&*  tiède. 

ORIGÈNE,  philosophe  platonicien, 
disciple  et  ami  de  Porphyre,  étudia  la 
philosophie  sous  Ammonius.  Il  avait  (ait 
un  Panégyrique  de  l'eniperenr  Gdien , 
que  noua  n'av ont  plot  ;  mais  il  ne  sert 
pas  moins  à  prouver  que  la  lâcheté  philo- 
sophique etttonjouftpréll  à  encenser  les 
tyrans. 

ORIGNY  (  Pierre-Adam  d^,  mort  le 
2»  septembre  1774,  t  Reiatt  sa  patrie, 
entra  de  bonne  heure  au  service  t^ne 
blcHUM  qn*il  reçut  à  l'attaque  des  lignes 

7-  . 
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<ie  WeisserabourfT ,  en  Allemafpie ,  le  con- 
Uraiguitde  le  quiUer,  après  «voir  obtenu 
mt  pfotimi  et  It  «ois  d«  Salnl-Limk.  Il 
s'adooMirétadA  del'histoiitt,  «I  piililia 
V Egypte  ancienne,  et  la  Chronnlogie 
des  Egyptiens  y  l'une  en  t7G2,  l'aulre 
çn  UO&i  chacune  eo  2  vol.  in-U.  Ou  y 
UVKW  én  fcchithct  Itboriqwet  ;  niait 
«oniMe  U  tâche  de  fiaire  valoir  mi  «fctène 
particulier,  il  avance  bien  des  conjectures 
dusses  et  des  idées  insoutenables.  M.  Paw 
l'a  qaeiquefois  rci ule  dans &e&  hcctiei  ches 
«HP  Us  Egyptiens ,  qui  dtet-Bênés  «f* 
frenl  plus  d'un  «liet  de  rélblatioii.  L'ibbé 
Guerrîn  du  Rocher  a  jeté  depuis  beaucoup 
de  jour  sur  celte  chronologie,  dans  son 
Sisioire  vt'rilalfie  des  temps  fabuleux. 
(D'Origny  mourut  avant  d*«¥oir  termiilé 
•H  ouTCPfftt  tttr  l'Egypte:  il  ftT«ll67  ani. 

*ORIGNY  (Anloine-Jean'Btpliat^ 
Abraham  j ,  conseiller  à  la  cour  des  mon- 
naies, né  à  Ucims  en  1734  ,  et  mort  en 
•etobre  l^S ,  a  laissé  :  1°  Dictionnaire 
du  ûH^fineSt  ou  Epnque»  des  ifwentUm» 
utiles,  des  découvertes  importantes,  etc., 
Paris,  177^  78,  6  vol.  in  8.  L'abbé  Sabalicr 
en  a  publié  un  abréj^é  en  3  vol.  in-8,  qui 
renferme  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  daDs  cet 
•vnufl^.  %•  Annak»  du  thdâtrt  iudhn^ 
1788,  3  vol.  in-8  ;  3**  Le  tome  4  de  VA- 
hrt-'fjé  de  ïkkimrt  du  ikéâirt  français  de 
Mou  11  y. 

UiiiOL  (Pierre),  natif  de  Verberie 
•op^OiM  en  Pieafdie»  telwnoliie'régoiier 

du  Val-des-Ecoliers  à  Boyalticu,  dans  la 
forèl  de  Guy  se ,  h  trois  licnfî^  de  Com-. 
pièguc ,  ■prieur  tic  son  ordre  ;i  I  rove^, 
eoseigaa  la  Liiéoiogie  a  Fans  avec  tant 
de  réputatien,  qu'il  fcl  iumeamé  U 
Docteur  éloquent.  On  a  de  lui  des  Com» 
mentaire^  fort  subtils  sur  le  Maître  rf.^r 
sentences,  l.ome,  1505  et  1G05,  2  vol. 
in*fol.,  et  uu  abrégé  de  la  Bible,  intitulé 
Bfwlmimm  Miiontm,  Mt,  IMS  et 
168&,  in-8.  Ceux  qui  le  font  cordeKcTy 
archevêque  d'Aix  cl  cardiml ,  se  trom- 
pent On  i*Tnore  l'année  de  sa  mort  ;  il 
fivail  encofC  ea  l.iiS. 

OAIOL.  f^oyn  AuipL. 

ORiUiAN,  lit  d'Oltoinu,  empereur 
des  Turcs,  s'empara  du  trône  en  1326  , 
après  t'élre  défait  de  ict  toes  abés.  11 
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étendit  considérablement  le^  hnnies  du 
puissant  «mpireque  son  pèic  avait  foudc. 

euitit  l'Eufope  à  tet  toceeitears ,  par 
lapriie  deGaUipoU  et  de  plusieurs  villes 
sur  les  Grecs,  et  par  l'alliance  qu'il  fit 
avec  l'empereur  Jean  Cantacuzène  .  qui 
lui  donna  sa  Aile  Ihcodora  eu  mariage. 
Cette  imprudente  démarche  de  Jean 
aerrit  de  piéteste  à  OrUwn  pour  •'em- 
parer de  tout  ce  que  les  Grecs  possédaient 
eucorc  en  .\sie,  et  môme  de  plusieurs 
places  en  l-:urope  :  ce  qui  tut  regardé  en 
mène  lempt  connitt  une  pvnttîoa  dn 
eiei,  efiienté  par  une  union  eontnife 
aux  lois  et  à  l'esprit  du  christianisme.  Le 
règne  d'Orklian  fit?  long  et  cruel.  U  com- 
ment par  uu  Irati  icide,  s'établit  sur  la 
deilfiiction  du  prince  de  Cacnnanie, 
dont  il  éponta  la  fille,  et  tnr  la  mort  de 
son  beau-frère ,  fils  unique  de  ce  prince» 
qu'il  fiia  de  sa  propre  main  ;  et  finit  vio- 
IcainicQt  dans  une  bataille  coutre  les 
Tartaroi»  on  i^n  quelques-uns,  dn 
ehagrin  que  lui  causa  en  1360  la  mort 
de  Soliman  ton  fibjùné.  (H  eut  pour  tue- 
cesseur  Mourad,  son  deuxième  fils.) 

OULA.^DLA5SLS.  f'oyez  Luavs. 

OULAINDIM  (Mcolas),  jésuite,  né 
à  Florence  en  1&54,  fut  rectenr  dis  wrf- 
légcde  Noie,  et  mourut  il  Rome  le  17  mai 
1006.  Il  a  composé  en  latin  Vllisioiic  de 
la  compagnie  de  Je  sus  ,  ipn  primée  à  Co- 
logne en  1G15,  et  à  Komc  eu  i(i20,  en 
3  vol.  infol.  Pour  eompléier  cet  ouvra^ 
il  faut  y  joindre  les  quatre  volnoMt  dn 
Père  Sacchini ,  le  vol.  dn  Père  Jouvnneî, 
17!0,  in-fol.,  et  fe  vol  d  i  Père  Cordara, 
n&O,  in-fol.  Le  laliu  d  UrlauUiui  est  pur 
et  trèt  élégant,  ton  ttitn  nombreux  et 
fiche ,  plein  de  dignild  et  d'une  cadence 
3r[rr.Tti1c  Comme  l'auteur  ,  homme  de 
probité  et  d'un  cspril  jit'îte,  n'n  trrivaillé 
que  sur  des  mémoires  iouruis  par  des 
gent  Intlraitt,  et  ordinaiiement  pa^dct 
témoînt  ecvlairat,  ta  natfition  ne  ddt 
pas  être  suspecte. 

ORLÉANS  (  la  Pttcelle  d*  ).  f^oya 
J&stflE  il'Aac. 

*OiUJËAI45s nom  d'une  famiUedet- 
cendant  det  rott  de  la  tmitièae  née, 
qui  a  joué  un  grand  r51e  dans  l'histoire  de 
France,  et  dent  plntîenit  tout  montés  inr 
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k  IrAse.  Voici  !<§  princes  qui  ont  porlé 
ce  oom.  ~l4iilip|wll,  fita  de  Philippe 

YJ  dit  de  Valois  f  mort  sans  postérité  en 
1383;  Louis,  fils  de  Charles  V,  assassiné 
ea  1407,  eut  ce  titre,  f^oya  Louis  dk 
Fuia,  doc  d'OrléMM.  11  eut  m»  &b 
Bomné  Châties  (  lojet  ei-eprëi  ).  Le 
lihe  de  duc  d'Orléans  passa  successive- 
nealà  deux  fils  de  François  1*'  doot  le  se- 
cood  fut  Henri  II  ;  à  Gaston ,  trobième 
fib  de  Henri  IV,  voyet  Gjovn  m  Fumaii 
clenfiii^  on  fils  de  Looit  XIII,  newé 
Philippe  yjskOTi  en  1701,  qui  eut  Philippe 
[voyez  les  deux  Philippe  d'Oeléatis).  Le 
doDier  fut  père  de  Louis  :  voyez  Louis 
^OuAuÊÈ,  etenl  de  Umis-Miilippe,  on 
des  grands  aïolnlet  de  U  révolution  fran- 
çaise, ^oycs  Ouiois  (LonitPliilippe- 
Jocepb.  J 

ORL£À^'S  (  Chartes,  duc  d  ),  fiis  de 
Leoîi  de  Fre&ce,  duc  d'Orldans,  et  de 
Valeatine  de  Miltn ,  porta  le  litre  de  iuc 

^Angoulêmc  durant  la  vie  de  son  père , 
qui  périt  victime  de  la  trahison  du  iluc 
de  bourgogne.  Cbarlea  se  trouva  a  ia 
anIhenreMebeteilled'Asincoufften  1415, 
«il  il  Alt  leit  prisonnier.  De  retour  en 
France ,  après  avoir  été  retenu  2&  ans  eu 
Angleterre ,  il  entreprit  la  conquête  du 
duché  de  Milan ,  qu'il  croyait  lui  appar- 
Icwrdachef  dete  mère}  nalfttt  ne  put 
M  rendre  mitre  que  d«  eoMté  d'Aft. 
yoyez  SroacE  (François).  Ce  prince  aima 
les  lettres,  et  les  cultiva  avec  succès.  On 
a  de  lui  un  recueil  de  Poésies  manu- 
scrite» à  la  bibliothèque  du  roi,  oè  l'on 
décoom  an  vni  talent.  Il  monrat  à  Att- 
iMtse  en  1 465.  De  Marie  de  Clèves ,  sa 
troî'sif'mp  femme,  il  eut,  enire  autres 
eoiiins,  Louis  qui  fut  le  loi  Louis  XII. 

OKLÉAjNS  (  Philippe  de  France  duc 
d' j.  f^oye%  Pnium  D'Oaiiam. 

ORL£AKS  (Philippe  duc  d*), 
Kogpes  PmuppB  d'Orlkaxs. 

♦ORLÉA'N'S  [  I-ouis-rhilippe,  duc  d*) , 
tb du  régent ,  né  à  Paris  eu  17  2à ,  porta 
le  oen  de  dne  de  Chartrea  5aaqa*à  U 
■aitdeeon  père.  Nommé  en  1787  colonel 
d*on  régiment  d'infanterie  de  son  nom  , 
il  fil  en  1742  ]nemière  rnmpafîue  en 
Flandre,  coinmaoda  la  cavalerie  l'année 
nifanle  avr  Ici  bords  du  Rhin ,  monin 
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beaucoup  de  TdM»  à  la  bataille  de  Del- 
tingen ,  et  fut  lécoeipeMé  par  le  grade 

de  maréchal  de  camp  qu'il  reçotau  sortir 
de  cette  expédition,  et  par  celui  de  lieu- 
tenant -  général  qui  lui  fut  accordé  en 
1744.  Après,  avoir  aasiaté  aux  sièges  de 
Menin ,  d^Tprcs,  de  VUmea,  do  F rOteafg, 
et  aux  batailles  de  Fontenoy,  de  Raucooir, 
et  de  t  aufpîd,  il  obtint  le  gouvernement 
générai  du  Dauphiné,  en  snnrivancc  de 
aoa  père.  En  1759  il  devint  veuf  de 
LoiiiM-Hcnriette  de  aonibon-Gonti,  qui 
lui  avait  donné  un  fils  qni  fut  depuis  le 
fameux  Louis-Ph flippe,  sî  tristement  fa- 
meux par  le  rôle  qu  i!  joua  pendant  la 
fdvoltttion,  et  une  fille  qui  fut  depuis 
dnebesae  deBooiben.  Retiré  d^Mdatta 
sa  délicieuse  campagne  de  Bagnolet ,  il  y 
éleva  nn  théâtre  où  il  joua  lui-même  les 
rôles  de  financier  et  de  paysan  aver 
beaucoup  de  naturel  et  de  vérité.  U  était 
entouré  de  plosienra  gens  d^i^letCres ,  et, 

milieu  de  set  plaiiiia,  il  n'oubliait 
pas  les  malheureux  :  on  ««ut  ,  après  sa 
mort,  qu'il  distribuait  annuellement aiU 
pauvres  240  aniMe  francs ,  sans  compter 
-les  peeiions  et  ka  gratilealions  ntn^ 
breuses  qu'il  faisait  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  ses  ancêtrcis,  A  l'époque  de  la 
lutte  des  parlement  contre  la  cour,  il 
tint  une  eenduile  sage  qui  lui  valut  les 
eppliudilaeineiii  des  geni  de  bien  ;  n 
refusa  cepstaniflient  de  te  mettre  à  la  lèle 
du  parti  des  mécontens  qui  le  désiraient 
pour  chef,  l^eu  avant  sa  mort,  qui  eut 
lieu  en  1785,  il  Se  lia  par  un  mariam 
secret  avec  detfonteison.  Troia  or«^ 
sots  funèbres  furent  consacrées  à  sa  mé- 
moire dins  les  éf^lises  de  Paris  ,  l'une  de 
l'abbé  Maury ,  l'autre  de  l'abbé  Bourlet 
de  Vauxelles ,  ia  troisième  de  l'abbé 
•Fauebel.  Une  qualriènc  Ait  pnmoncée  à 
Orléans  en  178U ,  par  TaUlé  Rolier»  eba* 
aoine  de  la  cathédrale. 

*  ORLÉAWS  (  Louis-Philippe-Jo&eph  , 
duc  d') ,  liis  du  précédent  et  deUuiae- 
Henriette  de  BombonoContl,  l*'prinee 
du  sang,  naquit  à  SaiblpCloud  le  13  avril 
1717.  U  porta  d'abord  le  nom  (\c  fînr  de 
Monliion«ipr,  puis  celui  de  duc  de  Ghaii^ 
tres.  li  eut  pour  précepteur  le  eomln  de 
Pont-Salnt-Maurice^qui  «HftHiiNf  sob» 
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à  lui  iormer  l'esprit  et  le  cceur.  Il  sembla 
4*tbord  en  profiter  el  te  nontra  tenfibte 
tt  bieofiiiianC.  Qaorqu'U  n'eût  qu'effleuré 

les  sciences,  tl  avait  de  l'esprit  naturel , 
et  fit  paraître  beaucoup  d'adrrsse  dans 
tous  les  exercices  du  corps  ;  majs  il  eut 
MtntAtOQUié  Icf  sages  leçons  de  ion  pré- 
cepteur, et  s'oitoura  de  jeunes  seigneurs 
libertins  rt  étonnais,  qui  achevèrent  de 
corrompre  son  caractère.  Deux  choses , 
l'une  plus  blâmable  que  l'autre,  signa- 
lèvent  h  première  jeunesse  de  ce  prince  t 
nmiMéprisabioIttponrtoatce  quise&tsait 
dans  son  pays,  et  un  penchant  excessif 
pour  le  plaisir  et  la  dispense.  Il  épousa  en 
1769  LouiserHarîe-Adélaide  de  Bourbon, 
ille-  tini^oe  da  Teitneux  dm  de  Pen- 
thièvre,  dont  les  mœurs  douces  et  les  sen- 
timens  délicats  form.nicnt  un  contraste 
frappant  avec  les  vices  de  son  rpoux.  Non 
content  de  se  livrer  lui-même  à  la  dé- 
ImiicIw  ,  il.  y  eatndiui  son  been-fîèfe  le 
prince  de  Lambane,qiii  était  d'une  saoté 
penrobuste,  et  qui  succomh»  bientôt  à  ses 
eschs.  L'anglomanie,  le  faille  et  les  plaisirs 
jetèrent  le  4uc  de  Cbartrcs  dans  des  prodi- 
^ilitéeraineiftesï  le  libertinage  ebanget 
set  nanièrct,  lui  fit  prendre  un  air  pres> 
que  grossier,  et  couvrit  son  vî'îafyc  de 
pustules  rougi»  et  \irulenteâ.  Dt*  bomiâ 
heure  il  chercha  cependant  a  jouer  un 
rtle  politi«ae.  Bd  1771  il  fnt  nn  de  cens 
i|nt  ^opposèrent  à  la  dissolution  des  par« 
Jemens,  et  qui  furent  exilés  (îe  la  conr 
pour  avoir  refusé  de  preiidrc  place  au 
pariemcut  Maupeou,  eu  quaiile  de  pair, 
titre  (fu'il  avait  eonine  prinee  du  sang. 
Cependantil  rentra  en  faveur,  et  reparut  à 
la  cour.  Gomme  il  devait  succéder  à  la 
place  de  grand-amiral  que  possédait  son 
beau-père,  il  voulut,  pour  la  mieux  mé-> 
ritcli  fiire  quelques  campagnes  naTalet. 
Il  fut  nommé  en  1777  lieufenant-génétal 
des  armées  du  roi.  On  était  alors  en 
guerre  avec  les  Anglais  poiir  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  septentrionale.  U 
a'embarqoa  sar  le  Suini'Bsprii ,  vaisseau 
de  8t  canons,  et  commanda  l'escadre 
blenc  qui  faisait  l'arrièrc-gardc  an  com- 
bat d'Oiiesiant,  en  1  778.  Une  mantruvre 
subite  plaça  cette  division  en  iace  de  l'en* 
fiemi.  LecflBlc  d'Orrillen,  tniral,  lui 
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donna  le  signal  de  tenir  le  veut  pour  em« 
pècber  les  Anglais  de  passer.  Soitqoe  le 
lignai  flkt  raal  compris ,  soit  que  les  com- 

mandans  ,  voulant  perdre  le  comte  d'Or- 
viliers ,  feirynissenl  île  ne  pss  l'entendre, 
l'arrière-^arde  anglaise  se  sauva,  lon^ 
qu'dle  devait  tomber  au  pouvoir  des 
Français.  On  répandit  le  bruit  que  le  duc 
de  Chartres  ,  d»'s  îe  commcocement  du 
combftf ,  s'était  caché  au  fond  de  cale; 
d'autres  démentirent  cette  assertion ,  le 
vaisseau  oii  le  duc  se  trouvait  n'ayant  |s* 
■Mit  été  en  péril ,  ni  même  à  ta  portée 
du  canon  r  cependant  la  première  opi- 
nion prévalut  •»  l  i  cour  Lorsque  le  duc 
de  Chartres  y  parut,  ou  i'accabla  d'épi- 
grammes,  et ,  pour  comble  d'humiliation, 
au  lieu  d'obtenir  la  place  de  grand-amU 
ml ,  il  eut  (  ('lie  de  colonel  de?  bu^'?ard». 
Quelque  iudi;;nalton  qn'uu  monarque 
pieux  et  sage  comme  Louis  .\VI  eût  pa 
eonecvoir  pour  la  conduite  désordonnée 
d'un  prince  de  son  sang ,  il  était  cepen- 
dant trop  juste  pour  lui  faire  une  injure 
non  méritée.  U  faut  convenir  ou  que  le 
roi  se  laissa  trop  facilement  iafluencerpar 
les  ennemis  du  due ,  ou  que  edni-cl  étslt 
véritablement  coupable  de  lâcbelé.  Qooi 
qu'il  en  soit ,  c'est  de  cette  époque  que 
date  sa  haine  contre  Louis  XVI,  haine 
qui  peut^'étre  causa  tous  les  maux  de  la 
France,  la  diole  du  trdne  et  la  perte  de 
tant  d'aufpistes  victimes.  L'aversion  du 
duc  (îe  (:hnr(re«!  pour  la  reine  remonte  à 
une  origine  diftérentc.  Il  s'était  presque 
vu  forcé ,  dit-on ,  de  céder  Saint-CIoud  à 
celte  princesse.  Peu  gojilé  k  la  cour,  il 
chercha  toutes  les  occasions  de  se  popu- 
lariser. A  la  mort  de  son  père,  il  prit  Ifl 
nom  (ie  duc  d'Orléan?.  On  le  vit  alors 
luouter  dans  un  ballon  et  se  donuer  en 
spectacle  fc  la  populace.  Feut-ètrepar  ce 
trait  de  courage  téméraire  vonlut«il 
prouver  qu'il  ne  mérîfnit  pas  le  nom  de 
lAcbe  qu'on  Ini  nv?iit  (1  on  ul  .  Quelques  an- 
nées auparavant  il  était  descendu  dans ies 
mines.On  prétendit  que  dans  l'uneetl'su* 
tre  occasion  ,  il  avait  montré  réellement 
dclr»  crnintc,  et  qu'il  av;nt  rendu  tousies 
éitinctis  témoins  de  sa  làcholi-  Open- 
dant  le  duc  d'Orléans  n'attendait  que  le 
moment  propice  poor  amurcr  sa  vcno 
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gtaoce  contra  h  eour,  et  c«tU  occmUiii 
ue  tant*  pM  à  M  piéMnler.  Afin  de  te  ' 

former  un  parti  nombreux ,  le  duc  s'était 
fait  nommer,  »p)t«'s  ];\  mort  t\n  duc  de 
Uermoiit ,  graud-oiaUre  de  la  lranc-ina> 
rooncrie  i  il  diêpemeU  à  pleines  miins  de 
Ter  parai  le  peuple  ;  et  dès  le  cMuncnee* 
joeot  des  troubles ,  son  palais  était  dcTenu 
le  foyer  des  complots  et  dvs  însiirrerlions. 
Il  I le >era  pas inuUtc  de  rapporter  ici  uu  fait 
l>  ropre  à  eon?  tincre  qa*U  eiislalt  une  fac- 
lien  orléinitte  bien  avant  la  eonvocation 
des  étals-s^c'néraux.  En  1787  ,  et  à  la 
niènie  épo(jue  dis  discussions  des  psrîe- 
uaeus  aveu  la  cour,  des  jeunes  geus  de  la 
BoMoche ,  m£lët  avec  le  peuple ,  et  placés 
sar  le  Pont-Reuf ,  obligeaient  tous  les 
paysans  ,  soit  à  pied  ,  soit  en  voiture,  à 
fît  chir  le  genou  devant  la  staliir  équestre 
de  Ueori  IV.  On  remarqua  bien  distincte- 
■enl  le  duc  d'Orléans  »  seul  dans  ta  vo»> 
tare  k  dcu  chevatu ,  passer  dix  eu  doute 
fais  wr  ce  même  pont,  sans  qu'on  le  fit 
posais  descendre.  l'endant  ce  temps  et 
i  Msqu'il  était  vi»-à-vis  de  la  grille,  il 
uîclUit  la  tète  à  la  portière  et  chantait 
dkaque  fms  Tairsl  connu  de  FiveBtnH 
IF,  Vive  ce  roi  vaillant  !  que  la  nnlti- 
lude  ne  lui  laiss^iit  p;i<;  achever,  en  criant 
«I  plusieurs  reprise  ,  f^ivc  le  duc  (POr- 
Uans  '.  vive  Le  successeur  de  Henri  If^  l 
lit  fçouvcfnement  ne  pensa  pat  même  à 
punir  les  auteurs  de  ces  cris  séditieux.  Ce- 
pendant le  parlenirnt  s'("f ritt  dtVIrjré  forcé 
»  cnrfM'.lrfr  l'impol  ilii  liinbte  et  l'impôt 
tertitonai ,  décision  révoquée  par  ua  édit 
do  roi  du  19  octobre  1781.  Dans  cette 
•éme  année  1787  ,  il  fut  appelé  parle 
droit  de  sa  naiss;inre  h  présider  le  3"  bu- 
reau de  l'asscmlik-r  des  notables,  qui  se 
sépara  sans  avoir  remédié  aux  roaux  de  la 
FiaBec. On  rentenditdéclarer  dans  le  par- 
leaaCDt  que  le  droit  de  voter  des  impôts 
n'appirlmnif qu'nuT (^tnî<;  r;t*n(^rnTiT  f.oiiis 
\\1  î.t  ciirt  f;i>lfer  le  nouvel  t'dil  concer- 
oatit  ie^emprunlsgradueUpour  lesannées 
usa  et  sttiTantcs.  Leduc  d'Orléins  se 
prooonyï  contre  l'enregistremeAt ,  et 
porta  le  parlement  b  y.-ijoutcr  ces  mots  : 
-  Par  exprès  commandement  de  .S;i 
'  jesté.  »  Le  lendemain  il  fut  exile  dans 
M  cbâlesu  de  Rincj.  Cette  punition  ne 
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servit  qu'à  le  populariser  davantage ,  et  à 
lui  faireecquérir  des  praiéljtcs  panai  les 
jeunes  parlementaires  :  il  gagna  en  même 

temps  les  journalistes ,  et  on  l'nccusc  «l'a- 
voir iutagiité  le  funeste  projet  de  pro- 
duire une  disette  factice,  et  d'avoir  à  cet 
effet  accaparé  tous  left  grains.  La  disette 
eut  lieu  ;  malt  toujours  empressé  à  se  rcn- 
dre  chrr  au  peuple  ,  il  lui  fit  distribuer 
des  sommes  considérables.  Pendant  l'bi- 
ver  rigoureux  de  1788  à  1789,  il  fit  allu- 
mer des  Ibox ,  et  servir  des  tables  pour  les 
pauvres  de  la  capitale.  Le  due  dfOr- 
léans  revenu  à  Paris  un  an  après 
l'ordre  qui  l'exilait  :  il  n'avait  obtenu 
que  plusieurs  semaines  après  la  permit" 
sion  de  se  présenter  à  la  ee«r.  A  11  se^ 
conde  assemblée  des  notables ,  il  présida 
encore  le  3*  bureau  On  dit  qu'il  fut  sur 
le  point  d'abandonner  ses  projets ,  dans 
l'espoir  de  marier  sa  ftlle  au  doc  d'Ango» 
lème  et  son  Ils  à  une  fille  du  roi  je  Ma- 
pies  ;  mais  sa  bainc  et  son  ambilion  Tem* 
portèrent.  T  nulis  que  des  nfjens  secrets 
tenaient  en  mouvement  le  peuple  de  Pa- 
ris ,  d'autres  mettaient  en  usage  toutes 
les  manœuvres  parmi  celui  des  provinces. 
C'est  ainsi  qu'il  infltteoca  les  élections 
des  ét;»('i-f;rnérnnT  ,  qui  aîl.trrrrt  s'ouvrir 
le  21)  mai  il  s'y  fil  nommer  par  la 

noblesse  du  bailliage  de  Crespy  en  Va* 
loU,  de  Paris  et  de  Viller»<:ottef«to  :  il 
opta  pour  Cretpf.  Dès  les  premières  séan- 
ces, i!  (li'r!  ira  contre  les  nrrôls  de  la 
chambre,  s  unit  a  celle  du  tiers-état,  en 
eotrainanl  avec  lui  plusieurs  nobles  dé- 
cidés à  suivre  sa  fortune.  Pendant  un  dis- 
cours qu'il  avait  essayé  de  prononcer  le 
17  juin,  pour  cnfjnfïer  la  noblesse  à  se 
réunir  I  icrs  élal ,  la  chaieur  tut  SI  ex- 
cessive qu  il  s'évanouit.  C'est  alors  qu'eu 
le  débontonnant  pour  lui  fliire  prendre 
l'air,  on  découvrit  un  plastron  dont  il 
était  couvert  dnn<;  !;i  rmiiitc  d'(^trr  n<^«:ns- 
tiné.  Cette  précaution  pouvait  cependant 
ne  lui  être  pas  inutile,  se  trouvant  pres- 
que toujours  an  milieu  de  toutes  les  ré- 
voltes. On  le  crut  moteur  de  celle  du 
faiihourfî  Sainl-Anloinc ,  les  27  et  2S 
avril ,  lors  de  l'incendie  de  la  fabrique  de 
papiers  peints  de  Réveillon,  où  périrent 
treitte*six  faidividus.  La  police  reconnut 
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parmi  ics  iî){Ures  Miii^trcii  mélt:c&  a\cc  ic 
peuple  piu^ieuii»  paysans  de  Villtt»CDt- 
tereu ,  le  duc  d'Orléans  avait  ttii  ricbe 
domaine,  l!  est  h  remarquer  que  pendant 
l'éuittulc ,  la  rimille  du  duc  vint  passer; 
et  au  lieu  de  lui  faire  aucune  iusuilc ,  un 
la  ftUv  el  en  fit  arrêter  la  gondole  où  se 
trouTaitla  dsclilesse  (qui  n'était  pas  ini- 
tiée aux  projets  de  snn  rponx  )  pour  lasa- 
luer  et  r«i)]'hudir.  Le  Uucd'Oriéaos  sem- 
blait eu  cliut  ap^ocbcr  de  son  but  Dès 
lespreuiers  jours  dejnin  l'eDceiaie  deson 
palais  el  de  son  jardin  retentisaùt  de 
son  nom.  C'est  dans  cette  enceinte  qu'il 
tenait  ses  conciliai)ules  ;  il  les  transporta 
ensuite  à  Passy.  Ji  1  ouverture  des  kéauces 
de  l'AswnUée  nationale^  oa  lui  afait  ef- 
lert  le  fauteuil  de  président  ;  il  lerelusa» 
mais  il  était  très  assidu  aux  séances.  Le 
renvoi  de  Decker  avait  etalté  toutes  les 
tètes,  {f^oya  Nbcilsa.  j  Le  12  juillet,  les 
fteilcat  raiaeflnblÀ  an  Maia-Royal  ap- 
pelaient à  grands  eris  le  due  d'Orléans; 
celui-ci  descendit  parmi  la  foule ,  et  après 
avoir  dit  o  Eh  bien!  mes  nmîs,  i!  n'y  a 
M  tj[u'uu  seul  œojen ,  c  est  de  ureudic  ics 
M  armeS)  »  il  se  retin  anmtot  dans  ses 
«pparteniens.  Cependant  ce  même  jour 
on  promena  dans  toutes  les  rues  de  Paris 
son  buste  à  côté  celui  de  Nccker,  couverts 
d'un  voile  noir,  suivis  d'un  peuple  im- 
neme  qni  eriait ,  f^ive  monseigneur  U 
ius^OrUans  !  Le  jour  d'i^rès  on  fit  di>> 
tribuer  de  nouveau t  libelles  contre  la 
reine  :  rN  inif  une  r\Tine  dont  depuis  plu- 
sieurs uiou  le  duc  d'Orléans  se  servait 
pour  rendre  cette  princesse  odieuse.  C'est 
aoisidu  P!slais  Aoyalqae,  le  1 4  juillet,pafw 
lit  le  cri  d'aller  attaquer  la  Bastille.  On 
a  accnsc  le  duc  d'Orléans  d'avoir  excité 
les  jours  affreux  des  5  el6  octobre,  etMa- 
louct  affirma  devant  les  tribunaux  l'y 
«voirT»  Ini-néve.  Il  estcerlaln  qu'on  y 
remarqua  pluslauit  dé  ses  agens,  et  no- 
tamment sou  secrétaire  ,  qui  n'était 
pas  le  moins  actif  des  factieux.  A  cette 
accusation  qu'on  porta  devant  le  Chàtc* 
let ,  se  joignit  celle  qu'il  avait  voulu  laire 
interdire  le  roi  et  mettre  en  jugement  la 
reine.  Le  Cliàlelet  le  condamna  *,  mais 
l'Assemblée  nationale  s'empressa  de!'alr- 
soudre.  ha  Fayette  lui  intima,  par  ordre 
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du  roi,  de  se  retirer  en  Angleterre.  Mi- 
Tubeau  employa  en  vain  les  prières,  le» 
pronewes,  et  même  les  menaces  pour 

l'ençager  à  rf^ter  1!  pnriil  pour  Londres, 
et  apri'??  uue  Jibsence  de  H  mois  il  oia 
rcvciur  u  Taris,  il  fut  rern  par  les  jacobias 
avec  des  transports  de  joie.  Il  se  rendit  à 
l'assemblée,  et  prêta  le  serment  de  fidé- 
lité à  la  natu  n  ,  r  la  loi ,  rt  nu  roi.  Il 
publia  quelque  temps  après  uu  Lxpostdf 
sa  conduite  pendant  Ui  icvolution.  Il 
avait  déjà  fidt  paraître  nnautre/^n'/enis- 
veur  du  divorce,  qui  ne  manqua  pas  d'ê- 
tre applaudi  par  les  novateurs.  Par  une 
de  CCS  inconséquences  qui  peifjneiit  son 
vrai  caractère,  il  écrivit  a  i'a&seinblée, 
après  l'évasion  du  roi^,  le  30  juin  1791 , 
une  lettre  dans  laquelle  il  renonçait  i  la 

réretire,  d;iiis  le  cas  où  l'on  voiîdrait  h 
luidéiVuT  (  ctte irrésolution  coiitinudie 
au  momeul  de  consommer  son  crime ,  et 
qui  senblenil  être  un  dfet  dn  sa  timidiU 
on  de  ses  remords,  éloigna  de  lui  tous 
ses  partisans,  Barnave  surtout ,  qui  dé- 
tacha de  la  faction  d'Orléans  diA'érenii 
membtes  du  côté  £^aucbe.  Daus  le  moi& 
d'aoftt  1791 ,  il  demanda  qne  les  princ/es 
de  la  famille  royale  ne  fussent  point  |m*  , 
vésdes  droits  de  citoyens,  déclarant  qu'il  i 
renoncerait  plutôt  à  ses  rlroits  de  prince 
du  sang  qu'à  ceui  de  citoyeu  ir«n^^i&. 
Les  tribunes  applaudirent  beaucoup  i  ce 
dévouement  patriotique.  Peu  aprà  l'ia*  ; 
stallation  delà  nouvelle  législature,  dont 
îl  ne  fit  pas  partie,  il  envoya  Pétion  ef 
Voidel  à  i.4>ndres,  pour  de  noureauxacca-  ; 
paremens  de  grains  ;  mais  cette  spécnls- 
tion  ayant  manqué ,  il  en  fit  une  outre  rar 
les  sucres,  qui  donna  encore  occasion  à 
plusieurs  émeutes.  Vers  cette  même  épo- 
que, M.  Tbévenard,  ministre  de  la  marine, 
voulant  rapprocher  le  duc  d'Orléans  dt 
FiOuis  XVi ,  nomma  le  premier  grand-ami- 
ral. 11  alla  témoigner  sa  reconnaissance  à 
M.  deMolleville,  successeur  de  M  Tt  i'^''- 
nard ,  devant  lequel  il  protesta  de  sou  ui- 
iiocencc  contre  le.n  horreurs  qu'on  avait 
commises  en  son  nom.  H.  de  Motleville  le 
crut,  et  lui  facilita  une  entrevue avee Is 
roi.  Elle  fut  lonfjue,  el  parut  se  terminer 
h  la  sali.ifiiclion  des  deu*  parties.  Louis 
XVi  lui-même  dit  qu'il  croyait  le  prtuce 
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disposé  à  rëparcr  te»  torts  et  le  mal  qu'il 

avait  f;iil  ,  «  auquel  même  ^  ajouhi  S  M  , 
■>  il  est  possible  qu'il  n'ait  pas  eu  autanl 
i>  de  pari  que  nous  avons  cru,  x»  Ceul  èire 
cette  réeoneilietioo  fal-elle  tincèra  de  te 
pari  du  ducd'Orléailt,  au  moment  où  il  ve- 
nait d'obtenir  une  ]»!3ce  dont  !c  refus 
avuit  é\.é  le  principal  mutif  de  son  iuiiuitié 
contre  Louis  XVI.  Quoi  qu'il  en  soU,  Ici 
çent  de  le  cour  le  entrent  anioriaét  à  en- 
pècber  les  suites  Iwareoies  de  cette  ré- 
conciliation, l'ciit-rlie  !'i;;nor-jiciif-î1s  ; 
niiiis  il  était  et  i  Uunenient  a  ieurcutnuvis' 
sauce  que  le  duc  avait  été  nommé  granii- 
tJDÎral ,  ce  qui  était  aussi  «De  marque  de 
réconciliation  de  la  part  du  roi  à  l'égard 
de  $on  cousin.  Celui  ci  se  présenta  peu  de 
jours  apri's  (  un  dimanche  de  janvier 
1792/  au  lever  du  monarque.  Les  courti- 
laas  qui,  dans ecaioars^là,étaieKtcD très 
Siaed  nombre  aa  ehâléau ,  «  lai  prodi- 
kguèrent,  dit  un  écrivain,  les  injures  les 

'  plu»  humiliantes  il  fut  pressé,  fou- 

^  le ,  coudoyé  ;  oo  lui  marcha  sur  les 
»  pieds ,  on  le  poosia  f  ert  la  porte.  Des- 
»  eeada  efaes  la  reine ,  oà  le  eouvert  était 
«  déjk  Mb ,  on  cnê.  k  sa  vue  :  Messieurs, 
-  prrnrz  garde  aux  plats  !  comme  s'il 

•  eût  voulu  les  empoi&ouucr  ;  lon)(}uc  cu- 

•  fcn  il  descendit  l'escalier^  les  crachats 

•  teabèieiit  sur  Ini ,  il  en  reçut  sur  la 
>  tète  et  sur  les  habits....  >»  Il  sortit  du 
<-\iU*-an  «T II  ma  lit  de  fureur;  au  lieu  de 
se  plaindre  au  roi  et  à  la  reine,  il  se  plut 
k  les  croire  complices  des  outrages  qu'il 
venait  de  sonUrir.  8«  haine  contre  eus 
l'enTCoima  déplus  en  plus ,  cl  elle  devînt 
ir-i'conciliable  ;  des  lors  il  s'atlnch.i  plus 
(«iltmrnt  au  parti  révolutionnaire.  Pour 
se  concilier  l'amour  des  troupes  ,  il 
étmamdm  k  servir  dans  l'armée  de  Lnck* 
aer.  Il  se  rendit  à  l'armée  du  Nord  avec 
54S  trois  fils ,  les  ducs  de  Chartres  et  de 
M  -ntpcnsier  cl  le  comte  de  liCaujolais  ; 
mais  bientôt  il  fut  obli{jé  de  revenir  « 
Ms.  Il  s'en  plaignit  h  rassemblée,  et 
SCS  pmtens  s'agitèrent  en  sa  fàvenr.  Ils 
attirent  encore  davantage  dans  les  jour- 
t'' *  de>î  "ÎO  juin  et  !0  août  17  92  ;  mais  il 
nW  consommer  son  crtme  :  on  aurait 
itt  qu'il  ne  voulait  retirer  de  sesmanoeti* 

^  q«e  le  sent  plaisir  de  laiie  dn  naK 
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Donton  etllHittel  l*enf;a^èrent échanger 

son  noMi  en  relui  de  Lnui<!'Pliitippe-Jo- 
si ph-L'tjalùc'y  nom  qui  fut  enrcf^islré  à 
la  commune,  dont  ^Manuel  était  procu- 
rent. Après  ce  nowean  dévouement  pa- 
triottque ,  les  jacobins  le  nommèrent  en 
septeinl)re  dt'pulé  à  la  Convcnlion  natio- 
nale, avec  Marat,  Danton,  les  i\vn\  Ro- 
bespierre ,  CoIlot-d'Herbois,  Camille  Des- 
moulins,  llanoet,  Fréron,  etc.,  et  il  fut, 
aifiti  qu'eux,  en  butte ani dénonciations 
ûv^  Girondins,  qui  crurent ,  ou  plutôt  fi- 
rent scniManl  de  cione  qu<:  la  d(''pnla- 
tion  et  la  municipalilu  de  l'aris  voulaient 

placer  dX)rléans  sur  le  trdoe }  aussi  k  In 
demande  que  fit  la  Montagne  de  mettra 

Louis  XVI  en  jugement ,  ils  opposèrent 
cellcde  rcvpii!>iniî  Av  T.oui»-rhilippe  et  de 
tous  les  Bourbons.  Dans  ce  même  mois  de 
septembre  eurent  lieu  les  massacras  dans 
lesquels  périt  la  princesse  de  Lamlmlle } 
le  duc  d'Orléans  fut  encore  soupçonné  d'a- 
voir eu  part  h  cet  assassinat,  qui  le  dé- 
livrait de  la  charge  annuelle  de  C00,000fr. 
que  payait  k  la  princesse  la  BBaisonile 
Penthièvre,  dont  11  devait  être  héritier. 
Poursuivi  par  ia  Gironde,  il  coDialtn 
Danton,  Fahre  d'Kjîi  iTilirte  et  autres  jaco- 
bins, sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
dans  le  procès  de  Louis  XYI  ;  tous  opi- 
nèrent qu'il  devait  voter  pour  Ha  mort  » 
ce  qutl  fit  d'une  voix  faihle  et  avec  une 
contenance  mal  a<î<;uréc.  Tende  jours  au- 
paravant, il  avait  réuni  dan.<i  on  grand 
repas  les  Mamlixtes ,  et  jtlusieurs  dépu- 
tés qu'on  œyait  ehancelans.  Four  mettre 
le  comhleètons  ses  torts,  il  eut  le  courage 
de  paraître  en  cabriolet,  sur  la  place 
Louis  W,  le  21  janvier  179^,  et  d'assis- 
ter au  supplice  de  son  monarque  tl  de 
son  paient  ;  peu  de  temps  après  son  épome 
se  sépara  de  lui.  Le  4  nuirs,  son  bean-pèr» 
étant  mort,  il  counit  à  Vcrnon  pour  re- 
cueillir ce  qu'il  put  de  sa  riche  sttrrcs- 
sion ,  dont  Camille  Desmoulins ,  Danton  ^ 
Merlin  deThionvilte  etantres  jacobins  le 
dépouillèrent  en  partie.  Ils  loi  donnèrent 
pour  prétexte  qu'ils  voulaient  opérer  en 
sa  faveur  un  mouvement  populaire  ,  qui 
n'eut  cependant  pas  lieu ,  et  ils  répandi- 
rent qu'au  moment  décisif  il  n'avait  osé 
sç  montrer  à  l'hôtel-de-ville.  i^rès  qu'ils 
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eurent  4Î(Miîsé  ses  trésors ,  qu'ih  l'eurent 
attoeié  i  leuri  crimes,  el  couvert  de 
boate  et  de  dëshoBncur,  les  jaevUDt  l'a- 

tendoimèreiit;  ils  lui  reprochèrent  d'a- 
voirvoté  la  mort  de  Louis  Wf,  lorsqu'eux- 
mémeslui  en  avaient  donné  le  conseil.  Ce 
lut  en  TMn  qu'il  east  ja  de  ramener  set 
micieas  pertimy»»  et  que  le  4  avril  il  jura 
devant  la  convention  que  «  si  son  fils  qui 
»  venait  de  fuir  avec  Duuouriez ,  était 
M  coupable  )  1  image  de  Brutus,  qui  se 
*  trouvait aons  w»  yeux,  lui  rappeiienit 
»  fqodevoir.  »  Le  même  mois Bobetpierrn 
le  ftt  rayer  de  la  liste  des  jacobins,  et  il 
se  trouva  alors  livré  à  toute  la  ftireur  He 
^es  enuemis,  ou  plul6t  de  ses  coiupii- 
ces.  Tootei  là  fiietious  s'accusèrent  i^i- 
prequement  d'avoir  eu  des  relaliontavec 
FUlippe-Égalilé  ;  car  toutra  avaient  flatté 

son  ambition  cl  [larfrirjt'  SP5  rîoîiPs»;rs  T.o<; 
déuonciiitions  contre  lui  se  niuitipiieient^ 
enfin ,  le  décret  de  son  arrestation  fitt 
prononcé  le  4  avril  tTOd.  11  fut  arrêté  le 
même  jour  et  emprisonné  à  l'AblMye,  En 
vain  écrivit-il  à  rAssembk'c  convention- 
Belle,  pour  lui  rappeler  ic&  services»  qu'il 
avait  rendus  à  la  révolution;  il  fat,  avec 
toote  sa  finilfe  et  le  prince  de  Coati, 
transféré  dans  les  prisons  de  ManciUe:  le 
tribunal  de  cette  tïIIc  !'nrqui{fa  ;  mais  le 
comité  du  salut  public  détendit  de  le  re- 
lâcher» Pendant  sa  détention  il  se  livra 
tellement  k  la  débaudie ,  que  le  prince  de 
Conti  adressa  une  lettre  à  la  Convention, 
pour  qu'on  le  s^^parAt  <lc  lui.  «  Je  préfère 
M  la  mort,  écrivait  ce  pi  incc,  au  supplice 
»  de  rester  avec  un  tel  homme,  a  Traduit 
à. Paria  devant  le  tcibwul  révolution- 
naire, il  répondit  avec  assez  de  sang4koid, 
et  entendit  son  orr^t  de  mort  avec  une 
fermeté  dont  on  ne  le  croyait  pas  ostpa- 
ble,  et  qui  l'accompagna  jusqu'à  l'eclia- 
fiiud.  En  entendant  le  peuple  qui  lebuait 
et  le  maudissait ,  il  leva  les  épaules ,  et 
dît  :  Ils  ni  applaudirent ,  cependant  l 
Avant  de  monter  sur  l'ichafaud  ,  il  s'en- 
tretint long-temps  avec  i>on  confesseur. 
Il  fol  exéonté  le  6  novimbic  1793.  Telle 
fut  la  fia  d'un  prince  à  qui  les  flatteries 
cl  !f  s  virrs  ouvrirent  le  chemin  du  crime. 
Qiinliju'on  ne  piii<?«;e  pjis  le  consifîrrer 

cotume  k  principal  auteur  de  la  révolu- 


tion  ,  il  est  cependant  hors  de  doute  qu  il 
jf  figura  va  des  premiers  par  m  haine 
contre  Louis  XVI ,  par  lea  libelles  contre 
la  reine,  par  ses  largesses  qui  cicilaient 
le  peuple  à  la  révolte.  Dès  le  commence- 
ment des  troubles,  il  s'était  moolrëk 
protecleurdetontealei  innovations,  l'ap- 
pui et  l'asile  datons  le  faclieui.  Poor 
remplir  la  tâche  d'historiens  fidèles,  nou» 
»joulcrons,  d'après  ff*  qu'en  i  écril  Md^ 
Monljoie ,  qu'il  fut  ailable  el  hou  pour  ses 
aervilenrs  ;  il  se  jeta  h  l'eau  pour  cnian- 
TerunpiètdcpMr.  Ilcnidoson  époue 
trois  fils,  le  duc  de  Chartres,  mainte- 1 
nanl  I.oi  is-PiiiLiPPK ,  le  duc  de  Monl- 
pcnsier  et  le  comte  de  Beaujolais,  morts  , 
pendant  la  révolution,  el  la  princesse  | 
Adélaiite,  mariée  eeerèlcment  avee  k  ' 
général  Athalin.  Parmi  les  ouvra ;;es  qu'oo 
peu!  lire  sur  la  vie  de  ce  prince  ,  noiw 
n'omettrons  point  i^tu  nave  de  Juiet  Ja- 
nin ,  et  vAstmrt  des  àucâ  éPOtiému 
par  M.  Lanrentie,  1833,  4  vol.  in-S. 
Montjoie  a  publié  Y  Histoire  de  la  conju- 
ration (rOrk'ans,  3  vol.  in-9,  souvent 
réimprimée.  Ou  a  publié  la  Correspon- 
dance de  L.-P.-J.  d^OrltanSy  Paris,  1 800, 
in>8. 

*  ORLÉANS(LouiseMarie-Adélnacde 

Bourbon l'enlhièvre , duchesse d' ),  femme 
du  preci dent,  naquit  le  13  mars  1 7  53  du* 
duc  de  Ëourbou-Penlhièvre  (  Voyez  sou 
article),  et  de  ilârie-Tliérèse>PéUcilé- 
d'Est,  fille  de  François-Marie  d'Est  duc 
de  Modène.  T.a  prince^'^c  f.otiise-Marie  fut 
élevée  daTis  le  monastère  des  lu  iiédictines 
de  la  rue  Montmartre,  et  n'en  sortit  que 
pour  être  mariée  à  Tige  de  16  ans  (  le  & 
avril  1T63}  avec  Louis-Philippe  d'Or- 
léans, alors  duc  de  Chartres,  et  père  de 
Ï.OLiS'î'mi.ippE.  Jamais  oîi  n'avait  vu  d'u- 
nion uu  les  époui  tusâcut  plus  opposés 
de  caraclère  etde  sentiment.  Cependant, 
douée,  complaisante,  autant  que  veiv 
tiiensc ,  la  jeune  princesse  fit  tous  ses 
eftorf  <;  poTir  se  rendre  agréable  à  son  mari, 
et  conseulit  même,  pour  lui  plaire,  à 
être,  le  ta  février  1776 ,  reçue  franc- 
maçon  y  k  la  loge  de  la  FoUe-Tiiof». 
Mais  elle  fréquentait  peu  les  réunions 
clandestines  de  ce  soi-disant  Ordres  dont 
le  duc  d'Orléans  était  grand-maitre.  La 


dadiessc  le  montra  avec  arant&f^e  à  U 
cour,  et  cliaque  fois  qu'elle  y  veiiail, 
Louis  XVI  lui  témoignitit  beaucoup  d'à- 
iiilié.  Elle  accoiupagna  ion  ëpoai  dans 
4jfércnt  voyages  eu  Hollande,  dans  le 
midi  de  la  France,  à  Napics  et  dans  plu- 
sieurs autres  capitales  de  l'IliiUe.  ruriui 
les  dames  de  sa  cour,  elle  avait  la  célé- 
bra nadaqie  de  Genlis ,  qui  adoonédaiii 
tel  Mémoû^s  histùrifuet  qoelquei  ûé- 
Utils  sur  ces  voyages.  Peu  de  temps  après 
ion  refour  à  Paris ,  la  mort  de  sou  frère , 
le  prince  de  LamlMlle,  la  Idis»sa  bétilière 
d*iipe  ioidieiMe  forlune ,  qui  paisa  dans  la 
Miion  d'Orléam.  Jaiqa'alore  elle  avait 
eu  beaucoap  à  souffrir  de  rjneonilance 
de  fon  »'pO(jx  ,  dont  l,i  vie  dissipée  lui 
uusaitde  ^lischagrins;  maU élevée daos 
des  principes  ckréliena,  et  ayant  poar 
nwdile  les  vertus  de  son  père,  elle  souC> 
frut  avec  résigualion.  Elle  se  tiouva  au 
tein  niômc  de  sa  patrie  dans  te  plus  dé- 
plorable isolement.  Eloignée  de  la  cour 
atec  laquelle  son  époux  était  brouillé, 
tbaodonnée  par  cetépoot  lui-même,  elle 
avait  perdu  toute  espérance  de  bonheur 
sur  la  terre.  Opendnnt  la  révolulioti 
fclala,et  les  démagogues  du  jour,  avi- 
des des  ricUesses  du  duc  d'Orléans, 
l'ajant  entraîné  dans  des  tantes,  qa*H 
eipiacnsnile  d'une  manière  bien  funeste, 
la  princesse  eut  besoin  d'un  grand  cou- 
rapc,  qu'elle  puisait  dans  la  religion.  Âu 
milieu  des  circoustaoces  les  pl  us  difficiles, 
■iduM  la  dkdiciaed'Orléans  sut  se  con- 
duire d*nne  manière  si  sage  et  si  pru- 
dtnle,  que  la  calomnie  n'osn  jim  iis  !':i(- 
teindre-,  et ,  bien  qu'il  fût  notoire  qu'elle 
ne  partageait  pas  les  opinions  de  son 
époui,  les  révotuttonnaires  rcspcetèrent 
dans  les  temps  les  pins  désastreux  les 
biens  de  sa  famille  ,  sn  personne ,  et  ses 
enfans.  Sa  maison  étant  devennc  le  ren~ 
det-voos  des  cliefs  des  faclieux,  elle  se 
reUra,  le  10  février  1791,  au  eblleau 
dla,  auprès  de  son  père,  oii  elle  se  vit 
irrèléc avec  lai,  lors  du  voyage  de  Louis 
XVï  à  Virennef!.  Quinze  jours  après, 
«jant  recouvré  la  liberté,  le  4uc  dePcn- 
thièrre  et  madame  la  duebeiie  allèrent 
hbîlcr  Badcpont,  pnis  Anet,  et  enfin, 
sa  sois  de  jnia  1792,  ila  M  icndiicnt 
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dans  leur  cbftteau  de  Dissy,  près  de 
Vcruon.  hien  ne  pouvait  faire  mieux  l'é- 
loge du  p^rc  et  de  la  âlleque  le  respect 
et  Vaffeolion  consUnle  qne  leur  témoi- 
gnèrent les  habilans  de  Vemon,  surtout 
au  momenlde  l;i  terreur.  Ils  plantèrent  Je 
plus  bel  arbre  de  la  forêt  devant  la  poi  te  du 
cbàleau,  cl  ils  y  mir^t  plusieurs  emblè- 
mes delà  liberté  avec  cette  inscription, 
Hommage  à  In  vertu.  (  F.  Penlbièvre.  ) 
La  mort  tragique  de  Louis  XVI  (le  21 
janvier  I793J  avait  si  douloureusement 
alfecté  le  duc  de  Tentbièvre,  qu'il  ne 
survécut  è  son  auguste  parent  que  que* 
rante-deux  jours ,  et  mourut  le  4  nan 
dp  la  nif^mc  année.  Le  farouche  Robes» 
picric  tyrannisait  la  France,  et  la  Con- 
veotioo  naiiouaie  ayant  décré^ ,  ie  6  oc- 
tobre, Peipulalon  de  tous  les  membrei 
de  la  lamille  des  Bourbons  qni  n'étaient 
pas  mh  en  jugement ,  le  comité  dit  dn 
sùrctc  gc'ncrnlc  envoya  des  gendarmes 
pour  arrêter  madame  ia  ducbesse  d'Or- 
léans, qni  demeurait  eneore  an  ehâteaa 
de  nizzY.  Tous  lesbabitans  de  Temon  se 
r(^unirenl  iYwn  monvcniciil  spontané  de- 
vant la  porte  du  cbàteau,  prêts  à  dL^fen- 
dre  la  princesse  en  déclarant  que  si  ia 
eiloyeime  EptiUéMi  suspecte,  ils  sao« 
talent  bien  la  garder,  mais  qu'ils  ne 
souffriraient  pns  qu'elle  fut  détenue  ail- 
leurs que  ciiez  elle.  Les  gendarmes  se  re- 
tirèrent, mais  revinrent  bicnlul  eu  plus 
grand  nombre,  et  madame  la  dnehesat 
B*ayant  pas  voulu  permettre  qu'on  op- 
posât la  moindre  résistance,  Tut  emme- 
ner.  avec  une  seule  femme  lie  chaiii])i-e  , 
a  l'ari$,  et  enfcrint  e  dans  ia  prison  du 
Lniemboarg  (I704J.  M.  le  maréchal  de 
Mouiliy  et  son  €ponsn  f  étaient  aussi  dé- 
tenus, et.il  leur  fut  permis  de  tenir  com- 
pagnie il  la  princesse.  Elle  ne  jouit  pas 
loug-temps  de  cet  adoucissement  à  sa 
captivité;  car  elle  «ut  la  douleur  de  les 
voir  traîner  à  Véchafaud.  Madame  la  dUf 
cbessc  d'Orléans  resta  seule,  et  s'atten- 
dait au  mi^rnr  >oi  t  ;  e  le  fut  oubliée  des 
tyrans,  et  demeura  ain&i  jusqu'au  9  Ibcr- 
niidor ,  jour  de  la  chute  de  Robespierre. 
Snr  ces  entrefaites,  la  princesse  lit  l« 
connaissance  de  M.  Rouzet ,  député  à  la 
Convention,  il  avait  été  jeté  dans  la  pri- 

8. 
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tondu  Luxembourg,  comme  lignaUlre 

de  la  protestntion  cor\irc  la  journée  lîu 
31  ni»i  ,  où  les  députas  de  la  Girondt 
iurcui  proscrits  par  ceBi  de  la  Mimlagtu, 
Cm  fut  M.  le  doc  de  NiTeraaw  Inl 
donna  pour  conseil  Rouzet,  lequel  dans 
la  suite  fut  très  utile  à  la  prinro'^'^c.  Ce 
déptilé  fut  rappelé  à  la  Coovculiou  ea 
décembre  1794  (  17  frimaire  an  S. }  ^ 
noté  de  la  duchesse  t'était  bcancoop 
altérée  ;  elle  souffrait  d'une  mabdie  grare 
qui  ne  lui  laissait  pasia  force  de  marcher, 
et  elle  était  obligée  de  se  tenir  toujours 
GOUcUifC  &ur  une  chaise  longue,  manquant 
toovent  des  secours  les  plot  essentiels. 
Vaulland,  membre  dn  cosaité  de  sûreté 
générale ,  \int  pour  s'assurer  de  IVlal  de 
Ja  princesse ,  et  ne  voulant  pas  se  tlouuer 
la  peine  de  luoiiler  chez  elle ,  il  ordonna , 
•▼ec  la  dureté  digne  d'un  Jacobin ,  qa*on 
t'amenlé  en  ta  présence.  Aidée  de  quatre 
prisonniers  qui  la  soutenaient  avec  leurs 
bras  ,  elle  ilosccndit  chez  le  concierge. 
Vauiliàut  la  vit ,  cl  douua  désordre»  pour 
qu^eHe  flkt  transportée  dans  la  maison  de 
santé ,  dite  de  Bcl-Uomme.  Elle  y  resta 
trois  an?,  deitui"*  le  I4  <^fptembre  1794  , 
jusqu'au  12  du  même  mois  1707,  l'état 
de  6a  santé  l'ayant  empêchée  de  quitter 
cette  maison  plut  tdt.  Dans  le  moit  de 
septembre  ItOS»  époqne  à  laquelle  Ict 
députés  Marec  el  Rouzet  avaient  obtenu 
du  comité  dti  salut  ]»uMic  I Vlarfpsse- 
ment  de  uiadanic  la  duchesse,  clic  se 
fendit  aul  baintdeCbaronne,  pour  y  ré 
toblir  sa  santé,  to^onrs  chancelante. 
Dans  cet  itilcrr :)!!<• ,  M.  Ronzct  agissait 
activement  en  nr  de  la  princesse,  et 
un  décret  du  Corps  iég|»latif,  adopte  à 
runaulmitc  par  Ici  deui  conseitt*,  or- 
donna la  levée  dn  séquestre  mit  snr  set 
biens,  qu'elle 'recouvra  le  24  jufu  1707. 
Jlais,  un  mois  apiès,  la  journée  du  I  S 
fructidor  (  F" oyez  Augereau  )  ayant  donné 
lien  à  plusieurs  proscriptions  et  à  d'au- 
tres mesure*  viotentct ,  le  Directoire  dé- 
créta l'expulsion  deFraiu:e  de  ta  famille 
des  Bodibons,  v\  TTsadamc  la  dnchessC 
de  Bourhun,  nion.<.eigncur  le  ])rînce  de 
CoqIL  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
forent  obligés  de  t*eipatrier.  te  IHreo- 
teiR  iccocdi  néuraioUii  à  cette  dcniiirt 


100,000  franct  de  pension ,  en  échange 

de  ses  biens  nouvellement  confisqués.  M. 
Rouzet  (  K nyez  ce  nom  ] ,  quoique  mem- 
bre de  la  Convention  nationale,  n'avait 
pat  voté  la  mort  de  Loub  XTI ,  qu*il  avait 
même  cherché  à  sauver  ;  aussi  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  à  qui  ce  député 
avait  d'ailleurs  rendu  d'importans  ser- 
TÎces,  lui  accorda  toute  sa  couiiiiucn ,  et 
le  mit  ensuite  h  la  tête  de  ses  aUbiret,  Il 
accompagna  à  Barcelone  la  princesse, 
qui  lita  son  séjour  nn  charmant  village 
S;Mrîa,  à  une  d<Miii  litiie  de  la  ville, 
composé  d'uu  grand  nombre  de  maisons 
de  plaisance.  Hait  comme  dans  la  belle 
saison  cet  endroit  est  très  fréquenté  «  la 
duchesse  choisit  pour  demeure  Utt  autre 
'Village,  celui  dit  de  Jesut  ^  non  moins 
champêtre,  mais  plus  solitaire ,  oti  elle 
uvait  pour  Toisln  le  prince  de  Gonti.  En 
1801 ,  elle  quitta  les  environs  de  Darce> 
lone  ,  et  se  rendit  à  Figuières ,  oh  ,  l'an- 
née  suivante ,  mademoiselle  d'Orléans, 
&a  hlie,  vint  la  joindre.  La  reine  d'Ltru- 
rie ,  chasséede  ion  trône ,  et  revenant  en 
Espagne  y  en  1  BOT  «  chercher  on  asile  à  In 
cotir  de  son  père,  fut  reçue  h  Firjuièrcs 
par  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Le 
peuple  de  celte  ville  &'étaut  insîurgc,  le 
13  juin  1808 ,  contre  les  Ffinçais ,  qui 
avaient  envahi  la  Péninsule,  et  t'étaient 
fmparc'''5  de  toutes  les  places  fortes,  ces 
derniers  lancèrent  des  bombes  sur  U 
ville,  et  ce  fut  précisément  la  uiai^son  de 
madame  lu  doehesse  d*Orléant  qui  en  fut 
•ttdnie  la  première.  Après  avoir  paaaé 
dcut  jours  dans  celte  terrible  situation  , 
la  princesse  et  mndcmoisetle  d'Orléans 
parvinrent  à  sortir  de  Figuièrcs ,  pendant 
la  nuit,  errèrent  quelque  temps  dans  leu 
Pyrénées,  Jusqu'à  ce  que  M.  Boutet ,  qui 
les  accompagnait ,  leur  c&t  trouvé  dans 
ces  lieux  escarpés  une  maison  moins  ex- 
posée. Mons>ei*;neur  le  duc  d'Orléans 
ayant  appris  la  position  dittcUe  oà  ne 
trouvaient  sa  mè»  et  sa  aceor,  leur  en- 
voya un  homme  de  confiance  pour  les 
faire  sortir  d'Espaf^ne,  où  une  r^ncrrc 
cruelle  avait" éclaté  entre  les  habilans  cl 
les  Français.  Mademoiselle  d'Orléans  alla 
unprètde  ton  frère  i  mait  madame  lu  én- 
«hcHcpKtfSn  dtieieliiur  èHihoo»  duD» 
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nie  de  Mîoorque.  Elle  j  dt-barqua  le  1" 
Jaivier  1809 ,  cl  y  demeora  josqn'aiiaioit 
d'octobre ,  que  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans vint  la  chercher  pour  remmener  à 
Palerme ,  où  elle  assista  au  mariage  de  ce 
prince  arec  la  priDoeisc  Amélie,  lillc  de 
PerdiiMiid  IV,  roi  des  Deits-Siebes.  Ma- 
dame la  duchesse  demeura  quelques  mois 
h  Palcrrac,  et  retourna  h  Mahon  le  21 
Janvier  1811.  Eti  1814  ,  à  l'époque  de  la 
reslaaration ,  elle  quitta  cette  ville  pour 
revenir  en  France,  dAarqna  à  Marseille 
le  2  juillet ,  et  suivit  sa  route  poor  Pa- 
ris. A  vaut  eu  le  niallietir  de  se  casser  une 
jambe,  la  princesse  fut  contrainte  de  gar- 
der le  lit.  Elle  rentra  en  possession  de  ses 
biens  non  vendus,  qui  étaient  encore 
très  considérables,  et  Louis  XVIll  lui 
donna  de  l'ari^entene  et  des  meubles  de 
la  couronne  pour  le  service  de  sa  mai- 
ton.  Au  retour  de  Duonaparte  de  Tiie 
dTIbe ,  die  se  trouvai!  encore  naïade  et 
bor»  d*état  de  quitte»  Péris.  Buonapaite 
lui  fît  une  pension  de  300,000  francs , 
lui  laissa  les  meubles  de  la  couronne, 
nais  redemanda  l'argeolcrie ,  qu'on  fut 
•Uifé  de  lai  livrer.  AfMèsIa  seconde 
icstaamtion ,  ■adaneîd'Orléans  passait- 
■ne  patUe  de  l'année  dans  sa  belle  mai- 
son de  campagne  d'fvri-sur-Seinc,  et  par- 
tageait son  temps  entre  les  exercices  de 
piété  et  des  actes  de  bienfaisance.  La 
princesse  ajant  reçu  par  accident  un 
vMent  coap  an  sein ,  ce  conp  lui  causa 
une  maladie  grave  qui  termina  ses  jours 
le  23  juin  1S2t ,  ;à  Tàge  de  68  ans.  Peu 
de  personnes  nées  dans  un  haut  rang  ont 
•blentt  autant  d'homssages  que  celtr 
princesse;  car  onripqMCtait  et  Ton  ché- 
rissait en  elle  non  seulement  une  fille  de 
iîO>  rois,  mais  la  bontd ,  la  rharili'î ,  toutes 
le»  vertus  réunies  ensemble.  Les  pauvres, 
em  la  perdant ,  Toot  plesrée  comme  In 
aciUeare  bienfaitrice  que  la  mort  leur 
fisrissait.  M.  de  La  Pare,  archevêque  de 
Sens,  a  prononcé  sur  madame  la  duchesse 
d'Orléans  trois  discours  qui  ont  été  im- 
primés, à  Dreux  f  chex  Caillot.  Son 
<Mm  /WAra  a  été  fsite  dans  l'élise 
naéiropolitaine  de  Paris,  le 7  août  1821  » 
par  M.  l'abbé  Feutrier ,  vicaire-général 
de  la  grande-aumônerie,  depuis  ëvè^ue 


de  Meaux  «t  ministre,  et  imprimée  k  Paris 
Leckre,  1821 ,  3«  édit.  in-4  et  in-S,  ( 
feuilles. }  Merou  a  gravé  le  portrait  de  la 

princesse,  d'après  un  tableau  peint  par 
M.  Dumerai.  Cette  gravure  a  été  litho- 
graphiée.  On  a,  en  outre,  public  un 
Journal  itia  FU  dt  S,  A*  S,  mmiame 
la  duchesse  éC(Mùm»^  douattUr* ,  par 
i.'.  DeliUe ,  son  secrétaire  intime  ,  orné 
du  portrait  de  vS.  A.  et  du  fac-umilc  de 
son  écriture,  Paris,  J.  J.  biaise,  1822  , 
inrS  de  268  pages.  On  y  trouve  tons  1» 
les  détails  sur  la  vie  de  cette  princesse , 
et  des  extraits  de  son  testament ,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  pension  de 
1 ,000  francs  pour  .le  valel-de-cbambre, 
qui  fat  la  cause  innocente  de  l'accident 
qui  conduisit  la  princesse  au  tombeau. 
«  On  pourrait  savoir  un  jour,  disait-elle, 
M  que  IS***  est  la  cause  de  mon  accident , 
«et  quoique  ce  soit  innocemment,  il 
»  pourrait  peut-être  devenir  malheureux  ; 
»  je  veui  qu'il  ait  an  moins  de  quoi  se* 
»  mettre  à  l'abri  de  la  misère.  » 

ORLÉANS  ou  plutôt  DoBLÉArts 
(  t-ouis  ) ,  avocat  au  parlement  de  Paris 
où  il  était  né  en  se  signala  par  sou 

fêle  pour  la  ligne  catholique  contre  la 
protestante,  et  contre  les  catholiques 
qui  s'étaient  joints  à  celle-ci.  Il  fut  choisi 
pour  avocat  de  la  première,  qui  le  dé- 
puta aux  états ,  où  il  parla  avec  véhé- 
mence. Il  écrivit  ensuite  contre  Henri  IV, 
S^éloigna  de  sa  patrie  et  n'y  revint  qu'a- 
près neuf  ans  :  il  fut  mis  en  prison;  mais 
Henri  IV  ,  qui  lui  avait  donné  un  passe- 
port, le  ht  sortir.  Orléans  ht  imprimer 
en  1804  un  Kemtreùnent  au  roi,  dano 
lequel  il  lui  pirie  en  snjet  fidUe  et  ro> 
connaissant.  II  niourul  à  Paris  en  IG€0, 
à  87  ans.  Prosper  Marchand  lui  attribue 
la  Réponse  des  vrais  catlioUques  fi  att» 
fais  àPJveriiisemefU  éu  taiheUfutê 
anglais  ^  de  Louis  OrUàns-f  pour  fér- 
eUtsion  du  roi  de  Navarre  de  la  cou- 
ronne de  France ,  1388  ,  in-8  :  ouvrage 
quil  suppose  avoir  traduit  du  latin. 
Ir'aatcur  aiance  entre  autres  choses  an 
fait  fort  ettraerdinaire  contre  Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé ,  chef  des  col- 
vinistes  en  France,  qu'il  accuse  d'avoir 
^it  Cmpper  k  son  coin  une  monnaie  o4: 
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il  prenait  le  nom  de  Louis  XIII ,  roi  de 
France.  Mais  il  faut  que  celte  tniidaiile 
ait  été  peu  répandue,  ou  supprimée  ivet 
loin }  ear  die  ne  i e  trouve  pas  tot  la 

cabinet:  la  cbose  était  du  reste  confor- 
me à  l'esprit  cl  aux  entreprises  des  liu- 
guenolsdc  ce  iemps-là.  On  a  encore  de 
lui  :  1"  Dt'fente  des  catholique*  unit 
tonire  ks  eaihoUques  ouoeltt  aux  ré- 
fnrmis  ,  1 586 ,  io*8  ;  2*  Premier  et  deu- 
xième A  vertissenien.t  if"^  r/>(hoIiqttesnn' 
glnis  t  t  ôOO ,  iii-8  ;  3"  lianquet  du  comte 
d'Arête  ^  1594,  in>8  :  satire  contre 
Henri  tV  ii^Dittours  turies  ouvertures 
du  ptuiemei0i  au  nombre  de  29  ;  Des 
Conuneniftires  sur  Taritp  et  surSénèqnc. 

ORLÉANS  (Pierrc-JoscpU  d'),  jésuile, 
né  à  Bourges  en  1641.  Après  avoir  pro- 
lesté  les  beltes-leUrcs,  il  fat  desliné  par 
ses  supérieurs  an  ninistlre  de  la  chaire. 
8'étant  depuis  consacré  h  l'histoire,  il 
traTailla  en  ce  genre  ju&quà  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  31  mars  1C98.  Ses  prin- 
eipapx  «avrils  sont  :  1*  Histoire  des 
révolutions  d'Angleterre ^  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  fiiris,  îr,03  , 
S  vol.  in-4  ,  et  4  vol.  in-12.  Le  Père  d'Or- 
léans avait  une  imagination  vive ,  noble 
élevée  :  elle  parait  dans  cet  ouvrage , 
aussi  estimé  pour  l'eiactitode  que  pour  la 
manière  d^faulcur.  Ceux  qui  lui  ont  re- 
proché de  n'avoir  pas  supprimé  ou  dé- 

Î;uisé  les  scènes  sanglantes  qui  ont  suivi 
e  schisme  éillenri  VIII ,  et  les  diverses 
persécutions  que  les  calheliqucs  ont  et* 
stiyt'cs  ifppuis  celle  cpoque,  ont  sans 
doute  projeté  de  saci  ilicr  1  histoire  au  fa- 
natisme de  la^  philosopbie.  S'*  Histoire 
des  révolutions  £  Espagne ,  Paris,  1134, 
ClkS'vol.  ïn-4  ,  et  S  vol.  in-12  ;  avec  la 
continua lioM  par  les  r<  rc;  Rotiillr  et  Bru- 
moi.  Celle  histoire  isl  digue  de  la  précé- 
dente. Le  stile  eu  est  pur ,  élégant}  lc4 
portraits  britlans  et  correeto  ;  les  réfle* 
xions  jastes  et  ingénieuses  ;  les  faits  bien 
choisis.  Peu  tl'hisloriens  ont  saisi  comme 
ce  jésuile  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  et 
de  plus  intéressant  duns  cUaque  sujet. 
a«  Une  Sisioite  cmitoMdesdeux  souqué^ 
tans  lartares,  Chunchi  et  CanclU,  qui 
ont  subjugué  la  (^binr,  in  S  ;  I  n  ï'^ie 
du  Père  Cotton,  jésuite,  io-4i  k^iaFies 
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des  bienheureux  Louis  de  Gomague  et 
Stanislas  Kostka^  iQ-12  ;  G»  la  t^ie  de 
Constance^  premier  ministre  du  roi  dn 
Siam,  in-12;  elle  est  infiniment  préfé 
r.ililc  à  celle  que  Dcsiandos  publia  en 

I  Zh:>  {  voyez  Co?<STA5f:F.  ]  ;  7"  deux  vo- 
lûmes  de  Sermons,  in-12,  qui,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  du  premier  mérite, 
offrent  quelques  traits  éioquens;  8*  un 
excellent  petit  Traite  de  controverse, 
inlilu!é  :  Atetliode  court f  cl  farde  pour 
discerner  la  véritable  relttjion  chrc'tienns 
d^aveeles  fausses.  L*ofdre,  la  clarté, 
lasimpliciléet  l'évidence  des  réietîuna, 
entraînent  et  pcrsuadenttout  lecteur  que 
le  prt^jut;^  n'avcngle  pas.  Nous  n'avons 
rien  de  mieux  en  ce  genre,  à  considérer  la 
brièveté  et  le  laconisme  de  l*ouvrage , 
sinon ,  peut-être,  le  petit  traité  de  Les* 
«us.  De  cnpessenda  vera  Réiigione* 

ORLÉA>S  PE  T  A  MoTTif  Louis-Fran- 
rois-Gabriel  d' },  l'un  des  plus  vct  lueux 
évèqucsdu  18*  siècle,  naquit  à  Carpcn- 
tras,  Van  1683»  d'une  famille  noble. 
Successivement  chanoine -théologal  du 
rr.^lisedc  celle  ville,  grand-vicaire  d'Ar- 
les, administrateur  du  diocèse  de  Scncz, 
il  fut  nommé  Tan  1733  érèque  d'Amiens. 

II  ne  dut  cette  dignité  qu'à  ses  qualités 
personnelles;  jamais,  en  effet,  il  n'a- 
vait approcb<5  de  la  cour .  et  la  capitule 
(  chose  peut-être  unique  dans  ce  siècle  J 
ne  l'avait  pas  vu  une  seule  fois.  Ses  ver- 
tus se  nmnifestèrent  avec  un  nouvel  éclat 
après  sa  promotion.  La  principale  fut SOB 
humilité,  c  Les  hommes  (  disait-il  )  nous 
M  louent  pour  la  moitié  de  notre  devoir 
»  que  nous  faisons,  et  nous  devons  trem- 
»  bler  pour  l'aulxe  moitié  que  nous  né 
«  disons  pas.  »  Vivant  sans  faste  et  com- 
me un  simple  prêtre,  à  peine  avait-il  les 
meubles  nécessaires  pour  ses  besoins.  Il 
n'était  que  dépositaire  de  ses  revenus, 
dont  les  pauvres  étaient  les  usufruitiers, 
pour  la  plus  grande  partie.  Dans  les  sai- 
sons les  plus  rudes,  i!  rojelail  toul  adou- 
cissement. «  L'aspérile  des  sui&ons  (  se- 
»lon  lui}  est  une  espèce  de  pénitence  pa- 
*  blique  que  Dieu  impose  aux  hommes  ; 
»  il  n'^a  qu'une  disposition  antichré- 
j>  ticnnequipptîf  scnlc  clicrclici  à  en  f^vi- 
v  ter  les  rigueun.  »  Ses  visites  pa^tora- 
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!m  ÔAVt^  ]t%  cfiropagnes  étalent  pour  lui 
une  missiion  continuelle.  Il  prenait  plai- 
sir à  s'entretenir  avec  le  peuple  iabo- 
rieaf,qni,  felooim  lulear  noderne, 
eipielcserimes  des  grands.  Dans  le  temps 
(îcs  ftffiirfx?  des  jt^suilcs,  il  se  distingua 
beaucoup  en  favrnr  dp  ces  relii^ieuT.  Te 
digne évèquc,  accable  &ous  le  poids  des 
«mKct  et  dei  infirmité,  mourul  k  TÉge 
de91iiis,  le  n  juin  1774.  Comme  un 
îiottvcrirt  François  (le  Sales,  il  alliait  à l'a- 
mcnile  du  caractère  la  vivacité  de  l'cs- 
pril  ie  plus  aimable:  bienfîtisanl ,  chari- 
lAble eomme  lut ,  le  plaisir  de  «ooleger 
Jet  mlheureax  était  un  besoin  pourioo 
cœnr  :  comme  lui  enfin  ,  homme  sans 
pn'ju'i^f^'; ,  pr('"f;i{  «îrin'î  amliiliou  ,  M.  d'Or- 
léans de  la  Moite  lut  tout  a  la  fois  le  mo- 
dèle det  pasteurs,  l'exemple  desoh  clergé, 
l'apétre  de  soD  diecèse ,  et  tesdélicesdes 
rjens  de  bien.  La  gravité  pastorale  et 
l'austérité  c!i rélionne  n'avaient  point 
étouffé  en  lui  la  (Waii^aoterie  Itonnète,  et 
mèmt  piquante ,  que  roceasioft  fiiisatt 
briller  pour  uo  nomentf  ccninie  une 
lueur  r.ipide,  !;ur  sa  bouche  ingénue. 
Entre  autres  saillies  ^  h  es  qu'on  lutaltri- 
Ime,  nous  rapporterons  celles-ci.  Des 
pcrsooBct  aceoutuméei  h  venir  ebet1ttt  « 
avaient  pris  rbabitade  de  se  tonmer  le 
derrière  vers  la  clicmin(5e,  après  avoir 
relevé  les  basqurs  tte  leurs  babil!;,  pour 
se  cbauâ'er  plus  a  leur  aise.  Cette  habi- 
tude, si  fort  adoptée  par  nos  petils-mai- 
Irca,  parat  iodéecnle  an  prélat.  «  Je  sa- 
»  vais  bien  (  leur  dit-il  avce  ion  air  en- 

*  joué  )  que  les  Uîcards  avaient  la  ièle 
M  chaude ,  mais  je  ne  savais  pas  qu'ils 

•  eussent  le  derrière  froid.  •  —  Le  car- 
dinal de  Mcnrf ,  anquei  M.  de  la  MotU 
faisait  une  visite  en  passant  par  Versail- 
les, lui  dcm;mdail  s'il  vennit  de  bien 
loin  :  n  Sans  faire  beaucoup  de  chemin 
>  {  répoitdil-il  )  j'ai  vu  en  deux  jours  les 
a  dtns  boula  du  monde,  la  Trappe  et  la 
aconr.  »  Cresset  lut  ayant  demandé  à 
quelle  cause  il  fallait  attribuer  l'esprit 
iiTi  i  î.;îeux  des  écrivains  du  siècle  : 

ic  cœur ,  dit-il ,  gui  leur  fait  mal  a  la 
Ute.  —Il  demandait  un  jour  à  un  prédi- 
calcar  a^il  faisait  ses  sermons.  Celui-ci 
parat  su^a  cl  «n  quelqiw  forto  offeoié 
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de  ce  qne  le  pr^^Iat  5; cn^ib] ait  le  soupçon- 
ner de  prêcher  les  sermons  d'autrui.  «  Je 
u  vois  bien,  mou  cher  abbé  (lui  dît  alors 
»  M.  de  la  Motte  ) ,  que  vous  fie  compro- 
»  nos  pas  ma  pensée:  je  vous  demandeti 
j»  vous  faites  ce  qne  vous  «liles  ?  Voilà  ce 
1»  que  j'appelle  faire  ses  sermons.  »  —  f  e 
saint  évêque  ,  dans  sa  vieillesse ,  avait  la 
tète  fort  chauve.  Un  jour  qu'il  dînait  cbes 
un  maréchal  de  Vraiice ,  ce  seigneur,  en 
le  plni'^nnlîtnt  sur  le  ton  de  raiiiitié  ,  lui 
conseillait  Ar  jimidir  jn  inique.  "  Jc 
»  voudrais  auparavant  (  répondit  M.  de  la 
»  Molle) savoir  ce  qn'en  pente  madamo 
u  la  maréchale.  »  La  dame  répondît  quo 
la  plus  brillante  perruque,  ^  ^on  avis  , 
lui  irait  bien  moins  que  %ru  peu  de  che- 
veux. R  S'il  s'agissait  de  quelques  dispo- 
»  aitioni  militaires  (  reprit  alort  le  prélat) 
a  je  ne  voudrais  prendre  conseil  qne  do 
»  N.  le  maréchal  ;  mais,  en  fait  de  toi- 
»  Ictte,  on  conviendra  qne  je  puis  m'en 
»  tenir  à  l'avis  desdames,  u  —  Une  dame 
lui  exposait  ses  inquiélndei  occaaionéei 
par  les  diversca  déetsiôna  des  caauistes 
qu'elle  avait  consultés  sur  l'usape  du 
roufje.  "Je  vousentends,  madame,  lui  rf*- 
»  pondit  le  saint  évéque.  Les  uns  vous 
a  llnlerdisent  abiolument,  et  ils  tooi 
»  paraissent  bien  sévères,  je  le  croia;ioa 
»  autres  vous  le  permettent  sans  difi- 
»  eu  lté,  et  vous  les  trouvez  bien  relâchés, 
»  cela  est  juste:  pourmoi, qui  aime  qu'en 
V  toutes  choseson  garde  an  Jlaleny  lieu, 
»jevonspennelsd'enmettred*un  cdté.  » 
^SesJLel/rer  spirituelles  ontéié  impri- 
mées à  Paris,  177'.  en  1  vol.  in-12.Elles 
renferment  le  double  avaulage  de  l'in- 
struction et  de  l'agrément.  Tout  y  respire 
la  candeur,  la  droituw,  ledéair  du  bnfl, 
et  surtout  de  cette  noble  simplicité  qui 
caracl<5nsnit  ce!  illustre  évêqiie.  Ccm  qui 
souhaitent  de  voir  plus  de  détails  sur  la 
vie  de  ce  respectable  prélat,  doivent  lire 
VEloge  qu*en  a'faît  Lenis-Cbarlea  de  Ma- 
chault,  son  successeur  dans  l'évéché  d'A- 
miens ,  Mon<?,  1774  ,  in-4  ,  ain»:!  que  les 
Mrjtinirr^  pow  scTvir  à  sa  vie.  ^  P.iris  , 
I7  8à,  2  vol.  in-J2i  et  sa  f^teparl  abbé 
Ployart .  Paria ,  1788 ,  1  vol.  in^l  1* 

ORLEANS  (ItPèrod*).  FoyesOnU 
aoaair. 
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*  ORiX)FF  (  Grégoire} ,  favori  de  Cft* 
Ikerinc  It,  naquit  Te»  tîSO.  Si  Ponmit 
la  tradition  vulgaire,  Orloif  serait  fils 

d'un  de  ces  slrelilz  qui  sV'Jnient  rcvollrs 
a  Moskow ,  el  que  Pierre  1"  v  ou  lui  nieUre 
à  mort  de  sa  main  ;  au  niomcut  Uc  l'cié- 
oition,  leTicil  Orloff  montra  nDiaog<froid 
li  eilraordioaire  que  le  czar  surpris  lui  fit 
grâce.  Ce  ttrclitz  eut  cinq  fils  dont  Gr(5- 
goire  fui  le  troisième.  Vp  icmie  Gr('[;oirc 
entra  comme  simple  soldat  dans  i'arlil- 
lorle.  Sa  baute  taille,  let  beaux  traita, 
ta  pliyaionomie  martiale ,  ayant  plu  au 
prinrc  ScîiouvalofT,  grand>maîlre  de  Par- 
tillcric,  il  le  nomma  son  aidc-de-camp. 
Hais  il  eutbieiilùl  sujet  de  se  repetilirde 
ce  ^oix  ;  C9ji^  la  prinectie  de  Koonltin , 
•a  naitreaie,  ayant  eu  occaiioii  de  voir 
Orloff,  lui  donna  la  préférence»  Lecontte 
a'en  étant  apcrc^u  chassa  son  rival  lieu- 
teux,  le  destitua ,  et  il  allait  le  faire  exiler 
en  Sibérie,  lorsque  CalUerine  informée  de 
cette  aventure  Tonlot  voir  l'aide^le^mp 
dtigradé.  Orloff  te  Til  aaoTer  par  une 
nain  invisible,  et  une  personne  inconnue 
l'introduisit  auprèi>  de  la  princesse,  à 
laquelle  il  inspira  une  violente  passion. 
OrloflF  n'avait  presque  pas  reçu  d*éduear 
tion;  mai*  il  avait  un  esprit  subtil ,  et 
surtout  beaucoup  d'uudacc  et  d'ambition. 
Catlierinc^Tit  donc  en  lui  l'homme  qu'il 
lui  fallait  puur  le  projet  qu'elle  méditait 
depuit  long  temps  dedetrÂnerion  époux, 
qui  nignait  depuis  la  mort  d'Eliaabetb, 
sous  Te  nom  «le  Pierre  III.  (foy.  ce  nom.) 
Orloff  se  concx  i  î  a  avec  ses  quatre  frèrf^?, 
qui  avaient  ic^  mêmes  espérances  et  le 
même  caractère  que  lui ,  et  ik  opérèrent 
ensemble,  tous  les  ordres  de  Grégoire, 
la  fjinT'Tisc  révohition  de  ITH?  f  myr: 
Catuerins  II  ) ,  par  suite  de  laquelle 
Pierre  Ui  fut  chassé  de  son  trône ,  pour- 
■uivi,  enfermd  dans  une  prison,  ob  il 
fut  dtranglé  par  Alexb  Orloff  (voyez 
l'article  suivant) ,  tandis  que  Catherine 
prit  seule  les  rên<'s  du  gouvernement. 
Tous  les  Orloff,  d'obscurs  et  pauvres  sol- 
dats qu'ils  éuient,  devinrent  alors  de 
riebei  et  puiasaos  seigneurs,  par  les 
bienfaits  tkont  les  combla  la  nouvelle 
impératrice.  C  ttherinc  II ,  devenue  sou- 
veraine, ne  prit  pas  même  la  peine  d« 
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cacher  ses  liaisons  eriminelles  avec  Gré- 
goire Orloff.  Elle  le  nomma  ausaildt 

grand-maître  deraitillerie,  fttbAtir  pour 

lui  un  pnîais  de  marbre  cl  fjmvrr  sur  le 
frontispice  celte  inscription  :  l'arFanu- 
iie  reconnaissante.  Cependant  l'duibiliou 
d'Orloff  n'était  pas  encore  latisTaîte.  Il 
voulait  partager  le  trdne  avec  Catherine  ; 
mais  celle-ci ,  extrêmement  jalouse  de 
son  pouvoir,  ne  voulait  y  n.ssocicr  jicr- 
sonne,  de  crainte  de  se  donner  uu  maître 
Impérieux.  Avant  de  connaître  Orioff, 
Catherine  avait  en  des  liaiions  avec  Sta- 
nislas Poniatowski  (  voi/cz  ce  nom  )  ;  et, 
quand  elle  fut  sur  le  tiônc,  elle  lui  tint 
la  promesse  qu'elle  lui  avait  faite  de  lot 
donner  la  conroone  de  Police.  Cette 
circonstanee  excita  la  jalousie  d'Orioff  : 
il  se  plaignit  hautement  de  la  coodiiile 
de  l'inipi  ralricc,  tint  mime  des  propos 
indiscrets  qui  blessèrent  l'amour-propre 
de  la  ctarine ,  qu'il  n'avait  jamais  aimée 
que  par  ambition.  Cette  pamion  était  de^ 
venue  chez  lui  d'une  exigence  extmor^ 
dinaire  ;  il  ne  songeait  rien  moins  qu'à 
la  possession  d'un  royaume  :  il  songea 
d'abord  à  celui  d'Aslracan ,  puis  à  la 
Créée.  Sur  ces  entre&itcs,  la  peste  «t  la 
révolte  exerçaient  en  même  tempa  lewo 
rava^S  à  Moscou.  L'impératrice  y  envoya 
Orloff  (en  1771),  et  sa  mission  fut  cou- 
ronnée d'un  plein  succès.  Il  sut  arrêter 
les  effets  de  l'épidémie  et  déformer  Ico 
révoltés.  A  son  retour  à  Pétenbourg ,  il 
fut  comblé  i}c  nouveaux  honneurs.  L'im- 
pératrice lui  enj;ea  un  arc  de  triomphe 
avec  celte  in.scription  :  Moscou  dciivrcc 
de  la  emtiagion ,  par  Orloff  i  fit  frapper 
nne  médaille  en  son  honneur,  et  lui 
(îonna  un  médaillon    enrichi  des  plas 
beaux  diamans,  avec  le  portrait  de  l'im- 
pératrice. Le  favori  le  portait  toujours  à 
son  cou,  et  il  devint,  par  ordre  de  Ca- 
therine ,  héréditaire  dans  la  famille  des 
Orloff.  Elle  l'aimait  toujours  avec  la  même 
passion,  et  cite  alla  même  jusqu'à  lui  pro- 
poser un  mariage  secret.  L'orgueilleux  fa- 
vori eut  l'imprudence  de  le  refuser.  Celte 
«iSienio ,  qu'une  fiemme,  et  encore  moiiw 
une  souveraine,  pardonne  difficilement, 
irritH  vivement  Catherine.  Le  crédit  d'Or 
loXC  commença  à  diminuer;  il  obltut 
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cepeiMbsl  d*«U«r  négocier  la  ptii  am 
Ici  Turc»;  aiif  Mn  ateence  damia  k  ict 

ennemis  le  loisir  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit  deCalhorinc,  qui  choisit  un  autre 
£iTori ,  dout  le  uom  était  WassillâchikoÛ. 
Cette  soaTdle  parvînt  à  Orloff ,  à  Jok* 
UBÎ,  ait  anoBicnt  qu'il  tennioail  la  mifl» 
lion.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Pétcrtbonrg, 
dan^  I  l  rertilutle  que  sa  seule  présence 
feidil  eioifjner  ^ion  rival  et  en  imposerait 
à  tes  ennemis.  11  fut  trompé  dans  son 
atlfiitc.  Arrivé  ans  porlet  de  la  ville ,  il 
fat  arrêté,  et  eondaît  dans  sa  maison  de 
campar^n^*  I.p  tcndcmaîn  ,  l'impéralrice 
lui  lit  ticin.in  lLr  la  démission  de  toutes 
ses  places  :  li  s'y  refusa  obslinémeut. 
Cdlîefiiie  ne  Toniant  pat  mer  de  la  force 
mena  homme  qa^eUe  avait  aimé,  entra 
en  négociation  avec  lui,  cl  lui  accorda 
100,000  roubles,  le  brevet  d'une  pension 
de  idOfOOO,  un  mjigniliquc  mobilier, 
«M  terre  de  tii  mille  paysant,  le  titre 
ée  prince  de  Tempire ,  à  condition  ce- 
pendant qu'il  voyafjcrail.  Ses  ennemis  se 
rrjouircut  de  sou  absence.  Cmq  mois 
apiès,  il  reparut  a  ia  cour  ;  mais  il  ne 
put  pénétrer  jusqn*»  rimpéralrice,  qnl 
loi  fil  iigoifier  l'ordre  de  se  rendre  à  Re- 
Til;  et,  pour  adoucir  cet  exil,  elle  lui 
envoya  de  riches  présens,  et  combla  de 
nouvelles  faveurs  les  frères  et  les  amis 
éXkioff,  moins  par  bienveillattce  que  par 
crainte  de  nouvelles  contplnrtiont.  Ne 
pouTant  vivre  loin  de  la  cour  et  de  ce 
Irùnr  r;u'il  ne  cessait  de  conToilcr,  il 
reviata  Ptteribourg,  et  cette  foi&-ci  il 
Int  ndaûa  en  la  préience  de  rimpétatrice, 
qni  le  reçut  avee  aiees  d'amitié ,  et  lui 
rendît  tous  ses  titres.  Celie  cour,  qui 
tijtit  pour  lut  comme  un  br'^uiu  d'habt- 
ttuie  ,  et  lui  rappciuit  tant  de  âouveuirs 
d  dt  ibUca  cipéianece,  devint  aloie  ion 
■appitee.  ne  pouvant  rapporter  de  voir 
se  succéder  auprcs  de  ratticrinc  des  ri- 
Tsut  jouissiint  tour  à  Inur  (k:  (  c  [ïrand 
crédit  daat  il  était  si  jaioui ,  et  qui  avait 
été  untiefbit  ton  pwtage  etcluiif,  Il  le 
nmiit  avec  ta  cantine.  M*'*  Zncowieff* 
«t  entreprit  de  nouveaux  voyages.  Il  par- 
'•ntirtit  l'Allemagne  ,  la  France  ,  Tltalie  , 
Li  Sa:  élaJaiit  partout  un  tastc,  une 
b^^odeur  qu'un  kouvcraia  s€ttl  aurait  pu 
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égaler.  Il  perdit  à  Lausanne  son  épouse» 
qu'il  alnmil  tendrement.  La  douleur  qu'il 
retsentit  de  cette  perte  tni  encore  auf^ 

wentëc  lorscpic,  de  retour  h  Pélersbourjj, 
il  vit  au  comble  des  honneurs  le  prince 
et  général  Polemkin ,  nouveau  favori  de 
Catherine  ;  la  téte  lui  tourna ,  et  il  tomba 
en  démence.  Tranfporté  à  Moscou ,  il  y 
mourut  peu  de  temps  «près,  en  ÎT83, 
Agé  d'environ  bO  ans.  Telle  fut  la  tin  de 
eut  orgueilleux  parvenu,  auquel  le  vice 
et  le  meurtre  de  ton  léf^iiime  touverdn 
frayèrent  le  chemin  aux  grandeurs,  et 
qui  trouva  (hus  les  tourmens  d'une  am- 
bilion  qui  ne  fut  jamais  satisfaite,  la  pu- 
nition de  ses  erreurs  et  de  son  crime. 
On  dit,  dant  le  temps,  que  Polemkin 
l'avait  fait  empoisonner;  mais  il  n'est 
pat  croyable  qu'il  eût  vnu!u  se  noircir 
d'un  forfait  inutile  :  Oïli  ff  n'élait  pas 
pour  lui  un  rival  a  redouter.  Le  seul  bis 
qu'il  a  laimé  (Ifroleoski),  H  l'eut  de 
Catherine ,  qui  le  fit  élever  avec  un  gnnd 
toin  ;  mais  il  paraît  que  Rrolenski  ne  sut 
pas  en  proûter ,  et  ne  fut  ensuite  qu'un 
ingr.at. 

*  ORLOFF  (  Alezit) ,  frtie  du  précé- 
dent, surnommé  le  Balafré^  à  caote 

d'une  blessure  au  visage  qu'il  avait  reçue 
dans  une  querelle  avec  d'autres  soldais  , 
naquit  vers  1734,  et  commença  |a  carrière 
par  être  tîmple  soldat  aoi  gtrdet  ruttct , 
dans  le  légiraent  de  Préabatinthi.  Entre- 
prrncrnt  et  mulacicTix  comme  son  frère  , 
il  avait  eu  outre  une  taille  fp(jfîntp';i|uc 
cl  une  force  peu  commune.  11  contribua 
puismmmcnlàla  révolutUia  de  ITêf  qui 
renvena  Mcrre  II!  et  plaça  Catherine 
sur  le  trône.  Doué  d'une  éloquence  de 
caserne  ,  ce  fut  lui  qui ,  plus  que  tousses 
autres  frères,  parvint  à  soulever  la  sol- 
datenfue  et  à  prendre  part  à  cet  événe* 
ment  que  tout  le  monde  prévoyait  k  Pé- 
tcrsbourrj ,  excepté  le  malheureux  Pierre. 
Il  ne  l'apprit  que  lorsque  se  rendant  à 
son  armée  de  Poméranic,  on  vint  lui  dire 
que  ta  propre  épouse  marchait  contre 
lui ,  è  la  tète  de  30,000  hommes.  Tombé 
en  son  pouvoir ,  il  est  transporté  à  son 
palais  de  Pétershourr;  ;  on  lui  arraclie  se^ 
ordres ,  on  le  dopouîlie  de  ses  habits,  ou 
It  met  presque  nu,  et  oa  le  ferce  dt 
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signer  Mm  abdiention.  Alexis  Orloff  et  faient  dix  Taîaseanx  de  IJr^ff  tnrts ,  et 

deux  de  «:cs  Tières  présidaient  à  cette  in-  réussit  à  Jes  brûler.  Celle  victoire,  qu»I 

faraic.  L'empci  eur  fut  en&uile  traîne  dans  devait  h  l'expérience  d'Elpliinslon ,  Iw 

un  cacUol.  Cependant  le  peuple  et  les  valut  de  la  part  de  Câlherîne  de  ricbei 

soldats  éUienl  liiqiiicU,  et  une  parlU  présens,  et  le  nom  de  Tteheminski. 

semblait  |iisiiidre  le  sort  de  l'empereur.  Elle  lui  ht,  k  son  retour,  le  plus  gracteui 

Callierine  cr;tifi[n;tnl  une  conlro- révolu-  accueil,  et  le  décora  du  i^iand-coriloa 

i'ion  qui  la  cluissiU  du  li  ùne  qu'elle  venait  dt  Sainl-Micbcl.  Fier  de  laut  de  disline- 

d'usujptfr,  Alexis  Urloff  s'offrit  à  ëtrao-  lions,  il  demanda  et  obtint  le  coomsib- 

gler l'iuforloné monarque. Sa proposilioQ  deneot  d'une  nûuvelk  escadre,  avec 

fut  acccplée;  mais  il  changea  un  moment  laquelle  il  se  vantait  de  franclm  les  Djr- 

d'avis,  ([Mniit  au  moyen  d'cséculion.  danelles  et  de  porler  l'épouvaule  cl '* 

Arrivé  à  Ja  prison ,  avec  deux  de  ses  fr  î-rcs  ruine  dans  le  sein  môme  de  rcmpire  tw*** 

et  cinq  autres  conjurés,  il  présenta  a  Enalleodanl,  il  lut  chargé  d'une tuW 

l'empereur  une  potion  empoisonnée,  mission,  dont  le  meurtrier  de  Pierre  n 

Pierre  lu  but  sans  défiance  ;  mais  sou  vi-  était  digne.  Il  exiiUit  encore  une  prni- 

SBfjc  ne  paraissnnl  subir  aucnnc  altéra-  cesse  du  sang  àcs  czars,  et  qu'  dono«i 

lion,  on  lui  offrit  une  seconde  potion,  de  l'ombraf^e  ;i  la  nouvelle  SémiramisûS 

qu'il  refusa.  Alors  Alexis  ne  balança  Nord  ;  c'ciait  la  priocesse  TaieksnSB» 

plus ,  il  se  jeta  sur  sa.Tietime,  et  l'étran-  fille  de  l'impératrice  Elisabellt ,  que  k 

gla  de  ses  propres  mains.  Ce  ne  fut  ce-  prince  Badzivitl ,  après  l'avoir  délivrée 

pcudrint  pns  sans  pcinc,  car  l'en-perrur  des  pcrM-culious  de  ses  ennemis,*'"' 

qui,  commcsou  assassin, avait  une liriimlp  fait  conduire  en  Italie.  Alexis OrlolF ÛKJ* 

force  de  corps ,  lutta  long-iemps  contre  voyage  par  Icrrc ,  et  parvint  à  déconinr 

lui  :  les  antres  conjurés  ayant  secondé  la  princesse,  qui  demeurait  à  BoteC'  H 

Alexis  Orloff,  Pierre  succomba souS leurs  s'introduisit  cbcz  c!le  ,  feignit  de  cota- 

eflforts  réunis.  L'impératrice  apprit  cet  patir  à  son  sort,  lui  inspira  de  l'amour, 

assassinat  sitôt  qu'il  eut  été  commis:  et,  et  1 141  proposa  de  !'(''pO(i>er,  eu  lui  fa  i**** 

le  lendemain ,  elle  fil  annoncer  oUicicl-  espérer  qu'il  la  placerait  sur  ie  • 

lement  que  l'empereur  était  mort  d'une  Jeune,  sans  espérienee,  sans  omiSt 

eoliquehéniorroïdak.  Son  corps  fut  Irans*  protecteurs ,  et  réduite  presque  à 

porlé  à  Pétersbourg,  et  on  s'empressa  sèrc  ,  la  princesse  tomba  dans  le  piég* 

de  lui  donner  la  sépulture.  Alexis  recul  que  lui  lendail  un  perfide  séducleuri  et 

une  maguihque  récompense  de  Calhe-  s'unit  a  lui  par  un  mariage  secret.  CeO" 

rine,  qui  le  nomma,  ainsi  que  tmisde  dniteà  Uvonme,  ob  un  vaisseau  rdiss 

ses  frères,  lieutenant -colonul  dans  la  attendait  Jes  ordres  d'Alexis  Orloff , 

l^rde.  Il  continua  à  servir  l'impératrice  lui-ci  mena  son  innocente  victime  dao» 

avec  xèle  ;  ninïs  n'rtyjmt  pas  moins  d'ara-  le  vaisseau,  sous  préfcxlc  de  la  l*\ttl^ 

bilion  que  sou  Ircrc  Grégoire ,  qui  était  connaître  par  l'équipage,  qui  lui  reodisiU 

dcfcon  grand^mailre  de  l'artillerie,  11  disait-il,  les  honneurs  dus  à  son  TSBg> 

sollicita  et  obtint  le  litre  d'amiral  sans  Arrivée  à  bord  du  vaisseau ,  elle  connut 

avqir  jamais  servi  dans  la  marine  et  sans  toute  Tborreur  de  sa  situation.  La  prin' 

être  capable  de  conduire  une  cbalnupe.  cesse  y  fut  retenue  comme  prisonnière» 

A  l'époque  de  la  guerre  enlre  les  I\usses  et  lran<iportée  en  Russie,  où  elle  périt, 

et  les  Turcs ,  il  eut  le  commandement  dans  une  prison ,  à  la  fleur  de  son  if^» 

d'une  escadre  envoyée  dans  la  Méditei^  ■  par  l'effet  d'un  pouvoir  jaloux  et  de  » 

ranée.  Tandis  que  son  plus  jeune  frère,  plus  noire  trahison  :  c'était  un  nouvel 

Féodor,  conduisait  avec  succès  l'cxpédi-  eyploil  à  ajouter  aux  fastes  du  rèj^'ie 

tion  du  Péioponèse,  Alexis,  aidé  des  Catherine.  Tel  fut  le  résullat  de  la 

conseils  de  l'Anglai^Elphinslou  ,  se  durs-  conde  campagne  d'Alexis  Orloff.  Malg(^ 

gea ,  avec  son  escadre  et  des  brûlots,  vers  la  disgrâce  de  son  frère  Grégoire ,  il  jo"'* 

la  petilt  baie  de  Tscbamé^  oti  se  trou*  constamncnt  de  la  plus  gnndt  frveiv 
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auprès  de  la  czarine.  Grc^goire  étant  mort, 
elle  voulut  qu'Alexis  portât  à  sa  bouton- 
nière son  portrait,  comme  l'avait  fait  son 
ancien  favori.  Lorsque  l'impératrice  eut 
fini  sa  carrière  (  en  1 7  97  ) ,  après  un  règne 
de  3â  ans ,  Alexis  tomba  dans  une  dis- 
grâce complète.  Paul  fils  et  succes- 
seur de  Catherine,  fit  exhumer  les  restes 
de  Pierre  III ,  son  père ,  afin  de  leur  ren- 
dre les  honneurs  dont  les  avait  privés 
une  odieuse  politique  ;  il  exigea  que  ses 
assassins,  dônt  deux  étaient  encore  en 
vie ,  savoir ,  Baratinski  et  Alexis  Orloff, 
tinssent  le  drap  mortuaire.  La  cérémonie 
dura  trois  heures ,  et ,  pendant  ce  temps, 
tous  les  regards  des  spectateurs,  dont  le 
nombre  était  immense,  se  tinrent  fixés 
sur  les  deux  meurtriers,  comme  pour 
leur  rappeler  le  crime  qu'ils  avaient  com- 
mis autrefois.  Telle  fut  la  vengeance  que 
Paul  1*'  exerça  contre  les  assassins  de  son 
père,  qui,  pendant  trente -cinq  ans, 
avaient  joui,  au  milieu  des  honneurs, 
d'une  impunité  révoltante.  Le  nouveau 
czar,  après  celte  punition,  se  borna  à 
exiler  de  ses  états  Baratinski  et  Alexis. 
On  rapporte  qu'avant  que  celui-ci  ne 
quittât  la  Russie,  l'empereur  le  fit  venir 
en  sa  présence,  et  lui  dit  :  «  Pendant  la 
-  cérémonie,  vous  devez  avoir  éprouvé 
)>  de  grands  remords?  —  Sire,  répondit 
«  Orloflf,  si  je  n'avais  pas  agi  comme  j'ai 
»  fait ,  vous  ne  me  parleriez  pas  aujour- 
»  d'bui  en  souverain,  puisque  vous  ne 
M  pouvez  pas  oublier  que  Pierre  III  avait 
»  rendu  un  ukase  par  lequel  il  déclarait 
»  que  vous  n'étiez  pas  son  fils.  »  Le  len- 
demain ,  Alexis  partit  pour  l'Allemagne, 
et  se  fixa  à  Leipsick.  Après  la  mort  tra- 
gique de  Paul  l"  en  1801  ,  il  lui  fut 
permis  de  demeurer  à  Moscou,  où  il  est 
mort,  en  janvier  1803,  à  l'âge  d'environ 
74  ans.  —  Fkodor  ,  le  plus  jeune  des  Or- 
loff,  plus  instruit  et  mieux  élevé  que  ses 
frères ,  fut  mis  à  la  tète  de  l'expédition 
contre  les  Turcs,  dans  le  Péloponèse,  au 
moment  où  son  frère  Grégoire  voulait 
devenir  roi  de  la  Grèce.  Excités  à  la  ré- 
volte par  de  vaines  et  pompeuses  pvfi- 
messe« ,  les  malheureux  Grecs  furent 
bientôt  abandonnés,  et  livrés  au  glaive 
des  infidèles,  leurs  cruels  oppresseuis. 

X. 
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—  tvAJ» ,  l'aîné  de  tous,  surnommé  le 
Philosophe  y  avait  l'esprit  cultivé ,  et  était 
moins  entreprenant  et  moins  ambitieux 
que  les  autres.  Il  fut  nommé  sénateur , 
après  la  mort  de  Pierre  III.  —  VoL0^lMlR 
devint  colonel  des  gardes.  Sa  fille  unique 
a  épousé  le  fils  du  général  Panin. 

•  ORLOFF  (Grégoire  Wladémir  ),  pa- 
rent du  précédent ,  comte  ,  sénateur  , 
conseiller  et  chambellan  d'Alex<indre , 
empereur  de  Russie  ,  né  à  Pétcrsbourg  , 
en  1777  ,  remplit  dans  sa  jeunesse  plu- 
sieurs fonctions  importantes.  En  1812, 
il  fut  élevé  au  rang  de  sénateur.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'ayant  forcé  de 
voyager,  il  visita  l'Italie  et  la  France. 
Les  liaisons  qu'il  lit  avec  les  membres  les 
plus  influens  du  parti  libéral  h  Paris 
déplurent  à  l'empereur  Alexandre,  qui 
lui  interdit  à  son  retour  le  droit  de  siéger 
au  sénat  ;  mais  la  permission  de  rentrer 
dans  cette  assemblée  lui  fut  rendue  plus 
tard.  Il  mourut  d'un  coup  d'apopleiie^ 
au  milieu  même  du  sénat,  le  4  juillet 
182G.  Il  cultiva  les  lettres  avec  succès, 
et  il  écrivait  en  français  avec  autant  de 
facilité  que  de  pureté.  Il  a  publié  en  celte 
langue  :  1  "  Mémoires  historiques ,  poli- 
tiques et  militaires  du  royaume  de  Na~ 
pies  y  avec  des  notes  et  additions  de  M. 
Aumary-Duval,  Paris,  1819-1821,  5  vol. 
in-S  ;  2*  édition,  1825,  traduits  en  an- 
glais ;  2°  Estais  sur  l'histoire  de  la  mu- 
sique en  Italie  ,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  nos  jours  y  Paris,  1822  , 

2  vol.  in-8  ;  3°  Essais  sur  l'histoire  de 
la  peinture  en  Italie ,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours,  Paris, 
1 823  ,  2  vol.  in-8  ;  4°  F oynges  dans  une 
partie  de  la  France  ou  Lettres  descrip- 
tives et  historiques  adres  se'es  à  Aî'  la  com  • 
tesse  Sophie  de  Strogonoff ,  Paris,  1 824, 

3  vol.  in-8  ;  5"  Fables  russes ,  tirées  du 
recueil  de  AI.  Kriloff  et  imitées  en  vers 
français  par  divers  auteurs  ,  précédées 
d'une  introduction  française  de  AI.  Le- 
montey ,  et  d'une  préface  italienne  de 
M.  Salfi ,  publiée  par  le  comte  Orloff, 
Paris,  1825,  iii-8.  Ils'occupaitau  moment 
de  sa  mort  d'un  Abrégé  de  l'histoire  de 
Russie  ,  en  français. 

•  OIliME(  Robert),  historien  anglais  , 
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naquit  le  3&  décembre  1738,  à  Andjîaga 
dans  rindostan  où  son  père  était  chef  du 
comptoir  anglais.  Dès  l'âge  de  deux  an&il 
fut  envoyé  en  An^eterre  pour  y  être 
éleiA  ;  il  puM  emuite  mi  lâdcsenqa»- 
lilé  de  secrétaire  de  cette  compagnie. 
Nommé  capilaiiir,  il  s'attacha  à  lord 
Clirc ,  avec  !fi[url  il  retourna  dans  ce 
pays,  ou  ii  demeura  plusieurs  aunées.  Il 
alla  à  Madm  m  17S6 ,  et  11  irt  nommé 
qQitrième  membre  du  cenieil  et  commis* 
saire-fTénéral.  Les  services  qu'il  rpnrlit  à 
la  compaf^nie  le  firent  nommer  gouver- 
neur de  celte  ville  i  oiais  le  mauvais  état 
de  aa  santé  ne  lui  permit  pas  de  Jouir  de 
cettemarqued'estimeqn^il  avait  inspirée  : 
il  fut  obligé  de  repasser  en  Europe.  Il 
retourna  donc  en  Ann:ieterre  ,  et  publia 
son  Histoire  mUitaire  des  transactions 
de  la  Grande-Bretagne  éan*  tes  Indeê^ 
dont  le  premier  volume  parut  en  1  763  , 
\p  second  en  1769  ,  et  le  troisième  cjuî 
4  complète  l'ouvrage,  en  1779.  La  cour 
des  directeurs  le  nomma  historiogra|>be 
de  la  compagnie.  On  a  encore  de  cet  an- 
teur  des  Fragmens  historiques  de  tem^ 
pire  du  Mogol  sous  le  règne  d^Aureng- 
Zeib,  l  ondres,  17S2  ,  in-8  ;  ibid  1805, 
in-4,  avec  une  Fie  de  l'auteur.  11  mou* 
mt  k  Great-Ealing  ea  Hiddleser  le  f  s 
janvier  1781. 

'  ORMESSON  (  Olivier  LErÈvRid') , 
naquit  en  1.02.'>  d'une  famille  ancienne, 
connue  avant  le  ri^oe  de  raoçois  1"* , 
et  qui  a  donné  ensuite,  et  sans  Inteiv 
Tuption  ,  d'illustres  magistrats  jusqu'à  noa 
jours.  I«e  chancelier  l'Hupital  l'ayant  fait 
nommer  m<'mbrr  du  con^ei  I  de  Charles  IX, 
il  accoiupagua  ce  monarque  dans  la  vi- 
site qu'il  it  avec  sa  eonr  de  ses  pro- 
vinces. Selon  la  simplicité  de  ces  temps- 
\k ,  d'Ormesson  surrait  le  prince  à  che- 
val ,  ayant  sa  femme  en  cronpe.  Charles 
IX  avait  une  si  haute  npiniou  de  ia  ca- 
pacité et  de  ia  probité  de  son  conseiller, 
qn*il  voolttt  lui  confier  le  déparlement 
de  ses  iinaDces  -,  mais ,  les  circonslanect 
étant  alors  très  diftîrilrq  ,  «l'OrmCsson 
rcfuH«  rette  place  :  ce  qui  lit  dire  au  roi  ; 
<i  J'ai  mauvaise  opinion  de  mes  afifaires  ^ 
M  puisque  les  honnêles  gens  ne  veulent 
»  pu  iTett  mêler..,,  a  Quel^ci  améet 


om 

apr^ ,  sollicité  de  nouveau  par  le  roi , 
il  arrppta  enfin  l'intendance  et  le  con- 
trùie-général  des  Anancfô ,  qu'il  quitta 
en  1657  ,  après  la  mort  du  garde  des 
aecauv.  Némmé  président  de  la  ebambre 
des  comtes  sous  Henri  m ,  il  déclara , 
lors  de  la  mort  de  ce  prince ,  devant 
tous  ses  collègues  réunis ,  qu'il  recon- 
naissait Henri  de  Bourbon  pour  le  seul 
et  unique  béritier  légitime  de  la  con> 
tonne  ;  il  exprima  en  même  temps  le  vcsu 
qu'il  embrassât  la  re!if!;ion  eBtholiryne. 
Quand  Henri  ÏV  fut  monté  sur  le  trône  , 
il  témoigna  à  d'Orme&son  beaucoup  d'af* 
feetion  et  d'estime.  Ce  magistrat  avait 
épousé  Anne  d'Olesto ,  nièce  de  Jean  de 
Morvilliers,  garde-des-sceaux ,  e!  petite 
nièce  de  saint  François  de  Paulr  .  qui 
fonda  l'ordre  des  Minimes ,  dont  les  d  Or- 
messon  devinrent  les  plus  lélés  prolee- 
teurs.  Vers  la  fin  de  sa  carri^ ,  il  véeut 
chns  la  retraite  jusqu'il  sa  mort,  arrivée 
en  1600.  11  nvait  74  ans. 

*  ORAiEi>60N  (  André  I.efsvek  d' ), 
leeond  fils  du  préeédeut ,  naquit  en  f  67g. 
il  fut  conseiller  au  parlement  de  Paria , 
puis  conseiller  d'état ,  et  se  rendit  égale- 
ment recommandable  par  son  intéffrîlé 
et  par  ses  knnuMes.  11  devint  le  doyen 
de  sa  Compaq; me  ,  et  mourut  le  2  mars 
1665,  âgé  de  66  ans.  Mmteuil  a  gravé 
son  portrait  in-folio. 

'  ORMRSSON  f  Olivier  LrrkvRK  d' }  , 
fils  d' Vniin  *l Orincsson  ,  naquit  à  Pari.»:, 
vers  ittUU  ,  suivit  les  traces  de  sou  père 
et  de  son  aïeul ,  et  aprèa  avoir  eieroé 
plosieurs  charges  dans  la  magistrature, 
fut  nommé  conseiller  d'état.  Choisi 
comme  rapporteur  dans  le  procès  de 
Fouquet ,  malgré  la  promesse  qu'on  lui 
lit  d'une  place  aussi  distinguée  que  lii-> 
crative ,  il  opposa  une  ferme  résistance 
à  Colbert  cl  à  ses  agens ,  qui  voulaient 
la  mort  du  surintcudant.  Ce  noble  cou- 
rage lui  attira  de  vives  persécutions , 
qui  cessèrent  enfin,  à  cause  de  l'estime 
particulière  que  Louis  XIV  avait  pour  lai. 
Les  Ordonnances  de  ce  monarque  ,  qui 
fisrment  encore  aujourd'hui  un  des  prin- 
cipaux èlémens  de  notre  Code,  turent, 
en  grande  partie ,  composées  par  d'Or^ 
meMoii,  n  avait  épousé  Marie  de  Fourcy, 
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apparieiuml  à  une  iamille  très  honorée 
iâià  ranciome  magittntuiip  ,  et  qtii 
jMiitiait  de  la  eoiuidéÎMition  ^érale.  Ce 

que  nous  allons  rapporter  vient»  l'appui 
de  cette  asserliou.  Le  petil-tils  d'olivier 
Leièvre  ,  sur  le  point  d'être  admis  au 
ftrlenieDt,  ayant  Hé  prtaité,  iiiifant 
l'usage ,  à  Louk  XlY,  ce  prince  lui  dit  : 
"  Vous  ne  pouver  mieux  faire  que  dt; 
»  prendre  pour  modèle  le  rapporteur  de 
K  Fuui^ucl.  1'  Il  mourut  le  4  novembre 
JM6 ,  âçë  d'environ  8&  ana. 

•ORMESSO^  AnJr<^LirÈVMd'),filS 
du  précédent,  nnquitcn  lG44,el  montra 
rfttc  capacité  et  cette  probité  qui  étaient 
comme  héréditaires  dans  sa  famille,  il 
•fait  en  pour  précepteur  le  tafaat  abbé 
Fienrf ,  prit  un  grand  soin  de  son 
édocation,  et  composa  pour  lui  plusieurs 
de  hes  ouvrages ,  tels  que  l'histoire  du 
diûU  fratuais  »  etc.  André  d'Ormessou 
remplit  divers  emplak  impertana,  et 
cotre  autrea  celni  d'intendant  de  Lyen, 
où  il  mourut  en  1C84,  âgé  de  40  ans. 

•  OlOll :S5(JIV  (  Louis>FraDçois  de 
PiiLE  L£jr£vaE  d' )  ^Is  du  précédent  et 
d'Eléonore  Lemaitre,  naquit  en  1681»*' 
et  fut  le  premier  dea  OimeMon  qui  aîenla 
h  son  nom  celui  de  Paule  ,  d'après  l'al- 
liance de  '•A  famille  avec  celle  de  saint 
Francis  de  Paule.  (  Foy.  Olivier  Lefèvre 
d^otittcsson.  )  Le  doc  d'Orléans ,  régent 
dn  royaume  pendant  la  ninorilé  ds 
Uuia  XV,  l'appela  dam  aon  conieit,  et 

îui  rouf).*  ptu&ieurs  tni<i^ions  U  avait 
epoU4f  la  S(_eur  du  ciîlL-ljre  chaiicelu:i' 
d'Ague&scau  \  et  ([uaud  celui-ci  fut  exile 
par  le  régent ,  pour  n'avoir  pas  vonla 
adhérer  à  une  injustice ,  d'Omeiion  ne 
cessa  pas  pour  cela  d'rtre  en  eorrespon- 
daoce  avec  son  lu;aii-l(ric  :  iJ  ne  le  cacha 
même  pas  au  regent  ■  et  ceiui-ci  aj^ant 
en  présence  de  la  eimr,  au  moment 
oà  il  était  question  d'une  afiaire  assez 
difficile  :  «  Je  serais  bien  aise  d'avoir  Ta  vis 
»  de  M.  d'Aguesseau.  —  Kh  bien  ,  mon 
»  seigneur ,  répondit  d'Orme&son ,  je  me 
»  chargerai  de  le  demander  au  cbancdier, 
9  parce  que  je  dois  partir  pour  Freinea 
au  sortir  du  conseil.  »  Il  déclarait  ainsi 
qu'il  n'avait  pas  interrompu  des  liaisons 
avec  un  homme  disgracié ,  dont  il  sem- 


biait,  par  ce  procédé,  approuver  la  con- 
duite CQUfageuae.  Cette  Irancbke  de  la 

part  d'Ormesson  ,  au  lieu  de  déplaire  aU 

régent  ,  fit  qu'il  Vvn  estima  encore  da- 
vautafje.  Feu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
iuteudant  des  finances  ,  et  mourut  le  20 
mars  1756  à  Pige  de  7S  ans. 

'  ORMESSON  (  Looia-Fran^  de 
PAULi-LEràvRE  d' ) ,  appartient  k  une 
illustre  familiede  mag^istrats,qui  est  alliée 
à  celle  de  saint  François  de  Faute ,  par 
le  mariage  d'divier  Leièm  avee  Anne 
d*01eito,  petite-nièce  de  ce  saint  per- 
sonnage, morte  en  1&79.  (  Voyez  plus 
haut  rarticlc  OrMKssoN  Olivier.  >  (.'est 
d'après  une  telle  ongiue  que  celle  tamille 
a  adopté  pour  liviCe  des  habits  bruns , 
comme  étant  la  couleur  que  Saint  Franr 
rois  de  Paule  donna  aux  minimes ,  dont 
il  fut  le  fondateur.  !<ouis-Francois  d'Or- 
MSSSO?i  naquit  à  Fans  le  7  mai  1718  le 
ebanoelier  d'Aguesseau ,  son  oncle ,  pré- 
aida à  ses  études;  il  les  fitavee  éclat,  et 
fut  nommé  avocat-général  au  Châtelef. 
En  1738  il  occupa  le  même  emploi  au 
grand  conseil,  et  ensuite  au  parlement 
daoslamême  année  1741.  Elu  président  à 
mortier  le  19  mai  17&&,  etdoyen  despré> 
sidens  en  1780,  il  devint  enfin  premier 
pré.sidrnt  le  12  novembre  17S8.  Aossi 
éclaire  qu'il  était  juste  et  conciliant,  il 
sertit  souvent  de  médiateur  entre  la  cour 
et  les  pariemens.  Lo  monarque  avait  une 
ai  grande  estime  pour  lui  qu'il  lui  écrivit 
une  fois  pour  lui  recommander  l'  ilfaire 
d'un  seis^neiirdesacour  ,  qui  ci  [icn  iant , 
inalgic  celle  puissante  recommauiiation, 
perdit  son  procès.  Le  roi  eyant  en  occa- 
slon  de  voir  d'Ormemon  :  «  Monsieur ,  lui 
u  dtt-il ,  vous  avez  donc  fait  perdre  le 
)>  procès  à  mon  protef^é  ? —  Sire,  il  était 
i>  insoutenable  sous  iom  les  rapports.— Je 
I»  m'en  était  bien  douté ,  ajoutetemonar^ 
«  que;  onne  m'eûtpat  tant  pressé  si  l'af- 
)>  faire  eût  été  botitie  •  you^  n'rn  pas  ré- 
»  pondu  à  ma  sollicitation,  mais  vousavez 
i*  répooduàmonatlentCiicvouseneslime 
»  davantage.'»  tors  de  l'etil  des  parle- 
mens»  il  s'attendait  à  être  exilé  bien  loin  ; 
on  l'insinua  même  au  roi  ,  qui  dit  "  Je 
j>  ne  veut  pas  que  mon  voisin  soi  i  envoyé 
M  loin  de  moi.  »  H.  d'Ormessou  demeu- 
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nit  à  Orly  près  Choisy-le-Roi.  Il  mourut 
le  26  janvier  l-RO,  Ce  'îaf^c  mar^istrat 
remplit  tous  les  devoirs  de  liis,  d'cpoux, 
dfi  père  ;  soi,  mœurs  furent  puret ,  et  il 
*  moalra  toujonn  ua  eœur  cluiritible  et 
bon.  Ce  inagUtrat  élaïl  membre  hono> 
mire  de  l'ac^tdémie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres,  bon  éloge  fut  lu  dians  cette 
compagnie  par  M.  Dacier  danilemoitde 
novembre  1TB9.  Un  outre  âosfê  funèbre 
ée  ce  mag^i«trat  fut  prononcé  en  latin  au 
nom  de  runiver^îik^  par  l'abbé  Charbon- 
net;  el  un  troisième ,  composé  par  GaU- 
bert ,  a  été  imprimé  en  J789. 

*  ORMESSON  u  Nontkv  (  Anne* 
Louis-François  de  Paule-Lefrvrk  d*),  fils 
duptécédent,  né  !o  27  février  1753  ,  fut 
ler u  conseiller  au  parlement  de  Paris  en 
1770  ,  et  fiuccédit  à  sou  père  dans  la 
eharfie  de  pi^aidHit  à  oHMAier,  lorsque 
celui-ci  fut  élu  premier  préndent,  malgré 

Ja  loi  rfiii  Tif  pvrmrttni!  pas  (juc  le  père 
Cl  le  lils  lussent  tous  deux  présideus; 
mais  le  mérite  de  ces  deux  magistrats  &t 
d4ni  cette  GircoBfUuce  déroger  k  cette 
disposition.  À  la  même  époque  le  roi 
nnmmale  jeune  d'Ormcsson  son  bil)lîolh(î- 
Caire.  Dans  cette  maison  U  prohilé  était 
portée  jusqu'au  dernier  degi  c  de  la  déli- 
catesse. On  ncontc  qu'un  patent  très- 
éloigné  lui  avah  léf;ué  ainsi  qu'à  ton 
cousin  sa  fortune  qui  était  considérable» 
mais  cette  donaliou  avait  été  faite  au  dé- 
triment de«  héritiers  iét^ilimes.  D*Or- 
messoQ  et  ion  cousin  n*hésitèrenA  pw  à 
leur  lendr^  «ne  Ibitnne  sur  Jaqnille  ile, 
avaient  pu  complcr  ;  et ,  comme  on  s'é- 
tonnait vm  innr  de  cet  acte  de  désùïlé- 
res&euicat  devant  le  premier  président 
d'Orme&son ,  oelpi-ci  t'emprest  de  dire 
qu'il  n'y  Toyait  qu'on  acte  de  juslice. 
Rommé  /léputé  aux  étals  (généraux  de 
1189  par  la  noblesse  de  Paris ,  il  se  coo' 
diiisit  avec  la  plus  grande  modération, 
11  se  monlra  surtout  ennemi  dcs^inno- 
vatibns  dangereotcs,  siégea  au  c4té  dcdl, 
t'opposa  aux  mesures  arbitraires  et  signa 
les  protestations  des  12  et  15  septem- 
bre ,  contre  la  direction  politique  et 
religieuse  que  prenait  rassemblée.  Après 
la  session  îl  reprit  ses  fonetioas  de  biblio* 
fbéeaire  da  roif  mab  on  ne  le  laissa  pai 


ê 


remplir  tranquillement  cet  emploi.  Ses 
principes  de  modération  avaient  déplu 
aux  jacobins,  qui iarracbcreot  à  ses  pai- 
sibles oceupationt;  ainsi  il  ne  put  écbap- 
peranxproscriptioniqui  suivirent  le  ren- 
versement du  trône  et  la  mort  du  roi. 
Arrêté  en  I79;î,il  fut  détenu  pendant 
plusieurs  mois,  puis  traduit  devant  le 
tribunal  lévolntionnaire ,  qui  le  con- 
damna à  mort  aTce  son  respectable  chef 
M.  Bocbart  de  Saron  et  plusieurs  autres 
parlementaires.  II  fut  exécuté  avec  COZ 
le  20  avril  1 7  9i  ,  âgé  de  4 1  ans. 

*  ORMESSON  d'AUBOiu ,  (  Henri- 
Flnnçoîs  de  PAOts-Ltravaid'),  ccnsin  ger- 
ma in  du  précédent,  naquit  le  8  mai  ITIil. 
11  fut  successivement  conseiller  an  parle- 
ment, maître  des  requêtes,  intendant 
des  finances,  conseiller  ordinaire  en 
17T4,  et' conseiller  d'état  en  m 8.  Il 
succéda  à  son  père  dans  l'adninislratioa 
de  la  maison  de  Sainl-Cyr,  charge  qui  le 
mettait  à  même  de  travailler  directement 
avec  Louis  XVI ,  dont  il  captiva  l'estime 
et  la  bienveillance.  Lorsque  M.  deFleiuy 
donna ,  en  1 783 ,  sa  démission  de  la  place 
de  contrôleur-général ,  M.  de  Yerijennes 
proposa  au  roi ,  pour  le  remplacer  ,  MM. 
Lefebvre  d'Âurécourt,  Calou  et  t  oulou  ; 
mais  tottis  xVl  choisit  d'Ormcsson  en 
disant  t  «  Pour  le  coup ,  on  ne  dira  pas 

»  que  ce  soit  1:i  rahalc  qui  a  nommé 
)'  celui-ci.  1' Jouissant  tic  Lt  iil  mille  livres 
de  rente  ,  d'Ormcsson  voulut  refuser  les 
émolumens  de  sa  place  ;  mais  ses  amis , 
lui  ayant  lait  observer  que  ce  désintéresse* 
ment  pourrait  paraître  de  l'orgueil ,  il 
consentit  à  les  accepter.  Sous  son  admi- 
nistration ,  il  y  eut  quelque  relard  au  * 
paiement  de  la  caisse  d'escompte,  ce  qui 
le  détermina  à  demander  aa  retraite  dans 
la  même  année  1788.  11  rentra  alors  dans 
ses  fonctions  de  conseiller  d'état.  Au 
commencement  de  la  révolution ,  il  fut 
non)mé  nombre  du  conseil  des  finances , 
pois  officier  snpéricnr  dans  la  garde  un* 
ttonale  de  Paris  y  et  enfin  administrateur 
de  ce  déparlement.  Il  fut  élu  maire  en 
novembre  1792  ;  mais  il  refusa  cette 
place  dangereuse ,  et  parvint  a  échapper 
aoK  persécotions  révolationnsires,  It 
leoiplit  quelques  emplois  municipouz 
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ton*  le  gouTememeot  consulaire ,  ét 
monrut  ii  l'aris  en  ISl  I.  Son  fi!s  était  en 
ISIG  niiiilrc  des  requèi«K,  en  service 
txirnordinairc  à  Lyon. 

OANAWO  (Alphonse  d'),  Mtrécbal 
de  Fkmnce  et  colonel  général  des  Corses 
quî  serTàicnt  en  France,  ctail  Corse  Ini- 
mèaie.  Il  était  lils  du  fameux  S  ^>-PiK  rHii 
Bafctelioi  (  voyez,  ce  nom  } ,  et  avait  ctu 
Btswé  comme  enfiuit  d'honaeiir  à  Je 
cour  de  Henri  II.  Malgré  la  léputetion 
que  celni-ci  sVtail  acquise  par  ses  ex- 
ploits, le  nom  de  I/asieliea,  nprb^  la 
mort  de  sa  femme,  devint  siodieu», 
qu' Alphonse,  MB  fils,  Alt  cootnbt 
de  le  f  nitter,  pour  pnwdre  celai  d'Or- 
manOy  nom  de  la  famille  de  sa  mère.  (  Il 
avait  combattu  «tous  <«on  père  dans  tes 
guerres  contre  les  Génois.  Après  la  mort 
de  Batlcltca,  il  fut  prodaîné  général 
des  0»raes,  •■[quels  une  emnistieeyant 
élë  accordée*  Onmoo  rinteo  France, 
arec  800  conipa<ynons  d'armes  qui  s'atla- 
cLèrent  à  sa  lorlune.  Charles  J\  lui  i'it 
itu  boa  accueil  et  l'employa  dans  ses 
eraécs;  OruMO  s'atlaelia  ensuite  à 
Hcari  m.)  Il  fut  envoyé  à  Lyon«|icès  le 
massacre  du  duc  de  Guise  ,  y)oiir'ie  saisir 
du  duc  de  iMayennc  i mumission  qu'un 
bomme  plus  délicat  n'eut  point  acceptée. 
11  aMnqoe  eoo  coup;  an  moment  ^'il 
cetiait  per  une  porte ,  le  duc  ^tiUà 
par  une  atitrc  Fn  i  .Sn4  ,  il  enf7:îr;-pi  flre- 
uotile.  Naicnce  et  les  autres  villes  du 
Daupbiné  à  se  détacher  de  la  Ligue,  k 
kqeelle  il  evait  fiit  la  guene  avec  Les- 
dignièree.  Il  survint  ensuite  de  ai  grandes 
f  ir  relies  entre  ces  deux  guerriers  ,  qu'il 
faillit  que  fîcnri  !V  les  srparàt  î»'()rn;fUo 
demeura  lieutenant  du  roi  en  Dauphiné; 
Lesdiguières  le  fat  en  Provence,  [après 
avoir  reçu  en  le  bâton  de  maréchal 
deFmBce.<-^nfils ,  Jean-Baptiste  d'Oa- 
1 .  ,  rirouvcrneur  de  Gaston ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIII ,  fut  fait  maréchal  de 
Fraoce  à  la  sollicitation  de  son  élève ,  se 
rendit  dengenni  par  des  intrigua  et  des 
menées  somdes ,  et  mourut  en  prison  à 
Vincennps,  le  9  novemhrc  1626,  pen- 
dant qu'on  trarnillait  a  son  procès. 

OK^  AAO  (  Vauiua  d' ).  Fo^n  Sa»- 
9iueu* 
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OROBIO  (Iioftc  de  Cmtm),  it- 

metu  Jtiif  espnfynol  ,  fié  rîn  cnmmence- 
uieiii  du  1 7'  si('(  le  ,  tut  élevé  dans  la  re- 
ligion judaïque  par  son  père  et  par  sa  «. 
mère ,  quoiqu'ils  fissent  profession  esté* 
rieure  de  la  religion  cathdiqiie.  Il  étudia 

]:!  pliilnso])lnr  scnîastiquc  ,  cl  v  fit  rie  si 
grands  progrès ,  qu'il  lut  fiit  leclenr  eu 
mathématiques  dans  ruuivvrsité  dci>aia- 
manque.  Orobio  s'appliqua  à  la  médé- 
cîne ,  et  l'exerça  avec  succès  ;  mais  ayant 
été  accusé  de  jud.iisnie  ,  il  fut  mis  daiin 
les  piisons  de  l'niquisition ,  oîi  il  resta 
pendant  3  ans  sans  rien  avouer.  Sa  là' 
berté  lutoajant  été  tfodne,  il  passa  en 
Fkunee,  et  demeuM  quelque  tempe  h 
Toulouse ,  exerrant  la  médecine ,  et  pro- 
fessant extérieurement  la  religion  catho- 
lique. Orobio ,  las  de  porter  le  masque , 
86  retira  à  Amsterdam ,  quitta  le  nom  de 
dom  Balthasar,  qu'ilevaitporlé  jusqu'a- 
lors ,  prit  Cdui  d'isaac ,  reçut  la  circon- 
cision, cl  mourut  en  IG^T  ,  dans  rindif- 
féreucc  de  toutes  les  religions.  Les  trois 
petits  écrits  qu'il  comppsa  en  latin ,  à 
î'ivetsion  de  la  fiineuse  conférence  qu'il 
eut  a? ec  Philippe  de  T.imborcb  sur  la  r^ 
ligion  chrétienne  ,  sont  imprimés  dans 
l'ouvraj^e  de  ce  dernier,  iulilulé  ;  De 
veritalc  reltgionis  chrisiUuux  anUca 
eolÊati»  eum  trudito  Judao,  Gonde> , 
16S7y4np<l;  Bàle,  1 740,  in-S.  (f^o^ethw- 
noRcn.  )  On  a  d'Orobio  :  C'-rtamm  ph^ 
l/)\ophict(rn  adversus  Spi/w%am  ^  Am- 
sterdam, 1G81,  ICiii,  i:03  et  i:30, 
in*U  ;  Prepemeiomes  divimu  co^ra  lit 
vana  idoUtrici  de  las  génies  (contre le 
syslcinc  de  Spinosa),  et  d'autres  OU* 
vrafjcs  en  niajnisrril. 

0[\0Dii6  ou  OuoaooEs,  roi  des  Par- 
tbes»  suceédt  à  son  frère  Hitbrîdate  Ul , 
auquel  il  dta  Iq^tréne  et  la  vie.  tee  Bo-  <• 
mains  lui  ayant  déclaré  la  f^uerre ,  il  > 
vainquit  Crassns ,  l'an  63  avant  J.  C. , 
prit  les  enseignes  des  Komains ,  et  fit  uil 
très  grand  nombre  de  captib.  On  ajoute 
qu'il  fit  Cendre  d^l'or  dans  la  bouche  de 
ce  général  romain ,  pour  lui  reprocher 
son  avarice  insatiable  ,  qui  lui  avait  fait  ^ 
commeltru  tant  d'injai>lices  etile  sacri- 
lèges, les  Romains  se  veogèient  de  te 
définie  de  Qnssns  sur  Paciceyfib  d'0« 
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rodes ,  qui  mtuqua  d'en  pcrdfi  l'esprit. 
Conae  le  monarque  iwrtlie  éUit  alors 
vieux  et  hydiopique  ,  trente  cnfans  qu'il 
avait  eus  dedîû.'érenles  femmes  le  sollici- 
tant pour  avoir  sa  succession.  Pbraate, 
l'aîné  de  tousi  l'emporU  fur  ics 
fkèrei.  C'était  un  noDetrc.  11  ii*eut  pu 
plaatôi  la  couronne  qu'il  voulut  cmpoî- 
•onner  celui  qui  la  lui  avait  donnée  ; 
mais  le  poison ,  bieu  loiu  de  lui  èlre 
mortel,  Âl  éTacoer,  dîlH>n,  soabydra- 
pine.  Al«a  l'indigae  Miraate  l'élruigta 
de  ses  propres  maius,  Tan  97  «Tant  J.  C. 
Ainsi  mourut  Orodes ,  après  50  ans  de 
règne  :  prince  illustre  par  son  courage , 
s'il  n'avait  souillé  sa  gloire  par  son  am- 
bMon  elMcniaiité. 

OROSE  (feul  ) ,  historieii,  prèlre  ét 
Taragone,  en  Cataloffrie  ,  fut  envoyé  par 
deux  fWAqu*»s  espnr. lols,  !'au  H4,  vers 
saint  Augustin,  li  demeura  un  an  avec  ce 
Mint  doeMttr»  el  fit  auprès  dÉ  loi  de 
grands  progrèa  daneU  acituce  des  Ecri- 
tures. H  nlla  de  sa  part ,  en  41  ,  k  Jé- 
jusalcm  ,  pour  consitHrr  Jfrnnic  sur  l'o- 
rigine de  l'âme.  A  suu  rclour ,  li  cumgo- 
«» ,  par  le  conaeil  de  t'iUattre  évéqûe 
dHippone ,  aen  Hittoire  en  MplRvres 
{ Historiarum  adifevsus  paganox  lîbri 
VU ),  depuis  te  comnienoement  da 
monde  jusqu'à  i'au  3i(>  de  J.  C.  Lestile 
en  est  clair  et  eotiiaiit.  Il  s'y  applique 
aanoQt  è  prouver  contre  les  paîent  ,qm 
les  malliettrs  qui  affligeaient  le  monde  ne 
venauMit  point  de  ce  que  l'on  nn^iu  is  iit 
le!»  anciennes  superstitions  de  l'idoiatrie. 
L'auteur  n'est  pas  en  garde  contre  les 
Ikblea  et  tes  bruiU  popëlairea.  La  pre- 
mière édition  est  de  1  i7  1  ,  Aufi^sbnnrt;, 
in-ibi.  Les  mcinenres  sont  celles  de  1 61  ô, 
in-12,  Mayence,  ])arle  Fcre  André  Schott, 
avec  les  note»  <le  Laurcut  Lautins  et  de 
Fran^ii  Fkbrietas  { voyez  ce  dernier 
nom),  de  1738  ,  publiée  à  f.eyde  par 
Haverrriiiip,  et  flelTO"  ,  in  ^  'l  'histoire 
d'Oroseaeie  traduite  dans  presque  toutes 
les  langues»  de  l'Eiuope.  Oa  a  eu 
français  «ne  TCialeo  pabltée  1  Iteia  en 
1491,  in-fol.,  et  attribuée  il  Claude  de 
Seissc!  /^  On  n  enroie  de  lui  .  une  ^po- 
iogie  du  iiorc  arlufr»-  mnire  Pelage  ; 
X*  une  Letlre  à  samt  AugusUn  sui  les 


errenn  des  priieilliaiiiateiet  desorii  • 

nistes. 

•OROSIO.  chef  d'une  tribu  d'  - 
difns  ,  appelée  Penobscot ,  du  nom  di  t 
nvierc  près  de  laquelle  cette  tribu  1  -  ! 
bile.  Depuis  pluaiean  aoDéea  elle  ntt  t 
leUgion  eathotique,  et  a  eue  ^^jUie  t 
ce  culte.  Orodo  gouverna  loog-tea  • 
son  peuple  aver  une  saf^ps^se  et  «ne  n  >- 
déraliua  di[;nes  des  éloge:>  des  ualit  is  I 
les  plus  policées.  Lors  de  la  guerre  ie  i 
l'indépeedance,  en  117S,  ilfitavce  •  \ 
gouTemeiieDt  anértcain  un  traité  qi  il 
ob<!ervs  relif»îeu sèment.  Il  est  inorl  a»  4-  ; 
dlovvn  ,  iie  de  la  rivière  de  Peuobsc(  >, 
en  1802,  à  l'âge  avancé  de  131  ao>, 
•faut  vécu  dans  trais  sièeles.  Jmqu'  le 
dernier  moment  de  sa  vie,  il  consetra 
RP«5  farnUës  inlellecluelles ,  et  n'inter- 
rompit jamais  ses  exercices  ordinairts. 
Sa  femme  est  morte  à  l'ige  de  1 1  à  au>, 
vers  la  fin  de  ISOfl. 

ORPHANEL.  Foy.  Ohfahbl. 

ORPHIRELiS.  Foy.  s'GaATteAni. 

ORHKKY.  A^oy.  EoïLR. 

OUbA  i  O    (  U   comte  Sertorîo } , 
UrsaiÊUf  littérateur  el^aatifOÉlfe,  mi  à 
Padoueen  1617,  d'une  des  preâtièiea 
familles  de  cette  ville ,  fit  paraître  de 
bonne   beure  d'heureuses  dispo&itioni 
pour  les  lettres  et  pour  les  sciences.  La 
poésie  lut  pour  lui  «n  anmeeieat»  «tla 
reekerohe  des  anlîqeilés  et  des  iaecrip- 
tions  -anciminest  une  occupatiea  sé' 
rie<!se  ;  fVst  ce  qui  Uû  fit  entreprendre 
plusieurs  voyagea  eu  différentes  contrées 
de  l'Italie.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  fut 
chaîné  d'enseignée  la  physique  deas  Tu- 
nivmité  de  Moue ,  et  il  s'en  acquitta 
avec  beîHiconp  de  surrès.  Le  doge  et  le 
sénat  de  Ncnisi;  voulurent  bien  agréer 
l'homma{;e  de  sou  Uisloit  e  de  Pattauc. 
En  leur  présentant  cet  ouvrage ,  il  lenr 
fit  un  loug  discours ,  pendant  I^uel 
il  lui  survint  un  besoin   nriftircl  qu'il 
maîtrisa,  C^quilui  c:iii>a  une  rclenlion 
d  urme,  dont  il  mourut  en  laïa.  Oa  a 
de  lui  un  très  gnwl  Bonbre  d'ouvntge» 
estimés,  les  uns  en  latin  et  les  aulvee  en 
italien,  f  es  principaux  de  ceux  qui  son| 
en  latiu ,  sont  :  1°  Scrlum  philosophie 
cuntt  ex  variis  scienliat  tiaturalis 
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rêât  eouffrAi»,  1635,  in-4  ;  2»  Afo- 

Humentc  pntnvina  ^  1652  ,  in-fol.  :  3° 
Commeutti!  lus  de  riofix  Jiomnnorum  , 
iMiU2ge  utile  et  très  rare  avaul  qu'oa 
MlléiliifrkiékPiril  en  17»,  io-lS. 
tak  tram  aimi  dans  le  tome  II*  de 
Grétias.  4*  Prœnominn  ,  cognomina  et 
Ofnnminn  nniiqtmrum  JiO'nannruiii  : 
d*  Ueorum  tUai unique  nomma  et  (tUri" 
àirfe  ;r  iMiièr«ljOfie«  inpudnar  Ubtw 
meUannmArUiùtdU  ;  7*  OrationesH 
mmina.  Voici  les  principaux  de  ceux 
'iiif  composés  en  italien  :  1''  Histoire 
ditadme^  m  2  parties,  167 S,  io-fol.  ; 
fMmmeruditi ,  Padoue ,  l  G02  et  1 7 1 9, 
(•4,eKm(^  cafîcaz,  «iwi  en  t  par- 
tiel; 3*  des  Pocnei  lyriques,  lfi37, 
m  ,  4" des  Comédies  et  d'n titres  pièces 
poésie,  etc.  ;  5"  Chfonologia  di  reg- 
Smnli  di  Pt^va,  avec  des  notes, 

ORSATO  (Jean-Baptiste) ,  habile  mé- 
i^eein  et  antiquaire,  né  à  Padoue  en  1675, 
ctmoftai  1720,  cullivales  bellc*s-lt Urps 
itfai  médecine  vite  un  succèii  cgal.  Ou  a 
^  hn  :  !■  DisseriaUo  epUMarit  4e  lu- 
«emû  MUiquis  ;  S*  im  petit  tiaité 
iterrds  veierum  ;  3**  Disscrtntio  de  pa- 
'  '"î  nntiquorum.  Il  rcfînc  dans  ces  ou- 
•ngo  une  profonde  éruUition. 

ORSI  (Jean-Joseph),  philosophe  et 
po^,  nék  Bologne  en  1CS9,  de  Marfo 
patrice  de  cette  ville,  étudia  avec 
win  le%  belles- lettres,  la  philosophie ,  le 
droit  et  les  mathématiques,  et  «'appliqua 
aussi  à  U  poésie.  Il  avait  surtout  dugoût 
pMr  la  ttoiale.  Sa  malion  était  une  ct- 
Yft  d'académie»  où  plusieurs  gens  de 
'rttres  se  rassemblaient  régulièrement. 
EflTIJ,  il  alla  s'établir  à  Mo(l<«ne,  et 
J  coatinua  ses  exercices  académiques.  Il 
wii^aala  nnrioat  dans  les  «onnels  ita- 
iîw.U netteté,  la légcit  té,  le  tour  et 

U  liaison  des  phrases ,  formaient  le  ca- 
rrière des  siens.  Il  mourut  en  J73:5,  à 
•1  ans.  li  Avait  des  sentimens  de  reli- 
$*on ,  qui  avaient  modéré  ion  lempéra- 
«fnt  QitareilcaMnt  liilien  et  emporté. 

3  de  lui  :  !*•  des  Sonnets  ingénieux, 
iti  Pasfrrnîr^  et  plusieurs  autres  poé- 
i«s  ;  2"  Omsidcrazioni  sopra  la  maniera 
4  iin  penstwt  dtl  P,  Éouhoursy  Mo- 


dëne,  113&,  2  vol.  in4  ;  S<*  des  Lettrtê; 
4**  la  Traduction  de  îa  Vie  du  comte 
Louis  de  S;)le,  écrite  en  irançais  par  le 
Père  Buthei .  ' 

ORSI  (Joseph-Augustin),  eurdiail, 
né  à  Florence  en  169S,  prit  l'habit  de 
Saint  Dominique,  «l  profila  des  leçons  et 
drsexeaaplesdes  hommes  pieux  et  savans 
que  renfermait  cet  ordre.  Après  avoir 
pnlené  la  tMMe  et  lempK  remploi 
de  maître  du  aaeiépabb,  il  fut  honoré 
de  la  pour|)rc  romaine  par  Clément  Xm, 
en  17.S9.  Son  élévation  ne  changea  rien 
au  caractère  de  sou  àmc  simple  et  mo- 
deste ,  al  h  eoini  de  aon  eqpiit  «niqae- 
ment  oce^fié  de  l'étude ,  et  de  ton  aèle 
pour  la  gloire  de  l'Eglise.  Il  est  princi- 
palement connu  par  une  Histoire  ecclé- 
siastique en  20  vol.  in-4  et  in-8 ,  un  peu 
prolixe,  mais  très  hien écrite,  en  italieD. 
Le  SO*  voinmede  ce  Mitant  ouvrage  a  été 
publié  en  1761 ,  année  do  la  mort  de  cet 
illustre  eardinal.  Il  contient  la  fin  du  6» 
siècle,  depuis  l'an  587  jusqu'à  l'an  GOO. 
On  voit  quelle  aurait  été  l'étendue  de  ce 
lUre,  si  l'aatenr  l'avait  poussé  jusqu'à 
nos  jours.  Cette  histoire  est  continuée  par 
le  Père  Philtppr-Anrye  ncrrhetti,  du  môme 
ordre  l  e  ionic  21  de  cette  continuatiou 
aparuàEoraeeu  1779,  in  4 ,  et  renferme 
l'hislolie  de  l*EgIise  jusqu'à  l'an  ltT9. 
On  a  encore  de  hii  :  InfiUUbiliUis  romani 
pontificis,  17  U  ,  3  vol.  in-4.  (Il  a  donné, 
en  outre  >  plnsieurs  Dissertations  savan-- 
les  sur  des  matières  de  religion  et  de 
controverse.  )  f 

ORSINI.  royetrvvivn, 

*  ORTEGA  (  Don  Casimiro  Gomsz  de  ), 
réièbre  botaniste  espag^nol ,  né  à  Madrid 
en  )  1  <io,  lit  ses  études  à  Bologne,  en  Ita- 
lie, et  eutpour  maîtres  les  savan»  Monti, 
Bcoasi,  AMotendi,  haghi,  Baml,  etc. 
T)c  retour  à  Madrid ,  son  oncle  Joseph 
Ortega  le,  présenta  k  Charles  IH  ,  qTii  le 
nomma  professeur  et  directeur  du  Jardia 
des  plantes  de  Buen-Retbro  i  les  acadé- 
mies d'bkloire  etile  médeelne  de  Madrid 
l'admirent  dans  leur  sein,  et  il  fut  aussi 
membre  de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris,  de  celles  de  Londres,  de  Berlin,  etc. 
Il  mourut  à  Madrid,  en  novembre  1810. 
On  a  de  lui  :  I*  BU'gic  en  ynee  ef  «n  l«« 
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tin  f  à  l'occasion  de  la  mort  de  Ferdi- 
nand VI y  mi  d'E<pnffHr^  fiologne , 
1758;  2"*  Tcntamen  pocticum^  seu  de 
Uutdibus  CaroU  IH  Hispaniti  régis  em^ 
ineiit  Boliigoe,  3«  CommentaHu* 
de  €ieuiay  Madrid,  1769,  qui  a  beau- 
coup servi  à  vincfrjti,  premier  médecin 
du  roi  de  Napies;  tl  en  lait  lui-même  l'a- 
veu dans  1  ouvrage  qu'il  a  publié  tur  ce 
•ajct;  4*  De  nom  fuadom  stirpe,  seu 
cotyledoniSf  mmimnif  et  pistormim 
description  cum  earum  imnibuSy  M«* 
drid  ,  1773 ,  in-4  ;  6"  Tabulœ  botanicœ , 
m  usu/tt  preelectionum  botanicontm, 
iMd.  ItYS,  iii-4;  6*  Méthode  facile  pour 
acclimater  des  pkuUes  exotique  s  à  peu 
de  frais  ,  publiée  par  ordre  du  roi ,  il/ul. , 
1779;  7°  Ilistnuc  naturelle  de  la  main- 
luette  (  piper  jamaycense),  ibid.,  17S1  i 
V  TViâléf  baUsmique*  avec  fexpUeatUM 
des  plantes  dont  Tourneforf  fuit  men- 
tion dans  ses  Institutions^  Madrid ,  1783, 
in-8  ;  r»"  Cours  clcmentaires  de  botani- 
que théorique  et  pratique ,  à  Cusagc  du 
jardin  roj/at  de  boimdfm  de  Madrid^ 
dans  le  Buen-Meiiro,  de  cooeerl 
Catimiro Ortcga ,  Antoine  Palau,  et  Ver- 
dera,  et  puMï»'  par  ordre  du  roi ,  ibid  , 
1786,  3  voi.  in-S.  Parmi  ses  Iraductious 
en  espagnol,  on  distingue:  li^  Fayagt 
du  eommodwe  Byrcn  autOÊir  du  mande , 
enrichi  de  notes  et  d'une  carte  du  de'troit 
de  Magellan,  traduit  de  l'anglais,  Ma- 
drid, 1769,  in»4;  11"  Ouvrages  de  Du- 
hamel du  Monceau  f  enrichis  de  notes, 
ibid.  1173-1773-1714;  tt'Elànentdkis' 
ioire  naturels  et  de  ehisni^d  Adolphe  de 
Guill^TTthnrg  et  de  son  maître  J.  Gnt- 
schnll  y'nleriù ,  traduit  de  l'anglais,  ibid. 
1775  ,  in-8i  13°  Expériences  sur  Tnl- 
€aU  veisdU  dans  in  gudrison  des  asphy- 
xiés, par  M.  Sage,  ibid.,  1176,  iii-6; 
14"  Traduction  des  outraf^cs  de  M.  Ja- 
nin ,  seigneur  de  Comble-Biaiuîbe ,  ibid., 
1782,  etc. 

ORTËLIUS  oa  Omu  (Abraham), 
cëlèbN  0éegrapbe,iiéàAiifeit  CD 
se  rendit  habile  dans  les  langues  et  dans 
les  mathématiques ,  et  surtout  dans  la 
géographie.  11  fut  surnommé  le  Piolé- 
mée  de  son  temps.  (Un  Atiasy  qu'il  pu- 
lili«i  VA  ttéritad'dlie  nomné  géographe 
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de  Philippe  11,  roi  d'Espagne.)  Ortél, 
qui  n'avait  pas  d'ambition,  prit  pour  d^ 
vise  un  globe  avec  ces  mois  ;  ConteméW 
et  oroô  mente f  manu.  Joate-Lipsc ,  et  a 
|ilii|wrt  des  gnada  bommea  dn  16*  ai«i> 
cle,  eurent  des  liaisons  de  liUénta« 
et  d'amitië  avec  ce  savatif  H  mourut  à 
Anvers  en  1598,  à  72  ans,  sans  avoir t-l£ 
marié.  On  a  de  lui  d'excelleus  ouvrag!i 
de  géognpbie  :  1*  Tkeutnim  aràU  te,'* 
reanaUf  pittsienrs  fois  imprimé,  et  a«i;- 
mentë  par  .lean-Raptiste  Vrietitius  ,  qii 
l'a  publié  en  laliu ,  en  espagnol  et  <  u 
italien  :  Michel  Coignetus  en  a  donné  ijt 
Abrégé.  (Cet  onvrage  a  été  la  baae  «le 
tous  les  autres  publiés  depuiaiur  la  mêaïc 

science.  )  2"  Sy/tonymia  qrDqmphicc  , 
1578,  in-4  ;  cet  ouvtiij;f  .1  y\v  ildim»^ 
des  additions  sous  le  tilre  de  Tiiesaurus 
geographicust  1 576  et  1696,  in-fol.  (C*eit 
an  Dielioiinaire qne  l*on  consulte  encore 
journellement  et  avec  profit.  )  3"  Aurei 
sa'culi  imago ,  1  ')98  ,  in-4  ;  c'e.st  une  des- 
cription des  mœurs  et  de  la  religion  d<es 
Genna^,  avae  des  figures;  h^IUnaw^an 
per  nonnuUas  Gattia  BtÊglem  partes , 
par  Ortelius  et  Jean  Viviane ,  1 588 ,  in-6  , 
léna  ,  t6S4  ,  avec  les  Opuscule<;  de  Con- 
rard  Peulinger  ;  5*  Syntagma  Jierùarum 
eneomiasiisum,  Anven,  16I4,  io-4. 

ORTIZ  (Alpboiiie),ebanoiiie,  né  à 
Tolède,  au  milieu  du  15*  siècle,  mort 
vers  1530  ,  s'appliqua  h  l'élude  des  ma- 
tières ccclé&iasliques.  Sa  science  et  son 
mérite  lui  procurèrent  un  canonicat  dans 
la  nétropole  de  aa  patrie.  Le  eaidinat 
Xinénès  l'honora  de  sa  confiance ,  et  le 
chargea  de  rédiger  VOffîcc  mozarabe 
Ortii  s'en  acquitta  avec  intelhi.eiK c  r  e 
rit  romain  avait  été  d'abord  iutroduiL  ca 
Espagne»  les  Golha  rabalitoèreot  à  la  1|. 
turgie  de  Rome  celle  qu'Urphilas  nvait 
compost'c  d',if)i  <'i  1rs  littirrir'^  nricntales. 
Saint  Leandie  en  tit  une  nouvelle  d'apr<>> 
ces  deux  premières  et  d'après  celle  des 
Ganiaia;  elle  fut  perfeetionnée  par  aaint 
laidote  son  Trère.  L'Espagne  ayant  en- 
suite pass(-  sous  la  domination  des  Sam* 
sins  ou  Arabes ,  on  donna  le  nom  de  lifo- 
tarabique  a  cette  liturgie  :  elle  ftt  place 
à  celle  de  Rome  dans  le  1 1*  et  le  1 3*  sit>« 
€l6.  M  catdÎDal  Ximéiièfl  mUnt  perp^ 
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Iner  h  mémoire  de  ce  rit  particulier  ^ 
qiiiélail  presque  loinbt  dans  i'onbli ,  et 
quij  comme  toutes  les  aucieiines  litur* 
(iM,  est  une  preiiTe  ttos  réplique  de  la 
croyance  et  des  usages  de  ces  siècles  re* 
cult'^,  fit  imprimer  à  Tolède,  en  ISOO, 
le  Missel  mozarahc^  et  en  \  U(\1  le  Bre- 
muc;  ce  sont  deux  petits  vuiuiuch  m- 
UL ,  liii  nici.  OHis  en  dirigea  réditioo, 
et  otn  diaciin  de  cet  eavraget  d'une 
préface  anssi  savante  que  curieuse.  Il 
lant  y  joindre,  pour  la  parfaite  connais- 
sance de  cet  office  :  1"  V Histoire  du  rit 
wurafe,  ea  e^çnol ,  sous  le  titre  ; 
Bftve  suma  y  relation  de  ïo/ficio  gotico 
mozarabe,  Tolède,  1C03,  in-i,  de  23 
femIJeU.  Uoslexlrèmcmcnt  rare.  T  Jmn- 
nu  Puui  Uturgia  mozartiùica ,  Home, 
nie,  S  toL  in4bl.  Le  Père  Udey ,  jé- 
wîU  écoMuf,  en  avait  donné  une  édi- 
lioo  à  Aome  en  1740,  in>fol. 

ORTIZ  fBlaise),  parent  et  contem- 
foniodu  précédent ,  chauoiue  de  Tolède 
ttmmt  lui,  né  au  village  de  Villa^Ro- 
Meda,  ^cst  rendu  eélèbre  par  on  ou- 
vrage très  curieux  et  peu  commun  ,  dont 
voici  le  litre  :  Descriptio  sumtrti  /empli 
ToUtanif  Tolède,  1649,  iiw8.  Ou  trouve 
éiM  cette  dacriplion  un  détail  intérat- 
tuit  de  tout  ee  qui  concerne  la  nagniA* 
ccoce,  les  orncmens,  les  rites  et  les 
usages  de  celte  éj^l  ise  fameuse.  L'ouvrage 
est  curieux,  surtout  dans  la  partie  ou 
Taiteur  décrit  la  chapelle  que  le  cardt- 
ul  Xinénès  fit  bâtir  tout  auprès ,  el 
iin^  laquelle  il  fonda  des  clianoines  et 
<les  clercs  pour  célébrer  jouruellement 
lofice  morarabe. 

•  i)K£0^  (  Job) ,  théologien  anglais, 
SMKenfDmislA»  naquit  k  Bchrewtburj 
«0 1717. 11  embrassa  d'abord  l'état  ecclé- 
'tislique^  et  exerça  les  ftiiolions  paslO; 
'«•(upeudaiil  quelques  aiiuces,  dans  deux 
coogrégatious  j  il  renomma  ensuite  au  mi- 
liitère.  Il  est  auteur  de  beaucoup  d'o»- 
îniges,dont  les  principaux  sont:  F'ie 
<in  dort  ru  r  Doddridfjc  ;  2°  Sermon  pour 
les  vuiUards ,  in  1  2  ;  3  "  Diîcnttr^  sur  1rs 
itvoirs  du  clire'lien  ,  in-12  ;  4"  Discours 
our flitdturt  sujets  deprutique^ix^i 
"'MétUuiions  sur  les  sacremens ,  în>12} 
I*  Ss^otUUm  fraU^ue  de  fmekn  Tet' 

X. 
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tament ,  6  vol.  în  S.  Cet  oufràge  ne  fut 
publié  qu'après  la  mort  de  son  auteur  ; 
1"  Lettres  pour  l édification  des  fidèles. 

Ovton  mrui  en  1783. 

ORVAL  (Gilles  d') ,  né  à  Liège .  fut 
ainsi  nommé  parce  qu'il  .se  lit  religieux  à 
Orrai,  célèbre  monastère  de  l'ordre  de 
Cîleaux  réformé,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg. 11  ilorisiait  dans  le  13*  siècle. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire  des  évè- 
ques  de  Touf^res  et  de  Liège  ^  depuis 
saint  Materne  jusqu'à  l'an  124G.  Elle  fait 
partie  de  la  Collection  des  historiens  de 
Liège  qu'a  donnée  Ghapcauvilleen  IG22. 

ORVILLE  (Jacques  Philippe  d'),  sa- 
vant liKéraleur  et  antiquaire,  naquit  à 
Amslerdani  en  169C,  d'une  famille  origi- 
naire de  i-'rauce.  Son  gout  pour  ica  belles- 
lettres  se  perfectionna  dans  différens 
vojages,  el  danslaeoonaisiance  qu'il  fit 
des  savans,  en  Anglclcrrc  ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne  et  vu  Fr  inicc  Dr  retour  dans  sa 
patrie,  il  obtint  en  I7au  la  chaire  d'his- 
toire, d'éloquence  et  de  langue  grecque 
à  Ansterdam.  11  s'en  démit  en  1 742,  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux  diiïé- 
rens  ouvrages  qu'il  avait  commencés.  Il 
mourut  en  I7ôl ,  à  &6  ans.  On  a  de  lui  : 
1  •  (^servatUmes  ndsedUmem  novm.  Ces 
observations  avaient  été  commenoées  par 
des  Anglais  -,  elle<i  furent  continuées  par 
Burman  et  irorviUe.  Ccini-c!  en  publia 
dix  volumes  avec  sou  colIè[;ue,  et  quatre 
autres  après  que  la  mort  le  lui  eut  enlevé. 
0n  Ironve  dans  ce  recueil  qittlqncs  ou* 
vragcs  qui  ne  sont  que  de  lui ,  parmi..^ 
quels  on  distingue  :  !"  sa  Dissertation 
sur  l'antiquité  de  Cite  de  Délos ,  el  ses 
Jiemarques  sur  le  roman  grec  de  Cha^ 
riioH  Aphrodite  i  7^  CriUea  vmmut 
in  inanes  Joannis  ComeUi  Pavot^  pa- 
leasj  etc.  C'est  un  ouvrage  aussi  savant 
que  satirique  contre  M.  l'aw  ,  littérateur 
d'Ltiecht.  (D'OrviUe  prit  part  aux  e'iU- 
Uons  de  plusieurs  classiques  grecs  et 
latins,  qu'il  enrichitde  Notes  el  de  F'Or 
riant f s.  )  — Son  frère,  Pierre  d'Or.vuf.K, 
mort  i  n  s'était  fait  connaitre  par 

quelques  Poésies. 

*  ORVILUERS  (  Jean-Louis  Toos^ 
TSAU-TosTOBiL,  comte,  puis  marquis  d') 
pair  de  Vrame ,  élsit  »  avant  la  révolo- 
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timi,  naUtt  des  raioèlci  dt  fMtel  ;  il 

émigra.  De  retour  en  France,  il  vécut 
dans  !a  retraite  jusrju'k  l'époque  de  la 
restauration  :  alors  il  obtint  successive- 
nent  du  gouvemenient  royal  teidignil^ 
les  pins- éJevéea.  Noainé  pair  de  France 
le  17  aoAl  1815,  il  devint  conseiller 
d'état  honoraire  le  1"  janvier  fRiC  ,  et 
officier  de  la  légion  d'honueur ,  ie  22  mai 
18Z&.  Lenurquit  d^OrrillieftproMitiiiic 
part  acUve  aux  travaux  de  la  chambfa  des 
pairs  ;  souvent  il  L-tail  membre  des  com- 
mission*; pour  l'examen  des  projets  de 
loi,  et  il  a  lait  plusieurs  rapports  Uèi>  iui- 
porlana,  avrlout  eo  matière  de  finances. 
Dans  la  session  de  1828,  il  était  membre 
ii(  I  l  commission  du  budjef  (îos  recettes 
pour  I82Î),  Devenu  président  de  la  com- 
niis»iou  de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
nortitieatent,  il  it  à  la  léanee  dca  dé- 
patéa  da  19  mars  1829  un  lumineux 
rapport  snr  In  situation  de  cette  caisse 
et  de  celle  des  dépôts  et  consignations. 
Après  la  révolution  de  1830 ,  il  fut  main- 
tenu dans  sea  double  titre  de  pair  et  de 
conaâliar.  U  est  mort  à  Paris  ,  au  com- 
mencement du  moisdemai  iS82,àrâge 
d'environ  70  ans. 

OSBORN  (François),  écritaiiiaiifHiis, 
mort  ea  I  «69 ,  prit  le  parti  du  pavleeient 
dorant  les  guerres  civiles ,  et  eut  divers 
emplois  sous  Cromwell.  On  a  de  \m  i\es 
Avis  à  ton  fils ,  et  d'autres  ouvrages  en 
anglaia. 

,    OSËE,  iîli  de fieeri ,  un  des donae pe« 

tils  prophètes,  et  le  plus  ancien  de  ceux 
qui  propbétisèrciU  sous  JérolMHim  II,  rot 
d'Israël ,  et  sous  Ossias ,  JoaUian ,  Achaï 
et  Exéchias ,  rois  de  Ma ,  l'an  609  avant 
J.C  11  fut  choisi  de  Dieu  pour  an  noucer  ses 
jugcmcns  nn\  tiix  trihus  d'Israël,  et  il  le 
tit  par  de^  paroles  et  des  actions  prophé- 
tiques. Lorsque  le  Seigneur  commença  à 
parler  k  0«ée,  il  lui  commanda  de  prendre 
pour  femme  une  preatituée.  C'était  pour 
figurer l'infidMe ni!!i«;nfi  d'I^irni'l  ,  qui  nvfiit 
quitté  le  vrai  Dieu  putii  se  prostituer  au 
culte  des  idoles.  Le  langage  typique  était 
alors  en  usage  chez  les  Juib  et  d'antres 
nations,  et  faisait  une  toute  autre  impres- 
sion que  de  simples  paroles  ;  Fnyr-^  Vti. 
crnsL. }  Osée  épousa  donc  Gomer,  âlie  de 
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Debelaïm ,  dont  il  eut  trois  enfans,  aux- 
quels il  donna  des  noms  qui  sirniFtaipTit 
ce  qui  devait  arriver  an  royauniL'  d'Israël. 
Le  commandement  lait  a  Osée  a  paru  si 
ëitraordliMlre  h  phuieurs  intcipiUcs, 
qu'ils  ont  cru  qne  ce  n'était  qu'une  pa- 
rabole ,  et  que  cet  ordre  s'était  passé  en 
vision  Cciiendant  saint  Augustin  l'expli- 
que comme  un  mariage  réel  avec  ans 
femme  qui  avait  d'abofd  véen  dans  le 
désordre,  mais  qui  depuis  s'était  retirée 
de  tout  mauvais  commerce.  La  Prnphetif 
d'Osée  est  divisée  en  quatorze  chapitre*. 
U  }  représente  la  synagogue  répudiée, 
prédit  sa  ruine  et  la  vocatioii  des  genlib; 
il  parlé  fortement  contre  les  désordres  ctni 
ré(];iiaienl  alors  dans  le  mysiimc  dc^  dh 
tribus.  Il  s'élève  aussi  contre  iesdéregle- 
meos  de  Juda ,  et  annonce  la  venae  de 
Sennaobérib  et  la  captMlé  du  peuple.  Il 
finit  par  tracer  admirablement  les  carac- 
tères de  la  friiis^c  et  de  la  véritable  con- 
version. Le  slilf  de  (  (■  prophète  est  paliic- 
tique  et  plein  de  beateoces  coortet  et 
vives,  trèséloqneotenpiuiiearsendniti, 
quelquefois  obscur ,  par  l'ignorance 
nous  sommes  de  l'histoire  de  son  tenqW- 
OSÉE ,  fils  d  Ela ,  ayant  conspiré  con- 
tre Phacéc ,  roi  d'Israël ,  le  tua ,  et  ^«■* 
para  de  son  royaume;  mais  il  n'en  joait 
pleinement  que  0  ans  après  l'assassin»! 
de  ce  prince.  Salmanasar,  roi  d'As'.yriei 
dont  Osée  était  tributaire ,  ayant  appris 
qu'il  pensait  à  se  révolter,  et  que,  pour 
a*alKranchir  de  ce  tribut,  il  avait  fait  al- 
liance avec  Sun  ,  roi  d'Kijypte,  vint  faa- 
dre  sur  Isra*  1  11  rrrvajjea  tout  le  p  iys,  l'I 
le-remplitdc  carnage,  de  désolation  cl  de 
larmes.  Osée  se  renfiarmu  dans  Samarie; 
malsily  fut  bientôt  assi^par  le  monar- 
que Assyrien,  qui  après  trois  ans  d'un  siéf.'f 
où  la  famine  et  la  mortalité  .se  firent  cruel- 
lement sentir,  prit  la  ville,  massacra  tOBt 
ses  habituua,  et  la  réduisit  en  on  moncesn 
de  pierres.Oaéefutpris,  chargé  de  chaînes, 
cl  envoyé  en  prison.  î,es  Israélites  furent 
transférés  en  Assyrie  ,  à  Hrth  et  II  Habof, 
villes  du  pays  des  Mèdes,  pro  la  rivière 
de  Goaan ,  oti  ils  furent  dispersés  psnai 
des  nations  barbares  et  idolâtres,  sans  es- 
pérance de  réunion.  C'est  ainsi  que  finit 
le  royaume  d'Israël ,  l'an  721  avant  J-  ^  > 
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iho  ans  sjpièft  sa  tépintion  de  cdui  de 

Juda. 

OSUiSDER  (Àudré),  uc  eu  bavière 
ott  wFraBeooiel'iiB  1498,  apprit  Ictlm- 
gnet  et  la  tiitfologie  à  Wittemberg  et  à  Nu* 

remberg ,  et  fut  uo  des  premiers  disciples 
de  Luther.  II  devint  ensuite  professeur  et 
mmistrede  i'uoiversi^  de  Kœnîgsberg.  Il 
it  signeU  pwaii  les  lutluérient  p«r  une 
opinion  nouvelle  tor  la  JmUfiatthn.  Il 
ne  voulait  pas ,  commp  les  arifres  protes- 
tans,  qu'elle  se  fît  par  l'itiipiUatiou  de  Va 
justice  tic  J.  C.}  mais  par  l'intime  union 
de  \<i  juc,tiee  aubitantielle  de  Oteu  avec 
noi  ânes.  11  se  fondait  sur  ces  paroles , 
souvent  répétées  dans  Isaïc  et  dans  Jéré- 
nie  :  Le  Seigneur  est  votre  Justice.  Car 
telle  est  la  suite  naturelle  des  e^iplicatious 
ariiitnîfes  de  TEcritare  sainle ,  et  de  Vea- 
•  prit  privé  qui  les  dicte*  qu'on   voit  tout 
ce  que  l'on  imagine.  Scion  Osiander,  de 
mèm€  que  nous  vivons  par  la  vie  substan- 
tielle de  lUeu,  et  que  nous  aimons  par 
raaoor  essentiel  qu'il  a  pour  Ininnène , 
nom  sommes  josles  par  la  justice  ^seo- 
tiellequi  nous  est  commnnîqut'c,  et  par 
la  substance  du  Verbe  incarne,  qui  est 
en  nous  par  la  foi^  par  la  parole  et  par 
leisBcremens.  Dès  le  temps  qu'on  dcâsu 
la  confession  d'Auglbourg ,  il  avait  fait 
les  derniers  efforts  pour  faire  embrasser 
cette  doctrine  par  tout  le  parti ,  et  il  la 
soutint  à  la  face  de  Luther,  dans  i  asscni- 
blée  de  Smalkalde.  On  fat  étonné  de  sa 
liardiessr  (comme  si  onseelaire  n'avait 
pas  tout  le  droit  d'opposer  ses  opinions  k 
telles  d'un  autre  sectaire):  mnis  comme 
on  craignait  de  taire  éclater  de  nouvelles 
dimions  dans  le  parti ,  oii  il  tenait  un 
lang  considérable  par  son  savoir,  on  le 
toléra.  11  avait  un  talent  particulier  pour 
divertir  Luther.  Il  faisait  le  plaisanta  ta- 
ble, et  j  disait  des  bons  mots  souvent  très 
iodécens  et  mèoke  impics.  Calvin  dit  que, 
tontes  les  M»  qu'il  trouvait  le  vin  bon , 
il  en  faisait  réloge  en  lui  appliquant  cette 
parole  que  Dieu  disait  de  lui-même  :  Je 
suis  relui  qui  suis,  Eco  SOM  qui  sum  ,  ou 
CCS  autres  mots  :  f^oici  le  fils  du  Dieu 
-piwi.  Il  ne  fut  pas  plus  tèt  en  Prusse, 
qnfll  mit  en  feu  l'université  de  Kosnig- 
sbcry,  par  sa  nouvelle  doctrine  sur  la 
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justification,  rrt  hommp  (iirbulenl,  que 
Calvin  reprosculc  coinnic  un  alliée ,  mou- 
rut en  1002  ,  à  b\  ans.  Son  caractère  em* 
porté  ressemblait  à  celui  de  Luther,  au- 
quel il  plaisait  beaucoup.  Il  traitait  d'ânes 
tous  les  théologiens  qui  n'f^taient  pas  de 
son  avis,  et  il  disait  orfîueillcuscmenl 
qu'ii.;  n'e'iaieni pas  dignes  de  parler  ses 
souUers,  Voilfc  les  fondateurs  du  nouvel 
Evangile.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i°  HarmoniaevnngrUi  ri,  in-fol.;  2"  Epi- 
stoUi  ad  Zw'ingUuin  de  Eucfuiristin  ; 
«i"  DisserlaiiOiies  duœ ,  de  Lege  ci  Evan» 
jfeBo  etJustificatkme  ;  4*  L&er  die  ima- 
gina Dei,  quid  iti.  Il  est  inutile  de  don- 
ner ttne  iilee  de  ces  ouvrages,  après  avoir 
donne  t  tllf  de  l'auteur. 

OSlAISDLLv  (Luc),  Als  du  précédent, 
né  en  1&34,  fîit  comme  lui  ministre  hi- 
tlérien ,  et  hérita  de  son  savoir  et  deson 
orgueil.  Ses  princiitmix  ouvrages  sont  : 
1^  des  Commentaires  sur  la  Bible,  en  la- 
tin i  2"  des  Insliiulions  de  la  religion 
chrétienne  ;  3*  un  Abrégé  en  latin  des 
Centurialeurs  de  Magdebourg,  1593  et 
1G04,  iu-i.  {Fmje-  \'*  Enchb* 

ridia  controvcrsuirum  reUrjlnnis  cum 
poniificiis  calviuianis  et  anabaptisHs^  k 
Tuhiogea ,  160&,  in-8. 11  mouruten  1601. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  Luc  OsiauDia , 
chancelier  de  l'université  de  Tubingea , 
mort  en  1638  à  fîs  ans  II  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  entre  autres  : 
t**  Justa  dcfatHo  de  gaatuor  fuentioi^ 
bus  fuoad  ommprmseniiam  humanm 
Christi  naiurte.  C'est  une  défense  de 
ï' ubiquismc y  une  des  plus  ettravn^ntes 
erreurs  des  luUiériens.  2°  Disputatio  de 
omniprœsentia  Caiurt  hominis ,  ouvra- 
ge qui  •  le  même  but;  8*  des  OniUons 
funèbres  en  latin  ;  4"  De  bnptismo ,  S"  De 
rrgimine  erclesiastico.;  6°  De  viribus 
ùeri  ni  bilni,  etc. 

USIAMDER  (André),  petit-fils  du  dis- 
ciple de  Luther,  fut  ministre  et  professeur 
de  théologie  à  Wittemberg.  On  a  de  lui  : 
1"  une  Editùtn  de  la  Kible  avec  des  ob- 
servations qui  se  res&eutcutdc  i'espritdc 
sa  secte;  3*>  AssertUmcs  de  conciliis ; 
3»  DispftUU.  in  10,  etmeortUœ;  4*  Pa- 
pa non  papa^  seu  papœ  et  papicolarum 
iuthenum  confctsio  t  Tubingcn,  1&88, 
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iii-8  ;  5*  Betptmsa  ad  jitwtysin  Creff&* 

rii  fie  Falentia^  de  BccUsia  ,  etc.  Tris- 
tes fruits  du  faoatistne  qui  troublait  alori 
IcstôtesenAJUeouigne.  11  mourut  ea  1617» 
à  54  «na. 

OSIANDER(  Jean'-Adam]»  théologien 

de  Tubiogen,  mort  en  1 C97,  tint  la  plume 
d'une  main  infatigable.  On  a  de  lui  : 
1  "  des  Observations  latines  sur  le  livre  de 
Grotius,  De  Jure  beUietpmis;  2"  Comr 
mentaria  in  Pentateue^îm,  Josne^  Jur 
Uives,  Halh,  <7  iluf>s  îibros  SamueUs ,  3 
vol.  in-fol.  ;  ;î  '  De  jubilœo  Ilebrteorum , 
gcntilium  et  citristianoruai ,  dans  le  tome 
0  dn  Trésor  de  Gronoviiu  ;  4"  Spécimen 
Jansetûtnû}  6*  7%eoiogiA  easMÛiff  de 
ntagia,  Tubihgen,  1GS7  >  in-4,  Clc. 

OSIâS.  Foyet  Ozias. 

OSIO.  Voyez  Osius  Félix. 

OBIUS  y  ëvêque  de  Coidoue  en  395 , 
était  né  en  Espagne»  l*an  2&7.  Il  eut  la 
f;loii  t'  de  confesser  J.  C.  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  ^Vi\iniifn-Her- 
Gulc,  qui  le  trouva  inébraulahie.  La  pu- 
reté de  ses  mceurt  et  de  sa  foi  lui  eoneilia 
l'estime  et  la  confiance  du  grand  Con- 
fït.irilin,  qui  le  consulta  dans  toutes  les 
alfuires  ecclésiastiques.  Osius  profita  de 
son  crédit  auprès  de  ce  prince  pour  ren- 
gager à  confoquer  (l'an  335)  le  concile 
de  >icée ,  auquel  il  présida ,  et  dont  il 
dressa  \t  Symbole.  I/cnipcreitr  Constance 
ne  respecta  pas  moins  que  son  père  cet 
illustre  confesseur  :  ce  fut  à  sa  prière  qu'il 
xonvoqua  le  concile  de  Sardique,  en  847. 
Itlais  ce  prince,  s'étaut  laissé  prévenir  par 
les  iiriens  et  les  donatisles,  devint  l'eii- 
nciai  déclaré  de  celui  dont  il  avait  été 
jusqu'alors  l'admiratenr.  Il  le  fît  venir  à 
BUlaii ,  oit  il  résidait,  pour  rengager  à  fa> 
\oii>L'r  l'arianismc.  Osius  reproclia  avec 
force  à  l'enipercur  son  penchant  pour 
cette  secte  I  et  obtint  la  permission  de 
retourner  ékVA  son  Eglise.  Les  ariens  en 
firent  dcsplaintesà  Constance,  qui  écrivit 
ù  ce  respectable  prélat  des  lettres  mena- 
çantes, pour  te  porter  à  condamner  saint 
AtUauase.  Osius  lui  répondit  par  une  let- 
tre qui  est  nn  chef-d'oeuvre  de  la  magna- 
nimité épiscopalc  :  »  J'ai  confessé,  dit-il, 
>»  J.  C.  dansia  per.s('rtilion  que  Maiimicn, 
I»  votre  aïeul ,  excita  contre  l'Eglise  -,  si 
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»  vont  vonles  la  renouveler,  vont  ■< 

a  trouverez  prêt  à  tout  souffrir,  plutôt 
»  qne  de  trahir  la  vérité,  et  decouseatir 
»  a  la  condamnation  d'un  innocent.  Je  ne 
»  rais  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  psr 

•  vos  menaces       Ne  vous  mêles  pis, 

»  ajouta-t-il,  des  affaires  ecclésiastiques, 
»  ne  commandez  point  sur  ces  matières  ; 
M  mais  apprenez  plutôt  de  nous  ce  que 
»  TOUS  deves  savoir.  Dieu  vont  a  eoaié 
a  l'empire,  et  à  tfona  ce  qui  regarde  11^ 
»  glise.  Comme  celui  qui  entreprend  sar 
>♦  votre  gouvernement  viole  la  loi  divioe, 
»  craignez  aussi ,  à  votre  tour,  qu'en  vous 
n  arrogeant  la  eotmaimanee  des  affiiiics 
»  de  l'Eglise  vous  ne  vous  rendiez  cou- 
»  pable  d'un  fjrand  crime.  Il  est  écrit, 
i>  Rendez  à  Ctsar  ce  qui  est  à  Cc'sar^  cl 
»  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  lï  ne  nous  est 
»  pas  permit  d'usnrper  l'empire  de  It' 
»  terre ,  ni  k  VOUS,  teigoeur,  de  vous at- 
»  tribner  aucun  pouvoir  sur  !(•«;  rho<çs 
»  saintes.  )»  I/empereui ,  nuliemcnl  tou- 
ché de  ce  langage,  le  ht  encore  venir  à 
Sirmich ,  oii  il  le  tint  un  an  comme  ca 
eiil,  santretpect  pour  ton  âge,  qui  était 
de  ino  ans.  Les  pri^rcs  ne  proditisant 
rien  sur  lui,  on  eut  recours  aux  meuaces, 
et  des  menaces  ou  en  vint  aux  coups.  Cet 
illttstre  vieillard,  aecablé  tous  le  poids 
des  tournons  et  de  l'Age ,  si{;na  la  con- 
fession de  foi  (Tfirnnr  ,  dre^si'f  p:ir  l'Ot*- 
nituâ,  tr&ace  et  Vulens,  au  second  coo- 
cUe  de  Sirmich,  l'an  357.  Exemple  enceie 
moins  étonnant  qu'effrayant  de  la  fragî* 
lité  humaine,  contre  laquelle  les  ptof 
lonfjs  triomphes  ne  doivent  jamais  nons 
ras&uicr.  Dès  qu'il  eut  acquiescé  à  ce 
qu'on  prétendait,  il  obtint  la  liberté  de 
retourner  en  Espagne ,  oU  11  moumt  l»ieD- 
tôt  après ,  mais  en  pénitent,  et  dans  It 
conmifinion  de  l'Eglise,  comme  saint 
Albaitaseet  saint  Augustin  nous  l'apprca- 
nent.  A  l'article  de  la  mort,  il  protesta 
il*une  manière  authentique  etpar  foroie 
de  testament,  contre  la  violence  qui  l'i- 
vait  abattu,  annthémDti^a  l'arianismc 
avec  le  plus  grand  éclat,  1 1  e\liorla  tout 
le  monde  à  eu  concevoir  la  même  bor- 
fenr.  On  a  dit  de  lui ,  et  jusqu'au  moment 
4e  sa  chute  rien  n'a  été  plus  vrai  : 
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te  Père  Micliel  Naeédo,  jésuite ,  a  tÂché 

de  jiutifier  Osius  ,  et  de  prouver  In  f'mis- 
stU'  (le  la  fail>lp=:sp  qu'on  lui  attribue, 
dans  une  disiserlatiou  iiUituiée  :  Osius 
vere  innocent  ei  tanetus,  Bologne,  1 7  90, 
|ji-4.  Cette  difliertation  est  bien  torile  et 
pleine  de  recherches  ;  mais  l'on  romi»rend 
qu'il  est  difficile  de  combattre  uu  fuit  si 
loDg'temps  avoué  et  reconnu ,  sans  qu'il 
reste  des  doutes  dent  l'esprit  des  leelears 
même  lesplaftdociles.(On  accuse  Osius  d'a- 
voir sifjiit-  la  condanniiliondc  saint  Atha- 
DAsp;  m;n«i  ce  flci  iiici  If  justifie  sur  ce  fait, 
quoique  saïut  iiilaire&oit  d  un  avis  opposé; 
cependant  réloigoement  oh  se  tront ail 
stint  Hilaire  nous  porterait  k  adopter  1*0* 
pinion  dr  saint  Albanasr ,  ti'moiu  ocu- 
laire 1 1  iiiléressé  dans  ce  mcme  fait.  On 
appelait  Os'm»  le  père  lies  euéques,le  pré- 
sident  de*  cùncikg,  telle  étutsa  répnle- 
tion  de  vertu  et  de  savoir.  ) 

OSirS  ou  Osio  (Ft-lix) ,  né  à  MUan 
en  1587, sa  vaut  dans  les  Innrjuesctlesbel- 
le»-]ettrcs,&e  disliu{;ua  par  sou  éloquence. 
]1  fot  long-temps  professeur  de  rhéto» 
riqoe  à  Padoue ,  où  il  moamt  en  i631. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  prose  cl 
en  ver*.  Les  principaux  sont  :  1"  liomn' 
tto-Grœcia  :  2"  Tractalus  de  sepulcris 
ef  epitapfdtÊ  eihnicorum  et  ehHHinu»' 
fwm  ;  3**  Ehgia  scriptorum  Ulustrium; 
4»  Oraliones  ;  5*  Epistolarum  lihri  Hun  ; 
«•  des  Remarques  sur  l'Ilistoire  de  l'em- 
percar  Henri  VI!  par  Musi>otii  7"  un  Re- 
fPf/f  de*  écrivains  de  fhisteirt  de 
dtme;  ^  às^  Ranarqucs  sur  l'Histoire 
du  temps  de  Frédéric  Darberoussc,  dans 
k  tome  a"  des  Antiquités  d'Italie  de  Bur- 
mui.^TuEouAT  u^ius,  son  frère,  est 
anssi  «itear  de  divers  TraUés.  Lear  le- 
nille  a  produit  plusieurs  autres  hommes 
dislinfjut's.  Kllc  prétendait  avoir  été  con- 
sidérable dès  le  temps  de  saint  Arobroise. 
Ceàl  de  celte  branche  qu'ëteit  sorti*  se> 
1on<eaT,  le  cardinal  Slanblas  Osios ,  ou 
plutôt  Ilosios.  y oyez  ce  nom. 

06MA.  yotjez  Pierbk  o'Osma. 

OSMA^'  I"  ou  Othmau  ,  surnommé  le 
Ghazif,lc  vtc/o/icaXjCmperenrdesTurcs, 
ils  d*Acbmet  1*'  ,  snccéda  à  Mustapbft 
son  oncle,  qui  STait  dié  déposé  en  1018, 
irAge  de  donse  ans.  (Osman  envoya 
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une  ambassade  à  Louis  XIII  pour  réparer 

rinsulte  qiip  Mustapha  I*'  avait  faite  an  i 
baron  ûr  Saiiry,  ambassadeur  de  France.  ' 
li  alla  ensuite  combattre  les  Perses ,  ac- 
corda des  sêcouft  ani  Hongrois  révoltés 
confie  Ferdinand  1*^,01  envoya  des  flottes 
pour  punir  les  Cosaques ,  dont  les  Polo- 
nais se  déclarèrent  les  protecteurs. }  Il 
marcha  ,  eu  lti21,  contre  les  Polonais  , 
avee  ane  amée  fomidaUe;  nais,  ayant 
perdn  pins  de  90,000  hommes  et  100,000 
chevaux  en   difTéren»;  rombals  ,  il  fut 
obligé  de  faire  la  paii  à  des  conditions 
désavantageuses,  il  attribua  ce  mauvais  ; 
snceès  anx  janimairci ,  et  réM^vt  de  les 
casser  ,  pour  leur  substituer  une  milice 
d'Arabes.  Celte  nouvelle  sVtant  répandue, 
ils  se  souleycrcot,  se  rendirent  au  nom* 
bre  de  30,000  à  la  place  de  l'Hippodrome, 
et  renvenèrent  Osman  dntrdneen  I6f9. 
On  rétablit  Hnstapha  qui  fît  étrangler  le 
jeune  empereur  le  lendemain.  II  îi'y  a 
que  trop  d'exemples  d'un  pareil  fortait 
parmi  les  Tares.  Telle  est  la  destinée  de 
leurs  rois  :  dn  trdne  ils  pasaent  è  l'é^a^ 
iaad  ou  k  la  prison.  «  Pendant  que  les 
»  princes  mahométîinf,  dit  Montesquieu, 
»  donnent  sans  cesse  la  mort  ou  la  reçoi- 
»  vent,  la  religion  diez  les  chrétiens 
»  tend  les  piinees  moins  tinudea,  et  par 
»  conséquent  moins  cruels.  Le  prince 
i>  compte  sur  ses  sujets,  et  les  sujets  SUT 
»  leur  prince.  » 

OSMAN  II,  empereur  des  TUres; 
parvint  an  trdne  après  la  mort  de  son 
frère  Mahomet  V,  en  1 7  h  \,  à  l'âge  de  56 
ans.  Son  règne ,  peu  ti  rlilc  en^vénemens, 
fut  terminé  par  sa  uiort ,  arrivée  le  29 
novembre  1757.  11  renouvela,  aoos  dei 
peines  grièves,  Sa  déibnie  à  aca  si^ils  de 
boire  du  vin 

OSMAIN  .coniui  lorifj  tomps  sous  lenom 
de  Père  Ottonuui^  était  hls  aiue  d'ibra- 
bim  ,  empereur  des  Turcs,  et  de  Xafim, 
l*une  des  femmes  de  son  sérail.  Son  père 
s'étant  attiré  par  son  mauvais  gouverne- 
ment la  haine  de  Rioscm  sa  mère,  et  du 
mufti ,  ils  consplrèrenl  contre  lui ,  et 
saisirent  le  préteile  du  vmu  qu*il  avait 
IWit  de  consacrer  à  Mahomet  le  premier 
enfant  qui  lui  naîtrait ,  et  de  l'envoyer 
circoncire  à  la  Mecque ,  pour  soustraire 
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Osman  à  sa  craauté  Ayant  xéusm  à  faire 
éqaiftr  à  cet  efiiet  la  grande  SuUane  , 
amié*  de  130  CMMW»  «tfgcocféepu 
neuf  iviMeaux  de  gveiie,  Omwh  et  Ze- 
fira  .s'embarquèrent  et  arriirèreot  heureu- 
acracDt  à  Rhodc?;  vers  la  mi-septembre 
1644.  Mais,  ajaat  remis  enmer,  ils  ren- 
coBlièMMt  lept  TaiiMftiii  de  llÉlle»ceeH 
madéi  per  le  detalier  du  Bois-Bou* 

dran  ,  qui  ,  aprc?^  Tin  combat  de  rinf| 
heures,  se  i-emlit  rnaitie  d*'  la  tlolte  tur- 
que et  de  tout  l'équipage.  Le  respect  que 
les  Ttttct  poritieot  k  Zefini  el  à  Omuuh 
lee  richesses  qa*ik  avaient  avec  eux,  cl 
le  (apraiid  nombre  d'esclaves  qui  les  ac- 
rompaFDajeiil  ,  iie  laissèrenl  point  de 
doute  &ur  i  cmineute  qualité  de  leurs 
pvÎMimieif ,  et  WenlAt  l'aven  de  fneU 
ipMi  ofteicK  indiscrets  aciievm  de  prou- 
ver la  vraie  condition  d'Osman  et  de  sa 
mère.  Celle-ri  étant  morte  le  6  janvier 
1646,  ii>rabim  devint  furieui}  et  déclara 
le  focnne  eut  lUltew  ;  la  Canée  Ait  priie 
ter  les  Vénitiens,  sous  prétexte  qu'on  y 
avait  donné  retraite  aux  Malatis  ,  apiès 
la  prise  d'Osman  ;  mais  Jiientnt  après  , 
Ibrahim  fut  saisi  et  mih  u  luorl  pai  les 
ooi^vds.  Ohmo,  élevé  duM  les  principes 
du  christianisme  par  les  Pères  doqiiui- 
r;nris,  fnt  b.Tpti<;c  le  T?>  octobre  lG3(i, 
reçut  en  Hj  «  ic  s.Tcrenient  de  coniirma- 
tioo  ,  embra^ksa  la  même  auoée  l'institut 
de  CCI  rdigieui»  et  prit  le  Mai  de  Ho- 
mWfiie  dr  Saint-Thoma*.  Après  pbi- 
stenrs  voya(»es  en  France  el  en  Ifrtlic,  oii 
il  fut  reçu  uver  tous  les  hoiiiuuus  dus  aU 
^s  d'un  empereur  luic ,  el  après  avoir 
aiédilé  eontre  les  infidèles ,  en  faveur 
des  princes  chrétiens,  de  grands  projets 
qni  n'eurent  point  de  suites,  il  mounit  à 
Malte  le  25  octobre  \ûlh,  drins  l'cinpini 
de  vicaire-général  de  tuu^  les  couvens 
de  son  ordre  qui,  sont  dans  cette  Ile.  Le 
père  Dominique  fttt  iélé  catholique,  bon 
religieux,  prêtre  exemplaire.  Père  Oc- 
tavien  Bulgarin,  sous  le  titre  de  f^itadel 
B.  M.  T.  Domenico  di  S.  Thomaso. 
Quelques  ailleurs  révoquent  en  doute 
entaim  détails  de  sa  vie  ;  mais  nous  ne 
croyons  p^s  f^n'on  puisse  COOtCSitr  et 
que  nous  venons  d'en  dire. 
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OSMOKD  (Saint  j ,  né  en  Normandie, 
d'une  £imille  noble,  joignit  k  une  grande 
ceoaaiisaiice  des  lettres  beiaceep  ée 
prudence  et  les  qualités  guerrières.  Après 
la  mort  dt>  son  père,  qui  était  comte  de 
Séez,  il  distribua  aus  églises  et  aux  pau- 
vres la  plus  grande  partie  de  ses  revenus, 
et  suivit»  l'ai  IMtf,  Guillanne  leGooquc^ 
rant  en  Angleterre.  Ce  prince  récompensa 
Osmond  en  le  faisant  comte  de  Uorsel, 
puis  son  chancelier,  et  ensuite  évèque de 
Salisbury.  (Osmond  eut  la  Siiblesse  d'cs- 
tser  dam  le  parti  de  ceux  qui,  par  com- 
plaisance pour  le  rei,  s'étaient  déclares 
contre  ^aint  Anselme;  mais  bientôt  apret 
il  ouvrit  its  jeux,  et,  pénétré  d'unsincère 
repentir,  il  voulut  recevoir  l'aMalisa 
de  saint  Anselaie  lai-nênié.  11  cordgei 
la  Ulorgie  de  son  diocèse  ,  la  purgea  de 
plusieurs  termes  barbares  et  grossier» , 
fixa  les  rites  qui  étaient  incertains,  sup- 
pléa à  ce  qui  manquait,  et  mit  tout  daas 
on  ordre  cennede.  Cette  liturgie ,  ainsi 
corrigée  ,  devint  dans  la  suite  epllc  de 
presque  tout  le  royaume  d'.\ugletcrre. 
Ce  prélat,  également  recommandable  pu 
ses  eoonaissanccs  et  par  |ob  sèle,  neund 
en  déeenbfe  1099,  et  fut  canonisé 
ans  après  par  le  pape  Calliste  III. 

•OSMONT  r  N.  ),  libraire  à  Paris, 
mort  le  U  mars  1773,  est  auteur  dto 
Dictionnaire  typographique  et  erUifit 
des  Uvreâ  rares ,  singuliers ,  estimes  et 
recherékù&t  Ufus genres 1  1768, 2 
in-« 

ObUKiU  (  Jérôme  J,  savant  portugais, 
naquit  à  Lisbonne  en  1606.  U  app"^ 
langues  et  les  sciences  à  Paris,  à  Sala- 
manque  et  à  Bologne,  et  devint  archi- 
diacre d'Evora  ,  puis  évêqne  d(*  .Silvcsct 
des  Algarves.  L'infant  dou  Louis,  qui 
lui  avait  coniîé  l'édiieatioB  de  sonfilit 
leréeosipcDsa  deies  soins  en  lui  procu- 
nuit  ces  dignités.  Ce  savant  s'eiprima» 
avec  tant  de  facilité  el  d'éloquence, 
qu'on  le  surnomma  le  Ciceron  du 
tugal.  a  mourut  à  Tavila ,  dans  son  die- 
oèse ,  le  SO  aOAt  1680 ,  à  14  ans ,  en  al- 
lant apaiser  une  sédition  qui  s'y  ^^^'^ 
élevée.  Ses  mccnrs  et  son  érudition  jusli- 
hèrent  l'estime  dont  les  rois  de  foilufi-^' 
l'honorèiciit.  Il  nooirissait  dans  «on  p*- 
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lais  plusieurs  hommes  sayaiM  et  vef-* 
tueux.  Il  se  faisait  toujours  lire  i  table  , 
et  après  les  repas  il  recueillait  les  senti- 
mens  de  ses  convives  sur  ce  qu'on  avait 
lu.  On  a  de  lui  :  1°  des  Paraphrases  et 
des  Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'Ecriture  sainte  ;  2"  De  nobilitate  ci- 
vili  ;  3*  De  nobilitate  christiana  ;  \°  De 
glnria.  D'Alemberl  a  prétendu  que  c'était 
un  larcin  fait  à  Cicéron ,  et  que  le  traité 
De  Gloria  de  cet  orateur,  que  nous  n'a- 
vons plus,  était  celui  qu'Osorio  a  publié; 
il  ajoute  que  plusieurs  morceaux  de  ce 
traité  paraissent  être  au  dessus  du  stiU 
ordinaire  de  cet  evcque  ;  mais  cela 
prouve  précisément  combien  peu  d'A- 
lembert  se  connaissait  en  stile,  et  avec 
quelle  légèreté  il  calomniait  les  hommes 
célèbres,  infiniment  éloignés  des  petits 
moyens  qui  formaient  la  politique  de  cet 
académicien.  5"  De  régis  institutione  ; 
0"  De  rébus  Emmanuelis ,  Lusitanias 
régis ,  virtute  et  auspicin  gestis ,  Ubri 
Xlly  in-fol.,  Lisbonne,  traduit 

en  français  par  Simon  Goulard  ,  sous  le 
titre  d'Histoire  de  Portugal,  Ib^i-ibil^ 
in-fol.  et  in  8;  7°  De  justitia  cœlesti; 
8  •  De  sapientia ,  etc.  Tous  ces  ouvrages, 
qu'on  peut  lire  avec  fruit ,  ont  été  re- 
cueillis et  imprimés  à  Rome  en  1 S92  ,  en 
4  tom.  in-folio  :  cette  édition  est  fort 
rare.  Jérôme  Osorio ,  son  neveu  et  cha- 
noine d'FAora  ,  a  écrit  sa  fie. 

OSSAT  (  Amauld  d'  ) ,  cardinal ,  né 
en  1536  à  Laroque-en-Hagnoac,  petit 
village  près  d'Auch,  de  parens  pauvres , 
se  trouva  sans  père,  sans  mère  et  sans 
bien  à  ITige  de  neuf  ans.  Il  ne  dut  son 
élévation  qu'à  lui-même.  Placé  au  ser- 
vice d'un  jeune  seigneur  de  son  pays , 
appelé  Castelnau  de  Magnoac ,  de  la 
maison  de  Marca  ,  qui  était  aussi  orphe- 
lin ,  il  fit  ses  études  avec  lui  ;  mais  il  le 
surpassa  bientôt  et  devint  son  précepteur. 
On  les  envoya  h  Paris  en  1559,  et  on  y 
joignit  deux  autres  enfans,  cousins  ger- 
mains de  ce  jeune  seigneur.  U'Ossat  les 
éleva  avec  .soin  jus<]u'au  mois  de  mai 
1 562  ,  et ,  leur  éducation  étant  finie, 
il  les  renvoya  en  Gascogne.  Il  acheva  de 
s'instruire  dans  les  belles-lettres ,  apprit 
les  mathématiques ,  et  fit  à  Bourges  un 
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cours  de  droit  soas  Cujas.  De  retour  à 
Paris  ,  il  suivit  le  barreau  ,  et  s'y  fit  ad- 
mirer par  une  éloquence  pleine  de  force. 
Ses  taleus  lui  firent  des  protecteurs, 
entre  autres  Paul  de  Poix  ,  pour  lors  con- 
seiller au  parlement  de  Paris.  Il  obtint, 
par  leur  crédit ,  une  charge  de  conseiller 
au  présidial  de  Melun.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  jeter  les  fondemens  de  sa 
fortune.  Paul  de  Foix,  devenu  archevê- 
que de  Toulouse ,  et  nommé  ambassadeur 
à  Rome  par  Henri  lil,  emmena  avec  loi 
d'Ossat  en  qualité  de  secrétaire  d'araba.<i- 
sade.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  arrivée 
en  1 584  ,  Villerot ,  secrétaire  d'état , 
instruit  de  son  mérite  et  de  son  intégrité, 
le  chargea  des  affaires  de  la  cour  de  Fran- 
ce. Le  cardinal  d'Est ,  protecteur  de  la 
nation  française,  le  fut  aussi  de  d'Ossat. 
(A  sii  mort,  il  lui  laissa  un  legs  de  1 2,000 
francs ,  et  cette  somme  lui  fut  alors  très 
utile,  attendu  qu'il  n'avait  pour  tout 
bien  que  deux  petits  bénéfices.  Une  let- 
tre qu'il  avait  écrite  contre  l'administra- 
tion de  Sully  lui  avait  fait  retrancher 
par  ce  ministre  la  pension  dont  il  jouis- 
sait. Cependant  les  deux  adversaires  se 
raccommodèrent.)  Le  roi  lui  fit  offrir  une 
charge  de  secrétaire  d'état ,  qu'il  refusa 
avec  autant  de  modestie  que  de  sincérité. 
Henri  IV  dut  à  ses  soins  sa  réconciliation 
avec  le  saint-Siége,  et  son  absolution 
qu'il  obtint  du  pape  Clément  Mil.  Ses 
servfccs  furent  récompensés  par  l'évèché 
de  Bennes,  par  le  chapeau  de  cardinal 
en  1598  ,  enfin  par  l'évèché  de  Bayeux 
en  IGOI.  Après  avoir  servi  sa  patrie  en 
sujet  zélé  et  en  citoyen  magnanime,  il 
mourut  à  Rome  en  1604  ,  à  68  ans.  Le 
cardinal  d'Ossat  était  un  homme  d'une 
pénétration  prodigieuse.  H  sut  allier, 
dans  un  degré  éminent,  la  politique 
avec  la  probité  ,  les  grands  emplois  avec 
la  modestie ,  les  dignités  avec  le  désinté- 
ressement. Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres,  qui  passent  avec 
raison  pour  un  chef-d'oeuvre  de  poli- 
tique.On  y  voit  un  homme  sage,  profond, 
mesuré ,  décidé  dans  ses  principes  et 
dans  son  langage.  La  meilleure  édition 
est  celle  d'Amelot  de  la  Houssaye ,  à  Pa- 
ris, en  16U8,  iu-4,  2  vol.,  et  in-l2  ,  5 
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vol.  Le  cardinal  d'Ossat,  disciple  de  tiA" 
mus,  composa  dans  sa  jeimeue,  pour  la 
déleiiM  de  Mm  ndlre,  un  ouTiige  mi» 
ce  titee  :  Sxpositio  ArnaUU  Ouati  in 

disputationem  Jacobi  Cnrpentai  ii  de 
methùdo,  16G4  ,  in-8.  Lors  de  cette  corn- 
posiUoO)  d'Ossat  ne  counaiiisait  pas  eu- 
cora  toute  la  mécbinMlé  de  Rmdbs,  qui 
ne  prit  lei  annet  de  la  révolte  que  trois 
ans  après  l'impression  de  cette  pièce. 
Elle  ne  reffardait  d'ailleurs  que  des  dis- 
putes grammaticales.  d'Arconviiie  a 
publié  une  vie  du  canUnaltPOssat ,  Pa- 
ris, 1771,2  vol.  in-8.  ) 

'  OSSl'XLN'  :  Cluirles-Nicolas  \  hom- 
me de  loi.  et  (ir|)iiLt  à  la  ('oiiventiou  na- 
tionale, uuijuiL  a  i'aris  .en  17^3.  11  eut 

noe  jeuueiM  aties  diitipée,  et  quelques 
écrits  licencieux  qu'il  publia  l'eropéch^ 

HDt  d'être  admis  dans  la  compagnie  des 
notaires  de  Paris.  Il  plaida  contre  eux, 
mais  ii  perdit  son  procès.  Il  suivit  les 
principes  ié?olntioiuiaires ,  et  se  trouva  • 
souvent  en  contradiction  avec  lui-même. 
En  1780  ,  il  fui  nomme  membre  delà 
municipalité,  place  qu'il  remplissait  car 
core  le  10  août  1792.  On  le  crut  assez 
géoéralcnMat  un  des  directeurs  de  «elle 
journée.  Au  mois  de  juillet ,  il  avait  pris 
la  défense  de  M^mucl  et  dePétion ,  qu'on 
avait  successivement  destitués.  11  lit  eu- 
suite  partie  du  tribuoal  criminel  chargé 
de  fsire  le  pnocès  aux  vielimes  du  10 
aoftt,  qu'on  aoenstit  d'être  les  auteurs 
des  massacres.  T)  montra  un  des  juf^s 
les  plus  modérés  de  ce  tribunal;  et  ce- 
pendant ,  quand  il  fut  nommé  à.  la  Con- 
vention ,  il  s'unit  sus  cnnnnis  de  U>uis 
XVI,  et  vola  la  mort  de  ce  monarque. 
Osselin  se  déclara  contre  les  Girondins  ; 
il  dénonça  au  comité  de  sûreté  générale, 
le  24  mai  1 793 ,  la commiiNOn  des douie 
qui  arrêtait  les  projets  des  jacobins^  aux- 
quels il  fut  dénoncé  à  son  tour  pour  s'ê- 
tre montré  trop  favorable  à  quelques  in- 
dividus sotq»çonné8  de  conspiration ,  tels 
que  BoBnc>Canrièw  eC  antres.  Il  6t  en- 
suita  décréter  que  les  jurés  du  tribunal 
i-évolutionnaire  pourraient  abréger  les 
débats,  en  se  déclarntit  assez  instruits, 
et  fut  le  rédacteur  de  la  plupart  des  lois 
(ontre  les  émigrés..  Il  sauva  cependant 


une  femme  ëmigrée,  madame  de  Cbarry, 
qu'il  tira  des  prisons  et  cacha  chei  wo 
Irèrt,  curé  de  yerssi||cs.  Dénenei  nr 
ce  fait ,  et  jeté  en  prison ,  le  tribunal  ré> 
volutionnairc  le  condamna  à  êlrc  déporté 
Son  frère  fut  en  même  temps  coiidaiiinc 
aux  galères.  Osselin  ,  déposé  à  liicètreea 
attendent  son  départ ,  fut  accusé  eouM  | 
conpUce  de  la  conspiration  des  pri&oiu. 
Quand  il  eut  appri?  rette  nouvelle,  il 
arracbaun  clou  d'un  mur  de  sa  prison  Cl 
se  l'enfonça  dans  le  cùté  j  matsa^auUur-  | 
vécu  k  cette  bleisure,  il  fut  transporté 
sur  un  htancard,  et  à  demi-mouraDt, 
devant  le  tribunal  ,  où  il  entendit  ^on 
■.iTvèi  (le  mort   1)  fnt  décapité  au  inoisde 
juin  iTii»,  a  i'<i{;c  de  40  ans.  En  tîW  ^ 
il  avait  fait  paraître  on  petit  livre  fions  , 
le  titre  d  Àltnattach  du  Jui"}/,  in-8. 

OSSIAlS'  ,  hrirdc  on  dniicic  écossaisia 
3*  siècle,  prit  d'abord  le  parti  des  aroes. 
Après  avoir  suivi  son  pere  FiogsldSBS 
ses  expéditions,  principtlenent  enlf' 
lande ,  il  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment. Devenu  infirn)e  et  aveup,lc  ,  il  ^ 
relira  du  service;  et,  pour  cbarmer  son 
ennui ,  il  chanta  les  exploits  des  sutltf 
guerriers,  et  particulièrement  cenide 
son  fils  Oscar,  qui  avait  été  tue  en  tra- 
hison. Malvina,  veuve  de  ce  fils,  reitte 
auprès  de  son  beau-père,  apprenait «<* 
vers  par  coeur  ,  et  les  transmettait  à  d'as- 
tres.Ces  Poésies  et  celles  des  autres  Bu" 
des  ayant  été  conservées  de  celle  manière 
pendant  MOO  ans,  M  "^l  u  pber«;on  leuc 
cueillit  dans  le  voyaîjo  qu'il  fil  «"««i  nord 
de  rtcosse  cl  dans  les  îles  voisines,  «1 
les  fit  imprimer  evoe  la  version  anglf  i>c 
à  Londres,  en  l7Gâ,  2  voi.in«fol.  L'abbé 
Melchior  Cesarotti  en  a  publié  une  ter* 
sion  italienne  à  Padouc,  1772,  4  vol- 
in-8.  Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
ficençais  par  M.  Le  Tourneur,  ^^'^\*\ 
wl.  iu-8  ,  avec  des  notes ,  qui ,  ainsi 
que  la  traduction,  furent  bien  accueillies 
du  public,  (on  a  publié  en  179*  une 
suite  à  cette  traduction ,  et  M.  Gingueoé 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
1810,2  vol.  in-8.)  Nous  dcvon?  nii'^'^i  ^ 
M  r.aour  -  I.orniinn  d'hciireubcs  jmi'*' 
lions  d  Oâsiau.  Si  les  poésies  des  trouba- 
dours ont  para  à  M.  l'abbé  «illot  di$ii«* 
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de  Toir  le  jour  dans  un  siècle  oii  Ton 
parle  tant  de  goût  et  de  critique,  on 
peut  assurer  qu'on  aurait  fait  injure  à 
celles  des  Bardes  en  leur  refusant  la 
même  gloire.  Les  troubadours,  poètes 
licencieux  et  méprisables,  ne  chantaient 
que  des  amours  romanesques,  et  dé- 
Tonaientpour  l'ordinaire  au  vice  les  tr«- 
Taui  d'une  muse  barbare  :  les  bardes, 
plus  sages  et  plus  nobles  ,  célébraient  les 
exploits  de  leurs  guerriers.  V oi/ez  Mâc- 
rusKso?(.  ) 

OSSONE.  Foyez  Giaoi».  » 

OSSUN.  Ployez  KvMvn. 

OSTEllVALD  (  Jean-Frédéric  ) ,  né 
en  1663  à  Neufcbatel ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  fut  fait  pasteur  dans  sa  patrie 
en  1609.  II  forma  une  étroite  amitié 
avec  Jean-Alphonse  Turrelin  de  Genève, 
et  deux  ans  après  avec  Samuel  Weren- 
fels  de  Bâie;  et  l'union  de  ces  trois  théo- 
logiens, qu'on  appela  le  triumvirat 
des  théohgiens  de  la  Suisse  ,  a  duré 
jusqu'à  la  mort.  Ostervald  n'était  pas 
celui  des  trois  qui  valait  le  moins.  Ses 
ialens,  ses  vertus  et  son  zèle  à  former 
des  disciples ,  et  à  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique  autant  qu'elle  pouvait  s'as- 
sortir à  la  secte  de  Calvin  ,  le  rendirent 
le  modèle  des  pasteurs  calvinistes.  Il 
mourut  en  1747  ,  et  sa  mort  inspira 
des  regrets  ii  tous  les  bons  citoyens.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  1°  Traité  des 
sources  de  la  corruption,  in- 12  :  c'est 
un^  bon  traité  de  morale  ;  1"  Caté- 
chisme, ou  Instruction  dans  la  religion 
chrétienne ,  'm-%.  Ce  catéchisme,  très 
bien  fait  dans  son  genre,  si  on  excepte 
les  matières  relatives  aux  erreurs  de  l'au- 
teur, a  été  traduit  en  allemand  ,  en  hol- 
landais et  en  anglais.On  l'a  souvent  attri- 
bué à  Turretin  ,  et  cité  sous  son  nom.  Il 
parait  effectivement  qu'il  y  a  eu  part. 
L'j4brégé  de  F  Histoire  sainte ,  qui  est 
à  la  tète,  fut  traduit  et  imprimé  en 
arabe.  3*'  Traité  de  F  impure  té  y  in-12  , 
écrit  avec  beaucoup  de  sagesse ,  et  dans 
lequel  il  n'apprend  pas  le  vice  en  vou- 
lant le  corriger ,  comme  font  souvent  des 
moralistes  indiscrets.  Une  Edition  de 
U  bible  fran<^ise  de  Genève  ,  avec  des 
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^rgumens  et  des  Réflexions ,  in-fol.; 
5"  un  Recueil  de  sermons,  in-8.  —  Jean- 
Rodolphe  OsTKRVALD  soa  fils  aîué  ,  pas- 
teur de  l'Eglise  française  à  Râle ,  a  donné 
au  public  un  traité  intitulé  Les  Devoirs 
des  communions ,  in-1 2  ,  estimé  des  pro- 
testans. 

OSTIETVSIS.  Voyez  Ht!«ii  de  Suzc. 

OSWALD  (  Saint  ) ,  roi  de  Northum- 
berland  en  Angleterre,  fut  obligé,  après 
la  mort  d'Ethelfrfd  son  père  ,  de  se  réfu- 
gier chez  les  Pietés,  et  de  là  en  Irlande, 
parce  qu'Edwin ,  son  oncle,  s'était  em- 
paré de  son  royaume.  Il  se  fit  chrétien 
durant  sa  retraite,  revint  ensuite  dans 
son  pays,  défit  dans  une  grande  bataille 
Cada-Wello  ,  roi  des  anciens  Bretons , 
qui  y  perdit  la  vie.  Avant  la  bataille 
Oswald  avait  fait  faire  une  grande  croix 
de  bois  qu'il  planta  de  ses  propres  mains  ; 
puis  il  cria  à  ses  soldats  de  se  prosterner 
devant  cette  croix ,  et  de  prier  le  Diea 
des  armées  pour  obtenir  la  victoire.  Le 
lieu  où  l'on  avait  élevé  cette  croix  fut 
appelé  Hevenfelth,  ou  Champ  du  ciel, 
et  ce  fut  le  premier  trophée  érigé  en 
l'honneur  de  la  foi  chrétienne  dans  ces 
contrées.  Cette  croix  devint  très  célèbre 
dans  la  suite ,  au  rapport  de  Bède  et 
d'Alcuin.  Durant  plusieurs  siècles,  le 
sceau  de  l'abbaye  de  Durham  repré- 
sentait cette  croix  d'un  côté ,  et  avait 
pour  revers  la  tète  de  saint  Oswald.  Le 
saint  roi,  vainqueur  de  ses  ennemis, 
rendit  grâces  à  Dieu,  s'appliqua  à  établir 
le  bon  ordre ,  à  faire  fleurir  la  religion 
de  J-  G.  dans  ses  états  ,  et  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  d'un  prince 
chrétien.  Penda ,  roi  de  Mercie ,  lui 
ayant  déclaré  la  guerre,  Oswald  arma 
pour  le  repousser  ;  mais  il  fut  tué  dans 
la  bataille  de  Marsefelth  ,  en  642. 

OSWALD  (Erasme),  professeur  d'hé- 
breu et  de  mathématiques  à  Tubingen 
et  à  Fribourg ,  mort  en  1 570  ,  à  68  ans , 
publia  une  Traduction  du  nouveau  Tes- 
tament en  hébreu ,  et  d'autres  ouvrages. 

OSYMANDYAS,  fameux  roi  d'Egypte, 
fut ,  selon  quelques  auteurs ,  le  premier 
monarque  qui  rassembla  un  grand  nom- 
bre de  livres  pour  en  faire  une  bibliothè- 
que ,  qui ,  si  le  fait  est  vrai ,  aurait  été 
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la  fhu  ancienne  du  monde.  H  donna  il 

rctir  nirirtisc  roltrrtictulc  litre  de  Phnr- 
mui  ii  l  it/nv.Ou  |iiL'tend  que,  de  tous 
Itf!»  uiuuumeu:»  deâ  iui&  de  ihubcs, celui 
d'Oajaauidjat  éUil  ua  dca  ylna  •apci>' 
bea.  Il  itâài  oonfiMé  de  la  bïWteliièqiie 
ilniit  lions  venons  de  parler ,  de  porti- 
ques, de  temples,  de  rasles  cours,  du 
tombeau  du  roi  et  d'aulrc:>  bùLiuicus.  On 
ne  pent  lire  sans  sttrpriaeee«|iiiDiodion 
n«onle  de  la  nagoiéccBce  ét  ce  bmniu- 
ment ,  et  des  sommes  immeuses  qu'il 
avait  conté  ;  ni.iis  l'on  peut  croire  qu'il 
j  a  daun  stou  récit ,  couinie  dans  iu  de- 
aeription  de  toutes  les  merreillcs  aoti- 
giei  f  beaucoup  d'exagération.  On  peut 
en  juger  par  les  contes  qu'on  a  faits  sur 
celte  ville  lie  Thèbes  ,  à  laquelle  on  a  ri- 
dicuiemcuL  applique  une  partie  de  This- 
toift  de  Vaicbe  de  If oé.  On  ne  sait  mAme 
^and  vécut  cet  Osymaudvas.  Tout  ce 
que  nindore  en  dit ,  c'est  qu'il  fut  un  des 
prinee:>qui  n-gitèrent  entre Ménès  etMj- 
rts  :  or  il  paraît  certain  que  Uéaès  est  le 
Hitme  que  Noé.  Fc^ez  Miiiis. 

OTACILIA  (Meroia-OUcUia-Scvcra) , 
femme  de  l'empereur  rhilippe,  vers  !*an 
237  ,  était  chrctienue ,  et  eile  rendit 
son  époux  favorable  aux  chréUcus.  Ses 
UtttoéUicat  vignlievs,  se  physîeMiiiie 
medcrte  »  et  ses  mœurs  furent  d'autant 
]i!u';  répl(^e«î ,  qu'elle  nvait  embrassé  une 
reli(;ion  qui  luspiie  toutes  les  vertus.  Le 
cbristianisme  ne  put  cependant  ia  gucnr 
de  l'aaMUoB  :  eUe  étail  catiée  dans  le» 
vues  de  Philippe ,  qui  parvint  au  trône 
p:ir  le  meurtre  de  Gordien.  Celte  voie  de 
p  ivveiiir  au  ^ioiivoir  suprême  était  deve- 
nue si  couimuuccbezlebUoatainSy  qu'elle 
aenblait  «voir  perda  de  rbonenr  qa'elle 
devait  iiupitcr  ans  bommes  les  plus  sau- 
vap,c^  Son  ^poux  ayant  été  tué ,  elle  enit 
mettre  SOI)  iils  en  sûreté  dans  le  camp 
des  prétoriens  (qui  cependant  venaient 
de  proclamer  Dèce)  ;  maiseHe  enlla  don* 
lear  de  le  voir  poisnerder  entre  ses  bia*. 
Elle  acheva  ses  jours  dans  la  retraite. 
(  Celte    princesse  était  contemporaine 
d'Origèue  et  de  saint  Uippolyte  ;  eiie  re- 
çut ane  IMIre  de  chacun  d'eiis. 

OTliEUO(llaie^l0iM),  OlAdSw, 
natif  é'Udine,  enseigna  «ree  inecès  le 
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droit  à  Padouc ,  jusqu'à  l'Age  de  80  ans. 

Sips  écoliers  lui  donnaient  ordinairement 
ie  nom  de  Père,  qu'il  méritait  par  son 
extrême  douceur.  Il  mourut  ca  Ou 
a  de  lui  :  CansiUa;  V  Dejwre  âtOimi 
y  De  pactis  ;  4*  des  CommaiiÊtirtÈ  tir 
le  droit  cii^il  et  canonique . 

OTTÎMAN  ou  Osm  an  ,  Iroisieuje  calife 
des  Musulmans  depuis  Maiiumet ,  moali 
anr  le  tvdne  après  Omar,  Tan  %kh  de 
J.  C. ,  dans  sa  îO*  année.  Il  fit  de  glan- 
des conquêtes,  par  Moaviah  [voyezct 
nom),  fjénéral  de  ses  nrmées,  et  fut  tué 
dans  une  sédition  l'an  (iàC.  Attentif  à  ia 
oonaervayein  de  la  fol  nusnlmine,  il 
supprima  ptnskui^  copies  défectueosci 
de  Wi^rnran  ,  et  fit  publier  ce  livre  d'a- 
près i'orif;inal  qu'Aiiubekcr  avait  mis  CQ 
dépôt  cbez  Aysba ,  l'une  des  veuves  du 
prophète.  Ali,  chef  des  révoltés,  lui  soc» 
céda. 

()T1IM.\N  I".  Foycz  Ottoma!ï. 

01H0IN  (  Marcu'-Salv  JUS  ^  ,  cmpcrenr 
KOmain,  naquit  à  ilomc,  i'an  <à2  de  J.  C. , 
d*Boe  famille  qui  dcseendait  des  aociess 
rois  de  Toscane.  Kénm ,  dont  il  avait  été 
le  favori  et  le  compaf^non  de  d(^l)nifch«, 
réleva  aux  prcmicres  difjnitésdercinpirfi. 
Apres  la  mort  de  .Néron,  l'an  t>8  de  J.C., 
tt  s'attacha  li  Galba,  auprès  daqnd  U 
rampa  en  vil  courtisan,  dhon  se  peisei- 
dait  que  cet  empereur  l'adopterait  ; 
rison  lui  ayant  été  préféré  ,  il  résolut 
d'oblenir  le  trùue  par  la  violence.  Sa 
haine  «entre  Galba  et  sa  jalougie  cootoe 
Pinn  ne  furent  pas  les  seuls  motifs  de 
'^on  projet.  U  était  accablé  de  dettes, 
contractées  par  ses  débauches;  et  il  re- 
gardait ia  po&se&sion  de  l'empire  comoiS 
yuniqne  moyen  de  sTaequitter.  n  dit 
même  publiquement,  que  «  s'il  n'était 
u  au  plus  tôt  empereur,  il  était  ruiné  sans 
v  ressource  •.  et  qu'apn's  (oui,  il  lui  était 
w  iudiiTércut,  uu  de  périr  de  la  maia 
a  d'un  ennenss  dans  une  bataille,  on  de 
»  celle  de  ses  créanciers,  prêts  à  le  pour* 
»  suivre  en  justice.  »  11  {^aj^na  doue  lo 
gens  de  guerre  ,  ût  massacrer  Galba  t\ 
Pison,  ci  fut  mis  sur  le  trône  à  leur  place 
yan  69.  Le  sénat  le  reconnut ,  et  les  gou^ 
verneurs  de  presque  toutes  les  provioces 
lui  |M«tè(€nt  lenMnl  de  fidélité.  DwiBt 
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les  cliaugcmens  arrivés  à  Rome  ,  les  lé- 
gions de  ia  basse  Germanie  avaient  dé- 
cerné ie  scc{>lre  impérial  à  Yileiiiiu. 
OlhoB  lui  propow  en  vain  4ei  amnoMS 
«HMÎdéiiblflt  pour  rengager  à  renoncer 
à  l'empire  :  lout  fut  inutile.  Olhon  voyant 
SOM  rival  inflexible ,  marclia  rofitie  lui, 
et  le  vainquit  dans  trois  cumbals  ù'tÛé- 
itM;niaia  len  armée  ayant  été  entière- 
«Nol  défatle  dana  nne  bataille  ^énénlc, 
Ufrée  entre  Crémone  et  Manloue  ,  il  se 
donna  la  mort  l'an  69  de  .1.  C.  ,  k  37  ans. 
EUoitemcot  lié  avec  Kéron ,  il  avait  eu 
part  à  ses  crimes  ainsi  qu'à  ses  plaisirs. 
Ses  cenpiaÎHncet  pour  ce  monstre  de 
eroautc ,  et  les  voies  aflreuses  par  les- 
«juclles  il  parvint  à  l'empire,  ont  fait 
penser  à  plusieurs  historiens  qu'il  aurait 
plutùlété  un  lyrau  qu'un  bon  empereur. 
(Il  fàut  pourtant  eonvenir  que  pendant 
Sdacanrl  gouverneroent  il  avait  donné 
dej  preuves  de  justice  et  de  modération. 
Il  condamna  à  uiort  l'infâme  Tiffellin  ,  et 
re^^ul  avec  distinction  les  amis  de  Galba  ; 
ilkiMdt  lei  gaerrea  eivilea,  et  il  dé- 
trfaa  cet  empcreor ,  parce  qu'il  était  tftr 
<le  n'en  point  occasioner.  Après  son 
fi-hpi-  contre  Vilellius,  ses  espérances 
QcUieut  nullement  perdntt  :  tous  s«» 
MMab  veniaient  livrer  un  aecond  oom- 
hit,  et  Kt  généraui.  lui  promettaient  la 
victoiie  ;  mais  il  prévit  mie  guerre  iil- 
testioe,  et  il  préféra  de  mourir 

OTHON  ou  Otto:*  ,  tinpereur 
d'illemagne  ,  dit  le  Grande  fils  aiué  de 
Hari  l'Oitelenr ,  naquit  en  91 3 ,  et  fut 
cnrooné  à  Aix-Ja-CbapeUe  en  93 G.  Le 
«'l'irel  pmpercm-  ne  fut  tranquille  sur  le 
trône  qu'après  avoir  essuyé  des  ronlra- 
^ictioas  de  la  part  de  sa  mère  Matiiilde. 
CMle  princene  i^eSiMrait  d'y  plaeer  wn 
ib  cadet  Henri,  aous  prétexte  ila'ku 
temps  de  la  naissance  d'Olhon,  Henri 
l'Oiseleur  n'était  encore  queduc  de  Saxe  ; 

lieu  que  le  jeune  Henri  était  &ls  de 
licaii  iroiadenr,  rot  d*AHeaagne.  Otbon 
te  Bonlé  aur  le  tfteo  roblîgcn  de  se 
retirer  en  Westphalie  ;  il  la  fit  rerenir 
«lans  ta  suite  à  la  cour,  l'honora  comme 
M  mère,  et  se  servit  utilement  desescon- 
couronne  devenue  pour  ainsi 
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rendit  ce  peuple  extrêmement  fier.  Eber- 
hard  ,  duc  de  Franconie  ,  entreprit  de 
les  humilier  par  la  force  des  armes  i  mais 
•  Olbon  lliamilia  Inl-mAme.  Il  fut  condam- 
né à  une  amende  de  cent  talena,  et  Mi 
amociés  à  la  peine  du  harnescar.  Ceux 
delà  haute  noblesse  qu'on  condamnait  à 
cette  peine,  étaient  obligés  de  charger 
un  chien  sur  leprs  épaules ,  et  de  le  por- 
ter souvent  Jusqu'à  une  distance  de  den 
lieues.  La  petite  noMessc  p<Mtait  une 
selle  ,  le*;  crrlf^'^instiqucs  un  grand  missel, 
cl  les  l>oiii  );cois  une  charrue.  "Olhon  sut 
non  seulement  se  faire  respecter  au  de- 
bon,  mais  il  rétablit  au  dedans  une  partie 
de  l'empire  de  Charlemagne  ;  il  étendit, 
comme  !ni ,  la  rrlirjion  chrétienne  en  Ger- 
manie par  (les  victoires.  Les  Barbares,  une 
fois  soumis ,  étaient  instruits  dans  la  foi , 
et  veecfûtnt  avec  reeonnaîsianee  une  re> 
ligion  qui  taisait  leur  bonheur  .Les  Danois, 
peuple  indomptable  ,  qui  avaient  ravagé 
\n  France  et  rA!lcm;ifjne ,  reçurent  ses 
lois,  ilsoumit  la  Bohème  en  960,  aprèsune 
gurre  opîniètfe ,  et  c'est  depuis  lui  que 
ce  loyanme  lut  réputé  province  de  TEm- 
pire.  Olhon ,  s'étant  ainsi  rendu  le  mo- 
narque le  plus  piji.i>.sant  de  l'Occident, 
fut  l'arbitre  des  princes.  Louis  d'Oulre- 
Mer ,  roi  de  France ,  implora  son  secours 
contfe  quelques  seigneurs  français  qui 
s'érigeaient  en  sonveiaina  et  en  petits 
tyrans.  L'Italie  ,  TCxée  par  Rérenfjcr  II  , 
usurpateur  du  titre  d'empereur  ,  appelle 
Cthon  contre  ce  tyran.  Otbon  paraît,  et 
Béicnger  prend  la  fuite  )  mais  l'empereur 
profite  de  cette  occasion  pour  établir  aob 
autorité  en  Italie.  Il  marche  vers  Rome  ; 
on  lui  ouvre  le.s  porter  ,  el  XII  h' 

couronne  empereur  en  \}ù2.  olhon  prit 
les  nonm  de  Cùar  fi^ Auguste ,  et  obli- 
gea le  pape  à  lui  faire  le  serment  de  fi- 
délité. Olhon  confirma  en  nu"^me  temps 
les  donations  de  l'cpm  .  àv  (  hnr)ema»}ne 
et  de  Louis  le  Débounaire  ;  ce  qui  était 
un  peu  eootradleloirc ,  puisque  ces  do- 
nations rendaient  le  pape  souverain 
temporel  et  indépendant  :  mais  cela  petit 
s'entendre  d'une  fidélité  d'alliance  el 
d'attachement.  Jean  Xll  était  daus  le  cas 
de  (aire  prendre  cette  précsntloo.  il  se 
Ug«n  ctDtft  Vmifmm  Wfi  Béteoger 
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qui  veoaient  de  se  cantonner  sur  les  cotes 
de  Provence.  li  fit  venir  Adalbert ,  t>U  de 
ce  Rérenger ,  à  Rome ,  tandis  qu'otbou 
éult  à  nvie.  Tout  celt  rendit  Jean  XJI 
extrêmement  odieux.  Othon  passa  à  Rome, 
£t  disposer  le  ponlife  ,  et  ëiirc  I  i^on  MÎI 
à  sa  place  en  9G3.  Il  est  à  croire ,  mx  la 
religion  et  la  piété  sincère  d'Olhon, 
qn'il  crut  eelte  dépotilion  ptnniie  et 
milide  «  à  raison  des  vices  de  Jean  et  des 
vertus  de  Léon.  (  Foyez  ces  deux  ar- 
ticlf's,  )  Le  nonveaii  pape  ,  le  sénat ,  les 
principaux  du  peupie,  le  clergé  de  Rome, 
folenoclleaient  assenbUt  déns  Saint- 
Jcen-de-Letran,  furent  eoninûnit  d'ee* 
corder  à  Othon  et  à  tous  ses  successeurs 
le  droit  de  nommer  au  saint-Sié(;c ,  ainsi 
qu  a  tous  les  archevêchés  et  évècbés  de 
■es  royrases.  OU'ftt  en  même  temps  un 
J}éeretf  portant  que  m  les  easperturs 
M  auraient  le  droit  de  &e  nommer  tels 
»  successeurs qu'îisjugeraicnt  à  propos.» 
Ce  qui  semble  prouver  que  dans  ce  con> 
liit  de  prétentions ,  les  empereurs  se  re- 
gardaient comme  dépendaiia  de  Home , 
tandis  qu'ils  voulaient  en  être  les  maîtres. 
A  peine  Olhon  était  retourné  en  Allema- 
gne, que  les  Romains  euipri&oouerent 
Léon ,  et  privent  tes  umu  contre  Tcm* 
percnr.  Le  préfet  de  Rome,  les  trilmns , 
le  sénat ,  voulurent  Cure  revivre  les  an- 
ciennes lois  ;  mais  ce  qui  dans  un  temps 
est  une  matière  de  gloire ,  devient  dans 
d'antres  nne  source  de  malheurs.  Othon 
revoie  en  Italie,  prend  Bome  en  904 , 
fait  pendre  une  partie  du  sénat  ;  le  préfet 
de  home  est  fouetté  dans  les  carrefours , 
promené  nu  sur  un  âne ,  et  jeté  dans  un 
cachot  il  OMonttde  bim ,  et  Benoit  V, 
saccesaenr  de  Jean  Xli ,  envoyé  prison- 
.nier  en  Allemagne.  Les  dernières  Minéci 
d'Othon  furent  occupées  par  une  guerre 
contre  les  empereurs  d'Orient.  Il  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  pour  amener 
en  Allemagne  la  fille  de  l'empaettr  grec, 
lancée  à  son  fils  Othon  II  ;  mais  le  traître 
Nicéphore  II  fit  as^as^iner  les  ambassa- 
deurs ,  et  s'empara  des  présens  dont  ils 
étaient  chaigés.  Othon  .  à  la  tète  d'une 
armée,  se  Jeta  sur  la  Fouille  et  la  Cala- 
hte ,  qol  appBilenaieBt  encofe  au  Grecs. 
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L'armée  de  Ricéphore  fat  déAiite ,  et  les 

prisonniers  renvoyés  k  Constantioopic 
avec  le  nez  coupé.  Jean  Zimiscts,  suc- 
cesseur de  Kicéphorc ,  fit  la  paix  avec 
Ollion,  et  marin  an  nièee  ThéopliBnie 
avec  le  jeune  Othon  II.  L'cnpcrenr  d'Aile» 
magne  mourut  peu  de  temps  après ,  ea 
07  3  ,  avec  la  gloire  d'avoir  rétabli  l'em- 
pire  de  Cbarlemagne  en  Italie}  mais 
l^haiiet  fat  le  veogenr  de  Home,  au  fici 
qu'Othon  en  ftit  le  vainqueur  et  l'oppres* 
seur ,  et  son  empire  n'eut  pas  des  foode^ 
mens  aussi  fermes  que  relui  de  Charle- 
mague.  {  U  civiitsa  rAllemagne  et  l'Italie, 
oik  il  ^hlit  le  gouvcrnmncat  rannicipil. 
son  fiJs  Lndolpbe,  révolté  contre  loi 
parce  qu'il  s'était  remarié  ,  introduisit 
les  Hongrois  en  Allemagne.  Othon  les  en 
chassa  après  dix  aus  d'une  guerre  obsti- 
née ,  et  pardonna  h  son  fila.  )  Othon  avait 
d'ailleors  dé  grandes  quallléa^  bcanconp 
de  courage ,  une  piété  fervente ,  noe 
exlrônie  droiture,  et  un  amour  ardent 
pour  la  justice  :sa  colère  et  son  ambiùoa 
déri^eaieut  quelquefois  à  ces  qualités  i 
mais  il  y  revenait  dès  que  son  âme  re- 
prenait  sa  situation  naturelle.  C'est  h  lui 
principalement  que  le   clergé  d'Alle- 
magne est  redevable  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance  ;  il  lui  conféra  des  de- 
chés  et  des  comtés  entiers ,  avec  la  même 
autorité  que  les  princes  séculiers  J 
cierr;iient  L'abbé  Schmidt,  dans  une 
histoire  des  Allemands ,  ouvrage  plein 
d'ineiactitodes ,  de  préjugés ,  de  prédi» 
Icctions  et  de  haines,  a  pris  à  tâcbe 
d'exalter  ce  prince  dans  ce  qu'il  a  fait 
de  mal  ,  et  de  loi  faire  presque  un  crime 
^e  ce  qu'il  a  iait  de  lûen ,  de contouroer 
ses  actions  et  ses  intentloiw,  et  de  chan^ 
ger  ridée  que  nous  en  ont  donnée  les 
écrivaius  du  temps,  en  particulier  Wit- 
tikind ,  moine  de   Corbie  en   Satc , 
auteur  équitable ,  impartial ,  parfaite- 
ment instruit  des  faits  qu'il  rapporte, 
contemporain  et  compatriote  d'Othon.  a 
qui  croire  ?  A  des  écrivains  du  1 8*  siècle, 
qui  rnhanneni  V histoire  pour  la  faire 
servir  u  leurs  vues ,  ou  aux  hommes  sans 
prétention ,  qui  ont  écrit  tout  simplement 
les  biU  dont  ils  ont  été  témoins,  ce 
qu'ils  rapportent  d'après  la  connaiimnce 
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publH|iie ,  générale  ,  non  contestée  , 
qu'on  ea  avait  de  leur  temps  ?  (  Voyez 
iUùioùt  des  Allemands^  sous  Olhon  le 
Grand,  par  T.  G.  Voigtel ,  Halle  ,  1802, 
Ht  XïïiH.  des  Xejmb.  itaL  par  SitoiODdi , 
1.1.) 

OTIION  H ,  snrnommé  le  Sangui- 
mire,  succéda  à  Othon  ["  ,  son  père,  à 
l'âge  de  18  ans  eo  973.  Sa  mère  Âdé- 
faUe  profila  de  aa  jeuneiae  pour  •'eiB- 
parer  des  rênes  de  l'état  ;  mais  Othon , 
lasstdela  dcpcntîanre  on  ellr  !e  tenait, 
l'obligea  de  quiltor  la  cour.  \  peint»  a- 
t-«iie  disparu ,  que  la  guerre  civile  est 
illuaée.  U  parti  ^AiUide  fiiit  «mrmi- 
Mrcaipcreiir  le  jeune  Henri,  duc  de  Ba- 
vière. Harold ,  roi  deDmemark,  etBo- 

icilas,  due  dr  Bohême,  profitent  flores 
troubles.  Olhon  ,  seul  contre  tous,  réduit 
is  difiîérem  ennemis  et  punit  les  rebel- 
les. La  liaiict  de  l'Allenagne  et  de  la 
France  étaient  aloit  fort  incertaines.  Lo- 
îfiaire,  roi  de  France,  crut  avoir  des  pré- 
tentions sur  la  Lorruinc,  et  les  fit  revi- 
vre. Olbon  assembla  près  de  60,000 
^iM,  désola  toute  la  Champagne  et 
alla  jusqu'à  Paris.  On  ne  savait  alors  ni 
fortifier  les  frontières ,  ni  faire  la  guerre 
itmh  plat  p,Tvs  ;  les  expéditions  mili- 
taires n'éUient  que  des  ravages.  Olbon 
lit  battu  à  aon  retour,  au  passage  de  la 
nvière  d'Aisne.  CSeoffroi,  comte  d'Anjou, 
le  poursuivit  laiu  relâche  dans  la  forêt 
Ardennes  ,  et  lui  proposa  ,  suivant 
Jtt  règles  de  la^  chevalerie ,  de  vider  la 
querelle  par  un  duel.  Olhon  refusa  le 
M,  croyant  in  dignité  au  dessus  d'nu 
Tombai  avec  Geoffroi.  Enfin  l'empereur 
♦^1  ie  roi  de  France  firent  la  paix  en  980; 
«t  parcette  paix  ,  Charles ,  trère  de  Lo- 
l^wc,  reçut  la  basse  Lorraine  avec  quel* 
fKpartie'de  la  haute.  Pendant  qu'Othon 
i^tienniflgait  en  Allemagne,  les  Grecs  li- 
'^f-  s\er  los  Sr^rrasins  ravageaient  Tlta- 
'^  '1  inquiétaient  le  pape.  Dcnoîl  VH 
«ul  iccours  à  Othon,  qui  repassa  les 
^iwt.etfit  d'abord  fout  plier  devant 
'ui  ;  mais,  après  quelques  combats  heu- 
'^di,  il  fut  défait  par  la  trahison  desita- 
l^'ns  qui  servaient  dans  son  armée  en 
H2, fait  prisonnier ,  acheté  par  un  inar- 
*W  d  mlaves ,  cl  rançonné  par  l'im- 
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pératrice  Théophanie  sa  fenne,  avant 
d'itvoir  été  reconnu.  On  touchait  au 
luomcut  d'une  grande  révolution  i  m«is, 
les  Grecs  et  les  Arabes  étant  désunis , 
Othon  eut  le  temps  de  lasaembler  les  dé- 
bris de  son  armée,  et  de  faire  déclara: 
empereur  à  Vérone  son  fils  Olhon,  qui 
n'avait  pas  trois  ans.  Il  retourne  encore  à 
Borne,  et  y  meurt  en  983,  suivant  les  uns , 
d'une  flèdw  empoisonnée}  suivant  d'aop 
ties,  de  déplaisir;  enfin  suivant  quel* 
qufô-uns,  d'un  poison  que  lui  fitpren* 
dre  sa  femme.  Ce  prince ,  dont  le  règne 
ne  fut  que  de  dix  années,  n'égalait  point 
son  père  ;  il  avait  moins  de  grandes  quo- 
tités, et  le  peu  qu'il  en  possédait  était 
terni  par  son  caractère  cruel  et  perfide. 
Ou  prétend  que,  lorsqu'il  arriva  à  Rome, 
il  invita  à  dîner  quelquessénateurs  parti- 
sans de  Crescenlius  (  voy.  ce  nom  et  les 
fit  tous  égoi^r  au  milieu  du  repas.  Il 
faut  convenir  que  si  ce  trait  est  réel ,  il 
pouvait  être  en  quelque  sorte  néres^ité 
par  leâ  trahisons  cl  les  nlrocilcs  toujours 
renaissantes  de  cette  faction. 

OTHONIIt,  fils  unique  du  précédent, 
surnommé  le  Roux,  né  en  980,  avait  h 
peine  atteint  ràfje  de  trois  ans  quand 
son  père  mourut.  Les  ét.ds  d'Allemagne, 
prévoyant  les  troubles  qui  arrivèrent 
quelque  temps  après ,  se  Ûtbentde  le 
fidre  saerer  à  Aix-!a>Chapelle  en  W. 
Henri,  duc  de  Bavière,  rebelle  sous  Othon 
H  ,  le  fut  sous  Othon  lîl.  Il  s'empara  de 
la  personne  du  jeune  empereur,  usurpa 
la  régence  durant  sa  minorité  ;  mais  les 
états  la  lui  enlevèrent,  et  la  donnèrent  à 
la  mère  de  ce  prince.  L'Italie  fnt  encore 
déchirée  par  les  factions  sous  re  règne. 
Cresccntîus  remplit  Home  de  Ironbles 
et  de  désoi  lires.  Othon  ,  appelé  en  Italie 
par  le  pape  Jean  'XV,  chasse  les  rcbel' 
les,  et  est  sacré  par  Grégoire  V,  suc- 
cesseur de  Jean  XV,  qui  venait  demou> 
rir.  A  peine  fut-il  de  retour  en  Alle- 
magne ,  que  Crescentius  chassa  de  Rome 
le  pape  Grégoire  V  ,  et  mit  h  sa  place 
l*antipape  Jean  XVI.  Celui-ci ,  de  coo« 
cert  avec  le  rebelle,  projetait  de  ré- 
tablir les  empereurs  grecs  en  Italie. 
Othon ,  obligé  de  repasser  les  Alpes , 
assiège  Rome  ,  la  prend,  dépose  l'an* 
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tipipe  et  le  fait  mutiler.  Cmcentius , 

attiré  hors  du  chAleau  Sarnt  Angc,  sur 
respt'rancc  d'un  accommodement ,  eut 
ia  téle  tranchée  en  098 ,  avec  douze  de 
fet  ffou.  Grégoire  V,  que  rempereur 
avait  rétabli ,  «noamt  en  999.  Ottton  III 
iit  élire  à  sa  place  Gcrbcrt ,  son  précep- 
teur, archevêque  de  Ravenne,  qui  prit 
le  nom  de  Silvestre  II.  Ce  fut  à  la  prière 
de  ce  pontife  que  l'empereor  donna  cette 
même  année  à  rRglise  de  VercetllaTille 
nirmc  de  Vcrccil,  avrr  tonte  la  puissance 
publique,  otlion  ,  de  retour  en  Allema- 
gne, passa  eu  l'ulogue,  cl  donna  au  duc 
Bolcslaa  le  titre  de  niL  II  se  rendit  de 
aouTeau  en  Italie.  En  1901 ,  il  manqne 
de'périrà  Rome  «en  Toolant  dissiper  une 
troupe  de  sédilieut.  Il  fut  obîif^é  dcfiiir, 
cl  revint  avec  des  troupes  venger  i'af- 
fronl  qu'il  avait  reçu.  11  mourut  au  châ- 
teau de  Pntemo,  dant  la  Campanie ,  en 
reprenant  le  demin  de  l'Alleman^ne  Tan 
10(12,  à  22  ans,  après  un  rèfT;nede  19.  Il 
aYaitépou!iéMaried'A.rason.^ oy.  ce  nom. 

OTHOIN  IV,  dit  le  Superbe,  fils  de 
Henri  le  Lion ,  due  de  Bavière ,  et  de 
Mathilde  ,  soeur  de  Richard  Cœur  de 
f,if*n,  roi  d'Angleterre,  fut  éli'vé  à  la  cour 
de  son  oncle,  qui  lui  assigna  plusieurs 
domaines,  en  échan>];e  dcsque'sil  obtint 
le  eOmfé  de  Poitiera,  et  l'Aquitaine. 
Othon  avait  beaucoup  de  partisans  en 
Allemaf^ne;  et  après  la  inor!  »!c  Henri  IV, 
une  partie  des  électeurs  ie  proclamèrent 
empereur,  tandis  qu'une  auli'c  partie 
cboisit Philippe,  duc  de  Souabe ,  appuyé 
par  Philippe-Auguale.  Riohiird  soutient 
lc«;  firoils  de  son  neveu  .  l'Iialie  cl  l'Al- 
lemagne &c  partagent  entre  les  <lenx  pré- 
tendans;  et  la  guerre  civile  désole  ces 
deox  pays.  Enfin, Philippe  ayant  été  as- 
ftwiné  par  le  due  de  Bavière,  Othon 
épouse  îif'nf  ri X ,  fille  ife  l'cmpcrenr  mort, 
et  apaise  toutes  lc&  dissen.siunïv.  Ainsi  , 
élu  empereur  en  1197,  il  Sut  reconnu 
foute  l*Altemagneen  1308.  Pour  s'af- 
fermir sur  le  trône,  il  alla  recevoir  la  cou- 
ronne impériale  en  Italie.  Le  pape  In- 
nocent III  la  lui  donna,  après  lui  avoir 
fait  jurer  qu'il  lui  abandonnerait  ce 
que  la  eomtesse  Matbilde  avait  laissé  au 
saintBiége,  et  nemuiéaieiit  la  Ibidie 
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d*Aneéneet  le  dnché  de  Spdette.  Mal 

f^ré  ce  serment,  Othon  réunit  h  soinlo- 
iiiaineles  terres  de  Malhildc.  Le  pnpc  le 
nicoa^  de  l'excommunication  ;  l'en  - 
pereur,  à  la  tête  d'une  armée,  s'csi- 
para  de  la  Ponille.  Alors  Innocent  bnce 
ses  foudres.  L'archevêque  de  Majenee, 
à  qui  il  adressa  celte  excommunic  ation 
ta  publia  en  Allemaf^ne,  et  invita  Icspriu 
CCS  à  procéder  à  une  nonv^le  éleèlieB 
■en  faveur  de  Frédéric,  roi  de  Sicile,  ib 
de  Henri  VI.  Othon  vole  en  Allcma?pif 
pour  apaiser  les  troubles ,  convoque  U 
diète  de  Nuremberg ,  et  après  avoir  dé- 
clamé beaucoup  contre  le  aatnt-Si^i  il 
se  soumetau  jugement  des  princes  ^  lear 
abandonne  l'Empire.  Frédéric,  appttré 
par  Tnnocent  !!l  et  par  le  roi  de  Friinic 
Philippe- Auguste  ,  se  fit  couronner  a 
Mayence ,  et  toute  l'Allemagne  sejoignit 
à  lui.  Othon  IV,  trop  faible  pour  loi  ré- 
sister, quoique  soutenu  par  l'Ansleterrc, 
se  retira  dans  ses  terres  de  r.ninswick. 
L'espérance  de  renverser  le  piincipalap 
pui  de  Frédéric  II  le  fit  entrer  éatisli 
ligne  du  comte  de  Flandre  contre  le  fsi 
de  France;  mais  son  armée  fut  entière- 
ment défaite  à  la  bataille  dcBouvïnw. 
en  lîd.  (.elle  perte  ruina  ses  affaires, 
et  ne  lui  permit  plus  de  songer  à  celle» 
de  l'empire.  Il  s'enferma  dans  le  châlesa 
de  Hanltbourg,  oil  il  mena  une  vie  pri- 
vée jusqu'à  sa  mort,  arrivée  tu  r.'is.ll 
fut  plusheurcutdansla  retraite ^uesurle 
trône,  sur  lequel  il  n'avait  eu  ni  asSC*  de 
courage,  ni  asses  de  prudence. 

OTHON  ou  Hattom,  arcbeviSnic  fie 
Maycnce,  est  ct-lèhre  par  nue  histoire 
qu'on  trouve  dans  presque  tous  ies  anna- 
listes allemands.  On  prétend  que,  dani 
une  lamine,  il  fit eoCermer beaucoup ée 
pauvres  qui,  pressés  par  la  Utim  ,  I"' 
demun(1;)ir!)t  l'iiumônc,  et  les  fil  brûler 
vifs ,  les  appeliint  sf"^  '^oni  is  ci  ses  rats- 
Dieu  punit  sa  cruauté  ;  car  les  ratsCt  l0 
souris  l'incommodèrent  tellement,  qu'U 
lut  obIif;ê  de  se  réfugier  dans  une  tour 
fyii'ilfitbitit  au  milieu  du  Rhin,  et  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  Mausihurn 
(  tour  des  souris).  Cette  précaution ft*! 
inulilei  les  souris  l'y  poursuivirent. 
Père  Seratias,.duiit  son  ouvrage  de  Si' 
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bus  Morfftnftnif  ,  a  \î\c\n'  <îe  prouver  Ift 
fausseté  de  celle  htsloire  ;  mais  il  fut  vi- 
teuieiit  attaqué  daiis  uue  savanle  Dift- 
itfUti«Mi  qui  parai  dan»  le  Journal 
4e  Verdun.  Lenglct  du  Fresnoi  a  placé  la 
même  histoire  dans  ses  Tablettes  cfu  o^ 
nnlogiqups  ;  le  fimeui  Misson  ,  qui  cer- 
Utaement  u'etaii  pas  trop  porté  à  croire 
an  Biiraclea,  ass|ire  qu'on  ne  peut  la  com- 
kttttayardcs  rsiMMM  MlidM.  (  Fo^aqt 
^HaMCi  tom.  1,  p.  58.  )  Pour  détruire 
rirjjTimcnt  tiré  <le  l'îiivraîsemblancc , 
il  amène  l'exemple  de  Popiel  11 ,  roi 
Je  Pologne,  et  diverses  histoires  rap« 
portées  par  niae  el  par  Vamm.  Enfin,  n 
Dieu  a  rempli  de  grenouilles  le  paiaû 
d'un  mi  superbe  cl  6h&i\nc[  Ldidit  ter- 
ra Ulnrum  ranns  in  pt'.ncfrnUbus  rc- 
(fum  ipsorum,  ps.  104),  il  n'est  pas  ri- 
dicule de  eroàre  qaUt  a  puni  on  prince 
crael  et  avare  paa  das  ioaris.  La  ville  de 
Cosa ,  qui  n'c'iait  par  fort  éloignée  de 
Montalleen  Itdie,  fut  tellement  dévuslée 
par  les  souris,  que  ses  habilaus  lurent 
•Uîgés  d«  l'abandonoer,  ceoioie  le  rap- 
parie Ralilûia  NeoMiliattaa  Gallni  : 

pif  naw  I  î>lil  Hllliliilliii  mif;rarr  i>OMtï 
Muriku*  ififrttM  dcMmiMe  domot. 

Les  île:»  des  Bermudes  ont  été  également 
îalestées  par  learaU  qui  parareat  et  dia- 
paniflCBt  aaoa  qn*eo  aùt  d'oà  Ua  étaient 

venus,  ni  ce  qu'ils  étaient  devenus. 

OTHON,  duc  de  Bavière  F  Baviîiik. 

OTHOÎV  (Saint),  évèque  de  Bam- 
berg  et  apôtre  de  la  Poméranie ,  naquit 
amSamlie  vera  1M9,  devint  cbapelain 
et  chancelier  de  l'empereur  IlenrllV, 
pais  évéquc  de  Bnmberg  en  1 103.  H  con- 
vertit rralisbs , duc  de  Poméranie,  avec 
ane  grande  pai  lie  de  ses  sujets ,  el  mou- 
tnl  k  Banabttg  le  M  jein  1 1S9.  Sea  ver» 
tas,  son  zèle  ,  ses  lamièaea»  fnrtnt  l'ad- 
miration de  TAlIemagne.  On  a*de  lui 
une  Lettre  à  Pascal  H.  Foya  sa  Fie 
ccrite  par  D.  Anselme  Meiller,  abbé 
dTEnaierf  dans  le  hant  Paklinat ,  aoaa  ce 
lalw:  MuMmfraeulum^S.  Olho,  etc., 
nanberg,  17S8,  iii-4.  On  célèbre  aalèle 
le  2  juillet. 

OTHUiX  DK  FRKiâiNCKN  ,  amsi  nommé 
parce  qu'il  était  évéque  de  cette  ville  au 
daaûèM  aiècle,  était  fils  de  aaintLée- 
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pold  ,  marquis  (J'ATilrirhe,  et  d'Afjnî^ , 
lille  de  rcnipcreui  [Icnri  IV.  Il  fut  d'a- 
bord prévôt  de  iNcubourg  en  Autriche; 
il  alla  enanile  en  France  lèire  tes  études- 
dans  rnnivefsilé  de  Paris ,  et  s'y  distin- 
f^uii.  L'amour  de  la  solitude  le  Fit  rntrer 
dans  le  monastiTC  de  Mnrtmond,  dont  il 
devint  abbé.  iNomtuc  évcque  de  Frcisin- 
gea  en  1 1 SS ,  il  accompagna  l'empereur 
Conrad  dans  la  Terre-S;:inle,  sans  quit- 
Isr  l'habit  de  religieui.  Peu  après  son  re- 
tour ,  il  abdiqua  Tt'^piscopat  m  1 1  ."iG  ,  et 
retourna  à  son  ancienne  solitude  a  Mori- 
roond  en  Bourgogne ,  où  il  mourut  le  21 
septembre  11S8.  On  a  de  loi  nue  CAro- 
mqttt  en  sept  livres,  depnislc  commence- 
inrtif  dît  monde  jusqu'en  1140.  Cet  ou- 
vr.ifîc,  peut-être  de  quelque  »iti!ilt^  mal- 
gré les  fables  dont  il  est  rempli ,  a  été 
eonlinné  jusqu'en  1310,  par  Otbon  de 
Saînt-Blaise.  On  le  trouve  dans  les  Re» 
cueih  de  ristoiius  et  de  Muralori ,  ainsi 
que  deux  autres  productions  â\i  prélat 
allemand  :  la  première  est  un  Traite 
de  la /In  du  mondé  et  de  fjinh^^ist, 
et  la  deuxième  une  f^ie  de  f empereur 
FreWrie  Barberousse ,  en  2  livres.  Ces 
ouvraf^fcs  d'Othon  ont  é!»'  ]>uhli('s  ;i  Fr-i ne- 
fort  par  les  soins  de  Christian  Urstilius , 
l&8ô,in-fol. 

OTHONIEL ,  fils  de  Cènes ,  el  pa- 
rent de  Caieh ,  ayant  pris  Dabir ,  autre- 
ment Cariath-Sepher ,  épousa  Axa,  tille 
de  Caleb ,  que  celui-ci  avait  promise  en 
mariage  à  quiconque  prendrait  celte 
ville  desCbaoanéens.  les  Israélites  ayant 
été  assujettis  pendant  huit  ans  par  Chu- 
Sairi  r.a^alliaVm ,  roi  de  Mrsopotamie, 
Olhoniei,  suscité  de  bien,  vainquit  ce 
prince,  et  après  avoir  délivré  de  servi- 
tude les  Israélites ,  il  en  fut  le  juge ,  et 
les  gouverna  en  paix  l*cspace  de  qua- 
rante ans.  Sa  nort ,  arrivée  Tan  1314 
avant  J.  C. ,  ht  couler  les  larmes  des 
Israélites. 

OTROKOTSIFORIS  (  François  } 
Hongrois,  fit  ses  étttdes  à  Utrecbt ,  et  fut 
ministre  dans  sa  patrie.  Après  bien  des 
disgrâces  ,  occasionées  par  son  attache- 
ment à  l'erreur ,  il  embrassa  la  religion 
catholique ,  enseigna  le  droit  à  Tyrnau , 
nil  en  esdre  lesaiebivea  de  l'Eglise  de 
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Striflroiiic,  et  ttoiuiit  k  Tyrtfft  Taii  l7tB. 

On  a  de  lui  :  1°  plusieurs  ouvrages  polé- 
miques imprimés  en  Hollande,  dont  il 
rouget  ensuite ,  et  qu'il  réfuta  lui-même» 
2'  Origines hungaricœ ,  Frallèker  ,  1603, 
*  S  vol.  in->8 ,  ouvrage  pleio  de  recherches. 
Il  y  faut  joindre  Antiqua  religin  flun- 
garorum  ,  îi«r«;  chrisliana  et  catkolicay 
Tjrnau,  1706,  in-8  ,  que  le  même  au- 
teur fit  lorsqu'il  fut  revenu  de  ses  pré- 
jugés. S*  Bxamtn,  refarmiUionis  Lu- 
theriy  1696  ;  4°  Tîùmn  cwitns  Deisanc- 
ta  ;  S*  T/t^ohgia  prnphetica,  seu  Clavis 
propheiiarum ,  1  jrnau ,  1705  ,  ïa-k* 

OTT  (  Jcon-Heori  ) ,  Oitius ,  né  à  Zn- 
ricli  en  1617  »  d*nne  famille  distinguée , 
fut  profe^eur  en  éloquence ,  en  hébreu 
et  en  histoire  ecclésiastique  à  Zurich ,  où 
il  mourut  en  16S2.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  thëolo^e  et  de  lltt^ture. 
—Son  fils,  Jean-Baptiste  Ott,  né  en 
1661  ,  se  rendit  habile  dans  les  lanfjucs 
orientales  et  les  antiquités  ,  cl  professa 
l'hébreu  à  Zurich.  On  a  aussi  de  lui  di- 
vers ouvrages,  peu  connus. 

OTT£R  (Jean  ),  né  en  1707  ,  à  Chris- 
iianstadt,  ville  de  Suède  ,  d'une  famille 
commerçante,  en{;a{jéc  dans  les  erreurs 
du  luthéranisme ,  lit  de  bonne  heure  son 
élude  principale  des  langues.  H  apprit 
d'abord  celles  du  Nord ,  dont  il  joignit 
la  connaissance  à  l'élude  des  humanités. 
Quand  la  paix  de  Neustadl  eut  rendu, 
en  1724,  le  calme  à  la  Suède,  il  alla 
étudier  dans  l'université  de  Lunden ,  oik 
il  se  livra  deux  ans  à  la  physique  et  k  la 
tliéologie.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
avoir  des  doule»  sur  la  religion  qu'il  pro- 
fessait i  il  passa  en  France,  ou  d  hl  son 
«bjuraUon.  Le  oirdiMi  de  neury  l'ao- 
cueillit  avec  distinction,  lui  donnt  un 
emploi  dans  les  postes,  et  l'envoya  dans 
le  Levant  en  17:H^  d'oii  il  ne  revint 
qu'au  bout  de  lu  ans.  Le  h  uit  qu'il  retira 
de  ses  courses  fut  une  conntiisiuce  pro- 
fonde des  langues  turque,  anbe ,  pcr- 
sanne  ,  de  la  géof^raphic,  de  l'histoire  et 
de  la  politique  des  étals  qu'il  avait  fré- 
quentés. 11  avait  aussi  travaillé  avccsotii 
à  rtmplir  un  autre  objet  de  sa  mission , 
qui  était  de  rétablir  le  commerce  des 
rrançei»4ai|sle  Perte,  UcourdeFrinee 
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ne  tarde  pas  k  récompense^  son  tèle  et 

SCS  IravniiT  Otitrc  une  pension  qui  lui 
fut  d'abord  accordée,  on  1  attacha  ii  la 
bibliothèque  royale,  en  qualité  d'inter- 
prète pour  les  langues  orientales.  On  le 
nomma,  au  mois  de  janvier  1746  ,  èune 
chaire  de  professeur  royal  pour  la  langue 
arabe;  et  en  1748  ,  il  fut  admis  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  ^t  Belles-lclire&. 
Epuisé  par  ses  voyages  et  par  la  conti- 
Bttilé  de  ses  travaui ,  il  mourut  la  même 
année  dans  la  quarante-unième  de  son 
ftge.  11  venait  de  publier  son  Voyage  en 
Turquie  et  en  Perse ,  avec  une  RelcUioft 
des  expàUHons  dê  Thomas  KouUkan, 
en  2  vol.  in»13,  enriebies  d'un  grand 
nombre  de  notes  intéressantes,  mais 
écrites  d'un  ton  sec.  Il  avait  lu  dans  l'a- 
cadémie des  bcllesletlres  un  premier 
Mémoire  sur  la  conquête  Afrique  par 
les  jirabest  et  il  a  laissé  le  deuxième  < 
fort  divaacé.{V£loge  d'Olter  par  Bouga  in-  i 
ville  est  inséré  dans  le  Recueil  de  l'ac^i-  | 
démiedes  lu&cripUous,  t.  33, p.  297-âOS.;  ! 

OTTFRIDE  ou  OrraioE,  Olfridus, 
moine  allemand  Ters  le  milieu  do  9* 
siècle,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  ou  monastère  de  Weissrmhourj;^  en 
basse  Alsace,  et  6t  de  farauds  progrès 
dans  la  littérature  sacrée  et  profane.  Il 
épura  la  langue  allemande,  qu*on  np* 
pelait  alors  tkdodUqu»  OU  Uulesque,  It 
fit  (hin<î  cette  vue  Tine  rrammaire,  ou 
plutôt  il  perfectiouna  celle  que  Cluirle- 
magne  avait  commencée.  Pour  faire  tom- 
ber les  cbansons  profiines ,  U  mit  en 
vers  tudesques  rïmés  les  plus  beaux  cn- 
droits  de  l'Evangile.  Comme  ces  rert. 
pouvaient  se  chanter  ,  ils  se  rèpan«lireut 
beaucoup,  et  produisirent  l'effet  qu'il 
en  attendait  :  Ils  ont  été  publiés  en 
,  in^S  ,  à  Bâle  ,  par  Francowitz.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  impériale 
à  Vienne  plusieurs  ouvrages  en  alle- 
mand d'Otlfride,  luauuscriU;  une  Pa- 
raphrase en  prose  des  Psaumes;  les 
Cantiques  de  Voffice  divin  ,  el  quelques 
Ifomélies  sur  1rs  f-'rrTngilr  K.  11  rtait  dis- 
ciple de  Raban-Maur.  A'oi/  bs  Anti- 
quités teutoniques  de  J.  Schiitcr. 

""OTTIERl  (François-Marie,  comte 
et  puis  marquis  ) ,  naquit  à  norence  en 


Digitizcû  by  Google 


OTT 

tM5,  fut  page  à  la  coor  de  Cotme  Itl , 
et  niembre  de  la  célèbre  académie  de  la 
Cnuca.  Il  parcourut  toute  l'Europe,  et, 
de  retour  en  Italie ,  il  publia  son  Histoire 
i€S  guent»  fui  otU  tu  Seu  en  Murope , 
ef  partia^hvment  em  ligUe  pour  ia 
succession  de  la  monarchie  espagnole  , 
depuis  Fan  169C jusqu'en  Ï725,  home, 
1762,  9  vol.  in-4.  Le  premier  volume 
fui  mis  à  l'index  j  mais  il  parait  que  l'au- 
Icw  te  rétracta  lor  pimietui  eipiaiaioBt 
peu  convenables  et  relativesàlftcour  de 
Rome  ,  puisqu'il  continua  à  y  publier 
son  histoire  ,  et  qu'on  en  a  permis  la  té- 
impressioD.  il  mourut  eu  1742. 

OTTO  GUBRICK.  GomiCK. 

OTrOBOm  (Pierre).  ^oyesAi.tiAff- 
BïE  vin. 

OTTOCARE  II,  dit  le  FictorUuXy 
roi  de  Bohême ,  obtint  l'Autriche  et  la 
Stirie  par  son  mariage  avec  Mai^acritc 
d'Autriche ,  h  Pexclnsioii  de  Fréddrie  de 
Bade,  fils  de  la  sœur  aînée  de  Margue- 
ntp  ,  et  acquit ,  à  prix  d'arf^ent,  la  Ca- 
riitttne,  la  Carniolc  et  l'Istrie  en  1262. 
(Il  signala  sa  Taleordana  les  guerres 
qu'eut  à  soutenir  son  pète  contre  Fré- 
déric d'Autridie.  Fit  L  de  ses  ricbcMet 
et  lie  sa  puissance,  il  porta  la  guerre  en 
Prusse  ,  el  forra  les  Prussrensà  embrasser 
le  cbri&liani&tne  -,  il  jeta  les  foiidcmens 
de  ta  ville  de  Kcenigsbei^ ,  entuite  il 
entra  en  Hongrie,  et  eut  plusieurs avan- 
taf^es  sur  ses  ennemis. }  Rodolphe,  rnm!e 
de  Hab^bourij ,  ayant  été  rlu  empereur 
ea  127  3  ,  le  somma  de  rendre  hommage 
pour  les  JBefs  qui  étaient  de  sa  dépen- 
dance. Sur  son  refîts ,  ce  prince  le  cite  à 
la  diète  dcrKnipirc  ,  pour  rendre  raison 
de  SCS  acquisitions  injustes  ;  mais  il  ne 
comparut  ni  par  lui-même,  ni  par.au- 
tiei.  Ce  mépriairrite  tellement  les  prfaiees 
impériant,  qu'on  résolut  de  lut  déclarer 
la  guerre.  L'empereur  marcha  donc  vers 
l'Aotriche;  Ottocare  ne  se  fiant  pas  au 
succès  d'une  bataille,  et  craignant  les 
4teardMfëe  Frédéric  ée  Bwle ,  donanda 
la  paix,  consentit  de  céder  rAutriche, 
et  prêta  horomage  à  genoux  pour  la  Bo- 
lièBieet  pour  les  autres  terres  qu'il  ]ios- 
séiiril.  (  Foyez  RoDor.pns  I*'.  )  Matâ  la 
rciae  son  épouse  et  quelques  écrits 

X. 


fatailIftM  Iitf  ayant  reprochédlie  si  lâche 
démarche ,  Il  rompit  lapaix ,  et  s'empara 

de  l'Autriche  avec  une  pnis<!ante  armi^e. 
L'empereur  se  mit  en  cantpagne  pour  le 
combattre  avec  toutes  ses  troupes  alle- 
mandes et  hongroises.  La  bataille  ir 
donna  à  Marckfeldt ,  près  de  Vienne, 
l'an  f278  ,  et  Ottocare  In  perdit  -wvc  ht 
vie,  après  25  ans  de  r(  i;nc  11  cul  pour 
successeur  au  trùue  de  i>uUcme  i>oa  iils 
Weneeslas,  iancé  à  Judith,  fiUe  de. 
l'em [H  I  eur Rodolphe.) 

O  l  rOMAlO  (  Jear»-Bapliste  dell  ). 
poète  italien,  mort  l'an  \h21 ,  est  au- 
teur de  à  1  Canzoni ,  qui  furent  insérées 
sans  sa  participation  dans  l'édition  que 
donna  Orasiini  en  l  S5& ,  à  Florence  «  du 
2*  livre  de  Berni ,  intitulé  :  Di  tutti  i 
trionfi  ^  carri,  mnscnratr  ,  etc.  Paul 
deli' Ottom»ii0 ,  frère  de  Jcan-Baptisle, 
s'en  plaignit  hautement ,  et  obtint  de  l'aa> 
torité  souveraine  que  ko  100  pages  con> 
tenant  les  Canzoni  seraient  arrachées  de 
tous  les  exemplaires  ;  ce  qui  fut  en  partie 
exécuté.  Il  eu  donna  une  autre  édition  à 
Florence,  1&60,  in-8,  augmcoléc  de 
quatre  nouvelles  chansons.  Gepesidant , 
malgré  ce  supplément ,  on  préfôre  Tédi- 
tioii  <ÎM  reriicil  de  Grazziiii  ,  à  cause  des 
clian^cmens  que  iit  Oltomaio  dans  la  . 
sienne  pour  la  différencier  de  la  ^  pre- 
mière :  les  curieui  les  ratiemilent  toutes 

les  deux.  ' 

O'I  rOMAN  ou  Otrman,  premier 
empereur  fies  Turcs,  était  un  des  émirs 
ou  généraux  d  Aiaedtu ,  dernier  sultan 
d'Iconiom.  Ce  souverain  étant  mort  sans 
postérité,  Ottoman  partagea  sis  états 
irveclcs  antres  fji-nérauv  ,  comme  autre- 
fois les  c  ripitaines  d'Alexandre  le  Grand. 
Une  partie  de  la  Bitbjnie  et  de  la  Cap- 
padoce  Ink  édiut.  Il  sut  conserver  ses 
possessions  par  de  nouvelles  conquêtes, 
qu'il  fit  sur  les  Grecs  du  côté  de  la  Lycie 
et  de  la  Carie ,  et  prit  la  qualité  de  sul- 
tan en  1209  ou  lapo.  Il  fit  de  la  TÎlle  de 
Pruse  la  capitale de'son empire  naissant, 
et  mourut  en  1830.  La  bonté  de  ce  sultan 
se  fit  extrêmement  remarquer  dans  une 
loncpie  suite  de  despotes  violcns  et  san- 
guinaires; elle  a  passé  par  tradition  chea 
les  Turcs  comme  une  merveille.  Quand 

12. 
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leurs  empereurs  montent  sur  le  (râaei 
au  milieu  des  acclamations,  on  ne  man- 
que jamaift  de  leur  souhaiter,  eutre  les 
vertus  dlfpiei  d'an  «otnertin ,  la  bonté 

d'Oltonian. 

(J  r  I  (  J  M  A  N  (  Le  Père  J.  ^«yes  Omiit, 

)ils  criliiahitn. 

UTVV  AY  (Tboma»),  ctltbre  poète 
anglais,  né  en  1661  ■  Trottin,  dûu  ]« 
comté  de  Sonex,  fat  élefé  à  Wincliester 
et  à  Oxford ,  puis  à  Londres,  où  il  se  li- 
vra tout  entier  au  théâtre.  It  rtaît  en 
même  temps  autteur  et  acteur.  Ses  tra- 
gédiei  sont  plut  eatiméei  que  ses  «ntre^ 
pièces  ;  mais  les  sujets  lont  mal  choisis 
et  ne  s'accordent  pas  avec  les  notions  de 
l'histoire  .  elles  sont  d'ailleurs  (U't'if^nrées 
par  des  irrcguiaritéK  et  des  boullonucries. 
Son  slile  est  trop  ii^uré  et  rempli  de 
l'enUttse  «liitiqtte.  Ce  poète  rnoorot  en 
1895,  à  34  ans.  On  a  recueilli  ses  CM  ucrtff 
f  cnmt'dirs  et  tragédies)  à  Londres, 
,  2  vol.  in  12;  1708,  .1  vol.  in  12. 
(  Les  tragédies  d'Otway  sont  Alcibiudc  , 
Doit  CaHoSt  sujet  reproduit  parSdiil- 
1er  ;  Bérénice  ,  imitée  de  Racine  ;  Caïus» 
Marins  :  VOrphcîiii  ,  et  f  't  nisr  satwcc  , 

'  son  chef>d'ceuvre ,  et  qui  a  fourni  à  La 
Fosse  le  sujet  de  Ma/iUus.) 
.  *  OUBACIIÊ  on  Uem  Ouboooia  ,  kan 
de^Taftares  Tonrgouths,  devenos  fameux 
par  leur  émigration  de  l'empire  russe. 
Oubaché  commandait  une  horde  de  six 
cent  milla  Tartarcs  (  les  plus  paisibles  et 
les  plus  hospitaliers  parmi  ces  peuples  j , 
qui  occopaieni  lès  plaines  attelées  par  le 
Wol|^,  entre  Astracan  et  Casan.  11  était 
parvenu  à  un  fifïc  très  avîntr»'- ,  lorsqu'une 
insulte  faite  dans  la  personne  de  ce  vieil- 
lard priva  la  Russie  de  plus  d'nn  demi>* 

,  million  d'hommes ,  anisi  utiles  en  guerre 
qu'en  paix.  Un  lieutemmt  russe,  nommé 
Kisrhertskoï,  étant  venu  e\iijer  le  tribut 
que  les  Tourgouths  payaient  à  la  Russie , 
non  content  de  le  percevoir,  s'empara  de 
plualeura  troupeaux  qu'il  vendit  à  son 
profit.  Oubaché  lui  porta  alors  ses  plain- 
tes, et  Kischcnskoï  l'accablant  d'injures, 
osa  même  lui  donner  un  soufflet.  11  aurait 
été  massacré  à  l'instaul  ;  mais  le  prudent 
Oubaché  parvint  k  modéra  la  juste  indi* 
goation  de  aon  p^ufle',  et  se  borna  à  de- 
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mander  justice  à  Catherine  Tf.  Ses  en- 
voyés furent  mal  reçus,  cl  on  daigna  a 
pciue  les  écouler.  Ne  pouvant  endurer 
cette  ia|astice,  Onbachéet  les  andcusde 
la  horde,  aprttavoirtenu  conseil,  prirent 
le  parti  de  se  retirer  jusqu'iiu  jiied  des 
montagnes  duThibet,  près  rks  frnnliii  rei 
de  la  Chine,  d'où,  suivant  uue  aucicitiie 
tradition,  lés  Tourgouths  croyaient  être 
originaires.  A.  ce  que  rapporte  l'historiée 
Castera,  ils  quittèrent  les  bords  du  Woî  fa 
le  10  décembre  1  7  70  ,  et  arrivèrent  bur 
ceux  de  illi  le  u  août  1771.  Catherine ût 
redemander  les  Tourgauths  k  Pemperear 
de  la  Chine  ;  mais  ce  monarque  loi  ré- 
pendit :  (t  Je  ne  suis  'pas  assez  injuste 
n  pour  livrer  mes  pr(»pre&  sujets  à  nne 
»  puissance  élranj^ère,  ni  usse^ cruel  pour 
M  chasser  des  enfans  qui  rentrent  dans  le 
»  sein  de  leur  famille.  Je  n'ai  été  instruit 
»  duprojet desTourgouthsqu'aumomcat 
i>  de  leur  arrivée,  cl  je  me  stii^  empre«st' 
»  de  leur  rendre  le  pay^i  de  leurs  ancêtres. 
a  L'impératrice  ne  peut  se  plaindre  que 
V  de  celui  qui  a  porté  sa  main  sur  le  ri- 
»  sage  d'un  kau  et  d'un  vieillard  aussi  res- 
u  pectable  qn'Ouliaché.  o  Ce  derniermoti- 
rut  peu  (le  temps  aprè.s  son  émigration, 
vers  l'anuéc  I77â.  On  trouve  des  dctaiU 
sur  cette  émigration  des  Tourgouths  dsas 
le  tome  2  des  Mémoires  conccmant  les 
Chinois. 

*  OLDF.GHFRST  '    ned'),  avocat, 
né  k  Lille,  se  lit  de  la  réputation  dans  le 
16*  siècle  par  son  habileté  dansl'bistoire, 
dans  la  jurisprudence  et  dans  le  manié' 
ment  des  afiaires;  son  livre  des  Chroni- 
ques et  annales  de  Flandre      écrit  avec 
ordre,  abstraction  faite  des  prodiges  qai 
dénotent  l'esprit  de  son  siècle,  ainsi  que 
•de  l'origine  et  des  anciennes  traditiaas 
du  pays,  pour  lesquelles  il  témoigne  trop 
de  crédulité.  On  \  trouve  i\v<  f  iiu  iutc- 
ressans  quel  un  cberclicrail  souvent  iim- 
tilement  ailleurs.  Le  temps  ou  les  guerre» 
civiles  ayant  anéanti  les  Mémwres  pré- 
cieux qu'il  a  pu  consulter,  elles  devien- 
nent donc  nécessaires  il  ceux  qui  voudront 
connaître  les  révolutions  qu'  •  rsMiyéej»i* 
Flandre ,  et  la  part  qu'elle  a  eue  à  celles 
qui  ont  agité  les  étals  voisins  depuis  1^ 
lîgine  de  cette  principauté,  jusqu'à  Ja 
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mort  fie  Charîes-lc-Téméraîre ,  le  dernier 
des  durs  (le  Bourgogne  qui  ait  régné  sur 
cette  proviiice.  Oudegherst  mourut  en 
1691  il  Madrid  en  Espagne,  oii  don  Louis 
Valle  de  la  Cerda  ,  conseiller  de  Sa  Ma- 
jesté c.ilholiqttr ,  lavait  appelé,  pour 
travailler  rruijoinlciuent  avec  lui  à  l'é- 
tablis&eiucut  des  caisses  publiques  et 
■•ota-de-piélé  en  ee  royaune.  Ses  A»- 
màteg  parurent  poor  la  première  fois  en 
1671:  il  s'en  est  fait  une  norivelle  édi- 
tion en  nS'J,  à  fJaud,  clie*  P.  F.  de 
Goesin,  en  2  vol.  in- 8 ,  enrichie  de  Noies 
H  de  pinaicuit  chartrts  el  dt^mnes  qui 
n'ent  jamais  été  imprimés ,  par  M.  Les- 
kroussart ,  professeur  de  poésie  au  col- 
lège de  Bruxelles ,  et  correspondant  fîn 
arasée  de  Bordeaux  :  il  en  a  paru  une  au- 
tre cdiiion  presque  an  mime  lemps  dans 
le  alile  clique  de  l'aulear. 

OUOËiNHOVEN  (Jacques),  ministre 
protestant,  né  à  nois-lc-Iiur  .  nînrt  vers 
i  an  1 6S3  ,  fit  sa  pi  iucipalc  élude  de  l'his- 
toire de  son  pays,  comme  ii  paraît  par 
les  ovvrages  qu'il  nous  a  laissés  éerifa  en 
flamand  :  1**  Description  de  ia  ville  et 
innirie  tic  f}'>i<^  f  -  fh/r  .  IHTO,  in-4.  Il  y 
parle  clos  iMlboliques  avec  toute  la  par- 
(iaUléqu'oa  doit  attendre  d'un  prédicant. 
2*  Description  de  la  viUe  de  Heutdin , 
Amsterdam,  17  43,  in-4;  de  Dor- 
d,  ,:cht ,  Harlem  ,  IflTO  ,  iri-S  ;  S"  Origim- 
el  antiquité  (le  la  villr  de  liai  h  ni  , 
IliTl  ,  in-12i  o""  AnliqiiUts  cintbriqu€s  y 
Harlem ,  1682  ;  on  y  tronTO  des  dunes 
cuvieusca  tonehant  les  différentes  inonda» 
tions  arrivées  en  Hollande  ;  6®  Descrip- 
iiim  dr  la  Hollande  ancienne  mà  de  la 
Sad-Hoilande ^  lGà4,  in-4. 

*  OUD£T(DomJcan},  Maédietinde 
la  eongrégation  de  Saint-Vannet,  savant 
tliéologîcn  et  profond  métaphysicien,  na- 
qriit  à  Vviii-Carifpian ,  ancien  duché  de 
Luxembourg,  enibraÂ.su  l'état  monaslir|iie, 
et  fit  profession  de  la  règle  de  saint  lîe- 
ttoH  h  l'abbaye  de  Sainl-Vannes  de  Ver- 
du.  Il  enseigna  long-temps  la  théologie, 
et  passait  potir  i'nn  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs delà con  gréjja  tion  ;  i  1  excella  i  t  «^n  r- 
toul  dans  la  métaphysique.  Lorsque  le  l'ère 
IMlehianciie  ent  lait  paraître  son  systè- 
me 9  dôm  Ottdet  le  lui  «Tidemcnt ,  el  pai^ 
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tit  aussitôt  pour  Taris  «);m<i  l'intention 
d'aller  trouver  ce  savant  oratorien,  et  de 
discuter  avec  lui  sur  divers  points  de  son 
nouvel  onmge.  On  argumenta  vigonrea- 
aement,  et  on  se  sépara  de  bonne  amitié» 
rtptès  avoir  épuisé  la  disrn«;<;inn  ,  sans 
que  de  part  el  d'autre  on  t  ùl  t  iKuiryé  de 
sentiment.  Oudet  composa  divers»  ouvra- 
ges .  mais  dont  il  parait  qu'anenn  n'a  été 
publié.  On  dictait  dans  les  cours  de  théo- 
logie de  la  congrégation  un  Traite',  qu'il 
avait  composé,  de  Jtireet  Justitia,  qu'on 
assure  être  excellent  ;  et  l'auteur  de  la 
Sibliothcgue  ge'néraU  des  anciens  écH^ 
vains  de  Pordre  de  SmiO-Ben&a  parle 
d'un  TYaite' de  la  grâce  y  par  dom  Ou- 
det, «  oii ,  dit-il ,  san«;  donner  d^ns  au- 
»  cun  écueil ,  il  ne  laisse  rien  à  dé&u  cr.  » 
11  mourut  i  Novi-les-Moines,  maison  de 
la  congrégation,  près  Iletliel-Maiarin, 
le  18  décembre  1736. 

OUDIN  (César),  filsde  Nicolas  Ouilin, 
};raii(l-prévôt  de  Rassii^iiy,  f«il  élc\r  à  ia 
cour  du  roi  de  Navarre  ,  qui  fui  depuis 
Heori  IV.  Ce  prince  l'employa  en  diverses 
néi^ociations  importantes,  et  lui  donna  la 
place  de  secrétaire  cl  rrinlcrprMe  des 
langues clrau}jères en  I  .n:.  Ii  moiiniteu 
1625,  avec  la  réputation  d'un  citoyen 
sélé  et  d'nu  bomme  intelligent.  On  a  de 
lui  pour  les  langnes  italienne  et  espa- 
gnole des  grammaires  et  des  diction^ 
naires  dont  on  ne  se  sert  plus. 

OUDl^'  (Antoine  )  ,  bis  aîné  du  précé- 
dent ,  succéda  à  son  père  dans  la  cbargie 
d'interprète  dea  langues  étrangères. 
Louis  Mil  l'envoya  en  Italie;  le  pape  Ur- 
bain VlII  se  faisait  un  plaisir  de  s'entre- 
tenir avec  lui.  De  retour  eu  Fraucc,  il 
fut  choisi  pour  enseigner  la  langue  ila- 
liennek  LonisXlV.  Nous  avona  de  loi  ipiel* 
qnes  ouv  rages  :  1«*  Curiosités  françaises 
pnttr  servir  dr  supplément  au  di''fiori' 
nnircs  ,  iii-S.  C'est  un  renier  i  de  no» 
faeons  de  parler  proverbiales.  2"  Gram- 
maire frtmraise  rapportée  au  langage 
du  temps/\n-\'2.  Elle  n'c  I  ]\]ns  d'au- 
CUne  utilité.  3"  Jhchrrr/u  K  itr.UrnneK 
rt  frnnt  aises ,  2  vol.  in-i  .  i'  / Tieun 
des  deux  langues  espagnole  et  fi  ançaise^ 
in-4.  Il  mournten  1663. 

OUDIN  (Caabnir)»  né  à  Hésièiea  sur 
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la  Meuse  in  1638  y  entra  cbeslesprënaon' 
très  en  in.^n,  el  s'-^ppliqua  principale- 
ment à  i'ctude  de  l'hUloire  ecclésiastique. 
Louis  XIT  pasuuit  per  l'ebbaye  de  BucHli 
en  Cluui^agae,  Oodin,  changé  àt  le 
complimenter,  plat  à  ce  prince;  mais 
n'ayant  pas  soutenu  ,  dnni  la  suite  tle  la 
conversation  ,  1  iili  e  que  son  compliment 
avait  donnée  de  lui ,  cet  heureux  début 
n'eut  point  de  Mite.  Son  génénlle  eher- 
gea  ensuite  de  viiiter  tontes  le»  aUiejei 

(îr  son  orc^re  .  pour  tirrr  t!es  nrc^i'ives  CC 
qui  pourrait  servir  à  son  hislmrt:.  Il  s'en 
•cquilta  avec  succès ,  et  vint  n  Tans  eu 
1683  >  oli  il  te  lit  amc  pliuieow  nvant. 
Oodin  ay  a  nt ,  par  sa  vanité  et  sa  dissipa- 
tion, pcKÎn  l'esprit  de  son  6tat,etraèmc 
«le  sa  rtiJu;ion  ,  se  relira  à  l.eydeen  1600, 
embrassa  la  prétendue  réforme ,  et  y  fut 
soaa-biUiotliécaire  de  l'oniveinté.  Set 
piincipaaz  ottTrages  sont  :  1*  Commeti- 
tarius  de  scriptoribus  Ecclesiœ  antiquis 
iOorumquescriptiSy  etc. ^  Lcipsick,  1722, 
3  vol.  in-fol.  ;  compilation  pleine  de 
lÎMites  et  d'iaecaetitudes ,  qui  viennent  en 
partie  de  ce  qu'il  ne  savait  pas  asseï  de 
g^rec  et  de  latin.  En  bon  apostat,  il  n'a  pas 
oublié  d'y  entasser  des  injures  contre  TE- 
'  glise  et  contre  l'ordrereligieui  qu'il  avait 
abandonné.  3*  Ftterum  aliquot  GalUat 
et  Betffii  scripiontm  opusetda  sacra  mm- 
quam  édita,  1693,  in-8»  3**  vokSuppU' 
ment  des  auteurs  ecclésiastiques  omis 
par  Bellarmin,  în-8,  'lGR8,  en  latin; 
4"  Le  prênwntrê de' f roqué ,  etc.  Il  tioitsa 
carrière  k  Leyde  en  1717,  à  79  ans.  Il 
avait  de  I»  chaleur  dans  l'esprit,  de  l'in- 
quiétude et  de  la  méchancetiédaas  le  ca- 
raclèrc. 

OUDI>  (François),  né  l'an  1673  à 
,   \ignory  en  CbarapagoOi  fit  ses  études  à 

Langres ,  et  entra  chez  les  jésuites  en 
ICOi .  Après  avoir  professé  les  humanités 
et  la  tlicolofjie  avec  un  succès  distingué, 
il  se  ti\a  à  Dijon  et  y  pasxa  le  reste  de  ses 
jours,  partagé  entre  Tétnde  et  le  com- 
merce des  gens  de  lettres.  C'est  danseette 
ville  qu'il  mourut  en  t752,  àf^é  de  79ans. 
îj'  l'ôve  Ouiliii  avait  fait  une  ctu<le  pro- 
fonde de  l'hcritute  «ainlc,  des  conciles 
et  des  Pères,  surloiit  de  saint  Cfaryso- 
slâme,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Tho- 
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mas ,  pour  lesquels  il  avait  on  attrait  par- 
ticulier. Les  vertus  du  rrlip;ieuK  ne  le  cé- 
daient point  en  lui  aux  connaissances  de 
savant.  It  était  si  sélé  pour  l'édoeation 
de  ses  écoliers,  qu'il  consaestît  sanvcot 
une  partie  de  sa  pension  pour  le  soula- 
gement de  ceux  qui  étaient  dans  la  mi- 
sère. Il  employait  le  reste  à  acheter  des 
livres  en  tout  genre  de  littérature.  Le  la- 
tin, le  grec,  l'espagnol,  le  portugais,  l'ift' 
lien  et  l'anglais  lui  étaient  familiers.  I! 
était  profondément  versé  dans  la  connais, 
sancc  des  antiquités  profanes  et  sacrées , 
et  des  médailles.  11  joignait  à  uue  érudi- 
tion étendue  les  grlect  d»  1*  belle  liité» 
rature ,  beaucoup  de  justesse  dans  l'es- 
prit ,  une  ;»r(1cnr  infritiraMc  pour  le 
travail,  el  une  facilite  inerveiik  use  '.i  faire 
des  vers  lalint».  Sei»  principaux  ouvrages 
en  ce  génie  sont  :  une  pièce  intilulée 
Sonuûay  imprimée  in-8  et  in-l2 ,  pleine 
d'élégance  et  de  honne  poésie ,  qu'il  com- 
posa à  22  ans  ;  une  autre  sur  U  feu  ,  des 
Odes ,  des  Mimes ^  des  Elégies ,  dont  la  > 
plupartsont  imprimées  dans  le  reewdlin* 
titulé  PoemsUa  dIdiueaUea,  en  8  vol.  in> 
1 2 ,  et  les  autres  sont  dignes  de  l'être.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  plus  considéra- 
bles. Les  plus  connus  sont  :  i"  BibUotheca 
scriptomm  socieiaiU  Jcsu,  Il  en  avait 
achevé  les  quatre  premières  lettres  quand 
il  est  mort  ;  il  a  laisséplM  de  700  articles 
pour  le  reste  de  l'ouvrage.  Ce  livre ,  bien 
exécuté,  est  désiré  par  tous  le^  amateurs 
de  l'histoire  littéraire.  La  Bibliothèque 
Ses  éerivùins  jAuites  avait  ^comme»* 
cée  par  le  Père  Ribadcneira,  et  poussée 
jusqu'en  IHIS.  Elle  ftit  ronlinu(^e  par  le 
Père  l'Iiitippe  Alegambe  jusqu'en  1043, 
et  par  Sotwel  jusqu'en  167  3.  Les  Pères 
Bonanni»deTounemineetKervîtlars,  fu- 
xmit  ensuite  sncoamivement  cbaigét  d'en 
composer  la  suite  ;  mais  n'ayant  rien 
donné  au  public,  et  ayant  seulement  re- 
cueilli quelques  Mémoires  informes,  on 
erut  que  le  Père  Oudin  t'en  acquitterait  ^ 
mieui,  et  on  ne  se  tiompa  point.  Après  la 
mort  du  Père  Oudio  ,  le  père  Jean-Louis 
Courtois,  natif  de  Chiîrlrville ,  eut  ordre 
de  revoir  et  d'achever  1  ouvrage  de  son 
confrère  ;  mais  la  destruction  de  la  so- 
ciété a  arrêté  l'esécutipn  de  cetU  entte- 


D  jgitizâtLby-QOQglgj 


OUB 

9 

priMcaoflnnëe  à  RoiMptf  I«  pape>  3^*  Tu 

Commentaire  latin  sur  l^pître  de  saint 
Paul  auT  Romains,  iD-12,  oùiiapriuei- 
palement  suivi  les  explications  de  saint 
Gbiywttôaie  ;  3"  des  Eiymohgies  ceUi- 
fiies  ;  4**  un  bon  Eloge  du  président  Bou- 
hiâr,  en  latin;  5*» des  Comment /irrK  sur 
les  Psaumes,  sur  saint  Matthieu,  et  sur 
toutes  les  Kpilrcit  de  saint  Paul,  qui  sont 
icatés  munuKiiU  ;  B^JBisi&riadûçmaUea 
4»neUi9nmi,  in-i  2  -,  7^*  les  vies  d'Antoine 
Viryray  deAfelchior  Inchofcr,  de  Dcnys 
Pelau^de  Fronton  du  Duc,  Juh"^  C!f'- 
ment  Scotti^  de  Jacques  Jiiily  el  lie  Jeun 
GartUerl  Ces  sept  vies  iODt  impriméet 
dans  les  Mémoires  du  Père  Nicéron.  8"  Un 
Petit  Office  de  saint  François  Xaxier^ 
très  bien  composé,  d  inl  les  hymnes  sont 
danslegrandgenreiyriqucpleinesd'idées 
vailts  <l  tttbliinct,  énoocée»  «vee  tonte 
la  noblesse  et  Féncigie  de  l'ode.  La  eoo- 
▼ersatiôn  de  l'auteur  de  tant  de  savan<; 
ouvrages  ne  pouvait  être  qu'instructive 
et  vadée.  Sa  mémoire  lui  rappelait  un  lu- 
inllé  de  6its,  ion  esprit  lui  fonrnitaiit 
do  pensées  fine*  etingtoieiue».  Il  parlait 
volontiers  des  savans  et  des  ouvrarjes;  il 
ritait  surtout  avec  une  justesse  admirable 
les  plus  beaux  endroits  des  anciens  poètes 
^'il  «Ytit  Kcmarqués.  Il  dinit  quelque- 
fins,  que  «  dans  sa  jeunesse  les  belles- 
>  lettres  avaient  eu  pour  lui  des  charmes 
a  inev^>riniab!es,  Cl  que  dans  sa  vieillesse 
s  elles  adoucis&aienl  encore  les»  inhrniités 
»  €t  les  chagrins  altichésàeetige.  »  Cip> 
céroB  «Tait  dit  :  SiuiUa  ttdolescentiam  ' 

aiunt  ,  ^rnrctutcm  oblcctant  M  "Mi- 
chault,  célèbre  lillcraleur  «le  Dijun  ,  uni 
du  Père  Ondin ,  a  consacré  à  la  mémoire 
de  ce  sataot  jësnite  une  partie  du  2*  to- 
Inme  de  ses  Mélanges  historiques  et  phi' 
lofophîqurs ,  imprimés  à  Paris  en  1754  , 
en  2  vol.  iu-12.  (Le  Pèie  Oudin  écrivit 
pour  Tamusement  de  ses  élèves  plusieurs 
Tragédie*  tirées  de  sujets  sacrés,  et  une 
coBédte,  Le  Joueur,  4|ui  a  boincoup 
de  mérite.  ) 

OUDIWET  (Marc  Antoine),  néh Reims 
m  1f)  43.  devint  professeur  en  droit  dans 
l'université  de  Kfims,  et  remplissait  celte 
pkoe  avec  honneur,  lonqne  Rainsiant,' 
san  parent ,  garde  des  médailiet  dn  cabi*- 
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net  du  roi ,  l'engagea  à  venir  partager  e« 

soin  -wer  lui.  Oudifu't  se  rpndit  à  SCS  in- 
vitations, et  obtint  sa  place  quelques  an- 
nées après.  Il  mit  beaucoup  d'ordre  et 
d'arrangement  dans  ee  prèeieui  dépdt... 
Le  roi  lui  accorda  pour  récompense  une 
pension  de  500  écus.  Il  fut  reçu  de  l'aca- 
démje  des  Inscriptions  et  Bellcs-lellres  en 
1701,  et  mourut  à  Paris  en  1712,  à  68 
ans,  eonsomépar  le  tnvall.  Une  pol»- 
tesse  douce  etaimable  relevait  son  savoir. 
Il  nvjiit  beanrnup  de  re!if;inn  ,  et  cette 
vertu  ne  se  bornait  pas  a  »ou  esprit,  elle 
éclatait  encore  dans  sa  conduite.  Un  a 
de  lid,  dans  la  eoUeelion  académique, 
trois  Dissertations  estimées  :  l'une  sur 
Voiiginr  du  nom  de  médaille;  l'autre  sur 
les  mc'daillcs  d  Athènes  et  de  Lnrédé- 
mone;  et  la  3°  sur  deux  agates  du  cabi- 
net du  roi.  Il  avait  eitrèmement  de  mé- 
moire :  on  dit  qu'étant  écolier  il  apprit  lei 
douze  livres  de  l'A'nfViic  en  une  semaine  : 
CL-  qiii ,  pour  êhc  difficile  et  rare,  est 
néanmoins  très  croyable.  IS'ous  avons 
connu  un  jeune  homme  qui  en  apprenait 
un  livre  en  une  après-dinde. 

OUDIU  ou  bien  Oudbt,  fJean-Bap- 
tislr  > .  peintre,  ne  à  Paris  en  1 089  ,  mort 
dans  le  môme  lieu  le  I"  mai  1755  ,  âgé 
d'environ  66  tns.  U  apprit  les  principes 
de  son  art  sous  le  célûwe  Largilière,  et 
retint  de  ce  maîlrc  pour  le  coloris  des 
principes  «ûrs  .  qu  i!  n  rommuniqués  dans 
une  assemblée  de  i'acudemie  de  peinture, 
dont  il  était  membre.  On  commit  le  ta- 
lent supérieur  d'Ondri  pour  peindre  des 
animaux  ;  ses  compositions  en  ce  genre 
.sont  de  !a  \\\m  f^riride  vérité  et  admlra- 
blcmcut  traitées.  Un  a  grave  les  Fables 
de  M  Fontaine,  in-foL,  4  vol.  d'après 
ses  dessins  ébauchés;  mais  œoz  qui  les 
ont  fniis  n'avaient  pas  ses  talcns.  Il  a  fait 
des  chasses  qui  faisaient  l'ornement  de 
plusieurs  châteaux  du  roi  de  France,  en- 
tre autres  de  U  mette. 

0T7EN  (Saint),  jiudoemis,  archevê- 
que de  Rouen  en  630  ou  640,  s'acquit 
fine  grande  considération  par  son  savoir 
et  ses  vertus.  U  employa  l'autorité  que 
lui  donnaient  son  caractère  et  les  lu- 
mières pour  établir  la  paix  entre  les  prin- 
cet  ftançaU.  Ce  fut  au  retour  d'une  de 
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ces  négociations  qu'il  mourut  à  Clichy  , 
près  de  Paris,  le  14  aoftt  683,  /ir;ë  de  74 
ans.  II  s'était  trouvé  au  concile  de  Chà- 
loDS  la  4*  aimée  de  son  ëpiscopat.  Il  est 
auteur  de  la  Fie  de  saint  Ekd,  traduite 
en  français,  infM  ,  în-8. 

OUGHTRi:!)  'Giullaunie;  ,  m'-  à  F.aton 
vers  f  573  ,  fut  élevé  au  colléj»e  royal  de 
CètiubiidgC)  dont  il  fut  membre  environ 
doute  ans.  Il  devint  ensuite  rcctenr  d'A- 
ddbury,  où  l'on  dit  qu'il  mourut  de  joie 
au  mois  déniai  1600  à  87  ans,  en  appre- 
nant le  rétablissement  de  Charles  II.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  mathémati- 
ques» dont  Wallis  fait  un  grand  éloge. 
Son  At  itkmeûea  parut  à  Londres  en 
1648,  in-8. 

•OlIGRUMEFF  (G.)  peintre  ruise, 
ne  en  1704  ,  mort  à  Saint-Pétcrshourg  le 
19  mars  ,  fut  reçu  en  17 70  au  nom* 
bre  des  élè?es  VJcademie  des  Jrts. 
Couronné  par  celte  nirme  académie  en 
1785,  il  en  devint  membre  en  I7U7,  et 
il  en  fut  nommé  recteur  en  1 820.  IJ  a 
laissé  plusieurs  productions  estimées  par- 
mi lesquelles  on  distingue  ses  lal)lcau\ 
de  la  Conquête  tir  Cmnn  cl  de  VÀvc'nc- 
ment  an  trône  de  AJithcl  /lornarinf.  Il  a 
contribué,  de  concert  avec  Lossenko, 
Sokolof  et  Akimof,  k  établir  la  manière  et 
lestile  qui  distinguent  aujourd'hui  l  é» 
co!o  nrsse.  M.  (îrifjorevilrh  ,  «lans  le 
numéro  de  son  Joui/ud  des  lit  aux  Jrt^ 
fondé  en  1823  ,  a  consacré  à  ce  peintre 
célèbre  une  Nctict  fort  détaillée  que  les 
amateurs  de  la  peinture  peuvent  consul- 
ter avec  avantnfyc. 

'OTTHAH  i'  \l)diiI-K,  nouveau  pro- 
phète arabe  ,  chef  de  la  secle  des  Waabi- 
tes ,  né  dans  le  désert  vers  1 760,  se  signala 
d'abord  par  plusieurs  actions  d'éclat,  soit 
contre  d'autres  tribus  arabes,  soit  en  at- 
taquant Ips  e?»ravat!efi ,  de  «orleqti'îl  pas- 
sait pour  être  le  f^ucnicr  et  même  le  vo- 
leur le^ltts  intrépide  du  désert.  S*étant 
ainsi  attiré  l'admiration  de  lamultilude, 
il  commença  à  prêcher  titip  nntu  r  lîe  dor- 
trinc  ,  dont  les  principes  (  t.iiriit  «  qu'ji 
j»  n'y  nvail  qu'un  seul  Dieu ,  dont  lui  seul 
*  était  le  véritable  prophète  ;  que  toute 
v  inégalité  de  richesses,  d'cxemptioRSOu 
»  de  drcHts ,  eicepté  la  dime ,  était  contre 
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)i  la  loi  de  ce  Dieu.  »  Il  défendait  en 
même  temps  le  vïti  et  les  excès  de  tout; 
espèce.  Il  cIki  il  un  certain  nomhrt 
d'hommes  détenu  mes  parmi  ses  pro^- 
iyles,  et  les  envoya  precber  sa  doetnae 
dans  la  Syrie,  la  Perse,  l'Egypte  et  U 
Turquie.  Quand  elle  lui  eut  uec|uis  la  vé- 
nération de  plusieurs  peuples,  llputol 
tout  k  coup  dans  l'Arabie  heureuse  avec 
une  armée  de  300,000  hommes,  et  a 
1803  lise  rendit  maître  de  la  Siecqaed 
de  Médine,  et  en  pilla  les  trésors  queli 
dévotion  nui<;ulmaue  y  nTnit  apportés 
Il  se  dirigea  ensuite  vers  Tais  et  Dgedda, 
mais  ces  deux  vilka  lui  ayant  sp- 
posé  une  vigoureuse  résistance ,  il  la 
prit  d'assaut  et  passa  tofi-^;  les 
tans  au  til  de  l'épéc.  I.e  grauJ-sei- 
gneur,  alarmé  de  ses  rapid<»  succès, 
ordonnai  ses  pachas  de  marcher  cooiit 
les  rebelles  :  on  livra  plusieurs  coidImIs 
dans  lesquels  la  vîeloire  se  déclara  pres- 
que toujours  pour  Abdul ,  qui  s'avançait 
il  grands  pas  vers  la  capitale  de  l'cnqiiM 
turc.  Un  musulman  de  la  secte  d'ili» 
nommé  Halgi-Osman ,  indigné  des  pro- 
fanai ions  qu' Abdul  avait  commises,  rt- 
solut  de  les  venger.  Il  part  de  chez  lui, 
arrive  au  camp  d'Abdul  y  parvient  à  tfon* 
per  la  vigilance  de  ses  gardes,  péaèlie 
dans  sa  tente  au  moment  oh  il  faisait  i* 
prière,  et  lui  enTmee  son  canjar  dans  le 
eœar.  Abdul  tombe  en  jetant  un  cri;  son 
ftère  accourt ,  cl  éprouve  le  même  sorti 
la  garde  aprive  cnflu,  et  Halgif 
de  mille  coups,  tombe  expirant  sur  les 
cadavres  de  ses  victimes.  Abdul  fut  as- 
sassiné en  1 803  ;  sa  mort  sauva  peut-être 
l'empire  ottoman  de  sa  ruine.  Les  Wa*-, 
biles ,  privés  de  leur  chef,  errèrent  pm* 
dant  quelque tcmpsdans  le  désert  ;  nais, 
ralliés  par  un  neveu  d'Abdtii,  il^ 
rent  de  nouveau  les  i  iires ,  s'cmpaitJtnl 
encore  de  Médine  et  de  la  Mecque,  «t  *•* 
aèrent  le  tombeau  de  Mahomet,  en  1  son- 
nais enfin,  battus  à  leur  tour,  et  le  nc- 
\eu  d'Abdul  ayant  été  tué  ,  ils  retourm^ 
rent  dans  leurs  déserts.  Leur  secte  avail 
encore  eu  1814  de  nombreux  proséljlc** 
OULTREMAIV  (Henri  d'),  >eigii««« 
de  l\ombise,  né  à  Valencieooes  eu  i^^^'' 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès 
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W}M«lbitt,  ft«  droit  et  à  lliûtdre  de 
«  pairie ,  fat  chef  de  le  megittntnre  à 

Vâicnciennes,  et  mounit  m  1605.  On  e 
de  l'  i  î  :  !  '  des  Pocsie s  sacrées  en  latin  et 
que  ligues- unes  en  français}  3°  Histoire 
ie  la  vifts  et  comté  de  F^alenciames , 
publiée  pnr  son  fils  Pierre  dHMIieiMn. 

OULTRKMAN  (Philippe  d'} ,  fils  du 
précédent,  se  fit  jêsuilc  fti  hî07  .  pré- 
cbM  avec  beaucoup  de  .succcs  pendant 
36  ans ,  et  mourut  Je  16  mai  10ô2.  On  a 
de  tvi  :  1*  le  Frai  chrétien  cuthoUque^ 
Saint-Omer,  iùtt ,  traduit  en  anglait, 
2"  Pédagogue  chrétien,  Mons, 
i(i4.^1UdO,  2  vol.  in-4.  C'est  un  corps 
«omplet  delà  moiale chrétienne,  tiré  de 
l'Ecriture  sainte  et  dei  lainls  Pères.  Jao- 
qaes  Broquart,  jésuite,  le  publia  en  la- 
tin à  Luxembourf]; ,  cl  le  Père  Brir^non  le 
donna  à  Rouen  en  français  plus  moderne. 
Tan  1 704,  iii-4.  On  en  a  donné  un  abrégé. 

OULTAEAIAN  (Pierre  d').  jésuite, 
frère  du  pr<*ccdnnt ,  mort  à  VuleiicieoDei, 
'^.t  pairie,  le  23  avril  1056,  à  € ^in» ,  a 
donné  plusieurs  ouvrage»  au  public , 
entre  antres  :  !•»  Fie  de  Pierre  termite 
tfde  phtdaurs  croisé*,  Yalencienncs, 
1632 ,  în-8  ;  2"^  Histoire  de  la  ville  et 
cimté  f^f  P'f'l'  ncierines  ,  Doitat ,  Ki,'}!», 
io-fol.  li  u  est  proprement  que  l'éditeur 
4e  cet  ouvrage ,  qu'il  a  corrigé  et  aug- 
Bwnté.  (  Fojfez  d'OoLTBiMAii  Henri.  ) 
1'  La  Constantinople  brlgiquCy  Touitiai, 
liii."î  ,  tn-l.  C  f>(  l'histoire  d^*  ïircidouln 
et  d  Henri ,  empereurs  de  Coustautiuople. 
t"  Varnow  incréé  répandu  sur  tes  créa- 
tures, Lille,  1662 ,  in-fol. 

OUSEL,  OisEL  ou  Loi.sEL  (  Philippe  ) , 
né  À  Dantzicken  lfi71 ,  d'un»'  famille  ori- 
«T'H^îre  de  France,  devint  aiiaistre  de 
1  i^ltse  allemande  de  Leyde ,  puis  pro- 
fesseur en  Oéologie  à  Francforlp^ur-ro- 
4cr,  en  1717.  il  remplit  cette  chaire 
avec  distinctinn  iM"4qti'à  sa  mort  arrivée 
en  1724.  Son  collègue  lui  rappelant  pen- 
dant sa  dernière  nmladie  des  passages  de 
rcerilare  sainte  en  latin  ou  en  allemand 
;>our  sa  consolation ,  il  corrigeait  la  vcr- 
iiou  sur  riu  hrcu  on  ïîur  le  f^rec ,  avec 
âutant  de  soin  qut:  èï  &ou  lit  eût  été  une 
chaire  de  théologie;  occupation  qui  dans 
celle  cifconstanee  parait  aussi  super- 
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fine  qse  déplacée.  Ses  pikdpattx  o»* 
Tfages  sont  :  1"  ItUrodueUo  in  aecen' 

tuationem  Hebrœorum  metricam  ,  in-4. 
Il  soutient  dans  la  préface  de  cet  ouvrage 
que  les  points  et  les  acceub  hébreux  sont 
aussi  anciens  que  les  livres  de  l'Ecriture 
sainte.  Cette  singularité  l'engagea  dans 
quelques  disputes  littéraires ,  où  il  n'eut 
point  l'avaiitciue.  {f^oyrz  Cappki,  t  oTii^  ) 
2"  De  acccntuatione  Htbrœni  u/n  pio- 
saica,  in-8  ;  De  iepra,  in-4  ,  1709.  Un 
autre  Ousu  (Jacques),  parent  du  précé« 
dent ,  a  laissé  des  notes  estimées  sur  VOc- 
taviti^  de  Iflinutius  Félix.  Elles  ont  été 
in&érces  en  entier  avec  celles  de  Meur- 
sius ,  dans  TédiUon  Fariorum  de  1C72 , 
in-8. 

•  OUTREMO^T  (  Anselme  d*) ,  né  à 
Paris  en  17 46, était  fils  dn  rélthrc  avornt 
de  ce  nom,  et  fut  d'abord  avocat  lui- 
même,  k  20  ans  il  entra  au  parlement 
(1770) ,  et  à  répoifue  de  sa  suppreisiott 
eu  1771  ,  il  fut  exilé  à  Crevant  où  ,  jien- 
dant  un  séjour  de  quatre  aunt  es ,  il  s'ap- 
pliqua à  l'élude  des  lois  cniuinclles  et  à 
la  CttUure  des  lettres.  Le  parlement  ayant 
été  rétabli  en  1774,  Il  futcliargé,  mai- 
n^ré  sa  jeunesse,  de  la  rédaction  de  quel- 
ques remontrances,  notamment  contre 
les  édits  de  Turgot  :  il  s'en  acquitta  avec 
siKcès.  Ce  fut  encore  lui  qui  s'éleva  con- 
tre le^abus  introduits  dansTadministra* 
tion  de  la  justice,  et  qui  proposa  l'aboli- 
lion  des  e'pict  s  cl  demanda  d'autres  ré- 
formes sur  cette  matière.  U  parvint  en 
178à  à  la  grande  chambre  ,  fit  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  la  convocation  des 
états-généraux ,  et  termina  Sa  laborieuse 
carrière  parlementaire  par  relie  ei'lèbrc 
chambre  des  vacations ,  qui  supporta  elle 
seule  le  poids  du  ressort  immense  du 
parlement  de  Paris ,  depuis  le  mois  de 
septembre  1780  jusqu'en  octobre  1790, 
époquedcsa  suppression  iléfinilivf^ 
née  siuraule  iit''ini»;ra  eu  Ikdjjîquc  ,  puL-i 
il  passa  en  Hollande  :  en  17'.).i  il  fut  ap- 
pelé è  Hamm ,  ob  se  trouvait  alors  Mon- 
sieur qui  prenait  le  titre  de  régent ,  et 
(|Mi  le  tuiroma  conseiller  de  régence,  l  es 
évcnetnens  de  la  fin  de  cette  année  ayant 
détruit  les  espérances  des  royalistes,  il 
passa  en  AngleterreCD  1814.  Le  roi,  pour 
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le  rccomp^nser  de  ses  services,  lettomina 
COBMillerd'élftt.  Au  retour  de  Buonaparte 
il  patM  de  nouveau  en  Angleterre,  et  re- 

tIdI  en  France  en  avril  1816.  Il  est  mort 
âi  Paris  dans  le  mois  de  septembre  1822. 
On  a  de  lui  :  1"  le  Nouveau  siècle  ou  la 
Fnmee  encore  morutrekie,  Londres, 
1 TM ,  3  vol.  ;  2*  Examen  eHtiqut  de  la 
rév<AutUm  fran^Use  considtrte  comme 
système  polit l^me .  Londres,  1805,  in-8. 
Il  avait  composé  des  pièces  de  t^^àtre, 
entre  autres,  Marguerite  Anjou  et  la 
Mort  de  Ouarîes  /;  mais  dies  a'ont  été 
jiî  jouées ,  ni  imprimées. 

OCTRUXE  (Sainl).  f^oyes  Aottu- 

OISILB. 

OUTRAM  (Guillaume),  théologien 
anglais  du  17*  sièete  dont  nous  avons  un 

Traité  estimé  tous  ce  titre  :  De  sacrifia 
dis  Judœorum  Ubridun  f  oudres,  1677, 
jQ-4.  I/auteury  disserte  sur  les  sacrifices 
de  U  loi  ancienne  et  sur  ceux  des  gentils, 
et  finit  par  celui  de  la  croix.  Les  préju- 
gés de  sa  secte  l'ont  engagé  à  njeter  c^ 
lui  de  la  messe. 

OUTREIW  (Jean  d'),  ministre  pro- 
testant, né  à  Middelbourg  en  1G62  ,  fut 
professeur  en  pbilosopEîe  et  en  antiquités 
sacrées,  i^piê  ViUustre  école  de  Dor- 
dreclit,  et  mourut  ministre  h  Amsterdam 
le  24  février  1722.  On  a  de  ce  ministre 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages  ascéti- 
qbes  et  philologiques,  la  plupart  en  fla- 
mand :  1"  Courte  esquif çc  des  vérités  di^ 
vines,  Amsterdam,  1736,  iù-12 ,  que  les 
protesta  IIS  ont  traduite  en  différentes  lan- 
gues 1 2**  Essaid^emblèmessaeréSt  1 700, 
2  vol.  in-4  ;  S*  Plusieurs  Distertt^ions 
sur  différens  passages  de  l'Ecriture  sainte. 

OUVILLL  (Antoine  Lk  Mktel,  sieur 
d'),  frère  de  l'abbé  de  Bois-Robert,  et 
fils  d'un  procureur  de  ta  cour  des  aides 
de  Ronen ,  était  né  à  Càen  et  devint  in- 
génieur-géographe. Il  cultiva  moins  les 
matln'nia tiques  que  la  poésie.  On  a  de 
lui  des  piècrs  de  Uieàtre  imprimées  de- 
puis 1638  jusqu'en  1650  :  elles  sont  au 
dessons  du  médiocre,  il  est  beaucoup 
plus  connu  par  un  recueil  de  Contes , 
Irèi  inférieurs  à  ceux  de  La  Fontaine,  et 
qui  ne  leur  ressemblent  que  par  Tiudé- 
cùiccet  la  volupté.  (U  a  traduit  de  l'es* 
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j^agnol  des  Nouvelles  de  Dona  Marie  k 
Zayas,  1656,  in-8. } 

OnVRARO  (René),  ebansiae  de 
Tours,  habile  dans  les  belles-lettres, li 
philosophie ,  les  mathématiques ,  U  Ibéo^ 
logie  et  dans  la  musique,  naquit  et  16211 
h  Cbiuon,  et  mourut  l'an  1694,  aiué 
pour  son  caractère  et  respecté  pour  a 
conduite.  Ses  ouvrages  sont  :  i"  Srcrrt 
pour  composer  en  musi*fiir ,  par  un  arl 
nouveau;  2°  Bibliti  sacra,  lal'ù  carm 
nibus  mnemomeiseomprehenM;  knâm 
ouvrage  en  français;  V  Motifs  de  riu- 
nionàP£ffUse  catholique,  etc.;  Cdm- 
darûtm  novtun  perpetuum  et  irm»' 
cabUe. 

Vu  la  macchedneiel  astroaoiBiqtt,il. 
est  douteux  qu'il  puisse  etisleru  a- 

lendrier  de  celle  nature.  On  voit  surli 
tombe  d'Onvrnrd  Ics  dCUX  VttSSBÏnW, 

de  sa  coinposiliou  : 

Omb  wimit  éMmm  mM  /«m  imitm  cm  : 

.Mon  «r^in  fui  Iri-bsi  de  louer  It  Sfifnrur:  ' 
Qnt  et  ictio,  daniU  ci«l,  faM«  loul  oion  bMStw- 

<^)VÊRALL  (Jean),  d'abord  prof«- 
scur  de  théologie  à  Cambridge,  puu 
dojen  de  Saiçt-Paul  à  Londres ,  derisl 
en  1614  évéque  de  Coventry  et  dclicbl» 

fit  lil,  cl  quatre  ans  après  évèque  dC  N'M^ 
wich.  U  lâcha  de  concilier,  dans  "i"? 
correspondance  de  lettres,  les  coiilrt»- 
verses  de  Hollande  sur  la  précicstiiutioa 
et  sur  le  libre  arbitre.  On  trouva  qnd> 
qucb-unes  de  ces  lettres  dans  lerecuni 
intitulé  :  Epi^tolœ  proestontium  vinr 
rum ,  Amsterdam,  17 04,  in-fol.  Il  laosfst 
en  1619. 

OVERBEECK  (  Bonavenlure  nn  h 

dessinateur  et  antiquaire  holLiudais,  m' à 
Amsterdam  en  ICfiO.  ï!  avait  conniun 
goîtt  si  vif  pour  les  antiquités ,  qu'il 
trois  fois  le  voyage  de  Rome ,  où  il  prit 
les  dessins  des  précieux  restes  de  Tas* 
ciennc  magnificence  de  cette  ville.  Il  <1^' 
sina  d'abord  les  monumens  qui  subsistent 
en  entier  i  puis  il  crayonna  ceux  qui  sont 
endommagés  sans  y  rien  ajouter ,  et  il  ca 
observa  toutes  les  proportions  avec  la 
plus  i;i  ande  cvactitude.  De  retour  daos 
sa  patrie,  il  f^rava  lui-même  se-;  dv-^stus. 
recueillit  les  descripiions qu'on  eu  UouvC 
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hkA  Itt  mtilfean  antiqtMim  ^vm  Icf 

placer  i  cdtë ,  d  y  joignit  les  noms  et  les 

médailles  des  papr^  qui  ont  rétabli  quel- 
qu'un^ de  ces  mouumens,  sans  ou- 
blier les  inscriptions  ancieimes  et  mo- 
tooct  qui  s'y  rapportait.  Il  n«anit  l'an 
1 706  dans  sa  ville  natale.  Ce  recueil ,  qui 
ëtnit  d'abord  en  flamand,  a  «-tr'  trnduiten 
Jalm  et  en  français.  On  l'a  pubhé  en  la- 
tin sous  ce  titre  :  ÂeUquùe  ^niiquai  ur- 
àis  ronummt  •!€.,  AauterdAin ,  S  toI. 
ÎM-fol.  Chaque  volume  est  composé  de 
CNBqiânte  planches  ff  d  imtnnt  de  des- 
criptions. On  Ta  donne  lr;<iirais  à 
Amsterdam  eu  HOU  et  eu  iTUa,  en  3 
vol.  itt-fol. 

OYERKAMPF  (George-Guillaume), 
né  en  WeslplKilie  vers  !c  milieu  du  !?• 
sifTie  ,  est auleur  (II-  ilivci:s  ou\ rnws  ,  où 
il  y  a  plus  d'érudition  de  jugement, 
et  plus  de  paasion  que  de  saine  critique. 
Ses  Opérai  forent  imprinésà  Rintelea  en 
IT03.  On  y  remarque  Tine  dissertation 
singulière  «ious  ce  titre  ;  Commentatio 
theoiogica  de  ralionc  status  curiœ  ro- 
matue  cirea  usum  latinm  Imfum ,  soero- 
ftÊC  dominalioms  arcano.  11  prétend  que 
la  cour  dr  Home  n'emploie  !a  latifjue  la- 
tine que  pour  étendre  sa  doqiiuation. 
Sans  pader  de  l'e&travagance  d'une  pa- 
vcillc  assertion ,  on  peut  ioger  da  goftt 
d'un  homme  qui  ne  trouve  dans  la  ian> 
{pie  de  ^  irgile  et  de  Ciccmn  d'autre  rai- 
son do  prédilection  qu'une  ambition  ima- 
ginaire- La  vërité  est  que  la  mère  de 
Umtce  tes  Eglises,  le  Jérasalent  cbfé- 
rieane,  réunissant  dans  son  sein  toutes 
les  nations  de  la  terre ,  doit  avoir  nn  lan- 
iiîîi  forme  et  général,  connu  de  tous. 
Iiejd ,  avaut  la  naissance  du  cbristianis- 
mt ,  la  langue  totine ,  selon  la  renerque 
de  Pline,  jouissait  de  cet  avantage.  Qum 
sparsa  congregnret  imperia .  ritii^qtte 
PwlUref  ,  r(  toi  populorum  discordes  fe- 
lanjue  Ltnguas  scrmonis  commercioeon- 
irûkerei.  Sur  quoi  Inchofer ,  dans  sa  sa- 
VMite  histoire  de  sacra  latmUaie ,  re- 
marque que  Rome  chrétienne  ne  pouvait, 
«sans  une  faute  iinpnrdonnnhîc,  n(*j^îîi»er 
une  langue  qui ,  sous  Kome  païenne ,  fut 
celle  4e  l'uniTeis.  Ifee  deeei  gtntm  ad- 
hme  Rama  iomiloorbi  laiimiatm  fuisse 


tademvero  ehrisHaui  ne- 
gdffen  ejus  UngtUB  aûturam ,  f  imv  in 

unnm  rrligionis  regmim  distracto':  uhi- 
quc populos  congregavU.  Un  protestant , 
tout  autrement  judicieux  qu'Ovcrkampf , 
gémit  sur  la  chute  de  la  langue  latine ,  et 
la  regarde  comme  très  préjudiciable  à  la 
théologie  et  \\  la  conservation  de  la  foi 
orthodoxe;  c'est  Jean-Adam  Ficssa  ,dans 
sa  Dtssertatio  de  ctulenle  lalinitate  or- 
ikodaxim  noxia,  Rintelen,  1117.  Cit 
traité  Cil trtsWen  écrit.  L'auteur déMOD-' 
tre  que  Ih  pureté  de  Irt  foi  se  conserve 
bien  plus  aisément  dans  une  langue 
morte ,  et  par  là  immuable ,  dans  une 
langue  universelle»  et  surtout  dans  In 
langue  qui  a  aerri  à  Instruire  des  vérités 
chrétiennes  presque  toutes  les  nations  du 
monde,  f^oyez  iicsBiLLOff. 

t>V10E  (  Publius  OviMus  Maso  ) ,  che- 
valier ronuûn,  né  à  Sulmone,  riUe  de 
l'Abruzze  ,  le  20  mars  de  Tan  43  avant 
J.  C,  fut  envoyé  à  Rome  debonneheure. 
Ses  taleiis  s'étaient  déjà  développés;  le 
séjour  de  cette  ville,  la  patrie  du  goût 
et  des  arts,  les  perfectionna.  Envoyé  à 
Athènes  à  seise  ans,  il  étudia  les  finesses 
de  la  langue  et  do  la  littérature  f^recque. 
La  poésie  avait  des  attraits  infinis  pour 
lui.  Sonperc,  craignant  que  la  passion  des 
vers  ne  l'arrachât  i  la  fortune  que  lui 
promettaient  ses  talens ,  voulut  en  vain 
qti'il  sp  consacrât  à  réloqticnce.  Ovide 
(  tail  ne  poêle,  et  il  le  fut  m;df];ré  son 
perc  et  aux  dépens  de  ses  propres  inté- 
rêts. Auguste,  ami  des  talens ,  le  reçut 
à  su  cour,  récompensa  son  esprit,  etap- 

lildiKÎif  ses  nnvrrifyes.  f)vi(!e,  tourmefitc 
par  le  démon  de  la  poésie  et  par  celui  de 
l'amour  ,  éprouva  bientôt  les  malheurs 
que  ces  deux  passions  causent  ordinaire* 
ment.  Non  content  de  chanter  l'objet  de 
ses  flammes,  il  voulut  réduire  en  <;yslèaie 
VArl  d'aimer.  Il  publia  un  poème  sous 
ce  titre.  Auguste,  irrité  d'ailleurs  contre 
rautenr ,  prit  le  prétexte  de  cet  ouvrage  ' 
pour  le  reléfîuer,  ;i  l'âge  de  60  ans,  à 
Tomes  (an  lourd'hui  Tonds  nu  Tomi^^var) 
sur  le  Pont-F.uvin.  L'endroit  de  son  exil 
était  assez  agréable  :  un  vrai  philosophe 
y  aurait  pu  trouver  une  vie  calme  et 
heureuse}  mais  Ovide  n'aqiirait  point  à 
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««((e  qualité ,  il  CMMm  tottleit  tie  k 

lâcheté  d'un  courtisan  et  d'un  poète  vo* 
Jupluenx.  On  ifjnorp  \(i  \érilable  crime 
d  Ovidc.  C'élail ,  selon  les  appareuces  , 
d  avoir  vu  quelque  chose  de  honteux 
daos  la  «Mson  d'Augiute.  Coauneot  eet 
•mpereor  aurait-il  ))u  cvilcr  Ovide  pour 
son  poJ-me  fie  V Art  d  ninirt\,  lui  qui  ai- 
mait ctquiprotéf^cait  Horace,dout  les  poé- 
sies iioiil  souillées  de  tous  les  termes  de 
Ja  plus  infâme  pvottilntion  ?  11  ctl  mi- 
MmMable  qu'Auguste  alléguait  une  rai- 
son prétendue,  n'osant  parler  de  la  vé- 
liliililc  Une  preuve  qu'il  s'o^issait  de 
quelque  inceste,  de  quelque  aventure  se- 
crète de  la  finnille  împériate ,  c'est  que 
Tibère,  ce  momtfe  de  lasciveté  comme 
de  tlisçimiil.'^tion,  rappela  point  Ovide. 
Il  eut  beau  demander  grÂce  à  l'auteur  des 
proscriptious  et  k  l'empoisonneur  de 
Gennanfeat  »  il  resta  sor  les  bords  du 
Danube ,  soupirant  sans  cesse  «près  les 
plaisirs  de  Borne.  Il  mourut  dr<ris  ses  re- 
grets, l'an  11  de  J.C. ,  a  37  aus,  après 
en  avoir  passé  sept  dans  son  exil.  M.Poia- 
sinet  de  Sivry  a  publié  dans  le  Mercure 
de  France^  avril  17T3»  première  partie, 
pjifîe  is'i  et  '^uiv.  ,  «ne  Lettre  ,  dans  la- 
quelle il  semble  établir  que  la  cause  de 
l'exil  d'Ovide||pt  fondée  sur  un  tout  autre 
motif  que  celui  qu'on  allègue  communé- 
ment (le  commerce  incestueoid'Augoste 
avec  .Iulie  sa  fille  }.  Il  rroit  que  cet  rm 
pereur  n'a  puui  Ovide  que  parce  qu^p- 
taul  déccmvir,  il  avait  informé  contre  le 
jeune  Agrippa ,  petil-fils  et  snecessenr 
désigné  de  cet  empereur,  et  ébruité  quel- 
qtic  ntrocité  de  ce  prince  brutal  et  mé- 
chant. Ses  conjectures  .sont  plausibles; 
mats  ce  ne  sionl  que  des  conjectures, 
(lyaufrcs  auteurs- prétendent  que  le  me* 
tif  de  son  exil  furent  ses  amours  avec 
li<»,  qu'il  r(  l(''!tr:ut,  dît-on,  dans  ses  vers 
sons  le  nom  de  Corinne.)  «  Oti  peut  faire 
M  il  Ovide,  dit  un  homme  d'esprit,  un 
»  reproche  presque  aussi  grand  qu'à  An* 
»  gttsie  et  à  Tibère  :  c'est  de  les  «roir 
ji  loué$.  I.cs  cMoges  qu'il  leur  prodigue 
M  sont  ^i  outrés  ,  ffii'ils  exciteraient  en- 
»  cote  ^aujourd  hui  1  iudi(/naUon  ,  s'il  les 
n  eût  donnés  à  des  princes  légitimes , 
»  ses  bienfaiteoia }  mais  il  les  donnait 


en 

nkém Ifiaiia.  »  Chose  dbinge queki 

louanges,  et  les  louanges  des  poètes!  Il 
est  bien  clair  qu'Ovide  désirait  de  tout 
son  cœur  que  quelque  Brutus  délivrât 
Rome  de  sou  Auguste  ,  et  il  lui  souhaite 
en  versrîmmovtattlé.  Loisqu*U  apprit  m 
mort ,  il  poosm  la  folle  et  la  bsssBM  , 
jusqu'à  luT  rons,«crer  une  espère  de  tem- 
ple, oii  il  lui  oit  rail  tous  les  matins  de  l'eo- 
cens.  Ou  iui  parduiinerail  peut-être  cet 
avilissemcat,  si  la  recoraaismnoei'aiait 
produit  ;  mais  il  est  évident  que  ce  n'est 
que  la  lâcheté  et  le  défaut  de  courage. 
Ovide  faisait  un  dieu  d'Auf;usle,  parce 
qu'il  espérait  toucher  Tibère,  et  en  laire 
un  homme.  Qudqnce  auteurs ,  oonfso' 
dant  sans  doute  Tomls  on  Tomisfaro 
Lulgarie  avec  Téuiiswar  ,  ont  cm  qu'O- 
vide avait  «'té  exilé  en  Honf^rie;  mais 
cette  idée  n'a  pas  besoin  de  réfutation  : 
presque  tons  les  veradu  poète  isilsén- 
lant  son  exil  déposent  contre  elle.  On 
rooTifre  néanmoins  snn  tombeau  à  Szom- 
ballicly  ,;  S,i!i;iria  «  (■  qtti  supposersitqu'il 
est  mort  en  Hongrie  durant  une  COUISS 
qu'il  X  aura  fidte ,  ou  que  ses  osscmem 
j  ont  été  traneportés  par  quelqu'un  àe 
se;  a  m  i  s .  Les  ouvrages  q  uî  n  ous  rcs  t  en  l  Je 
ce  poète  .sont  :  1"  les  Métamorphoses. 
C'est  ,  dit-on  ,  son  chef-d'œuvre  ;  «sis  . 
quel  nom  peui'On  loi  donner?  Ce  n'ert 
point  un  poème  épique;  ce  genre  de  poi'- 
sie  h  de';  rrf;:!p'5  ,  el  Ovide  n'en  connaît 
point  dans  son  ouvrage  :  moins  encore 
un  poème  didactique  i  car  il  ne  contient 
les  règles  d'aucune  science.  Ce  n'est  point 
non  plus  un  poème  historique,  c'est  plu- 
t<jl  une  compilation  historico  raytholo- 
gique  ,  tirée  des  poètes  plus  anciens  el  i 
des  Livres  saints.  Le  commencement,  o«t 
il  traile-dcDieu»  de  l'homme,  de  la  for- 
nation  du  monde,  du  déluge,  etc. ,  prr 
sente  de  belles  et  grandes  idées  ,  mais 
altérées  par  les  rêves  des  niylbologistes  ; 
c'est  la  Genèse  travestie  (1).  Le  reste eott' 
tient  d'autres  traits  de  mistoire  siinle, 
é^toneat  déiîgttrée,  eltouteslcsestit- 

(\)S's  lurait-il  que  celte  mile fmate  Se  !•  raann*'> 
fjuri  le»  piirn»  ont  rur  d»»  I.itr««  i«iiiU  .  il  y  »■'••' 
lia  l'inipruaivnre  »  nier  on  r«i(  dénionlr4  pir  une  prM^ 
»eiMibla  et  «ul>Mitat(l«  ;  rt  r«  n'rut  pa«  le  rv>ul(*i  «ir^ 
qafH ide  poarrait  7  Mmr  prit«*  iMWHtneyeMtirt ,  t  e*  m» 
f •mptefiMe^nlt  wni  ^  b  aMefle  fMemM  MW  !■ 
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viigaiiCÊ^  de  la  Fable.  Ce  sont  des  pein- 
tnns  lans  gaze,  dct  «twiin  ëes  ifiewc  el 
4cib«MMS  ;  iritovx  d*«ttlant  plus  pro- 

]>res  ?!  rorrompre  les  cœurs,  qu'Ovide  les 
expose  d  une  manière  tendre,  pallu'tiqiie. 
Ku  même  temps  ou  y  trouve  des  maxiines 
vni»  «t  4tt  fMaioM  aagei.  On  a  ••«- 
vent  dté  Ctt  vcn  qui  semblaient  être 
pris  dans  qnnlqnn  titité  tiir  te  pédhé 
originel  : 

Excato  «irgineo eoM^ito*  pcctor*  fldiinuiM  , 
Si  potet,  inrelis.  SîpWHBi,  ••nior  •M«m  : 

JlMtftliitaM«d«t.TidMMili«rm»  prakg^i 
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Nous  avons  la  traduction  des  Mctamor- 
phoscs  par  Thomas  Corneille,  Paris,  1697, 
3  vol.  iii-8;  par  l'abbe  Ba nier,  Amsterdam, 
iltly  3  Tol.  in-fol. ,  figureide Picard, et 
léimprioiée  à  Paria,  avec  de  DOuveUei 
fiijtircs,  17 (57  et  suiv.  4  vol.  in  4  ,  où  les 
n»a-urs  n'ont  rien  à  gagner.  Elles  sont  aussi 
en  trois  vol.  in-12,  édit.  deHoiiaiidcet  de 
Parit.  M.  def  ontaoelenadooné  une  noiK» 
f  elle  irenion  ,en  3  vol.  in-8.lt.  de  S.-Ange 
en  a  entrepris  une  traduction  en  vers  fraii- 
raiSj-dont  le  troisième  livre  ;i  pani  ;ni  rom* 
mencementde  1783  :  «  tabiique  pcniblect 
»  ijroide(ditaDbon|ugeencettenuitière}, 
»  oà  les  traita  de  génie  s'ëvaiioiiuwnt,  le» 
>  morceaux  de  verA  C  languissent  et  s'é- 
u  teignent,  la  facilité  di.sparaît,l'abondan- 
»  ce  devient  lâcheté,  aftections  légères 
9  deviennent  ridicides  et  pesantes,  le  lia- 
M  dinage  dea  jeux  de  nota  ae  change  en 


loda^pcadacnataotiM  Li*rr*  «ainU^ira 
Mlîmw  pMWtWnt  ««Mr  MUW  p«iiw ,  a«rl«al  4«piiM  b 
VMa«M4c«9«pM«to,ttaiw«Mral>wMâMipfilt«u»rinia«  i 
•i«nt  p«rl«  Euièbv  ,  l««  Juibvmdiu  auiGtcet  pr  UiTy- 
rira»  rt  le*  Sidoiiica* ,  plui  dr  <oo  «nt  avant  t.  C,  purent 
cucoN  apptriiiiri.'  jui  ituilm  ijui  urd'li-rrat  loutre 
qui  rvtprdait  U-ur  bi»i«ir«  et  teut  rcl:pi<^>n.  !■•  <  LaeMéaia. 
tiÎM*  qpii  M  vanlaieni  «I*  detccndre  d  Abr^iliain  :  JI«e|«Ai 
II.  «,  19  )a  pontafenl  am»!  m  Un  ÏMtrait*.  On 
Mm  prifif  Ai  pwpMn  J«U  mm  ap^ml  fM  I 
«M  M*  TC»4iw  MKGfMi:  QëH  mW«I  m»m,  T/tm  «i  Ji< 
érgtnfiim  rmlm  «mm  «t  Mrm  tmlhti»;  tt  ^aUtra- 
Kfii*  Fi>rii  ,  *(  piiUhtrrtma  i»itiWii(i»  ût  fi'^'ufir.t  r#ifrii  rfl 
/i<iv«  Jtni<i  ,  «I  /iJiai*  Jtriutiem  mndidiitU  filitê  (àratifrnm ,  ut 
Img*  (atrntii  «tu  i*  (inikut  «uii.  (Joal.  III.  )  ]| 

•  alMlnrci.dilim  crili^M,  4»li*it«  parlitr  un  «lraq|er« 
>  4«M  pf»;d«ia  T<>mmf  Mwia» 
»«lwt:  Im  Grt«  fWOC  d«M  «MUialtrepir  UuncirU 

•  «et  bcwroup  de  «"iMMt  qui  rrgarJairtit  U  rrli^inn  dci 

•  Juif»:  tl'intlrurs  rc»  «scljtij  ,  truii«(il»iitt  »  ilr  Jli  (Hnl.in 

•  >t  de  U  Jutke  ,purri)(  mi  luc  oUuoir  de  leur*  maitrctla 

•  JîfcalA*4tf«<r*  In  <'\('ri  H'cidc  Irur  rcligioii ,  tt|«  nttait 

•  n  Ibim  M*«mblie*jM  <l«niiàr*n(  pviot  MitttBci.Mit 

•  iHiiw  Kmti  qui  mtùHmaU  <— 1>  Gf#cf«  » 


i«  de  mauvaiscspoioles,  les  négligences  en 
j»  pletîindea.  Ce  qui  avait  peu  d'intérêt  p«- 
>»  vaittcNtt-à-faite«nttyenz,etparlemeyea 

»  df»  J:f  p:iraplirase  presque  inévitable,  les 
»  répétitions  ,  les  lon{;ueurs  sont  absolu • 
»  ment  iunipides  et  assommantes.  Ainsi, 
»  aulgré  aea  défiiala ,  Ovide  ae  lit  avec 
M  plaisir  dans  sa  langue;  elavec  aea  beau* 
»  tés  ternie;  en  français,  avec  ses  débuts 
>«  aiii; iLiiutt  s  et  renforcés,  il  n'est  prev- 
M  que  pas  lisible  dans  la  traduction  de 
»  H.  8aint>Ange.  »  (  Cette  tiadnctiou  a 
été  nelievée  ;  et  quoique  les  connataifun 
I*euss(Mtt  condnmru'r  .i  la  plus  obscure  mé- 
diocrité ,  elle  a  obtenu  un  assez  Itri liant 
succès ,  et  a  été  réimprimée  pour  la  troi» 
aième  foia  en  160S  et  tasa,  en  4  vel. 
in-12.  Le  atile  en  général  a  de  la  piéei- 
sion,  df  l'élégance,  de  !•?  rorreclion; 
mais  on  ue  peut  se  dissimuter  que  la  mai- 
greur et  la  sécheresse  ne  s'y  jnèlent  quel- 
quefoia.  On  déaire  de  temps  en  temps, 
ce  qaerart  et  la  lime  ne  peuvent  donner, 
le  mouvement,  la  chaleur  et  la  verve.'  2" 
Les  Faslei  en  G  livres,  danslesquels.à  tra- 
vers plusieurs  morceaui  négligés  et  quel- 
qnea  écarte ,  on  découvre  une  imagina* 
tion  belle,  noble  et  riante.  (Ils  ont  été 
traduits  par  Baveux,  l-s.^  ,  4  vol.  in-8  , 
avec  des  notes  et  recherches  de  critique 
et  d'histoire,  et  én  vcra'avec  des  remar- 
ques par  de  Satnt^ge^  Paria,  I8d4, 3vol. 
in-S.  Cette  traduction,  malgré  quelques 
méprises  et  incorrections  ,  fait  honneur 
aux  études  de  l'auteur.  3"  Les  Tristes  et 
les  Elégies  ;  elles  sont  pleines  de  grâces 
touchaniea.  L'auteur  dôme  du  relieFauK 
plus  petites  chosé^  -,  mais  il  manque  sou* 
vent  de  pi  érision  et  de  noblesse ,  el ,  en 
cherchant  les  ornemens  de  l'esprit,  il 
perd  le  langage  de  la  nature.  Le  Père  Ker- 
villara,  jésuite,  a  traduit  lea  Ttittes  et 
les  r.'i.sf'  V,  en  3  vol.  in-12.  4°  les /Ic'roi- 
pleines  d'esprit,  mais  plus  pleine? 
encore  de  volupté  ;  6°  les  trois  livre:»  de» 
Amours ,  qu'on  peut  joindre  à  ses  trois 
cluntesnr  VArt  étmmm-  ;  0*  De  rtmedio 
nmoris  ,  infiêrieur  À  set  autres  ouvrages , 
el  qui  est  comme  un  contre-poison  de 
ses  Amours.  L'un  et  l'autre  ouvrage,  en 
plaisant  à  l'esprit ,  sont  très  propres  à 
gâter  le  ccBor.  Le  poison  j  est  préparé 
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a? ee  tout  Ptrt  poMible.  fJbiit  poine  ta- 

tirique  sans  finesse ,  où  le  sel  est  trop  dé« 
layé  ;  S**  des  Fragmens  de  quelques  autres 
ouvrages.  La  nature  n'avait  poiut  étéavare 
à  ]  égard  d'Ovide  i  son  esprit  était  vif  et 
féeond,  MU  tetgiotUon  belle  et  ridie, 
rexpressioQcemble  courirau  devant  de  sa 
pensée  4vecces  grandes  f|fialifé<!,  il  «jâta 
iegoût  desRomaijtSiilprodifîua  les  fleurs, 
les  saillies  et  les  pointes.  Ce  défaut  plul  à 
son  tiède;  il  lai  danoa  le  ton.  LabeUe  na- 
ture fut  négligé;  ott  courut  après  le 
faux  hrillanl.  Ce  ne  fut  point  assez  de  ce 
qui  plail  aux  yeux ,  ou  chercha  ce  qui 
les  éblouit.  Un  autre  déiàut  d'Ovide  est 
de  rendre  la  nêoie  peniée  MMtt  det  fonnes 
différentes f  ce  qu'il  fait  quelquefois  jus- 
qu'à laphtsaccahJântesatiété.Marfî^nae  a 
traduit  toutes  les  Oh!uvre<:  d*Ovide,9  vol. 
in-f2,  avec  le  latin.  (  Pendant  sou  exil, 
Ofide  eomiipia  son  BaUeucion,  poème 
sur  la  ebatse  et  la  pêche  ;  un  con- 
tre !c*5  mauvais  ^îoctcs,  plusieurs  Epi- 
grammes  ;  il  y  a,  en  plusieurs  langues, 
des  F'ies  d'Ovide,  et  en  français  par 
Villenave.  Paris,  1809,  in-8.) 

OVlÉnO  Y  Valdkz  (  Jean-Oonsalvc- 
Ferdinandd';,  né  à  Madrid  versl'an  1478, 
fut  élevé  parmi  les  pages  de  Ferdinand, 
'lel  d'Aragon ,  et  d'Isabelle,  reine  de  Cas- 
tille,  et  il  se  trouva  à  Barcelonne  en  1493, 
lorsque  Ghrisloplie  Colnml)  rfvial  de 
son  |>i  cniier  voyage  à  l'iie  de  Haili,  qu'il 
noniQia  Hispaniola^  aujourd'hui  Sauil- 
Jhmingut.  11  lia  une  étroite  société  avec 
lui  el  avec  sescompaspnons ,  s'instmisant 
avec  soin  de  tout  ce  qui  rCffardait  les 
nouvelles  dtV.ouvcrtes.  11  rendit  dp  f^mnds 
services  à  ri:lspague  pendant  la  guerre 
de  >aplcs;  e*estee  qui  détermina  Fer- 
dinand à  l'envoyer  à  l'île  de  HaïU,  en 
qualité  (l'intendant el  d'iri«;pcrteur-fjdn(^- 
ral  du  Nouvcau-Moude.  Les  ravr!f;p«s  que 
la  maladie  vénérienne  avait  faits  pcudant 
Icsgoecyeade  N'aplcs  l'engagèrent  è  s'ap- 
pliquer à  la  recherche  des  remèdes  les 
plits  efficaces  rnntre  celte  ninladie,  qye 
l'on  croyait  venue  des  Indes  occidentales. 
Il  étendilses  recherches  à  loutcequlcon- 
cerne  l'bistoire  natorelle  de  ces  contré»; 
et  i  son  retour  en  Espagne,  il  poUia; 
Stunmario  de  ia  hisioria  geitenU  y  mv- 
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iurai  de  bu  làiias  oeddeHUdeSt  qu'il 
dédia  à  Cnarlea-Quint.  11  augmenla  de> 

puis  cet  oiivrsryp,  et  le  donna  au  publie 
sous  le  litre  de  :  La  Hisioria  général  y 
ruUural  de  Las  Induis  occidentales ,  Sala- 
manque,  1      in-lisK  EUe  aélétraduileen 
italien,  et ensuiteen  français»  Paris,  làS6, 
in-fol. C'est  dans  cet  ouvraf^eqn'Oviédo  dit 
que  la  syphilis  est  endémique  dans»  i'iie  de 
Ilaiii,  et  que  de  là  elle  a  passé  en  Europe; 
en  quoi  il  parait  se  tromper  grossière- 
ment. (  Voyez  AsTBuc  el  Pacincus  Maxt- 
Mi  s  ^  Il  y  vante  beaucoup  l'u^fTP  ^'i 
bois  de  gaïac  pour  la  guérison  de  cette 
maladie  ;  mais  soit  que  le  mal&oil  aujour- 
d'bui  plus  intraitable ,  soit  que  le  remède 
n'ait  jamais  eu  l'efficace  qu'on  loiattti- 
bue  ,  la  découverte d'Oviédo  a  beaucoup 
perdu  de  son  c  rédit ,  quoique  l'occasion 
de  l'éprouver,  grâce  à  nos  mœurs,  man- 
que moins  que  jamais.  Les  lesicographes 
ont  beaucoup  défiguré  cet  article,  et  l'ont 
farci  d'anecdotes  nifllemcpt  vrnisemhla- 
bles  \  quelques-uns  ont  fait  deux  Oviedo 
d'un  seul ,  et  ont  brouillé  le  reste  à  pro- 
portion. 

OWEN  (Jean),  AudoènuSt  néaAr- 
mon,  dans  le  comté  de  Caêrnarvan  en 
Angleterre,  se  i»eudit  habile  dans  le» 
belles-lettres,  et  fut  obligé  de  tenir  école 
pour  subsister.  Ccst  principalement  dans 
la  poésie  qu'il  excella,  il  mourut  à  I^on- 
dres  en  1622.  Ses  compatriotes  lui  lais- 
sèrent passer  sa  vie  dans  la  misère,  et 
après  sa  mort  ils  lui  ont  élevé  un  tom- 
besu  dan  s  l'église  de  Saint-Paul.*  On  u 
de  lui  un  (;rand  nombre  à* E pigrajnm€9 
en  latin  ,  Elzevir,  1 626-1 047.  iti-îf;,  et 
Taris,  Didot  ,  1 704, 2  vol.  in-1  S,  qui  sont 
estimées,  mais  qui  ne  sont  pas  loute& 
dignes  de  rètre.  (  Cétait  aussi  l'avis  de 
Tauteur,  et  il  Feipcima  par  ces  deux 
vers  : 

Omaim ,  «taNatMi ;  if  mOA,  bmUùm. 

On  loue  la  puselé  et  la  simplicité  du  stile. 
Sapointessont  assea  naturelles,  à  queN 
ques-unes  près  ;  on  peut  dîr»'  même 
qu'elles  sont  trop  naturelles,  car  la  plu- 
part manquent  de  ce  trait  vif  et  saillant 
qui  fait  l'épigramme.  ht  Brun  a  fait  un 
cboix  de^  meilleures»  et  les  a  publiées 
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en  vers  français,  1709,  in-12.  Il  a  m» 
tnnché,  afce  nitoo,  edlet  dam  Iciqael- 
ksl'auteur  déclame  contre  les  reli$]|^ieax , 
les  ecclésiastiques  pt  !c  ■çn in t-Siëge.  L'on- 
de da  poète  avait  cl»- 1(  llcinctil  indigné 
de  ses  mauvaises  p)ai&aiileric&  contre  l'E- 
glise lonaine,  qu'il  le  yriva  en  BMmrant 
^Qoe  trèi  ample  succession.  Il  tourne 
cependant  quelquefois  ses  pointes  contre 
les  incrédules  et  les  faux  philoso jilu  s  , 
témoin  celle  épigraœme  contre  les 
albéet  : 

AuU*  domui  detniou  c^rtiU.  VMbMooiBC  UuUm 
XaKu  doniai  «nditia  mm  Jmihm' 

Les  épigcammes  cboisiei  ifOwm  ont  été 
fdiliéet  éBmoimmea  mytn  fitançnt  par 

deKertvalant,  Lyon,  1819,  io-18.) 

OWEN  f  Jean } ,  élevé  à  Oxford ,  prit 
les  ordres  selon  le  rit  anglican;  maiadans 
le  temps  de  la  puiiaaiice  da  parlement, 
il  prêelmaTec  le  foreur  d'en  enthoràtte 
centre  les  évèques ,  les  cérémonies  ,  etc. 
11  fnt  ministre  flans  le  parti  des  non-con- 
lormistes.  Uwen  ,  sur  la  iim  de  1649 ,  fit 
1  Apologie  dea  menrtrieit  du  ret  Cliav- 
tea  prêefat  contre  Cherks  II  et  een* 
tie  tous  les  royalistes.  11  devint  ensuite 
'^rtveu  de  l'église  de  Christ  à  Otford ,  et 
vice-cUancciicr  de  cette  ville.  On  le  dé- 
pouilla de  ees  denx  plac(»  quelques  an- 
néea  aprèa.  Il  monmt en  iWt ,  àC7  ans , 
a  Eliog  ,  près  d'ActOD.  On  a  de  lui  un 
très  fjrand  nombre  d'ouvrages  de  contro- 
verse, remplis  d'emportemens,  et  in- 
dignes d'être  lus  par  les  gens  raisonna- 
bfet. 

*OWE^(  Henri },  savant  théologien 
snçlican  ,  né  en  l"  u; ,  dans  le  comté  de 
Hoomoulh ,  y  comuieucii  études  et 
lUa  les  achever  k  Osfmd  dans  le  collège 
lée  Jésus ,  ob  il  prit  des  desiéi  deas  le  fil- 
ultéde  médecine.  Peu  après,  il  embras- 
M  J'élat  eccU'<;ir<slique,  et  fut  nommé  à 
la  cure  d'Edmoulon,  daui»  le  comté  de 
utddieses,  et  ensuite  A  eelle  de  Stinl- 
OlaTie,  Heri-Street,  I  Lopdiee.  Il  «Tait 
joint  à  l'étude  de  la  théologie  celle  des 
r.atht  rnati'|iies,  pour  lesquelles  il  avait 
un  i;uùt  naturel.  Il  était  érudit  el  bon 
critique.  On  a  de  lui  ;  I*»  an  TraiU'de 
trifmnmélbiê  ;  V  des  O^vatioiu  wr 


OXE  10! 
Us  miracles  de  l Ecriture  :  3'  des  Jtemar' 
fHer  âur  tes  ftuiirê  SvoJtgUeS}  4"  Jle* 
cherches  sur  la  version  des  Septanit  j 
Le  Mndp.  dcx  citations  des  évangelistêt 
expliqué  et  défend  ;  ti"  --/t'f  ç  aux  etU' 
dians  en  théologie  ;  7®  une  Introduction 
à  la  critique  sacrée;  S*  des  Sermons 
prècbés  pour  la  fondation  de  Boyle,  sous 
le  titre  de  But  et  avantage  drr  miracks 
de  VErriturc,  1 T7  4  ;  9*  d'autres  Sermons^ 
imprimés  après  sa  mort.  Il  fut,  en  1778  , 
réditenr  do  Manuserii  CotmUen  de  ia 
Genèse,  avecia  copie  du  f^atican^  col- 
lation faite  par  Jean  -  Ernest  Grabe,  la-  » 
quelle  était  resiée  inédite.  Owen mourut 
en  I79â ,  dans  sa  80*  année. 

OXENSTIERN  (  Axel,  comte  d*  ) ,  né 
dans  l'Irlande  en  1583,  derint  grand 
chancelier  de  Suède,  et  premier  minis- 
tre d'élat  de  Gustave-Adolphe;  il  mé- 
rita la  confiance  de  ce  prince  par  son  . 
génie  et  son  intégrité.  (  OsensUem  fat 
d'abord  employé  par  Charles  IX,  roi  de 
Suède  ,  à  des  missions  importantes  ;  et 
son  successeur  (en  161 1  ),  Gustave- Adol- 
phe, le  nomma  chancelier  du  royaume, 
il  termina  la  guerre  arec  le  Danemark  ; 
il  suivit  le  roi  en  Llvonie,  et  conclut 
avec  les  Russes  la  ipai^  avantageuse  de 
Slolbova  (  eu  1617  j.  Apre»  la  conquête 
de  la  Prusse  par  Gustave,  il  en  fut  nom- 
mé gonvcipeur  général.  I^mqae  FAu* 
triel»  menaça  la  Baltiipie ,  il  oUint  dn 
dur  *1e  Poméranic  de  recevoir  une  gar- 
nison suédoise  dans  la  ville  forte  de  Stral- 
aund.)  Après  la  mort  de  Gustave ,  tué  à 
la  bataille  de  Laticn,  en  1683»  il  eut 
l'administration  des  aflbircs  des  Suédois 
cl  de  leurs  alliés  en  Allemafjnc  ,  en  qua- 
lité de  directeur  général.  11  continua  la 
guerre  avec  succès  ;  mais  la  perle  de  la 
bataille  de  Ifortiingne  l'obligea  de  pai* 
ser  par  la  Franc»  pour  poufolr  t'en  re- 
tourner en  Suède  ,  où  il  fut  l'un  des  cinq 
tuteurs  de  la  reine  Christine  pendant 
sa  minorité.  (Lors  de  son  retour  k  Stock* 
bolm,  ilTiatàfMjs,  eut  un  entretien 
avec  le  cardinal  de  Richelieu  ,  en  obtint  « 
des  «^eroursqu!  rétablirent  lesaffaires  des 
Suédois,  el  parvint  à  signer  une  paix  ho- 
norable. Cbrisline,  et  son  soceesseur, 
Cbarlci  -GnstaYet'earcnt  pour  loi  la  con- 
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gidératioa  que  ses  services  cl  ses  talcns  mé- 
iMaicBl.  To«U»  lesaStiictdeee  royaume 
M  gouvernèrent  priocipalement  par  Mm 

const'il,jusqu'à  mr»rf  Loflunirelicr  ëtaît 
savant  dans  la  politique  et  lea  bcllcs-lel- 
Ires.On  lui  attribue  le  2"  vol.  dtVUisloire 
de  Suèdct  eo  allenand.  Son  fils  ,  Jeaa 
OxS!>iSTi£Bt«,  ambassadeur  et  plénipoten- 
tiaire à  la  pakd«'  Munster, en  1648,  soutint 
fiirnemcntla  réputation  de  son  père.  — 
Gabrici  OxsMSTisRM ,  grand-iBarécihai  4« 
Suède»  BcMÎtOiiMTiiui,  %itwà  «han» 
«elier  deSiaède«Cpttiicipal  ministre  d'é- 
tat d(»  ce  royaume,  tous  les  deux  de  la 
même  iaïuiiie  que  le  précédent,  se  tirent 
uu  nom  par  leur  uérile. 

OXEMSTIEEL»  (  H.,  comte  d*) ,  petit- 
aeveu  d'Axel  Oxenstiern ,  mourut  fort 
âgé  (  ri  1707  ,  dans  son  gouvernement  du 
ducbf  lie  Deux-Ponts.  U  i>e  &i  conuaîlie 
par  ses  voyages  dans  presquetOQS les  pays 
del'Caiepe.  UenlirMie  la  religion  catlio* 
liqae  en  Italie.  Son  esprit  était  naturel- 
lement Irôs  enjoué;  mais  un  inariarjc  mal- 
heureux,les  douleurs  de  la  goutlc,ia  perte 
de  ses  biens»  qu'il  mit  coosiMiiés  dans 
le  Ittst  des  eeurs»  vempUreot  sa  irleilTesse 
dftBifftlUBe.  U  trouva  de  la  consolation 
dans  une  philosophie  que  la  religion 
avait  eousolidéeiiesévénemcnsdcaa  vie 
devinrent  pour  lui  des  nilîères  de  ré- 
IteÙMk  et  d'utiles  leçons.  C'est  akrs  qu'il 
coririt  ses  Pensôès  sur  divers  sujets , 
ni/ec  des  Rc/îtxions  morales,  imp  rimécs 
kU  Haie,  chez  Vao  Durci»,  en  17  64  , 
t  toi  m-12.  Bruxen  de  la  Martioière, 
qui  dirigea  celle  édition ,  en  retouclia  le 
fille  y  qui  étoit  celui  d'un  étranger;  il 
y  lâi^queï*!"^'  trivialités  ,  dont  le  lec- 
teur est  dédommagé  par  des  pensées  so- 
lides et  des  traiU  agréables.  «  On  est 
u  charmé,  dit  l'édileur.de  Toir  un  gaint 
w  hoaune ,  «lui  avait  fait  une  figure  bril- 
M  lante,  et  qui  avait  goûté  tout  ce  que 
M  les  jouissances  du  monde  peuvent  avoir 
),  de  séduisant,  se  taire  une  sérieuse  oc- 
»  cupationde  dékroniper  ceux  qui  y  cher- 
I»  ebent  un  bonheur  qu'elles  ne  donnent 
»  lédlCBent  pas.  On  Cbl  surtout  édifie 
„  rtti  grand  respect  qu'il  témoigne  pour 
»  la  rrli  iion.  Ou  découvre  un  phiioso- 
»»  pUc  q^ui  cUcrche  dans  l'esprit  huMtitt 


»  toutes  les  ressonnes  dont  il  est  eep»> 
a  ble,  naisqoi ,  aeatiat rininttsweo de 

»  ces  moyens  pour  être  solidement  ver- 
M  lueu\  ,  n'hésite  pas  de  recourir  aux  se- 
»  cours  surnaturels,  et  ue  rougit  pM  4e 
»  parler  de  Dieu,  du  paradis,  del'enfor, 
a  conune  fcnilim  iussiennaire.  a 

OXFORD  (  Le  conle  d'  }.  f^eyes 
Walpoi.k. 

OZAiVAM  (  Jacques  ),  matiiemaliciea 
distingué,  né  à  Bouliguoux  dans  la  prio> 
cipanté  de  Dombes,  Tan  1840,  d'une  fc- 
mille  jurre  d'origine,  fut  destiné  paf 
son  père  à  l'étal  ecclô'^i'ïstique.  Il  entre- 
prit son  cours  de  théologie  par  obéis> 
sance;  mais,  après  le  mott  de  soupèse, 

11  quitta  la  elérieatuie  pur  aaMor  pour 
les  mathématiques.  Cette  science  avait 
toujours  eu  beaucoup  d'attraits  pour  lui, 
et  dès  l'âge  de  1&  ans  il  composa ,  :»ur 
cette  nutière,  un  ouvrage  qui  resta  aaa- 
nosertl,  mais  ob  il  Irottva  dans  la  siiile 
des  choses  dignes  de  passer  dans  ses 
ouvrafjcs  imt>rimés.  Il  se  mit  à  enseigner 
à  Lyon,  et  y  fit  quelques  bons  ualhema- 
ticiéos.  Le  père  du  ebancolier  d*Âgues- 
seau  l'ayant  appelé  dans  la  capitale,  son 
nmn  fut  bientôt  connu.  Il  épousa  une 
femme  presque  sans  biens,  qui  lavait 
touché  par  son  air  de  modestie  et  de 
douceur.  Gea  belles  apparences  ne  le 
trompèrent  peint  ;-ses  études  ne  rempè- 
obèrent  pas  de  goûter ,  avec  die  et  avec 
ses  enfans ,  les  plaisirs  purs  et  simpl«i 
attachés  au\  noms  de  mari  et  de  père, 
plaisirs  presque  entièrement  réservés 
pour  les  familles  obMurcs.  n  ont  jos^'à 

1 2  enfans,  dont  la  plupart  moururent , 
et  il  les  regrcttîi  comme  s'il  eût  étr  r? 
che.  A  r.ifje  de  (il  ans,  c'esl-à-diru  eu 
17UI  ,  il  perdit  sa  femme,  et  la  guerre 
qui  s'alluBM  pour  la  aeccession  d'Eapa> 
gne  lni«nleva  presque  tous  ses  élèves. 
Ce  fut  alors  qti'i!  cnlrii  (!ans  l'acadcMuie 
tlc^  SrrfTirt's,  on  il  voulut  jtrciu^re  la  qua- 
lité &'cLc\,'c  ,  qu'on  avait  &aus  doute  des» 

sein  de  relever  par  un  bomme  de  eet 

âge  et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne  loi 

fit  pas  perdre  de  sa  ;;aiclc  naturelle»  ni 
une  sorte  de  plaisanterie  qui  le  délassait 
d'autant  mieux  qu'elle  était  moins  re- 
cherchée. Il  monmt  d'apopleiie  eo  1717* 
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fltiinpie  »tit  ilé  en  lui  m  fçtÊmâm 

disposition  a  la  piété.  La  sienne  n'était 
pas  seutemcnt  soluté,  elle  t^fuit  tendre, 
et  oe  détlaigoait  ^»os  o€&  petites  pratiques 
q<M  la  fdt^oa  flnDoblit,  et  qui ,  piriuM 
etpèce  de  rtUor,  cb  nooitteeDt  le  ten- 
timent  et  i'eq)rit.  Il  ne  se  permettait  pas 
il'en  savoir  pln<ï  que  le  peuple  en  matière 
de  religion.  «  Il  appartient,  disait-il  sou- 
»  Tent,  aux  docteon  de  Sorbomie  de 
M  dispntcr,  M  .pepe  de  proBeneer,  et 
>  auï  mathématiciens  d'aller  en  paradis 
"  en  ligue  perpendiculaire,  »  Il  compo- 
sait avec  une  extrême  facilité,  quoique 
ses  étndes  nralusent  tni  du  s^ets  dif- 
fieilet.  Sceoenmges  sont  :  l'uiijDi^ 
iionnaire  des  mathentatiques y  très  nm- 
pie,  ÎB^rimé  en  h;«i1  ,  in-i;  2°  un 
CoÊtrs  de  matttcmatiques  y  en  S  vol. 
îi>>8,  publié  en  lG9a;  S»  HécréaUeiu 
wiatkÀnatifues  et  phftitpm^  ouvrage 
curieux ,  réimprimé  plusieurs  fois  ,  en 
\  vot.  in-8.  L'édition,  publiée  enn7  8  ou 
1790,  a  été  en  licrciuent  refondue  par 
IL  de  Mevteela.  h*  Méthode  faeOe  pour 
mpaUer,  6<>  L'Usage  du  eom- 

pas  de  proportion ,  in-1 2  ;  6°  Nouveaux 
tlc'mens  d'algèbre, m- h;  7"  qt'nme  trie  pra- 
tique ,  in -12.  iid  nouvelle  géométrie  n'y 
^nxK  point ,  <f ctlpà-diie  celle  de  riDfini, 
dentene  fiût  depaie  on  li  grand  otage  ; 
Ml  n'y  trouve  que  l'ancienne,  mais 
approfondie  avec  bcauronp  de  travail. 
'  Ozwam  composa  qualor:;,e  ouvrages, 
>ur  les  diverses  branches  des'  rnalbéa»- 
tifne»,  et  mai  teoa  fuient  bien  accueil* 
lis.  Fayez  les  Mémoires  de  Nicéron  et 
le  Pictionnairr  de  flhauffepié.  ^oye» 
âon  Eloge  par  b  ontencile.) 

*  OZA:NiN£  (  Pierre  ) ,  célèlire  ingë- 
■îeee^MiMtniciaitr  de  la  marine,  naquit 
a  Brest  le  3  décembre  1737  ,  et  mourut 
dar«$  la  TTn'^me  ville  le  10  février  1813. 
Sa  CMleclum  d'ornement  pour  les  poupes 
tt  Irs  proues  des  vaisseoitx  fort  es- 
liaide.  U  a  deané  avee  ton  frère  Nicolas* 
Xari»,  né  à  Brest  en  1728  et  mort  en 
1811,  prof('<;!!eur  de  l'école  de  la  marine 
«lans  la  même  ville,  de  nouvelles  f^ues, 
ptrspecUves  des  principaux  ports  et  ra- 
des du  royaume  de  Franee  et  de  ses 


ûoMes.  Osa-  decedemief  milVell^ 
de  la  marim  àimudtt^  dddîé  à  M.  de 

Choiseul,  qui  contient  50  planches  re- 
présentant les  vaisseaux  de  t;ucrre  elles 
BiaiMEUvres  relatives  aux  combats  ainsi 
qa'è  l*stlaqiie  et  è  la  défense  des  ports. 

♦  OZ  AROWSKI  (  Pierred'AieaBlara}, 
grand  }j;énéral  de  la  couronne  de  Polo- 
gne ,  nnquit  ;t  Varsovie  vers  17r»(>.  Gagné 
par  la  itussie ,  il  se  montra  iavorable  aux 
projeta  de  cette  cour  sw  la  Pologne;  il 
en  iseilita  l'invasion  ,  et  eut  mie  grande  « 
part  à  la  confédération  deTargowilz,  et 
à  la  constitution  de  1792.  Les  Polonais, 
s'étant  lu&urgés  en  avril  1794,  repous* 
lèrent  Jean  ennemis,  et  pillèrent  la  md* 
son  d'Oiarowskif  II  liabitait  alors  le  oiii- 
teau  royal,  oti  une  grave  maladie  le  re- 
tenait au  Ht  Le  château  royal  fut  at- 
taque ,  Ozarovtski  pris  et  incarcéré 
tandis  qoe  le  peuple,  de  son  propre 
ineeiTement,  plantait  sa  potenee.  On 
trouva  parmi  les  papiers  de  l'ambassa- 
deur Igelstrom  sa  correspondance  avec 
le  eabinel  russe ,  dont  lecture  fut  faite 
devnnt  le  trilmnal  pnnioire,  qui  le' 
eendamneà  être  pendn  aree  plnsiean 
de  ses  complices 

•OZnRKTSkOLSKrfN.},  mortle  28 
février  1827  dans  sa  77*^  année,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  racadéniie  des 
Sciences  de  Pétersbourg  lorsqu'elle  lut 
formée  en  1783.  On  a  de  lui  :  1°  un  Re- 
cueil d'extraits  des  calendriers  russes  de 
n7àal7U3,en  lUvol.;2^  desMémoires 
jperiodigues  sw  tes  progrès  des  seSenees 
em  Russieyàe  1 803  à  1 8  lO;)*  des  Blànens 
d^ histoire  naturelle  ^  St.-Pétersbourg, 
1791,  7  vol.;  4"  un  Vrtyagr  aux  lar<;  Ln- 
dogaet  Onc'ga^  ibiA.,  17  92;  li"  uuei>cv> 
eription  de  Koly  et  d'astrakan  ^  ibid., 
1804  ;  6*  «ne  Dtser^tien  des  lieux  cooi- 
pris  entre  PefersbourgetSioreS-Bouss^ 
ibid.,  1 808;  T'un  Foynge au  lacSeliguer, 
ibid.,  1817;  8"  la  Traduction  de  l'avi.*: 
au  peuple  sur  sa  santé,  par  Tissot;  9"*  une 
Traduction  de  Salluste;  IÛ*la  rrodSac^ 
tion  de  l'histoire  unlferselle  de  la  chaise 
et  de  la  pAche,  par  Noël.  (>/.eret«kouski 
a  coopéré  en  outre  a  la  Iraduction  de 
rhisloii'e  naturelle  de  Kuflbn,  St.-Péters- 
bourg,  1801-1807 ,  et  t  fourni  aa  Dio^ 
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Herniaire  de  taeadénU  ruut  toute  It 

partie  qui  est  relative  à  là  médecine. 

•  OZEBOF  {  Madislas  -  Aleiandro- 
vitscb),  ct-lèbre  auteur  tragique  russe, 
né  en  1770  près  de  Tver ,  fut  reçu  u  i  ùgc 
4b  6  M»  dans  le  corps  4«t  cadets  nobles 
detenre^oàil  fit  les  plusluttlaiitas  études. 
Sorti  de  cet  étriIiIiÀSPment  en  17R8,  il 
embraRsa  la  curicrc  nu  lit. Tire  rlnns  la- 
quelle ii  s'avança  d  une  mamcre  rapide. 
It  te  retin  aTOc  te  (frade  de  eéoënl-migor 
et  entra  dans  les  emplois  civils  dans  les* 
quels  il  ne  rëiissil  pas  moins  que  dans 
les  arnip*;  Après  avoir  obtenu  sn  retraite 
en  liiOii,il  vivait  en  paii,  s  occupant  des 
lettres  qui  faisaient  son  bonheur,  loit- 
qu'il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  attei- 
gnit à  la  fois  son  pbysiquc  et  son  moral, 
et  à  laquelle  il  succomba  dans  le  nioi^ 
de  novembre  1816.  On  peut  conuderer 
Oaerof  conune'te  vérftabte  cféatenr  de  la 
tragédie  rosse  :  ce  genre  exiitait,  il  est 
vrai,  avant  lui  ;  ntuis  il  ëtait  sans  action, 
et,  quoique  !rs  pièces  de  Kuiajenine  et 
de  Soumorokoi \  les  meilleures  que  pos- 
sédât alors  U  scène  rosse,  ne  fussentpas 
dénuées  de  beanlés  et  se  fissent  nènn 
remarqner  par  des  ten  quelqQefois  su- 


bliotts,  dki  étaient  tein  «l'afoir  eelen- 
semble ,  cette  unité  d'action  et  d*inlérèt 

qui  sont  Tune  des  conditions  et  l'un  des 
caractères  de  la  littérature  dramatique. 
Au  reste  Oierof  s'afiraocbit  de  la  senrile 
imitation  h  laquelle  s'étaient  condamnés 
ses  prédécesseurs  :  il  fit  un  théâtre  vrai- 
ment n:ilion;iL  un  théâtre  qui  est  rcellc- 
ment  le  iruit  du  génie  rus'ie.  Ses  princi- 
pales pièces  sout  :  \  '  La  Mort  d  Oietf, 
en  5  aeles ,  représentée  poor  la  prenûève 
fois  à  St.  Pélcnbonrgen  1798  ;  2"  OEdipe 
à  Atlùncs^  en  Pactes,  représenté  le  2" 
nnvrmhre  1804  ;  3"  Fintjnl ,  en  î  actes . 
représenté  le  8  décembre  1 80;i  ;  Dmi- 
iri  DonûteS ,  en  6  actes ,  Veprésenté  te  1 4 
janvier  1 807  »  &*  Potifxène ,  en  h  actes , 
représenté  le  l  i  mai  1R09.  Ozerofacom- 
p(isé  nnssi  qticlques  Poésies  lyriques  ,  et 
a  traduit  uue  partie  des  epfires  de  dj- 
isrtfeoM.  Les  ÔISuvret  complice*  de  ce 
poète,  précédées  d'une  Notice  sur  sa 
vie  et  SCS  ouvrages ,  ont  été  publiées  par 
le  prince  Viasemskii,  St  -Pétcraboiurig , 
1818,2  vol. 

OZIAS.  F'ojfet  âSAiiAS* 

OZUJiî-ASEHmaC.  Fo9e%  Uso»Os- 

SAM. 


PAAS.  royez  Pas  ( Criqkia  de). 

PAATS.  Foyez  Paets. 

PAAW  (  Pierre),  né  à  Amsterdam  en 
1564  ,  exerça  lamédeeine  avec  succès. 
Sa  réputation  le  fit  nommer  à  une  chaire 
de  médecine  à  Leyde  en  1&89 ,  et  après 
s'être  distingué  dans  l'exercice  de  son 
art,  il  mourut  en  1617.  Ses  ouvrages 
roulent  sur  Tanatomte  et  la  botaniqne. 
Les  traités  qu'il  a ,  donnés ,  plus  esacts 
que  ce  qui  avait  paru  jusqu'alors ,  ont 
été  éclipséspar  ceux  qui  sont  venus  après. 
On  les  estime  pourtant  encore.  La  prin* 
cipaux  sont:  1"  un  Commentaire  sur 
Vésal,  en  latin,  Leyde,  in-4; 
2"  nn  Traite  de  la peste^  en  latin,  I.eyde, 
IRfîG  ,  in- 12  ;  T  Ilortus  lugdituo-bata- 
vus,  1029,  in-R  ;  \°  Analomicm  obser- 
vationesj  Copenhague,  l(i(*7,  in-8. 
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PAC  F.rS.  Vftjffz  Pacz  et  PA5S  T;r>. 

*  P  N(i\]\AI  i  f'u'iTP),  évoque  cODSti- 
lutiounei  de  la  Gironde ,  naquit  en  17  16 
à  Bonteaut.  Après  avoir  fait  des  études 
distinguées ,  et  avoir  appris  parfaitement 
non  seulement  le  latin  et  le  grec,  nrtaï» 
encore  rbébren,  le  .syriaque,  l'anglais, 
l'italien  et  Tespagnol ,  il  embrassa  Tëtat 
ecclésiastique  et  se  voua  è  la  prédication. 
Les  succès  qu'il  obtint  lui  valurent  un 
Canonicnt  dans  î'éfjlise  métropolitaine  de 
sa  ville  natale.  I,()rs(|ue  la  révolution 
éclatâ,  Pacarau  applaudit  aux  chaugemens 
qn*eUé  devait  amener ,  cl  prêta  le  sennent 
à  la  constitution  civiledueleripé.  Nommé 
évèque  constitutionnel  de  Bordeaux ,  le 
14  mars  1791  ,  il  resta  dans  ce  siège  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  6  septembre  17  8t  . 
On  a  4e  lui  dhrcis  iWidnoivr  en  Avait 
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de  MO  chapilre  i  des  Re flexions  sur  le 
serment  exigé  du  eUrge\  et  des  Consi- 
éàvttbms  sur  future»  Il  a  aussi  compoié 

des  Sni'ls  qtie  Ton  chantait  tous  les  ans 
(i:in5;  iVijlise  St. -André  de  Bordeaux  à  la 
messe  de  mintiit. 

PÂGATIEN  (  Titus- Julius-Marinus- 
Vaealiamu  )  ae  aoolera  dans  le  midi 
des  Gaules ,  snr  la  in  du  règne  de  l'em- 
pereur Philippe;  mais  il  fut  défait  et 
mis  d  mort,  l'an  249,  par  les  troupes 
qui  avaient  élevé  Dèce  à  l'empire.  Cet 
usarpiteur  n*est  conna  que  par  les  mé- 
daillei  latines  qu'on  trouve  de  lui.  ht 
Père  Chamillart  rapporta  d'un  voyage  la 
première  médaille  connue  de  ce  prince. 
PACA  TUS.  f^oyez  Latinus. 
PACAUDf  Pierre  },  prêtre  de  rora- 
teire»  né  en  Bretagne,  mort  en  17G0, 
s'acquil  de  la  r<'piit;iiion  en  prêchant.  On 
a  de  itii  des  Discours  de  picie\  en  3  \ol. 
in-l  2,1745:  ils  furent  d'abord  approuvés; 
nuis  ensuite  on  erot  y  voir  des  proposi- 
tiens  jansénistes,  et  le  gouvernement 
n'en  permit  le  débit  qu'après  y  avoir  fait 
mettre  trentc-ciiiq  cartons.  Cette  atl'aire 
est  détaillée  dans  les  Nouvelles  cccle- 
sûtsiiques  du  36  juin  t14&* 

*  PAGCA  (  Barlhclemy  )  ,  caidinal 
camerlingue  et  pro-sccrélairc  d'rlat,  na- 
quit il  Kénévenl  le  10  déccnibre  il  bd. 
Après  avoir  fait  des  études  distinguées 
dans  sa  ville  natale,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  fut  élevé,  jeune  encore, 
aux  premières  digiiitésde  rKfjlise.  Décoré 
«II  isoi  <le  la  j)Ourpre  romaine,  il  ne 
t^rda  pab  a  être  pro  -  secrétaire  d'état. 
Dans  les  démêlés  du  saint- Siège  avec 
Bnonaparte,  il  montra  un  caractère  ferme  : 
son  dévouement  au  souverain  pontife  ne 
recula  devant  aucun  satrihcc.  Le  0  sep- 
tembre 1 808 ,  il  fut  arrêté  sous  le  prétexte 
qa'il  avait  cherché  à  exciter  une  insur- 
rection contre  les  Français.  Le  général 
Miollîs  avait  aussitôt  donné  l'ordre  de  le 
^'ondtiire  a  Céncveut  ;  mais  le  pa]ie  obtint 
•ju'il  resterait  auprès  de  lut  en  qualité  de 
prisonnier.  Cette  situation  ne  cessa  pour 
loi  que  le  6  juillet  1809.  Alors  il  suivit 
volontairement  Pic  VII  en  France  ;  mais, 
arrive  à  Grenoble,  il  fut  séparé  du  pype 
et  eril'crmé  dans  une  forteresse  oii  il  resta 
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détenu  pendant  deux  ans  et  demi.  Il  fut 
encore  en  butte  à  des  épreuves  de  tous 
genres,  jusqu'au  moment  oh  l'Europe 
fut  délivrée  du  jougdeBuonaparte.  Réta- 
bli en  1814  dans  ses  dignités,  il  avait 
repris  le  timon  des  alTaires  ;  mais  pendant 
les  cenl-Jours  t  l'approche  des  troupes 
de  Hurat  le  força  une  seconde  fois  de 
quittd  Borne.  Avant  de  sortir  de  la  capi 
taie  du  monde  chrétien,  il  créa  une 
junte  d'état  cliar^jée  des  alïaires  du  gou- 
vernement pendant  l'absence  du  souve- 
rain pontife.  Après  un  court  séjour  à 
Gênes,  le  cardinal  Pacca  rentra  dans 
Rome  où  il  continua  à  administrer  les 
états  du  pape.  En  1816  il  fut  nommé 
membre  de  la  congrégation  établie  pour 
les  affaires  de  la  Chine,  et  an  mois  de 
mars  delà  même  année,  le  pape  l'envoya 
.à  Vienne  en  mission  extraordinaire.  En 
^méme  temps  Pacca  devint  membre  de  la 
congrégation  chargée  de  fi&er  le  système 
des  études  de  Tuniversité ,  et  de  choisir 
les  villes  où  seraient  établies  les  maisons 
d'éducation.  En  IKI7  il  devint  gouver- 
neur de  r.oine,  et  t  u  isiO  membre  de  la 
commission  chargée  de  luire  des  recher- 
ches snr  la  situation  financière  des  étais 
de  l'Eglise.  Pourvu  en  1821  de  l'évèché 
de  Porto  et  Rufica  réunis  ,  il  vécut  dès 
lors  loin  des  afl'aires.  Il  est  mort  à  ilome 
dans  le  mois  d'avril  1832.  Ou  a  publié  au 
commenœment  de  1833  des  Mé'moires 
du  cardinal  Pacca  ;  ils  o[|t  été  traduits  de 
l'italien  par  M.  l'abbé  Jamet,  2  vol.  in  S, 
L'Jmc  de  In  religion ,  n"  200  i  ,  2042  et 
2080,  eu  a  rendu  compte.  Ces  mémoires 
méritent  d*êlre  étudiés. 

*  PAGGORI  (  Ambroise  ) ,  né  de  pa- 
rens  obscurs  à  Céaucé,  dans  le  bas 
Maine  ,  devint  principal  du  collège  de 
cette  ville.  Son  caractère  dur  et  sévère 
lui  causa  des  désagrémens  qui  l'obligè- 
rent de  se  retirer  en  Anjou.  Peu  de 
tcnlps  après,  le  cardinal  de  Coislin , 
évèque  d'Urléans ,  le  cliai  jfca  de  .son 
petit  séminaire  de  Mcuug.  Apres  la  mort 
du  prélat,  il  fut  obl%é  de  sortir  du 
diocèse  k  raison  de  son  opposition  aux 
décrets  de  l'Frîlise  ,  opposition  (|ui  donna 
quelque  soupçon  sur  l'orthodoxie  du 
prélat  qui  l'avait  employé  ;  mais  on  pré- 

>4 


Oinitized  by  Google 


io6  PAC 

tcad  que  Parrori  avait  su  lui  cacher  ses 
sentimeus.  )i  vint  alors  à  Paris ,  où  il 
noaratcii  1730,  à  1  aged'ebviron  81  ans. 
Selon  «n  unge  aisez  comman  parmi  les 
disciples  de  l'évèquc  d'Ypres,  il  ne 
voulut  pas  recevoir  le  sarenlorc  .  quoi- 
qu'il eût  été  élevé  au  diaconat.  Un  a  de 
lui  un  grand  nosibre  de  liTFCa  de  piété. 
Lcsprineipaux  sont  s  1"  Avis  sabtiwres 
aux pèrc.i  et  aux  mères pom'Hen^vtr 
leurx  rnfatts ,  2"  Â'nti  ctirrtK  sur  la  mnc- 
tifictiiian  des  dimanc  hes  et  des  ftles , 
3"  Règles  du  étiennes  pour  faire  saùi- 
temeni  toutes  ses  actions  j  h*  Journée 
chrétienne  j  qu'il  ne  faut  pis  COofoudre 
avec  I.t  Journée  du  ehi  c'ticn  ,  excellent 
livre  de  prières;  5°  les Kegreis  de  V abus 
du  Pater  j  t>^  Petise'cs  chrétiennes  ; 
7"  une  édiUoii  augmentée  des  Histoires 
choisies  i  V  une  noaveUe  édition  des 
E pitres  ci  Evangiles ,  en  4  vol.,  etc. 
Os  ouTrrifjes  curent  beaucoup  de  cours 
parmi  les  gens  du  parti ,  quoique  écrits 
d'un  sttle  pesant  et  prolixe. 

*  PACHE  (Ican-Kieolas)  ,  ninisti» 
de  1.1  guerre,  et  maire  de  Paris  pendant 
la  révolution  ,  était  fils  d'un  suiase  qui 
était  portier  du  maréchal  de  Castries. 
NéanmoiofUreçut  une  éducation  soignée; 
et,  lorsqu'il  eut  terminé  ses  études,  It  fut 
dlBS  le  cas  d'être  précepteur  des  enfans 
(lu  seigneur  au  service  iluquel  était  atta- 
ché soo  père.  Le  duc  de  Castries  lui  fit 
ensuite  donner  «oe  place  dans  les  bn- 
ream  de  la  marine  ;  mais  le  jeune  Vache 
la  quitta  bientôt  et  se  retira  en  Suisse , 
afin,  (lisait-il,  <lc  vivre  dans  un  pays 
libre.  H  éUit  marié  cl  établi  dans  celle 
contrée ,  lorsque  la  révolution  le  rappela 
il  Paris.  Il  se  fit  remarquer  par  l'eiagén- 
tion  de  ses  principes  démocratiques  et 
pnr  nnf»  cprce  d'abucf^ation  de  lui-même 
qui  seuiiâait  exclure  l'idée  de  toute  am- 
bition, ce  qui  lui  donna  un  {;raud  crédit 
dans  le  parti  républicain.  Il  se  lia  avec 
hrifsot ,  ptiis  avec  Roland, alors  ministre 
de  l'iiilérieur  et  (|ui  était  écrasé  sous  le 
poids  et  la  muiltpiicilé  des  affaires.  Ce 
dernier  remploya  dans  ses  bureauximais 
Pache,  pour  conserver  tonte  son  indépen> 
danee,  ne  vonlnt  recevoir  ni  tMte  ni 
appoitttenens.  Il  pava  ensuite  dans  les 
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bureaux  de  Servan ,  ministre  de  la  guerre. 
Celui-ci  &'étaht  retiré  pour  cause  de 
santé ,  en  1792,  Pache  fnt  appelé  à  Ini 
succéder,  d'aprè.s  la  réputation  que  lot 
avait  faite  Roland  qui  croyait  avoir  un 
appui  dans  son  protégé.  Son  administra- 
tion à  laquelle  Yinceut  Roosin ,  Meusnier 
et  quelques  antres  jacobins  ou  cordeliers, 
tons  désorganisateurs,  imprimèrent  un 
mouvement  aussi  violent  que  désordount-, 
coûta,  scion  Mercier,  plus  qu'une  armée 
ennemie.  L'amour  de  la  réforme  l'entruina 
dans  une  Ibole  d'actes  vexatoiieset  de 
gaspillages.  Dénoncé  par  les  Girondins, 
il  fnt  défendu  par  Marat  ;  mais  sur  le 
rapport  de  Darrère  {  2  février  17^^  '  ,  il 
fut  remplacé.  Le  1 5  février  suivant  l  âche 
fut  nommé  maire  de  Paris ,  et  le  38  murs 
il  vint  appeler  Tattention  de  l'assemblée 
sur  l'ambition  et  l'incivisme  dequelqves 
généraux  T  e  1.',  n^ril  il  vint  encore  U  la 
tête  d  uue  depulation  demaiidfi  que 
Brissot,  son  premier  protecteur,  cl  les 
antres  ebeft  de  son  parti ,  lussent  expplsés 
de  l'Assemblée;  enfin  il  est  regardé  comme 
un  des  principaux  moteurs  de  la  révolu- 
tion du  11   mai.  quoiqu'il  n'ait  cessé 
dans  tous  ses  rapports  de  protester  à  l'As- 
semblée qu'elle  n'avait  aucune  insurrec- 
tion à  redouter  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'il  ne  prit  aucune  mesure  pour 
pvo!é»{fr  les  membres  de  la  représentation 
nationale;  et  à  l'époque  du  proeès,devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  des  députés 
proscrits,  il  vint  déposer  contre  eux  et 
lea  accusa  d'avoir  voulu  fédéral  iser  la  ré 
ptiblique.  Au  commencemcrit  dejuiu,  il 
fut  cliaryé,  parle  comité  de  salul  public, 
de  séparer  le  jeune  Louis  WIl  de  la  reine 
sa  mère ,  et  de  faire  arrêter  Arthur  Dillon 
et  d'autres  conspirateurs.  A  celle  époque 
les  jiirobins,  vaiiKjtictirs  ati  .H  mai,  s'é- 
taient divis(-s  en  rtf^  nouvelles  factions  : 
Pacbe  appartenait  a  celle  des  cordeiiers. 
Cependant  lors  de  la  conjuration  d'Hébert 
qui  amena  la  chute  de  ce  parti ,  il  ne  fut 
point  compris  dans  le  coup  d  étal  qui  at- 
teignit la  conjmunc;  mais  Hobespierrequi 
ne  pouvait  compter  sur  lui  le  ht  remplacer 
Cl  ensuite  ordonna  qu'il  fftt  artété.  Ces 
premières  poursuites  demeurèrent  sans 
effet  »  et  il  recouvra  sa  lil»erté  après  le  9 
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thOBldor.  U  fat  autti  acculé  d'avoir  pris 
part  atiT  mouveuiens  qui  eurent  lieu  eu 
avriielcn  mai  1705  ;  mais  il  fut  acquitté 
pir  le  tribunal  Uu  Uépartemtiul  de  l'ture, 
danmt  lequel  il  avait  iké  traduit.  Sous  le 
DtrectIlve,  le  Journal  officiel  l'accusa 
encore,  à  l'occasion  de  I;»  rnrtsj)! ration  de 
Bâheuf ,  d'exciter  sccrelemeiit  l'iusurrec- 
tiOQ  ;  il  se  juàliiia  par  trois  Mc'moires 
apoioB^étiques,  et  d«î>ui8  il  se  tetifa  dans 
un  domaine  qu'il  avait  à  Thym-le>Mou- 
lier»,  dt  piirtcnicnt  des  Ardenncs ,  oii  il 
vécut  ijînore  ,  ef  où  il  termina  son  ora- 
geu!>e  carrière  sur  la.  liu  de  1823.  M"*^ 
Boland,  qui  l^a  bien  conua  et  qui  avait 
puissanimeot  contribué  ù  son  élévation  , 
le  dépeint  dans  ses  Mémoires  comme  un 
hvporrile,  et  cite  de  lui  des  fniifs  de  la 
pju;>  uuire  ingratitude.  Elle  «ijoule  qu  il 
n'avait  point  de  stile  et  qu'il  ne  fallait 
pas  lui  donner  une  lettre  à  faire,  sous 
peine  de  l'avoir  sèche  et  plaie.  U  avait 
consacré  de  lonfjties  aïHiées  à  un  grand 
travail  de  melaph^&iquc  qui  est  resté 
manoscrit  entre  les  mains  de  son  fils , 
officier  supérieur  d'artillerie. 

PACHLCO  f  Jean  de  ) ,  marquis  de 
Villena  ,   ii^rrtnd  rn:n"îrc   de    l'ordre  de 
Saint-Jacquc&  ,  lut  luiuistredu  roi  Henri 
IV  de  Castiile ,  et  eut  part  aus  révolu- 
tions qui  agitèrent  le  règne  de  ce  prince 
faible  et  vicietu.  f^oyez  son  article. 
PACHOME.  Foyez  Pacômb. 
PACHORLS.  ^oyez  Pacorus. 
PACHYiUÈRE  C  George  )  ,  hUlorîeu 
distingué  et  un  des  premiers  qui  se 
soient  occupés  de  V histoire  byzantine  y 
naquit  a  Nicéc  en  1212,  et  si-  distingua 
de  bonue  heure  par  ses  talens.  Michel 
Paléologoe  l'eMmenn  avec  lui  à  Constan- 
tinople,  lorsqu'il  reprit  cette  ville  sur 
lis  Français.  II  parvint  aux  premières 
dignités  de  l'Eglii^e  cl  tic  l'étal,  et  môurut 
vers  t.'îlO.  >ou8  avons  de  lui  uiic  His- 
toire d'Orient  t  qui  commence  à  l'an 
J2S8  et  finit  è  l'an  1308.  Cet  ouvrage 
est  estimable.  L'historien  a  été  non  seu« 
lement  témoin  des  affaires  dont  il  parle , 
mais  il  y  a  eu  très  grande  part.  Son  stile 
e&l  a  lu  vérité  obscur,  pesant  et  chargé 
de  digressions^;  nais  il  est  plus  sincère 
que  les  autres  bisloiiens  grecs.  Soa 
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ouvrage  est  une  suite  de  ruisloire  #0- 

rient  par  .Vcropolite.  Le  Père  Poussin  es , 
jésuite,  le  donna  au  publie  eu  HiGO  et 
IGÛi),  à  Kome  ,  2  vol.  lu  loi.,  avec  une 
traduction  ktioe  et  de  savunta  noiM. 
Le  président  Cousîu  Pa  aussi  Icadoit  en 
framviT^  fVielques-uns  le  fout  autetu 
d'une  l'araphra  ic  des  ouvrages  fausse- 
ment attribués  à  saint  Uen  l'Aréopagitc. 
lePèreCordier  Pa  întMe  avec  les  fïwlMf 
de  saint  Maxiose,  dans  l'édition  qu'il  a 
donnée  de  saint  Denys.  On  trouve  dans 
le  recueil  d'Ailatius,  home,  icrji  et  1G.S9, 

1  vol.  iu-i,  un  Traite  sur  la  procession 
du  SmbU'k^rU ,  de  Facbymère ,  qui, 
quoique  scbismalique ,  dit  que  le  Saint»  ' 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  (Pacfay- 
mèrcforniR  jdiisicurs  bons  élèves  ,  pami 
lesquels  on  cite  .Manuel  Philé.  ) 

*  PAOAUDl  (  Paul'^Iarie) , hborkui 
antiquaire,  naquit  à  Turin  en  1910.  Il 
embrassa  la  vie  religieuse  ,  et  entra ,  vers 
l'iJO,  chez  les  lliéalin-.  l>cvenu  profes- 
seur de  pUilobophic  a  c«èueî>,  il  expliqua 
Pun  des  premiers  en  Italie  le  systfane 
de^ewton.  Appelé  à  d'autres  fonctions, 
il  remplit  avec  éclat  pcudant  dix  ans  dans 
les  Ktals  Vénitiens  el  eu  Lombardie  la 
carrière  de  la  prédication ,  passa  par  les 
premières  dignités  de  son  ordre,  et  fut 
enfin  nommé,  en  17GI ,  blbliotfiéiitire 
de  don  Philippe  ,  duc  de  Parme.  Plusieurs 
sociétés  savantes  l'admirent  dans  leur 
sein,  et  il  fut  correspondant  de  celles 
dea  inscriptions  et  Bdles-lettres  de  Paris. 
Le  Père  Paciaudi ,  dont  la  santé  éUit  af- 
faiblie par  SCS  longs  travaux ,  mouni^ 
d'une  allaquc,  d'apoplexie  le  ?  février 
17»à.  M.  Dac^cr,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  Sciences  et  Belles4ettres , 
prononça  son  Shge  dans  la  séance  du  16 
avril  1 785.  Ses  principaux  ouvrages  .sont  : 
1«  De  srrcris  ckristianorum  balneis , 
Rome  ,  r  édit.,  1  îâS ,  in-4  ;  2"  De  alhk* 
larum  cubistesi  in  palasim  Gracorum 
eommentaràts ,  Rome,  1750  ;  1*  Monw  ' 
meiita  peloponnesiaca  ^  ibidem,  J701  , 

2  vol.  in  i  ;  4"  Memnrir  de  gran  mai-stri 
dell  ordinc  gcrosolimitanoy  Parme,  1 78l>, 

3  vol.  iu-4.  Ces  trois  volumes  conticu* 
nent  les  vicf  des  fondalettis  et  des  dii 
premier*  grandMnailies  de  l'<ndrc  de 
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Mdle,  dontle  Pète  Vkeiaadi  était  histo- 
riographe. 5°  De  Ubris  eroHcis  tmUquih 
rum.  Cette  savante  dissertalion  ,  ii»«;i*iée 
d'abord  dans  l'cclitioii  de  Lonj^us  de  Uo- 
doni,  a  paru  ii  Leipsick  en  1803.  6°  Let- 
tres m  cornu  de  Cajfhts ,  Farit ,  1802 , 
•▼ec  une  noUee  sur  le  Père  Paciandi  par 
Serieys.  Elles  conlienncnt  des  aiu'cdoles 
littéraires,  des  détails  surdifftrciis  luODU- 
mens  d'anliquitéjCl  quelque*  épigrammes 
contre  le»  jésmics,  qoe  le  Uiéatin  n^ai* 
mait  pas.  On  a  encore  d'autres  écrits  du 
Pcie  Paciaudi ,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  VHistniic  littéraire  des  théatms 
par  le  Père  Vezzosi. 

PAC1EN(  Saint),  étéque  de  Barce- 
lone ,  florisiait  lous  le  règne  de  Valens. 
Il  mourut,  vers  l'an  390  ,  sons  relui  de 
Théodosc,  après  avoir  gouverne  sainte- 
ment sou  troupeau,  et  s'être  distingué 
par  ses  Tertus ,  son  savoir  et  son  élo* 
quence.  Il  nous  reste  de  lui  :  1"  trois 
Lettres  au  donatisteSympronien,  dansla 
première  dcsqucîles  on  trouve  ces  paroles 
si  connues  :  Curéi  ien  est  mon  nom,  et  Ca* 
THOLiQHt  mon  surnom  ;  S*  one  Exhorta- 
tion à  la  pàâttncc  ;  S*»  un  Discours  sur 
le  baptême.  Son  latin  est  pur  et  élégant , 
ses  raisonneinciis  justes  ,  ses  pensées  no- 
bles. L'auteur  suit  à  la  fois  inspirer  la 
vertu  et  détourner  du  viee.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  mis  au  îour  par  Jean  du  Til* 
let,  à  Paris,  en  1538,  in-4.0n  les  trouve 
aussi  dans  la  Bibliiilhcquc  def  Pères  et 
dans  le  second  lonic  des  Conciles  d'bsipa- 
gne  par  le  cardinal  d'Aguirre ,  Rome , 
'1691.  Saint  Pacien ,  avant  de  s'attacher 
nu  service  de  l'F,[;liie  ,  avait  été  marié  et 
avait  eu  un  fils  nommé  VéScicr,  { f^oya 
ce  nom.  ) 

«^FAaprcns  maximus,  né  à  as- 

coli,  d*une  famille  noble,  l'an  1 400,  vé- 
cut uusiècle.  Ses  poésies  latines  ont  t'ti' 
imprimées  sous  le  titre  à'Hccntc  h  gmm, 
sive  EUgiaSf  etc.  .Florence,  lîsy.in-î, 
édition  très  rare ,  réimprimée  à  Bologne, 
in-B  ;  et  avec  ses  antmouvrar^es, 
Parme,  I691,  în-4.  On  n  rctmiiché  les 
vers  licencieux  '};sns  relte  dernière  édi- 
tion. La  maladie  honteuse  est  si  bien  dé- 
crite dans  se^  poésies,  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  que  ce  poison  n'ait 
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infieeté  l'Europe  avant  le  voyage  de 

Christophe  Colomb  en  A»ériqu«,mi 

puisque  noire  Hiilenr  en  fait  mention 
dans  un  onvraf^e  mipiiniéen  1489.  ( 
AsTRUC  ).  Pacilicus  a  beaucoup  écrit  con- 
tre Politien,  et  a  donné  une  édition  du 
poème  de  Lucrèce. 

•  PACIFIQUK  DE  PROVINS  (  Le 
Père  )  ,  missionnaire  eapucin,  dont  on 
croit  que  le  lieu  de  la  naissance  est  celui 
dontil  portait  le  nom,  fut  envoyé  en  1 6S2 
dans  le  Levant.  Après  avoir  parcouru 
diflVrentes  régions,  il  revint  en  Italie, 
qu'il  qii!tta1)ientôtpourse  rendre  ii  Alep, 
d'oii  il  passa  en  Perse.  Chah-Abba  le  re- 
çut avec  honneur,  et  lui  permit  d'établir 
un  couvent  à  Ispaban  et  un  autre  i  Bagh- 
dad.  Avant  son  retour  pour  la  France, 
il  rc(  ut  des  lettres  pour  Louis  MU,  et 
les  remit  à  ce  prince  au  camp  d'Alais.  Le 
Père  Pacifique  fut  ensuite  envoyé  dans 
les  Antilles  françaises  comme  supérieur- 
préfet  des  missions  de  son  ordre  en  Amé- 
rique, puis  revint  à  Paris  ,  où  il  mourut 
en  1653.  On  a  de  lui  -.  1"  Lettre  sur  te- 
ir^ge  mort  du  grand  Turc ,  empereur 
deConslantinnple ,  Paris,  1622.  LWenr 
raconte  l'assassinat  d'Osman.  2*  Le 
yoyagt  dr  Prrsr ,  contrnnut  des  re~ 
marques  particulières  de  lii  irrrcSaintc 
et  le  testament  de  Mahomet^  Pa  ris,  1 6  3 1 , 
in-4  ;  ibidem,  1042,  in-n.  La  descrip- 
tion des  lieux  saints  occupe  la  plus  grande 
partie  du  livre.  3"  Reltition  ou  Descrip- 
tion des  lies  Saint-Christophe  et  de  la 
Guadeloupe,  1648,  in-lS.  lABi^Sothè- 
que  des  capucine  lut  attribue  aussI  une 
Apologie  dr.  Paininnd  Lullr. 

PACIIS  Mules),  chevalier  de  S^int- 
Marc ,  né  à  Vicence  en  1 550 ,  composa  ua 
Traité  d^aritkme ligue  dès  l'âge  de  13 
ans.  Son  humeur  inquiète,  et  plus  en- 
eore'son  attachement  au\  erreurs  de  Lu- 
ther ,  l'ayant  brouillé  avec  son  rvrrjiie  , 
il  quitta  sa  patrie ,  euseigna  la  pLiioso- 
phie  à  Ifeidelberg ,  et  le  droit  dans  une 
multitude  de  villes  que  sa  légèreté  natu* 
relie  lui  fai.sait  quitter  les  unes  pour  les 
autres.  On  a  de  lui  un  rjrand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  principaux  sont  : 
1*  De  Contraeiîbas,  in-fol.  ;  2"  Epitome 
JuHSf  in-fol.  ;  a*  De  Jure  maris  Adrkt» 
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tici,  Francfort,  1669,  in-8;  In  De 
creiaks  Ubri  V  ^  iii-8.  PiciQS  maanit 
dMiMt  crren»  è  Valence  en  1 635 ,  à  85 
aiM.  PcifClc,  qui  avait  été  son  disciple , 
tenta  en  vain  de  lenmener  à  la  religion 
catholique. 

PACOM£  (Saint),  iié«hii8  U  bante 
Tliébaîde,  vert  l'an  392,  de  parens  ido- 
libcs ,  porta  les  armes  dès  l'âf^e  de  20 
ans.  rc<;  vertus  des  chrétiens  le  toucliè- 
rent,  cl  dès  que  la  guerre  fut  Anic,  il 
reçut  le  baptême.  Il  y  avait  alen  dans  la 
Hiébaïde  un  saint  solitaire,  nommé  Po' 
k'mon  ;  il  se  mit  sous  sa  discipline.  Le 
disciple  fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
vertu  sous  cet  excellent  maître ,  qu'il  de> 
vint  lui-même  cbefjda  monastère  de  Ta- 
benne  sur  le  bord  duKil.  Ses  austérités  et 
ses  lumières  se  répandirent  au  loin  ;  Its 
solitaires  accoururent  en  grand  nombre. 
Ldliaute  Tbébaïde  fut  bientôt  peu^ilcede 
fflooa&tëres  .qui  reconnurent  ce  saint 
bonne  pour  leur  fondateur.  Ses  disci* 
pics  âaient  dispersés  dans  différentes 
maisons  composées  de  30  à  40  moines.  Il 
/allait  autant  de  maisons  p^ur  former 
monastère,  de  façon  qug  chaque  monas- 
tère comprenait  depuis  ti  jusqu'à  1600 
CL^nobites.  Ils  s'assemblaient  tous  les 
dimanches  dans  roratoirc  oommun  de 
tous  les  nionaslèics.  Chaque  monastère 
dvail  un  abbé  ,  cbaque  maison  un  supé- 
rienr,  et  ebaqoe  dizaine  de  moines  un 
doyen.  Tous  ces  différens  membres  re- 
connaissaient «n  niLine  clicl",  et  s'as- 
smblaient  avec  lui   pour  célébrer  la 
fêle  de  ràques,  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  SOOO.  La  s«eur  de  saint  Pacd- 
me,  touchée  de»ei4nnples  de  son  frère, 
fonda  cUc-nirinc  un  monastère  de  filles, 
df  l'autre  côte  du  Ml,  j;ouverné  parla 
règle  que  son  frère  aviiit  donnée  à  ses 
naines.  Le  niât  solitaire,  affligé  d'un 
nnl  contagieux  qui  avait  désolé  son  mo- 
nastère, mourut  en  318.  Nous  avons  de 
lui  .  1"  une  fte-ffl"  ,  dntit  -  tint  .lérùine  a 
donné  une  traduction  iaUne  que  nous 
avons  encore;  3*  ûom  Lettres ^  impri- 
mées dans  le  recueil  de  Benoit  d'Aniane. 
Un  ancien  auteur  grec  a  écrit  la  ^ie  de 
cet  illustre  p;^t^i;^rche  :  DcTiv'^  le  Petit  l'a 
traduite  en  latiu  ^  et  Aruuuld  d'iUulilly 
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l'a  mise  en  français.  On  la  trouve  parmi 
celles  des  Pères  du  désert, 
PAœNIUS  (Agrippinus),  sénateur 

romain ,  enveloppé  sous  Néron  dans  la 
disj;r1re  dr  Sor^nus  et  de  Trabéa,  était 
un  phiio&opite  stoïcien  ,  qui  avait  l'indif- 
férence aifeclée  de  sa  secte.  Lorsqu'on 
lui  eut  annoncé  que  le  sénat  l'avait  banni 
d'Italie  et  qu'on  lui  avait  laissé  ses  biens  : 
Allons ,  dit-il  froidement,  allons  Hmçr  à 
Aricia.  —  Tibère  avait  fait  mourir  son 
père ,  Marcus  PAConiUi» ,  parce  qu'il  avait 
déplu  è  un  nain ,  dentée  prince  bateleur 
se  servait  dans  ses  diverlissemens. 

PACORUS,  fils  d'orodes,  roi  des 
Partbes,  neveu  de  ftiitbridate,  se  signala 
par  la  défaite  de  Crassus ,  dont  il  tailla 
l'armée  en  pièces,  l'an*  53  avant  J.  C.  Il 
prit  le  parti  de  Pompée ,  et  se  déclara 
pour  les  meurtriers  de  césar.  Après  avoir 
ravagé  la  Syrie  et  la  Judée,  Ventidius 
marcha  contre  lui ,  et  lui  dta  la  victoire 
et  la  vie.  Tan  30  avant  LC-^ll  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pacorus  ,  roi  des 
Partbes  et  ami  de  Décébale ,  roidcs  Daces. 
Il  mourut  l'an  107  de  J.  C. 

PACUVIDS  (Marcus),  neveu  d'En- 
nins,  né  à  Brindcsl'an  318  avant  J.C» 
se  distingua  dans  la  peérie  et  dans  la 
])einture;  ilpubîi  i  diverses  pi^ccs  de  théâ-  * 
tre ,  dont  la  plus  applaudie  fut  celle  d'O- 
reste.  Son  stile  n'a  ni  élégance  ni  pu- 
reté» Il  nous  reste  de  lui  quelques  fing- 
mens,  qu'on  trouve  dans  le  Corpus  poe- 
tnrinn  Intinnrum  de  .Vlaillaire  et  dans  le 
dernier  volume  du  théâtre  des  Latins  pu- 
blié par  iM.  Levée.  Ce  poète  mourut  a  la- 
rente,  ftgé  de  plus  de  90  ans,  l'an  154 
avant  J.  c. 

PACS  ou  PAS  (Richard),  Paceeus,^ 
doyen  de  Saint-Paul  de  Londres  ,  fut  em- 
ployé par  ileuii  Vlil  dans  piu&icurs  né- 
gociations importantes.  Volsey,  jaloui 
de  ton  crédit ,  le  Ini  fit  perdre  par  de 
faux  rapports;  et  Pacs  eut  la  faiblesse 
d'en  mourir  de  chafjrin  en  153L>.  11  était 
lié  avec  Erasme  et  avec  d'autres  savaus 
de  son  siècle.  On  a  de  lui  :  I*  des  Let- 
tres ;  à"  De  fnictu  scicntinntin ,  li>l7., 
in-4  ;  3  "  un  traité  De  hipsii  lifbiaiccrum 
inteifrclurn,  et  d'autre*;  o\ivru»;es. 

PADULAiN  (Loui!»  Lio.M,  àuxuommc  ' 
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le  Pemire  ) ,  ualif  de  Padoue ,  mort  en 
1606,  ftgé  de  7&  «as,  tous  le  pontificat 

de  Pael  V,  a  excelle  dans  Je  portrait.  11 

eut  un  fils  qui  se  faisait  p  ^rrillcmeut  ap- 
peler le  Padouan,  quoique  ne  à  Borne, 
où  il  mourut  i  au  ,  àg<î  de  lt2  au^. 
Qilin<«i  excella  ainsi  dana  le  portrait, 
et  fit  en  outre  plusieurs  morceaux  «Phis» 
toire  pour  des  ^f;1ises.  On  a  souvent  con- 
fondu le  père  cl  le  lils,  et  l'un  et  l'autre 
avec  les  Fadouans  doul  nous  ailuiiii  parler. 

PADOUANS  (Jean  del  Cavimo  et 
Àleiandre  Biiauito,  surnonimés  les), 
très  habiles  {graveurs  sur  l'acier ,  qui  ont 
contrefait  les  plus  belles  médailles  anti- 
gues  avec  tant  d'art ,  que  les  couuais- 
aean  sont  aouvent  en  peine  de  lea  dislin- 
gnerdea  véritable».  Us  ont  donné  k  cdies 
de  ces  artistes  le  nom  de  Padouanes. 
Les  chanoines  n'gulîers  de  Sainte-Gene- 
viève en  possédaient  presque  tous  les 
cointî  y  que  le  Père  du  Uolinct  a  fait  gra- 
ver trèa exactement  en  cin^  planchée, 
dans  sa  Description  du  cabinet  de  la  bi- 
bliothèque de  Sainte-Geneviève ,  Paris  , 
1692,  in-fol.  On  y  voit  entre  autres  le 
médaillou  qui  repréi^eule  Iti  lètci»  acco- 
lées de  ces  deux  graveurs.  Ils  vivaient 
dans  le  I  G'  siècle. 

PAET/  oTi  PWrS  (Adrien  van}, 
Pnclius  ou  Vatkas  ,  llollaïulais ,  avait 
pour  les  négociations  de.s  takiis  dont  il 
donna  des  preuves  en  Espa^^ne ,  oè  il  fut 
envoyé  par  les  états-généraux  en  1673. 
Bayle  en  fait  un  grand  éloge;  il  le  qua- 
lifie de  grand  philosophe ,  grand  Ihrolo- 
gien  ,  grand  juriscoa.sulte  ,  etc.  Ceux  qui 
ont  lu  les  produellons  de  Paatasont  bien 
éloignés  d'en  croire  Bayle  sur  sa  parole; 

.ils  ne  sont  pas  surpris  de  ces  élo;;es . 

'lorsqu'il  savon!  que  ce  Partz  avait  fondé 
V Etale  illuslrf  pour  liayic  Cl  .Iliricu,  et 
que  ce  même  Paelx était,  ainsi  que Ba^ le, 
un  partisan  télé  de  la  tolérance.  Ilown- 
rut  ea  1686 ,  à  55  ans.  On  a  de  lui  une 
Jt<r///r  qui  parut  en  IQ^h,  sur  les  der- 
ni'  rf  frotthlrs  d'  /Inrilrtci  i  r  ,  où  il  est 

parle  de  la  tolérance  de  ceux  qui  ne  sui- 
vent pas  la  ràUgkM  dombumi^.  Il  n'y  a 
ni  justesse  ni  solidité  dans  les  raisonne- 
mens  de  Van  Paetz ,  et  l'analyse  que  Bayle 

'  ea  a  donnée  (  Nouv^  de  la  r^.  des  letL^ 
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1685 ,  p.  1082  )  suffit  pour  en  rnootrer  la 
ftiblesse.  On  trouve  aussi  pinsieuts  de 
wt^LeUret  dansie recueil  intitulé  :  Prt»' 
stantium  ac  eruditorum  epistoUgf  Anuk 

tenlani ,  1704  .  in-fol. 

I*iV£Z  (iTatirois-Alvar),  Alvatus-Pe- 
iatgusy  théologien  portugais ,  se  fit  corde- 
lier  en  1804,  et  devint  pénitencier  du 
pape  Jean  XXfl.  Ce  pontife  lui  donna 
l'évêché  de  Coron  ,  puis  celui  dcSylves, 
et  la  qualité  de  nonce  en  Portugal.  On  a 
de  lui  :  une  Somme  de  théologie  ;  2** 
VJpohffie  de  Jean  XXir,  V]m,  1471; 
Lyon,  li>l  7  ;  Venise,  1660,  in-fol;  S»  an 
tr  lifé  Pc  planctu  Ecclesiœ^  etc.  Ce  sa- 
vant cvéquc  mourut  à  Séville  eu  1362. 
11  joignait  à  beaucoup  d'érudition  un  es- 
prit doux  et  insinuant. 

PAEZ  (Ballhasar),  docteur  eu  théo- 
logie de  l'ordic  delà  Trinité,  natif  de 
Lisbonne  ,  mort  dan&  sa  patrie  en  1G38  , 
était  pieux  et  savant.  On  a  de  lui  deii 
Sermons  et  des  Commentaires  sur  l'Epi- 
tre  de  saint  Jacques,  sur  les  deux  Can- 
tiques de  Moiise,  etc.»  Paris,  1681,2 
vol.  in-fol. 

i^AGA^i  (^ierre),  Pagojius  ^  c'est-à- 
dire  Hâtas  en^Sleniand ,  poêle  de  Wan- 
frid  dans  la  Basse -Hesse ,  fut^profinsenr 
on  poésie  et  en  histoire  à  Marburg,  et 
mourut  à  Wanfrid  le  20  mai  1576.  On  a 
de  lui  ;  V  plusieurs  Pièces  de  Poésies , 
qui  se  ressentent  de  l'hunieur  enjouée  de 
Pauteur;  2«  Praxis  metrica;  8«  VHis-^ 
toire  des  Horaces  et  des  Curiaces^  en 
vers  latins.  Ce  morceau  prouve  plus  de 
facilité  que  de  véritables  talens  pour  la 
poésie  ;  ce  n'est  pas  un  poème,  c'est  une 
histoire  en  vers. 

PAGA3J  (  Blaise-rrawrois,  comte  de)  , 
ué  d'une  famille  nolde  d'.\\  igiion  ,  en 
IfiOi.  .\  peine d\ ait-il  \  '2  ans,  qu'il  com- 
mença a  porteries  aruics;  il  montra  une 
valeur  au-dessus  de  son  âge.  Au  passage 
des  Alpes  et  aux  barricades  de  Suze,  il 
entreprit,  à  la  tète  des  enf.ms  perdus, 
d'arriver  le  premier  à  l'attaque  par  un 
chemin  particulier.  Ayant  gagné  le  haut 
d'une  montagne  escarpée  qui  aboutissait 
à  la  place,  il  se  laissa  glisser  le  long  de 
cette  montagne  eu  disant  :  ^olct  le  chc' 
wUn  de  la  gloire*  Ses  compagoons  le  sui- 
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rireot ,  et  forcèrent  les  barricades.  Louis 
XIII,  charmé  de  celte  action  héroïque, 
]a  raconta  avec  beaucoup  de  complai-  , 
Moce  aa  dafi  ét  StToie ,  en  pi  ésenee  de 
la  eoor.  Ce  nonanide  le  oomn»  naié- 
chal-de-camp  ,  et  l'envoya  servir  en  Por- 
tugal, l'an  1  f  i  2.  Celle  mt'mc  année,  il  de- 
vint enlicreinent  aveugle  ,  à  l'âge  de  38 
ïuà.  Uii  coup  de  mousquet  lui  avait  fait 
pcfdie  l'ail  gaocbe  en  riégt  de  Hontaii- 
ten,  et  une  maladie  lui  enleva  raalre. 
Les  mathématiques  avaient  toujours  eu 
beaucoup  d'attraits  pour  hii  :  il  s'y  con- 
sacra avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  et 
settutt  nom  pamii  les  ing^ienrset  |»ar- 
BÎ  tes  astronomes ,  et  même  parmi  les 

aslrolognes  ;  car  i!  donnaif  dnn^  !';iSlr0- 
logtejudiciairf  li  nii;nru!  i  I  arisenl05l, 
4  €2  ans.  Ses  prnu  ip.iux  uuvrages  sont  : 
V  Trttttiies  fortiftcaiiom ,  imprimé  en 
i(4S.  Cet  otiTrage  patsa  pour  le  meilleur 
qu'on  càt  publié  jusque  alors  sur  cette 
matière.  Ses  principes  furent  détruits  par 
le  cctebre  Vauban ,  qui  prouva  qu'il  avait 
'  le  défaut  de  rendre  les  flancs  trop  courts, 
^  étroits  et  trop  serrés.  ^  TÀtSwirnes 
gi:'omelriquc< ,  1  tîSI  ;  3"  Théorie  deS pl» 

1658;  h"  une  JicUUion  histonqitc  de  lu 
rivière  des  Amazonts^  in-8  ;  elle  est 
curieuse  et  n'est  pas  commune. 

*PAGAIŒL  (Pierre },  diplomate,  né  à 
Villeneuvc-sttr-!,ot ,  le  31  juillet  KIT), 
mort  à  Bruxelles  le  20  novembre  IS26,  lit 
de  brilianlch  études,  emi>rasj>a  l'élat  ec- 
dédistique  et  professa  ensuite  les  langues 
lavantes  et  les  belles-lettres  jusqu'il  la 
rhétorique  inclusivement,  avec  aulaul  de 
succès  q»ie  de  zMe.  Klu  en  17  00  procu- 
reur syndic  uu  district  de  Villeneuve ,  il 
fut  l'année  suivante  député  à  l'assemMée 
lépsIatiTe.  Au  10  ao6t  il  s'offrit  pour 
faire  partie  de  la  députation  qui  albi  au 
•tfv.jiil  dir  roi  ;i  rnssemblée  pour  y  rher- 
rber  un  refuge  contre  Ici»  factieux,  il  re- 
venait avec  la  famille  royale ,  lorsqu'une 
popnlaee  amée  s'avança  en  poussant  des 
cri>  féroces  :  aussitôt  il  marche  contre 
les  rehelles,  invoqtie  la  loi  martiale,  at- 
teste rinviolahiîit»'  du  mnnarqne  et  le 
conduit  au  sein  de  i  assemblée.  Nonuné 
■embre  de  la  Confcntion,  Il  demanda 


PAG  III 

dans  un  écrit  qu'il  lit  paraître  alors ,  que 
le  jugement  du  roi  fùl  remis  aux  tribu- 
naux :  le  procès  ayant  eu  lieu  devant  U 
Convention»  il  vola  aveela  majorité;  mais 
il  réclama  le  sursis.  Après  avoir  rempit 
diverses  missions  dans  les  départemens 
du  Lot, de  Lot-ct-fîaronne,  du  Tarn,  de 
l'Arriége,  de  TAveyron,  où  il  ne  laissa  pas 
des  souvenirs  sanglans  comme  la  plupart 
de  ses  collées,  il  fut  «lté  trob  Ibis  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire.  La  so- 
ciété des  jacobins  demanda  à  plusieurs 
reprises  sa  mise  en  accusation  ;  mais  il 
brava  leurs  déclamalion&  furibondes.  Au 
CtmiU  ét»  seetatrSf  dont  il  faisait  par- 
tie, et  plus  tard  dans  la  surveillance 
des  manufactures  d'armes  de  Tulle  et 
de  Bergerac,  donl  il  fut  chargé  jusqu'à 
l'époque  de  la  paix  avec  l'Espagne ,  il 
vendit  de  grands  aerviees  etcberclia  sans 
doute  à  expier  par  ses  actions  le  cri- 
me du  mois  de  janvier  1793.  Sous  le  Di- 
recloirc,  l'afjanel  devint  chef  du  conten- 
tieux et  secrétaire  général  au  ministère 
des  relations  citériettrea.  Depuis  il  fut 
appelé  è  la  grande  ebancellerte  de  la  lé- 
ffion  d'honneur  comme  chef  de  division 
parM.de  t^acépède,  son  ami  d'enfance. 
Atteint  par  la  lui  de  janvier  1 8 1 6  ,  il  alla 
seftxerà  Liège,  puis  h  bruselles.  Paganel 
est  auteur  d'un  kstai  critique  sur  la  Ht- 
volutioHy  Paris,  18I&,  3  vol.  in-8.L>^- 
\  rafje  fut  mis  au  pilon  par  ordre  du  gou- 
vernement impérial  :  il  a  eu  3  éditions. 
Paganel  traduit  en  français  les  Animaux 
parbmsàtCMAi^  1818,  3  voLIn-IS.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  Mémoires  sur 
T antiquité  du  globe  de  la  terre ,  sur  lés 
Causes  de  la  durée  de  la  monarchie  des 
Chinois  t  etc. 

*  PAGANO  (Franccseo-Hario  J,  juris-. 
consulte  napolitain,  né  en  17l8àllriensa 
dans  la  province  de  Salerne ,  termina  set 
études  -t  V  tples,  oii  il  se  fit  recevoir  avo- 
cat et  ou  son  éloquence  lui  eut  Mentùt 
acquis  une  grande  réputation.  JVommé 
bientôt  après  professeur  de  droit  à  l'uni- 
versité» il  fut  chargé  par  le  gouverneur 
de  proposer  un  plan  de  réforme  pour  la 
procédure  rriminellc  :  travail  inporlant 
dont  il  s'acquiUa  d'une  manière  brillante 
danases  OmsUenmtmi  suiproeessotri^ 
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minak.  Pendant  qu'il  se  livrait  aux  re- 
cberebes  ^ne  dcmaoïbit  cet  oavrage , 
il  s'occupait  êa'mêmt  t«iBp«  <terorg»iii> 

sation  sociale.  Il  composa  bientôt  ses 
Saggi  Politici^  on  il  a  esquisse  le  laliloan 
de  Torigine  des  progrès  et  de  la  tleca- 
dence  des  sociétés.  Ce  lim  fui  attaqué 
et  peut-être,  k  notre  avis,  renfernie-t-il 
des  iilées  peu  orthodoxes.  Pagano  fut  élevé 

au  rani',  de  nKi-^'istrnt  :  nuiis  (î'ins  rc  poste 
élevé  il  ne  répondit  point  a  l'altcnle  de 
ceux  qui  l'avaient  nommé;  les  partisans 
des  Idées  noiiTellet  trouvaient  en  lui  an 
protecteur  :  on  lepréscnta  au  roi  comme 
un  homme  dangereux,  et  il  fut  jeté  dans  un 
cachot;  pendant  sa  captivité  i!  composa 
un  Discours  sur  Le  beau.  Après  quelques 
mois  d'incertitude ,  il  parut  devant  ses 
juges  qui  lui  rendirent  la  liberté;  maisil 
fut  destitué  de  ses  places  de  professeur 
et  de  magistrat,  et  on  Ini  ô!a  le  droit 
d'exercer  ses  fonctions  d  avocat.  Après 
s'être  retiré  à  I\ome ,  puis  à  Milan ,  il  re- 
tourna iNapiea  lorsque  les  Français  y  en» 
trërenten  1799.  Il  se  prononça  en  faveur 
de  la  révolution,  et  devint  l'undeslègis- 
lateurs  de  la  nouvelle  république.  U  vou- 
lut aussi  la  dtfendre  les  armes  h  la  uméi: 
quand  le  cardinal  de  Ruffo  se  présenta 
devant  INaples,  il  s'offrit  de  porter  aux 
patriotes  réfu.n;ié8aurliAte,uide  l'Œuf  den 
signaux  d'attaque ,  et  ii  remplit  .na  mission 
au  milieu  des  plus  grands  dangers.  Il  M 
compris  dans  la  capitulation  générale  ; 
néanmoins  il  fut  arrêté ,  renfermé  dans 
les  cachots  de  la  junte  de  l'état,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  6  octobre 
1800,  avec  plusieurs  de  ses  collègues.  U 
a  publié  1*  Suante  piMtieo  âdia  tegis- 
lazione  romana ,  Naples,  1768,  iu-8; 
5"  Con ûdernziomsulproce.s^n criminalr, 
réimprimées  plusieurs  fois  en  Italie,  et 
traduites  en  plusieurs  lan^ue^  ,  J  '  Sagyi 
polilici  die*  prineipi .  progressi  e  deea- 
denza  délie  socicta  ,  Naples,  n83'1792  , 
.*?  vol.  în-8  ;  i°  Sagrjio  drl  rjuxfn  et  (Il  lie 
itr  ti  hi  lle  ^  discnrsd  snllii  ualinir  r  rnri- 
ytne  deUa poesia^  et  quelques  auticà  ou. 
vrages. 

*  PAGANUCa  (Jean),  négociant  de 

I.you,  mort  en  1797.  On  lui  doit  :  Ma- 
nuel Mstêriquc  et  politique  des  nêgo» 


clans  f  1762,  d  vol.  in-8,  ouvrage  qui 
eut  un  succès  mérité. 

PAGENSTEGHER  (Aleiandre-Ar- 

noid) ,  né  k  Brème  dans  la  basse  Saxe, 
sur  la  fin  du  17**  siècle,  mort  vers  îT.in, 
abusa  de  la  jurisprudence  pour  publier 
des  traités  burlesques  et  obscènes,  dont 
nous  ne  ferons paa  rénumération. 

'  PAGÈS  (Pierre  •Marie-Fraucois,  vi- 

eomfedo  ',  voyaf^enr  frriTHMis,  né,-i  Ton- 
lotiseen  iliH,  d'une  famille  i  filWe  ,  cnira 
dans  la  marine  royale  à  Và^^c  de  dii-ueuf 
ans.  Il  conçut  le  projet  de  visiter  les  mera 
de  l'Inde ,  en  s'y  rendant  par  l'ouest ,  afin 
de  découvrir  le  passante  du  nord.  lî  entre- 
prit ce  lonr;  voy.'ityc  le  30  juin  l7G7,ct 
ne  rentra  eu  France  que  le  o  décembre 
1771.  U  repartit  en  1773  pour  les  Terres 
Auatrates,  sous  le  commandement  de  Ker- 
guelen  ;  mais  cette  expédition  n'ayant 
pas  eu  de  succès,  il  all.i  s'cmh  irqner  en 
Hollande  sur  un  vaisseau  arme  pour  ia 
pêcbe  de  la  baleine  au  Spitiberg.  Il  avait 
obtenu  le  titre  de  correspondant  de  Ta- 
cadémie  des  Science.,  le  f^tade  de  capi- 
taine de  vaisseau  et  la  croix  de  Saint- 
Louis.  U  servit  dans  la  guerre  d'Amérique 
qui  se  termina  par  la  paix  de  17t3,  elte 
retira  dans  une  habitation  qu'il  posaédait 
à  Saint-Domingue.  Il  y  fut  massacré  eu 
1793  dans  la  révolte  des  esclaves.  On  lui 
doit  :  oyagc  autour  du  monde  et  vers 
les  deux  pâlespar  terre  et  partner  pen- 
dant les  aimées  1767-1776,  Paris,  1783, 
3  vol.  in-8  ,  avec  cartes  et  figures. 

P  NCtÉS 'Fr  iorols-Xavier),  mauvaiii 
compilateur,  et  romancier  infatigable,  né 
è  Aorillae  en  174S.  Il  se  fit  d'abord  avo- 
cat, et  vint  ensuite  chercher  fortune  à 
Paris,  où  il  occupa  un  petit  emploi.  Maus 
l'espérance  de  s'avancer  rapidement ,  il 
eml)rassa  avec  fureur  la  cause  de  la  révo- 
iuliou,  pour  laquelle  il  écrivit  dans  uu 
stile  de  démagogue.  Il  s*est  aussi  fait  con- 
naître par  quelques  romans  dont  le  suc* 
ces  éplu-mèic  a  duré  moins  que  lui.  Les 
principau!i  sont  :  1"  les  Aventurer  de 
Jean-Louis  de  F icsqtte  i  l""  Amour ,  haine 
-et  vengeance;  3»  Le  Délire  des  pas- 
sûms  :  4<*  Le  Triomphe  de  tanutur  et  de 
V amitié î  &*  Les  Amanv c^mimc  il  y  en  a 
peui  6*  f^ies,  amouri  et  aventures  t{e 
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jbâaart  Utattres  soUiaiNi  des  ÀU 
pe*t  ete.  Pour  se  faire  une  idée  de  rîm- 

portance  que  l'autPur  tfnîTnnil  :i  rv  r^enrf 
(le  produclioQ ,  il  faudrait  se  coiidamnt  r 
à  lire  le  discours  préliminaire  du  roman 
Hémmr^  kaine  ti  venfeimee,  Aprèt 
aveir  parlé  des  dificultéft  qu'il  but  fnr- 
monter  pour  être  bon  romancier,  «  Il 
faut,  ajoiile-l-il,  l'àme  i1r  r.onfucius, 
"  la  prudence  de  ^uma ,  ia  tetede  Soloa 
<•  eode  Lycurgue ,  et  la  plume  de  Ron*- 
«  MO  oa  de  Féoélon.  »  Hgk»  i^easayn 
dans  d'antres  genres  :  il  se  fit  poète,  lit- 
lératcnrel  îiistorien  .  mais  tous  les  pas  de 
i'auteurdansce.suouvcltescarnèresfurent 
■aiqués  par  autant  de  chutes.  VHistoire 
Htrète de  la  r^volutUm  française ,  J  7M- 
JtOt,  <  Tol.  în>8  ;  Vlli'iloire  du  consu- 
ht ,  «n  Cours  tCeludcs  encyclopedi- 
(jtti's ,  179!),  16  vol.  in-8  ,  sont  autant 
lie  productions  dénuées  de  goùl  et  de 
diiccmeneot.  Vajs  la  plus  remarquable 
des  productions  de  Hgbt  en  folie  et  en 
«•TSfjcration  ,  c'est  sans  rontrodif  la 
France  I épuùUcaine  y  etc.,  poemc  eu  10 
chants ,  io-8.  Au  revers  du  titre  se  troujte 
«die  dédictcc  :  «  A  h  république ,  à  la 

*  CMiTention ,  à. la  sainte  moutonne,  ans 

*  immortels  jacobins ,  aux  sociétés  popv- 

*  bires  des  deux  sexes,  aux  philnnlhrn- 
<  pes,  a  tous  les  répubUcaius  du  monde,  » 
VicDl  ensuite  la  préface  ;  je  n'en  cite  que 
cadem  nofa  :  «  Je  célèlire  rétablisse* 
>  BCnt  d'une  république  fbndée  sar  les 

principes  iJe  !a  plus  humaine  pîiiîoso- 
»  phie,  et  la  création  d'une  constitution 

*  aussi  douce  que  la  nature ,  si  populaire 
»  qn*elle  est  presque  dif ine.  »  Après  ee 
débotsuil  le  poème,  qui  est  do  plus  men- 
*3is  fjoîit  et  (If  In  plus  mauvaise  versifi- 
cation ;  c'est  un  tissu  d'impiétés  et  de  cn- 
looioies  si  atroces ,  que  l'on  ne  sait  si 
iMit  antre  <fB!an  scélérat  a  pu  écrire  de 
fMfcUles  horreurs.  Cet  homme  Cst  mort 
obscur  à  Tniis  le  21  décembre  1802. 

Pag  El  (  I.ord  Guillaume) ,  né  à  Lon- 
dres dans  la  An  du  1  h*  siècle ,  fils  d'un 
linplebuisner,  s'éleva  par  son  mériteam 
premières  charges.  Il  devint  clerc  da  ca» 
fbet  du  roi  Henri  VIII ,  ensuite  clerc  du 
conseil  et  du  sceau-privé,  et  peu  de  temps 
j^rès  clerc  ou  greiber  au  parlement.  Il  se 
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condoUt  dans  ces  divers  Cillais  avec 
nne- prudence  consommée.  Henri  Vllt 

ÎVmpîoya  en  France  en  qualité  d'nmb^s- 
s.nleur,  t  l  If  tit  à  son  retour  chevalier, 
secrétaire  d'çlat ,  et  l'un  des  exécuteurs 
de  son  testament.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Paget  fut  membre  du  conseil  privé 
d'Edouard  VI,  puis  envoyé  ambassadeur  à 
l'empereur  Charles-Quint ,  pour  deman- 
der des  secours  contre  les  Ecossais  et  les 
Francis.  De  retour,  il  fat  élevé  k  de  non* 
vcllcs  dignité  ;  mais  sa  laveur  auprès 
d'Edouard  ne  se  soutint  pas.  Il  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  fin  (Imc  f^e  Som- 
merset,  et  renfermé  dans  la  tour  de  Lon- 
dres. On  l'obligea  en  même  temps  de  se 
démettre  de  toutes  ses  cbarges ,  et  on  le 
condamna  à  6000 1  ivresstertingiPamende. 
Paget  fut  rétabli  dans  ses  emplois,  à  l'a- 
vénement  de  la  reine  Marie  à  la  cou- 
roniie,  et  mourut  en  1604  ,  la  G*  année 
du  règne  d'Elisabeth. 

PAGGI  (Jean  -  Baptiste),  peintre  et 
fjravcur,  néaC^nesen  1554,  mourut  dnns 
1*1  m{»me  ville  en  1027.  Son  père  ,  noble 
Génois,  voulant  détruire  ia  passion  de  son 
fils  pour  la  peinture ,  lui  fit  étudier  les 
.  mathématiques,  et  efnploy»  les  menaces; 
mais  ce  fut  inutilement  :  il  fallut  céder  à 
mr\  inclinnlion.  Paf^rfjî  avait  appris  de  luî- 
mèiue  le  dessin.  11  n  avait  pas  encore  es- 
sayé de  mélanger  des  couleurs,  lonqu'il 
se  trouva  chei  un  peintre  qirî  misait  très 
mal  un  portrrit.  Le  jeune  homme  prit  le 
pinceau  ,  q\  ,  conduit  par  l'insliiirt  «!p  îa 
nature,  il  peiffnit  le  portrait  et  le  ht  très 
ressemblant,  il  &e  mit  depuis  dans  l'école 
du  Cangiage.  Il  s'est  aussi  occupé  k  gra- 
ver des  planches  de  cuivre,  et  à  écrire 
sur  la  peinture  uti  ouvrage  intifnlé  : 
Definiiione  cdivisi^  deUapUtura,  in- 
fol.  . 

'  PAGGI  (Anioine),  cordelier.  naquit 
à  Rogne  en  Provence,  l'an  1624.  Après 

avoir  achevé  son  cours  de  philosophie  et 
de  théoîofyie ,  il  prènha  quelque  temps 
avec  succès.  Ses  taleni»lui  mentereut  les 
premiers  emplois  de  son  ordre.  Il  fut 
quatre  fois  provincial ,  et  les  occupations 
de  sa  place  ne  l'empêchèrent  pas  de  s'ap» 
pliquer  avec  ardeur  à  1  élude  de  la  chro- 
nologie et  de  l'histoire  eccfésiastique.  11 

i5. 


Digitized  by  Google 


1 


ii4  PKG 

entreprit  rexauien  des  Annales  de  barO' 
nius.  \Jt  livre  de  cet  illustre  cardinal, 
quoique  le  plus  rieudu  qu'on  eût  alors 
Stir  rcttp  nialièrc,  olïrait  une  infinité  de 
méprises ,  et  ii  était  ditticile  de  les  évilcr 
dans  un  temps  oix  la  saine  critique  était 
encore  au  berceau.  Le  Père  Puggi  1m  aper- 
çut, et  entrei>rit  de  les  réformer  ann^ 
par  année.  Il  fit  paraître  le  î"  tomp  de 

critique  à  i'uris  en  1089,  in-fol.  I^s3 
'autres  volumes  n'ont  vu  le  jour  qu'après 
aa  mort,  àGenère  en  170S,  par  la  aofoia 
de  aon  neveu  François  Pa^j^i.  Cet  ouvrage 
important  a  été  réim|)rinié  dans  la  même 
ville  en  1727.  On  y  voit  mi  savntit  pro- 
fond, un  critique  sage,  un  écrivain  d'un 
esprit  net  et  solide ,  un  homme  doUt  et 
modéré.  Cette  critique  est  d'une  utilité 
infinie  ;  elle  va  jusqu'à  l'un  1  lO^ ,  où  finit 
Baroniiis.  l/nbhéde  Longtierue avait  beau- 
coup aidé  l'auteur  de  ce  grand  ouvrage, 
«  qui ,  dit  an  bibltographe  moderne,  a 
V  été  regardé  comme  un  accompagnement 
»  si  néces<»aire  pour  les  Annales  de  Baro- 
»  nius,  que  les  italiens  ont  donné  une 
M  édition  de  ces  Annales  où  sont  fondues 
i>  lesobserraltons  de  son  critique;  ce  qui 
M  n'dte  rien  au  mérite  de  ce  savant  ear> 
)>  dinal ,  dans  l'entreprise  immense  du- 
)i  quel  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soit 
»  glissé  bien  des  inexactitudes.  »  I.eFère 
Paggi  finit  ses  leurs  à  Aix  en  I69S.  Ses 
mœurs  douces  le  faisaient  autant  aimer 
que  son  savoir  profond  le  faisait  estimer. 

PAGGl  (François),  neveu  dn  précé- 
dent et  cordelier  coaune  lui, 'naquit  à 
Umbesc  en  t664.  Il  hérita  dn  goftt  de 
son  onele  pour  l'histoire ,  et  le  soulagea 
dans  la  critique  des  Annah'M  de  Raro- 
nius.  Il  nioinut  en  1721  à  H?  ans,  après 
avoir  été  élevé  aux  charges  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  une  histoire  des  papes,  sous 
ce  titre  :  Breviarium  historietheknmù' 
logico-criticum ,  iUustriorn  pnnti/Sciwt 
romannriim  gexta...  intnplrctrnt y  en  4 
vol.  in-i,  dont  le  1''  parut  en  1717,  et 
le  dernier  a  été  publié  en  1747  ,  par  le 
Père  Antoine  Paggi,  son  neveu,  qui  a  con- 
tinué  cet  ouvrage  et  donné  le  tome  6"  en 
n^S  et  le  tome  G*  en  1753.  L'atilcur  est 
exact  dans  ses  recherches  et  assez  pur 
.dans  son  stile. 
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PAGGI  (L'abbé) , et  jésuite,  prévôt  de 
Gavaillon,  né  à  Martigues  en  Provence, 
était  neveu  du  Père  Francis  Paggi.  Il  est 

auteur  de  r/fi\  foire  de  Cyrus  le  Jntr.r , 
publiée  à  Paris  en  17:tr. ,  in-l  ?  f'/était  un 
homme  plein  d'esprtl  et  d'imagination, 
mais  d'une  imagination  qui  le  maîtrisait 
souvent.  Son  Histoire  de  Cynu  n'est  pas 
tuodeléc  sur  les  anciens,  l  e  <;ti!e  en  est 
ampoulé ,  diffus ,  romanesque  et  très  sou- 
vent négligé.  On  a  encore  de  lui  :  liis- 
Mre  des  r^pohUiims  des  Pays»Bas^  2 
vol.  in- 12. 

PAGMN.  F  oyez  Sam  lÈs. 

•PAGMM  (  Luc-Antoine),  lilt.'r.i- 
tcur  italien,  ne  a  l'i.sloie  en  1737  ,  entra 
dans  l'ordre  des  carmes  è  Mantoue,  et  ob- 
'  tint  des  succès  distingués  dans  rensei«>  | 
gnemcnt  de  la  philnsojihie  et  de  la  rhé-  ' 
torique.  En  ISUii  ,  il  fut  agrégé  à  l'uni-  < 
versité  de  Fisc  en  qualité  de  professeur 
d'humanitéset  ensuite  des  lettre»  latines. 
T/évéque  de  Piitoie  le  nomma  chanoine 
de  sa  cathédrale  en  1Î5I3.  raijnîni  mou- 
rut peu  de  temps  après  dans  de  grands  ' 
sentimcns  de  piété.  U  a  laissé  de  très- 
bonnes  Traduetiims  italiennes  des  Bu- 
coliques de  Théaeriie,  Bion  et  Mos- 
c/niK,  Parme,  1780,  5  vol.  in-4  ;  d'ife- 
siode ,  d'Anacréon  y  de  Cnllinuit/itr  ^ 
d*£pictète^  d'Horace  ;  cette  dermere 
obtint  le  prii  de  poésie  de  l'aeadéaûe 
deUa  Crasea  ;  des  Bpigrammes  grec- 
ques, latines  et  italiennes ,  qui  joif;naient 
à  l'élégaMre  dc  Pétrarque  le  sel  de 
Martial  ;  plusieurs  Discours  estimés  en 
italien  et  en  latin ,  elc.  On  tnmve  dans 
le  Magasin  eneychp^dique  de  janvier 
tSI  5  un  extrait  de  VElogè  de  Pagnini , 
écrit  en  l  ^tin  parXav.  Ciampi,  avec  li 
liste  bibliographique  de  tous  les  ouvrages 
de  eo  savant  abbé. 

*  PAIGE  (  Jean  Le) ,  procureur-gé- 
néral des  Prémontrés  ,  puis  curé  de  Nan- 
touillet ,  mort  vers  in.'iO,  est  auteur  de 
Bibliotheca  prœmnns(rnfcfi<iiK  ordinis , 
Paris,  IC33,  in-fol.  Ouvrage  oii,  au  mi- 
lieu de  beaucoup  de  recherches,  se  sont 
glissées  plusieurs  inexactitudes ,  qui  au- 
raient été  réparées  si  les  malheurs  de» 
temps  n'avaient  mis  obstacle  rt  la  pu- 
blication d'une  nouvelle  édUion. 


•PAIGE  (Andrë-Rcné  Le),  né  au 
Mans  vers  1699,  et  chanoîne  de  cette 
Tiilc,a  publié  un  Dictionnaire  topogra- 
phique y  historique ,  généalogique  et  bi- 
bliographique de  la  province  et  du  dio- 
cèse du  Maine  j  Le  Mans,  1777,  2  voL 
ia-8.  Ce  livre  contient  des  notions  sur 
l'histoire  naturelle,  ecclésiastique,  ci- 
vile et  littéraire ,  l'apricuUure  ,  l'indus- 
trie, le  commerce  çt  les  arts  de  cha- 
que commune.  L'auteur  mourut  eu  1781. 

'  PAIGE  (  Thomas  Le) ,  religieux  do- 
minicain ,  né  dans  la  Lorraine  en  lô97  , 
se  fit  uu  nom  au  commencement  du  17" 
siècle  par  ses  talens  oratoires.  Il  avait 
la  composition  facile ,  une  voix  sonore , 
une  figure  pleine  de  dignité,  et  l'ac- 
tion grave  et  véhémente  ;  aussi  fut-il  ap- 
pelé dans  les  églises  les  plus  fréquentées 
de  la  capitale  et  dans  les  plus  grandes 
villes  de  province.  Il  mourut  en  1G58 
après  avoir  rempli  ,  pendant  trente-six 
ans,  cet  honorable  ministère.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  qui  malheureusement 
ne  donnent  pas  une  brillante  idée  de 
ion  talent  :  1"  Manuel  des  confrères  du 
saint  Rosaire,  Nancy,  1C25,  in-12  ;  2" 
L'Homme  content  ,  œuvres  pleines  de 
graves  sentence!) ,  d'heureuses  réparties 
et  de  bonnes  pensées,  Paris,  1629  1*' 
vol. ,  et  163.1  le  second  ;  3°  les  Oraisons 
funèbres  de  Nicolas  de  Verdun  ^premier 
président  au  parlement ,  du  maréchal 
de  Fitry  et  du  duc  de  Chaulnes: 

*  PAIGE  (  Louis-.\drien  Le  ) ,  écrivain 
français,  naquit  en  1712  h  Paris,  où  il 
fit  sesétudes ,  fut  reru  avocat,  et  devint 
bailli  du  Temple,  place  qu'il  perdit  à 
l'époque  de  In  révolution.  Il  a  laissé  : 
1"  Histoire  de  la  détention  du  cardinal 
de  Retz,  Vincennes,  1765,  in-12;  2" 
Lettres  historiques  sur  les  fonctions  es- 
sentielles du  parlement ,  Amsterdam  , 
ro2  ,  2  parties,  in-12  ;  3"  Lettres  paci- 
fiques, Paris,  1752,  in-12,  17:j3,in-4; 
4"  Mi' moires  au  sujet  d'un  écrit  de  Vabbc 
Cqpmartin  contre  le  parlement ,  inti- 
tule :  Observations  sur  le  refus  que  fait 
le  Châteli  t  de  reconnaître  la  chambre 
royale,  17  5i,  in-12,  etc.  Le  Paigc  est 
mort  à  Paris,  en  1802  ,  âgé  de  90  ans. 

*  PALNE  ou  rAY>E  (  Thomas  ),  I  un  de."» 
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philosophes  les  plus  hardis  de  ces  der- 
niers temps  ,  naquit  h  Shctford  dans  le 
comté  anglais  de  Norfolk  en  Amérique , 
le  29  janvier  1 7  37 .  Il  futd'abord ,  comme 
son  père ,  fabricant  de  corsets  ,  parcou- 
rut ensuite  les  mers  sur  un  corsaire, 
s'ennuya  des  voyages,  et  reprit  son  état. 
Il  l'abandonna  de  nouveau ,  fut  employé 
dans  V accise  ,  qu'il  quitta  pour  entrer  en 
qualité  de  sous  maître  dans  les  écoles 
des  faubourgs  de  Londres.  Dégoûté  de  sa 
nouvelle  profession ,  il  partit  pour  l'A- 
mérique, et  se  lit  d'abord  connaître  par 
quelques  articles  de  journaux  ,  oli  il  sou- 
tenait avec  chaleur  l'indépendance  des 
colonies.  Ce  fut  pour  la  défense  de  cette 
cause  qu'il  publia  en  17  76  son  pamphlet 
du  Sens  commun^  traduit  en  français  par 
La  Baume,  17  93,  in-8.  Il  fut  récompensé 
de  son  zèle  par  des  faveurs ,  obtint  une 
place  de  secrétaire  aux  aflaires  étrangè- 
res ,  et  fut  envoyé  en  France  pour  y  né- 
gocier un  emprunt.  Paine  retourna  peu 
après  en  Amérique  jouir  des  dons  du 
peuple  souverain  et  des  bien  conlisqués 
sur  un  royaliste  ;  mais  l'instabilité  de 
son  caractère  le  rappela  en  Europe ,  oii 
bientôt ,  suivant  ses  principes,  il  se  mit 
en  opposition  avec  les  gouvernemcns 
établis,  et  favorisa  par  ses  libelles  les 
révolutions  dont  ils  étaient  menacés. 
Dans  ce  but,  il  publia  ù  Londres,  en 
1791,  SCS  {amcxix  Droits  de  V  homme, 
provocation  sanglante  contre  tout  ordre 
et  toute  société.  Enhardi  par  le  succès  , 
il  en  publia  peu  après  une  seconde  partie 
encore  plus  outrée,  contenant  la  théorie 
et  la  pratique  ;  il  put  voir  la  fermenta- 
tion que  ses  principes  causaient  parmi 
le  peuple.  Aussi  le  gouvernement  effrayé 
poursuivit  l'auteur  et  le  traduisit  devant 
la  cour  du  banc  du  roi.  Paine  fut  con- 
damné ,  et  il  se  trouva  dans  raltcrnativc 
de  subir  la  peine  des  séditieux  ou  de  se 
bannira  jamais  de  l'Angleterre.  Il  ne  ba- 
lança pas  ,  et  bientôt  la  France  lui  ouvrit 
son  sein.  là  ,  l'efl'ervcscence  des  esprits , 
de  jour  en  jour  plus  exaltée ,  prit  un 
nouvel  essor  pour  préparer  un  triomphe 
à  l'auteur  exilé  des  Droits  de.  l'homme. 
Un  peuple  égaré  le  fêta  avec  enthousias- 
me. Thomas  Paine  espérait  jouer  uu 
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grand  rôle;  cependant  i!  n'o«;a  passe 
déclarer  ouvertement,  et  sous  le  nom 
d'Achille  du  Cbatelet,  il  publia  d'abord 
une  affiche  qiû  contenût  divencs  opi- 
nions relatÏTesait  départ  du  roi,  ettoidtit 
à  faire  sentir  qu'il  faUnit  abolir  une  mo- 
narchie qui  tombait  dans  r  avilisse  ment. 
11  fut  naturalisé  citoyen  français  par  un 
déeret  duMaoftl  1193,  et  quelques  joais 
après  nommé  député  par  le  département 
du  Pris  de  (!:ilnis  .î  laf^oiivcnlinn  nationale. 
U^y  parut,  et  quoiqu'il  t'ii(t;iKli t  à  peine  la 
langue  française ,  quoiqu'il  n'eût  jamais 
véen  MM  Lonit  XVI  »  il  ne  refusa  pas 
d*élre  son  juge  :  il  vota  pour  le  bamiÎHe- 
ment  et  la  détention  jtisfju'à  la  paix,  et 
motiva  ensuite  son  opinion  en  faveur  du 
sursis.  Cette  espèce  de  modération  irrita 
RebeipieiTe ,  qui  Je  fit  eiclvre  de  la 
Convention  oomneéltanger ,  et  renvoya 
peu  après  comme  suspect  grossir  le 
nombre  des  détenus  du  Luxembourg.  Ce 
fut  dans  ce  lieu  d'horreur,  au  milieu 
'de  tant  d'innocentes  ▼ietimei,  qu'il 
avait  contribué  par  ses  doctrines  à  pré- 
cipiter dans  cet  abîme ,  qu'après  avoir 
tant  de  fois  outrai;é  la  niajestd  des  rois , 
il  s'essaya  de  nouveau  à  bla&phémer  la 
majesté  souvenine  de  Dieu.  Il  mit  la 
Ornière  main  à  son  trop  fameux  libelJc , 
y  Age  de  la  Raison    pamphlet  dégoû- 
tant d*inipiété,  où,   dans  un  langar^c 
grossier,  l'auteur  reproduit  les  objec- 
tions desdéiates,  attaque  l'Ecriture  saiute 
aToe  toute  la  violence  d'un  coeur  cor- 
rompu  et  d'une  âme  dégradée,  et  oie 
toute  révélation ,  horsccllcquiselit  dans 
le  livre  de  la  nature.  La  première  partie 
de  cet  écrit  avait  paru  en  1793  ;  la  se- 
conde fut  publiée  en  ]79&,  peu  de 
lemps  après  qu'il  eut  été  mis  en  liberté, 
tur  la  réclamation  du  ministre  améri- 
cain à  Paris.  Lu  sortant  des  prisons  du 
Luxembourg ,  Paine  reprit  sa  place  à  la 
Convention  ;  mais  Une  s'y  fit  plris  remaiw 
quer.  Une  vie  crapuleuse  et  des  systèmes 
bizarres  lui  firent  perdre  le  peu  de  crédit 
dont  il  jouissait  encore;  et  blessé  dans 
la  partie  la  plus  sensible\de  son  être  , 
dans  sonorgneilt  n'ayant  plus  ft  recueil- 
lir que  le  mépris ,  il  se  détermina  à  passer 
de  nouveau  eu  Amériquet  ok  ii  avait  été* 


PAI 

rappelé  par  le  président  Jefferson.  Re- 
tiré dans  sa  maison  de  campagne  de 
IVew-Rochelle ,  il  y  est  mort  le  8  juin 
1809.  Sa  fin  a  été  racontée  de  diffé- 
rentes manières.  Suivant  les  uns,  son 
irréligion  se  serait  un  peu  démentie 
dans  ses  derniers  momens  f.cs  rtntres  au 
contraire  prétendent  que  de  n  rcf  lësias- 
tiques  s'étant  présentés  cbcz  lui  dans  sa 
dernière  maladie,  il  les  renvoya  et  refiisa 
leur  ministère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cet 
deux  assertions  que  nous  ne  prétention 
pas  éclaircir,  nou^  ritcronsen  faveur  de 
la  première  un  témoignage  qui  n'est  pai 
dénué  d'autorflé.  Son  médecin,  le  doe* 
teur  Manley ,  assure  que  dans  sa  dernière 
maladie,  Paine  s'écriait,  au  milieu  de 
ses  douleurs  :  Mon  Vira  ,  sr courez-moi  ; 
Seigneur  t  assislez-moi  ;  Je'sus-Christ , 
seeowret-^moi  ;  et  qu'il  aimait  à  entendis 
la  lecture  d'un  livre  de  piété.  «  J'encon- 
clus,  dit  le  nit^deriii  ,  qu'il  avait  renoncé 
à  SCS  anciennes  opinions  :  je  le  pressai 
donc  un  jour  de  s'expliquer  sur  ce  point, 
et  je  lui  dis  :  Croyes-vouf ,  ou  désitex^ 
vous  croire  que  Je'suS'Chrisi  est  fils  de 
Dieu?  Après  quelques  minutes  de  j)ause 
il  répondit  :  >(  Je  n'ai  point  de  dé.sir  de 
'*  croire  sur  ce  sujet  ;  »  et  depuis ,  ayant 
encore vécudeux jours,  j'ignore,  ajoute- 
t  il ,  s'il  s'expliqua  sur  cette  matière.  » 
La  f^ic  de  Paine  a  été  écrite  par  le  li- 
braire Cari  iie  et  par  Cheetani.  La  pre- 
mière n'est  qu'un  long  panégyrique  i  la 
seconde ,  plus  judideuse ,  offre  le  tableau 
fidèle  de  la  doclrine  et  des  OMeurs  de 
Paine  ;  et  Ton  voit  par  les  faits  qu'il  cite 
et  qu'il  tenait  des  personnes  qui  avaient 
passé  une  parlie.deleur  vicavecle  déiste 
anglais ,  à  quels  dégoùtaus  excès  il  se 
livrattliabituellement.  M.  Depping ,  dans 
la  Biographie  universelle  ^  consacre  k 
Paine  un  long  article  «lîins  lequel  il  essaie 
de  justilier  son  irréligion  et  tâche  de 
pallier  totitcequi  n'^t  pas  en  sa  faveur. 
Carlile  a  publié  les  ÔEuvret  de  Paine  ; 
et  ses  principaux  écrits  ont  été  traduits 
enfraneais  et  en  allemand  ;  nous  rrovona 
qu'ils  ne  méritent  pas  que  nous  en  don- 
nions la  liste.  «  Il  était  connu ,  dit  ma- 
»  dameRolaod,  perdes écritsqui  avaient 
a  été  utiles  à  la  liberté  américaine,  et 
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»  qui  auraient  pu  concourir  à  faire  aussi 
»  une  révolution  en  Angleterre ,  si  la 

V  hardiesse  de  ses  opinions  et  l'audace 
»  avec  laquelle  il  les  proclamait,  n'a- 
it vaient  effarouche  les  esprits  et  effrayé 
»  le  gouvernement.  Cependant,  ajoute- 
»  t-elle,je  le  crois  plus  propre  à  semer 
u  des  étincelles  d'embrasement,  qu'à 
»  discuter  les  bases  ou  à  préparer  la  for- 
X  roation  d'un  gouvernement.  11  saisit  à 
w  la  vérité,  et  étalilit  même  ses  principes 
»  d'une  manière  qui  frappe  les  yeux  ,  ra- 
»  vit  un  club ,  enthousiasme  une  taverne; 
»  mais  pour  la  discussion  ou  le  travail 
»  du  législateur  ,  il  est  à  peu  près  nul  et 
i>  sans  talent,  i»  Nous  citerons  encore  ici 
ce  que  l'auteur  des  Mémoires  pour  ser- 
vir à  rhistoire  ecclésiastique  pendant 
le  \%*  siècle  dit  de  Paine  et  de  ses  ou- 
vrages: n  Hume  et  Gibbon ,  dit-ii ,  avaient 
»  perverti  l'histoire,  c'est-à-dire,  le 
»  genre  d'ouvrages  qui  est  à  la  portée  du 
u  plus  grand  nombre  de  lecteurs...;  le 
»  docteur  Toulmin    avait  prêché  l'a- 

V  théisme  avec  toute  sa  grossièreté  dans 
»  le  livre  de  V Antiquité'  du  monde ,  ou- 
»  vrage  plein  d'arrogance  et  digne  de 

V  mépris.  Mollis  avait  essayé  de  donner 
»  quelque  couleur  favorable  au  scepti- 
M  cisme...  ;  les  Lettres  du  comte  de 
»  Cbesterheld  ,  publiées  en  1794  ,  contre 
»  l'intention  de  l'auteur,  avaient  fait 
»  une  impression  fâcheuse  en  apprenant 
»  à  substituer  les  grâces  aux  vertus ,  les 
»  convenances  à  la  morale,  la  politesse 
»  à  l'amitié,  une  bienveillance  de  pa- 
»  rade  à  la  vraie  religion...  Il  ne  restait 
»  plus  qu'à  faire  parvenir  l'irréligion 
»  jusque  dans  les  dernières  classes  ;  et 

c'est  de  celle  tâche  (|ue  se  chargea 
k  Thomas  Paine  ,  républicain  ,  ou  plutôt 
»  démagogue  ardent,  qui  mérita  de  sié- 
»  ger  dans  la  Convention  nationale  de 
»  France  ,  et  qui  n'avait  pas  en  religion 
»  des  idées  plus  saines  qu'en  politique. 

>  Il  s'était  fait  connaître  d'abord  par  ses 

>  Droits  de  Phomme,  qui  semblaient 
»  une  provocation  contre  toutes  les  so- 
»  ciétés,  et  qui  avaient  en  effet  excité 
»  en  Angleterre,  parmi  le  peuple,  une 

>  dangereuse  fermentation  que  le  gouver- 
»  nemeat  prit  soiu  de  comprimer.  Ce  ne 
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1»  fut  point  assez  pour  lui  d'être  l'apAtre 
u  de  l'insurrection ,  il  voulut  l'être  de 
»  l'impiété  ;  et  en  1793  il  publia  ea 
»  France ,  oii  il  était  alors ,  la  première 
»  partie  de  l'Age  de  raison,  pamphlet 
u  qui  retraçait  dans  un  langage  grossier 
»  les  objections  si  souvent  rebattues  des 
»  anciens  déistes  anglais.  L'objet  de  ce 
»>  livre  était  la  propagation  du  déisme, 
>*  et  le  principe  fondamental  de  l'auteur 
»  était  que  le  livre  visible  de  la  nature 

V  est  la  seule  révélation.  Il  fît  paraître , 

V  en  179^  .  la  deuxième  partie  de  son 
M  Age  de  raison,  où  il  attaqua  l'Ecriture 
»  sainte  avec  un  redoublement  de  vio- 
»  lence ,  quoique  ses  armes  fussent  de 
»  la  trempe  la  plus  faible.  Cependant 
»  comme  le  ton  de  l'écrivain  était  propre 
>'  à  faire  illusion  à  des  hommes  simples , 
»  plusieurs  anglicans  se  mirent  en  de- 
u  voir  de  châtier  cet  ignorant  et  absurde 
u  ennemi  du  christianisme.  Waston  y 
»  évêque  de  Landafl',  se  signala  par  une 
»  apologie  de  la  Bible ,  dans  une  série  de 
»  lettres  adressées  à  Thomas  Paine  ;  ou- 
»  vrage  ,  dit  un  critique ,  où  brillent  le 
M  talent ,  les  connaissances  ,  l'exacti- 
w  tudc  et  l'impartialité.  L'évèque  ne 
»  crut  même  pas  avoir  assez  fait  par  là. 
»  Pensant  que  l'intérêt  de  la  société  de- 
M  mandait  qu'on  réprimât  des  libelles 
»  contraires  au  bon  ordre .  il  dénonça 
M  les  deux  parties  de  l'Age  de  raison 
»  devant  le  ministère  public.  L'auteur 
»  absent  ne  put  être  mis  en  cause.  L'im- 
u  primeur  ^'illiams  fut  traduit  devant  la 
w  cour  du  banc  du  roi.  Le  célèbre  Ei-s- 
M  kine  prononça  dans  cette  affaire  un 
M  discours  qui  fait  encore  plus  d'honneur 
u  à  ses  senlimens  qu'à  son  éloquence.  11 
u  rendit  un  éclatant  hommage  au  chris- 
»  tianisnie  ;  il  montra  la  tendance  per- 
»  nicieuse  des  principes  soutenus  par 
»  Paine.  Sur  son  discours  et  celui  de  lord 
u  Kenyon  ,  président  de  la  cour ,  qui 
»  parla  dans  le  même  sens,  le  jury  dé- 
M  Clara  Williams  coupable.  On  crut  d'au- 

V  tant  plus  nécessaire  d'imprimer  une 
»  flétrissure  publique  à  VAgc  de  raison  , 
}>  que  cet  ouvrage,  quelque  misérable 
»  qu'il  fût ,  se  rattachait  à  un  plan  formé 
»  pour  la  subversion  du  gouvernemenl 
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î)  comme  pour  celle  de  la  religion.  »> 
PAIS  (  Pierre } ,  jésuite  et  missionnaire 
xélc  en  Ethiopie ,  a  UD  DOU  parmi  lei 
géographes ,  pour  iToir  le  fuemier  dtt 
Buropéens  découvert  la  source  du  'Nil , 
au  mois  d'avril  lOlS.  Les  observations 
qu'il  a  données  à  ce  sujet  ont  détruit 
toutes  les  fables  qu'il  avait  plu  aux  voya- 
geurs de  débiter  et  aux  comptlateors 
de  répéter  sur  cette  matière  qu'ils  ne 
connaissaient  ]>8S.  Le  baron  de  Totl, 
dans  SCS  Mc'mmrrs  sur  les  Turcs  et  les 
Tartares,  a  parlé  de  cet  objet  avec  peu 
de  conuatisBiiee  et  d'esactitade.  f^uffex 
LoBO  Jérôme. 

*PAISIEL1<>,  rt  non  ParncUo 
(  Jean  ) ,  rt'Ièhrc  c(>!ii[io>i  [(  ur  denuihique. 
né  le  U  mai  l'i  H  a  lareale ,  eut  pour 
maître  le  célèbre  Durante ,  et  le  fit  bien- 
tdt  une  très  granderéputation.  Il  compiMa 
d'abord  des  messes  »  des  motets  >  des 
oratorio  ,  et  débuta  dans  la  composilion 
dramatique  en  1763  par  deux  opéras- 
comiques,  la  Pupilia  et  UMondo  AUa 
Jtowiciaf  qui  forent  accueillies  comme 
des  anvrcs  de  génie.  Apres  avoir  par- 
couru les  prjnri]v;(lcs  villes  d'Italie,  ofi 
il  obtint  les  pins  biill.uts  succès,  il  se 
rendit  en  hussie  ,  sur  l'invitation  de  Ca- 
therine Il ,  qui  le  combla  de  faTeurs  peu- 
dant  les  neuf  anniécs  de  séjour  qu'il  fit  à 
Sl.-Pétersbonrg.  A  son  rclotjr  en  Italie  il 
s'arrêta  h  Varsovie  ,  ;i  Vienne,  cl  se  thaà 
Naples,par  les  Uicutails  de  son  souve- 
rain ,  dont  il  defînt  le  maître  de  cha- 
pelle. C'est  alors  qu'il  donna  le  plus 
grand  nombre  de  ses  chefs  iPa  uvre, 
parmi  lesquels  on  «  iie  In  cl  la  Mo- 

linara.  Ivresse  pur  Uuouapaile ,  il  vint  à 
Paris  en  1 80 1 ,  et  fit  représenter  sa  Piie- 
serpine  qui  eut  peu  de  succès.  Après  un 
s^ourdedeux  ans  et  demi  en  France  ,  il 
relonrna  à  Naples  oii  il  mournt  le  5  juin 
lël(i ,  re{;ar(i«"  comme  un  des  premiers 
musiciens  de  l'itulie.  Il  donna  plus  de 
mouvement  au  langage  de  l'orchestre  » 
sans  rien  ôler  à  l'éloquence  du  chant, 
et  mnltlplia  les  airs  «vec  acrompagne- 
meut  de  «  lariiielles  cl  de  baulbois, 
sans  faire  perdre  à  ses  compositions  leur 
naïve  simpUcilé.  Outre  une  infinité  de 
catUates,  A* oratorio,  de  meMes^Ûe. 
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motets,  de  Te  Deum,  cl  six  œuvres  de 
piano ,  qu'il  composa  pour  la  reine  d'Es- 
pagne ,  il  a  composé  SO  grands  opéras, 
environ  80  apàraâ  bouffons,  et  plasieun 

intt  rmldcs.  Ce  qui  caractérise  parlicu- 
lirr^pinenl  t'aisicllo  ,  c'est  sa  verve,  l'ori- 
ginaiite,  une  terliiilé  d'invention  eitraor- 
dinairc ,  unetare  facilité  ktrou-verdesmo- 
tîGi  neufs  et  naturds,  un  goût,  une  grâce, 
une  fraîcheur  de  mélodie  qui  n'a  été  cîTaléc 
par  aucun  compositeur.  Sa  manière  csl 
simple  ,  correcte ,  élégante  ',  ses  accom- 
pagnemcns  sont  clairs ,  brillans  et  pleins 
d'efTets.  Il  a  cicellé  non  seulement  dans 
l'opéra  comique  et  l'opéra  sérieux ,  mais 
encoredanslamnsiqued'éf;lise.  f  »n  estime 
surfont  ses  mr\scs  de  la  Pas  non  et  de 
Noiï,  son  motet  Judicabit  in  natùnûr 
buSf  son  Miserere  et  son  Oratorio  de  la 
Passion. 

PAJON  f  Claude),  célèbre  ministre 
de  la  religion  prétendue  réformée,  cl 
l'une  des  meilleures  plumes  que  les  pro- 
testans  aient  eues,  naquit  m  ftomorantia 
en  1626.  11  se  distingua  tellement  par 
son  esprit  et  ses  talens,  qu'il  devint  mi- 
nistre à  24  ans,  et  quelques  années  apie* 
professeur  de  théologie  à  Saumtir.  A 
peinç  avait-il  commencé  ses  leçons,  que 
les  calvinistes  d'Orléans  le  chobirenl 
pour  leur  ministre.  Il  eut  de  grands  dé- 
nulés  avcc.Turieu,  snr  l'efficacité  de  la 
f;iàce,  et  sur  la  manière  dont  s'opèrc  la 
couverniou  du  pécheur.  Jurieu  fit  con- 
damner ses  opinions  dans  quelques  sy- 
nodes, comme  si  les  assemblées  cahi- 
nicnncs  avaient  plus  d  iiifaillibîlitc  que 
celles  do  |'F';li>«e  <-;i!lvo| iquc.  Cette  con- 
daninalioa  n'euipccha  pas  son  sjstcm* 
de  prendre  faveur,  et  ses  disciples >  qui 
étaienten  grand  nombre,  furent  nommés 
pajonites.  Il  mourut  en  ins  s  ,  itnmédia- 
temcnt  avant  la  révocation  de  l'cdil  «it 
Nantes.  Ses  ouvrages  sont  :  1°  £xamcn 
des  Prcjufjc's  k'tjitimes  contre  les  c^f^i' 
nisies ,  2  vol.  in-1  %  ;  2*  Remarques  sitr 
rAvertissement  pastoral^  etc.  Ces  dent 
ouvrafjes   pnssent  chez  les  calviniste* 
pour  des  chefs-d'œuvre ,  et  rhc7.  les  an- 
tres pour  des  fruits  de  l'cspril  de  parti. 

PAJOT  (lAïuis-Léon),  comte  d'ons- 
en-Biay»  naquit  h  Fariseu  1618,  s'appU- 


qua  à  la  philosophie  et  surtont  à  la  phy- 
sique. U  fit  un  voyage  en  UoUande ,  où 
il  te  lia  am  1»  grand»  h«mmci  qu'elle 
possédait  alors,  Huyglieus  ,  Rnysch , 
Bocrliaave,  etc.  rliarî»é  delà  dircclioii 
'[t  ticrale  des  postes,  il  t'eserça  avec  lant 
il  (Maclilmiv,  qu'il  mérita  reslime  du 
publie  et  la  confiance  de  Louis  XIV.  Ce 
mourque  le  fit  appeler  dans  sa  dernière 
maladie  pour  c.Tcbeler  son  testament , 
avant  de  l'envoyer  déposer  au  parlement. 
Ajraot  iiërité,  après  la  mort  de  sou  père, 
d'aoe  Oiiaison  de  campaf>^ne  à  Bercy ,  il 
la  detlîna ,  non  pas  à  une  maison  de 
plaisir,  mais  à  uu  cabinet  philosophique* 
qu'il  remplit  de  curiosil»'"»  naturelles  et 
mécaniques,  et  pour  lequel  U  n'épargna 
ai  toios  ni  dépenses.  Ce  cabinet  devint 
n  ««libre ,  qull  attira  Ik  Pajot  les  visitct 
de  Pierre  le  C^r.md  et  d'autres  person- 
iiî»f;p5.  du  plus  haut  rang  d'Allemagne. 
I.e  recueil  de  l'académie  des  Sciences , 
dont  il  était  membre,  renferme  plusieurs 
Ménoins  de  lui  sur  la  physique  et  la 
statistique.  Les  principaux  sont:  l'un 
Mi'mniresur  un  itntritmcnt  pour  mesurer 
Ici  liquides  ;  2"  V Anc'mnmtti  e .  ovi  Me- 
sure-vent ;  V  un  8*  Mémoire  sur  une 
machine  pour  battre  la  mesure  des  diP* 
fntas  airs  de  musique  d'une  manière 
fne,  etc.  L'intérêt  ties  sciences  lui  était 
M  clicr ,  qu'il  Icjnin  sps  cabinets  il  l'aca-* 
•iémie,  à  des  conditions  qui  les  rendi- 
mk  uUles  ati  pidilic.  Cette  compagnie 
le  perdit  en  1753.  Ce  fut  aosri  une  perle 
ponr  les  pauvres  des  paroisses  de  Bercy 
et  de  .Saint-r.ernKtin  l'Anserrni*!. 

'  PAJOU  (  Augustin),  statuaire,  né  à 
hris  le  9  septembre  1730  ,  d'un  sculp- 
Isar,  <onipa|jnott<^ornemanisle  du  Fau> 
bourg  Saint'Antoine ,  montra  dès  sa  pre- 
mirte  jeiinessc  nn  fjrr>nd  talent  pour  la 
iculpturc.  Cc<;  heureuses  dispositions  le 
£rcQt  recevoir ,  a  i'àge  de  H  ans  ,  .dans 
rsidier  de  J.-B.  Lemoine ,  sculpteur  du 
ni.  Il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer ,  et 
iprès  quatre  ans  d'une  «'•!nfle  assidue,  il 
uLlint  le  {jrand  |irit  de  sculpture.  Knvoyé 
à  Rome,  il  perteclionna  son  talent  par 
4ei  éludes  approfondies;  et,  après  12  ans 
>I'qd  travail  continn^  il  fui  admis  à  Taca- 
Me  royale  dcpeiatuteei  de  aenlpture , 
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après  avoir  fait  une  statue  eu  marbre 
reprte^tant  Pluton  qui  iieniCerbèrc 
eneMiid,  De  cette  production  d'une  in- 
vention vigoureuse  et  d*une  exécution 
fermeet  shtc  date  le  premier  pas  fni!  dnns 
Icperlectionnentent  de  In  sculpture  fran- 
çaise. Doué  d'une  extrême  facilité,  Pajou 
e  eiécaté  plus  de  1 80  moicean  de  sculp- 
ture, dontle  produit,  joint  aux  bienfaits 
de  la  cour,  lui  procura  une  existence 
honorable  que  la  révolution  vint  lui  en- 
lever. II  souffrit  ces  pertes  avec  courage, 
et  lorsque  des  temps  plus  éalmes  eurent 
snocMé  à  ces  jouit  de  désordre ,  il  de- 
vint  membre  de  l'Institut  et  conservateur 
du  musée.  Il  mourut  à  Paris  le  8  niai 
1809.  Ses  principaux  ouvrages  sont  la 
sculpture  qui  décore  la  grande  salle  de 
spectade  du  cbâlcau  4le  Yeraailles ,  les 
frontons  de  la  cour  du  l^alais-Royal ,  les 
sculptures  du  Palais-Rourbon ,  du  P.i- 
lais  de  Justice ,  de  la  cathédrale  d Or- 
léans ,  une  partie  de  la  fontaine  des  In- 
nœens,  lesitalne^deDeseartes,  Pascal, 
Turenne  ,  BOttuCt,  Bullbn ,  etc.  Cet  ar- 
tiste a  beaucoup  contribué  à  rétablir  le 
bon  goût  de  l'arcîiiteclnre  qui  était  de- 
puisplusde  70  ans  dans  une  espèce  de  dé- 
cadence. Un  (,'rand  nomlnc  de  ses  mor- 
ceaux a  été  détniitpendant  la  révolution. 

PALAFOX  Oean  de)  ,  évè(|ue  espa- 
gnol, lils  naturel  d'un  Espafynol  noble , 
naquit  en  1600  dans  le  royaume  d'A- 
ragon. Après  avoir  dindte  avec  aucces 
dans  l'université  de  Salanwnque  ,  Il  fol 
choisi  par  Philippe  IV  pour  être  du  conseil 
de  p,uerre,  puisde celui  des  Indes;  maisil 
ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  du  mondeet  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  I.e  monarque 
espagnol,auquel  son  mérite  était  eoBnu,1e 
nomma  l'an  1689  à  l'évèchéd'ADgélopolts 
en  Amérique,  aver  letifre  dejjuf^edel'ad- 
ininiiitratiun  des  trois  vice-rois  des  Indes, 
il  eut  un  démêlé  fort  vif  avec  les  jésuites 
de  son  diocèse ,  prétendant  que  sa  jorî^ 
diction  était  lésée  par  l*ttsage  que  les 
missionnaires  faisaient  de  certains  privi- 
léfi^es.  Cette  contestation  Cut  ]mrlée  au 
papeinnqcent  X,  qui  la  termina  par  un 
bref  dn  14  mars  1648.  Le  prélat  avait 
écrit  une  lettre  an  pape  le  i&  mai  1647, 
ok  il  détaillait  aea  plaiijcs.  Os  dit  qu'il 
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en  écrivii  une  seconde  le  8  janvier  1649, 
daoi  lB<iiieUe  il  n'y  a  |M»int  d'homva 
que  l'auteur  ne  dise  contre  ka  jéauitca 

du  MeTiijiM?.  Pliisietirs  critiques  rroient 
que  celte  Irllrc  a  élé  fabriquée  juir  d'au- 
tres matns  ,  parce  qu'elle  conUent  des 
faaiaeléaévideatei»  dcscQlommeaatiooci 
et  ridicules  ,  les  eoatndleliotu  le*  plua 
palpables  ,  et  quf*  rp  langage  ne  peut 
élrfrplui  d'uîi  personnage  tel  qu'on  nous 
représente  Falalox.  Les  jésuites  du  Mexi- 
que préMiitèrent  on  Méncirial  à  Philippe 
lV,fOttr  at  plaindre  dea  catomniea  de  cette 
lettre ,  qui  circulait  partout  sous  le  nom 
de  l'étèque  d'Angélopotis  -.  mnis  ce  pré- 
lat, dans  sa  Défense  canonisât  ,  qu'il 
présenU  ittinênemoiiaffqne  en  16&2,  la 
déiavoaa.  «  Quand  eafree,  dil4l ,  que  j'ai 
ï>  parlé  sur  ce  ton  ?  Oti  est  cette  prétendue 
»  !f Iti c ([u'ils  citent'  Te  souverain  pon- 
»  tiie  )a  leur  a->t  il  communiquée  ^  Qu'ils 
j»  produisent  ma  signature.  »  {f^oyez  le 
SuWUte ,  ton.  4 ,  Mltion  de  Lyon  de 
1C5S.  )  Ces  eritiqnea  ajontent  qu'il  n'est 
nullement  vraisemblable  que  Palafox  ait 
dit  tant  d'horreurs  contre  ces  Pères  en 
164D,  et  fait  unsibdélogedeces  mêmes 
religieux  en  1662,  dana  la  D^entt  a^- 
miUfue,  Voici  comme  %  s'y  exprime  : 
«  La  compagnie  d?i  suint  nom  de  Jksi  s 
X  est  un  institut  admirable,  navant,  utile, 
n  &aint,  digne  de  toute  la  protection,  non 
»  acnleriient  de  Votre  MajOilé ,  maia  dea 
»  pfélats  de  l'Eglise.  11  y  a  plua  de  cent 
>»  af»s  que  les  jésuites  sont  le<?  coopëra- 
»  teurs  utiles  des  évêques  «  L  ilu  i  lerpé;  ils 
M  ont  rendu  les  services  ic!>  plus  sigua- 
»  léa»  de.  »  Enfin  ce  qui  aeLève  de  peraoa- 
derqae  celte  lettre  est  suppoaie,  ce  sont 
les  éloges  les  plus  Hatteurs  que  ce  prélat, 
transféré  sur  lesu  ;;c  d  Usma  en  1G^>3, 
fît  de  ces  religieux  dana  des  Notes  sur  les 
Lettres  â»  aaînte  Tfaéitee.  illca  adrem 
en  nannaerit  au  Père  Pra-Diéfo ,  de  la 
Prtenlation  générale  des  carmes-dé- 
chaux.  Sa  lettre  est  datée  lîn  ][>  février 
]G5C.  On  te  voit  dans  l  ediUuu  de  Ve- 
nise, 1 690,  in-4.  L'on  doit  convenir  néan- 
jneina,  poiaqn'il  en  eonvioit  lui-même, 
qu'il  a  nia  quelquefois  trop' de  chaleur 
et  de  véhémence  dans  -^es  démarche. 
a  douTCut  »  (dil-ii  dans  sea  Observations 


sur  la  soixanle-quinûème  lettre  de  sainlé 
Tbérèie)  «  nonstrouYonamillefijsaiMqai 
»  ont  nue  apparence  de  piété  poarjiti- 

»  tifier  notre  conduite,  et  lesquelles  daos 
j»  le  fbnd  nous  viennent  de  l'orf^uril;  rt 
X  c'est  ce  qui  m'est  arrivé  dans  une  oc- 

iicaaion.»  DeveniiéTêqued'Osma,  il  fit 
éclater  sa  charité  et  aon  sèle  aur  ce  nan- 

veau  si^ge.  Ses  ouailles  furent  sa  famille, 
et  il  fut  pour  elles  le  père  lephis  tendre 
et  le  plus  compaiiiksaat.  11  mourut  en 
1 659,  à  £9  ans ,  aptèa  a'élre  drené  lus* 
mène  cette  épitaphe,  monnmentdeaon 
humilité  :  Hic  jacet  pulvis  et  cinis  , 
Joannes  Oxoniensis  On  a  de  ce  prélat, 
outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  fait 
mention  :  Le  PasUut  de  la  mdt  dt 
NoSit  Léon,  1960,  en  espagnol  ;  et  Paris, 
167...  en  fiançais;  2°  plusieurs  Traites 
mystiques  ,  dont  <jtiel(jiies-uns  ont  été 
traduits  eu  trançais  par  l'abbé  Le  Roy  ; 
3°  des  Home'lies  sur  la  passion  de  I^iotre- 
Seigneur  S,  C.  •  tniduitea  par  Anelotde 
laHoussaye,  in-16  ;  4°  V Histoire  de  le 
conquête  de  la  Chinr  pnr  ?rv  Tartares  , 
publiée  eu  tranchais  à  l'aris  eu  1670,  in  8 , 
par  Colléi  5»  l'Histoire  du  siège  de  Fon- 
Uwabie  ,  en  169B  ,  imprimée  è  Ifadrid 
l'année  d'après,  in-4.  (  Ses  OEuvrcs  ont 
été  réunies  et  publiées  à  Madrid,  1762, 
13  vol.  in-fol.  qui  se  relient  en  l'o.)  Le 
.  roi  d'Espagne  ,  Charles  111 ,  demanda  à 
Clément  XIU  la  eanoniaation  de  nilafoi; 
cette  demande  fut  plua  vive  encore  août 
Clément  XIV,  et  on  peut  dire  que  tous  les 
moyens  humains  lurent  épuisés  pour  en 
assurer  le  succès.  Cepeudanl  1  atiaire ,  de 
nott¥Ciu  eieninée  aona  Pie  VI,  est  tom- 
bée dana  l'oubli,  quoique  la  cour  d*Ba' 
pafpie  ait  encore  recommencé  de  nou- 
velles démarches,  il  peut  se  faire  qnr  Ja 
nouvelle  Histoire  de  ce  prélat,  publiée 
en  1767  par  Vitbé  DinonaH,  ait  fait  fort 
à  ae  mémoire»  cet  abbé  pcnistent  à  lui 
attribuer  la  lettre  absurde  dont  noua 
avons  parlé,  et  d'autres  «léni.urhes  peu 
assorties  à  l'idée  d'un  saïut  :  ce  qui  a 
lait  dire  à  un  habile  critique  qui  n'a  ja- 
maia  été  jésuite  :  iViAil  ad  ca9Êonisati»~ 
nem  confert  mcndaxht^usepiscopi  viia^ 
nuper  ifi  Jc<!ntfarufn  Ofdium  ah  Jo sephit 
Ditwuarl ,  iwmen  sutun  réticente,  gai" 
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Ue$  vulgaia.  (  Foyn  le  Notio  iemp,  de 
Danès,  contiiiiié  par  H.  Paqnot,  Lounin, 

'  ' '^3iP^€  525.)  Déjà,  avant  cette  époque, 
les  jansénistes  Privaient  réclamé  comme 
un  (te  leurs  partisans,  et  l'ont  fait  de- 
puis d'une  manière  plus  vive.  L*aateiir 
de  la  GmetU  de  Florencê^  une  des  trwn- 
pettes  du  parti,  n"  1  ,  1789  ,  le  nomme 
rêconciliatetir  de  hi  pieuse  Egli'^e  hol- 
landaise^  indignement  traitée  par  celie 
Je  Borne.  On  prétend  qu'eUieetiveintnt 
on  a  trouTé  entre  ses  papiendes  preuTCi 
ineonteilables  de  son  attachement  à  cette 
secte  funeste,  qui  ébranla  rf>lisejus<jue 
dans  SCS  fondemens,  et  que  c'est  depuis 
celle  découverte  que  Rome  ne  veut  plus 
entendre  parler  de  ta  canonisation,  (il 
f  m  plusieurs  Fies  de  ce  prélat  en  espa- 
tjnol  ,  en  Ttnlicn  et  en  franç?iis  ,  y>ar  !e 
l'ère  CUumpion,  Paris,  1688.  Quelques- 
uns  des  ouvrages  de  Palafbs  entêté  tia* 
dnits  en  français. } 

PALAPRAT  (Jean  de  Bicor  )  ,  né  à 
Toulouse  m  1  (>50,  d'une  famille  de  robe, 
montra  de  bonne  heure  du  talent  pour 
la  poé&ie.  A  peine  avait-il  &ni  ses  études, 
qn'il  remporta  plusieurs  prix  auxjeni 
floram.  U  prit  d'abord  le  parti  du  bar- 
reau ,  luquel  s;i  naissance  semblaitl'ap- 
pelei  (  ri  t  1  apiloul  eu  1675,  etcbefde 
coo&istuire  en  1684^  il  s'acquitta  de  ces 
deni  emplois  avec  Im  droiture  de  cfeur 
et  In  liberté  d'esprit  qui  formaient  son 
caractère.  Il  s'amusa  ensuile  à  travailler 
pour  le  théâtre,  et  sou  guùt  pour  le  genre 
dramatique  augmenta  lorsqu'il  eut  fait 
connaissance  avec  l*abbéBrueys.Gcsdettx 
poètes  amis  avaient  le  même  génie  pour 
la  plaisanterie.  Palapral  mourut  à  Paris 
f'u  17  21  ,  à  71  ans.  Ses  otivragcs  man- 
c|uent  de  justesse  et  de  précision.  Ils  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  ceux  de 
Braeys,  publié  en  cinq  petits  vol.  in-i). 
(  Les  pièces  que  Palaprat  a  faites  seul  ^ 
sont  au  nomère  de  quatre,  savoir  :  Her- 
(ule  et  Omphale  ,  les  Si/Jlcis,  la  Prude 
du  temps^  el  le  UalUt.  11  avait  voyagé 
pendant  quelque  temps  et  connu  ik  Home 
la  reine  Christine  »  qui  chercha  en  vain 
;t  l'atlaclicr  à  personne.  Revenu  à  Pa- 
ris ,  il  plut  nu  grand-prieur  de  Vendôme 
qui  le  nomma  son  secrétaire ,  et  qui  le 
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tndtait,  einsi  qne  le  due  son  firire,'tTee 
le  plus  grande  intimité.  ) 

PALATI  ou  Palazzi  (Jean)  ,  histo- 
rien latin,  né  dans  les  états  de  Venise,  au 
commencement  du  17  siècle  (1640),  mort 
▼ers  1680  ou  1703  s'est  fait  connaître 
par  quelques  bisleires ,  on  plntdt  par 
quelques  com^lations  sur  l'empire  d'Oc- 
cident. La  principale  est  sous  le  litre  : 
Monarchia  nccidentaUs,  sive  Aqiiila  in^ 
ter  lilia  et  aquila  saxonica^  Venise,  1 G7 1 
et  I6T3,  2  Tel.  iinfol.  Elle  comprend  les 
empereufs  ftmçais  depuis  Charlemagne. 
1/anteur  a  orné  cette  histoire  de  mnlailles 
d'emblèmes  et  de  figures.  On  a  encore 
de  lui  :  I»  Aquila  francn,  1679,  in-fol.  ; 
V  Aquila  smeim,  1679,  in*fial.;  S* /Vutf 
ducales  f^theUmim,  16M,  ln-4  ;ccini*«i 
est  le  plus  exact. 

PALAYK  (  N.  (le  la  Curnr  âc  Sainte), 
membre  de  l'académie  française  et  de 
celle  des  Insctipllons  et  Belies>lettres« 
né  à  Aoiemen  f  697,  mort  à  Puis  le  t** 
mai  1781,  est  principalement  connu  par 
ses  AJcmnire^  KitrVaticiennr  che\'alerie  ; 
très  bon  ouvrage ,  plein  de  recherches, 
qu^en  ne  cesse  de  copier  dens  tous  les 
libres  qui  traitent  de  la  même  matière , 
et  qui  présente  un  grand  nombre  de  traits 
intéressans  aux  yeut  du  philosophe,  du 
politique  et  du  moraliste.  (  Foyes,  Hsmbi- 
couKT.  )  On  a  encore  de  lui  uttAfemoire 
sur  la  Chronique  de  Glabert,  inséré  dans 
le  huitième  tome  des  Af/iMO<netf  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions. 

PAÏ>A7/ZO  ou  Palacio  (  Paul  de), 
théologien,  né  à  Grenade,  fut  profe»eur 
des  saintes  lettres  à  Coïmbre,  et  mourut 
en  1582.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  V Kcdr'^in^fiqitf!  et  des  EnarratUms 
sur  saint  iMalthieu  ,  en  2  vol.  in  fol. 

PALÉARiUS  ou   DELLA  PAiiLlA  (  AU- 

nius  ),  né  an  16*  siècle,  à  Yéioli,  dans  U 
campagne  de  Rome  ,  se  laissa  de  bonne 
heure  séduire  par  les  erreurs  de  Luther. 
Après  avoir  passé  plusieurs  années  à 
Rome,  d'où  il  s'enfuit  après  le  sac  de 
celle  ville  par  les  Espagnols,  il  se  fixa 
à  tienne,  et  y  professa  le  grec  et  le  latin 
avec  réputation  ;  mais  n'nvant  pas  assex 
caché  son  nposta^ie,  il  lui  ui>Iigé  de  fuir, 
et  se  relira  à  Lucqu«s,  ou  les  magistials 
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lui  accordèrent  une  chaire.  De  Lucquea 
il  pasM  à  Milan,  où  il  Ait  antlé  par  or^ 

dre  du  pape  Pie  V,  et  conduit  à  Rome. 
r.o!»vainrt!  d'avoir  dof{fmatisé  contre  la 
religion  de  ses  pères  ,  de  répandre  l'er- 
rear  et  le  trouble  partout  où  il  ensei- 
gnait, il  fat  condamné  à  mort ,  et  subit 
cet  arrêt  en  1570.  On  a  de  Paléarina  i 
I"  Epistolariim  li/n  i  IF  "2"  Orattonef  ; 
3°  Actio  in pontiftces  romnnos  et  eontm 
assecUis  ;  ouvrage  fanatique  qu'il  adressa 
à  l'empereur,  aux  prineea  de  fBurope , 
à  Luther  et  à  Calvin,  lorsqu'il  s'agit  de 
conToquer  lé  concile  de  Trente;  A^Poème 
sur  l'immortalité  de  Fnme  ,  et  divers 
ouvragcsi  en  vers  et  eo  prose,  la  plupart 
hicn  lerita  en  latin.  On  en  «  léunt  linéi- 
ques-una  à  Amaterdam ,  en  1699,  in»8  , 
et  à  lén.i,  en  1728,  in-S. 

PALÉMON  (  Q.  Jihemmius},  f;ram- 
niairicti,  natif  de  Vicence,  était  Ms  d'un 
ewlave.  11  enaeipiat  Borne  avec  une  ré 
'potation  extraordinaire  ,  aoua  Tibère  et 
Claude,  et,  suivant  Suétone,  il  faisait  des 
vprs  siir-lp  clirimp  II  ne  nous  reste  que 
«les  traguiensdcses  i  crits  dausies  Poetœ 
latini  minoref,  Lcyde,  1731,  2 toi.  îii-4, 
et  cca  fragniena  donnent  nne  idée  avan^ 
tageuse  de  son  érudition.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  De  pnnderibus  et  men  • 
suris,  Keyde,  I5S7,  iu-b,  inséré  dans  les 
Poetm  minores.  Sa  présomption  et  la 
corruption  de  ses  mceura  dégradèrent 
.ses  talens. 
PAÏ.ÉMON.  FoyesPAcdMK 
•  PALKOTTl  (  Gabriel  ) ,  cardinal  , 
né  en  1522  à  Bologne,  fut  lié  d*Une 
étrtile  amitié  avec  laint  CSharlea  Bom»- 
uée.  Il  parut  avec  avantage  au  concile  de 
Trente,  reriil  le  chapeau  de  cardinal  de 
Pie  IV,  cl  inotiriit  à  Rome  en  Iâ!J7,  à  73 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  qui  fout 
honneur  h  son  savirir.  Lea  plua  connue 
aont  î  De  bono  senectutis,  Anvers,  1699, 
in-8,  pleins  d'escellentes  réflexions  mo- 
rales et  chrétiennes;  2*  /irchtepiscopale 
boTioniciuey  Rome,  Jô94,  in-folio  ;  3**  De 
nothiSy  spuriisque  filiis^  in-8;  h^Dtctm^ 
sisioriÊUi^wnsuUaiionibus  t  eatimé; 
h*  Acta  conciUi  tridentini.  C*est  une  re- 
l;if(ni>  etscle  de  tonf  re  qni  s>«;t  pnssé 
duruul  les  sessions  auxqueUc»  il  assista. 
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Ses  héritiers  ta  présentèrent  &  Urbain 
vni .  Elle  n'a  paa  encore  été  publiée  en 

entier;  maisPallavicin,  dans  son  Histoire 
du  concile  de  Trcnfr  ,  et  Odéricus  Rai- 
naldus,  dans  ses  Annales  ecclcsiastiques, 
en  ont  lait  un  bon  usage.  La  vie  de  ce 
pieux  et  Mvant  cardinal,  écrite  par  kn- 
gustin  Bruno ,  se  trouve  au  6  tome  Am- 
plissimœ  coUrcfionis ,  coî.  1301 ,  n®  10. 
On  a  aussi  De  vita  et  rébus  ijcfitis  Ga- 
briclis  Paleotti ,  par  Alexis  Lcdesma  , 
clerc  régulier  de  saint  Pan) ,  Bologne , 
1647,  in-4. 

PAr.ÉPH,\TÈ.S  ,  ancien  philosophe 
\]rcc  de  Paros  et  de  Priène ,  florissait  sous 
le  règne  d'Artaxerxès  llemnon  ,  vers 
han*  47^  avant  J.  C.  Il  a  com|»08é  un 
Traité  De  rebu*  ineredibiUbus ,  en  cim| 
livres  dont  1c  1*'  est  arrivé  juaqu'à 
nous,  et  rontirnf  des  choses  curieuses  et 
sensément  présentées.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  d'Amster- 
dam, en  1988,  in-8  ;  il  y  en  a  une  d*EI- 
zevir,  1 649.  Cet  auteur  explique  diverses 
fables  d'une  manière  historique,  et  pour 
l'ordinaire  assez  judicieuses  et  vraisem- 
blables. C'est  ainsi  que  les  Centaures  ne 
,aont,  selon  lui,  que  des  guerriers  montés 
à  cheval,  et  qui  ont  paru  à  des  peuple* 
effrayés  ne  faire  qu'une  seule  masse  d'a- 
nimal. (L'ouvrage  de  ce  philosophe  a  été 
traduit  en  latin ,  en  regard  du  texte  ,  3* 
édition,  àmstenlam ,  1049;  traduit  en 
français  par  Polierde  Bottens,  lausanne, 
1771.  ) 

*  PALKSTRTNA  '  .Tean  -  1  i«  i  u 
de  )  ,  célèbre  compositeur  ,  surnomuié 
de  son  vivant  le  Prince  de  la  musique  « 
né  à  Palestrina  en  1 52  9,  eat  sans  contredit 
le  prrniirr  qui  ait  nus  en  pratique  tonte 
la  théorie  de  l  art ,  sans  jamais  manquer 
à  l'exécution  des  règles.  Son  talent  avait 
excité  nne  telle  admiration  parmi  les 
mlinciens  de  sqn  temps  ,  que  quatone 
des  plus  célèbres  parmi  eus 'composèrent 
un  recueil  de  psaumes  à  einq  voix,  qu'ils 
loi  dédièrent  en  15»2.  li  fut  maître  de 
régltse  de  Saint -Pierre  ;  les  papes  fai- 
saient un  grand  cas  de  ses  compositions , 
et  ils  défendirent  ,  sous  les  peines  tet 
plus  st'vères,  de  les  copier.  AussitcJt  que 
les  musiciens  venaient  d'exécuter  un  de 
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oinr;ifj^es  à  la  chapelle  slxtinc,  ils 
cUiCDt  tenus  de  remettre  icurs  parties  , 
d  l'Ut  y  manquaient ,  Us  élâiCDt  ren* 
«oyéi  sof-le-chAflip.  Ces  parties  éUàmt 
toujours  gardées  sous  clef  par  un  des 
cbsnoines  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
V01C1  la  liste  dc&  ouvrages  ou  chefs-d'œu- 
m  de  ce  fameux  coroposileor  :  1*  des  Al- 
vrts  dt  messe  qui  ont  en  plntieurs  im- 
pressions à  Rome  et  à  Venise  ;  2"  Pbs- 
sieurs  livres  dO/ferloirty  Venise ,  1 594  ; 
3'idemdem^/r/^  i"  ffymwM pour  toute 
J'aBoée,  Rome,  1589  ;  5"  Madrigaux ^  k 
<(iiatRet.cinq  voix  ;  6*  Litanies  ii  quatre 
Toii ,  qu'on  chante  encore  aux  fêtes  M»» 
lenoelles  dans  l'églisp  de  Saint-Pierre, 
Venise,  1600  ;  7°  son  superbe  Miserere 
quou  exécute  tous  les  ans  à  ia  chapelle 
SiitiM  pCDdânt  la  «emiNie  MÎnte  el  te 
jmv  detlibrU.  Palestrina  moanil  à  Rome 
tn  1S04.  Le  Père  Martini,  dans  son  î!ir- 
tmrc  de  la  musique,  fait  de  grands  éloges 
de  ce  compositeur,  dont  les  OEuvres 
IdoI  me  partie  det  étodes  de  presque 
iMtm  let  écoles  d*f  lalie»  et  notamnient 
de  celles  de  Bologne ,  Naples  et  Rome. 

•PALEY  (Guillaume),  célèbre  théo- 
logien de  l'Eglise  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1743  à  Péterborough  dans  le  comté 
de  Korlhamptoii.  Il  fit  avec  diattactioii 
ses  études  à  Cambridge  au  collège  de 
Christ.  Etant  entré  dans  l'étal  ecclésias- 
tique ,  il  obtint  ujie  chaire  d'Ecriture 
Miule  et  donna  sur  le  nouTeau  Testa- 
■eat  grec  des  le^ns  qui  servireot  de 
caoem  h.  des  ouvrages  qu'il  publia  dans 
la  suite.  Les  principaut  sont  :  1°  The 
principlès  of  moral  and  poUticnl  philn- 
sophy  {  Priocipes  de  philosophie  morale 
et  politique  ),  1785  ,  iii-4  ,.1800.  Cet 
m? mge,  eitrèmement  estimé  en  Angle- 
're,  eut  seize  éditions ,  et  fut,  dit-on  , 
^ih  Tauteur  2,000  livres  strrlf?i«^  par 
^'braire  anglais.  H  a  été  traduit  en 
*"*\d   par  Grave,  et  en  finiiçais 
par  Si.|^^jae«|t.  2«  Sera  PauUnm, 

'  in- 4.  U  tradnetion  fran- 

tajse  est  ^  Lcvadc,  pasteur  de 
Ximes,  18^^  Ce  ^ont  des  observa- 
Itoossurles  En^es  de  saint  Paul.  L'au- 
wur  y  prouTO  j.  mérité  de  l'histoire  de 
«■int  PaaJ  par  laCaip«„i.on  desépllres 
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qui  portent  son  nom  .\mic  les  Actrs  des 
apôtres  j  il  n'^  fait  aucune  mention  de 
répitre  aux  Bébreux,  dont  il  ne  Tecon» 
naissait  pas  la  eanonicité.  Paley  s'est 
beaucoup  servi  dans  cet  ouvrage  des  tra- 
vaux dr  î  rirdncr  :r'  Thc'  ilogic  natun  llr^ 
ou  Preuve  de  l existence  el  des  aUnbuts 
de  Dim  f  ^apris  les  pkàwmènes  de  la  ' 
nature,  1802,  in>8.  Charles  Pietetde  Ge- 
nève en  a  donné  une  traduction  libre  , 
Genève,  1803,  1815  et  1817, in-R.  PaW-y 
fut  nommé  à  i'archidiaconat  de  Carlisic. 
U  mourut  à  Sunderland  le  25  mai  1805. 
il  était  savant  et  bon  ^tiane.  Ses  Ser- 
mons  ont  été  imprimés  apiis  sa  mort. 

PALFI^  Mean},  né  -i  Courtrai  en 
1649,  lecteur  eu  cbifurgieà  Gand  ,  s'est 
acquis  une  grande  rèputuliou  pardon  sa- 
voir et  par  ses  ouvrages.  Les  principamc 
sont  ;  1*^  une  excellente Of/râlo^le enfla* 
mand  ,  traduite  en  français ,  et  imprimée 
à  Paris  en  17  3!  ,  in-l'j  ;  2"  une  ^nato- 
mie  du  corps  humain ,  traduite  par  Jean 
fievanx,  savant  et  habile  chirurgien. 
M.  Boiidon,  médecin  de  Yenddne,  en 
doiuia  une  édition  perfectionnée,  Parla, 
1730  ,  et  W.  A  Petit  l'enrichit  de  nou- 
velles observations,  Paris,  1  7  53  ,  2  vol. 
avec  hg.  1  diliu  «i  encore  donné  d'autres 
onvragesqui  ont  rapport  à  sonait*  Il  non* 
rut  à  Gand  en  1730,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  huiles  snatomisles  de  son 
siècle. 

PALiGE.  roy^  Chabaiiu. 

PALiNGÈNEott  PAuacK«o(lbreel), 
Palaigenias,  poète  do  16*  siècle,  dont  le 
vrai  nom  était  Pierre-Ange  Ma?jzolli,  né 
h  Slclladi»  dans  le  Ferrarais ,  c^st  connu 
par  son  poème  en  12  livres,  intitulé  Zo- 
diacus  vitcCy  Rotterdam,  1722,  in-8.  Il 
le  dédia  à  Hercule  II  d'Es4|  due  de  Fer- 
rare  ,  dont,  selon  quelques-uns ,  il  était 
médecin  ;  mais  d'autres  disent  qu'il  était 
un  de  CCS  luthériens  que  la  duchesse  de 
l-crrarc  reçut  à  sa  cour,  cl  auxquels  elle 
donna  sa  protection.  Ce  poème,  dont  le 
fond  des  choses  ne  se  mpporte  pas  tou- 
jrnirs  au  titre,  renferme 'iMel(|ues  maximes 
judicieuses,  mais  bien  plus  ilc  vains  ar;^u- 
nieus  contre  la  religion.  Le  défaut,  jouit 
aux  traits  satiriques  qu'il  lance  contrôle 
clergé  »  l'Eglise  catholique,  le  pape  et  les 
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cardinatiï,  in(^igna  les  gen»  de  bien.  Son 
cadavre  lut  exhumé  et  brûlé.  La  coofïré- 
gation  de  l'index  mit  son  ouvrage  au  oom- 
bre  des  livret  bérétiqnei  de  la  prenière 
clafM.  Connue  les  philosophes  français  ne 
manquent  jamais  (î'accueillir  les  impiétfs 
étrangères  pour  renforcer  les  leurs,  nous 
en  avons  une  traduction  eu  prose  publiée 
€11 1731  par  La  Honmrie. 

*  PALISOT  SI  Bauvois  ( AmbroiseVa- 
rie  Fiant  oivJoseph),  naturaliste  et  voya- 
gcm  ,  in  le  21  juillet  1762,  a  Arras,  d'une 
taïaillc  de  magistrats,  At  ses  études  au 
collège  d'Harcourt  è  Paria,  et  fat  leçn 
en  1779  avocat  au  parlement.  Quelque 
temps  après,  il  remplaça  son  frère  dans 
la  charre  de  recteur  nénéral  de*  dn- 
niaiaes  j  mais,  cette  place  ayant  été  sup- 
prinée  en  1777  ,  il  se  livra  dès  lors  avec 
ardeur  k  l'étude  de  la  betanique.  Il  pa« 
blta  sur  différentes  parties  de  celte  scien- 
ce plusieurs  Dissert  nîim  s  qui  le  firent 
recevoir  en  17  8  !  asj  iHjiubredescorrespon- 
daus  de  i'acadëmic  des  Sciences.  Il  pro- 
^ta ,  en  1786,  d'une  oceasion  pour  ptswr 
en  Afrique  dans  le  royaume  d'Oware, 
voisin  de  celui  de  I^cnin ,  qu'aucun  natu- 
raliste n'avait  fiuorc  ^  is!t^^  Il  parcourut 
ces  deux  royaumes,  a  travers  mille  dan- 
{^rs ,  pendant  IB  moit ,  et  il  eut  le  bon- 
heur  de  bire  parvenir  en  Europe  une 
quantité  considérable  de  plimtes  et  d'in- 
sectes. Excédé  de  fatigue  et  déjà  malade 
sous  le  ciel  brûlant  de  l'Afrique ,  il  se 
bâta  da  fiiir  cette  Icm  dévorante  :  un 
vaisseau  l'amena  è  SaintpDomingve ,  oh 
il  reprit  bientôt  ses  eicunions  de  natu- 
raliste. Ses  vastes  connaissances  le  firent 
admettre  dans  rassemblée  coloniale  et 
dans  le  conseil  supérieur.  Il  s'y  montra 
conslanmeoi  opposé  au  projet  de  l'abolie 
jUon  de  la  traite ,  et  se  (Aaifea  de  la  mis- 
sion  de  solliciter  les  secours  des  Etats- 
Unis  contre  les  noirs  de  l'île.  En  revenant 
de  celte  mission,  il  iutjcic  dam  un  cachot, 
et  ne  dut  son  saint  ipt'à  la  reconnaissance 
d'une  mulàtresw  qu'il  avait  alBnuDchie, 
et  qui  sollicita  son  renvoi  aux  EtatS*Unia, 
Quoiqtte  privé  de  fortune,  il  trouva 
encore  uioyeu  de  taire  quelques  excur- 
sions dans  l'intérieur  dupa)  s,  qui  lui 
procurèrent  denoQVCIlesrécttlles  en  plan- 
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tes  et  en  animaux  qu'il  rapporta  en  Fran- 
ce. Lorsqu'il  fut  arrivé,  ils'occuijj  de  nifl 
tre  en  ordre  les  nombreux  inaterMu^ 
apportés  de  ses  voyages.  Le  gouvcrac- 
ment  de  cette  époque  laissa  Palisot  dans 
l'oubli  :  ce  ne  fut  qu'en  1 8 1  &  que  Buooa- 
partele  nomma  conseiller  titulaire  de  l'u 
niversité.  Cet  honneur  tardif  ne  fut  pas  de 
longue  durée  \  il  rentra  bientôt  dans  la 
▼le  privée,  et  mourut  d'une  flniian  de 
poitrine  le  3S  jauTier  1820.  Ses  prind* 
I>3MT  ouvrages  sont  :  1"  Flore  cTOware 
et  dv  Bénin,  ?ar\s,  1804-21,  2  vol.  in-fol., 
avec  120  planches;     Insectes rccucilks 
en  Afrique  eitn  AmAique ,  Paris,  1805- 
21 ,  1  vol.  io-fot,  avec  90  pisnches; 
3"  Estai  d'une  nouvelle  agrosiagraphie, 
ou  Nouveaux  genres  de  grnmine'eu  Pa- 
ris, 1812,  in-4  et  in-8 ,  avcp  2i>  plancbcji. 
On  trouve  de  lui  dans  différons  recueils 
des  dissertations  très  estimées,  psrtlc^ 
lièrement  celles  inr  les  champignons ,  sur 
les  mousses,  sur  une  nouvelle  espcrc  do 
serpens  à  sonnettes.  M.  Thiébaud  di  l;cr 
neaud  a  publié  V Eloge  historique  de  Pa- 
lisot» Paris,  1881,  in-8. 

*  PâLISSOT  MMoartvoT  (Chsrlm), 
homme  de  lettres  ,  et  correspondant  de 
l'Institut,  né  à  Nancy  le  3  janvier  1730, 
fit  ses  études  d'une  manière  si  brilianteet 
si  rapide,  qu'à  l'âge  de  18  ansilsoulial 
une  thèse  de  théologie  et  se  lit  recevoir 
h  Ifl  bachelier  dans  cette  faculté.  Oom 
Calmcl  parle  di^s  sa  Bibliothèque  de  Lat' 
raine t  des  progrès  de  cet  enfant  pré- 
coce. Palissot  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  d'oi^  il  sortit 
peu  de  temps  après  pour  cultiver  avec 
plus  de  liberté  la  lilléralure  et  la  poésie 
A  l'âge  de  19  ans,  il  publia  une  Traa 
die ,  et  celle  première  pièce  fut  hier' 
•ntvie  de  plusieurs  autres,  où  11  dé^^' 
un  talent  disUngoé.  Hais  U quille  "^"^^ 
li^  mnsrs  pour  entrer  dans  des  dif*"/.°"' 
poli  iiiuiiies qui  n'eurent  <le  ter^^**  ,  * 
fin  de  sa  vie.  Faii&sot  soulev  *^**"^'* 
les  fureurs  de  Ions  les  philo'P*»*»  P*^** 
comédie  du  CereU,  dans^<l"«"*'  *^JÎ' 
sait  jouer  à  Rousseau  ur^'*'^^  ^^'^^ 
rii!e  Vir»rent  ensuite  A?^»^)  ses  Petite^ 
lettres  contre  de      r/î  ;»Ai/o*o/»A«, li- 
vre spirituel ,  dauf  lequel  Diderot  SUT- 
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tout,  dont  Temphate  et  le  galimatias 
prévient  beaucoup  è  la  satire,  était  fort 
maJUailë  ;  en  1760 ,  il  donna  la  comédie 
des  Philotophes  ^  qai  porte  l'cmpéri* 
tfoa  des  ctprite  «n  plus  haut  degré.  On 
l'altaqua  sans  mestire  comme  srins  pu- 
deur; jamais  la  litiératurc  ru'  fut  désho- 
norée par  de$  libelles  plus  calomnieux , 
pin  Kinplii  d'iujures,  d'iasoltet  et  de 
gmiièretés.  On  garde  si  pen  de  mesures 
pouTTcnfîer  la  philosophie,  que  l'abbé 
Morellel,  dans  ses  Mémoires  publiés  60 
tosapi«;s,  avoue  qu'il  passa  les  bornes  de 
l'keoîiètelë  pnblique,  dens  les  écrits 
41*11  pablift  contre  l'anlenr.  Cepcndtnt 
Palissot  ne  se  laissa  point  abattre  par  la 
fareur  de  ses  ennemis;  il  continua  la 
perre,  et  publia,  en  HGi,  là  Vunciade. 
Ce  poème,  d'abord  fort  court,  fut  dans  la 
niteafoogéde  sept  chinte  etdeaouYelloi 
nlttes  contre  ses  nouveaux  ennemis ,  et 
même  après  la  révolution  i!  y  rtjotita  de 
lonçues  tirades  contre  PLobrs[iicrre ,  Ma- 
ral,  Coulhon  ,  etc....  Pendant  ce  temps 
de  trouble,  Pelissot  irécnt  dans  la  retraite, 
et  on  l'eût  entièrement  oublié  s'il  n'eût 
eu  la  faiblesse  de  faire  hommage  h  la  Con- 
vention de  sou  édition  d^  Oeuvres  de 
Voltaire.  Dépouillé  de  sa  fortune,  il  ac- 
eepla  la  place  d'admiotetratenr  de  te  bi- 
UiothèqiieliaMrine,  et  te  eonserfa  juo» 
sa  mort,  arrivée  le  15  juin  1814. 
ÔBOiqu'UattaquâtIesphilosopbe<^.  i!  était 
loin  d'être  religieux  :  par  une  lucoosé- 
qoence  qu'il  ne  sentait  pas  alors,  il  dé^ 
■aiqnait  les  principes  pemieieni  de  ces 
écrivains ,  tandis  qu'il  n'en  avait  aucun 
de  fi^e,  et  qu'il  était  indéci';  sur  lrsrjr;»ri 
(lc^  quesliotiîî  qui  importent  k-  plus  à 
iiiomaic.  L'âge  etla  réflexion  ie  ranienè- 
«nt  à  des  peniées  plus  justes  et  pins  sé- 
^oscs  ;  il  sentit  le  besoin  de  la  religion, 
^iacra  à  Dieu  la  fin  de  sa  longue  car- 
^    et  mourut  dans  de  grands  sentimens 
P'  ^  La  première  édition  de  ses  OEu- 
primée  k  Farte  en  S  vol.  m^t2 , 
est  la       bonne;  les  dernières  sont 
remplies    contradictions  impai^onna- 
bles,  d'invesygs  grossières,  d'injustices 
Cnaotes,  et  foncent  un  égoïsme  ré- 
voltentet  nn  an.ur  qui  mendie  des  élo- 

gci,  n*jfliporlek%el  titre.  Ses  picnlert 
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ouvrages,  les  setih  qui  ont  quelque  mé- 
rite, sont  P  sa  comédie  des  Philosophes, 
qui  lui  attira  les  persécutions  les  plus 
amères,  etoU  l'on  tronvele  ton  de  teboone 
comédte,  une  versification  heureuse» 
énergique  et  facile;  2'  V Homme  dange- 
reux, coroédiequi  a  des  traits  encore  supé- 
rieurs àceliedes  philosophes  à  laquel  leelle 
fait  suite ,  mais  qui  n'a  pas  été  représen- 
tée; Z*  te  DunHadc ,  poàme,  où  it  ne 
manque  qu'un  pen  de  gaieté  pour  être  un 
chef-d'œuvre  d'esprit  et  de  poésie.  Parmi 
ses  ouvrages  en  prose,  on  peut  citer  ses 
Pëliies  lettres  sur  de  grands  phUoso-^ 
phes  ;  ses  Lettres  à  M.  de  VoUaire;  sen 
Histoire  des  premiers  siècles  de  Rome , 
et  surtout  ses  Mémoires  littéraires , 
deuxième  édition  ,  1803,  qui  décèlctit  un 
vrai  talent,  mais  qui  n'ont  pas  toute  l'é- 
tendne  dont  Us  étaient  snseeptibiei,  et 
dont  les  jugemens  ne  sont  pas  toigoun 
exempta  de  pnrtinlité.  Il  a  publié  noeédi- 
tion  des  Ot  uvres  de  Voltaire  ^  en  55 
vol.  in-b.  Cette  édition,  tro|)  abrégée  pour 
eem  qui  ne  ventent  perdre  ni  nn  blUeC, 
ni  une  variante ,  ni  nne  laeétte  de  cet 
écrivain ,  et  trop  complète  pour  ceux  qui 
n'en  vetilent  avoir  que  ee  qui  ne  choque 
ni  la  religion  ,  ni  la  morale,  ni  les  bien- 
eéanees,  ni  le  go&t,  n'eut  point  de  sne» 
cès;  elle  est  d'aillenrs  mal  ciéenlée.  Pa- 
lissot  a  publié ,  en  1 806 ,  en  un  volume 
séparé,  sousletitrede  ^p>îi>^/<»  VoUnire, 
les  divers  jugemens  qu  il  avait  portes  sur 
les  ouvrages  de  ce  génie  universel ,  et 
qni  étaient  répandes  dans  tonte  aon  édi- 
tion de  Voltaire.  Ces  jngemens  sont  en 
général  très  admiratifs;  son  admirfilion 
rependani  n'est  pas  comme  celle  dequel- 
ques  lanatiquessans  raison  ni  restriction. 
Dans  uoeéditton  qo*U  a  donnée  des  QCii» 
yrer  de  Pierre  Comeitte ,  avec  le  com- 
mentaire de  Voltnire,  il  y  a  joint  fle-s  iio 
tes  et  des  éclaircissemens,  on  il  venge 
souvent,  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
goût,  le  père  de  notre  tbéàtre,  des  re- 
marques rigoorensce  de  son  commenta- 
l«nr. 

PALISSY  (  Bernard  de },  ne  dans  le  dio- 
cèse d'Agen ,  était  potier  de  terre  i  mais  il 
élaitau  dessusde  son  état  par  son  e^rit  et 
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meut  du      siècle,  et  luaurut  vers  ih&& 
priMn,.  pour  avoir  enhinaé  et  r^ 
ffliidiltecftlvifiiiaie.  (Ayant  appris  d«  lui- 
même  Tarpentage,  qui  fut  sa  première 

profession,  ils'appliqua  ensuite  au  Jessin, 
voyagea  pour  étudier  l'histoire  uaturelie, 
et  sortoal  la  ehiiaie,  fort  peu  comme  de 
aoB  teospa.  Il  fit  plotieurt  eipériences, 

dont  quelques-unes  réussirent.  En  ISi'i, 
il  fut  cliarf^é  de  lever  la  carie  des  marais 
saians  de  ia  baintouge.  Après  aas  de 
peines  et  d'expériences ,  il  parvint  k  dé- 
couvrir la  conpoNtion  de  l'émail  f  qui  loi 
loérila  d'être  appelé  à  Paris  et  d'avoir  un 
logement  au  Louvre  ,  où  il  fit  ourrir,  en 
1675,  un  cours  d'Uibloiie  iialurelle.  Il 
échappa  a  la  Saint' Car lUéleniy  i  mais 
quelque  temps  après,  les  ligueurs  le  fi- 
rent mettre  en  prison  comme  calviniste. } 
Nous  avons  de  Ini  deux  Ii\  rrs  difficiles  à 
trouver.  Le  premier  est  intitulé  :  De  la 
lUitui'c  des  eaux ,  des  fontainesy  des  mé" 
imix^  tels  tt  snUnes-âes  terres ,  des 
pierres  f  éu  feu  et  des  émaux ,  Paris , 
in-8.  Le  second  a  pour  titre  :  Le 
moyen  de  devenir  riche  par  r agriculture. 
Il  y  a  dans  ces  deux  traités  quelques  idées 
hasardées  ;  mais  ils  offrent  aussi  des  ob- 
servations tfès  justes  et  fondées  sur  la 
pratique.  Le  dernier  fut  imprimé  à  Paris, 
en  1636  ,  2  vol.  in-8 ,  et  on  y  a  fait  entrer 
celui  de  la  nature  des  eaux.  On  a  réim- 
primé l&  ouvrage»  de  l'aliss^  à  Paris , 
1177 ,  in-4  »  avec  les  notes  de  M.  Fanjaa 
de  Saint-Fond ,  et  des  recherches  sur  la 
vie  de  Tauleur  par  M.  (îoljel.  Il  peignait 
îiicn  &ur  le  verre  ;  mais  la  chute  de  cet 
art  le  rcduibit  à  ne  peliuire  que  sur  la 
iaïeace.  Palissy  fut  le  premier  qui  avança 
que  les  coquilles  fossiles  étaient  de  véri^ 
tables  ooquiUes  déposées  autrefois  par  la 
mer.  Assertion  que  le  philosophe  de  Fer- 
ney,  se  mêlant  mal  à  propos  de  physique, 
a  vainement  tâché  de  tourner  en  ridicule 
dans  «ne  brochure  intitulée,  Les  singw 
iarite's  de  la  nature ,  BAle  ,  1  :G8  ,  iu-8. 
D'autres  écrivains  se  «ont  donné  de  plus 
f;rands  torts  encore,  en  prétendant  que 
ces  coquilles  n  avaient  pu  être  dt'po- 
sées  que  par  une  mer  qui  aurait  couvert 
la  fsce  du  globe  durant  des  milliers  d'an- 
nées»  tandis  qu'il  est  démontré  que  le 


déloge  seul  explique  toutes  les  questions 
que  ces  coquilles  font  naître  ;  aussi  Foa- 
tenelle  les  appelait-il  les  Us  màUtiUes  du 

déluge  ,  parce  qu'effectivement  elles  at- 
testent cette  terrible  catastrophe  du  olo- 
be,  comoïc  les  événemens  historiques 
sont  attestés  par  lesmédailles.  Foyes  Bou- 
langer (Nicolas-Antdne.) 

PALLADE  ,  PaUadius ,  de  Cappa- 
doce,  né  l'an  368  en  Galalîe ,  se  fit  soli- 
taire de  Nitrie  en  3S8  ,  et  devint  en  401 
évêque  d'Héléuopolis  eu  Bitbyuie ,  puis 
d'Aspone.  Il  éUit  lié  d'une  étroite  amitié 
«vec  saint  Jean  dhrfsoatÔme ,  pour  le- 
quel il  essuya  de  cruelles  pcr^(Tiit ions. 
Chassé  de  son  église  ,  il  parcourut  Ici 
diâéreules  provinces,  recueillant  avec 
soin  les  actions  édifiantes  qu'il  voyait. 
C'est  d'après  ces  mémoires  qu'il  forma 
son  Histoire  des  solitaires,  appelée  HiS' 
loii  e  J^ausia(iuc ,  parce  qu'il  la  composa 
à  la  prière  de  Lausius,  gouverneur  de 
Gappadoce,  auquel  il  la  dédia  en  430. 
Hervet  l'a  fait  imprimer  en  lalin ,  Paris , 
ibbbi  On  lui  attribue  encore  un 
Dialogue  contenant  la  vie  de  saint  Jean 
Cbrysostôme ,  grec  et  latin ,  dans  ia  bi- 
Utotbique  des  Pères,  Paris,  1680, 
in-4.  Mais  ce  dernier  ouvrage  est  Tni- 
semblablement  d'un  autre  Fausse,  qui 
était  aussi  ami  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
et  évêque  en  Orient  au  commencement 
du  S*  siècle. 

PALLADINO  (  Jacques  ),aulCor  ec- 
clésiastique du  14* siècle, connu  sous  le 
nom  de  Jacques  de  Teramo  ou  de  Gia- 
rnmn  d AncaranOy  naquit  dans  cette 
Mlle  en  1349 ,  et  devint  successivement 
évêque  de  Monopoli ,  de  Tarenie ,  de  Flo- 
rence, de  Spoletle,  légat  en  Pologne 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages,  * 
romm  de  piélé,  plusieurs  fois  impr 
et  liadiut  dans  presque  toutes  le'**"" 
ijues.  Il  est  intitulé  ;  Jacoùi  de  7**""** 
ctnupendium  perdue  t  Consob^ 
catorum  nuncupaUm^  et  api  ' 
los  Belial  vocitatum,  id  est 
Luciferi  rontra  Jaum  .  vugàbourg  , 
1472,  in-fol.,  et  plusie»*  ■"''^ 
dans  le  !&•  et  Je  ie«siè**» 
aussi  dans  un  rccneil         =  Processus 

JurU  Joatso^rti,  I»»»»  »  16*»  *     '  » 
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qui  contient  encore  le  Procès  de  Satan 
contre  la  Fierge ,  par  Barthole ,  et  les 
Arrêts  iPamour.  Pierre  Piirget ,  aa- 
guttiii,  a  traAiiil  en  français  le  Frœèw 

ét  Bâialj  Lyon,  148S>  in-4 ,  et  plo- 
sieurs  antres  fois  du  même  format.  Il  a 

été  aussi  imprimé  sous  le  nom  de  Jac- 
ques (CAncharano.  L'auteur  mourut  en 
Pologne  en  HIT. 

PALLADIO  t  André  ),  architecte  ,  né 
à  VicPTirp  en  IfiJ^^,  c\  mort  l'nn  1588. 
Ses  parcas  eUiicnt  d  une  condition  mé- 
diocre j  mais,  en  considération  de  sou 
mérite  et  des  avantages  qu'il  avait  pro> 
enrés  à  n  patrie  ,  il  fut  mis  an  nombre 

des  citoyens  rl  aimMi  II  mniruprim  par 
Piercer  la  sculpture  ;  mais  ie  célèbre 
poète  Jean-<îeorges  Trissino,  lui  voyant 
beattcenp  dhnelination  pour  les  math^ 
■mtiqncs,  se  mil  à  loi  ex|rfiquer  l'arcbl» 
lecture  de  Vilruve ,  et  ensuite  le  con- 
doisit  avec  lui  en  trois  voyar^cs  qu'il  fil 
i  Rome.  Ce  fut  dans  ces  voyages  et  deux 
antr»  qii*il  fit  depuis  exprès,  que  Pal- 
ladio  i^appliqtta  à  dessiner  et  è  étudier 
les  monument  antiques  de  cette  ville. 
Son  livre  poslhume  des  Antiquités  de 
rancienne  Home,  tout  imparfait  qu'il 
est ,  montre  asseï  eomblen  il  avait  ap- 
ptofondi  le  génie  des  anciens.  C'est  dans 
cette  élude  qu'il  découvrît  les  véritables 
règles  d'un  art  qui,  Jusqu'à  son  Irmps, 
était  demeuré  enseveli  sous  les  débris 
de  la  barbarie  gothique.  Il  noot  a  laM 
on  Thdtd  d^arekuêehtre ,  divisé  en  4 
Ihpica ,  admiré  et  recherché  des  connais- 
seurs. Il  le  publia  en  I.S70,  in-fol.,  avec 
âffures  ;  (  et  depuis  il  a  été  souvent  réim- 
primé. La  plus  belle  édition  est  celle  de 
Vicenee  en  italien  et  en  français,  17 18*89, 
4  vol.  gr.  in-folio,  fig.  On  y  joint  ordinai- 
rement le  volume  des  Thermes  des  ffo- 
mnins,  Vicence,  1785,  gr.  in-folio,  ftfj;. 
Iji  réimpression,  faite  à  Vicence  en 
I1t6 ,  est  moins  estimée,  psfoe  que  les 
éprenves  des  gravures  y  sont  faibles. 
MM.  Chapuis  et  Aihédée  Beu[;not  ont 
pablié  Mnr  nouvelle  édition  des  OEu' 
vres  de  Faiiadio ,  fans ,  1827  ,  in-fol.  ) 
Iloiand-Friard  Ta  traduit  en  français, 
La  Haie,  1726  ,  2  vol.  in-fol.  Entre  plu- 
MOIS  msgniiiqnes  édifiées  dont  cet  il- 
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lustre  architecte  a  donné  les  dessins  et 
qu'il  a  conduits  «  le  théâtre  dit  de  gli 
Olimpicij  qu'il  constntfirit  à  Vicence  sa 
patrie >  est  la  prenve  lapins  complète 
de  l'cTrclîcnce  de  ses  talens. 

P  \l>irS  'Rutilius-Taunis-.l^mi- 
lianus  j,  un  des  plus  anciens  af^onomet 
donfr  les  ouvrages  nous  sont  parvenus, 
vivait  après  la  décadence  des  lettres  k 
Bome ,  et  avant  Caasiodore  ;  mais  on  ne 
sflit  prccisf^ment  en  quel  temps  :  (  il  pa- 
raît que  c'<'sl  d^ns  le  siècle.  )  On  a 
de  lui  un  traite  De  re  rusticn  dans  les 
JRei  mstieœ  sai^ares ,  l.eipsiek,  1T9&, 
2  vol.  in>4.  M.  Saboureux  de  la  Bone> 
trie  en  adonné  une  traduction  française. 
Parts,  1775 ,  in-8,  qui  fait  le  tome  5'  de 
l'Economie  rurale,  en  6  vol.  in-B.  On 
trouve  aoMi  des  vers  de  Palladînt  dans 
le  Corpus  poetarum  de  Maittaire. 

PAlLAS  ,  affranchi  de  l'empereur 
r.iaude,  eut  la  plus  fjrande  autorité  sous 
le  règne  de  ce  prince.  Il  avait  été  d'a- 
bord esclave  d'Antonia,  bèlle-siHtr  de 
Tibère.  C'est  lai  qni  porta  la  lettre  ob 
elle  donnait  avis  à  l'empereur  de  la  con- 
spiration de  Séjan.  Il  engagea  C1t*?tde  à 
épouser  Agrippine  sa  nièce ,  à  adopter 
Mfron,  ef  à  le  désigner  pour  son  socces- 
senr.  La  hante  fortune  à  laqodie  il  par- 
vint le  rendit  si  insolent ,  qu'il  ne  par- 
lait .'I  «;«'«;  r<;r!!îve"î  que  par  signes.  Agrip- 
pine acheta  ses  services ,  et ,  de  concert 
avee  elle,  la  mort  de  Glande  fat  par  lui 
accélérée*  Qooiqne  Néron  dfit  sa  couronne 
à  Pillas ,  ce  prince  86  dégoûta  de  lui ,  le 
disfjracia.ct  sept  ans  après  le  fit  périr  se- 
crètement, pour  hériter  <le  ses  biens; 
mais  il  laissa  subsister  le  tombeau  de 
cet  orgneillenx  affranchi.  Ce  tombeau 
snpttbe  était  sur  le  chemin  de  Tibur,  à 
nn  mille  de  l,i  ville,  avecune  irT^criptron 
fasttieuse  gravée  dessus,  et  ordonnée  par 
un  décret  du  sénat.  Telle  était  Ja  lâ- 
cheté romaine  sons  le  règne  des  crimes, 
et  sous  la  verge  des  tjnns  par  lesquels 
le  cirl  chrUiait  un  peuple  défjénéré  et 
corronijin  ;  le  vire  jouissait  déshonneurs 
de  la  vertu  :  symptôme  infaillible  de  la 
ehnte  et  de  la  dissolution  des  empires. 

PALLAS,  philosophe  qui  vivait  du 
temps  de  Valons,  «cita  de  grands  troii> 
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bles  dans  l'empire.  Ayant  été  arrêté  et 
»U  à  la  torture,,  il  déclara  les  Domi  de 
ses  complices  ^n'on  trouva  être  tous  des 
pliilo-nphcs  occupés  à  perdre  l'état,  en 
tioiiip.int  les  ig^norans  par  de  fausses 
apparences  de  doclrine  el  de  vertu.  En 
conséquence,  la  sccle  de- ces  hommes 
dangereux  fut  proscrite,  et  personne 
dans  l'Asie  n'osa  se  montrer  en  public 
avec  un  long  manleau,  de  peur  d'èlre 
pris  pour  philosophe.  F'oyez  HsLViotus, 
VvrASin',  ZiiioM,  Locum,  etc. 

*  PALLAS  (  Pierre-Simon  },  natura- 
liste el  voyageur  célèbre  ,  naquit  k 
Berlin  le  22  septembre  174J.  A  l'à^e  de 
2h  ans,  il  s'éUblit  a  La  ilaie,  ou  il  pu- 
Idia  quelques  productions  qni  donnèreni 
la  plus  haute  idée  de  ses  connaissances. 
L'impératrice  de  Russie  ('nlherine  II,  in- 
formée de  son  mérite,  lui  lit  ollrir  en 
1768  une  place  à  1  académie  de  l'i  ttis- 
bpurg.  Palfais     rendit  et  commença  peu 
après  à  parcourir  les  vastes  états  de  sa 
souveraine.  Tl  k  fit  en  savant  et  en  ob- 
servateur. lUen  u  échappa  à  sei  recher- 
ches. Les  richesses  végétales,  les  ani- 
maux, les  hommes,  toutes  les  parties  de 
la  MÎCDce  naturelle  furent  étudiées  avec 
des  succès  dont  le  génie  d'un  seul  hom- 
me ne  semblait  pas  capable  Nous  lut 
sommes  redevables  d'un  Mcnwu  e  célè- 
lire,  utile  sous  plus  d*UB  rapport  aux 
défeonôfs  de  la  religion ,  dans  lequel  il 
démontre  qu^n  Sibérie ,  par  un  phéno> 
mène  que  le  cours  ordinaire  «le  la  nature 
n'explique  pas,  il  se  trouvait  une  alion- 
daute  quantité  d*os  de  grands  quadru- 
pèdes du  midi ,  d'élëphans ,  de  rhino- 
céros, de  Imffles ,  etc.  C'est  encore  une 
de  ces  observations  qui  a  doriiié  nais- 
sance à  la   nouvelle  fjtoiofiie,  et  qui  a 
fait  parvenir  les  Saussure ,  les  Deluc, 
les  Wemer,  h  la  véritable  connaissanee 
de  la  terre.  En  effet ,  ce  fut  Pallas  qui, 
dans  un  Mhnnirr  dp  1777  ,  établit  clai- 
rement celte  règle  générale ,  vérifiée  par 
toutes  les  observations  subséquentes, 
sur  la  sneoeinoo  des  trois  ordres  primi- 
tif de  montagnes  :  la  granitiques  an* 
milieu,  les  schisteuses  h  leurs  cûti^s,  et 
les  calcaires  en  dehors.  Fallas  reçut  de 
^'impératrice  de  hussie  de  grandes  preu* 
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vesde  eonflence  et  des  témoignages  de 
bonté.  Il  fut  appelé  à  donner  des  leçon 
de  physique  au  grand-duc  Alexandre, 
qui  fut  depuis  empereur.  Il  devint  suc- 
cessivement membre  des  académies  de 
Vienne ,  de  Saiat  Pélersbourg  et  de  pm-  ; 
que  toutes  les  sociétés  savantes  de  TEu- 
rope.  Après  la  réunion  de  la  Tauridc  à 
l'empire  de  Russie,  Catherine  lui  donna 
une  propriété  considérable  dans  celte 
contrée,  où  il  s'établit  et  où  il  continus 
pendant  1 6  ans  ses  recherches  minéralo- 
giques  el  zoologiques  qui  l'ont  renJusi 
célèbre.  Nommé  conseiller  d'élat,  histo- 
riographe de  l'amirauté,  ej  décoré d* 
l'ordre  de  Sainl-Vladimir ,  ces  &vettis 
n'alblMirent  pas  dans  son  cœur  Vwm 
de  la  patrie;  et,  après  quarante  deux 
ans  d'absence,  il  voulut  terminer  ses 
jours  dans  le  pays  qui  l'avait  vu  naitre , 
el  partit  pour  Berlin  en  1810.  Le  séjour 
qu'il  y  fit  ne  fut  pat  de  longue  durée.Soe 
tempérament,  affaibli  par  les  fatigues 
et  les  privations  de  tout  genre  qu'il  avait 
essuyées  dans  ses  voyat^es  ,  succomUa  au 
bout  de  quelque  temps  sous  les  doulcu* 
d'une  dyssenterie ,  le  8  septembre  1811. 
H.  Cuvier  prononça  sou  Eloge  à  l'InsU-  , 
lut  ,  le  8  janvier  18  J  3.  Les  principa'iv 
ouvrages  <1c  l':\l!as  sont  :  1"  Mkncliui 
zoophytorum ,  gcnct  uni  tidufiibratioHCS ,  | 
specierum  deseripiiones ,  cum  sdeeUs 
$lfnoKynùs<t  La  Haie,  1786,  in-8  ;  2* 
Miscelîanen  zoologica,  I-a  Haie,  1TC6, 
in-4.  Ces  deux  ouvrafjes  iniportans  com-  j 
mencèreat  la  réputation  de  l'auteur. 
3"  SpecUegia  moologica^  Berlin,  1787.  i  i 
vol.  in'\i      Foyaye  dont  diffitenlii 
provinces  dt  tempirc  rus^c  de  1768  à  , 
1773  (  en  allemand  ),  Saint-Pétersbourg,  ; 
1771-1776  ,  3  vol.  iu  4  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Gautier  de  Lapeyronie,  premiè*  i 
édition,  1788-1 798 ,  et  deuxième  éditioo, 
1794,  8  vol.  in-S ,  avec  des  notes  de 
Ijimarck  et  de  Ijinglès.  Pallas  se  div 
lingue  dans  ce  livre  par  l'exactitude  de» 
descriptions  et  la  justesse  des  observa- 
tions: U  se  fiât  une  loi  de  ne  parier  que 
àe  ce  qu*il  a  vu ,  et  son  voyage  est,  iui*  , 
vant  l'expression  de  Sntissure,  une  mine  ' 
int^pnisahle  pour  le  naturaliste  el  l'homme 
d'ctat.      Recueil  de  documens  histori" 
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ques  sur  Ui  peuplades  mongoles  ^  Saint- 
Pétf rsbourg ,  I7TG,  2  \oI.  in-1  n'' Ob- 
servations sur  la  formation  des  m  on  la- 
gnes  et  Us  changemens  arrivés  à  notre 
§Me ,  Suint  •PélcfslMNirg ,  1 778,  io-S  ; 
PHris,  1783  ,  lo'tii  7*  Nouveaux  essais 
mr  Ir  yord ,  paur  servir  à  ta  géogra- 
phie physique ,  à  Fethnographie  ,  à 
rhistoire  naturelle  et  à  t économie  do- 
jncf  fjf M«,S»int-Pétenbonrs  et  Leipâek, 
I7B1-9C,  7  vd.  in-S.  Ce  précieux  re> 
cueH  ,  qui  rommcnre  h  devenir  rare, 
renferme  un  f^rand  tioinitre  de  morceaux 
intëre&WDS.  (»°  FUtra  russica^  2  vol. 
iii4bl.,  ftfee  101  lig.;  let  vol*  rabiëqueiit 
o'ont  pat  para.  Enfin  il  a  publié  quel- 
ques antres  onvraf];es  iiiléreisllM  et  IIA 
grand  nombre  <le  Mcmnires. 

PALLA\  ICiiSI  (  Antome  j,  cardinal, 
évéqoe  de  Vintinille  et  de  Panpdiinc, 
netfait  k  Gènes  l'an  1441 ,  d*une  maison 
noble  et  ancienne  en  Italie  ,  et  dont  les 
diverses  branches  établies  à  Home,  à 
Gênes  eu  Lombardie,  ont  été  fécondes 
en  gprandt  homnict.  Ce  cardinal  eatla 
confiance  des  papes  Innocent  Vlil,  Alexan- 
dre VI  cl  Jules  II.  Il  rendit  de  Kmnds  ser- 
vices au  snint-Siëgc  dans  les  ni  }ïOciations 
dont  il  fut  chargé,  et  mourut  à  Ironie  en 
IM»T,  k  6«  ans. 

PALLAVTCIN  ou  Pallavicino  (  Fer- 
rante ^  ,  rluinoini;  rrfpiîicr  de  Saint-Au- 
guslin ,  de  la  congrég.iUoii  de  Latran, 
né  vers  1618  à  Plaisance,  recrut  de  la  na- 
tm  beaucoup  d'esprit  etd'înagloation. 
Ce  préient  lui  fut  très  foneste  ;  il  com- 
posa des  satires  sanglantes  contre  le  pape 
Urbain  Vm  ,  de  la  maison  des  Barbcrins , 
pendant  la  guerre  de  ce  pontife  coutre 
Odnard  nnèse»  doc  de  Famé  et  de 
PlMianee.Pallaviein  t'attira  l'indignation 
de  la  cour  de  Rome,  et  fut  ob1if;<^  de  se  re- 
tirer à  Venise.  Il  fut  arrêté  à  Avignon  (l), 
où  il  eut  la  tête  tranchée  en  1644.  On 
trouve  un  abrégé  de  sa  «e  à  la  tète 

»  Cm  otiul  f>oinid  A^isno",  »•••«»  l«  p«nt4»  Sw- 
(■M.  dans  l«  «■omUl  Vénaiwiti .  qu'il  fut  «rréU  par  d«« 
fmk  «poMéApour  l«  prendre  i  «on  paM«g«.  Il  tirait  iraa- 
^MfllMMM  •  Vcnite  ,  lorMtu'm  icune  bonim*  .  qui  tou- 
Imi  WKMr  I»  «rii  ai»  fw  !■  c«ur  d«  Boom  •  !■  Ml«  da 
rdla^eini  alMiiiua  dm*  MO  Mritlé.  hiS  p»nin4« 4t««. 
nir  rn  Fr»nc»  .  f  t  !•  Cl  p«*»»r  aur  U  pont  f  iUl  Un*  ti 
ttckc  Inibiton  o«  tard*  pat  i  ilr«  punie .  qud<]uct  auoécs 
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'de  la  tfadnetîon  du  Divorce  eÙeste^  ' 

Amstcrr^lm,  1699,  que  La  Monnoye  sou- 
lient  n'être  pns  de  lui,  quoiqu'on  le  lui 
attribue  communément.  On  a  imprime 
un  Choix  des  OSuwrtiét  eeiatirique,  à 
Viliefranche  »  en  mi  vol.,  qui  te  relie  en  • 
deux.  Toutes  srs  OFihtck  permises  sont 
imprimées  à  Veni&e,  I6à6,  4  Toliunet 
in  12. 

PAtlAYIONI  (  U  cardinal  Sfiirta  ), 
célèbre  historien  du  concile  de  Trente , 
naquit  À  Rome  en  H',07  II  était  l'aîné  de 
sa  maison  ;  snn  |H)Ht  pour  la  piété  le  fit 
renoncer  aux  espérances  du  siècle  pour 
enbiaiaer  l'état  eeclésiastiqne*  11  devint» 
par  son  mérite  «  l'un  des  membres  des 
conifrtVations  romaines,  pnîs  de  i'aca- 
d)  niie  des  Umorixti ,  et  ensuite  rjouver- 
ueur  de  Jesi ,  d'Orviette  et  de  Camerino. 
PallaTicini ,  peu  sensible  à  tous  ees  avan- 
tages, se  fit  jésuite  en  1038.  Après  son 
noviciat,  il  enseirna  Ir?  philosophie  et  la 
théologie  dans  !a  Solk  Uv  Le  pape  Inno- 
cent X  le  chargea  de  divei-ses  afiaires  im- 
portantes;  et  Aleiandre  Vif ,  ton  ancien 
ami ,  qui  lui  devait  en  partie  sa  fortune , 
l'honora  delà  pmirprecn  îG57.  Pallavi- 
cinî  fut  en  f^raïul  crcdil  auprès  de  ce 
pape,  et  mourut  le  à  juin  1667.  Son 
principal  ouvrage  ett  VHisi^re  i&i  coït' 
cile  de  Trente ,  en  italien  ,  <|n*il  oppotr 
à  celle  de  Frn  Paolo.  Les  faits  sont  ;t  peu 
pîès  les  mêmes  ;  mais  les  circonstances 
et  les  conséquences  que  les  deux  histo- 
riens veulent  en  tirer  sont  différentes, 
et  elles  devaient  l'être  :l'nn  avait,  comme 
l'on  s.-îit  ,  ?es  vues  dVm  çcctnire  caché 
sous  U'  froc  d'un  nioiiio  Lijiostat  ,  occupé 
à  introduire  le  caivini&me  u  Venise  (  vay. 
Saan  );  l'autre,  constamment attoehé à 
la  foi  catholique,  n'a  eu  aucun  intérêt  à 
dirlfjcr  les  faits  vers  quelque  bnt  particu- 
lier.Par  là, il  cstpro]ii  f  h  mettre  le  lecteur 
impartial  en  état  d'apprécier  les  divers  ; 
ouvrages  qui  ont  paru  sur  eetalntcondle, 
entre  autres  celui  d'un  écrivain  flamand» 
nommé  Le  Plat ,  qui  a  «lonné  Monumrn- 
torum  ad  Ilisioriam  ronrlUi  (ridrntini 
potissimum  illustrandam  ampUsjuma 
cotUeiio  i  pauvre  rapsodie ,  fruit  de  re- 
cherches inutiles ,  dirif^ées  par  un  choix 
qui  fait  entrevoir  tantdt  une  disposition 

17. 


• 

«  • 


Digitized  by  Google 


i3o  PAL 

d*êtprltpen  etlbolique,  tantèt  tedcMeia 
mal  dëgtttséd*«fiaîblir  pardemeiqiiliisdA- 

lails  le  respect  dû  à  celte  grande  assem- 
blée. Le  slile  de  rallaTicini  est  noble  et  sou- 
tenu. L'auteur  avait  puisé  ses  matériaux 
dans  les  archives  du  château  Saiot-Aose 
oil  sont  toutes  les  négociatioas  du  con* 
cite.  L'édition  la  plus  recherchée  de  cet 
ouvrage  intéressant  est  celle  de  Rome, 
16Ô6  et  1 G 67  CD  2  vol.  in-fol.,  qui  c&t  la 
première.  Il  fut  réimprimé  dans  la  même 
fille,  ie64,  $  Tol.!n-4,  et  traduit  en 
latin,  1670  ,  3  vol.  in-4.  (  foycsGiAT- 
mt.  )  Le  Père  rucînclH  en  a  donné  un 
assez  bon  abrégé  ,  dépouille  de  toutes  les 
discussions  théoiogiques.  On  a  eocotcdu 
cardinal  fallavicini  on  TNUUdu  stUe 
et  du  dialogue  j  aussi  en  italien,  tlome, 
1(505,  in-1  G ,  ouvrage  estimé; et  des Let- 
tres^  iGG9,  in-12,  aussi  en  italien  ;  ua 
Courir  entier  de  Tkûfiogie^  des  Comnren» 
U^mtmt  la  Somme;  L'art  de  la  pet' 
fectûm  ehréiUnne;  GU  fasli  sacri^ 
poi  me  en  oclaves  ;  Ermedegilde  y  tragé- 
die, représentée  par  les  élèves  du  collège 
romain  ,  dont  il  était  alors  préfet.  ) 

*  PALUÈRE  (  Vincent-Léon  ) ,  pein- 
tre, né  à  Bordeaux,  le  17  juillet  1787, 
rpoMt  les  prcniîÎTCS  leçons  de  cet  nrt  ,  de 
son  pere ,  Jean  Pallière  ,  graveui'  el  des- 
sinateur ,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  quinze 
ans.  Il  eut  pour  maître  M.  Vincent ,  et , 
au  bout  de  deux  ans,  il  devint  le  premier 
médailliste  de  IVrole  Vu  isnn,  il  obtint 
le  premier  prix  du  torse ,  l'année  suivante 
le  second,  et  enfin  eu  1812,  cl  à  l'âge 
de  25  ans ,  il  remporta  encore  ie  premier 
prif  ;  ce  qui  lui  mérita  l'avantage  d'être 
pensionnaire  à  Pome  pendant  cinq  ans. 
Au  centre  des  beaux-arts ,  il  lit  des  pro- 
i^rès  très  rapides,  et  envoya  à  Paris  plu- 
sieurs tableaux  qui  annonçaient  en  lui 
un  véritable  talent.  Il  revint  dans  cette 
capitale  en  181 R  ,  et  l'année  suivante  ,  il 
eut  un  tel  succès  k  l'expu&ition  du  salon 
du  musée ,  que  les  ministres  et  plusieurs 
^rsonnes  distinguées  lui  demandèrent 
des  tableaux.  Il  épousa  en  1819  une 
cousine  de  M.  Picot,  nntenr  di;  tihlcau 
de  VÀmnttr  et  Ptyche  ,  très  h  jlulr  ellc- 
raèroc  dans  le  dessin.  Le  chemin  de  la 
gloire  et  de  lu  fortune  s'était  ouvert  d^ 


>  • 


•vint  PiUlbe  »  lonquil  ftit  ttteSiit  d'uie 
maladie  de  poitrine.  Il  se  rendit  k  Bor- 
deaux ,  croyant  que  l'air  natal  pon^rsît 
lai  être  salutaire;  mais  sa  maladie  em- 
pira f  et  il  mourut  ie  29  décembre  1830, 
k  pebe  dgé  de  trente-trois  ans.  On  pro-  , 
nonça  trois  Discourt  à  ses  obsèquet, 
parmi  lesquels  on  cite  celui  de  M.  Laconr, 
prtkidcnt  de  l'académie  des  Sciences  de 
Bordeaux  :  il  est  lu&éré  dans  la  Huche 
iJquiiaine  (  ai  décembre  IStO  ).  Dus 
l'espace  de  dix  années ,  ce  peintre  a  taisié 
dix-neuf  tableaux ,  savoir  :  La  maîadU  ' 
d' Antiochus  ,  Priam  aux  genoux  dA' 
chilie ,  La  con/ùince  d'Alexandre  en  son 
médecin  PkiUppe ,  Rémus  et  MûmÊ$btr, 
ffomite  dictant  ses  vers  »  Us  PrùenAts 
de  Pe'neloppe  massacrés  fOr  Uh/ste, 
Argus  tue'  par  Mrrcure  ,  Promcthte 
dévoré  par  un  vautour ,  La  fiagcHation 
du  Christ,  Un  berger  en  repos ^  Vne  * 
nynt^  chasseresse ,  Une  copie  de  Ce-  ; 
ravage ,  Prédication  en  plein  air,  Junon  \ 
empruntant  à  f^cnus  su  ceinture,  Saint 
Pierre  guér  issant  un  lépreux ,  Tobic 
rendant  la  vue  à  son  père.  Ce  dernier  , 
tableau  est  le  meilleur  de  l'auteur  :  il  fit  j 
commandé  par  H.  Decazcs ,  alors  mi*  I 
nistre  de  l'intérieur,  qui  en  fit  pn'stnt 
au  musée  de  Bordeaux.  On  a  aussi  du 
même  peindre  trois  copies  ,  ci  après  Rtt* 
bons  et  Fuul  Véronèse,  lesquels  icm-  | 
placent  les  originaux  rendus  en  1 8 1 S  m 
ancicnii    possesseurs  ;   plusieurs  têtes 
d'après  nature ,  des  vues  d'après  nature,  I 
trois  grandes  compositions  ébauchées, 
comme  saint  Pierre  délivré  de  prison 
par  un  ange  { ce  tableau  devait  être  ter- 
ntiné  p:tr  M.  Picot,  foridîsciple  et  allié 
de  l'aiiierc  }  ,  La  l'ransïation  des  re- 
liques de  saint  Gervuis  et  saint  Protais, 
BeUsaire  se  faisant  eonnaUre  à  sef  j 
compagmms  de  gloire.  I^llière  s'est  dis- 
tin(;ué  par  un  beau  \r>n       couleur  ,  Is 
grâce  des  poses  ,  et  un  travail  facile  et 
barmonieui.  isiul  doute  que,  s'il  tùl 
vécu  plus  long-iemps ,  il  ne  lût  détenu 
un  des  premiers  pdnires  de  l'école  fran- 
çaise. 

P  VI.LIUT  [  Pierre  ^  imprimeur-li- 
braire à  Dijon  ,  né  à  Paris  en  1C08 ,  mou-  ' 
rut  en  169$  »  dans  la  tille  ob  il  était 
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éUbli.  S«s  connaissances  dans  le  blason 

el  dans  les  généalogies  lui  mérilcienl  le 
tifie  ife  généalogiste  des  duché  el  comté 
de  iiourgogoe.  Les  curieux  recherchent 
tar  de  ses  onmgn  :  l**  £e  PaHemaU 
it  Botargogne ,  ses  angines ,  quaUtés^ 
ibuon,  Dijon,  1649,  2  vol.  in-fol.  Fran 
cois  Petilol  a  donné  une  continuation 
de  cet  ouvrage,  1 733  ,  in-fol.  ;  2''Scienct 
(Us  armoiries ,  de  Loamu  Geliot ,  aug- 
jncntée  de  plus  de  6000  écuttons,  Paris , 
1660.  in-M.,  avec  figures.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier ,  c'est  que  nou  seulement 
i!  imprima  ses  livres ,  mais  qu'il  grava 
wcore  le  uombre  uxùài  de  plancbm  dont 
ib  font  remplis. 

FALLU  (  Martin  ),  né  en  iOOl ,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et  exerça 
ie  ministère  de  la  chaire  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  prêcha  i  Aveut  eu  1706  de- 
vant Louis  }UV»  et  ee  piinee  le  nommt 
ponmncarêoief  nais  ses  infirmités  Tobli» 
gèrent  de  renoncer  U  la  chaire.  Il  s'atta- 
i :h  i  dans  la  suite  a  composer  plusi«!urs 
ouvrages  de  piété ,  qui  eureut  du  succès. 
Soin  «vont  de  loi  :  1*  UD  Tnité4u 
ef  fréfueiU  usage  des  sacremens  de  pt» 
niUnce  et  d' eucharistie t  Paris,  1739, 
vol.  in-12  ;  2'^  des  Sermons  publiés  eu 
(^Tol.  iu-U,  par  le  Père  Ségaud,  en  1744. 
Ils  sont  remplis  d'onction,  et  eoricblt 
de  rappUcation  de  TEcriture  et  despen- 
téo  des  Pères.  Le  stile  est  d*ime  aimpli- 
cité  noble.  Le  Père  Paîlu  mourut  à  Paris 
eu  1742.  —  Il  va  eu  du  même  nom 
Etienne  Fallu  ,  dont  on  a  la  Coutume 
it  Tmaraine  commenté,  166t ,  m>4, 
ouvrage  rare  et  rechcrcbé. 

FALLU,  rogez  Pau 

PALLU£L  (  ffaaçois  de  }.  f^ogez 

CUTTÉ. 

PâLMA  (  dhorlei-Ftençois  ) ,  d'une 
iadoMie  famille  noble,  né  le  18  aoûit 

j:3&  à  Rosemberg  en  Hongrie  ,  entra 
chez  les  jésuites  en  17  50  ,  fil  son  cours 
de  philosophie  à  Caschau,  el  de  théolo- 
gie à  Vienne  ,  et  consacra ,  durant  10  ans. 
Ml  soins  à  rédocaUon  de  la  jeaneaie  au 
pcasîonnat  royal  de  Tymau  et  an  collège 
Thérésien à  Vienne.  Ah  suppression  de  la 
Société,  riropératrice  le  nomma  cha- 
(eiaui  de  rtrchiduchesse  Marie-Chris* 


tine.  Dès  ce  moment,  il  se  donna  en- 
tièrement à  l'étufle  de  l'hiçloirc,  dont  il 
avait  fait  depuis  long-temps  ses  délices. 
En  1 770  ,  il  devint  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  Colocsa  ;  bientdt  après 
il  fut  promu  prévôt  à  Batba ,  et  assesseur 
au  comilat  ;  grand  pfévôt  en  177  9  .  évô- 
que  deColopbon et  suffragantde  Colocza 
k  20  octobre ,  et  vicaire-géuéral  ie  20 
juillet  1784. 11  est  mort  à  PcSt ,  le  10  M- 
Trier  1787 ,  à  Tige  de  &3  ans,  laissant  au 
public  plusieurs  ouvrngrs  savinis,  fruit 
de  recherches  pénibles  et  bien  dirigées  : 
1"  Spécimen  heraldicœ  Hungariœ  »  pro- 
vinciarum  nobitiumque  scuta  complec- 
tens.  Vienne»  1706,  in-4;  %'  NotUia 
rentm  hta^fmiearum  ab  origine  ai 
nostram  usquc  (rtatem  ,  Tymau,  1770  , 
in-8,  réimprime  tu  1776  :  ouvrage  esti- 
mable par  sa  clarté  et  la  netteté  du  sUle^ 
S«  T^raii^det  titres  et  armoiries  de  Mor 
rit'Tkàrèse ,  comme  reine  de  Etmgne , 
vienne,  1  774  ,  in*?,  m  allemand  ;  ou- 
vrage entrepris  pour  i»rouver  les  droits 
de  cette  princesse  sur  différentes  pro- 
vinces dépendantes  autrefois  du  royanme 
de  Bongrie  ^  et  particulièrement  sur  la 
Gallicie  et  la  Lodomérie  ;  Spécimen  ad 
hab  'iburgn-  T.ntkarinqicam  pmsapiani 
iUus(randain ,  adnostra  usque  tempora. 
Vienne  ,  17  7 3,  in-8,  et  1 7  7  4,  in-fol.  C'est 
une  noutelle  édition  augmentée  de  l'ou- 
vrage du  comte  Goroni ,  qui  prétendit 
prouver  que  les  maisons  d'Autriche  et  de 
Lorraine  ont  la  même  souche. 

PALME  ou  Palma  V Ancien  (  Jacques 
peintre ,  né  k  Serinalebe  dans  le  tetritolre 
de  Bergame  ,  en  l&18,et  ainsi  nommé 
pour  le  distinguer  de  P:ilmr  le  Jeune, 
son  neveu.  F.levé  dans  l'i  i  oie  du  Tilien  , 
il  reçut  de  ce  grand  maître  un  pinceau 
moelleux ,  qui  le  fit  cboisir  pour  finir  une 
descente  de  crois  que  ce  peintre  avait 
laissée  imparfaite  en  mourant.  Ce  n'est 
point  dans  les  ouvrages  de  Palme  qu'il 
faut  chercher  la  correction  et  le  grand 
goût  du  dessin  \  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  soient  terminés  avec  pins  de  patience, 
où  les  couleurs  soient  plus  fondues ,  plus 
unies,  plus  fraîches,  et  dans  lesquels  U 
nature  soit  nucux  imilcc  par  rapport  au 
caractère  de  chaque  objet  en  particulier. 


iSa  PAL 

G»  pdiilre«étë  foK  in^t;  Mi  picnicti 
onmflM  MMftIes  plus  estimés.  Ses  dessins 

sont  dans  la  manière  du  Titien  et  du  Cinr- 
gion,  mais,  pour  la  plupart,  intérieurs 
à  ceux  de  ces  deux  grands  artistes.  On  a 
gnvé  d'iprèi  ce  ineitre  qui  monnit  à 
Vtaiie  en  I&T4.  (Le  nrasée  du  Loum 

po«;sède  de  ec  peintre  qii;itre  tableaux, 
dont  le  plus  remarquable  est  t  r  iui  lopré- 
sentant  La  V icrgc  et  VtnfaiU  Jcsus  rr- 
cevant  Vhemmage  de  six  personnages 
sainis.  )  Son  nerea ,  Jaequet ,  connu 
sous  le  nom  de  Palme  le  Jeunr  ,  né  k 
Venise  cn  î54i  ,  étudia  sous  le  Tiatoret, 
dont  il  a  retenu  le  goût.  Sa  réputation 
i*acerat  eo  pea  de  tempt  avec  aa  fortane  ; 
aiala  ramoar  da  gain  lut  fit  faira  un  trop 
grand  nombre  de  tableaux  pour  qu'ils  lui 
Âsscnt  tous  cfi;atement  honneur.  Il  mou- 
rut à  Venise  en  1Ij2S. 

PALMIÉRI  (  MaMbiett  ) ,  peint  avec 
ddat  an  concile  de  Florence  sa  patrie  « 
et  mourut  en  H 7S  ,  à  70  ans  ;  il  ^tait  né 
eu  1405.  Ou  a  de  lui:  1°  Continuation 
de  la  Chronique  de  Prospère  jusqu'en 
j449..|Ut)iiasPAUitiit  de  riae»qnl  vi- 
vait à  pen  prêt  dans  le  même  temps, 
poussa  cet  ouvrage  jusqu'en  14  R  i ,  1 4  8  3  . 
in- 4.  On  le  tronte  dans  la  Collection  de 
l'histoire  des  eeri^-aios  tC Italie.  2"  Un 
traité  dàla  vitn  eMle ,  Florence ,  f  539, 
in-S  ;  3*  nn  poème  intitulé  Città  di  vita^ 
en  3  livres,  qui  n'a  point  étî^  iinprim*?. 
Cet  ouvrage  lui  attira  des  désag^rémens. 
Il  y  enseignait  que  nos  âmes  sont  les 
anges  qui  «  dans  la  révolte  de  Lucifer , 
ne  voulnrent  ifattacber  ni  à  Dieu  ni  à  ce 
rebelle,  et  que  Dieu,  pour  les  punir,  les  re« 
lëp;ua  dans  des  corps ,  afin  qu'ils  pussent 
être  sauvés  on  condamnés,  suivant  la  con- 
duite bonne  ou  mauvaise  qu'ils  mène- 
raient dans  ce  monde.  Ce  poàme  futeon* 
damné  au  feu  ;  mais  il  n'c<^t  ]jas  vrai  que 
l'auteur  ait  essuyé  le  même  soit  M;tlhias 
Palmiéri,  dont  nous  avons  parlé  dans  cet 
article,  traduisit  en  latin  VSiitoire  fabu- 
leuse des  soixante-dix  interprètes,  qui 
porte  le  nom  d'Aristée  ['  vmjez  ce  nom). 
Celte  version  parut  pour  la  première  fois 
h  la  tète  de  la  BiUe  qu'il  ht  imprimer  k 
Rome  en  1471 ,  S  vol.  in<ibl.  C'est  la  pre- 
mière publiée  dans  cette  ville. 
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*  PALNIERI  (  VineenI  ) ,  OéelosieB  j 

italien ,  né  à  Gènes  en  1T63  ,  devint  ^ic- 
cessivement  professeur  de  tli^^ologie  i  | 
Pisc  et  a  Pavie,  et  fut  chojsi  avec  lain- 
bunui  cl  autres  professeurs,  par  Joseph  II,  • 
pour  opérer  des  réformes  dans  l'cnseigae» 
ment  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il 
embrassn  ensuite  les  principes  poliliquM 
de  la  révolution  française ,  et  mourut  a 
Gèoesle  13  mars  1820.  Il  a  publié  plu-  | 
sieun  onvcasei  en  '  italien  :  1'  TraUé  ] 
historique ,  dogmatique  et  critique  éts 
indulgcnrf^  ,  q\il  a  o])tenu  4  éditions,  et 
a        traiJiiit  cn  plusieurs  langues.  2"  ' 
liberté  et  La  loi  ^  considérées  dans  ttlÊTS  . 
n^portt  avec  ta  Uberté  de*  ûpbdoM  e< 
la  tolérance  des  cultes.  Cet  otttrsge, 
t*erit  en  faveur  de  la  révolution  française, 
ayant  été  attaqué,  l'auteur  publia  uns 
Défense  t  qui  forme  3  vol.  in-8.  3*Z«  | 
perpÙuiiédelafoideFEgliseeaikeatiie  | 
concernant  les  indulgences ^  Gènes,  1 8 1 7t 
in-l  2; \°JnahjKr  rni^otmdedeSSffSÛmU  | 
des  incrédules,  7  vol. 

•PALOML\0  DE  VELASCO(  An- 
toine ) ,  peintre  espagnol ,  né  à  Bajalaace 
près  de  Cordoue,  se  distingua  par  le  mé- 
rite du  coloris  et  un  dessin  pur  et  cor- 
rect ;  mais  on  lui  reproehe  d'avoir  choisi 
ses  modèles  dans  une  nature  commune.  ^ 
Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  sont  : 
La  confession  de  saint  Pierre,  à  Valence,  j 
et  ks  rinq  tableaux  du  chœur  de  la  ca- 
thfdraie  de  Cordoue.  I!  mourut  à  Madrid 
le  13  avril  1726.  11  cultivait  aussi  1» 
lettres ,  et  a  publié  £1  museo  piéton» 
y  etcala  optica,  etc.  y  Madrid,  1716, 3  vol. 
in-fol.  Les  deux  premiers  contiennent  Is  ^ 
théorie  et  la  pratique  de  la  peinture,  et 
le  troisième  les  vies  des  artistes  espagooli 
les  plus  célèbres.  Ces  vies  ont  été  léim*- 
priipîéëa  en  17  43  à  Londres ,  in-S.  Il  feat 
se  méfier  des  jugemeos  de  l'auteur;  il  se 
laisse  souvent  aveugler  par  un  préjugé 
national.  On  a  publié  à  Paris  en  1749 
une  traduction  de  V Histoire  abrégée  des 
ptus  fameux  peintres  espagnols,  par 
Palomino  ,  in-l  2. 

PAI-U  f  Pierre  de  h  '.  Pnhidanm ^  . 
d'une  maison  illustre,  né  dans  la  Bresse, 
vers  1280 ,  prit  l'habit  de  saint  Domioi-  • 
que,  et  profossa  la  tbéeicsie  à  Paxissnree 
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cuccès,  et  se  déclara  l'un  des  premiers 
CMtre  Vophiioii  de  Jctn  XXII  rar  la  vi» 
lîOB  bëatifique  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce 

pape  de  le  faire  patriarche  de  Jësusalem 
en  1  3?!î  La  Palu  partit  pour  la  Palestine, 
y  ât  quelques  fruits,  et  reviAlen  Europe 
vnc  m€  forte  envie  delkirc  enliepreiidn 
ttae  Bourelle  croiiede'  Son  sèle  fit  de 
vaîtis  efrort*;  pour  animer  les  prinrcs  ï! 
mourut  à  Paris  en  1342  ,  après  avoir  pu- 
blié des  Commentaires  sur  le  Maître  des 
smiateeê ,  in-foL  |  des  Sermomt ,  et  nu 
Trailt  de  la  puissance  ecclésiastique , 
qui  sont  restés  mnnuscriU. 
PALU.  i'^oyrz  Fallu. 
PALUD  (  l>a  Foyez  Gof&iDi, 
PALU  DAN  US  en  Var  mr  Bieic 
(Jeu  ),  de  Malines  »  profetteur  en  théolo- 
gie et  d'écriture  dans  l'uniTersité  de 
Lonvain  ,  chanoine  curé  de  Saint-Pierre, 
et  archiprétre  dtt  district  de  la  même 
Tille,  mosnitenlMO,  dent  le  66*  année 
dc^ton  âge.  On  •  de  Ini  plotieun  onvraget 
ponr  loqaels  le  public  montra  de  Tem- 
prp^sement.  T  ^!;  principaux  sont  :  \^  Fin- 
diciœ  théologie  ce  ,  adversus  verùi  Dei 
corruptelas ,  A.nTers ,  2  toI.  in^S ,  1 620. 
Ccsl  une  eiplieetion  de  piciqne  tons  lei 
endroits  de  TEcriture  sur  lesquels  on 
dispute  entre  les  catlmliqurs  cl  les 
tiqiies.  2"  Â pnloqedcu^  maririnus.  Il 
traite  des  louanges  et  des  prérogatives  de 
le  seinte  Vieiige,  dans  ce  livre  publié 
ûi-4  ,  LottTain,  1623.  S**  De  sancto 
fgnatio  concio  sacra  ,  in-^  ,  ibid.,  même 
année;  ^°  Offîcina  spirituaHs  sacris 
concionibus  adaplata ,  in-4  ,  Louvain , 
J634. 

PALUDANUS  (  Bemaid  },-né  I  Sleen^ 

wick  clans  rOver-IsfieU  en  l&SO,  profes- 
SPiir  (le  plii!o<o]:,îii('  ■»  I.eydc  ,  mort  -vers 
voyagea  en  Europe,  en  Asie  et  eu 
Afrique.  Il  avait  de  la  pénétration,  de  Té- 
leqocBee,  une  éradition  variée ,  et ,  ee 
qni  vaut  eneore  mieux ,  une  eiaete  pro- 
bité. On  a  de  lui  divers  otivrafyes  Lc 
plus  connu  est  un  Recueil  de  notes,  dont 
il  a  enrichi  les  Foyages  marilimes  de 
Linsebot ,  U  Haie,  1(90,  in-foi. ,  et  en 
français,  Amsterdam,  1638,  in-fol. 

PAMELE  (  Jacques  de  )  ,  Pamelius  , 
ad  k  Broges  en  U36 ,  d'un  conseiller 
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d'étit  de  llemperenr  Gbarles-Qnînt ,  se 
fit  un  non  par  de  bons  ouvrages.  Après 

avoir  acquis  !)eaiicoup  de  connaissances 
à  Louvain  et  à  Paris,  il  revint  dans  sa 
patrie  oîi  il  fut  fait  chanoine.  Son  premier 
soin  fut  de  dresser  une  belle  bibliothèque, 
de  confronter  les  écrits  des  saints  Pères 
avec  d'anciens  nannscrits ,  et  de  s'appli- 
quer à  la  critiqTie  snrrt^c  On  Itiî  donnn 
ensuite  un  canonical  de  Sanif  c-i  .udulc  à 
Bru:itelles,  et  de  baiut-.j  ean  a  Bois  ic-Duc. 
Les  guerres  civiles  qni  affligèrent  sa  pa- 
trie l'ebligèrent  de  se  retirer  à  Saint' 
Orner,  où  l'évèqTip  lui  donna  l'archidia- 
con»^  de  s»  cathédrale.  Philippe  II  le 
nomma  dans  la  suite  à  cet  évèché  et  à  la 
peévété  de  l'église  de  Saint-Sauveur  k 
Vtrecht.  Ses  ouvrages  sont  :  t'Liiurgèea 
Latinorum^  Cologne,  1 57 1  et  1C76, 2  vol. 
in-4  ,  ouvraf»e  curieux  et  peu  commun , 
qui  renferme  le  rit  du  saint  sacrifice  de 
la  meise  obserrée  par  les  apôtres  et  les 
aints  Pères;  2*  Mierohgtis  deee^ieskU' 
iicis  observt^onihus;  t^Caialogus  com~ 
menlarionim  veterum  relectnrumlnuni- 
versam  Bibliam,  Anvers,  1566,  in-8;  4* 
JRelatio  ad  Belgii  ordùies  de  non  admit- 
tendis  una  in  repuNiea  diverswrum  reO- 
ffktnum  exercitii.i,  Anvers,  I&89,  in-8  ; 
ouvrsfï^e  plein  d'une  bonne  théolnfjje  et 
d'une  bonne  politique;  6'  une  Edition 
de  saint  Cyprien  ,  Anvers  ,  1508  ;  Paris, 
1616,  in-fol.  Cette  édition,  faite  sur  di- 
vers nianuscrits,est  accompagnée  de  notes 
estimées  qui  ont  passé  dans  les  éditions 
que  Rigault  et  Pearson  ont  données  de 
ce  saint  Père.  6°  Une  Edition  de  Tertul- 
lien  avec  des  annotations  estimées ,  la 
vie  de  ce  Père,  ses  erreurs  et  la  réfutation, 
Anvers,  1570;  Paris,  1035,  in-fol.  Jean- 
Louis  de  la  Cerda  cl  Rigii'ilt  ont  profilé 
du  travail  de  Paméiius  pour  donner  les 
éditions  de  Tertnllien.  Il  publia  le  traité 
deCaisiodoral^e  divinis  nominAus.  On  a 
encore  de  lui  une  nouvelle  Edition  de 
Raban-Maur,  qui  parut  à  Colot^ne,  après 
sa  mort  en  1C27,  par  les  soins  d'Antoine 
de  Hennin,  évéque  d  ïpres,  6  tomes  en 
3  vol*  On  trouve  dans  cette  édition  les 
Commentaires  de  Pamélius  sor  Judith  et 
sur  rrpîli  c  de  saint  Paul  h  PbilémOD.  Ce 
savant  mourut  à  Mons  en  Haioant ,  ea 
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1687,  à  61       en  «Huit  pteaàst  fot- 
iMtioa  de  rérlcbé  de  Sâint  Omer.  Il  se 
fit  autant  e^^timer  par  les  dons  de  l'âlM 

que  par  ceux  de  l'esprit. 

PAMMAQUE  (Saint;,  séûateur  de 
Ikoane,  célèbre  par  n  vertu  et  ta  seieace» 
étAit  d'une  famille  iUiistie.  11  fiit  décecé 
de  la  dignité  proconsulaire,ct  épousa  Pau- 
line, la  seconde  desûlles  de  sainte  l  aule. 
IldécouTrit  le  premier  le&  erreuis  de  Jo- 
'  Yinien  et  les  dénonça  au  pape  Sirice , 
qui  lea  condamna  en  390.  Saint  Jérdine 
tin  de  grandes  lumières  de  Pammaque 
pour  la  composition  de  ses  ouvrages 
contre Jovinien.  Pammaque,  ayaut  perdu 
n  femme,  fit  offrir  le  saint  sacrifice  ponr 
die,  et  donna,  selon  ce  qui  se  praliqnait 
alors,  un  festin  à  tous  les  pauvres  fîe 
Borne.  On  lit  dans  saint  Jeru me  que  l'arn- 
-  maque  oignait  les  cendres  de  sou  épuu^e 
dp  baume  de  l'aumône  et  de  la  miséri-' 
corde,  il  &t  bâtir  un  bdpilal  à  Porto ,  et 
y  servit  les  imiivrcs  de  ses  propres  mains. 
Son  zèle  pour  la  loi  lui  mérita  une  lettre 
de  félicilatiou  et  d'encouragement  de  la 
part  de  saint  Augustin.  Ifi  sentiment  de 
quelques  auteurs  modernes  qui  préten- 
dent qu'il  reçut  les  ordres  sacrés  n'est 
fondé  sur  aucune  preuve  solide.  11  élaît 
ami  de  miai  Jérôme  et  de  saint  PauUn , 
cl  mourut  en  410,  honoré  des  regrets  de 
ces  deux  grands  hommes. 

PAMPHILE  (Saint),  prêtre  et  martyr 
de  Césarée  en  Palestine,  né  vers  le  milieu 
dn  3'  siècle ,  forma  uue  très  belle  biblîo- 
ilieque ,  dont  il  fît  présent  à  l'église  de 
cetteTÎUe.  Cette  bibliothèque,  au  rapport 
desaintlsidore  deSéville,  était  composée 
de  30,000  volnmc^,  et  contenait  jtrt-sque 
tous  les  ouvrai;!  s  des  anciens.  Il  transcri- 
tU  de  sa  main  la  Uiùlc  avec  le  plus  grand 
soin  et  la  plus  grande  eiactitode,  et  tra- 
vailla presque  toute  sa  vie  sur  ce  dépdt 
des  oracles  divins.  Montfaucon  a  publié 
éiHM  Bibl.  coiiUrma  une  courte  explica- 
tion des  Actes  de^  apùtres  faite  par  saint 
Pamphile.  Il  copia  aussi  plusieurs  ou- 
vrages d'Origène,  et  composa  l'Apologie 
de  ce  Père,  lorsqu'il  était  en  pri<;on  avec 
Kusrbr  (le  Césarée.  Saint  Jérôme  attribue 
celle"  Apologie  à  tusèbc;  mais  Socrate  , 
PUotius,  etc. ,  la  donnent  à  saint  Pam- 
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pUle  ;  et  li  Eustbe  j  tmvailla ,  il  a'i 

eut  qu'une  (aible  part,  f^oycs  ce  point 
bien  discuté  dans  l'édition  d'Ongèue , 
tome  4,  part.  5,  page  1 3,  par  D.  Charles 
de  ia  Hue,)  Celte  Apologie  éUit  diwee 
en  cinq  Uvies;  il  ne  nous  en  reste  que 
le  premier  delà  traduction  latine  de  Ru- 
fin,  parmi  les  OEuvres  de  saint  Jérôme. 
Saint  Pamphile  reçut  la  couronne  Ja 
martyre  sou*  Maximin,  vers  108.  Euswe 
de  Césarée  a  écrit  sa  Tie  en  trois  lit»} 
saint  Jérôme  en  bisait  beaucoup  de  cai: 
elle  B*est  pas  parventic  jusqu'à  nous. 

PAMPHll  F  ,  peintre  macédonieu,  ni 
ordonner  par  \ui  édil  à  Sicyone,  et  su- 
suite  dans  toute  la  Grèce,  qu'il  n'y  aa- 
lait  que  les  enfans  des  nobles  qui  s'e.ei - 
eenîent  à  la  peinture,  et  que  les  enclaves 
ne  potirnuent  s'en  mêler.  H  fut  le  fon- 
dcit.  ur  ae  l  école  de  peinture  à  Sicyone, 
et  fut  le  premier  qui  appliqua  lesmslbe- 
matiques  h  son  art.  Appelles  fut 

ci  pie.  , 

PAMPHll     MAi  ptT  iEN  ,  nom  saws  le- 
quel a  été  donné,  par  (in  auteur  inconnu, 
le  roman  en  vers  JaUns  de  P^P^  ^ 
Gahaee,  qui  est  imprimé  avec  la  traduc- 
tiyuen  ver*  français,  èParis,chcz  Vérard, 
H04.  in-fol.  cet  ouvrage  fut  fait  pour 
Charles  Mil ,  avant  qu'U  partit  pourll- 
Ulie.(On  l'a  réimprimé  avecla tradae- 
tion  en  vers  français,  Paris,  1 594 .  m-«.  i 
PAKAGIOTIouPawajoti  (  Panagio- 
tes  Nicusius,  connu  sous  le  nooi  de  ), 
premier  interprète  du  grand-scigoeur , 
né  dans  1  île  de  CUio ,  mort  en 
eut  beaucoup  de  crédit  à  la  Porte,  A  U 
en  profita  pour  rendre  des  services  »m- 
portans  à  sa  nation.  (U  avait  acconipagué 
le  graud-vi&ir  Acbmet  Kinpeli  au  siège 
de  Candie,  dont  la  prise  fut  due  à  me 
adresse.  Ce  fut-là  r^que  de  sa  faveur, 
ayant  été  alors  nommé  drogman  de  îa 
Porte,  place  impoitanle,  que  depui» 
Panafjioti  les  Grecs  ont  occupée ,  et  qu'a- 
vant lui  ou  donnait  a  un  renégat.  Il  »* 
mêlait  d'astrologie,  et  passaU  pour  pro- 
phète parmi  les  Turcs.  U  grand-visir  le 
consultait  souvent  sur  l'avenir  ,  et  avait 
la  bonne  foi  de  croire  aux  prédictions  de 
son  favoii.;  U  défendit  avec  zèle  la  fi>i  de 
l'Eglise  grecque  centre  le  patduehe 
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Cnllle  î-ncar  ,  écrivit  en  grec  vulgaire, 
eifii  imprimer  ai  Hoiiandeun  ouvrage 
sous  le  titre  de  Confession  orthaioan  de 
l'Eglise  aOhoUque  et  apastàtiqae  étÙ' 
rient  :  oavrage  péremptoire  contre  les 
calvinistes,  qui  avaient  cherché  chci  les 
Grecs  quelque  conformité  d'opinions 
avec  leurs  erreurs.  Panagioti  était  un 
homme  très  estinable.  heu  Gfees  ont  nn 
pmeibe  qui  dit,  «  qu'il  est  aussi  diffi- 
«  cilede  trotiver  un  cheval  vert,  qu'un 
«  homme  sage  de  Tile  de  Chio.  "  Pana- 
gioti  était  de  cette  île  ;  et  comme  il  avait 
beaveoop  de  prudence  et  de  génie,  en  le 
nommait  le  cheval  vert.  (  Ses  obsèques 
fuiciit  Tiitcs  nvro  In  plus  rrnndf*  pompp. 
Le  palri.-jrclio  et  un  fjr.nid  nombre  de 
Grecs  acconipaguèrcnt  bon  corps  jusqu'à 
me  de  la  Propuntide,     est  situé  le 
monastère  de  la  Sainte-Trinité,  dontPâ- 
nagioti  avait  éW  le  liicnfaiteur.  Depuis 
rr  fkvori ,  les  drogmans  }jrecs  parvinrent 
'à  monter  sur  les  trônes  de  la  Moldavie  et 
delà  VaUielkie,  à  titre  de  récompense, 
que  le  Sultan  accordait  à  leurs  services.  ) 

PANARD  (  Charles-Franrois),  né  à 
Nogent-le-Boi  ,  proche  de  Chartres  , 
montra  de  banne  heure  beaucoup  de  gé- 
nie pour  te  Taudeville  moial,  dont  il  est 
regardé  coaime  le  père.  Mannontei  ffe 
surnommé  le  La  Fontaine  du  -r'aude- 
vint.  Cet  homme,  qui  savait  si  bien  ai- 
guiser Jes  traits  de  l'épigramme,  ne  s'en 
lerrit  jnmais  contre  personne  ;  il  eban- 
sonnale  vice,  et  non  le  vicieux.  11  mou- 
rut à  Paris  ,  d'une  apoplexie  ,  le  13  juin 
178S,  à  7  t   ans.  On  a  imprimé  ses  ou- 
vrag»  sous  le  litredeTAeo/rc  etOEuvres 
averses  de  M.  Fmard,  à  Paris,  1163 , 
4  ?ol.  Jo-1 3. 11  y  a  licancoup  de  faeililé, 
de  naturel ,  de  sentiment ,  d'esprit ,  de 
bon  sens;  mais  trop  de  négligences,  de 
longueurs,  et  de  fautes  contre  la  laugiie 
et  la  poésie.  (  Les  OEuvres  choisies  de 
Pananl  ont  éré  imprimées  a  Paris,  ISOS , 
l  vol.  in-18.  ) 
•PANCEM  ONT  (Antoine-Xavier  Mav- 

^aitd  de)  ,  évèque  de  Vannes,  naquit 
ilMgoing-sur-Loire,  k  6  aoftt  1156.  il 
It  ses  études  avec  un  si  grand  succès, 
qu'après  sa  licence  il  fut  nommé  grand- 
ikaiiedeM.  Marbceuf,  évèqae  d'Autna. 
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En  1788  ,  U  revînt  ruré  deSaint-SnIpice, 
s'occupa  surtout  des  pauvres  que  le  ri- 
igonreoi  biver  de  1188  è  1189  avait  le 
plus  éprouvés,  et  donna  l'eiera)>le  de 
toutes  les  vertus.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution le  curé  de  Saint-Sulpice  eut  rfrjel- 
ques  démêlés  avec  la  section ,  k  cause  des 
cérémonies  publiques.  Fidèle  à  ses  de- 
voirs, il  reftisa  la  bénédiction  nuptiale 
à  Camille-Desmoulins  ,  connu  par  ses 
discours  iin^iies;  miis,  relu  i  -ri  avnnt  pro-  » 
mis  de  les.  rûlniclrr  «tans  iiti  des  numé- 
ros de  son  Journal ,  il  le  maria  sans  au- 
tre obserntion  :  Bobespierre ,  Pétion  ci 
le  c^oéral  Montesquiou  étalent  préams  à 
ce  mariage.  Plus  tard  ,  ayant  rrfTi<;é  de 
marier  l'acleur  Talma,  il  fut  dénoncé 
pour  ce  fait  à  l'Assemblée  nationale,  et, 
sans  nnimentien  de  quelques  anis,  . 
cette  aAire  eAt  eu  penuètre  des  suites 
fâcheuses  pour  lui.  En  1791  ,  il  refusa 
de  prêter  le  «îermrtit  ci%>ique  ,  et  les  fac- 
tieux  résolurent  de  le  persécuter.  di- 
manche 3  janvier,  tandis  qu'il  prêchait, 
plusieurs  d'entre  eux  s'étant  introduits 
dans  l'église,  se  mirent  à  crier  :  Le  ser- 
ment...l  A  îalantrrnc....!  Le  curé  des- 
cend de  la  chaire  *,  mais  on  le  force  d'y 
remonter,  et  l'on  exige  qu'il  pronoè- 
ce  la  formule  du  serment.  Il  s'y  rcAise , 
et  ne  paraît  pas  intimidé  des  menaces 
qu'on  lui  adresse.  Cependant  les  factieux 
allaient  se  jeter  sur  lui  et  l'immoler  à 
la  rage ,  lorsque  beureusement  pluiieni 
descsants  et  de  ses  paroissiens  luilircnt 
un  rempart  de  leur  corps,  et  parvinrent 
k  le  sauver  L'abbé  de  Pariremont  était 
aussi  estimé  à  la  ville  qu'à  la  cour,  et 
le  jour  même  de  cet  événement  la  fs- 
mille  royale  envoya  savoir  de  ses  nou- 
velles. Le  maire  de  Paris,  lui-même,  le 
fameux  Baillv,  vint  en  personne  lui  ex- 
primer ses  regrets  sur  la  scène  scanda-  * 
leusc  qui  venait  d'avoir  lieu,  il  parait 
néanmoins  qu'il  se  vit  contraint  de  quit- 
ter sa  cure  ;  car  ,  quelques  jours  après , 
il  fut  rcmplarépar  le  Père  Poiré,  de  l'O- 
ratoire ,  qu'on  installa  le  6  février,  mais 
qu'un  grand  nombre  de  paroissiens  ne 
voulurent  pas  reconnaîtra  L'assemblée 
nationale  avait  rendu  un  décret  qui  assu- 
rait la  liberté  des  cultes^  l'abbé  de  Pance* 
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mont,  espérant  qu'en  vertu  dece  décret  on 
lui  laisserait  exercer  tranquillemeiit  MB 
■ilnittèic,  èt  déûnot  eu  outre  rerter  au 

milieu  de  ses  ancieMywoiisiens,  loua  l'é- 
glise (les  Théalins  pour  y  faire  Tofiice , 
pay;t  le  bail ,  et  rernt  les  clefs  de  l'église. 
Mais  le  dimanche  »  t  avril,  lorsqu'on  al- 
lait rooTrir,  il  ae  ferma  un  attroupe- 
ment qot  bam  le  passage  aux  fidèles. 
t*âiltorilé  parut  Touloir  dissiper  cet  at- 
troupement, et  protéger  la  liberté  des 
cultes;  mais  les  fidèles  fureiU  obligés  de 
se  retirer ,  l'égliaene  fut  point  ouverte, 
cilea  ftetieox  accablèrent  d'injures  et  de 
menaces  le  respectable  curé.  Il  se  réfnf;ia 
à  Rruxellff; ,  (Von  il  adressa  à  ses  parois- 
siens une  lct(re  tlateedu  10  mai  1791,  et 
qui  fut  imprimée  à  Paris.  Stx  mois  après, 
il  revint  dans  la  capiUle ,  et  continua , 
en  secret,  les  fonctions  de  son  ministère. 
Il  réunissait  les  fidMc^  Saînt-Snlpicc 
dans  les  églises  des  religieuses  du  Saint- 
Sacrement  et  du  Calvaire  ,  et  CC  fttt  à 
leur  intention  qu'il  lit  imprimer  huit 
Sxkûriathns  pour  les  dimanches  du  ca- 
rême et  pour  cent  âr  h  quinTiine  ;  elles 
se  trouvent  jointes  à  V Histoire  des  cWne- 
mens  arrives  dans  la  paroùst  Saint* 
Sulpice pendant  la  réveXuîion ,  1 79t ,  96 
page»  in>9.  Pendant  les  funestes  journées 
des  2  jusqu'au  0  septembre ,  <lans  les- 
quelles tant  de  prêtres  innocens  furent 
massacrés,  l'abbé  de  Pancemont  dut  son 
salutè  l'aiIreHe  et  au  dévouement  d*une 
pauvre  femme  qui  le  fit  passer  pour  ton 
mari.  En  1797  ,  et  lors  delà  conspiration 
de  Brotlier,   Lavilleheurnois,  etc.,  le 
directoire  le  fit  cbercher  d'après  des  no- 
tes à  ton  sujet,  que  l'on  avait  trouvées 
parmi  les  papiers  deBroltier.  L'ahbédc 
PaoeODontsc  rdfufri^     fff^P  (^po<|tieen 
j^l^^Ttia-ync  ,  rl  ne  revint  eu  France  qu'à 
la  fin  tié  l'année  1800,  au  moment  où 
l'on  négociait  pour  le  Cùncwâat.  Il  te  lia 
'*  d'une  amitié  intime  avec  l'alAé  Bernier  , 
cl  le  seconda  dans  se^  nt'r^orîalions.  On 
lui  confia  des  missions  imporlautcs.  Kn- 
trainé  par  un  zèle  obligeant ,  il  sollicita 
le  légat  d'accorder dabulka  aux  évêqnes 
eonttitotionels,  qu'il  amurait  être  reve- 
nus à  l'unité  calholtquc.  On  a  rendu  pu- 
blique la  déclaration  qu'il  donna  sur  ce 


faitjde  concert  avec  l'abbé  Bemîêr.t'ilW 
de  Pancemont  ne  i^apereevait  pas  qui! 
devenait  l'inatroment  d'une  politique  «| 

ambitieuse  et  fpr!uî<\  I.e  il  avril,  MM.  i 
Cambacérès ,  Benuer ,  et  de  Fancemonl, 
nommés,  le  premier  à  rarchefêcM  de 
Eouen ,  le  second  à  l'évèché  d'Oriàm, 
et  le  teoitième  h  l'évèché  de  Vannes, 
furent  sacrés  parle  cardinal-légal.  Avant 
de  partir  pour  son  diocèse,  l'abbé  <ie , 
Pancemont  reçut  du  gouverneiiaitl*«^ 
dre  de  «'arrêler  i  Hennés ,  dont  le  nto- 
vel  évêque  était  inquiété  par  le  partie»^ 
titutionel.  Après  avoir  calmé  les  esprih 
les  plus  remuans ,  l'abbé  de  Pancemont 
se  rendit  à  Vannes ,  où  une  double  oppo- 
sition l'attendait  de  la  part  dedenxavlM 
évèques.  M.  JUnelot,  retiré  en  Angleterre, 
n'avait  pas  donné  la  démission  du  siège 
de  Vannes ,  qu'il  occupait  avant  la  révo-  | 
Intion.  Il  paraissait,  il  est  vrai,  vouloir  ^ 
éviter  tout  ce  qui  pouvait  amener 
schisme;  mais  plusieurs  prètrm  de  soo 
diocèse  persisUient  à  soutenir  sa  jnriJic 
tion  contre  les  décisions  du  concuiUal. 
I)  un  autre  côté,  Charles  Lcmasle,  cvè-^ 
que  constituUonel  de  Vannes,  avait  poml 
Ini  un  fort  parti  dans  quelques  villes ,  t\ 
le  préfet  le  soutenait.  Les  chose':  éiaieiil 
arrivées  à  un  tel  point,  qu'a  Lorical  on  lut 
au  prône  des  brochures  en  faveur  d« con- 
stitutionnels et  contm  les  rétractatîoaii 
De  Pancemont  lit  tous  ses  efforts  pour 
se  rendre  favorable  à  ce  parti  ;  il  rccnt 
ï,emasle  avec  une  f^r^ndc  induljîence,  oC 
parla  point  de  rélractatioa,  visiU  s^'- 
diocèse ,  à  l'occanon  du  jubilé ,  téU^ 
an  1904  son  séminaiie^  enfin,  il  fit 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  réparer  k 
mal  produit  par  les  persécutions  révo- 
lutionnaires et  les  divisions.  Cependant 
il  parut  par  fois  entrer  dans  les  vues i 
goavemementfCommeillefit  en  écrivasl 
■  Une  Lettre  circulaire  à  ses  curés  (  le  2*^ 
octobre  l'îOri  \  ef  i\n\  favorisait  la  coi^- 
scription.  Elle  tul  insérée  dans  Ic  MowA 
leur.  Celte  lellie ,  et  la  nomination  41 
rabbédePancemontè  la  place  d'auméolfl 
delll"»Baciocchi,  princesse  de  riombino' 
et  sœur  dr  Buon.-tpartc .  indisposcrer' 
contre  lui  plusieurs  de  sci^  diocésain» 
Sur  ces  entrefaites,  il  lui  arriva  tttt*"*'' 
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à  Vannes  avecson  secreiiiit,  cioq  hommes 
Minés  l'arrèlèrentaune  Iteuede  la  ville, 
le  dépouillèrent  et  ne  le  laissèrent  aller 
qu'après  qu'il  leur  eut  promisdeleur  eo- 
%er  34,000  bum  or;  lès  briguidf  oc 
relâchèrent  son  secrétaire  ,qu*iU  avaient 
gardé  comme  otajje,  que  lorsqu'on  leur 
eut  bit  parvenir  celle  &omiue.  Celle  fà- 
S^MUfi  •Tenture  affecta  vivenient  lèpre- 
«dètee  iMMMDt  n  sanlécoiimeiiça  à 
attérer.  etle  &  mars  1807  il  fut  frappé 
Aoe violente  attaque  d'apoplexie, dont 
îi mourut  le  13  du  môme  mois,  à  Tàge 
de  il  ans.  M.  dePancemeot  avait  un  ca- 
pfHlèn  aimible  ;  lee  mourt  Aireut  toa- 
«ijauif  eieinptef  ilc  reproches.  Buona* 
ptrte,  dans  une  leltre  datée  du  camp  de 
Finkenslein  ,  le  5  mai  suivant ,  et  publiée 
ilaos  les  journaux ,  fit  l'éloge  de  ce  j>ré- 
^  Cl  ofdoniM  queia  staïuo  eo  t^bte 
•^i(  plaeéedMisit  catliédrab  deVaDuct. 

PA>CrROLl  (  Gui  ) ,  né  à  Reggio  en 
1)23  crune    famille  distinguée,  fit  de 
gr^dî.  progrès  dans  l'étude  du  droit  ^ 
*«j|iiel  il  ft'appliq^m  dam  lea  diiiéreotes 
lljNmités  driudi^;  Sa  réputation  eoga- 
le  sénat  de  Venise  à  le  nommer,  eu 
I&47,  le  second  professeur  des  Instilutes 
amadoue.  Il  reruplit  successivement  plu- 
Mturs  chaires  dans  la  même  université,  ^. 
illoiqoan  «toc  beaucoup  d'honneur.'* 
ti  Idence  fta  droi^/J»e  roccupaii.pas 
iCiile.  Il  consacrait  une  partie  de  son 
ittnps  à  l'étude  des  belles-lellres.  Pbili- 
^t-Ëmmanuel,  duc  de  Savoie,  toucUé 
ÀàMMril»,  rtUira  dani  l'onivenité 
«Tniln  en  16)i.  Panciroli  y  eut  autant 
d'adniiniteurs  qu'à  Padoue  ;  mais  des 
Misons  de  s;inlé  le  firent  revenir  dans 
dernière  viiic.  Il  continua  d'y  en-^ 
■Npiilodmt,  et  y  mourut  en  1699,  à' 
llaos.  On  a  do  lui  :  t*  nn  traité  curieux 
Hlintéressant,  Renan  memorabilium 
deptrditnrum  et  ttuper  inventnrum.  Il 
écriiUce  livre  en  italien;  Henri  Sal- 
ll||l('le  traduisit  en  latin,  et  le  fit  im- 
^    'en  1599  et  1 602 ,  en  3  vol.  in>S. 

une  nouvelle  édition  de  cette 
tmion  à  Francfort  ,  in-  i ,   en  1C60. 
de  là  ^ou^^t  j^elte  traduction  1«- 


PAN    '  ,37 

tincen  inaçais,  Lyon,  1 6 1 7  ,in-8;  2»  NoH- 
iia  diffmiMm  ium  oiienL  ium  ocei- 
demi.  lUirmJrcÊiliBoÊiorifutieH^poni, 

Lyon,  1008,  et  dans  la  collection  des 
Antiquités  romaines   de  Grévius.  Cet 
ouvrage  est  plein  d  érudition.  3  '  De  nw 
mismâtSku  antiquis  -,  4»  De  juris  anti' 
-fuùaiei  &*  Ve  clarisJurisiHlerpretibus^ 
Francfort,  1721,  in-4  ;  6®i>c  rébus  bel- 
Ucis  :  1°  De  magigtratibus  mitnicipalibus 
et  corporibus  arti/icum  ,  8"  De  quntuor- 
iecUn re^ionibus  urbis  Romagj^rumqi^e 
m^tijj^mHtmjnMicis  quant  prMitis^^e 
•  PANCKOdCKE  (  André-Joseph  )  , 
libraire  et  compilateur  de  Lille,  où  il 
naquit  en  1700,  a  donné  quelques  ou- 
vrages dontnou9  piteroivi  les  principaux: 
JQieiionMârehisiomiSk  et  gtographi- 
g  lit  de  Ut  ekâieiUnie  de  lÀtte  ;  S*  BUmms 
d'astronomie  et  de  géographie  ;  i^JSssai 
w/r  les  philntnphes ,  ou  les  Egaremenx 
de  la  raison  sans  la  foi;  4"  Manaètphi- 
hsophiquc  y  OJX  Précis  universel  des 
sciences  ;  5^  Dêeiiomudre  des  proverbes 
français j  1 7 1 9,  i n- 1 2 ;  ouvra r^e  plus  coaH 
plet  et  plus  décent  que  celui  de  Leroux, 
mais  effacé  par  celui  de  M.  La  Mésan-  < 
gère ,  publié  en  1 82  i  ;  0°  Etudes  convc 
nabks  aux  demoisdiest  3  .  vol.  in-12; 
T'*  Etudes  mathématiques  i      Jrt  de 
de'sopilerla  rate,  in-12,  2'  édit.  augm. 
1773  ,  2  vol.  in-12.  9«»  Abrégé  chronolo- 
gique de  Phistoire  de  Flandre ,  i  n-8 .  Ces 
dlvenes  eompUations  n'ont  pas  on  grand 
mérite ,  et  leur  faible  succès  n'a  été 
de  longue  durée.  Panckoucke  mourut  en 
1753,  privé  des  sacremens  de  l'Eglise, 
è  cause  de  son  opposition  au  formulaire, 
qu'il  refusa  de  signer ,  même  à  ses  der- 
niers momens. 

'  PA^(;:KOUCKE  (  Charles-Joseph;, 
fils  du  prcccilciil,  naijuil  à  Lille  en  I73(». 
Il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  28  ans,  et  y 
établit  une  imprimerio  aveo  laquelle  il 
acquit  uno  fortune  immense,  et  donna 
quelques  fjrands  ouvrages.  Le  Mercure^ 
dont  le  produit  sutlisait  à  peine  pour 
payer  les  rédacteurs ,  devint  entre  ses 
mains  une  aonreofifoonde  do  richesses.  Il 
se  répandît  utoo  profusion ,  et  11  eutjut* 
ffffk  15,000  abonnés.  Ce  journal  ne  fut 
piljeseul  gui,  soui  sa  direction,  ob- 
-      •  ♦  i«. 


Digitized  by  Google 


i38  PAN 
*  tint  UD  brillant  succès;  le  Moniteur ,  qu'il 
créa  ,  réussit  au  delà  de  ses  espérances. 
Comme  libraire,  son  nom  est  attaché  aui 
plus  grandes  eutreprises  qui  se  firent  de 
son  temps.  Nous  citerons  \tsOt'uvres  de 
Buff  hfi  y  le  grand  y ocabulairc  français, 
le  Ht'pertoire  universel  de  jurisprudence., 
VAbrètjé  des  voyages  .  l'Encyclopédie 
méthodique,  etc  Comme  littérateur  ,  ses 
ouvrages  méritent  à  peine  qu'on  en  rap- 
pelle le  titre  ;  cependant  on  cite  encore 
une  traduction  de  Lucrèce  ,  de  la  Jéru- 
salem délivrée ,  et  du  Jioland  de  l'A- 
rioste  ;  un  Discours  sur  le  beau  ,  un  au- 
tre sur  le  Plaisir  et  la  douleur  ;  le  plan 
de  VEncyclopédic  méthodique  ,  qui  lui 
doit  sou  origine  ;  et  un  grand  nombre  de 
mémoires  et  d'articles  dans  diûcr  eus  écrits 
périodiques. 

•  PaSEL  (  Alexandre-Xavier) ,  savant 
numismate ,  naquit  en  1 GU9  à  Nozeroi  en 
Franche-Comté.  A  l'àgc  de  vingt  ans,  il 
entra  chez  les  jésuites,  y  fit  ses  études, 
et  fut  professeur  de  belles-lettres  dans  les 
collèges  de  Besançon,  de  Lyon  et  Mar- 
seille. Le  l'ère  Alexandre,  s'ét;tDt  particu- 
lièrement livré  à  l'étude  de  l'antiquité  et 
des  médailles,  publia  plusieurs <//f^cr/a- 
tions  qui  le  firent  connaître  avantageu- 
sement. Le  roi  d'Espagne,  Philippe  V, 
l'appela  auprèsde  lui ,  et  le  nomma  pré- 
cepteur des  infans  (depuis Ferdinand  VI, 
Charles III,  rois  d'Kspagne,  et  Philippcl, 
duc  de  Parme  ).  Le  moi:arque  lui  confia 
en  même  temps  la  direction  de  son  cabi- 
net des  médailles,  que  le  Père  Panel  aug- 
mejita  considérablement.  En  1  7  24  ,  il  fit 
un  voyage  en  France  pour  examiner  et 
acheter  le  riche  médaillcr  de  Rothclin. 
Voulant  revoir  sa  famille  ,  il  passa  par 
Dijon  ,  où  il  examina  le  reste  du  médail- 
1er  du  Père  ChitDet ,  et  y  connut  le  sa- 
vant Père  Oudin.  Arrivé  à  Besançon,  il 
obtint  de  Mairot  de  Monteigny  qu'il  lui 
cédât  une  collection  de  médailles  celti- 
ques ou  galloises.  A  son  retour  en  Espa- 
gne, le  Père  Panel  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  au  Collège  royal  de  Ma- 
diid.  Celle  nouvelle  place  ne  l'empêcha 
pas  de  s'occuper  toujours  de  la  uumis- 
nialique.  U  mit  en  ordre  le  cabinet  du 
roi,  et  ea  fit  la  description  que  l'ou  coa- 
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serve  encore  dans  la  bibliothèque  de  l 
l'Escurial.  Il  allait  donner  une  seconde 
édition  à\x  recueil  d  Adolphe  Occo,  rela- 
tif aux  médailles  des  empereurs  romains, 
et  préparait  en  même  temps  la  descrip- 
tion des  médailles  grecques  et  égyptif>^' 
nés  qu'André  Morell  avait  oubliées  d«B$  | 
son  Thésaurus,  etc.  ;  mais  il  fut  surpris  | 
par  la  mort  eu  1777  ,  avant  d'avoir  pt 
terminer  ces  deux  intéressans  ouvrages. 
Le  Père  Panel  avait  soixaule-dix-huil  an»- 
Il  a  laissé  :  V  De  cistiphorL^  seu  nunimis  ] 
quœ  cistas  exhibent ,  Lyon  ,  1734  ,in-4. 
On  y  parle  des  médailles  sur  lesquelles 
ou  leniarque  descistos  ou  corbeilles  qae 
les  prèlies  portaient  aux  fêtes  de  Cybèle. 
2"  Dissertation  ,  ou  Lettre  sur  le  triu» 
virât  de  Galba,  Othon  et  f^itellius,  et 
sur  celui  de  Pepennius ,  Altus  et  Sévère. 
(  f^.  Mémoires  de  Trévoux  ,  août  i'ii, 
page  1349).  L'auteur  s'efforce  deproum 
que  ces  triumvirats  ont  existé  ;  mais  l€ 
Père  Tourneroine  a  réfuté  cette  opinion 
dans  le  Journal  de  Trévoux.  3°  Lettre 
touchant  les  médailles  de  M.  Lebret, 
premier  président  du  parlement  de  ?t»^ 
vcnce,  Londres,  1737  ,  in-4  ;  4"  ExpU' 
cation  d'une  médaille  d'Auguste  frappée 
à  Lyon  ,  sans  date ,  in-4  (  insérée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  juin  17*9, 
page  1263).  Son  départ  pour  l'EspagQf 
l'empêcha  de  continuer  un  ouvrage  iotili'' 
lé  ;  6°  Lugdunum  %'ctus  nummis  et  mâ^ 
moribus  illustratum.  V.  Lettre  à  M.  D- 
B.  f  De  Boze)  sur  une  médaille  de  InviBc  ' 
d  Jconium  (  Mémoires  de  Trévoux  ,iêU 
1733,  page  640).  6"  Remarques  sur  \n 
premiers  versets  du  premier  livre  èu 
Machfibées,  ou  Dissertation  sur  une/ni^ 
daillc  d'Alexandre  le  Grand,  LjflBi 
1  739,  in-4  ,  traduit  en  espagnol  par  Ib-  ^ 
nuel  Gomez  y  Marco,  Valence, 
in-4.  Le  Père  Panel  se  proposait  de  dop* 
ner  une  Histoire  des  Machabées  prctt"  j 
vée  par  les  médailles ,  mais  ce  projet  n< 
s'est  point  réalisé  ;  7**  De  nttmmis  Vet*  ^ 
pasiani  fnrtunam  et  felicitatem  reducet  \ 
exprimentibus,  Lyon,  17  42,  in  4  ;  8"/?< 
colonite  Tarraconœ  numnio ,  Tiberium, 
Augustum ,  JuUam  Augustam,  Cœsaris 
Augusti  filiam  ,  Tiberii  uxnrem,  Dru- 
sum  CtKsarem  ,  utriusque  filium ,  exh" 
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leme,  Zatieh,  114S,  in-8.  fig.  lliM. 
1948,  in»  4.  Un  toite  el  une  Iraduclioii 

en  espaf;noI  par  don  Pnnnvcntnrc  C:it- 
cias.  Le  Père  Panel  cherche  .1  prouver 
par  celte  médaille  que  i'exii  el  la  mort 
prématarte  de  JalieiOQt  des  réciU  fâbu- 
\mt,îf*  De  mtmmU  exprimêntibusun' 
iuimum  Trebomani  GaUi  Auqusti  an- 
mtm:  G  ni.  Juguslidecimumet  iertium  ; 
(kmmum  quarlum  jEmiliani  AugusU  ,  ^ 
cobniœ  Fiminacii;  undecimitm  dmique 
FideriÊinl  êotimis^  ibid.  1748,  in4.  fig. 
le coOled'Etiing,  auquel  celte  disser^ 
talion  est  adressée  ,  nv  lit  f^iit  part  au 
Père  Panel  de  son  embarras  pour  expli- 
qiMr  ces  médailles,  qui  &e  trouvent  en 
opporition  avec  les  hislorieat.  U  Père 
Panel  soutenaîl  le  principe  que  les  mé- 
dailles rectifient  les  crrctirs  des  histo- 
riens,  parce  que  k  le  tcmoi|,na}ied'un  roé- 
»tal,  exempt  de  passion  et  gard«ul  tidè- 
»  ienent  l'empreinte  qui  laieflcenfiée, 
»  deit  être  préféré  eumpporU  des  hom- 
»  mes  quelquefois  trompés  et  souvent 
.  trompeurs.  »  Les  rédacteurs  des  Mé- 
moires de  Trévoux  direatau  sujet  de  l'o- 
pinioo  du  Père  Pand:  «  Il  est  dittcile  de 
>  défendre  une  nauvaite  caiiw  avec  plus 
s  d'esprit.  vAO"  De  Ferditumdi  ngis  na^ 
tahbuf  ;  de  F'i\fonim  prinripttm  natales 
cekbrandt  apud  vcieres  connut ludUue  , 
Madrid,  1750,  in-4.  Le  Père  Panel  moa- 
fodans  celle  diMertation  autant  d'éru- 
dilieo  qne  de  gnftt.  W"*  La  snbiduHa  ou 
hScience  et  la  sottise  dans  la  chaire  des 
moines  (  en  espagnol  ) ,  ibid.  1758.  C'est 
une  crilique  contre  le»  mauvais  ppcdicii- 
tcors  qui  exislaieni  alors  ce  Espagne ,  et 
qne  le  Père  Isia  {Foy.  ce  nom  )  a  si  gaie- 
nnt  censurés  dans  son  Pwèrt  Oéntndlo. 
On  a  fail  rî^n-iiyse  de  cet  ourrag^e  dans  le 
Journal  encyclopédique ,  année  nà9. 
La  Serra  Saiilanderuvait  en  iion  pouvoir 
UeUmnaiiierilada  Père  Panel  inUtulés: 
l'on ,  Diaserialion  uu  l'âoquenet  de  ia 
chaire ,  et  économie  d'un  sermon  •  Tau- 
Ire,  Btnlogue  des  morts,  relatif  .1  l'his- 
toire d'E&pagne  ;  el  le  troisième ,  Ale- 
mein  tur  t/Sstoire  ^  Espagne  tt  JCAfri- 
fMc.  [Fù^M  cataloguedelaBibiiotlièque 
de  Saiilander.  ) 
'  PAfiËL  (  Antoine ) ,  frète  puiné  du 
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précédent,  né  en  Franehe-Conté ,  «a 

1102 ,  entra ,  comme  son  aîné ,  chee  Tti 

Pères  de  la  compagnie,  y  fil  de  trî-s bon- 
nes éludes ,  et  rntisnrrn  ]nii  liciili»  re- 
nient à  la  poe:>ie  ialiue.  Quoiqu'il  tiùL 
beaucoup  de  teleni  pont  l'enseigncme  t, 
an  faible  santé  ne  InipcrnelUnt  pas  un 
trifail assidu,  ilfutobligé  d'abandonnée 
cette  carrière,  qu'il  remplissait  avec  hon- 
neur. Plus  tard,  sentant  empirer  sa  santé, 
il  quitta  la  société,  else  retira  à  Kozeroi, 
sa  patrie,  oii  il  niounit  vers  #388.  il  a 
laissé  six  Odes  latines  qni  oe  sont  pas 
snns  m<<ritc,  el  où  l'on  remarque  surtout 
une  piiicU'  classique  de  langage.  Ces 
odes  ont  clé  imprimées  séparément  et 
dédiées,  savoir,  dent,  è Philippe V,. roi 
d'Espagne,  une  à  la  reine  Barbe  sou 
épouse,  une  à  Charles  lit  l<M!r  fil^  et 
alors  roi  de  Naples  ,  cl  deux  à  Pierre  de 
Grammont ,  archevêque  de  Besançon. 

*PAIiriERI  (Ferdintad),  Ibéelogioa 
italien,  né  à  Pialoie  en  Toscane  le  24 
DOvembre  1760, fut  nomméau^silôl  après 
son  ordination  professeur  de  dogme 
dans  le  séminaire  de  sa  ville  natale.  L'é- 
véque  Bicci ,  ayant  réonl  un  sjMd*  n 
1788 ,  et  ayant  cherché  à  répandre  dans 
son  diocèse  les  innovations  dangereuses 
du  jan<!<''n!sme.  Panit'ri  le  seconda  de  tous 
ses  etibrts  et  appuya  la  publication  des 
livres  pernicieux  que  ce  prélat  faisait 
répandre.  Lorsque  Ilicci  Xot  forcé  do 
quitter  son  siège ,  l'abbé  de  Vallombrosa, 
ami  de  Faniéri ,  lui  donna  des  conseils 
salutaires ,  cl  il  examina  avec  plus  de 
soin  les  matières  contestées.  Après  cet 
esamen ,  il  se  hasarda  d'envoyer  à  Rome 
un  Afe'moire,  oii  il  eiposait  ses  difficultés. 
La  réponse  paternelle  que  lui  fit  Pie  VI , 
rédigée  par  le  savant  cardinal  Gerdil ,  le 
toucha  vivement ,  cl  pendant  une  niala» 
die  qu'il:  eut,  il  lîLwa.de  se  réiracler. 
Fidèle  è  sa  promesse ,  aussitôt  qu'il  fut 
giu'i  i,  il  fil  sa  rétractation  entre  les  mains 
de  '^î  falclii,  succps^rin-  de  Ricci,  et, 
«ou  coulent  de  celle  démarche,  il  adressa 
au  saint-Siége  l'aven  de  ses  tOk>ls,  ao- 
COnipagné  de  plusieurs  Dissertations  qui 
réfutaient  les  opinions  pnr  lui  aulrefoi» 
énoncées.  Sa  conscience  n'etanl  pas  en- 
core tranquille,  il  pria  qu'on  lui  envoyât 
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de  Home  une  formule  de  soumission.  11 
l'oblint,  la  souscrivit;  et  pour  donner 
plus  d'aulbenticité  à  son  repentir,  il  fit 
une  déclaration  publique  dans  les  con- 
férences ecclésiastiques  du  clergé  de 
Ptstoie ,  dont  il  était  devenu  directeur. 
Pins  tard ,  à  l'occasion  d'une  leron  de 
morale  qu'il  donna  en  1817,  concernant 
le  mariage,  il  signala  et  réfuta  les  erreurs 
enseignées  autrefois  dans  le  diocèse  sur 
le  pouvoir  de  l'Kglise  relativement  aux 
empècbemens  dirimans.  H  fit,  en  outre  , 
sa  profession  de  foi  sur  la  bulle  Aucto- 
rtm  fi-dci  de  Fie  VI ,  s'estimant  heureux 
d'avoir  trouvé  une  occasion  de  manifester 
son  attachement  au  saint-Siége ,  et  son 
éloigiiement  pour  toute  innovation.  Cette 
partie  de  sa  leron,  on  la  trouve  insérée 
dans  le  journal  Arcadio ,  de  Rome ,  et 
signée  par  Paniéri ,  sous  la  date  du  17 
mars  1820.  Elle  a  été  aussi  imprimée  à 
part,  avec  deux  extraits  de  lettres  de 
Paniéri  ,  dans  lesquelles  il  rend  compte 
de  sa  conduite  pdSj»ée.  Sa  seconde  lettre, 
datée  de  Pistoie,  le  11  juin  1830,  est 
nne  profession  de  foi  sur  l'autorité  du 
saint-Siége  et  sur  difi'érentes  questions 
relatives  il  la  suprématie  des  pontifes.  La 
conduite  de  P.iniéri  lui  g>igna  la  bien- 
veillance de  son  nouvel  évèquc,  qui  le 
nomma  professeur  de  morale  dans  son 
séminaire  et  chanoine  de  sa  cathédrale. 
Cet  ecclésiastique  est  mort  le  27  janvier 
1822  ,  âgé  de  G.'l  ans.  On  a  de  lui  :  1" 
Examen  pratique  et  instructif  sur  Us 
pe'che's  qui  se  commettent  dans  les  fêtes 
et  les  plaisirs  du  siècle,  Pistoie,  1808  , 
1816  ,  4  vol.  ;  V  Exposition  des  lois  de 
Dieu  et  de  l  Eglise  sur  P usure,  1813, 
1  vol.  ;  3  '  Catalogue  des  Saints  de  Pis-- 
toU  y  1818  ,  2  vol. ,  et  plusieurs  Manu- 
scritt  sur  des  matières  ecclésiastiques. 

PAMGAROLA  (  François  )  ,  évéquc 
d'Asti  en  Piémont,  né  à  .Milan  en  1&48  , 
entra  jeune  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs-obi>erv.-ii)  tins  ,  oii  il  se  rendit  très 
savant  dans  la  philosopliic  et  la  théolo- 
gie, et  se  distingua  surtout  par  sestalens 
pour  la  prédication.  Son  mérite  lui  valut 
l'évéché  d'Asti ,  qui  lui  fut  donné  par 
Sixte  V  en  1687  ,  et  qui  le  fil  choisir  avec 
le  jésuite  Bellarmiu  ,  pour  accompagner 
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en  France  le  cardinal  Gaétan ,  cnvofé 
en  1Ô89.  Pantgarola  mourut  à  <\sli  eo 
1594.  Ses  Sermons  furent  imprimés  à 
Rome  en  1596,  in-4.0n«  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages,  la  plupart  de  piété  cl 
de  controverse,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. Le  plus  connu  est  un  traité  de  l'é- 
loquence de  la  chaire  en  italien,  intitulé 
il  PredicaCore  y  Venise ,  Guindi ,  l"  i  . 
in-4. 

*  P.^NIN  [  Nikita  Ivanovitch ,  comté 
DE  }.  homme  d'état  russe,  né  le  15  septem 
bre  1718,  d'une  famille  originaire  de  Lu 
ques  (  les  Pagnini  ),  était  fils  d'un  d 
généraux  du  ciar  Pierre  I*'.  Il  commenta 
par  être  soldat  dans  les  gardes  à  cheval 
de  l'impératrice  Elisabeth;  il  devint  en- 
suite un  de  SCS  chambellans,  puis  »on 
grand  écuyer.  En  1747  ,  sa  souveraine) 
l'envoya  à  Copenhague  et  deux  ans  apî 
à  Stockholm ,  avec  le  titre  de  ministre 
plénipotentiaire.  A  son  retour,  il 
choisi  pour  gouverneur  du  grand-d 
Paul  Petrovritz  ,  et  se  laissa  gagner  pa 
Catherine  II  pour  entrer  dans  le  complot 
contre  son  mari.  Le  ministère  des  al 
res  étrangères  fut  le  prix  de  sa  soumis- 
sion aux  volontés  de  l'impératrice.  Quel- 
ques biographes  lui  attribuent  tou^  \es 
actes  importans  qui  ont  été  signés  sous 
son  règne  ;  mais  l.,cvesquc  ne  parta 
pas  cette  opinion.  Il  avait,  scion  cet  h' 
torien,  assez  de  capacité  pour  justifi 
le  choix  de  Catherine,  mais  non  une  asseï 
grande  réputation  de  génie  et  d'activité 
pour  qu'on  lui  fît  honneur  de  ce  qui  de 
vait  être  l'ouvrage  de  la  souveraine.  Un 
autre  écrivain  a  dit  qu'il  fut  le  seui: 
uistrc  de  Catherine  qui  connîit  parfait 
ment  les  afiaires  ;  qu'il  prévoyait  toa 
les  événemcns,  mais  qu'il  donnait  uoa- 
chalammcnt  les  vrais  moyens  d'arriver  à 
tous  les  succès.  Sa  taille  était  énorme 
grosseur.  Il  était  gourmand,  grand maa« 
geur  et  grand  dormeur.  Il  mourut  le  11 
avril  17  83.  On  a  imprimé  un  Précis  his- 
torique de  la  vie  du  comte  de  Panin , 
Londres ,  1784  ,  in-8. 

"  PAMS" (>*....) ,  conventionnel, 
dans  le  Périgord  ,  était  venu  très  jeune  à 
Paris  pour  achever  ses  études  et  se  faire 
recevoir  avocat.  A  l'époque  de  la  révo- 
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iiâUoo  de  l'm'j  ,  xi  cUit  un  des  membres 
j  IcMidni  eooBVf  ëii  birreav  4e  1«  oif^ 
tik.  Bientôt  il  acquit  une  triste  célébrité, 

en     jctaatàeorps  prrdu  ,  dan?  la  mèli^e 
(    revo/ulionnaîre  T^evcnu  oraleuf  de  car- 
refours,  il  e&ciU  U  iniiltilude  à  l'insm:- 
mÛoa.  CcpOidtiil  jusqu'au  20jiitttlM>, 
il  avait  été  peu  question  de  lai ,  quoi- 
qu'il fût  devenu  \c  heau-frèredu  braîteciir 
banterre,  qui  esen;ait  déjà  une  «grande 
I   iofluence  sur  le  peuple  des  faubourg. 
Piab'  pctt  part  aux  jôoniées  du  30  jota 
et  du  10  août  :  H  faruème  l'un  dMiira* 
jniers  à  profiler  de  cette  dernière  insur- 
rection. D;i!)s  In  nuit  du  11  an  1 2  ,  il 
I  s'installa  a  i'bôtel  de  ville  et  devint  l'un 
des  mttahtm  de  «ette  Goamane  bod- 
ilneiiie  qui,  a^ièa  avoir  chaatéeensqve 
Jei  ^tojeos  de  Paris  avaient  mis  à  la  tête 
'  deievr  municipalité ,  se  constitua  de  sa 
propre  autocité  sans  élection  populaire. 
Cette  Commune  ayaot  «Mai  dont  aon 
.  lénivne  coaiaiiasioii  conpoeée  dea  plus 
I  TÎtlena  dématpoyucs ,  Panis  en  fit  partie  : 
c^eit<^  qu'on  appela  le  Comité  de  salut 
I  peéSe,  dans  lequel  on  remarquait  Marat, 
Jourdiieuil,  Dupiain ,  Sergent  et  quelques 
I  «oÉM  d'^ovttDtable  méoioirc.  Ce  co- 
mité envoya  dans  tous  les  départCfliens 
1  h  îiln";  horrible  cirmlnirr ,  non  s<>iile- 
ment  pour  jusHher  les  massacres  des  2 
I  et  3  •eplemine  ,  mais,  ce  qui  est  à  peine 
erOfd>l6,  povr  engager  les  attires  com- 
tnonesà imiter  Tevemple  donné  parcelle 
de  Paris  :  Panis  sifjna  cette  pièce  Amt 
flcctions  pour  la  Convention  ,  la  ville  de 
Pari»  le  choisît  pourl  un  de  ses  députés. 
\  llMyerut  guère  h  la  tribune  que  pour 
Myemer  Je»  eftaques  des  Girondins  qui 
ne  oessaient  de  p arlf  r  des  mnsî?acrcs  de 
septembre  .  èl  qui  demandaient  que  les 
iuleors  de  ces  crimes  fussent  mis  en  ju- 
gênent.  Dans  le  pncès  de  totiis  XVI , 
Ml  vota  pwt  le  mort ,  contre  le  sursis 
et  «(mtre  falipel  au  peuple.  Nommé  plus 
l»rd  membre  du  comité'  de  sûreté  ge'né- 
,  "ilf ,  il  parut  et  fut  en  effet  long-temps 
^  aiiAché  au  cbar  de  Robespierre |  nais» 
tenqee  eé  moMtre  eut  demandé  et  ob- 
tenu la  téte  de  son  ancien  ami  Danton  , 
Fanis  se  d^!nch;i  de  sa  faction  ,  interpella 
I  coaiageosemenl  le  féroce  dictateur,  eu 
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le  sommant  de  déclarer  s'il  Pavait  aussi 
porté*  sur  la  liiii  des  praserils,  et  jirlt 
une  part  active  aux  joutnées  des  0  et  10 

thermidor  an  ?  ^'i*:  et  28  juillet  )Î94;. 
Dan?  la  néance  du  i"^'  prairial  an  d  (20 
mai  I7i)ô},il  fô&aya  de  défendre  les  chefs 
des  îttsuroés  ieiit  la  Gonventlen  venait 
d'oidmitfer  la  mise  en  iccuttfion  ;  mais 
il  ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre. 
Quelques  jours  après  (  27  mai  ),  il  voulut 
parler  en  faveur  de  son  ami  le  député 
Laignelot  :  il  <bt  IdHnême  mis  en  ét»t 
d'arrestation.  On  lui  reprocba  t»uMiqae> 
ment  dans  cette  séance  la  part  quHl  avait 
prise  auv  massacres  de  septembre  •.  il  se 
délendil  mal,  protesta  de  son  innocence, 
parla  de  ses  vertus ,  invoqua  Dieu  et  parut 
êire  réellemettt  es  déliré.  Chi  de  ses  cd- 
lègues ,  Anguis ,  dont  il  implora  le  té- 
moignage et  qu'il  nppela  sou  ami,  s'écrii  : 
Point  d'amitic  avec  le  colporteur  de  la 
mort.-  Arrêté  à  la  sortie  de  la  séance  » 
Panis  ne  reeouvra  la  liberté  que  par 
l'amnistie  du  4  brumaire  an  4.  Il  a  été 
employé  depuis  dans  l'administration  des 
hospices  de  Paris.  Il  vécut  dès  lors  entiè- 
rement oublié  sous  Buonaparte,  et  ou 
n'entendit  pl  us  parier  de  lui.  Halspendadt 
les  cent-|ours,  II  reparut  sur  la  scène 
politique,  et,  lorsquf"  les  Bourbons  ren- 
trèrent pour  la  seconde  fois  en  France , 
il  fut  atteint  par  la  loi  contre  les  ri^gicides 
relaps.  Itetlié  en  Italie,  il  y  vécut  d'une 
pension  que  lui  ialsaîent  ses  enfans.  La 
révolution  de  1830  lui  permit  de  rentrer 
en  France.  Il  est  mort  à  Marly  le  22  août 
1832  d'un  ulcère  au  pilore^  il  était  âgé 
de  75  ans.  La  faveur  populaire  dont  il 
avait  joui  ne  l'avait  pas  enrtcbi  :  on  l'a 
souvent  entendu  cléplorer  le  malheur 
des  circonstances  où  il  s'était  trouvé. 
Ses  remords  annoncent  sans  doute  qu'il 
était  revenu  à  des  seotimens  meilleurs  ; 
mais  ils  de  pourront  empécber  que  Ti-. 
ne\orable  histoire  o'atta<Âe  sonnomaUK 
forfaits  de  septembre. 

'  PAINT^IM  (  Jean  Paul  ),  ceicbrcpay- 
gagiste,  né  k  Plaisance  en  1691 ,  se  dis- 
tingua par  la  grâce  et  la  vérité  qu'il  met- 
tait dans  ses  compositions.  Ses  ouvrages 
sont  très-recherchés  des  amateurs.  On 
cite  parmi  ses  chefs-d'œuvre  un  tableau 
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représentant  les  (Vendeurs  chassés  du 
temple.  On  fait  aussi  beaucoup  de  cas 
des  différentes  vues  dont  il  a  orné  le 
château  de  Rivoli ,  maison  de  plaisance 
du  roi  de  Sardaigne.  Cet  artiblc  mourut 
à  Rome  en  1164.  Le  musée  du  Louvre  à 
Paris  possède  de  lui  sept  table  aui  :  un 
Festin  donné  sous  un  portique  d'ordre 
ionùfue^  un  Concert  donné  dans  TiVi- 
térieur  d'une  galerie  circulaire  d'ordre 
dorique,  et  plusieurs  tableaux  de  ruines. 

*  PAMMIÛS,  I\omain,  fabricant  de  pa- 
pier ou  papyrus^  auquel  il  donna  le  nom 
de  fanmaqae.  Il  en  établit  une  fabrique 
en  Egypte,  y  amassa  de  grandes  riches- 
ses, et  mourut  vers  l'an  70  de  J.  C.  Nos 
lecteurs  n'ignorent  pas  que  le  papyrus 
était  une  espèce  de  jonc  qui  croissait  sur 
les  bords  du  Nil ,  et  que  c'eal  sur  cette 
matière  que  sont  tracés  les  plus  anciens 
manuscrits.  Selon  le  récit  de  Costius ,  ou 
trouva  dans  un  tombeau  du  Janicule  les 
livres  de  Numa  écrits  sur  ce  papier.  >ous 
nous  bornerons  à  rappeler  qu'il  y  eu  avait 
de  plusieurs  sortes,  l  hiératique  o\x  sacre\ 
qu'on  réservait  pour  les  livres  qui  trai- 
taient du  culte;  \eln>ien  ,  auquel  Livie, 
femme  d'Auguste,  avait  donné  son  nom, 
ItsatliquCy  X'ampliytiratiquc ,  Vempo- 
rétique  ou  celui  du  commerce  ordinaire , 
qui  u'avaitque  six  pouces  de  lar^^eur,  et 
eutin  le  fnnniaque,  inventé  par  Fanius, 
qui  était  de  douze  pouces.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  plu- 
sieurs manuscrits  de  ces  différentes  sor- 
tes de  papier. 

PAiSiNO.MUS  (  Janus),  ou  Jean  le 
IId:<crois,  évêquc  de  la  ville  de  Cinq-Egli- 
se.s,  mort  en  1490,  et  selon  quelques-uns 
en  1472  ,  à  37  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres  avec  succès  en  Italie,  et  travailla 
ensuite  à  les  faire  fleurir  en  Hongrie.  On 
a  de  lui  des  Elégies  et  des  Fptgramntes, 
Venise,  lô53,  in-8,  et  dans  les  Deliciœ 
pœtnrum  hungarorum  ,  in-16,  Franc- 
fort, 1 U 1 9,  parmi  lesquelles  on  en  trouve 
quelques-unes  d'heureuses.  Rien  n'est 
plus  plaisant  que  l'erreur  des  encyclopé- 
distes touchant  Janus  Pannonius,  qu'ils 
ont  regardé  dans  la  première  édition 
de  leur  compilation ,  comme  possédant 
cinq  églises   ou   évôchés.   A  l'article 
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Evcchéy  après  avoir  disserté  sur  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  et  dit  que  le  car- 
dinal Mazarin  ,  évèquc  de  Metz ,  pos- 
sédait  en  même  temps  13  abbayes,  ils 
ajoutent  :  R  Et  quant  à  la  pluralité  des 
i>  évèchés,  Janus  Pannonius  était  à  son 
n  décès  évèquc  de  cinq  villes.  " 

PANOETIUS ,  philosophe  grec  de  la 
secte  des  stoïciens,  natif  de  Rhodes, 
fut  ami  de  Scipion  l'Africain  le  Jeune. 
11  floiissnit  vers  l'an  127  avant  J.  C.  Il 
avait  composé  :  1°  un  livre  sur  les  sectu 
des  philosophes  ;  2"  un  autre  de  la  Iran- 
quilité  de  l'âme  ;  3°  un  des  offices ,  e/c. 

PANOPION  ,  Romain  ,  dont  parle 
Valère-Miiximc ,  à  l'occasion  d'un  trait 
de  fidélité  héroïque  de  son  esclave.  Ce- 
lui-ci ayant  appris  que  des  soldats  ac- 
couraient pour  tuer  son  maître  qui  avait 
été  proscrit,  changea  d'habit  avec  lui,  et 
le  fil  sortir  secrètement  par  une  porte  de 
derrière,  et,  raontautà  la  chambre  ,  alla 
se  mettre  dans  le  lit  de  sou  maitre ,  oii  il 
se  laissa  tuer  ii  la  place  de  Panopion. 

PAINORMITA,  IcPanormitain.  f^oyei 
Aktoitie  dePalerroe  et  TtDEScni.  ^flfl 

PANSA,  f^nyes  ViBius.  ^ 

PA>TALEO>  (Saint  ),  célèbre  mar- 
tyr de  Nicomédie,  que  l'on  croit  avoir 
souffert  la  mort  vers  305 ,  sous  l'empire 
de  Galère. 

PA^TALÉON  ,  diacre  de  l'église  de 
Constantinople  dans  le  13*  siècle,  est 
auteur  d'un  ymi/e  contre  les  erreurs 
des  Grecs ,  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

PANTALÉONf  Jacques;,  f oy«  La- 
BAi:«  IV. 

PANTÉNUS  ou  Pa:»tb:»b  (  Saint  )  , 
philosophe  chrétien  ,  né  en  Sicile  ,  flo» 
rissait  sous  l'empereur  Commode.  Il  en- 
seigna dans  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie ,  où  ,  depuis  saint  Marc  ,  fondateur 
de  cette  Eglise,  il  y  avait  toujourseu  quel- 
ques théologiens  qui  expliquaient  l'tlcri- 
ture  sainte.  Les  Indiens  ayant  demiindi 
quelqu'un  capable  de  les  instruire  dan$ 
la  religion  chrétienne,  et  de  combattre 
la  doctrine  des  bracmnnes  ,  on  leur 
voya  Panlénus.  Eusèbe  rapporte  qu*il 
trouva  chez  ces  peuples  un  Evangile 
saint  Matthieu,  écrit  en  hébreu,  que 
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Barthélémy  leur  avait  laissé.  Panténus  , 
derelour  à  Alciandrie  ,  continua  d'y  ex- 
pliquer l'Ecriture  sainte  en  particulier, 
école  de  cette  ville  étant  alors  gouver- 
née par  saint  Clément  d'Alexandrie, son 
disciple.  Il  avait  composé  des  Conimen- 
taitfssur  la  Lible,  qui  nesont  pas  venus 
jusqu'à  nous.  On  peut  juger  de  la  ma- 
nière dont  il  e&pliquait  le  texte  sacré, 
par  celle  qu'ont  suivie  Clément  d'Alexan- 
drie. Origène  et  les  élèves  de  celle  école. 
Leurs  coramenlaires  sont  pleins  d'allégo- 
ries; ils  s'éloignent  souvent  de  la  lettre, 
et  trouvent  presque  partout  des  mystères 
dont  l'explication  est  mcléc  de  beaucoup 
d'érudition.  (  f^oyez  saint  Ghkloike  le 
GuxD.  }  Saint  Panténus  vivait  encore  en 
-216. 

PAi\TIIÉE.  royez  Abrad.\tk. 

PANTIN  C  Guillaume) ,  né  à  Tiell  en 
Flandre,  au  commencement  du  IG*  siè- 
cle, médecin  à  Bruges,  mort  en  1583, 
liitta  un  savant  Commentaire  sur  le  traité 
de  Celle  De  re  medica^  a  Bâic,  1S52, 

i-fol.,  qui  prouve  qu'il  était  versé  dans 
la  belle  littérature.  U  était  grand-oncle 
du  suivant. 

PAxNTlN  (  Pierre),  de Tielt en  Flandre, 
le  rendit  habile  dans  les  langues  ,  et  les 
CDseignaii  Tolède  et  à  Saragnsse;  il  de- 
!iit  ensuite  chapelain  de  Philippe  II, 
ilunoine  d'Ypres,  doyen  de  Sainle-Gu- 
dule  à  Brutelles ,  prévôt  de  Condé  ,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  iUll,  à  50  ans. 
On  a  de  lui  :  1°  des  Traductions  de  plu- 
»iears  auteurs  et  saints  Pères  grecs;  2"  un 
Triité  de  Dignitatibus  et  ofliciisregniac 
dùmus  rrgiœ  Gothnrum ,  dans  les  Con- 
dtesde  Loaysa,  et  dans  YUispania  illus- 
trata^  4  vol.  in-fol.  ;  petit  traité  savant 
et  utile. 

PANVIM  ou  Panvi.'^o  (  Onuphrc  )  , 
religieux  au^ustin,  célèbre  historien  et 
inliquaire,  né  en  1 529  à  Vérone ,  mourut 
à  Palerme  en  15G8  ,  à  39  ans  ,  après 
avoir  rempli  divers  emplois  dans  son  or- 
dre et  avoir  été  bibliothécaire  du  Vati- 
can ;  il  avait  eu  cette  place  de  Marcel  III, 
qa'il  avait  connu  lorsque  ce  pape  élait 
cardinal.  Ou  dit  qu'étant  attaché  au  car- 
dinal Alexandre  Farnèse  (  Marcel  III 
^t  mort  ) ,  et  allant  avec  lui  en  Sicile  , 
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il  en  reçut ,  on  ne  sait  à  quelle  occa- 
sion, quelque  réprimande,  et  qu'il  en 
conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en  mou- 
rut. Ses  manières  affables,  polies  et  pré- 
venantes ,  le  firent  aimer  de  ses  con- 
frères ,  autant  que  son  érudition  pro- 
fonde le  fit  estimer  des  savans.  Paul  Ma- 
nuce  l'appelle  HcUuonem  antiquarum 
histnrinruni.  H  avait  pris  pour  devise  : 
In  utrumque  paratus  y  avec  un  bœuf 
placé  entre  une  charrue  et  un  autel.  li 
voulait  dire  qu'il  élait  également  prêt  à 
supporter  les  fatigues  du  service  divin  et 
celles  des  sciencca  humaines.  Nous  avons 
de  lui  :  i'^nw  Âbrc'gé  des  vies  des  papes  ^ 
en  1ÔG7  ,  '\n  \.  L'auteur  dédia  son  ou- 
vrage à  Pie  V  ,  qui  honorait  alors  le  siège 
romain  par  son  zèle  et  ses  vertus.  2"  De 
antiquU  Romanorum  nominibus  j  in-fol; 
3°  De  ritu  sepeliendi  mortuos  apud  vête- 
res  christianoty  et  de  coemeteriis  eorum- 
dem,  in-8  ;  traduit  en  français,  in-8;  4<* 
De  principibus  rnmanis  y  in-fol.  5°  De 
antiquo  ritu  baptizandi  catechumenos , 
in-4  et  in-8  :  savant  ;  6"  De  republica 
romanOy  in-8,  Paris,  1588  :  profond  et 
instructif  ;  7°  Festorum  libri  F",  in-fol., 
Venise,  1557  .  livre  peu  commun,  et 
utile  pour  l'ancienne  histoire  et  celle  du 
moyen  âge  ;  8<*  De  pnmatu  Pétri  -,  9* 
Topographia  Roinœ ,  Francfort,  3  vol. 
in-fol.;  10"  De  triumpho  et  ludis  circen- 
sibuSy  Padoue,  1G81 ,  in-fol.  ;  1 1"  Chro- 
nicnn  ecclesinsiicum  a  C.  Julii  Cœsnris 
iempore  ttsquc  ad  Mnximilianum  II  y 
in-fol.  :  ouvrage  plein  de  recherches,  et 
bien  propre  â  éclaircir  l'histoire  tant 
ecclésiastique  que  profane;  1 2*"  De  epi" 
scopntibus ,  titulis  et  diaconis  cardina- 
lium  ;  1 3"  Annotationes  et  supplementa 
ad  Platinam  df  lutis  sanctis pontifictim; 
1 4"  De  septeni  prcecipuis  urbis  liomœ 
basilicis. 

*PANZER  (George  Volfang- François), 
bibliographe  allemand,  naquit  à  Sulz- 
bach,  dans  le  haut  Palatinat,  le  I G  mars 
1729.  Aprèsavoir  étudié  en  philosophie 
et  en  théologie,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, prit  le  grade  de  docteur,  et 
devint  pasteur  de  la  cathédrale  de  Nu- 
remberg. Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  conLus  sont  :  1<! 
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Annales  typographici  ab  or  lis  invcntœ 
origine  ad  annum  N.  D.  post  Maittai- 
riif  Denisiy  aliorumque  doctissimorum 
virorum  curas  in  orditie  redacti ,  enten- 
daii  et  aucti,  Nuremberg:,  1  763-64  ,  3 
vol.  in-4.  Cet  onvrage ,  dit  M.  Druuet, 
est  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur 
cette  matière  ;  cependant  il  ne  remplace 
pas  entièrement  celui  de  Maittaire ,  et 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  2° 
Annales  de  l'ancienne  litttraiure  alle- 
mande ,  ou  Indication  et  description  de 
tous  les  ouvrages  imprimes  depuis  l'in- 
vention de  Fart  de  riuprimeric  jusqu^en 
1788,  Nuremberg,  in-4  ;  3"  Histoire  de 
l'imprimerie  dans  les  premiers  temps 
à  Nuremberg ,  ou  Catalogue  de  tous 
les  livres  imprimes  depuis  l'invention 
de  r imprimerie  jusqu'en  1 500  ,  avec 
des  observations  littéraires  ,  Nurem- 
berg, 1789  ,  grand  in-4.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  en  allemand.  Panzer  est 
mort  dans  cette  ville  le  9  juillet  1S0&. 

PAOU  (  D.  Sébastien  j ,  littérateur  et 
antiquaire,  né  dans  le  territoire  de  Luc- 
ques  en  1684  ,  se  fit  religieux  dans  la 
congrégation  des  clercs  rt-guliers  de  la 
Mère  de  Dieu,  se  distingua  par  sa  science, 
s'acquit  l'estime  des  savans,  surtout  du 
marquis  d'Orsi,  de  l'abbé  Salvini  et  de 
L^zzarini  ;  fut  membre  de  plusieurs  aca 
démies,  et  mourut d  hytiropisie  en  1761. 
11  a  enrichi  lesjournaux  d  Ualied'uu  grand 
nombre  de  dissertations  pleines  d'éru- 
dition,  sur  les  antiquités,  l'histoire,  la 
critique  sacrée,  la  physique  ,  etc.  entre 
autres  sur  le  titre  de  Divin  donné  aux 
anciens  empereurs,  sur  une  mcdnill- 
d'or  de  l'empereur  Valens ,  sur  r//i,v/,  / 
de  Naplesde  Pierre  Giannone,  etc.  Plu- 
sieurs de  ses  Dissertations  ont  été  im- 
primtt^s  à  Lucques  et  à  Venise  en  1748 
et  17  68.  On  a  aussi  de  lui  des  ftcs  de 
plusieurs  hommes  illustres,  entre  autres 
d'Ambroisc  Salvio  ,  évéquc  de  Nardo;  de 
Philippe  JUacchiarellif  religieux  cnmal- 
dule.  A  ces  ouvrages  il  faut  ajouter  :  De 
la  poésie  des  Pcres  grecs  et  latins  dan  <t 
les  premiers  siècles  de  t Eglise ,  >aples  , 
1714  ,  in  8  ;  une  Lettre  sur  trois  manu- 
scrits grecs  ;  Code  diplomatique  de  tor- 
dre de  Saint' Jean  onde  Malle,  1738, 
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2  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
italien. 

•  PAOLI  (  Hyacinthe  ) ,  général  corse, 
né  k  Bastia  eu  1702  ,  d'une  famille 
estimée,  prit  une  part  très  active  à  l'in- 
surrection de  son  pays  contre  Géoe«. 
Après  avoir  combattu  vaillaaimcnt  contre 
les  troupes  de  cette  république,  il  derinl 
un  des  trois  chefs  qui  gouvernèrent  la 
Corse  en  1735.  Mais  la  France  ayant  pris 
part  k  cette  lutte  ,  Paoli  fut  défait  et  for- 
cé de  se  soustraire  à  la  juste  indignation 
des  Génois  ;  il  se  retira  è  Naples ,  où  il 
fut  fait  colonel  d'un  régiment  de  Corse< 
réfugiés,  il  mourut  dans  cette  ville  en 
1768  ,  laissant  un  fîls  dont  la  F'ie  se 
trouve  dans  1  article  suivant. 

•  PAOLI  (Pascal  de),  fils  du  précédent, 
naquit,  en  1726,  au  village  de  laStrelta, 
dans  la  piève  de  Rostino ,  dépen- 
dante de  lajuridiclion  de  Bastia,  en  Corse. 
Il  suivit  son  père  à  Naples,  lorsqu'il 
fut  obligé  de  s'y  réfugier,  et  fit  ses  élu- 
des au  collège  militaire  de  cette  ville. 
Nommé  enseigne  dans  un  régiment  de 
cavalerie  dont  son  père  était  colonel,  il 
fut  cuvoyé  en  1755  en  Corse  où  de  Motr 
veaux  troubles  avaient  éclaté.  A  |  ^  . 
fut-il  arrivé  à  Bastia,  qiie,  malgré  son 
jeune  âge ,  on  le  nomma  commandant- 
général  des  troupes  de  ligne.  Son  frète 
Clémente  avait  été  nommé  peu  anpara* 
vaut  l'un  des  magistrats  suprêmes  de  la 
Corse.  Paoli  se  trouvait  dans  une  position 
très  difficile  :  il  était  sans  troupes  ré- 
glées, sans  armes,  sans  vivres  ni  muni- 
tions, et  ayant  à  rombattrc  à  la  fois  le 
gouveniement  de  Gènes  et  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  qui  étaient 
attachés  à  ce  parti.  La  fortune  ne  fut  pas 
d'abord  favorable  à  ses  armes,  et  l'un  de 
ses  rivaux,  Marins  -  Emmanuel  liatra 
s'élant  fait  le  stipendié  des  Génois,  profita 
de  ce  moment  pour  l'accabler  encore  . 
Pascal  dut  .son  .salut  au  secours  d'un 
autre  ennemi  pins  généreux,  Thomas 
Cervoui.  Dès  lors  il  surmonta  tous  les 
obstacles,  et  en  mAme  temps  qu'il  éta- 
blissait une  administration  rt-gulière, 
une  université,  des  tribunaux,  et  que, 
par  des  peines  sévères,  il  fai.s«it  dispa- 
raître Jes  nombreux  assassinats  qui  te 
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(omme  liaient  loipuQ^inciit  sur  tous  k& 
points  de  Vile ,  il  form  une  trmét  im- 
poMnte » luttit  Ict Génois  sur  tene»  trém 
une  pdite  narine  avec  laqnelle  il  ftt 

beaucoup  de  ma!  à  leur  commerce ,  et 
conlraif^nif  le<<  enoemis  de  sa  pairie  à 
se  reufciiuer  dâits  les  pUces  maritimeii. 
Eb  1761  les  anciens  aiaitres  de  la  Corse 
ftient  des  proposilions  de  paix: Pascal 
Paoli&t  déctéter  que  la  nution  ne  se  prê- 
terait ù  aucun  accommodement,  à  moins 
que  son  territoire  ne  fût  évacué  et  »oa 
im^pendance  leconane.  Vainqueur  de 
SCS  ennemis  tant  étrangeisque  nationaux, 
ileAl  pu  se  faire  proclamer  roi,  ainsi 
l'avait  fait  le  fuincit  Théodore  de 
NeuliofT;  mai?;  il  se  contenta  d'être  mem- 
bre du  conseil  <|ui  dirigeait  les  affaires 
publiques ,  et  ne  se  réserva  que  le  titre 
et  l'autorité  de  général.  En  170:1,  il  fit 
une  expédition  contre  l'ile  de  Capraïa  ,  et 
en  chassa  les  Génois.  Ceuv-ri,  ajaut  inu- 
lUemeot  tenté  de  reprendre  la  Corse, 
la  cédèrent  à  la  Fiaaoe  par  le  tnilé  de 
Conpiigoe,  de  1768;  les  Corses  se 
crOfant  ainsi  vendus  par  les  déitois ,  fi- 
rent, pai  l'orijanc  de  Paoli ,  des  repré- 
sentations au  cabinet  de  Ver&aiiics.  Ils  ue 
icfiisaicnt  pas  de  ftire  partie  iolégnuile 
du  fojaume;  mais  ils  ne  voulaient  pas 
que  ce  fAt  par  la  cession  des  Génois. 
Leurs  représentations  D'a>ant  pas  eu  de 
succès,  ils  se  levèrent  eu  tuasse,  pour 
résister  à  une  armée  de  20,000  hommes 
que  la  France  envoya  pour  conquérir 
111e.  Paoli  lutta  pendant  deux  ans  cootlU 
unedcs premières  puissances  de  i'Kurope; 
nais,  eiitin  contraint  de  céder,  il  se  retira 
avec  pluaieurst  de  ses  couipatrioles  en 
Vascaae,  et  peu  après  en  Aoflelerre. 
L'assemblée  constituante  le  rappela  dans 
u  patrie  en  1 TSO,  et  ii  accouruten  même 
temp»  dt.'  LDiidres  à  Paris  pour  remercier 
les  nouveaux  législateurs.  M.  de  La  Fa^fCtte 
le  présenta  h  Louis  Wl ,  qui  lut  fit  un 
accueil  très  flatteur,  et  quelques  jouii 
après  il  prêta  te  serment  civique  à  la 
barre  de r Assemblée  nalionale.  Ue  retour 
CD  Corse ,  il  fut  nommé  commandant  de 
h  garde  nationale  et  président  du  dépar- 
tonent  ;  mais,après  la  mort  de  Louis  XVf, 
ftoli  sead>i«  vouloir  délivrera^  pays  du 
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joug  de  Ja  république.  La  Convention . 
instruite  deti  premiers  raouvemens  qui 
s'opéraient  en  Corse,  décréta  Paoli  d'ae< 
cosation  le  S  avril  1793  ;  le  17  juillet, 
un  autre  décret  le  mit  hors  la  loi,  le 
déclarant  Irailr»*  à  la  patrie;  mais  cette 
fois  ces  loudroyans  décrets  ne  purent 
atteindre  la  victime.  Paoli  convoqua  une 
consulte^  qui  le  nomma  président  et  en- 
suite généralissime  des  Corses  ;  il  ouvrit 
en  même  temps  des  néf^oriations  ?ivec 
les  Anglais ,  chassa  les  troupes  Uanç.ai&es 
de  l'ile  et  y  introduisit  celles  du  loi  d'An* 
«lelenre.  Paoli  devint  suspect  à  ses  nou- 
veaux alliés  ;  on  oublia  ses  services ,  et 
une  mésintelligence  ouverte  s'élabîit 
entre  lui  et  le  vice-roi.  11  étoufia  cepen- 
dant ses  ffcsaentimeos  parUculiers  et 
pasia  de  nouveau  à  Londres,  oii  il  fit 
entendre  des  plaintes  auxquelles  le  gou- 
vernement ne  fit  aucune  attention  Paoli 
mourul  dans  un  villa!;e  près  de  l  nndres, 
le  b  février  1SU7,  uprès  avoir  vu  avec 
indignation  ta  Franoe  gouvernée  par  ua 
homme  qu'il  avait  vu  naître,  qu'il  avait 
protégé  et  qui  n'avait  pu  rester  son  and. 
Il  a  été  diversement  jugé  par  ses  con- 
temporains; et,  tandis  que  les  uns  en  ont 
&it  un  ^nd  militaiie  et  un  habile 
législateur,  les  autres  n'ont  vu  en  lui 
qu'un  ambitieux  et  un  bomvie  urdinaire. 
Pnmtneroiiil  et  Volncy  en  parlent  avec 
beaucoup  de  mépris.  iAt  grand  Frédéric 
et  Voltaire  en  pMtent  un  jugement  tout 
contraire  :  suivant  ce  dentier,  «  paoli 
»  était  plus  légisJateur  encore  que  guer- 
»  rier;  son  eourafyc  élait  dans  l'esprit. 
)»  (Quelque  chose  qu'on  ait  dit  de  lui. 
»  il  est  impossible  qu  il  u'eùt  pas  de 
»  grandes  qualités.  Etablir  un  fooveroe» 
»  ment  régulier  chez  un  peuple  qui  n'en 
»  voulait  pas,  réunir  sous  les  mêmes 
M  lois  des  hommes  «li^iséset  indi«;ci|)li- 
u  nés ,  former  à  la  lois  des  troupes  ré- 
»  glécs,  et  instituer  une  université  qui 
»  pouvait  adoucir  les  moeurs ,  établir  des 
»  tribunaux  de  justice,  mettre  un  frein  à 
»  la  fureur  des  ;t<;snssifKitî!  et  àv^  ineur- 
»  très,  policcr  la  bariKinc,  se  tuirc  aimer 
»  en  se  taisant  obéir  :  tout  cela  n'est  pas 
»  absolument  d'un  homme  ordinaire.  " 
Le  roi  de  Pniaie ,  Frédéric  II,  appelait 
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Paoli  le  premier  capitaine  de  P Europe  ; 
et  en  effet .  l'Europe  pnlière  l'a  rorisidëré 
comme  tel.  Ou  a  accusé  ce  géitcral  d'avoir 
dettv  foi*  tvAVè  ses  coinpalriotct  k  la  lé- 
Tolle,  ou  plutôt  de  les  y  «voir  maintenus  ; 
mai&f  la  premièiefois,  il  voulut  les  déli- 
Trcr  d*iin  jnn^^  f'tranfîer  et  tyr.mnique;  et 
un  gouveriicuiciil  avide  et  sanjjuinaire 
rralorîM ,  Ift  Mcoode ,  à  ue  garder  ancno 
ménageoMnl  pour  aÉnneblr  son  pays. 
L'Anglais  Boswel ,  le  baron  Frédéric  de 
Potnpéi,  ont  pulilir*  ut»  [jraud  nombre  de 
traits  sur  cet  boiutne,  le  plus  remarqua- 
ble que  la  Corse  eAl  produH  avaal  Bu»- 
naparte. 

PAOLO.  Fnyez  Salpi. 

PAOLDCCIO  (  Paul  Anafesto  >,  autre- 
ment Paul-Luc  Anafeste,  premier  doge 
M  due  de  VcDiie.  Celle  république  fol 
d'abord  gouferoëe,  pendaol  300  ani , 
par  des  Iribtin'î  que  l'on  élisait  tous  les 
ans;  mais  en  C97  les  Vëniliecis  choisi- 
rent un  doge  ■  ce  cboix  tomba  sur  Pao- 
luceio  qui  meurul  en  71 T,  d  auquel  iac> 
cédèrcDl  deui  aulrea  doges.  Ensullc  on 
donna  Je  gouTernement  de  la  république 
à  des  générattx  d'arnu  o  .  dont  le  pouvoir 
ne  durait  qu'un  an.  Mais  six  ans  après, 
00  élut  des  doges  comme  auparavant, 
et  cel  usage  s'est  loujenn  conienré  de> 
puis. 

PAP  \)  PARIZ  :  François),  né  à  Dcei 
en  Tmy&^lvanie  en  1640,  d'un  ministre 
lirokfstsiil,  étudia  en  médecine  à  Franc- 
fort ,  et  à  Marbourg ,  et  fut  fait  docteer  k 
Bâle.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  enseigna 
cette  science  pendant  40  ans,  et  tnnurut 
en  J  7 10.  Ou  a  de  lui  :  !<>  une  Traduction 
en  latie  de  ta  Paix  àt  Fâme  de  Pierre  de 
MMiHa  ;  S*  un  Abrégé 4€  rffistoin  eceW- 
sidstique  de  Hongrie  et  de  TTransylvanUf 
Zurich,  1723,  in-R.  On  n<*  doit  s'.itl»'n- 
dre  à  rien  de  fidèle  sur  celte  matière  de 
la  part  d'un  protestant .  surtout  à  l'égard 
d'une  province  que  ceoi  de  la  seele  ont 
à  différentes  reprises  bouleversée  de  fond 
en  comble.  3°  Paix  du  corps,  livre  de 
médecine,  en  hongrois.  4"  Dictionarium 
latino -  hungaricum ,  Lcutscbau ,  1708, 
ouvrage  de  16  ans  de  travail  ;  Dietio" 
narium  hungarlco^atUum;  il  u'estqne 

réditcnr  de  eet  ouvrage,  qu'il  a  auy- 
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menté  et  corrigé .  6"  Àrs  henUdicOf  16M. 
in-12  :  ?"  des  Poésies,  etc. 

PAi^E  (  Oui.  )  f^oyez  Gci-PaM* 
PAPEBROCK,  et  plus  eiaetetteatF&. 
piBBOicE  (Daniel),  né  à  Anvers  en  1638, 
se  fil  ji'suile  en  IG46,  professa  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  avec  beaucoap 
de  succès.  Lf^s  Pères  Bollandus  et  Hens- 
ebcnîos,  eolketeurs  des  Actes  tksSaimti, 
rassocièrent  I  leur  immense  travail.  Il 
alla  à  Rome  avec  Hcnschenias  en  IGCO, 
et  y  amassa  une  ample  collection  de 
matériaux.  De  retour  à  Anvers  sur  la  itn 
de  1662,  il  se  livra  sans  réserve  an  travail 
auquel  on  l'avait  d^iné.  Il  était  égale- 
ment propre  a  rétablir  l'histoire  dans  les 
faits  autbrnliqiies  ,  et  par  sa  safjactté  et 
par  ses  recherches.  Il  épura  la  légende 
des  bumelés  dont  elle  fimmrillait  Le  sa- 
vant jéittîle ,  ayant  k  fiaer  Torigine  des 
carmes,  ne  donna  dans  ancnne  chimère. 
Jl  la  marqua  :in  V}   sirrle  ;  il  assifjna  , 
d'après  Baïunius  et  Bellarmin  ,  le  bien- 
heureui  Berlltold  pour  le  premier  gé- 
néral de  l'ordre.  Quelques  cannes,  qui 
faisaient  remonter  leur  origine  jusqu'à 
Elie,  entrèrent  en  fureur.  Ih  inondèrent 
les  Pays-iias  de  libelles  épouvantables 
contre  Papebrock,  et  le  traitèrent  avec 
ce  fonde  hauteur  qu'on  noble  allennad 
prend  à  l'égard  d'un  gentilhomme  de 
deux  jours.  I,e  nouvel  Itmoef,  le  Je'mifr 
re'duil  en  poudre,  le  Jésuite  Papebrock 
historien  conjectural  et  bombardant , 
firent  beaucoup  rire  le  publie.  Les  des- 
cendans  d'Klie  ne  s'en  tinrent  pas  à  des 
brochures.  Us  dénoncèrent  ,  en  n  fhi,  fe 
Père  Papebrock.  au  pape  Innocent  X.  el 
à  l'inquisition  de  Madrid,  comme  auteur 
des  erreurs  grossières  qui  rempllanicnt 
les  14  vol.  des  Actes  des Sainisde mars, 
avril  et  maiy  à  la  lèle  desquels  on  voyait 
son  nom.  Quelles  étaient  ces  erreurs  ' 
Celles  ci.  Il  n'est  pas  certain  que  la  face 
de  J.  Cait  été  imprimée  sur  le  monehoir 
de  sainte  Véronique,  ni  même  qu'il  y  ait 
jamais  eu  une  Sainte  deccnAm.  !  e  >1ont- 
Carmel  n'élail  pas  ancienneniml  un  lieu 
dedé\olion,  et  les  carmes  n'ont  point  eu 
le  prophète  Elle  pour  leur  fondateurydc. 
Un  Père  Sébastien  de  Saint-Paul,  eeraie, 
êvail  déjà  dévoilé  une  partie  de  cet  fr« 
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reurs  dans  un  gros  volume  imprimé  à 
Colofj^ne  en  i693.  (  Fmjez  son  aitlele.  ) 
TMtePliifopeHivwiie  iiiiendaitatee  in- 
patience  le  jugement  tU'  Home  pt  de  Ma- 
drid. L'inquisition  d'Espat^ne  prononça 
eBfio»ea  itiOd,  son  anathème  coolre  les 
fÊÊÊmt  ftêaum     Mies  du  Saùag, 
M  Irioaiplie  det  earnct  était  eonpial  ; 
naiian  incident  Tintl^aiblirleurgloire. 
Uo  religieux  de  la  conpfrér^alion  de  Saint- 
Jeunle-Dieu  di&puu  il'«ncieaneté  avec 
cas.  Il  prélendit  que  Toidre  des  Irèfct 
ét  la  charité  avait  900  aoa  de  prionulé 
for  celui  des  carmes.  Son  raisonnement 
éUil  tout  simple  Abraham  a  éié  le  pre- 
mier générai  des  frères  de  la  charité  :  ce 
graod  pairiarcbe  fonda  l'ordre  dans  la 
faliéede  Hannbrë  »  Ikisaiil  de  la  vDaiioa 
lui  hôpital.  Cependant  les  jésuites  furent 
admis  à  se  justifier  au  tribunal  de  Tin- 
qti!«>ifion.  l.e  P<'re  Papehrork  défendit, 
article  par  article  ,  les  pro|)0&ilioni  dé- 
Boaeéet  an  aaint-ofice.  Ce  Iribnoal,  Ik- 
tigué  de  cette  affaire,  défeodit  seulemcsl 
Icst^crils  faits  pour  cl  contre  :  le  pape 
«•onfirim  ce  sage  décret,  par  uq  brel  qui 
iaïuii  défense  de  traiter  de  l'iostitution 
-privîliveel  de  la  aueceaaioii  de  l'ordre 
ddcaraMa  fiar  les  prophètes  Elie  et  Eli- 
lée.  (  Fftyez  saint  Albert.  }  l.e  Pcrc  Vn 
pebrock  continua  h  travailler  à  son  ou 
M  irr.  elà  bien  mériter  de  la  république 
(les  lettres  jusqu'à  ta  fliort,  arrivée  en 
1714,  à  16  aot.  Ce  lavant  laborieux 
a  eo  grande  part  aax  Jcia  Sanctorum 
de>  mois  de  mars  ,  d'avril  ,  de  mai  et 
de  juin  ;  et  les  volumes  qui  conlien- 
oetil  ces  mois  passent  pour  les  plus 
tada  et  le»  plus  jadicieiu  de  ecUe  vaste 
csaipilalion.  11  eataulenr  du  Propylœum 
ad  Jeta  Sanctorum  maii ,  in-fol.  C'cf;t 
'în  rnfa'ojjue  chroinquc-liistorique  des 
souverains  pontifes.  i.c&  exemplairei»  qui 
eaolienDentlIlistoire  deseoodavca  eot 
4U  défendus  h  Koane/Ses  tUponses  aux 
carmes  sont  en  4  vnl  in-4 

PAPFNnREnir  ComeilU  raul 
BOTMCK  van  ;  ,  théologien  allemand,  né 
i  Dordrecbt  en  1086,  d'âne  famille  noble 
et  illustre,  sortoul  par  son  attachemeot 
mvlolable  à  la  religion  de  ses  pères.  Il 
iTeogegea  dans  l'éUt  ecelésiasti^  eier- 
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ça  le  saint  ministère  à  la  Haie,  et  devint 
aeerétaire  du  eardinal  d'Alsace ,  arelie* 
vêqne  de  Nalines.  Il  neiça  cet  enqiloi 
avec  xèle  pendant  vingt-qoatre  ans  ,  el 

fut  noninié  vicaire-p^f'néral  lïe  ce  diocèse 
pendaul  le  voyage  que  le  cardinal  fit  à 
fteaio.  Bn  17 1 7  ,  il  fut  poarva  d^un  cann» 
nieatde  la  nétrâpole  doHaliaca ,  admis 
au  nombre  des  f];radués  en  1*31  ,  et  fait 
archiprèlre  de  ceUe  é«T|ise  en  (7.12.  Soa 
attention  fut  toujours  louruée  vers  les 
devoirs  de  ses  chargea  ;  cependant  il  sut 
trouver  des  momeas  de  lotsir  qu'il  coo- 
saera  è  Tétode,  surtout  de  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  et  à  déroiler  toutes  les  me- 
nées d'un  certain  parti.  Epuisé  de  Ira* 
vauK  et  accablé  de  vieillesse ,  il  mourut 
à  Nalines  le  16  décemlire  1766,  regteilé 
de  tous  les  bons  catholiques.  On  a  de  lut  : 
l"  Hisloria  Ecclesiœ  ultrnjrrfinrc  n  tcnt" 
pore  mulaiœ  religinnis  m  fœdei  nlo  iiel- 
giOf  Matines,  I72à,  in-fol.  C'esluue  his- 
toire de  la  petite  Eglise ,  traduile  en» 
suite  en  flamand  et  imprimée  en  cette 
lat'guc  en  Hollande ,  l'an  1728,  in-fol.  ;  , 
2"  S  Cl  rpiitoln'  de  hœresi  et  scliis- 
mate  aU^tot  prcsbylcroruin  uUraJcc^ 
tensiumy  Malinea,  1739,  in- 4;  6* 
Speelmen  erudUhmibroeéerMianm,  Ma- 
!it:cs,  f7^r>.  iri-4.  C'est  l'etamen  ou  la 
critique  d  un  ouvrage  que  Nicolas  Broe* 
dersea»  prêtre  schismatique  d'Utrecht, 
avait  publié  aona  ee  titre  :  Tnwtattu 
kitiorieus  pnmiude  ea/Utuh  cûtkedréUi 
ecclesiœ  melmpolitanns  ullrajeclinm  ;  4» 
Analecta  be/qiro,  La  Haie  ,  1 7  43,  6  vol. 
in-4.  On  y  tiouve  la  f^ie  du  présiilent 
\iglius,  écrite  par  lui-même,  et  d'aulres» 
pièees  relatives  à  l'histoire  desPay»-Bas, 
avec  des  notes  judicieuses  et  intérêt* 

sanfe?  iif  l'rditcur.  (  On  rroit  que  Pa- 
pendrecht  eut  beaucoup  de  part  à  un 
£crit  que  ie  cardinal  d'Alsace  publia 
eontre  Van*ller-Crom,  archevêque  d'U- 
trecht, et  auquel  Vacict,  évèque  de  Ba- 
bjlone«  répondit  en  composant  sa  2** 
Apologie.  ) 

PAPH>UCE  rsaint),  disciple  de  saint 
Antoine,  puis  évèque  dans  la  ilautc-Tbé- 
baïde,  confessa  J.  C.  dorant  la  peraéeu» 
tion  de  Galère  et  de  Maximin.  H  eut  le 
janct  gancbe  coupé,  i'ceii  droit  anaché, 
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elfut  condamne  aui  mines.  Ce  généreux, 
«onfbiear  «titela,  dil-M,  m  cmieiledt 
NkétM  $16»  et  7  reçut  de  graïuh  lion- 

iifiirs,  T/emperciir  Constnntin  le  faisait 
venir  jifL-squo  loijs  lesjoiirs  di'inââon  pa- 
lais, et  iui  buisait  la  piacc  de  l'œil  qu'il 
avait  perdn  ponrki  foi.SoentecISÔio- 
nèDe,  poor  Tordioaire  sou  copiile»  np- 

porlcrit  que  quelques  évoques  ayant  pro- 
posé dans  ce  concile  d  obliger  ceux  qui 
étaient  dans  les  ordres  sacrés  k  ne  point 
vitrt  avec  lea  fimnwt  qa'ilt  avaient 
ëpewéat  avast  lear  ordination  ,  Paph- 
nuce  ?î'v  opposa,  en  disant  qîi'il  Tiî'att 
s'en  ICiiir  il  1  aiirionni;  tiiidUion  de  i't- 
glite,  qui  défendait  seulement  au&  clercs 
de  M  miter  aprèa  leur  erdinâtioii.  Ifaia 
Baranina  et  d'aotrei  uvans  ont  eontctté 
avec  raison  ce  trait  d'histoire,  et  s'ap- 
puientsurle  silence  des  autres  écrivains, 
ainsi  que  sur  i'dutotité  de  saint  Jérôme 
et  deaaiot  Epiphane.  Le  premier  ainiie 
(  Figilantium  }  que  Ica  Cgliieft  d'O-- 
rieiit,  d'Efjypteel  àr  f.ome  n';i<!mettaienl 
^au  nombre  des  clercs  que  ceiu  qui  f-ar- 
daicnl  la  continence,  ou  qui,  étant  mariés, 
pMMnettaient  de  regarder  leara  temee 
CMine  lenn  sœurs.  Saint  Epiphane  t'ex- 
prime presque  (^nns  le»  mêmes  termes.  De 
manièreque  pour  tenir  ce  discours,  Paph- 
nuce  eûit  dû  ignorer  la  discipline  de  l'Er 
ylîM  d'Orient  et  d'Occident,  ce  quin'a  an- 
enne  irniaeinbfainee,etqui  eût  para  fort 

élrunf;r  ;iti\  P»;res  dti  concile.  Il  p;iraît  mê- 
me douteux  si  |-;i[>h[iiice  assista  a  ce  con- 
cile; Car  &on  nom  ne  se  trouve  dans  aucune 
deidivene»  tîitee  quînene  donaentie  nom 
etlf  signatore  des  Pères  de  NieÉe.  L'aUié 
Barruel  a  donné  sur  ce  sujet  une  savante 
el  ample  dissertation  ,  qu'il  conclut  de 
la  sorte  :  »  Socrule  a  contre  lui  le  silence 
»  de  1 20  ans,inr  nn  fait  qn'nne  foole  d'hia- 
»  lorieos,  de  saints  Pèrm  et  de  conciles 
M  auraient  eu  cent  fois  occasion  de  ra- 
»  conter  <<v;m)1  lui,  qu'Ws  Huraient  même 
»  dû  racouler,  s'il  était  vrai.  Il  a  contre 
»  loi  tous  les  saints  Pères,  toni  tes  histo- 
>  riens,  qni  regardent  le  célibat  des  pré* 
»  Ires  comme  prescrit  par  les  lois  de  l'E- 
*  giite  long-temps  avant  le  concile  de 
M  iMcée.  11  a  contre  lui  les   actes  de 
M  ce  concile,  qui  ne  lont  pas  la  moiu- 
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»  dre  mention  de  ce  fait,  et  tonteslesliilei 
»  des  Pèreaprésensè  ce^eooeile,  dansiez 
b  quelles  on  ne  trottve  pas  mêoM  le  aom 

de  cet  (^véqne  ;  et  surtonf  le  canon 
»  ce  concile  ,  qui  ne  met  pas  méinc  le- 
»  pouse  au  nombre  des  femmes  qui  peu* 
»  vent  vivre  sous  le  même  toit  qne  le 
apriire.  Il  a  contre  Ini  tous  les  condlei 
»  qui,  peu  de  temps  aprè<^  celui  de  >icée, 
»  ont  renouvelé  pour  les  prêtres  la  loidu 
»  célilMit,  sans  le  moindre  égard  pour  te 
K  prétendu  fldt  dePapluiaee.  il  a  canlie 
a  Ini  tonle  la  crédulité,  tonlle  défaut  de 

;>  ronnatss3nce<;  historique*;  ,  critiques, 
il  tliéolni^iques,  c;inoniques,  que  sesad- 
M  béreuâ  mûmes  lui  reprochent.  Il  acootre 
»  lui  innies  les  impostures  de  aen  vleil- 
»  lard  hérétique,  Novatien,  seul  témoia 

j>  qn'i!  prodni'îe,  et  toute  l'absurdité  du 
u  fait  des  raisonuemens  qu'il  prête  tiPaph* 
u  noce.  Si  ce  n'est  pas  là  une  démos* 
»  stration  en  fait  de  critique,  nous  prtoai 
»  nos  lecteurs  de  nous  dire  quelle  sert 
»  donc  r.ibsurdilé,  en  fait  d'bisloire.donl 
i>  la  fausseté  soit  démontrée.  »  Paplinuce 
soutint  avec  sèle  au  concile  de  Tyr  la 
cause  de  saint  Athanase,  seii  ami,  et  en- 
gagea Maxime ,  évèqne  de  Jémalem ,  à 
prendre  sa  défense. 

PAPlAii,  évêque  d'Hiéraple,  ville  de 
Pbt^gie,  fut  disciple  de  saint  Jean  !'£• 
vangéliste,  avec  saint  Pol|carpe.  li  com- 
posa nn  ouvrage  en  cinq  livres  qu'il  inli* 
tu  la  :  Explication  des  discours  du  Sei- 
gneur. Il  ne  nous  re«;te  de  cet  oiivra<^e, 
que  des  fragmens  qui,  au  jugement  d'Eu- 
aèhe  donnent  nne  manvaiae  Idée  de  m 
critique  et  de  son  goèt  11  fnt  antenrde 
l'erreur  des  millénaires,  qui  prétendaient 
qne  .1.  C.  viendrait  nVner  ^nr  la  tfrC 
d'une  manière  corporelle,  mille  ans  avant 
Je  jugement,  pour  assembler  les  élus, 
apWb  la  résurrection,  dans  la  ville  de 
Jérusalem.  Cette  opinion  était  fondée  sur 
le  chapitre  20  de  l'Apocalypse,  où  i!  est 
dit  que  les  martyrs  refîneront  avec  J.  C. 
pendant  mille  ans;  mais  il  est  aisé  de  voir 
qne  cette  espèce  de  prophétie,  qni  ml 
très  obscure  en  elle-même ,  ne  doit  pss 
être  pri^c  à  la  lettre.  Il  est  essentiel  de 
remarquer  qu'il  y  a  eu  des  millénaires 
de  deux  esp^es.  Les  uns ,  comme  Cé- 
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ifafte  et  ses  disciples»  enseignaient  que, 

wot  le  règne  de  J.  C  stir  la  terre,  les 
lasles  jouitajent  d'une  félicité  corjiorc  le, 
qui  consistait  dans  les  plaisirs  des  sens. 
Lm  Mlle»  eroytieot  que ,  tooi  le  règne 
de  mille  ans,  les  Saints  |oaifaient  d'nne 
félicité  plutôt  spirituelle  que  corporelle, 
cl  en  excluaient  les  voluptés  des  sens. 
Queiijues  Fères  ont  embrassé  cette  opi- 
Dioo;  naît  il  est  faut  quHU  Valent  ja- 
■liis  Rgaidée  conin«  an  dogme  de  fei. 
Saiol  Justin  ,  qui  la  saivait ,  dit  formel- 
lement qu'il  y  avait  plusieurs  chrc^liens 
pieux,  et  d"  une  foi  pure  ,  qui  étaient  du 
teotimcot  contraire.  Si  dans  la  suite  du 
dialogue  il  ajoute  qoe  tout  les  chrétieni 
qui  pensent  juste  sont  de  même  avis ,  il 
park  de  h  rt^surrection  futnre.  et  non 
du  refwic  de  mille  ans,  comme  t'ont  très 
biea  leuiarqué  les  éditeurs  de  saint  Jus- 
tin. Birkeyrac  et  ceux  «jn'il  eile  ont  donc 
bka  tort  de  dire  que  Ict  Fèreaaonte- 
niient  le  rè^ne  de  mille  ans,  comme  une 
lerité  apostolique.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  ce  sentiment  ait  été  uuanime 
pimi  lei  rècee.  Origène,  Denys  d*A* 
kiaadrie  son  disciple ,  Caîus ,  prêtre  de 
Rome,  saint  Jérôme,  cl  d'autres,  ont 
<k;rit  contre  ee  prétendu  règne,  et  l'ont 
{ej€lé  comme  une  fable.  11  n'est  donc 
p«s  mi  que  celte  opinion  ait  été  établie 
m  tM  tcaditioB  le  pins  respectable  :  les 
Hm  ae  font  point  tradition ,  lorsqu'ils 
di^y^nlcnt  sur  une  question  qTre'ronqoe 
lits  jiiok  f^ttis  .  dit  MU  théologien,  ont 

*  ffial  choisi  cet  exemple  pour  déprimer 
>fattterllé  des  Pèics  et  de  la  tradition  ; 

*  (t  les  incrédules  qui  ont  copié  les  pr  o« 
'  lestans  ont  montré  bien  peu  de  dis- 

eernement  Mosheim  a  fait  voir  qu'il  y 
"  auil  parmi  les  Pères  au  moins  quatre 
»  opinions  différentes  sur  ce  prétendu 
>fifae  de  mille  ans.  » 

PAPIAS,  grammairien,  qui  florissait 
ftn  1063 ,  est  auteur  d'un  P'ocabuUi- 
rium  lafinum,  dont  la  r*  édition  à 
MtUo,  i47G  ,  io-fol.,  est  rare,  ainsi  que 
cdle  de  Nantoue,  Il  M  »  in-fol. 

PAPILLX)!!  (  Atmaque  ) .  poète  fran- 
'^15 ,  ami  et  contemporain  de  Marot,  na- 
quit à  Dijon  en  H87  .  d'une  famille 
Aoble,  anctenne  et  originaire  de  Tours, 


élâlilie  depuis  1 32i  en  Bourgogne.  Il  fait 

page  de  Marguerite  de  France  .  femme 
du  duc  d'Alcuçon  .  et  valet  de  chambre 
de  François  1".  11  suivit  ce  prince  et 
fut  fait  prisonnier  avec  Inl  k  la  bataille 
de  Pavie.  U  Croix-do-Haine ,  dhnssa 
Bibliothèque  française,  attribue  à  Pa- 
pillon un  livre  intitulé  Le  Trône  d^hon- 
ntur.  Ce  poète  mourut  à  Dijon  en  1 569 , 
âgé  de  72  ans.  (  U  écrivit  aussi  un  autre 
pioème.  Nouvel  amour,  o^  il  eéièlwe 
les  amours  chastes  et  purement  ami- 
cales.) 

PAPILLON  [  Tliomas  ),  neveu  d' Al- 
uiaque  Papillon,  bon  jurisconsulle»  cé« 
lèbre  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
Tan  des  plus  grands  orateurs  de  son 
siècle,  naquit  en  1514  ,  à  Dijon  ,  où  son 
père  avait  acquis  un  nom  par  ses  l.ilcns 
pour  le  barreau.  Il  l'envoya  à  Paris  pour 
y  faire  ses  éludes  de  droit,  il  s^y  livre 
avec  ardeur .  et  devint  en  peu  de  temps 
un  habile  jurisconsulte.  Il  «se  perfec- 
tionna dans  l'étude  des  largues ,  des 
grands  orateurs  grecs^  latins  et  fran^ia, 
et  mourut  fc  ftris  en  I&96.  On  a  de  loi 
un  traité  intitulé  :  LiBeUm  4e  Jure  ae- 
crescen^,  imprimé  à  Paris  en  1571  , 
in-'*-,  mi  «titre.  Dr  direcfit  hmredum 
subfdiuUonibus,  Fans,  IUI6,  io-8;  et 
encore  Commentaria  in  qualuor  priorts 
titttlot  Uhriprind  Digestorum,  Paris, 
]C24,  in-12.  Les  deui  premiers  ont  été 
réimprimés  dans  le  S*  vol  de  In  Cnllec 
tifindu  jurisconsulte  Of/i  nn  ,  iinpi nuée  k 
Leyde  en  1729  ,  ip  fol.,  sous  ie  titre  de 
Thesauruf  Juris  rtmani.  Tons  ces  dUé» 
ren^  ouvrages  sont  très  estimés. 

PAPILLON  (  Jean  )  ,  né  à  Saint-Quen- 
tin ei)  IGGI ,  d'un  graveur  en  bois,  hë' 
ri  ta  des  taleiis  de  son  père  et  les  perfec- 
tionna. Il  vint  de  bonne  beurel  Psaris, 
oU,  dès  l'année  1684 ,  il  fut  en  réputalloB 
parmi  les  brodeurs  ,  les  tapissiers,  les 
gaziers  ,  les  rnhanier't ,  pour  lesquels  il 
faisait  des  dessins  pleins  de  grâces  etde 
goût  ;  mais  llffîil  surtout  employé  par  les 
imprimeurs.  Il  y  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  vignettes ,  de  culs  de-lampe  et  d'autres 

ornement  de  livres  ,  Cxéentës  avec  la  pIllS 
gi  tnde  propreté.  Cet  hainlcgraveur  mou- 
rut ie  2a  février  1723 ,  âgé  de  62  ans.  Il  a 


Digitized  by  Google 


i5o  PAP 

été  surpassé pai  Je  in-Micbcl  ton  fils,  qui 
a  douue  uuc  Uisioii  e  de  ta  gravure  en 
boit,  1166,  s  vol.  iii-8,  elqtti  t'ctiae- 
qui!  bemcoup  deiéputitioapard  e&cci' 
lens  morceaux  en  ce  genre.  Uéteit  né  ea 
IBUë.el mourut  en  1776. 

PAFiLLOiN  (  PUilibert  ) ,  naquit  à 
Dijon ,  Je  nti  1666 ,  de  Philippe  P»- 
pilion,  MTOCat  dislingué.  Après  «voir 
fait  avec  sucors  *;e»i  éludes  au  colk^ge  des 
jésuites  de  Dijuu ,  iL  viotà  Paris,  et  fut 
reçu  docteur  de  borhoiiue  en  1691.  De 
retour  dans  m  pairie,  il  y  fut  pour?tt  d'un 
cauouicat  de  Ja  GtiapcUe-auft-Meiiea , 
bénéfice  d'un  revenu  médiocre)  mais 
suffisant  pour  un  homme  qui  Q*avait 
d'autre  ambitiou  que  celle  de  cultiver 
les  lellies ,  et  qui  d'ailleurs  jooissail  d'un 
patrimoine  considérable.  Une  grande 
difficulté  à  s'éuoncer  lui  fit  quitter  la 
chaire  et  le  confes!>iorin;d  ,  cl  des  lors  il 
se  livra  entieicmeul  aui  bel  les- lettres. 
L'histoire  liUéraire  de  sa  province  fut  le 
principal  objet  de  ses  savante»  rceber- 
ches.  Après  sa  mort ,  arrivée  à  Dijon  le 
îa  février  17 38,  à  l'âge  de  7 '2  ai!<;,  le 
ftuil  de  son  travail  parut  itouj»  le  titre  de 
MiùiioUtèquc  du  mUmr*  de  Bourgogne^ 
én  1742  el  I14&,  ea  S  vol.  in^fol.,  par 
les  soins  de  Papillon  de'Flavignerot,  son 
frère,  maître  en  lu  chambre  des  comptes 
de  Dijou.  Cet  ouvrage  a  coûté  beaucoup 
de  recherches ,  mais  il  est  écrit  d'un 
itile  faible  et  lâehe.  U  y  a  quelques  dis- 
.eustiooi  qui  pourraient  paraître  miuu- 
lîeascs  à  an  philosophe,  mais  qui  sont 
nécessaires  daus  ces  tories  délivre*^.  La 
république  des  lettres  est  rcUcvahle  à 
l'abbé  Papillon,  savant  commnnicatjf, 
d'nugnnd  nombre  de  Afemoircj  intéres* 
lans,  que  le  Père  Le  Long  a  iasérés  dans 
sa  Bibhntht-quedes historiens  de  Franrr^ 
impriiiire  en  1719.  H  fournit  au  même 
auteur  beaucoup  d'observations  ,  dont  il 
alkiluaage  dans  sa  BMhthique  sacréct 
eompeaëeen  latin  et  imprimée  en  1131. 
Le  Père  Dcsmolels  de  ror.iloire,  succes- 
seur du  Père  Le  Long ,  enrichit  ses  Me'- 
mwts  d'histoire  et  de  lUièrature  de 
divers  moiccnox  précieux  que  lui  avait 
commaiqaét  J'abbé  Papillon.  Ce  der- 
aier  est  caeon  avtear  de  la  de 


PAP 

Pierre  Abailard^  et  de  celle  de  Jm» 
ques  Amyol ,  êvique  d'Auxtrrc ,  toutes 
deux  impriméet  en  1102.  Il  dirigea,  par 
ses  recherches  etiCi  lanièfta,  l*ouvnge 

de  M.  G.iirau  fjiii  a  pour  litte,  Descrip- 
lion  du  goui'cr'ir;nr/u  de  Uourgogne, 
imprimé  a  Dijuu  eu  1 7 17 ,  et  réin^primce 
ea  nai.  L'abbé  Papillon  fot  intsmencat 
lié  avec  le  président  Bouhier,  leeafaat 
Père  Oudin  et  le  célèbre  la  Mounoye,  et 
a  aidé  de  ses  lumières  beaucoup  d'autres 
savaos.  La  mort  l'empêcha  de  mettre  en 
ordre  Ict  .aialértaux  qu'il  avail  recueillis 
avec  soin  pour  l'histoire  de  sa  province. 
(L'abbé  Papillon  fut  l'éditeur  de  {'Histoire 
de  la  conquête  de  la  Fraachc'Comic,  par 
Pélissonj. 

PAPiIXON  DO  RivKT  (  NicolaMSa- 
briel  ),  jésuite,  né  à  l^ris  le  I9|aavief 

1717,  mort  à  Tournai  en  I782,atra<- 
duit  plusieurs  Discours  latins  «lu  Père 
La  Saute  .  et  n  fait  quelques  poèmes  la- 
tins, entre  miLia  : 'femplum  assenia- 
ikutitt  et  Mundiu  physicutf  efflgiet 
mundi  moralis ,  oii  il  prétend  trouver  CB 
morale  l'image  des  tourbillons  physique* 
de  Descartes.  Parmi  ses  poésies  fran- 
çaises, ou  distingue  VEpUapiu  de  S^ol- 
taire  (  voycx  ce  nom  ),  et  YBpUre  mu 
comte  de  Fàkketutemt  il  y  a  des  dé- 
tails intéressans,  d'utiles  leçons,  et  quel- 
ques  louanges  précoces.  Ses  Sermons, 
imprimés  à  Tournai ,  17  70  ,  4  vol.  in-12, 
ont  eu  du  succès.  Son  éloquence  est  fé- 
conde, douce ,  coolante;  ton  slile  cbâ* 
tié  et  correct  :  mais  il  ne  s'anime  et  ne 
s'cchaufTc  pîi<>  ii<;s«'7  C'est  un  fleuve  qui 
coule  toujours  d'une  manière  uniforme , 
sans  agiter,  sans  faire  gronder  ses  eaui. 
Son  tempérament  était  si  délicat,  que 
pendant  30  ans  il  n'a  vécu  que  d'un  peu 
(le  lait  et  de  pain  blanc.  U  a  confié  au 
Père  Véron  des  manuscrits  qui  peuvent 
former  deui  volumes  in-8  ;  ce  sont  des 
pièces  fbgitives,  deox  on  trois  pièces 
dramatiques ,  qu'il  avait  composées  pen- 
dant sa  régence  On  le  trouve ,  là  comme 
ailleurs,  toujours  aisé  et  correct ,  m jïï^. 
toujours  un  peu  froid.  Le  Pcre  ^croll 
ayant  été  naedes  victimes  de  l'affreuae 
journée  du  S  sepleaibre  1193,  avant 
d'avoir  rimi  paUié  de  ce  nanascrit  »  il 
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est  k  août  qu'il  tem  pierdii  pou?  le  pu* 

bifc. 

PAPI^(lsaac  },  néà  Blois  en  1667, 
Mil  h  pUIflMphie  ti  la  théologie  à 
GcotfC.  Il  apprit  le  gcee  et  Thébim  k 
(Méant,  sous  le  iDlnistce  P^on ,  son 
oocle  maternel,  connu  par  ses  opinions 
signalées  sous  le  nom  de  pnjonisme.  Ce 
miaisUe  admellail  le  dogme  de  la  grâce 
(iciM;  mais  il  ne  reipliqoait  pat 
d'aoe  manière  aussi  dure  que  les  pré- 
tendus réformes  en  fjénf'r;!! ,  et  Jiu  icu  on 
particulier.    Papiri  nnltrassa  le  scnli- 
meot  de  »on  oncle,  et  le  dérendit  stcc 
chtleer  coDirc  Jnricii;  cdiil-ci  sonoa  le 
leoio  contre  Pépin  »  qui  te  vit  contraint 
de  passer  en  Angleterre  et  de  là  en  Alle- 
magne. (A  sou  premier  retour  à  Genève, 
il  s'indisposa  contre  une  partie  des  ré- 
fcnnét  diviiée  en  miuersalùUs  et  en 
fvikukuitUt.C»  diasentiona  l'enga- 
gèrent i  passer  chez  l'étranger.  Il  était 
alors  très  attaché  à  la  (îorti  ine  fie  son 
onde.  ) Il  prêcha  avec  succès  a  Hambourp, 
clàDantzick.  Dès  que  son  adversaire  le 
wt  ,CB  Allenafpie,  Il  écrÎTlt  partout 
qu'on  nef  devait  point  lui  donner  de 
'Aiiirf  Cf'fait  selon  lui  un  ministre  in- 
dulgent ei  faible,  qui  soutenait  que,  les 
catholiques  se  faisant  gloire  de  suivre 
rBciitnre,  les  protettani  lc«  plui  télés 
éeiaicnt  les  tolérer.  Faptn,  mallnllé 
par  cPFix  de  sa  secte,  revint  en  France 
j]  :ircT  !e  Calvinisme  enlrc  les  mains  du 
^tdud  bossuel ,  en  1690.  Le  tougueux 
liriev  éerivil  à  ce  sujet  une  lettre  pas- 
tnale,  bien  digne  de  lui.  Il  y  prétendait 
qae  le  nouveau  converti  avait  toujours 
re^fjfdé  toutes  les  rclif^ion*»  rnmme  in- 
^iâcrenles,  et  que  c'élail  dnns  cet  es- 
prit qu'il  élnii  rcBllé  dent  l'Eglise  catho- 
lique. (Ce  fiilt  néanmoins  pareil  mal 
kméi;  car  on  sait  que  Papiu  étant  allé 
pas^r  quelque  temps  chez  sa  tante, 
veuve  de  Pajon ,  il  convertit  k  la  foi  ca- 
Iholiqiie  trois  jeunes  fils  de  cette  dame , 
Ks  cousine  germains.)  Il  mourut  k  Péris, 
et  1709.  Le  Père  Pajon  ,  de  l'Oratoire  , 
«on  cousin  ,   pnhlia  en  1  7  23  ,  en  3  vol 
in-l2,  le  recueil  des  Ouvrages  composes 
fv-  feu  AI.  Papin  en  faveur  de  la  reli' 

^#1?.  Gell»  eelieetiQneSirf  plusieun 


.    PAP  iSi 

traitas.!*  La  Foi  re'duite  à  ses  justes 
bornes ,  De  la  tolérance  des  protestons  ^ 
et  de  t autorité  de  V Eglise ,  où  il  réfute 
la  prétendue  lellre  pasturale  de  Jurieu. 
On  cbaniiee  quelque  temps  après  le  titre 
de  cet  ouvrage,  en  Hutlluiant  :  Les  deux 
cliemin  K  opposes  en  matière  de  religion^ 
CexnmcJi  particulier  et  le  pmds  de  l au* 
toril  t  ,  Liège,  1713,  in-12.  C'est  là 
qu'il  faut  apprendre  k  penser  et  è  parler 
comme  il  convient  sur  la  tolérance.  Un 
auteur  qui  en  amit  eu  besoin  autrefois 
est  plus  croyable  que  personne  sur  les 
sentimcns  que  la  religion,  l'humanité  et 
la  politique  prescrivent  à  Tégerd  dce 
disciples  de  l'erreur.  3*  La  cause  des 
lie'rùiqiies  disputée  et  condamnée  par 
la  mc'lhodc  du  droit,  etc.  Tous  ces  traités 
sont  solidement  écrits.  —  Nicolas  Panh 
son  oncle,  et  Deoys  Famh  son  cousin 
germain ,  tous  deux  habites  Bédecins  et 
calvinistes ,  sont  aussi  auteurs  de  divers 
ouvrages,  le  premier  d'un  Traite' mr  la 
salure ,  le  flux  et  reflux  de  la  mer,  l'ori- 
gine des  sources ,  tant  des  fleuves  que 
des  fimtidneSy  in-13,  et  de  quelqiMt 
Dissertations  latines  sur  la  poudre  sj^m^ 

pat/tique^  sur  la  din^fnlr  du  cœur  ;  le 
second  a  laissé  une  Jjissertntion  sur 
une  mac/Une  propre  à  amolir  les  os  pour 
en  fbire  du  àouiUon ,  en  français ,  Paris, 
1693,ln*12;  et  dans  Faseieubts  Dis- 
sertationum  de  quibusdam  niachifiisr 
physiCiSy  Alarbourg,  in-12,  lig 
Cette  machine ,  qui  porte  son  nom ,  a 
été  perfectionnée  dans  cet  denièret  en- 
nées  ;  elle  peut  être  d'une  grende  éper- 
Ttne  dans  tes  liûpilaux. 

•  PAFIN  ^Flie).  niarérbnl  de  camp, 
né  à  Bordeaux,  exerça  d'abord  la  profes- 
sion de  son  père  qui  était  négociant; 
mais  la  révolution  en  fit  un  soldat.  Lu 
réquisition  de  1793  l'ajant  foreé  k  preo- 
lirc  lf's:iruies,  il  fut  inrorporé  dans  l'ar- 
mée des  Pyrénées  Orieulales.  Quelques 
actions  d'éclat  l'élevèrenten  peu  d^  temps 
au  grade  de  général  de  brigade.  Des  eir- 
eoostanect  que  noue  Ignorons  et  pn»he> 
blemeut  un  secret  étoig^nement  pour  le 
service  (te  !a  révolution  le  délcrminèrent 
a  donner  ba  démission,  et  il  reprit  ses 
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bruit  de  sa  retraite,  M.  Dupont-Constant, 
l'un  des  agens  de  Louis  XVIII ,  vint  lui 
proposer,  au  boéi  de  ce  iirûice,  la  eoofir- 
mat  ion  de  son  grade  avec  des  pouvoirs 
militaires  de  cotnmnndunt  en  cbef  de  la 
Guyenne.  Papin  s'attacha  aussitôt  à  V In- 
stitut rotfaUstc  de  Bordeaux  i  mail  cette 
aMoeiation  politique  ayant  été  dinouto 
par  la  police  ,  il  essaya  de  la  réorganiser 
en  \9,0\  ;  trompant  la  surveillance  des 
autoriti  s  loi  ;iks,  il  concourut,  au  milieu 
d'obstacles  de  toute  nature,  à  organiser 
sur  le  territoire  même  de  Bordeaux  on 
armement  secret  de  6,000  hommes.  Mais 
en  1806  tout  fut  découvert  Pripin  fut 
recheichi'  et  poursuivi  .  uue  counnisiicn 
militaire  le  coudamoa  à  mort  par  coiitu- 

aacf  f  comme  copipirateor  et  complice 
de  l'Angleterre,  et  il  n'échappa  au  sup- 
plice qu'en  se  sauvant  en  Amérique  où 
il  fut  transporté  secrèlement  à  fond  de 
cale  d'un  navire.  Pendant  huit  «tti:»  qu'il 
leila  dan»  cotte  région ,  il  s'y  occupa  do 
spécnlaliooa  commerciales,  et  il  avait 
amassé  une  certaine  fortune,  lorsqu'il 
apprit  la  chute  de  l'usurpateur.  Alors  il 
[^empressa  de  revenir  en  France  j  mais  la 
timvenée  fut  des  plot  périlleufea;  le 
Taineaa  aur  lequel  il  ae  trouvait  périt 
avec  tout  ce  qu'il  possédait,  et  lui- 
même  fut  grièvement  blessé  en  se  sau- 
vant du  naufrage,  bua  premier  soin ,  eu 
revoyant  sa  patrie ,  hit  de  demander 
J'annalation  du  jugement  qui  l'avait  con- 
damné et  privé  de  ses  droits;  il  fut  cassé 
à  rnnanimilé  le  30  avril  1817,  et  peu 
après  il  fut  replacé  dans  son  grade.  Il  est 
mort  en  1 835  à  Agen ,  oii  il  avait  le  com- 
mandement d*ane  sobdivition  militaire. 
M.  Lestrade,  capitaine  organisateur  de 
l'armée  royale  de  fiuycnue,  sous  Je  gé- 
nérât Papin,  a  consacré  à  cet  oflicier 
général  une  Notice  n^er&hgfque  daoi  le 
jtfonjleifpdu  30  août  têih. 

PAPINIEN  (  if-MiLits  Papinianci), 
célèbre  jurisconsulte  du  1 3*  siècle,  con- 
temporain d'iilpien.  dePauIus,  de  Tri- 
phooius  et  de  Modettin.  (On  croit  qu'il 
était  d*Eaièie  en  Phénicie ,  et  parent  do 
Julia  Uomna  ,  aecoode  Temme  de  Scpli-i 
m«  Sr  vère.  Papinieu  fut  avocat  du  là&c , 
puis  piékl  du  prétoire  sous  cet  eope- 


reur,  qui  conçut  une  grande  estime  poar 
lui,  et  itooft  on  prétend  qu'il  contribua 
iMaucoup  à  adoucir  rhomeur  féroce.)  Le 
principal  emploi  du  préfet  do  prétoire 
étaitdejuger  lesprocès  avec  l'empereur 
Sévère  ne  décida  jamais  rien  sans  son  I 
avis;  il  lui  recommanda  eu  oiouraul  s^ 
deux  fila  Caracalla  et  Géta.  Le  premier, 
ayant  fait  massacrer  son  frère  entra  Im 
bras  Oléines  Je  leur  mère,  voulut  engager 
Papinieu  u  lui  faire  un  discours  pourei- 
coter  ce  foriait  devant  le  sénat.  «  Sachez 
»  (  lui  répondit  le  généreux  juriaceu- 
»  suite  )  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé  d*cxen- 
>'  serun  fi .itriridi-  que  de  le  commettre 
»»  D'ailleurs,  c'est  se  souiller  d'un  second 
«  meurtre  que  d  accuser  uu  innocent 
m  aprèt  lui  avoir  été  la  vie.  »  Cette  ré- 
ponse irrita  Caracalla,  qui  lo  fit  décapi- 
ter en  212.  Les  historiens  sont diviséssur 
le  genre  cH'cpoque  de  la  mort  de  Pupi- 
oien.  Les  uns  le  font  massacrerversl  âge 
de  36  ans;  les  autrea,  au  contraire,  pro- 
longent sa  vie  jusqu'à  sa  72"  année,  et 
cette  dernière  opinion  parait  plus  foudèe 
que  la  première.  Tous  les  juribConMiltes 
eu  foui  uu  cas  infini.  VMleuliuien  111  or- 
donna, On  426 ,  que  quand  les  jug^  se  i 
trouveraient  partagés  sur  quelque  point 
de  <troilépiiicuj,on  suivrait  le  sentiment 
qui  serait  appuyé  par  ce  (j/fur  eminent.  ! 
C'est  le  litre  qu'il  donna  a  l'apiuieo.  4a 
plupart  de  aea  ouvragée  sont  pcidua; 
maiail  y  a  pluaienrs  desetdéeisions  dmmle 
Digeste  :  saint  Jérôme remarqaeqa'ciica 
ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec  l'fv- 
vaagile  et  la  pureté  de  la  morale  sa  m  le, 
en  particulier  celle  qui  regarde  le  di- 
vorce :  Atiud  Papiniamus ,  aliud  Pmtlau 
noster  prœcipit.  {  Epitaph.  Fabioie.  ) 

P  A  P 1 1\  E-M  A SS O  N'  f  Jean  ^ .  ne  i 
Saiut-Germain-Laval  en  Forez,  en  J  >  i  >  . 
prit  l*habît  de  jésuite ,  et  le  quitta  apre> 
avoir  enseigné  avoe  réputation  en  Italie 
et  en  France.  11  se  consacra  à  l'étude  dn 
droil  à  Angers,  et  «^e  fit  recevoir  arocat 
au  parlement  de  l'aris.  Ses  connaissan- 
ces et  i>ou  intégrité  lui  méritèrent  la 
charge  de  subatitut  du  procurear-géti^ 
ral.  11  l'exerça  avec  booncnr,  et  nourvl 
à  Pari<«  en  ICI  I  ,  à  (5"  ans ,  vi ventent  re- 
gretté des  gens  de  lettres,  dont  la  piiip 
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part  étaient  jc<!  amis.  Ses  ouvrafîcs  sont  : 
i"  .innnliinn  Itbri  IT  ,  1  598  ,  iB-4  ;  ou- 
vrage OÙ  l'on  troufe  des  choses  curieti- 
•et  *w  rbnloife  de  Itanee;  2*  fioUtin 
ejfUeopùrum  GàUiœ  j  in-8.  Il  y  a  des  re- 
cherches et  des  inexHCtiludos.  3"  fila 
Joannis  Cah'i/ii ,  Celle  histoire, 

qui  esl  assez  hien  écrite,  appartient, 
iajiiiitquelqM»>ttaft,  h  iacqvet  Gillol» 
4*  Dct  aUfgts  latins  des  hommes  illu»- 
très,  recueillis  par  Balesdens,  de  l'aca- 
démie française  ,  !B&r. ,  in-8  ;  ils  sont 
plus  emphaUques  qu'instructi£i  ;  6**  une 
HigtAiraileftpapetioiMce  titre  :  De  ly^j- 
seopit  urbi*',  10-4;  C  une  Description 
de  la  France  par  les  rivières.  L'ablu- 
Baudrand  eu  a  donné  uiu*  l'dilion  avec 
des  notes,  1086,  in-8,  eu  iulia.  M.  de 
Tliou  a  écrit  sa  Fie;  elleae  tre«Te  à  k 
IMe  des  Eloges. 

PAP1H1T  S-CURSnn  'f.ucius)  (avait 
rem  c(  nom,  à  cause  de  sou  agilité 
dans  la  courte ,  oii  il  gagnait  toua  lea 
pria.  U  était  doué  en  outre  d'une 
forée citraordiuaire,  et  Tut  réputé  pour 
un  des  grands  capitaines  de  l'aiiliquilé.) 
Dictateur  romain  vers  l'au  320  avant 
J.  C. ,  il  vainquit  les  6al*iu8,  triompha 
des  Sennites,  et  prit  le  Ville  de  Lucé- 
rie.  Saiévéritélui  fit  perdre  l'affection 
4tl  peuple.  (  Il  maintenait  la  discipline 
tnilii.iire  avec  une  grande  rigueur.  Le 
maître  de  cavalerie  Fabius  Maiimus 
ayant  contre  ton  ordre  attaqué  et 
vsiaeolcsSaBinites,  il  voulut  le  punir. 
Ijt  sénat  ne  put  le  fléchir,  il  ne  céda 
qu'aux  larmes  du  peuple,  pardonnai 
Fabius,  mais  le  destitua  de  son  grade 
de  gcoérel  de  eavalerie.  Quand  Fables 
AU,  à  son  tour,  élu  dictateur ,  il  oublia 
•on  ressenti  ment,  et  nomma  P.ipirius 
pour  non  second.  liic-Livedit  qu'aucun 
des  grands  capitaines  de  Kome  n'a  plus 
contribué  que  Papirios  à  affermirlapnis- 
aoce  roni«ne.)Sa  famille  était  illustre  à 
Rome  entre  les  patrieicnnes,  et  donns 
|llnsieur<;  {grands  hommes  «  la  république. 

PAPiRltt» ,  surnommé  Pralextalm^ 
ëuit  de  la  même  famUle  que  le  préeé- 
dent*  It  ae^it  le  surnom  de  PratexiOf 
tmSf  parce  qu'il  fit  une  action  d'une  rare 
piiHlence  dans  le  temps  qu'il  portait  en- 

X. 


COrC  la  tnlie  nomTnrc  prattexia.  Sou 
père  l'avant  un  jnur  mené  au  sénat,  oîi 
l'ou  traitait  des  aliaireii  les  plus  impor» 
Untes,  M  mère  iroolut  absolument  savoir 
ce  qui  s'était  passé  k  l'assemblée.  Le 
jeune  Pnpiiiii'î  se  dt'li^  r:i  de  sesimportu- 
mii's  lu  lui  faisant  accroire  que  l'on 
avait  a^ilc  ia  que^îtion  «  s'il  serait  plus 
if  anoUgenx  à  la  république  de  donner 
a  deus  feaunesà  un  mari ,  que  de  don- 
y>  rier  deux  maris  à  une  femme?  »>  îa 
mère  de  Papirius  communiqua  ce  secret 
aux  dames  romaii^s,  qui  se  pré.sentèrent 
leteodenmiii  euiénat,  pour  demander 
que  Ton  ordonnât  plutôt  le  marîqp 
d'une  femme  avee  dcTi\  hommes,  que  ce- 
lui fl'ttn  lioriiuic  avec  deux  femmes.  Les 
sénateurs  ne  coaiprenant  rien  aux  cris  et 
OUI  alormea  de  ees  femmes  «ttroopéea 
tumultueusement ,  le  jeune  Papirius  leur 
apprit  qu'il  étnit  l'îiitleur  de  leurs  alar- 
mes. 11  fut  extrêmement  loué  de  sa  pn»- 
deuce  i  mais  on  ordonna  qi^è  retenir 
aucun  Jeune  bomme  n'aurait  l'entrée  an 
sénat,  à  la  réserve  de  Papirius.  Ccst  ainsi 
que  fut  ;iho!i  l'usage  oii  étaient  les  séna* 
(eiu  sd  iiiiioduire  leurs  enfans  au  sénat 
avant  même  qulls  eument  atteint  Pige 
de  puberté ,  afin  de  les  former  de  bonne 
beuic  à  la  science  du  gouvernement  : 
faux  prétexte  ,  qui  ne  tendait  qu'à  ren- 
dre les  enlaus  vaiug  et  suffisans,  à  les 
éloigner  des  études  propreak  Jeur  âge,  k 
eomprouMttre  langcssede  Tadministra- 
iion  elle  secret  de  l'état. 

PAPIUS  (  André  ) ,  né  à  T.and  vers 
l'an  1547  ,  fut  élevé  avec  soin  dans  les 
lettres  et  dans  les  srieDCca  par  I^inos 
Tortentius,  son  onele,  qui,  étant  grand- 
vicaire  à  Liège  ,  l'appel.!  auprès  de  lui. 
Pftpius  devint  chanoine  de  la  coUéf^iale 
de  Saint- Martin  à  Liège,  et  mourut  lort 
jeune  en  1&8I.  On  a  de  lui'une  traduc- 
tion en  vers  latins  du  livre  de  Denys 
d'Alesandrie,  De  situ  orbis  ;  de  celui  de 
Musée,  De  antorc  Eruf:  ne  Lrnndri  ,  et 
une  édition  de  Priscien  ;  le  tout  accom<> 
pagné  de  notes  aoTentes ,  Anvers , i 675 , 
in-S.  On  «encore de  lui  :  De  karmmUir 
nntsicis  ,  Anvers,  1S81  ,  in-f? 

PAPONiMean),  lieutenant  général 
de  Montbrison  en  Forez,  naquit  à  Cioi- 
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set  prt'sde  HoAbuc  en  1505,  et  y  mott<* 
rut  eu  1690.  Il  devint  maitre  des  requé* 
ta  ovdimifcs  de  U  iémt  Gatheriiie  de 
Mëdicis,  qui  l'boBora  de  sa  confiance. 
On  a  de  îui  1°  dc^  Commentaires  latins 
sur  la  Coutume  du  Bourbonnais^  in  fol., 
ouvrage  peu  exacte  2°  Rapport  dôidmx 
principet  de  fÛoqumee  ^recftfe  el  !»• 
Une^  in-8  ;  RemeH  d'arrêts  notables  ^ 
en  î  vol  in-fol  (,'esl  une  espèce  de  pra- 
tique <ie  toutes  les  parties  du  di^it.  Ce 
jurisconsulte  ne  jouit  plua  de  la  même 
célébrité  qii'airtcefeia., 

•PAPON  (L'alÉbé  Jean-Pierre  ),  his- 
torien, né  en  1734  au  Puget-Tbenières 
près  de  Nice,  entra  fort  jeune  cbea  les  ora- 
torient  et  y  pteCvie  itcc  distiiictien  les 
buraaoitc^s.  Après  avttir  «bsulte  enseigné 
la  rîu'loriqne  successivement  à  Marseille, 
a  Kiom  ,  à  .Nantes  et  h  Lyou,  il  fut  diarffé 
psr  les  cb«fs  de  sa  congrégation  d  une 
Aission  importante  et  délicate  anptès  d« 
roi  de  Sardaîgne ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
honneur.  Nomme  ensuite  bibliothécaire 
de  M;irseille,  il  commcnr?»  ù  trav-nller  à 
son  Histoire  générale  de  Provence,  ^uei- 
qoe  temps  avant  la  révolution ,  il  avait , 
dn  consentemmit  de  ses  chefs,  quitté 
Tomtoire  ponr  cultiver  les  lettres  avec 
plus  (te  liberté  ;  il  s'était  lixe  à  l'uris  où 
il  re&ta  jusqu'après  les  massacres  de  sep- 
temlMre.  (Tfest  dians  Ici  montagnes  du  Poy 
de  Dôme  qu'il  alla  chercher  un  asile.  En 
1 797  il  revint  îi  Paris  oii  il  est  mort  d'une 
attaque  d'apoplexie  le  janvier  1803. 
Il  était  BMmbre  associé  de  rinstitwt.  On 
a  de  Ini  :  1*  Oie  ntr  la  mort ,  qni  est 
insérée  dans  le  Recueil  des  Jeux  Floraux 
de  Toulouse.  Celle  ode  est  écrite  dans 
un  stile  noble  et  élevé.  2°  L'Art  du  poêle 
et  de  f omieitf'.  Cet  onvcage  derem 
clamiqne,  et  pent-êlre  le  mcillenr  de 
l'abbé  Papon,  a  eu  cinq  éditions  au 
moins.  La  première  parut  à  Lyon  en  ]  "GH, 
et  la  dernière  à  Paris  en  1801  ,  iit-8.  A, 
la  tête  de  cdle^,  l'nrtev  plaça  un  f  #- 
stU  sur  téiÊÊcaikm^  qui  ai^^menla  le 
mérite  de  son  ouvrage.  3*^  Oraison  fu- 
nèbre de  Charles  ■  t'mmanuel  III ^  roi 
de  SiB'daigne^  prononcée  à  ^'ice,  et  im- 
primée à  Turin ,  en  italien  «t  en  ^nçais, 
1773,  in-Sf  4*  Fùtfage  tUt&aire  de 
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Provenu ,  fdrt  bien  écrit  et  plein  d'éru- 
dition historique,  Paris,  1787*  t  vol. 
in-f9.  cet  ouvrage  intéresse  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin.  Le  critique 
impartial  en  exclura  cependaut  cinq 
lettres  sur  les  troubadours,  oii  il  combat 
l'opinion  que  Legrand  avait  émise  dans 
sa  prélaee  de  la  traduction  des  contes  et 
^bliaux.  Mais  le  système  qu'adopte  l'abbé 
Papon  ne  sert  qu'n  faire  triomplier  rplni 
de  son  adversaire.  Ces  lettres  d'aiileuia 
ne  sont  pas  essentielles  à  son  ouvrage . 
et  elles  avaient  été  écrites  antérienie- 
ment.  h°  Tli^fnire  ge'ne't  aie  de  Provence, 
Paris  ,  1  77-1 786  ,  4  vo?  in-4 .  Il  en  dé- 
dia le  deuxième  volume  a  Mussirlh,  de- 
puis Louis  Wlll.  Quoique  celte  bisloire 
mérite  des  éloges  sous  bien  des  rapports, 
on  aurait  souhaité  que  plusieurs  faits 
eussent  été  présentés  avec  plus  d'étendue. 

Notice  des  hommes  célèbres  de  Pro- 
vence est  eieesrivement  courte  ;  l'article 
Agriet^,  par  exemple,  ne  ésnlientque 

sii  lig^nes ,  et  l'on  s'éînnne  r^wp  drtns  rctte 
notice  l'abbé  Papon  ait  oubliL  soa  con- 
frère, l'illustre  Massillon.  La  relation  de 
la  peste  de  HsrseOle  et  celle  dn  siège  de 
Toulon  ,  faite  sar  les  MAnoires  du  maré- 
chal (]p  Te=;sé  ,  ne  manque  pas  de  mérite. 
La  partie  i!es  monnaies  .'incieunes  et  leur 
comparaison  avec  les  nouvelles,  fournie 
par  le  président  de  Salnl-Vincent,  ne 
laisse  rien  à  désirer  ;  on  y  trouve  aumi 
des  détails  trè<;  utiles  et  très  étendus  sur 
l'histoire  naturelle  de  Provence.  Quel- 
ques }]ravureb  de  ces  beaux  monumens 
antiques  n'auraient  pas  nui  au  succès  de 
l'ouvrage.  On  ne  saurait  assea  lOMT  le 
7Me  et  l'activité  de  l'auteur  ponr  le  rendre 
le  plu4  parfait  possible,  au  moins  en  ce 
qui  r^pirde  l'histoire  des^  faits.  Afin  de 
se  procurer  des  renseignemens  autogra- 
phes, ilfttle  voyat^e  de  Naplcs,  royaume 
fjup  les  comte';  de  Trovence  avaient  pos- 
sédé. Dans  une  JSotice  que  M.  Bemardi 
a  consacrée  à  la  mémoire  de  sou  compa- 
triote, on  Ut  que  «  parmi  les  pièces 
»  cnrieuns  que  l'abbé  Papou  trouva ,  on 
»  remarque  la  quittance  que  îa  reine 
»  Jeanne  donna  au  pape  Clément  VI  du 
»  prix  de  la  ville  d'Avignon  ,  qu'elle  lui 
»  avait  vendue.  Je  at  sais  qui  avait  laa- 
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»  ^né  le  premier  de  dire  que  le  p«pe 
»  s'était  acquitté  «nven  Jcenne  pur  ww 

•  ibsolntiott  éa  awartie  de  md  pitmier 
»  mari.  Une  anecdote  pareille  était  pié- 

»  cieuse  pour  certaines  gens;  ausri  la 
>•  trouve -t- on  souTeul  révélée.  Voltaire 
»  aortout  ne  l'oublie  pas.  »  6*  Histoire 
du  fouvemement  froHems^  dqniis  ta$- 
sembUè  du  notables  du  22  février  17  87, 
jusqu'à  la  fin  de  la  même  annc'c ,  Londres 
et  Paris,  1788,  in-8.  On  joint  souvent  à 
cet  ouTrage  un  discours  de  Taul^ur,  qui 
a  pour  titre  :  Dt  Faeiion  de  iapùUtm 
sur  les  goitvememçns ,  irapriné  à  la  fm 
(ie  t7B8  sans  nom  d'auteur,  n  L'abbé 
»  Papon  y  a  fait  voir  comment  les  opMiious 
»  nouvelles,  et  lespréleutiousde:»  U  ibuns 

*  à  Rome  aaeoècent  dci  treobles  qui , 
9  aprte  af  eir  latigué  ki  eiprita  par  des 
j»  agitations ,  et  Tétai  par  des  guerres  , 
»  ouvrirent  en  lin  à  Auguste  un  chemin 
M  au  trùoe,  qui  fut  regardé  comme  un 
»  aaiie  contre  lea  déiordres  de  Tana»* 
»  due.  »  1*  Epoques  mémoraUe*  de  la 
peste,  et  moyens  de  se  préserver  de  ce 
fl/au^  l'aris,  1800.  Ces  époques  corn- 
prennent  depuis  la  peste  qui  désola  Atlië- 
ne*  da  temps  de  Périclèset  d'Nîppecrate, 
joKia'è  celle  de  Marseille.  L'expédition 
d'Egypte  donna  lieu  à  cet  ouvrage ,  fait 
trop  précipitîiinmenî  L'mitetir  rrriifjnait 
que  no&  communications  devenues  assex 
iréquentca  avee  une  contrée  oii  cette 
nwladie  cat  endémique,  n'eoiaent  dca 
suites  funestes  pour  la  France ,  et  même 
pour  l'Europe.  8"  Uistaire  de  la  révolu- 
tion de  France,  Paris,  Poulet,  1816, 
e  val.  in-B.  L'abbé  Papon  monrat  avant 
de  nettre  la  dernière  main  à  cet  onviage, 
dent  la  lecture  deviendrait  plus  utile  si 
on  la  faisait  précéder  de  <•«•!!(■  de  sou 
Histoire  des  notables.  On  y  liouve  une 
Introduction  ou  aperçu  général  fort  bien 
bit.  Plouenn  critiquet  se  sont  élevées 
contre  ce  livre,  et  il  îea  mérite  à  plusieurs 
tViirds  !,'aute»r,  pour  ainsi  dire,  s'ap- 
|w>sdii[it  sur  les  cinq  premieis  volume»  , 
et  parcourt  le  dernier  avec  une  rapidité 
nnicîMe  à  b  clarté  de  la  narration  et  à 
la  connaissance  des  faits.  Son  histoire 
comprenant  depuis  îTsn  jusqu'en  noo, 
les  cinq  premiers  volumes  embrassent 
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quatre  années ,  et  le  sixième  en  contient 
presque  six  à  lui  seul.  Des  détails  trop 
prolongée,  trop  répétés,  en  emtiarn»' 
sent  la  marelie;  le  stile  se  ressent  de 
cette  lenteur ,  rf>mme  de  la  précipifalîorï 
de  l'auteur  vers  la  lin  de  l'ouvrage,  dans 
lequel  il  aurait  pu  omettre  sans  danger 
quelques  peintures  on  trop  boi^tblea  ou 
trop  triviales.  Cependant,  on  j  trouve 
des  portraits  vrais ,  des  morceaux  parfois 
cioquens  ;  nul  fait  esscnliui  n'y  e:>l  ou- 
blié ,  et  il  règne  partout  un  esprit  sage 
et  modéré.  Tont  ce  qni  concerne  Leois 
\VI  cl  sa  famille  inspire  un  véritable  in- 
térêt L'abbé  Papon  étHÏt  )!n  t'-crivain 
studieux,  mais  froid-et  souvenl  mono- 
tone. Ce  dernier  ouvrage  n'est  cependant 
pas  indigne  de  la  pUtme  de  rauleor  de 
l'Histoire  de  Provtuêe  et  de  VArt  du 
poète  et  de  l'orateur. 

PAPPUS,  philosophe  et  nialhémali- 
cieu  d'Alexandrie ,  sous  le  règue  de 
Théodose  le  Grand ,  vers  là  fin  dn  4* 
siècle  avant  J.  C. ,  se  fit  nnnobi  par  ses 
Collections  mathc'matiqucs  en  8  livres, 
l'esaro  ,  l .^Ks  ,  in-fol.  ;  Bologne,  1660, 
ia-fol.  Ou  y  trouve  les  traités  snivans  : 
SjfniaxU  auUkematiea  in  Piohmmum. , . 
£xpUcaiionts  in  Aristarcian  sanium, 
de  magnitudinibus  ac  dis  tant  iis  solis 
lu/xe,  etc.  Tracta  tus  de  fluviis  Libyte... 
L/iiver salis  chrorograplda ,  etc.  (  Ces 
traités  sont  utiles  ;  on  y  tteuve  des  Ex- 
traits des  ouvrages  la  p Inpariperdus,  et 
des  Propositions  et  Lemmes  d'Cuclide, 
d'Arrtiimède  et  d'Apollonius.  Il  ne  reste 
que  cinq  livres  de  l'ouvrage  de  Pappus. 
On  a  conservé  un  Jbre'ge\  en  latin ,  de 
la  géographie.  ) 

PAPPUS  (  Jean  ) ,  théologien  protes- 
tant ^  né  à  Lindau  en  t. SU),  devint,  dès 
l'âge  de  21  ans,  mi  mslrc  et  professeur  ii 
Strasbourg ,  et  mourut  enl6l0.  On  a  de 
lui  en  latin  nn  Jèrdgd  de  tkisioire  ee- 
ele'siastique  ^  1&B4,  înrt;  et  quelques 
livres  de  controverse,  in-1,  qui  (  lufut 
de  la  vogue  dans  le  temps ,  mais  dans 
son  parti  seulement. 

*  PAQIRIT  (  Jean-Wl) ,  né  en  1132 
àFlorenncs,  petite  ville  de  la  princi* 
pauté  de  Viô^e ,  fit  ses  premières  éludes 
dans  Si  ville  natale,  et  les  termina  avec 
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raeeèi  elicc  Ht  jésidlct  ét  tM§t,  Û  ét^ 
vint  professeur  de  langue  hébraïque  dans 

l'unifersifc  de  Louvain ,  cl  renit  t\e. 
l'impératrice  Misrio-Thérèse  le  lilrc  dc 
^coQseilIer  historiographe.  Par  cuite  de 
déntlét  qoPU  euUvec  quelques  neiiibret 
4e  l'université  de  Louvain,  il  quitta 
celte  ville  et  fut  nommé  professeur  d'E- 
criture sainte  au  ?émin;iire  de  Liège.  Ce 
fut  Ik  qu'il  eouiiul  i  abbc  de  Felier ,  au- 
qoel  il  n'ft  pei  été  iaulile  dam  la  Tédae* 
Ûdii  du  Éictionnaire  historique;  ce- 
pendant cette  coopi^ralion  de  Paqnot 
n'est  nullement  indiquée  d;ins  les  ou- 
vrages de  l'abhéde  Fcller.  l'aquot,  sur  la 
fin  deics  jours ,  fq|dligraeié  etdëponillé 
d'une  partie  de  ses  emplois.  Il  mettrai 
à  Liège  en  1803,  âgé  de  81  nns ,  chez 
un  ami  j;('n('reuv  qtii  lui  avait  oÛ'ert  un 
asile  dans  sa  inaiiion.  Va  journal  de 
Liège,  qui  a  pubKéeii  ISIS  une  Notice 
sur  cet  écrivain ,  le  peint  sous  des  cou- 
leurs Irts  favorables ,  parle  de  sor»  alla 
chemcut  au  siège  de  home  et  au  souve- 
rain  pontife,  et  loue  Ptrdeur  ayec  la- 
quelle il  pomsuivait  lanodeme  pAilese^ 
phie.  Paottot  a  donné  un  assez  grand 
nombre  d  ouvrages  comme  éditeur ,  et  il 
a  traité  avec  un  soin  particulier  ceux  qui 
ent rapport  à  I*bisl0lre.  Gomme  auteur, 
nous  Jtti  derene  :  Mùnoires  pour  «er- 
vtr  à  t histoire  littcrnire  drt  dix-sept 
provinces  dr  f  Pays-Bas  ,  de  la  princi- 
pauté de  Liège  y  Ci  de  quelques  contrées 
voisines,  l40uvaia,  1165*10,  8  vol.  io^ 
folio,  ou  !8  vol.  In-tî  :  ouvrage  peu 
agréable  il  lire,  mais  utile  ;  on  regrette 
seulement  qu'il  ne  soit  pas  plus  complet. 

PAtiAbUSCO  (  Jcrôme  ) ,  né  vers  le 
comaneneemenC  du  16*  siècle ,  est  au- 
teur de  plusieurs  comédies  ilaiiennes  en 
prose  et  envers.  La  plupart  de  ses  pièces 
ont  un  caractère  original  qui  les  fait  re- 
chercher. .  Les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Oioltio,  h  Veuise.  Parabosco  a 
auni  composé  des  nouveUes  dansle  goût 
de  celles  de  Roccacc  ,  de  Bandello ,  etc., 
oii  il  y  a  peu  à  f^af^oci  pour  le  bon  goût, 
et  moins  encore  pour  les  bouue.s  moeurs  i 
imprimées  à  Veoise  eu  I5â8 ,  in-8,  sont 
le  titre  de  Diforti  âi  Girctamo  Para' 
boscoi  et  quelques  autres  ouvrages 
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moins  eemias,  et  qui  mdrtteikt  très  pM 
do  l*étre.    Il  ne  ftiut  pas  le  eonQoiidce 

avec  Jean-Paul  Parabosco  de  Plaisance, 
qui  a  aussi  donné  des  comédies  et  des 
nouvelles,  et  qui  vivait  daus  le  16* 
siècle. 

PÂHÂCBLSE(Auréole>Pbîlippo-'né«. 

phraste  Rovbast  de  Honc\nEiv),  na- 
quit ,  selon  Era&me ,  à  Einsiedein  f  Notre- 
Dame  des  Ermites  ) ,  bourg  à  quelques 
licuca  deZuricli,  en  1408.  Son  père  était 
ftfs  naturel  d'un  prince ,  et  selon  Haller', 
au  village  de  Gaisse,  (inns  !r  ranton 
d'Appenzel ,  delà  famille  do  ilœhiiier 
qui  y  subsiste  encore.  Krasine  lui  donne 
le  nom  d'ermile  dans  une  lettre  qu'il 
lui  adreme ,  parée  que  Einsiedeln 
g  ni  fie  ermitage  en  allemand.  (  Pnru- 
ccUc  perdit  la  virilité,  ou  par  VvÛvt 
d'une  opération ,  ou  pour  la  morsure 
d'un  cochon;  il  avait  déjà  ttols  ans, 
cl  n'eut  jamais  de  barbe;  m  voii  étMt 
celle  d'une  femnu'.  II  passa  sa  premi»»rp 
jeunefise  à  errer  de  coutrée  en  contrée , 
prédisant  l'avenir ,  évoquant  les  morl^, 
répétant  les  diverses  of^tions  d'alehi- 
mie  et  de  magie  qu'il  avait  apprises  «si 
Allemagne.  H  tenait,  dit-on,  de  Zugger 
de  Seluaz  le  secret  du  grand-œuvre.  ) 
Il  voyagea  en  France ,  en  Kspagnc ,  ea 
Italie ,  en  Allemagne ,  en  Orient ,  pour 
y  connaître  lès  plus  célèbres  médecins. 
De  retour  en  Suisse ,  il  s'arrêta  à  BAle  en 
Ià21  ,  oii  il  fit  ses  leçons  de  médecine  en 
langue  allemande.  H  croyait  que  le  laltu 
n'était  pas  digne  d'èire  parlé  par  on  pbi> 
losophe.  11  expliquait  ses  propres  ou* 
vra«;es,  et  particulièrement  ses  livres  in- 
tilutésZ/fî  conipositionibus  y  De  gradibas 
et  De  tartaio;  livres,  dit  Van  Hclmont, 
pleins  de  bagatelles  et  vides  de  eboaes. 
Gravement  assis  dans  sa  chaire  ,  ii  la  pre- 
mière Icron ,  il  fil  brûler  les  Oh'uvres  de 
Galiea  et  d'.^viccnne.  «  Sache?  ,  disait  il 
»  que  mon  bonnet  est  pUis  savant  que 
»  vous ,  que  ma  barbe  a  plus  d'expé- 
M  rience  que  vos  académies  :  Grecs, 
j»  I.;iliiis,  Français,  Italiens,  je  j^fmi 
M  votre  roi.  »  Se  serait-on  attendu  a  w.u: 
pareille' rodomoulaUc  de  la  part  d  uu 
homme  qui  eonvenaitqne  sa  bibliothèque 
ne  contenait  pas  dii  pages  ?  Faraoelae  se 
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(«isut  nue  gloire  de  détruire  la  métknâe 
ét  Qalica  et  d'Hippocrate ,  qu'il  croyait 
peu  sèM.  C'étaient ,  selon  lui ,  dctdUi» 

Utan^:,  et  le  ciel  l'avait  envoyé  pour  être 
h  Re'fornmteur  de  la  médecine.  C'était 
le  uoui  que  cet  impudent  ne  craignait 
pat  de  te  donner.  (  Au  bont  d'une  «nnée, 
on  i^nperçut ,  à  Bâle ,  qu'il  n'était  tai- 
œèine  qu'un  charlafan  ,  qu'il  menait  une 
vie  crapHlpnsP,  qu'il  p;issait  son  temps 
au  cabaret,  et  quand  il  uoutaiten  chaire, 
U  dlaît  toujours  ivre.  On  ddwrla  ton 
école;  et  il  ae  vit  enfin  coninint  de 
quitter  Bàle,  pour  avoir  insulté  un  ma- 
ri^trat  1!  rt^fu{;ia  en  Alsace,  en  1627.) 
U  se  vantait  de  pouvoir  cousci  ver ,  par 
ace  lenèdci ,  1»  vie  eui  luMunes  pendant 
pleûeurs  «èclei;  mai*  il  prouva  lui- 
mtMC  la  vanité  de  ses  promesses  ,  étant 
mor!  à  l'hôpital  Saiiit-Uictinc  ilc  Salta- 
]>ourg  «u  1 54 1 ,  à  48  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  OEuvrtt  cttcéItedeCScnève» 
en  16M,  3  vol.  in-fol.  Elles  ronlent 
toutes  sur  des  matières  philosophiques 
et  môf!iftn:<!p^  ,  f\  \^'  inanvHÎs  v  absorbe 
le  peu  de  hou  qui  peut  s'y  trouver.  Le 
aile  en  est  obscur  et  mystérieux,  et  le 
leelear  judieiemeo  portera  le  mèmeingS' 
nentque  Martin  Delrio  :  Ex  quibusqui' 
vis  intdlifjit  nihil  in  hitmine  pictatis  ne- 
que  mentis  snnœ  fuisse.  L  aulcur  parle 
toujours  avec  1«  modestie  d'un  homme 
qal  s*«tlribnsit  la  wonarebie  de  la  né- 
deciae.  «  Dieu  lui  avait  révélé ,  disait-il« 
»  le  secret  de  f  iirc  flr  !'or  et  de  prolon- 
■»  per  vie  à  sou  î;ré  ,  de.  »  Il  préten- 
dait pouvoir  créer  des  hoiumc.H  par  l'a- 
hiBlwc  :  etlraTa^ance  impie,  vietorieu- 
scDunt  réfutée  parle  Père  Kirchcr  dans 
sou  Mitndtis  subf^irnnrus .  I!  alliait  la 
maj^eavec  la  chimie  ,  et  les  {tins  ridi- 
cuJes  estravagatices  avec  des  véntis  re- 
cononca.  Braime ,  qui  nous  a  donné  sa 
Fitf  raconte  des  choaes  aingulières  de 
oo  commerce  avec  le  démon.  Il  prescrit 
de«5  retni'df"?  où  la  snpcrslilion  et  le  sor- 
tilège paraissent  à  découvert ,  et  dit  gra- 
vement que  peu  importe  qu'on  guérisie 
par  le  démon  on  par  quelque  autre  se- 
toots,  abusant  ridiculement  de  ces  pa- 
roles Snlutrtn  rx  iiUmicis  nostris. 
C'est  la  couliauce  qu'il  avait  dans  la  ma- 
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gie  qui  lui  faisait  prendre  ce  tou  de  doc- 
teur transcendant  et  lafidlliMe.  U  s'en  ei- 
pliqve lui-même  dansplusieun endroits  , 

et  en  particulier  dnns  son  Traité  de  Ce- 
pilcpsic.  VA  ailleurs,  pariant  desmaladies 
qu'il  regarde  comme  surnaturelles,  il 
dit  :  De  taU  euraUomenee  Menm  me 
Avicenna  scripsertmt,  oui  sewenmt 
(]uid(junm  Y  /-  rnim  in  acodemiis  om- 
riisdixciitii  ars.  Ideo  oportet  medicum 
qaandoqiu'  accedere  vetulas  y  sagas  y 
Zigeineros,ruêtieos  tt^rcumforaneos; 
et  ex  ^sis  mrtem  ipsam  addîscere  fui 
plus  sciunt  de  istis  rcbus  quant  omnes 
acadcmiœ prnfessores .  {  V^o^jpz  I  alîstL's, 
Hakn.  )  Cepen<lant,  parmi  une  multitude 
d'errenasimpics  et  grossières,  on  trouve 
dans  ces  écrits  ^eelqiies  idées  ^das 
savans  ont  accueillies;  telle  est  ctfle 
qui  lui  a  fait  eonsiflérer  la  lumière  eomme 
le  graud  agent  de  la  nature  :  c'est  au 
moins  ce  qn'a  cm  voir  dans  la  profonde 
obicnrité  qni  enveloppe  le  verbiage  de 
ce  fameux  charlatan ,  un  Joyand  ,  doctflir 
en  médecine  de  la  faculté  de  Besançon  , 
dans  un  Précis  du  siiclc  de  Pnracelse 
(ài'uris,  chczDidot,  1787.)  Eu  même 
tempsqueJoyandaTemiaenvigneorcotle 
opinion  de  Paracelse ,  Linguet  l'a  impri- 
mée dan'?  des  Rcyiexions  sur  In  lumih  r  , 
1  '  « 4  '  rcellcnient  17  87  ).  Lequel  des  deux 
a  copié  l'autre  ?  Oai-ils  eu  tous  les  deui 
à  la  fois  les  mêmes  ooneeptiona?  C'est  ce 
qtû  serait  difidle  à  définir,  f  Qbm  qa*ii 
en  soit,  on  dnit  à  Paracclif  Tni  f  de  pré- 
pnrcrlcs  nu  lUcamens  par  l;i  chiiuie,  ce- 
lui de  Ui  cUimie  luélaliique  ,  la  counais<- 
sanaede  l'opinm  et  do  mercnre.  11  a  aussi 
écrit  sur  la  chirurgie,  quHl  entendait 

tri'sbien  ,  ef  faiteonnaître  les  principaux 
rrnii'iles  pour  r,iu''iir  fonfes  sortes  de 
maladies.  La  uji  mot,  il  en  a  fait 
pour  en  perdre  quelquefois  la  tète ,  qui 
en  lui  n'était  pas  très  forte.)  Varaeelae, 
par  son  caractère  et  son  savoir,  a  beau- 
coup de  rapport  avec  îlenri  *  orneille 
Agrippa  et  Arnaud  de  Villeneuve.  (/^o^c« 
ees  noms. }  On  peut  le  re^rder  encore 
eomme  le  Cagliostro  et  le  Hcsmer  deson 
siècle.  La  trempe  de  son  esprit,  sa 
science  et  ses  opérations  ont  beaucoup 
de  ri^port  avec  ceUes  de  ces  deux  em* 
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piriqaes.  (Paracelse  dat  sa  grande  répu- 
tation à  plusieurs  cures  hemetiscs  qu'il 
opéra  &ur  des  personnages  éiniuens.  11 
ftwil  à  cette  époque  tieote-troit  aas  »  et 
il  ne  t'éteit  pai  encore  Urfé  eux  boie- 
sons  enivrantes.  )  Foye^  AOMlTy  Go* 
CLEKius,  Van  Helmo>t. 
PARA01:i6(Jacqueitde).  Voyez  Clusa. 
PARADES  en  Pabaoisi  (PauJj ,  appelé 
le  Canosc,  YéiiitieD  juîl»  converti  k  le 
foi  l'an  1531,  est  le  premier  qui  ait  cn-^ 
seigné  la  lauffue  hL'braïrjue  dans  !e  col- 
lège royal  ù  l'uni,  ou  il  uiouruL  eu 
U  est  eateur  d'un  IHaioguc  mit  la  mm- 
nière  de  lire  fA^reu  (publié  en  latin 
par  Jean  DafreMie  len  disciple ,  Puis, 
l534,in-8). 

PARADIIV  (  GuUlaume) ,  laborieux 
éorlveio,  né  Ters  1610  à  Cniseaox  dans 
le  Bresse  cbâlonaise  ,       auteur  d'un 
fjrand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux soûl;  1°  l'Histoire  d'Aristéey  tou- 
chant la  version  du  Pentateuquc,  iu-4 
(  Fbyes  Ausrni  et  Palmibsi)  ;  S*  rJSR#- 
ioire  de  notre  temps,  faite  en  latin  pot 
Guillaume  Pnrndin,  et  par  lui  mise  en 
français t  Lyon,  1&&2,  in-lG.  C'est  la 
traduction  derHisloire  latine ,  dont  nous 
parlons  au  numéro  8.  Elle  est  eisex  es- 
tioUle;  mais  il  est  difTicile  d'écrire  Tbis- 
toire  dti  tomps  sans  flatterpius  ou  moins. 
Z"  An/iaks  Uurgundia  ,  in-fol.  -,  V*  De 
mordus  GaJBim  kUUfria^  sn^4  ;  5*  Jlfe- 
mmrtsdeïhisU^itLyen^  103&,i»-fel. 
6*  De  rebu  K  in  Betgio,  anno  1 543  gestis; 
1 543,  in-8  ;  1"  La  chronique  de  Savoie , 
1G02,  in-fol.  i  S"  Uistoria  Gatliœ  a 
Frmeisci  in  coroaatiane,  ad  ofiaum 
I5S0  ;     Ifisioria  Ecclesiœ  gaUicaïue  , 
V  Memorialid  i/isitjnium  Franciaf  fa- 
miliarum  .  r.iradin  ctail  doyen  de  Ticau- 
jcu  >  il  moût  ut  en  1 5D0  dans  un  ùge  très 
avancé. 

PABADIN  (Claude),  chanoine 'de 

licaujpii  et  frère  du  ])i  rf-t-tien!.  fut  comme 
Joi  un  homme  de  lettres.  11  mourut  à  Bel- 
leneuve  près  «le  Mirebeau,  eu  1588,  a 
plus  de  qnatre-Tingto  ans.  Il  est  eon» 
nu  par  ses  Alliances  gcneahyiqW9  de 
France  ,  I03fi  ,  iu-fol. ,  livre  curiettT  ; 
pI  par  SCS  f)evi.ses  Itcroiqucs  y  qu'auf;- 
meatd  l^iauiois  d'Amboise,  1G21,  iu-b. 
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->41  de  finit  pat  leeonibndie  avec  va  de 

SCS  parens  ,  nomme  Jean,  natif  de  Lou- 
hans  en  î5o!ir(^o;;iic  ,  inrdeciii  de  Fran- 
çois 1^',  mort  après  l'an  |588,  auteur  de 
quetipies  rimailles,  sous  le  titre  de  Mie- 
cropédiey  Lyon,  in-12. 

•  P  VRADJS  Î)i:-R  .\ YMONDIS  (Jean 
iUCjUariej,  homme  de  lettres  ,  naquit  a 
Bourg  en  Bresse,  le  6  janvier  17  46.  Sou 
père  exerçéit  dans  cette  ville  la  cbarge 
de  lieutenant-général  du  bailliage,  dans 
laquelle  Jean-Zacbarie  lui  surrrda,  fort 
jeune.  Cependant  il  se  vit  contraint  de 
s'en  démettre  à  cause  de  la  faiblesse  de 
sa  santé;  et»  d'eprès l'avis  des  niédecinsi 
il  passait  tous  les  hivers  à  Nice.  Il  y  con- 
nut le  célèbre  Thomas ,  avec  lequel  il  se 
lia  d'une  amitié  sincère ,  et  dont  il  dé- 
plora la  mort,  arrivée  en  I78&.  (  Voyei 
Thomas.  )  Paradis  se  tranveît  à  Niée, 
en  septembre  1792  ,  lorsque  le  f;énéral 
franrais  Anselinc  ,  ayant  passe  le  Vai  , 
vint  attaquer  les  Tiémontais,  et&  empau 
du  comté  de  Nice.  Opposé  aux  meiioMS 
révolutionnaires,  ParadissereliraàUdine»  I 
dans  le  Frioul.  Quand  il  eut  appris  que 
Louis \VI  allait  ^Irc  mis  en  jugement,  il 
sollicitai  i  iiuuneur  de  le  défendre  :  la  Cou* 
ventien  n'ent  encan  égard  à  sa  demande. 
En  1797,  il  revint  en  France,  reste  qad- 
quclenips  \\  J'nris.oii  il  publia  son  ouvrage 
tlei  Prctrcsel  des  Cultes,  et  bientôt  après 
il  retourna  dans  son  pays ,  ou  il  se  ii%  i  a  a 
l'étude  de  l'agricoltnre.  il  fit  un  voyage 
H  Lyon,  et  y  mourut  le  1 5  décembfellM, 
à  l'âge  de  rinqmnte-quatrc  nns.   On  « 
de  lui  ;  1"  des  Opuscules  sur  l'iimélioia- 
tion  des  terres,  sur  la  culture  des  pommes 
de  terre,  etc.  ;  V  un  Traité  élémentaire 
de  la  morale  et  du  bonheur  (  sans  nom 
d'auteur);  *i  éflilioii,  1795;  V  Des  prê- 
tres et  des  Cultes  y  l'uris,  1787  :  ouvrage 
très  estimé.  Un  journaliste,  qui  eu  rendit 
compte,  dit  :  «  Personne  n'a  vanté  ce 
)>  livre  ;  mais  son  mérite  a  percé,  comme 
f)  l'odeur  de  la  violelle  s'élève  dn  sein  de 
»  l'herbe.  La  renommée  atteindra  l'aa- 
»  teur  dans  son  obscnrllé  et  sa  reirai  le, 
1*  oïl  il  mérite  de  trouver  le  bonheur  dont 
r  i)  a  si  bien  enseigné  la  recherche,  a 
Faradis-dc-Raymondis  avait  ancanclèrc 
doux,  bienfaisant  et  modeste. 
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*PAtlADÎS(Uoiiard),  ewrédeliotfé* 
IliBe*4e- Bonne -Nouvelle,  mort  le  18 

m:ir<;  t9;n  ,  était  né  à  Moulins  d'une  fa- 
mille lionnéte  et  iiombreuse.  Après  avoir 
lait  ^ses  éludes  avec  succès  aux  Robertios 
è  Pkm,  il  fut  vicaire  dam  le  dioebe 
d'Avlun  dont  Moulins  dépendait  alors. 
Cet  ecclésiastique  revint  ensuite  U  î'aris 
fi  fit  partie  du  clergé  «le  Saint-Iiocii  peu- 
dani  iu  ans,  qui  ne  durent  inlerronipus 
que  par  Ici  aix  anndei  qu'il  imhi  éÊm 
l'eiil  à  l'époque  de  la  léfelnlaon.  Depuia 
long-temps  il  était  vicaire  de  celte  pa- 
roisse, lorsque,  dans  l'année  qui  précéda 
u  mort,  il  fut  appelé  à  la  paroisse  de 
ionne>Keuirdle ,  Taeante  par  la  mort  de 
son  ùère.  rabi>é  Paradis  a  publié  depuis 
la  restauration  plusieurs  écrits  :  1<*  De 
robe'if  taure  due  au  pnpc,  ou  Hc'futntion 
de  l  adresse  aux  deux  chambres  de  l'abbc 
FinsoH,  181&  »  in-8  :  Tabbé  Vioson  était 
on  ptêtre  anii-concordataire  :  ton  ad- 
versaire lui  prouva  de  la  manière  la  plus 
t'videntp  par  rF.crilure,  la  tradition  elle 
lemoiguage  d'un  grand  nombre  d'ëvèques 
français,  que  le  pape  n'avait  fait  qu'user 
de  son  droit  en  signant  le.coneordal  de 
1801 .  2**  TrtuUiion  de  V Eglise  sur  Vin- 
fiiilUbilitt  du  pape  ^  1820,  in-8.  Si  l'on 
[leut  dire  que  l'abbé  Paradis  était  un  ul- 
tramooUin ,  il  faut  avouer  qu'il  professait 
un  uitrauMMitanisnie  bien  modéré.  — *  Pa* 
iSDis  (  Jenn-Baptiste)»  irère  du  précé- 
"?f»nt,  fut  rnré  de  Bonne  Nom  elle  pendant 
les  qiKtire  dernières  années  de  sa  vie;  il 
est  murt  le  *&  mars  1830  :  né  près  de 
Hsnlins  »  il  avait  été  curé  de  Dorne  dans 
le  diocèse  de  Nevers,  puis  vicaire  h  Notre. 
Dame  et  snceessivement  curé  de  Sainle- 
Valêrc  et  de  Doiine-\ou  vi  l  le  (.'était  un 
lie»  ecclésiastiques  les  plus  duliugués  de 
la  capitale. 

*  PARADISI  (Je«i,  le  comte),  né 
vers  l'an  1760,  mort  h  Bcggio  le  if'  aoàt 
âgé  d'environ  66  ans,  lut  pour 
père  un  poète  qui  lui  laissa  raoïns  de 
forfauieqnede  réputation.  Paradisi  s'était 
admioé  dans  sa  jeunesse  aux  mathémati- 
ques et  à  la  litlératiirt* ,  et,  dans  cesdeux 
parties  si  rarement  réunies,  il  avait  fait 
des  progrès  signalés.  Dans  un  âge  plus 
snncé ,  il  appela  de  us  vmsce  que  les 
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lidnteiin  ilkpdaicnt  une  i^iénéiliitiea  > 

c'est-à-dire  une  révolution  politique  i 
des  vainqueurs  l'imposèrent  à  son  pnjrs. 
Néanmoins  Paradisi  necessa  d'être  l'admi- 
rateur de  Buonaparte  qui  lui  accorda  eu 
revanche  les  premières  dignilér  de  la 
Lombardie  :  membre  du  Directoire  de 
la  république  cisalpine,  sénateur  du 
royaume  d'Italie,  président  du  sénat, 
ot&cier  de  la  couronne  de  fer,  prési- 
dent de^rtnstitnt,  Paradisi  obtint  tons 
les  bonnencs.  Mais  ce  ne  fkt  pas  sans 
éprouver  mille  désagrémcns.  Lorsqu'il 
était  l'un  des  directeurs  de  la  république 
cisalpine,  il  fut  victime  de- l'intrigue  de 
l'un  de  ses  collègues  et  obligé  de  donner 
sa  démission  au  général  Brun  dans  le 
mois  d'avril  1798.  Rentré  dans  la  classe 
des  simples  citoyens,  il  ne  prit  plus  au- 
cune part  aux  affaires  publiques  ;  il  n'en 
fat  pas  moins  eiposé  aux  persécutions 
des  Autrichiens  lorsqu'ils  rentrèrent  en 
Lombardie  :  ils  le  comprirent  parmi  ceux 
qui  furent  déportés  et  enfermés  dans  les 
forteresses  de  Cattaro.  Kendu  à  la  liberté 
après  la  baUille  de  Marengo ,  il  revint  k 
Milan  oh  il  fit  partie  du  gouvernement 
provisoire.  En  1801  il  parut  aux  Comioes 
de  Lyon  ,  et  il  s'y  montra  favorable  aux 
vues  ambitieuses  du  premier  consul  dont 
il  gagna  la  confiance.  Devenu  sénateur, 
il  travailta  toujours  dans  les  intérêts  de 
la  France  :  dans  la  célèbre  séance  du  IT 
avril  1814,  il  in-sisfa  fortement  pour  que 
le  sénat  du  royaume  d'Ilalic  demandât 
aux  Alliés  la  couronne  pour  Je  prince 
Bvgène.  On  mil  que  ta  majorité  se  d^ 
clara  contre  ce  VIBU  et  se  borna  seulement 
à  demander  la  ce^;«;ntion  hostilité*; , 
l'indépcndaiice du  loyaunic  v\  l'inl(grité 
de  son  territoire  garanti  par  ie  traité  de 
Lunéville.  \a  restauration  de  raneien 
ordre  de  chmes  le  dépouilla  de  ses  di- 
:  seulement  on  Je  vit  ît  tète  de 
rinstitut  dont  il  était  k'  pn-sident.  Il 
vécut  dès  iors  dans  lu  retraite.  Ses  ou- 
vrages imprimés  sont  :  1*  DUeorto  !«• 
eiiato  nelia  prima  adunanza  dût  Intli- 
tntn  ifaliono  ,  in-4  ;  2"  Riccrche  suUn 
vibrazione  délie  laminr.  elasdchr ,  Bo- 
logne, I8ÛG  ,  in-4  ;  3"  IlvUalUiOt  com- 
mtdia^  Milan,  1822^  in-S.  Les  CMwvfti 
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choisies  d'Augustin  et  de  Jeau  à'aradisi 
ont  M  inibliéet  en  1S3S ,  k  Milan ,  in-8. 

PARAMO  (  Louis  de  } ,  inqvitilcyr es- 
pagnol, publia  à  Madrid  en  1507  in-fol. 
l'ouvrafîc  leplusrareel  le  pIii«;riiri<Mivqiie 
nouii  ayons  sur  le  tribunal  appel  (j  le  Saint 
Office,  Ce  line  ctt  intitulé  :  De  ûHgiiu 
êt  prôffressu  ofj^cu  sanctœ  inquisitionis , 
r jusque  utilitate  et  difjnitatc ,  libri  IJI^ 
Madrid,  1  iu-fol.  (Il  a  ëlt'tnulnit  en 
fraQf^is  par  Morellet  sous  le  tiUc  de 
JfoMiei  êu  In^fÊ^ttÊors.  )  L'auteur 
était  parfaitement  instruit  de  la  matière 
<j»!'ll  traitait  ;  il  est  ctart  dans  les  fails 
et  ie8  dates.  Quant  au  tribunal  dont  ii  fait 
l'iiistoire,  vay.  Isabslle  bi  Caktills,  Un- 

MKB»  NlCOLASQttlH»,  TOKQVIMiaA,  elC. 

PARASOLS  (Barthélémy  d«  } ,  poète 
provençal,  fils  d'un  médecin  de  U  reine 
Jeanne,  naquit  à  sislcron,  suivanU.  de 
Neatre-Dauie ,  qui  seul  rapporte  ce  que 
nous  eu  éerivona.  On  a  de  lui  pluaieun 
ouvrages  en  provençal ,  entre  autres  des 
very  A  fa  loiiajiiçc  de  Marie,  fille  do  îrrui, 
roi  de  trauce,  ut  fewuie  de  i.uuiit  1  '  ,  roi 
de  Naplea.  il  ae  aignala  aurtont  par  cinq 
tragédies ,  qui  contiennent  la  vie  de  la 
reine  Jeanne.  11  les  dédia  à  Clément  vrt 
(  Robert  de  Gsmbvk  )  ,  qui  lui  donna  un 
canonicat  de  Sisleioa  et  la  prébende  de 
Vamola ,  ob  l'un  dit  que  notrepoèle  fut 
•ppoisonné  en  1383. 

'  PARC  DE  BFLLFX^RADF.  (  Hibriel 
DU  ) ,  clerc  du  diocèse  de  >arbonnc  et 
cluittoioe  de  Lyon,  se  ftl  remarquer  par 
aau  altadienent  au  parti  janâéniite, 
dont  il  était  l'agent  et  le  négoeialcur. 
Il  monrut  à  I  trerht  le  13  décembre 
1789,  aprèa  avoir  iail  en  faveur  de  la 
lioite  à  Penrette,  et  autrea  maroUes  des 
eenvulâOMkaires,  des  efforts  ineroyablea 
[  l'oi/cz,  S\ro\^i).  i'.'vUùt  itn  des  fjratida 
promoteurs  de  la  farce  d  Etns  ,  do  celle 
de  Pirtoie,  et  de  toutes  les  tramcii  ourdies 
dana  eea  demiera  temps  oantre  l'Eglise 
caibolique  et  son  premier  pontife.  Les 
jansénistes  lui  firent  i'ëpitaphe  la  plua 
ampoulée. 

PARC  (Du).  Fot/ez  Sauvage. 

PARQBUX  (Antmnede)  ou  plutd^ 
OÉaaaewia,  watbématieien  diatingaé, 
coMur  royal,  manbcedeaaeadéancsdca 
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Sciences  de  France,  de  Suède,  de  Prusse 
naquit  de  parens  cultivateurs,  ittbsanM 
dê  Ccaaons  eus  cnTirooa  de  Niaici,  m 
1703.  11  vint  de  bonne  heure  àParis,  oii 
ses  talens  pour  les  mnlhvmatiqiics  lui  fi- 
rent des  prolccleurs.  Se  trouvant  Mot 
forlonc,  pour  se  soutenir  danseeUe  ville, 
il  tra^  d'aboid  dca  mëridiemies  etJu 
cadrans  avec  uuejustesse  peu  comntunf 
et  loi'squ'il  fut  plus  h  sou  aise  ,  il  com- 
muniqua ses  lumières  au  public  dADtdii- 
DâraAa  ouvngea  bien  aocueillii.  Uspiis- 
dpaui  aont  :  I*  Traité  de  trifonmÊlfk 
rectiligne  etsphériqur^  1741,  in-4;  ou- 
vrage c\firl  et  méthodique;  2"  Ff^nt<m 
les  probabiHU's  de  la  durée  de  la.  vu  k- 
maùut  1746  ,  in4.  Ce  livte  inléiCKaat 
a  été  attmibim  reçu  par  Icséttangcisqar 
pa r  I es  F ra n (■  ri  i s  ?,"  Mânnire f  xnr  la pr< ■■ 
stbilifé  d'nmt/ier  près  de  l\E sliapndf . 
à  Paris  ,  les  eaux  de  la  rivitit  del  i- 
peite^  réimprimés  avee  dei  additiaw  m 
l777,in-4.  Projet  digne  d'un  bon  eitsjcs- 
De  Parcieux  l'était.  Il  se  livrait  avec  tè!f 
à  tout  ce  qui  avait  rapport  au  bien  pu- 
blie. Ou  connaît  ses  pumpeitd'ArnouKiUc 
etdeCréei,  remarquables  autant  par 
grande  simplicité  que  par  leur  gAod 
fet.  Cet  acadcmicien  mourut  CUt «M  t 
justement  regretté. 

•  PARQELX  (  Antoine  de  ),  acrfs 
du  précédent,  se  distiniKua  eomaie  lai 
dans  les  sciences  physicpies  et  malhf'ma- 
tiques,  et  roonrtîl  le  23  juin  1799.  Ou* 
de  lui  :  1"  Un  Mémoire  sur  les  effets  cl 
la  cause  des  éclats  interrompus  ét  h 
fbudre;  S*  Un  ThtUééle'mentaàre  de  ma- 
thématiques^ a  l'usage  de  l'univcrsit»' 
3"  l'n  Traité  des  annuités  ou  dt's  rentes 
à  termes,  Paris,  1781,  in-é}  k'>lHsstrta 
tim  sur  k  moyen  ^élever  feauptrl» 
rotatitm  dPtme  corde  verticale  sansfr* 
Amsterdam ,1782,  in-S  ;  DissertaiieM 
sur  frx  globes  aérostntiqucs.  il  a  Ui^ 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  entre 
autres  un  Cours  complet  dr.  physique  «t 
de  chimie,  dont  fimptcssion  était  com- 
mencée lorsque  la  mort  vint  le  surprendre 

PARDIKS  (  Ignace-ti-TMtM»  ),  né  •  Pai» 
en  1636  d'un  conseiller  au  parienieut  de 
cette  tille ,  se  fit  Jésuite  ii  l'âge  de  !•  am. 
Après  ofoir  enseigné  les  httoumiléi^ilf' 
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eoDMCra  k  l'ëtade  des  inathëinatM{ttfô  et 
de  la  physiqnr  l!  fui  depuis  appcU'  à 
Parts  pour  professer  les  matliéni  a  tiques 
au  collège  de  Louis  U  Grand  ;  et  sa  répii- 
talioii,i|tii  l'y  mil  précédé,  le  ftire- 
dieraher  par  tous  les  savans.  Le  Père 
Pardic  niniintten  1G73,  à  37  ans,  victime 
de  son  /('le  ,  ayant  gaf^né  une  maladie 
cootagieuâe  à  Licètre ,  ou  il  avait  contes.<»ë 
et  prêcbé  pendant  les  ffcles  de  Piques. 
Ses  ouvrages  eont  écrits  d'un  atile  net» 
conris  rf  ns-^r?  pur,  h  qui'!(yii«'S  expres- 
sions provinciales  près.  Ou  a  de  lui  : 
1"  fforologium  Ouumianticum  duplex ^ 
fMii,  KCS,  in-4 : 2»  Disseriatiodemotu 
et  natura  cometoi'um.  Bardeaux ,  1 665 , 
in-8  :  Discours  du  mouvement  local , 
Pari*,  JGTO,  in-1'2,  cl  if^l^  :  \  '  Â'ic'niens 
de  geomtiint  y  Paris,  1G7I,  et  pluMcurt» 
foii  réimprimés  depuis.  On  en  a  deux  tra- 
daelions  latittes.  Tune  de  Joseph  Serru- 
rier, professeur  en  philosophie  et  en  ma- 
tbcmaliiiues  a  Ltrechl,  imprimée  dans 
kl  Biéoie  ville  en  1711,  in-12i  l'autre  de 
Jeui-AodKéScliniid,àléna,  168&;  5*ll£f- 
coarf  de  la  amnaitsanee  des  beies, 
htrii,  16?3.  On  y  trouve  les  raisons  des 
carte'siens,  propost^cs  d'uno  mrinifre  spé- 
cieuse ,  et  réfutées  ^usaez  laiblcuicnt  ;  ce 
qui  fait  croire  que  l'antenr  n'était  pas 
fort  éloigné  de  regarder  les  brutes  com- 
me de  pures  machines.  Il  est  vrai  qu'il 
combat  ce  senlimefit  par  des  observations 
géoérales  ;  mais  les  détails  lui  sent  sou- 
vent favorables.  La  dtstinetion  de  l'âme 
hmaine  d'avec  le  principe  vififiant  des 
brutes,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  est 
lolidement  établi  dans  cclouvraf»e.  La 
Statique,  ou  hi  Science  des  forces  mnu- 
vanteSf  Paris,  Hil^;  V  Oescriptton  et 
expUfiotioH  de  deitxmfiehines  propres  à 
pire  def  cadrans  avec  une  grande  for 
ciUie\  Paris,  1678.  On  en  donna  une 
3»édirion  à  Voris,  1689,  in-12  ;  H"  Globi 
ccekstisin  tabula  plana  redacii  descrip- 
tion Paris,  f  674 ,  in-fol.  Ces  cartes  étaient 
les  meilleuTes  avant  celles  de  Flamsteed. 
Le  Père  Pardics  est  le  premier  qui  ait 
cherché  à  déterminer  la  r/eriVe  d'un 
vaisseau  par  les  lois  de  la  mécanique. 
6uu  principe ,  adopté  d'abord  par  lecbe- 
Talier  Ikenaa,  Ait  démontré  faux  par 

X. 


Buf gbent.  Se*  t^incipaux  ouTitgei  ont 

paru  à  Lyon  en  17?  ^j  .in-l2. 

PARÉ  (  Ambroise  j,  le  père  de  la  chir- 
urgie française,  ué  à  Laval  dans  le  Haine 
vers  I&09,  ehlrorgien  de  Henri II,  de 
François  II ,  de  Charles  I\  et  de  Henri  lit.  ,  ^ 
{ l\  jouissait  d'une  grande  faveur  auprès 
des  monarques  qu'il  servit.  Charles  IX, 
la  veille  de  la  Saint-Barthélemj,  le  6t 
venir  dans  sa  chambre ,  et  lui  ordonna  de 
ne  pas  le  quitter  jusquPà  ce  qu'il  en  fût 
averti.  Des  médecins  envieux  l'accusé' 
rent,  sous  Franrois  !I ,  d'avoir  etnpoi- 
:>oDué  ce  prince  ;  k  Nou,  non,  dit  Cathe- 
»  rine  de  Médicis  elle-même,  Ambroise  « 
»  est  trop  bomme  de  bien  et  notre  bon  ' 
•  ami,  pour  avoir  eu  la  pensée  de  ce 
)•  projet  odieux.  .  »  Il  ojjL^ra  des  cures  * 
éclatantes;  le  duc  trancuis  de  Guise  et 
Charles  IX,  entre  aatrtt,  loi  dorent  lu 
vie.  Le  premier  avait  reçu  un  coup  de 
lance  dont  le  fer  et  une  partie  du  fftl 
étaient  restés  depuis  le  dessus  du  nei  * 
jusqu'enirc  la  nuque  et  l'oreille.  Paré  les  ^ 
en  retira  avec  tine  dextérité  menreil» 
lense.  Les  funestes  suites  d'une  saignée 
faisaient  craindre  pour  les  jours  de  Char- 
les iX;  un  thérapeutique  <ru'y  appliqua 
Paré  écarta  le  danger  qui  était  iniminent.J 
Il  donna  au  public  plusieurs  Traiiés  ett 
fran^is  qui  parurent  en  1561,  avec  des  - 
ligures.  Jaeque«  (ànliem^in  les  traduisit 
"en  lalin  et  les  fit  imprimer  in  fol. ,  Paris, 
1  .'iG  I .  Celte  collection  a  été  plusieurs  fois 
réimprimée  \  la  meilleure  édition  est  cellé 
de  1614 ,  Parb,  in-fol.  Paré  fut  le  pre-  " 
mier  qui  4oniia  une  description  de  la 
membrane  commune  des  muscles.  Il  était 
cependant  plus  habile  opérateur  que 
profond  analomiste.  il  mourut  en  1692 ,  ^ 
après  avoir  joui  de  la  réputation  de  ci" 
toyen  estimable.  Quoique  protestant,  il 
rapporte  des  faits  qu'on  trouve  plus  or- 
dinairement dans  les  écrivains  catholi- 
ques, parce  qu'ils  sont  particulièrement 
conformes  à  la  croyance  et  &  l'hisloirede 
l'ancienne  Eglise.  C'est  ainsi  qu'il  fait 
mention  d'un  éncrfïumè'ne  qui  parlait  le 
grec  et  le  latin  sans  jamais  avoir  appiis 
ces  lani^ucs.  U  avait  vérifié  (1)  la  chose 

|l)  Ef««nt  «1  Poiapone  nout  «iiwnt  (orX  (èricui«iii«iii 
fa'««        Mtow-aMinllMl  «fT  Im«im  qa'M  s'a 
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par  lui-même.  V Eloge  de  Parc  a  éié  mis 
au  concours  par  l'académie  de  Bordcmit  : 
le  prix  a  été  décerné  au  docleur  Vimont 
(en  I»f4. 

PARENMN.  Foyez  Pab«km«ix. 

PARE>T  (Antoine  \  iiô  à  Paris,  en 
16GG,  d'un  avocat  au  conseil,  étudia  la 
jurisprudence  par  devoir,  et  les  maflkéma* 
tiqaespar  incliiMition.  11  fit  deaictinpâ- 
gnes  avec  le  marquis  (rAlègt  c,  cl  s'in- 
struisit à  fond  par  la  vue  des  piacen.  De 
tetour  à  Paris,  il  fut  reçu  à  l'académie 
4m  SclwKes.  11  coricbit  les  Mànoirts  de 
cette  comiiagnie  d'un  grand  nombre  de 
pièces.  Ccl  csliiiiable  académicien  mou- 
rut en  17  1(1,  avec  la  fermelc  que  donne 
la  philosophie  soutenue  par  la  piété  la 
plot  tendre.  Il  avait  nn  grand  fonds  de 
IWBté ,  sans  en  avoir  Tugréable  superficie. 
On  a  de  lui;  1*  des  Recherches  de  ma" 
the'matiques  et  de  physique  ,  en  3  vol. 
in-1 2  ,  1 7  I  4  i  '  une  Anthmclique  i/itif 
rico-prn tique,  1114,  in^  ;  Z*  BUmtm 
dê  mécanique  et  de  |»Ay «If ne,  1700, 
jn-13;  K"  plusieurs  ouvrages  n>;^nti«,crt!s 
Quoique  ces  ouvrages  soient  reoiplis  de 
remarques  ingénieuses  et  de  sages  criti- 
ques. Us  n'ont  pas  en  lieaoconp  de  succès  : 
on  reproche  k  l'auteur  de  manquer  de 
rct(e  clarté  qui  fait  le  prix  des  livres  de 
science. 

'  PARENT  (François-Nieelasj ,  aé  à 
Uëan  en  1  fit ,  embrassa  Tétat  eeclësias* 

ffque.  Il  était  cur^  de  Boissy  la-Bertrand, 
]^i^s  de  Melun ,  lorsque  la  révolution 
^lala  :  il  en  embrassa  avec  ^rdcur  tous 
les  principes ,  et ,  non  cootcnlt  d'aposta- 
kier  publiquement,  il  se  maria  en  1703, 
M  devint  rédacteur  du  Journal  des  cam- 
pagnes. On  cite  de  lui  une  lettre  du  14 
brumaire,  au  2  (1793),  adressée  à  la 
Convention  et  insérée  dans  le  Moniteur 
.du  4  novembre,  dans  laquelle  il  déclame 
contre  les  devoirs  les  plus  s,icrés  de  la 
religion.  Cependant ,  dans  son  journal, 
ainsi  que  dans  celui  du  Courrier  français^ 
qui  parut  à  celle  époque,  et  qu'on  loi 
attribua,  il  se  montra  un  peu  plus  mo- 
déré ;  mais  ni  son  apostasie  ni  sou  dé- 

{•wah  »ffn»rt  tjur  d'npinioiu  d«  Mttni  qui  ix  inérîlmt 
pw  ét  tkufiim .  »•  «|«t  MrvMt  prMtëncnl  é  n|ip«l*r 
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vouement  nux  maximes  du  jour  n'ané- 
liorèrentsa  fortune.  Il  traîna,  potir ainsi 
dire,  son  existence  ju^u  a  l'époque  du 
'consulat,  qu'il  obtint  un  médiocre  oa- 
ploi  à  la  police,  section  des  mœurs.  Ayant 
perdu  cette  pinrc  à  la  restauration ,  il  fut 
contraint  de  se  mettre  correcteur  «lao!! 
une  imprimerie ,  et  vivait  dans  uo  élit 
voisin  de  Pindif^nce.  Firent  mournt  It 
^janvier  1 822 ,  âgé  de  70  ans.  On  assure 
que  les  dernières  paroles  qu'il  proitoni  s 
furent  celles-ci  ;  •<  Mon  Dieu,  vous  sava 
»  ce  que  j'ai  fait,  c'était  dantl*irànilé 
»  de  ma  conscience  ;  je  ne  m'en  repcai 
»  pas...  »  En  rapportant  ces  paroles, 
nous  rcf^rctlons  que ,  dans  un  paieil  uio- 
ment,  Parent  n'ait  pas  voulu,  par  ua 
sincère  aveu,  rceonBaitre  ses  torts,  qui 
étaient  asses  graves.  On  a  de  lui  ua  iVe* 

cueil  d'hi/mnn  phihxnphiquc^,  ch'iijhet 
et  THornif  r  .  augmentes  de  la  note  en 
plain- chant,  d  après  la  musique  des  meU- 
êeurs  auteurs  ^  pour  faciUier  dans  ta 
eampagiui  la  eél/^raiion  des  fêtes  rt- 
puhUcnincSy  Paris,  1793,  in-8.  Il  a  laissé 
phisirurs  opuscules  manuscrits  :  comme 
les  iibruircs  ii  cu  voulaient  pas,  et  qu'il 
était  Irop  pauvre  pour  les  lâire  inpriner, 
il  en  faisait  des  copies  è  la  main ,  qu'il 
distribuait  à  ses  nmis.  Ces  opuscules  sonl 
intitulés  :  V ennemi  du  sotig  ;  Raison- 
nons tous  i  mon  Epitaphe  et  mes  confa- 
sianSf  ou  ma  Profession  de  foi. 

PARÎS  ou  Puis  (Jacques),  théolo- 
gien espagnol,  connu  soiis  !r  nom  de 
Jacques  de  yalence,  sa  patrie,  se  l"' 
religieux  parmi  les  ermites  de  Saiot'ltt- 
gustin ,  et  devint  évéque  de  Cbristopsit 
Son  zèle  et  sa  charité  le  rendirent  l'objet 
de  l'amour  et  du  respect  de  ses  ouailles, 
qui  le  perdirent  en  1491.  On  a  de  lui: 
1"  des  Commentaires  sur  les  Psaumes ^ 
sur  le.  Cantique  des  Cantiques,  etc.; 
2* un  livre  contre  les  Juifs,  De  Christo 
reparalore  ffemaishunuuùt  Paris ,  l&l^i 
in-foL 

^PARET  EPALCAZAE  (Louis}, 
peintre  né  à  Madrid  en  1747,  mort  le  H 

février  1 709 ,  fut  désigné  par  le  roi  d'Es- 
}>ao;ne  pour  peindre  les  ports  de  la  pé- 
ninsule, et  il  a  exécuté  en  partie  celte 
eotleelion  avco  le  plot  |prand  succèi» 
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fmti  ses  autres  tableaux  on  cite  celui 
représentant  le  Srrrnent  du  prince  des 
AsturUs  dans  V église  Si. 'Jérôme^  et 
UD  Tournoi  y  dont  tons  let  penooniget 
figurent  les  portnittdela  fainlUe  royiile. 

PAREUS  (David  W  r^cLEfl,plus  connu 
sous  le  nom  de  ),  né  à  Fi  anckeiiisteiu  dans 
laSiIésie,en  là48«fut  mis  d'abord  eu 
apprentiaMge  ebei  ud  cordonnier  ;  mai» 
MO  maître  le  tira  de  cet  état  pour  le  faire 
ëfudicr  Son  profes.seur,  de  luthérien  le 
rendit  calviniste ,  et  lui  piocuia  une 
place  dau&  l'académie  d'Ileidelberg.  Pa- 
ms  y  obtint  ensoile  une  elitire  de  thëo- 
Iflgie»  et  mourut  en  1623,  à  74  ans.  Sn 
tic  ne  fut  guère  tranquille  :  sans  cesse 
occupé  de  disputes  contre  les  catholi- 
ques, il  ne  sot  ni  lûre  des  heureoi,  ni 
rêtie  lui-même.  On  ■  de  lui  diffi&rent  trai- 
té contre  Bdlormin ,  et  d'autres  ouvra- 
ges de  controverse,  qui  se  trouvent  dans  le 
Accueil  de  ses  OEuvres,  publiées  par  son 
filsà  Francfort ,  en  1647,  en  4  vol.  in-fol. 
Ce  iccueil  renferme  aussi  des  Commen- 
taires sur  Vwicifn  el  le  nouveau  Testa- 
ment. Son  Commentaire  sur  VE pitre  de 
saint  Paul  aux  Romains  fut  brûlé  eu 
Angleteire  por  In  maio  du  boameu , 
comme  contenant  des  maximes  contrii- 
res  aux  droits  des  soiivi-rnins 

PAREUS  (  Jean-Philippc;,  iils  du  pré- 
cèdent, ué  à  Hemsbacb,  près  de  Worms, 
en  1&76 ,  a  été  un  des  plus  latmrieux 
grammairiens  de  l'Allemagne.  11  fut  rec- 
teur de  di\i  is  rrllcges,  et  eu  dernier 
Jieu  de  celui  de  Ifanau,  ou  il  mourut 
vers  1646.  ISuus  avons  de  lui:  V  Lexiom. 
eniieon ,  Knremberg  :  ce  n'est  qu'un 
posii^,  mais  qni  lui  coùia  des  recher- 
ches-, 2"  Lc.xicnn  pùiulinum,  IGli, 
in-s  c'est  un  vocabulaire  des  comédie:» 
de  Haute  ;  '6"  EUclu  plautina^  1617, 
io-8.  Il  s'était  élevé  entre  Parens  etGm- 
ter  une  querelle  furieuse  it  Toccasion  de 
Plaute.  On  eu  xoif  des  traces  dans  ce 
livre  ,  assaisonné  de  toutes  les  élégantes 
.siiliies  des  crocheteurs.  V  Une  nouvelle 
^A'Iîbit  de  Plaute  en  1019,  avec  de  sa- 
vantes remarques  ;  5°  Electa  symma- 
chUina  ,  in-8  i  t^"  CnUiffraphia  fîoinanay 
tn-S  ,  7"  tivs  Comme  nia  ires  &at  l'Lcnture 
miniç ,  el  d'autres  ouvragés. 
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PAREUS  (Banicl),  ftls  du  précédent, 
marcha  sur  les  traces  de  son  père,  il  fut 
tué  par  des  voleurs  de  grand  ebemin 
vers  l'an  1A45.  Vossins  en  faisait  beau- 
coup de  cas.  On  a  de  lui  un  grand  in  4  , 
intitulé  Melit/icium  atticum  -.  c'est  un 
recueil  de  lieux  communs  tirés  des  au- 
teurs grecs  ;  2*  BUtoria  patatmOy  PranC' 
fort,  1717,  in-4  -.c'est  un  assez  bon 
abrégé  ;  3*  MeduUa  historice  ecclesinstir-  ^ 
cœ  ;  MeduUa  hixtnriœ  universalisa 
in-i2  j  un  Lexicon^  avec  des  notes  sur 
Lucrèce,  în-8. 

PARFAIT  ouPARFAICT  (François)» 
né  à  Paris  en  1698 ,  fit  paraître  de  bonne  « 
heure  une  passion  <lrrid*  e  pour  le  théâ- 
tre, et  fréquenta  les  comédiens  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  17S3,  à  55  ans.  Ona 
del^i  :  1*  VHisiolre  gtnéraU  du  théâtre 
français^  depuis  son  origine  jusqu'à 
pre'sent,  en  !;>  vol.  in-lZ.  il  fut  aidé  dans 
cet  ouvrage ,  écrit  sans  correction  et  sans 
go&ttpar  Claude  PsifAtr,  son  frère,  * 
mort  en  1777.     Mémoires  pour  servir 
à  ï histoire  du  théâtre  de  la  foire,  2  vol.  , 
in-  f  2  ,  avec  son  frère  ;  3°  Histoirede  l'an- 
cien théâtre  italien,  U  ù3 ,  iu-l  2  i  4^  Hts-^ 
toiredePOpérm,  manuscrite;  5*  Diction» 
naitt  des  théâtres,  7  vol.  in-12  :  compi- 
lation mal  digérée  et  fort  ennuyeuse , 
^°  Atrce,  tragédie ,  cl  jPa/iM/'flre,  ballet, 
qui  n'ont  point  été  représentés,  et  qui  *  ' 
'  ne  méritent  guère  de  fèlre.  { Il  composa, 
avec  Marivaux,  deux  comédies,  Le  Vc- 
noûment  imprévu  el  La  Fausse  ser- 
inante. ) 

PAEBAMMER  (  Françoi.s  ;  ,  jésuite  de 
la  province  d'Autricbe,  se  consacra  à  l'in- 
struction des  paysans  ,  et  parcourut  un 
fjrand  nombre  de  pro\iuces  avec  des 
travaux  et  des  succès  extraordinaires. 
L'empereur  François  I"  l'obligea  d'aban- 
donner une  éarrière  qui  loi  était  si  obère, 

et  d'être  son  conf<"^':»'m-  H  s  ()<'rti[>:t  en 
même  temps  à  former  des  établisscmen* 
utiles  de  plus  d'un  genre.  La  forme  qu'il 
donna  à  la  maison  des  orphelins  et  pau- 
vres enf  a  us  de  soldats,  l'exercice  mili- 
taire qu'il  y  introduisit,  l'ordre  exact  el 
sévère  qui}  régnait,  en  avaient  fait  un 
objet  de  curiosité  pour  les  éliauKOrs. 
Après  l'eiktiaction  de  la  société,  il  cooti- 
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Boa  d'tvAir  la  dirMliou  de  celté  matMn. 

L'empereur  Joseph  11  respecUit  ses  ver- 
tus et  son  zèle,  t'en  de  jours  avant  sa 
mort,  il  lui  avait  offert  uu  évèchéi  sur 
uu  refus  du  modeste  ex-religieux ,  le  mo- 
narque lui  donna  deux  mois  pour  déli- 
bérer. La  Providence  décida  la  chose 
d'une  manière  plus  prompte.  Avant  que 
ce  temps  fût  révolu,  il  roourot  à  Vienne, 
le  1"  mars  1786. 

*PARnîI  (  Joseph  ) ,  poète  italien,  na^ 
(|nit  en  1729  à  Bosizîo,  sur  les  bords  dn 
lac  de  Pusiano,  dans  le  .Milanais.  Son 
père  était  presque  sans  fortune;  cepen- 
dant il  surveilla  lui-même  son  éducation 
et  se  transporta  k  Milan  pour  snÎTre  ses 
éludes  qilMI  lui  il  faire  dans  le  collège 
des  barnabites  de  cette  ville.  Le  jeune 
Parini  fut  obligé  de  se  soumettre  à  la  vo- 
lonté paternelle  et  d'embrasser  IVtiit  ec* 
clésiastique.  Pendant  qu'il  s'y  préparait 
eu  suivant  les  oeurs  de  Ibéolo^e  »  il  tni> 
faillalten  même  temps  chc/.  un  avocat 
pour  avoir  des  moyens  d'existence.  Un 
penchant  secret  le  poussait  vers  la  poé- 
sie, et  le  temps  qu'il  pouvait  arracher  au 
idrotletà  la  théologie  ilTcmployaHilire 
jSomère,  Virgile,  Horace,  le  Dante,  le 
Tasse,  c\r  (}MeIff'M'<i  p'^r<;if<i  anaciëon- 
litiuc^ ,  (]u'il  publia  a  Lusan  (  suus  la  ru- 
briij^uc  tic  Londres  j,  en  17â2,  sous  le 
nom  de  J^pano  ÈapUino  que  l'auteuf 
emprunta  à  l'ancienne  dénomination  du 
lac  de  Tiisiano,  ij'M/>i7i,  lui  ouvrirr'n!  îcs 
portes  de  l'académie  des  Trnsfoi mad , 
ou  il  connut  les  auteurs  les  plus  céièlucs 
de  l'Italie.  Il  composa  d'aulrcs  poésies 
qui  n'eurent  pas  moins  de  succès  que  les 
premières,  et  qui  le  firent  recevoir  à  l'a- 
cadémie des  Jrcadcs  deUomc,  et  en 
d'autres  sociclés  litléraires.  Tous  ces  hon- 
neurs n'améliorant  pas  sa  fortune,  il  se 
^  contraint  d'accepter  l'emploi  de  pré* 
ceplenr  chez  le  marquis  de  Borromeo, 
puis  chez  le  dur  de  Serlielloni,  illusti'cs 
familles  de  iMiIhu.  Il  put  s'acquiUer  ainsi 
d'un  devoir  bien  doux  pour  son  cœur , 
edui  de  subvenir  aui  beMinsde  sa  mère 
k  laquelle  il  avait  déjà  fait ,  après  la 
mort  de  son  père,  le  sHetifire  de  «-on  mo- 
deste lu'rila>;e.  Il  éludia  rii-iiii<îie  t^rec 
avec  ardcur,el  deviul  uu  de^  utiilcurs  bel- 
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lénistes  de  llUlie.  Critique  aussi  édaîié 
que  bon  poète ,  il  prouva  son  talent  dans 

"son  Examen  (publié  en  17  jfi  du  livre 
de  Bandiera ,  intitulé  Préjuges  des  leltra 
humaines ,  livre  dans  lequel  l'auteur  ne 
ménage  pas  le  Père  Segneri ,  Jésuile  et 
prédicateur  célèbre.  Parini  le  défendit 
victorieuseim'nl  dans  son  E'xamen.  Il  fut 
bientôt  cnfjaf'r  rhins  une  antre  querelle 
littéraire  .  il  s»  agissait  du  dialecte  miU- 
nais  comparé  au  dialecte  toscan.  Le  Pèn 
Branda,  l'un  des  anciens  maîtres  et  des 
bienfaiteurs  de  Parini ,  qui  venait  de 
faire  paraître  son  excellent  ouvri^fye  sur 
la  I  langue  toscane  ,  avait  reproché  a 
quelques  poètes  d'avoir  écrit  dans  la  tan- 
gue milanaise.  Variai  prit  leur  dâiease 
et  traita  peu  ronvenablensent  le  Père 

lîrfindrï  ;  il  ini  résulta  pour  Parini  quel- 
ques désagrémens  que  d'autres  succès  ne 
tardèrent  pas  à  faire  oublier.  Ce  qui  éfa- 
blil  surtoul  sa  célébrité  fut  la  publication 
du  premier  chant  d'un  poème  dans  lequd 
il  se  montra  l'inventeur  d'un  nouveau 
genre  de  poésie  .  ce  poème,  inlilulé/i 
Giorno ,  est  divisé  en  quatre  parties  :  tt 
Matiino ,  îf  Met%o  giorno ,  il  f^espro ,  Is 
Notte:  c'estnnc  description  satirique  des 
mœui*s  et  des  habitudes  des  çrands  sci- 
};ncurs  d'Italie.  Le  premier  chant,  UMal- 
tinn^  fut  publié  en  nûa,  et  le  second, 
UJHetzo  giorno ,  en  1T6&.  Les  vers  sont 
rîmé8,etla  poésie  en  est  riche  et  harmo- 
nieuse. Si  le  sttccès  ri'pondit  îi  l'atleote 
de  l'auleur,  si  le  comte  de  Finnian, 
gouverneur  autrichien  en  Lombardie, 
chercha  h  récompenser  sortaient  en  lai 
confiant  la  rédaction  de  la  Gatette  de 
cette  ville,  en  le  nommant  professeur  de 
belles-lettres  à  la  Cnnobiana,  et  pins  tard 
professeur  d'éloquence  et  de  beaux-arts 
dans  le  gymnase  de  Bréra ,  il  fut  d'un 
autre  cAté  en  butte  k  la  persécution  de 
quelques  seigneurs.  Ainsi  le  duc  de  Bel- 
giojoso ,  nn  des  hommes  alors  à  la  mode, 
ayant  cru  reconnaître  son  porliâit  dans 
l'ouvrage  de  Parini,  s'en  vengea  d'une  bm- 
nièrebien  Mche.  il  fit  donner,  dil-on. 
nuilainment,  et  tandis  (]u'il  se  rei)d;ii( 
clii  /  l'il  .  de-  roi![i\  de  Ii^Iimi  poète, 
«[ui  eu  K  ^l.i  esUopie  ,  tl  qui  ii  osaseu 
plaindre ,  de  crainte  de  s'attirer  de  noU' 
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veaus  malheurs,  de  la  part  d'une  tamiite 
aussi  riche  que  puissaule.  Ce  qu'il  j  a 
de  cerUm  ^  c'est  que  bientM  tptèt  h  pu- 
blication duMitU,  rafebé  Puhâ  rat  une 
grave  m»lAdi€,  qa*il  souffrait  d'une  grande 
faiblesse  aux  bras,  qu'il  leprirut  bnitouA  , 
el  que  les  maisons  de  presque  tous  les 
nobles ,  dont  il  avait  critiqué  la  vie  oisive 
dulft  ses  deux  poèmes,  lui  forent  fermées. 
Paritti  se  consola  de  cette  dlsip-âce  en  se 
^  oiiani  avec  plus  d'  irtîeur  à  l'enseig^ne- 
nicnl  ;  il  éUii  préftl  di  s  éludes aucollc'ge 
de  Brëra ,  lorsque  ic  lurreut  de  la  révo- 
InlifNi  francise  amena  les  troapes  de 
cette  Dation  en  Italie.  Baouaparie  les 
commandait,  et  il  nomma  Parlai  oUicicr 
niunicipal  ,  !ors  de  la  création  de  IN-plic- 
mere  république  cti»alpine.  Pariui  avait 
67  ana,  et  one  cataracte  à  l'oeil  droit  ;  il 
ent  cependant  la  faiblesse  d'accepter  celte 
place  ;  mais  il  s'y  conduisit  avec  sagesse. 
Totitefois  en  revêtant  1  écharpe  muni- 
cipale ,  quoique  son  intention  fût  d'em- 
pèclaer  le  mal ,  il  ffanit  adUrer  au  nou- 
vel ordre  de  choses  ;  aussi,  à  la  rentrée 
des  Autrichiens  dans  la  Lombardie,  il 
eut  à  souffrir  plusieurs  désagrémens ,  qui 
altércreut  sa  santé.  Une  maladie  de  lan- 
-',ueur  s'empara  de  lui;  et,  sentant  ap- 
procher sa  fin,  il  oublia  le  monde,  et 
chercha  les  consolations  de  la  religion. 
On  dit  qti'i!  fnhfftMutit      piété  en  atta- 
cLaut  ses  regards  sut  les  li[;ures  saintes 
du  i  e'nacle  j  cheV-d'œuvre  de  Léonard 
de  Vinci.  Il  composa  même  une  Disset^ 
taiùm  sur  cet  admirable  tableau  ,  mais  il 
ne  put  la  terminer.  (    <<yrz  le  Cénacle  de 
Lconard  de  f^inçiy  par  M.  A.  (juillon  , 
1811  ,  à  l'avant-propos,  p.  17;.  Pendant 
M  oMiladie ,  l'abbé  Pariai  ne  garda  point 
lelit»  et'peude  momens  avant  de  mourir 
il  dicta  au  mathématicien  Bran  villa  un 
sonnet  religieux  sur  l;*  fraf^ililé  de  la  vie. 
i^mme  ses  forces  diminuaient  à  chaque 
Instant ,  il  se  jeta  sur  un  fanteutl ,  ftt  ses 
adieux  b  ses  amis,  et  prononça  ces  der- 
niers mots  :  M  Je  me  console  avec  l'idée 
j  de  la  Divinité  ;  car  je  ne  trouve  d'an- 
*  tre  règle  pour  la  justice  humaine  que 
V  dans  la  crainte  et  l'espérance  d'un  élcr> 
>  nel  avenir.  »  Il  eipin  au  moment 
mkmty  le  »  septembre  1799,  à  l'Igede 
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70  ans.  L'abbé  Parini  était  un  des  pre- 
miers poètes  lyriques  de  d'Italie  :  il  avait 
un  talent  remarquable  pour  l'ode,  et  te 
lit  paraître  dans  celles  intitulées  :  P  ÎA 
Chute ,  La  Tempête ,  La  Musique ,  Ca 
Nccc9sïfc\  La  (Itterrf,  etc.  il  s'essaya 
avec  succcit  dans  la  poésie  dramatique; 
et ,  à  l'arrivée  de  l'archiduc  Ferdinand  à 
Milan ,  il  donna  :  3*  Aseanio  in 
Vais  ce  forent,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  ses  poènH'c  <;:Uir!que8,  |a  Mntinr> 
et  le  Midi,  qui  établirent  sa  réputation. 
Ils  furent  suivis  du  Soir  et  de  la  Nuit^ 
que  l'on  dltétrte  d'un  autre  auteur,  mais 
qui  imita  Parini  avec  succès.  Les  mauvais 
traitemens  que  lui  attira  lesecond  de  ses 
poèmes  lui  ùtèrenl,  sans  doute,  l'envie 
de  continuer  le  même  sujet.  Ces  quatre 
poèmes  sont  imprimés  ensemble  ;  maisles 
plus  remarquables  sont  les  deut  premiers. 
L'n  stile  brillant ,  plein  de  verve  etd'ima- 
ges,  relève  le  piquant  et  .^souvent  Tanierde 
l'ironie  qui  compose  le  fonds  de  ces 
poèmes.  Ctoi  jtrouve  lapeintwe  des  rocears 
deces  nobles,  de  leunoccnpations,  fbâles 
ou  blâmables ,  dans  les  quatre  parties  du 
jour,  qu'ils  employaient  à  leur  toilette,  à 
leurs  visites,  à  leurs  somptueux  repas,  à 
leurs  prameiuidee,  jeux  de  hasard,  spec- 
tacles, soupers,  amours  clandestines,  etc. 
Çps  poèmes  ont  été  traduits  en  français 
sous  le  titre  de ,  Les  quatre  parties  du 
Jour  à  la  ville^  par  Tabbé  Dcsprades, 
Paris,  1776,  in-12.  Il  y  a  une  autre  tra- 
duction publiée  à  Paris ,  I8t4 ,  in-JS.  M. 
J.«l«.«-A.  Raymond  a  aussi  traduitce  poème 
en  vers  français,  Pnris.  IK?(î,  in-*^.  De 
même  qu'.Mt'ieri  a  créé  en  Italie  un  nou- 
veau ^Lilc  tragique,  l'abbé  Parini  s'en  for- 
ma un  pour  la  satire ,  en  s'éloignent  de 
la  roule  qu'avaient  suivi  VArioste,  Sal* 
\:!toi  Rosa  ,  Adiniari,  etc.,  en  critiquant 
severcmciif  les  vices,  sans  jamais  blesser 
les  mteurs.  Allicri  était  en  correspon- 
dance avec  Parini  ;  il  l'appelait  primo 
pUtat  del  signor  il  costume^  «  premier 
»  et  sublime  peintre  des  mœurs  de  la 
>•  noblesse.  »  Ses  poèmes  sont  écrits  en 
vers  libres  de  onze  syllabes  i  et  quand  le 
célèbre  Frugoni  rat  lu  la  Matinée^  H 
s'écria  :  «  Je  reconnais  a  présrat  que  je 
»  a*ai  jamais  su  faire  des  vers  libres,  nei 
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»  qui  me  croyais  un  maître.  »  Les  OEu- 
vres  de  l'abbé  Parini  onl  ëlé  recueillies  à 
Milan ,  en  1801-1804 ,  6  vol.  ia-8,  et  dé* 
diées  au  consul  Buonaparte,  par  Tédi- 
teur  M.  Bcina  !l  a  mis  à  la  tète  la  f^ic 
de  l'auteur ,  qui  ne  manque  pa»d'iutérèt  ; 
mais  elle  est  %crile  d'un  stîle  diftit  et 
nchercbé. 

PARIS  {  Matthieu  )  ,  bénédictin  an- 
glais ,  au  monastère  <ie  Sainl-Alban  , 
mort  en  1 3âO ,  posséUaiL  a  la  fois  l'art  de 
U  poésie ,  celui  4e  Téloquence,  la  pein- 
ture ,  l'arahileeture ,  les  mathématiques, 
l'histoire  cl  la  théologie.  11  fit  paraître 
tant  i\v  régularité,  qu'on  le  charpen  de 
réformer  les  monastères.  Il  s'en  acquitta 
a?cc  lèle  et  a? ec  succès.  Son  principal 
ouvrage  est  :  ifi5/orin  major,  sivc  rcrum 
anyUcuruni  historia  a  (juUlclmi  con-' 
^uceslnns  ndi'cntu  [  lOtiU  jadannumki 
Hcnrici  /// (  U^U,  t^dita  studio  Mat- 
tkmiParkerit  Londres,  1&7I,  iofoL; 
airee  des  additions ,  par  Guillaume  Wats, 
Londres,  lC4n  ,  1  vo!  îu-fol.  Il  y  a  un 
appendice  qui  commence  en  1260,  et 
finit  en  1 27  ô.  U  est  de  Guillaume  de  Bis- 
baoger,  moine  de  Saint-Allutn ,  et  his- 
loiiograplie  du  roi  Cdouard.  Guillaume 
Cave  assure  que  Matthieu  Paris  a  copié 
de  la  Chronique  de  Roger  de  Yeudover 
ce  qu'il  rapporte  jusqu'à  l'année  tiih. 
Le  fititc  en  est  pesant  et  lourd  ;  Tauteitr 
écrit  avec  beaucoup  de  sincérité  le  bien 
et  le  mal  ,  à  moins  qu'il  ne  prenne  parti 
dans  une  affiiire  :  Cest  alors,  dit  un 
critique ,  le  maint  croyable  de  tous  les 
historiens.  Matthieu  avait  fait  un  abrégé 
de  cet  ouvrai^c  ,  qu'il  intitula  Historia 
minni  ,  par  opposiiiofi  a  sa  n>randc  His- 
toire, qu'il  appelait  îliiloiia  major. 

PARIS (  François  ;  ,  né  i  Gliâtillon  , 
près  l'aris ,  d'une  famille  pauvre,  futdo- 
incstique  de  l'abbé  Varel,  graud-vicaire 
de  Scri^ ,  qui  le  lit  élever  au  sacerdoce. 
Il  desservit  la  cure  de  Saïu^-Lauibcrl, 
travailla  ensuite  dans  une  autre,  et  vint 
se  fixer  à  Paris,  oii  il  mourut  fort  âgé  eu 
1718  ,  sous-vicaire  de  Saînl-rtiennc  riu 
Mont.  On  a  de  hii  divers  ouvrages  tie 
piété;  lesprincipaux  sont  :  1  "  le&Psuumes 
en  forme  deprUw,  in-H }  3*  PrUres  ti- 
rées de  VMcrUure  sainte^part^hras^. 
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iu-l  2  i  3"  un  Martyrologe ,  ou  Idce  de  k 
viedesSaintSt  in-8;  4''  Traité  de  l'usofc 
des  saeremensde  p^Uenee  et  fendu- 
,  imprimé  en  1673,  par  ordre  de 
Gondrin ,  archevêque  de  Sens;  revu 
corrigé  par  MM.  Ariiauld  et  .Nicole^  5' 
RègUs  chrétiennes  pour  la  condiàti  à 
la  vie ,  ele.,  in-lS  ;  6*  quelques  écrib 
pour  prouver,  contre  Bocquillol ,  "  qw 
»  les  auteurs  prouvent  légitimement  re 
M  tirer  quelque  profit  honnête  des  ou- 
»  vrages  qu'ils  font  imprimer  sur  la  tUs- 
•  logie  et  la  morale.  »  L'abbé  Bocqoil- 
lot  soutenait  le  contraire,  et  agissait  d'i 
près  ces  principes  :  il  faut  convenir  qut 
s'ils  sont  sévères  en  ce  point ,  iU  $oot 
plus  noMes  et  plus  généfêns  que  cenxéi 
son  advenaire. 

PAIUS,' François  de  ),  fameux  diacre, 
était  fils  aîné  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  où  il  uuquit  le  30  juis 
1680.  Il  devait  naturellement  lueeédcri 
sa  charge ,  mais  il  aima  mieux  embrasMi 
ri'Litecclrsiiisliquc.  Apirs  l;i  morldewa 
père,  il  ai»aiulouna  ses  biens  asoofreit 
h  ht  pendaul  quelque  temps  des  «tf^- 
chismesii  la  paroisse  de  Saint4tei<t 
cbargCB  de  la  conduite  des  clercs,  et  1e:i' 
til  des  conférences.  Le  cardinal  de.Nojit 
les,  à  la  cause  duquel  il  était  attadic > 
voulut  le  faire  nommer  curé  de  celle  |M* 
roisse  i  mais  un  obstacle  imprévunnapil 
ses  mesures.  L'abbé  Paris,  après  avoir 
essayé  de  diverses  solitudes,  se  conuiii 
dans  une  maison  du  faubourg  Saint-Mar 
cel.  U  s'y  livra  anibravaîl  des  maiaB,  d 
faisait  des  bas  au  métier  pour  les  pautrei 
Il  mourut  dans  cet  asile  en  1727,  à  r 
ans    r'ablx'  l'àris  avait  adhéré  à  i'*i|)p«' 
de  la  buiic  L  nujt  iiUuSf  interjeté  par  l« 
quatre  évèques ,  il  avait  renouvelé  isi 
appel  en  1720.  Avaut  de  faite  dcsttfi 
il  avait  enfanté  des  livres  asseî  œc 
diocrcs.  Quelques-uns  disent  qu'on  lo 
lui  a  supposés  pour  lui  faire  un  «<)«•: 
Ce  sont  des  BxpUeaiions  sur  XEfUf^ 
de  saint  Paul  aux  Romains  ,  sur  celle 
au\  (rtiîati  s  ,  et  \xnt  J nahj  <n- de  li^f^ 
Ueanr  Hcbfcu.r  ,  ('\pHcalions  ijue  peu 
de  peisouues  lisent,  aon  frère  Imaj*"* 
fait  ériger  un  tombeau  dans  le  ^ 
cimetière  de  Salnl  llédaid»  tousUi»' 
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vots  ân  parti  allèrent  y  Caire  leurs 
prières,  n  7  eut  des  guériront  qu'on  di- 
sait merveilleuses ,  il  j  eut  des  convulf 
.f(>»rt.ç  qu'on  trouva dangcrfii<;*»s  et  ridicn- 
les  r,a courfulenfinobligée delairecesser 
ce  speclacie,  eu  ordonoantla  clôture  du 
cimetière,  le  il  janvier  1792.  Commeiit, 
après  un  tel  écUl,  Je*  jansénistes  ODt>ils 
prélcndu  pas<;f'r  ponr  nn  fantôme ,  pour 
inr  secle  qui  n'existait  que  dans  l'imagî- 
uation  des  jésiuiles  ?  Leurs^'paration  n'est  ' 
iffle  dl^ailleim  pM  maoifÎKte  dam  la  pré- 
tendue église  dUlrecht ,  méconnue  de 
tous  les  calholiqiic:>  tie  l'univers?  Ce  tom- 
beau du  diacre  Paris  tut  le  tombeau  du 
iaaaéoisme  dans  l'esprit  de  bien  des 
gène.  Le  célèbre  Dns^t ,  quoique  d'ail- 
Icortliès  attaché  au  parti ,  regardait  ces 
forces  avec  imUf^nation  et  avec  mépris. 
Felit-ried  en  ht  vou  la  sottise  dans  un 
ouvrage  compose  exprès  (  voyez  son  ar- 
ticle). Ut  fimatique  Kéicnguy ,  ani  eon> 
traire,  ne  eraiiit  pas  de  les  aisoeier  aux 
miracles  de  l'Evangile,  et  à  ceux  qui  dans 
tous  les  siècles  ont  illustré  l'Eglise  catho- 
lique. Un  pUilosophe  anglais,  de  déiste 
rtrdevenu  chrétien  par  des  réflexions 
'^itcs  snr  la  cenversioD  et  l'apostolat  de 
laIntFnul,  mylord  George  Littleton(v<iy. 
ce  nom  ) ,  a  parlé  ainsi  de  ces  prétendus 
miracles  :  «  Ils  étaient  soutenus  de  tout 

•  le  parti  janséniste ,  qui  est  fort  nom- 
s  biens  et  fort  pattunt  en  Franee,  et 
»  eofliposé  d'un  côté  de  gens  sages  et 
a  habiles,  et  de  l'autre  de  bigots  et  d'cn- 
u  thonsiastes.  Tout  ce  corps  entier  se 
^  réunit ,  et  se  ligua  pour  accréditer  les 
«  miracles  que  l'on  disait  s'opérer  en  la- 

>  venr  de  leur  parti  ;  et  cens  qui  y  ajon- 
s  tèreat  foi  . étaient  extrêmement  dispo- 

sés  à  les  croire    Cependant,  malgré 

•  tous  ces  avantages,  avec  quelle  facilité 
^  ces  prétendus  miracles  n'ont-iispM  été 
»  supprimés?  il  ne  fallut  pour  réossirqoe 
^  miirer  simplement  l'endroit  oh  celle 
»  tombe  était  phirpr.  ..  Si  Dieu  eût  réel- 

•  leoicnt  opi  ces  miracles  ,  aurait-il 
s  souffert  qu'une  misérable  luuraiiie  eût 

>  trarené  ses  desseins?  nefitnin  pas  des 
M  anges  descendre  autrefois  dans  la  prl- 
»  son  des  apôtres  ,  rt  les  en  tirer.,  îors- 
a  qu'ils  y  furent  renfennéa  pour  les  em- 
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»  pécher  de  faire  des  miracles?  Mais  l'abbé 
a  PIris  a  été  dans  l'impnissaoee  d*ab- 

»  battre  le  petit  mot  qui  le  séparait  de 
»  ses  dfvots  ,  et  sa  vertu  miraculeuse 
»  n'a  pu  oi>erer  au  delà  de  ce  mur.  Et 
»  sied-il  bien  après  cela  à  nos  incrédules 
»  modernes  de  comparer  et  d'opposer  de 
»  tels  miracles  à  ceux  de  J.  C.  et  <lrs  ipd- 
»  très'  .\!issi  n'est-ce  que  pour  leur  fer- 
>»  mer  la  bouche  à  cet  égard  que  j'ai 
V  attaqué  l'exemple  en  question  ,  et  que 
»  ]c  m'y  suis  arrêté.  »  (  F'oyet  Hohtoi- 
SON.  )  On  a  différentes  P^ies  imprimées 
de  ce  diacre ,  dont  on  n'aurait  peut-être 
jamais  parlé  st  l'on  n'avait  voulu  en  faire 
un  thaumaturge.  Ces  farces  subsistent 
encore  aujourd'hui ,  quoique  avec  moins 
de  publicité.  (  Fàyez  Mohtsut,  le 
Jmtrn.  hist.  et  tUL  I"  septembre  1787, 
pag.  19;  voycr  aussi  )os  ^fcnioircK pour 
xrrvir  à  Vkistoit  f  ccclesuisiiquc pendant 
le  19'-'  siècle,  dans  lesquels  on  raconte 
les  tentatives  de  quelques  convulsion* 
naires  qui  ont  essayé ,  depuis  la  révolu* 
lion ,  de  renouveler  leurs  ('\r?'s,  TIs  n'ont 
pas  hni  avec  la  secte  ,  qui,  si  ou  c\cpptc 
quelques-uns  de  ses  docteurs,  s'est  noyée 
dans  le  buguenotisme  et  le  pbiloso- 
phisme,  avec  lesquels  elle  a  consommé  la 
révolution  de  1789,  détruit  la  religion 
catholique  en  France,  et  rougi  le  sol  de 
celte  régiou,  autrefois  si  chrétienne,  du  ' 
sang  de  ses  prêtres  et  de  ses  pontifes* 
ycyez  LAriTAO. 

•  PARIS  (Pierre  Adrien  ),  architecte, 
né  à  Besançon  en  17  4  7,  Tut  nommé  en 
1778  dessinateur  du  cabiitet  du  roi,  ar- 
cbUccte  des  économats,  et  se  trouva 
cbari^  de  tous  les  détails  des  fêtes  de 
Versailles,  dcMarlict  Trianou.  Privé  de 
ses  emplois  par  la  révolution  ,  i!  resta 
Adèle  au  prince  qui  l'avait  honoré  de  s€& 
bienfaits,  et  préféra  vivre  dans  la  solitude 
et  ensuite  s'éloigner  de  la  patrie,  que  de 
s'enrichir  sous  un  gouvernement  révo- 
lutionuTÏrfv  !l  séjourna  long- temps  en 
Italie,  et  se  disposait  à  la  quitter  pour 
venir  passer  ses  derniers  jours  dans  sa 
famille ,  lorfquHI  reçut  l'inviution  du 
gouvernement  français  de  traiter  de  l'ac- 
quisition des  antiques  de  la  villa-Bor- 
ghèse^  il  ne  résista  pas  au  plaisir  de  co»- 
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^  tribMr  ^  prornrrr  à  son  pays  une  coîtec- 

•  tion  qaî  fuit  nujourd'bui  ic  principal  or- 
nemeul  du  musée  royal.  11  avait  été 
chargé  en  même  temps  de  diriger  Jet 

*  fouilles  dtt  Colyaée.  Il  ne  revint  d^ns  n 

natale  qu'en  1817,  et  y  raourut  le 
l*r  août  1819.  Il  jnif^nait  à  un  goût  pur 
une   imagination  iMcile  et  brillante. 

,  Comme  architecte  il  est  eonnu  par  son 

^   beau  portail  de  la  catfiédrate  «POrlùms 
.  f(ont  il  suivit  Ja  construction.  I.e  re- 
cueil de  ses  dessins  et  études  d'arrhiter 
tore,  se  compose  de  9  vol.  grand  lu-iui.^ 
et  peut  être  regardé  comme  qm  des  eoU 

^i  iections  les  plus  poécleotei  en  ee  genre. 

Il  ?  hissé  encore  en  manuscrit  :  Examen 
des  tidifices  antiques  et  modernes  de  lu 
viUe  dit  Romt ,  sous  le  rapport  de  l'art , 

'  io-fol.  avec  des  planches.  Il  a  ttadniten 

français  V Agriculture  des  anciens ,  par 
,  Dickson  ,  Paris ,  1802,  t  vol   iu8,  et 
V  Agriculture  pratique  des  différentes 
parties  de  tAnghîerre,  par  llarshal, 
1803»  &  vol.  in  A.  Pâris  a  donné  partes-  • 
tament  à  la  ville  de  Besancon  ses  livres, 
ses  nia  II  use  ri  Is,  ses  dessins»  ses  lahirauv  . 
m  antiques ,  en  un  mut  tout  ce  qui  com- 
posait son  précieux  cabinet.  Ces  différens 
objets  ont  été  déposés  dans  un  bâtiment 
i       de  la  Bibliothèque  de  la  vilje  auquel  on 
a  donné  par  reconnaissance  le  nom  de 
Musée  Paris. 

•  PARIS-DUVERNEY  (  Joseph  ),  cé- 
lèbre financier ,  né  à  Morss,  dans  le  Ilen- 

phiné,  est  le  plus  ronnu  des  quatre 
frères  Pans  ,  qui ,  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  X^IV  et  le  comueucement  de  celui 
de  Louis  XV,  se  irent  un  nom  par  leur 
habileté  dans  l'administration  des  finan* 
ces  Apr{'<;  avoir  rte  successivement  char- 
gés de  la  Uuectioii  des  vivres  de  l'aruiée 
de  Flandre,  en  n 04  ,  du  i)aiidc&  fermes» 
dtt.i>ito pour  fous  lesUtres  deeréanccide 
l'état,  ils  eurent  encore  le  pénible  soin 
de  réparer  ledésordre  des  finances  causé 
par  le  sjsluine  de  Law.  Les  services  si- 
gnalés qu'ils  rendirent  eu  celle  eircou- 
ataaee  et  en  beauconp  d'autres  aux  fi- 
nances de  l'état ,  leur  vatorent  des  let- 
tres de  noblesse  et  la  charge  d'intendant 
ée»  tirnnrfx;  (".«  pendant  leur  fortune  ra- 
pide ieuc  iil  des  eunemi»,  et  plusieurs 


fois ,  suivant  la  faveur  ou  la  disgrâce  dci 

ministres ,  ils  obtinrent  des  honneurs  ou 
l'exil.  Duvernej  ,  qui  en  1751  avait  fait 
adopter  le  projet  de  l'école  royale  mili- 
taire, en  fut  nommé  le  premier  tnleodant 
avec  le  titre  de  conseiller  d'état.  Doué 
d'une  activité  que  l'âge  n'aft^iblil  pas, 
il  prenait  part  à  toutes  les  grandes  en> 
trepiises  commerciales,  ce  qui  lui  fit  ac- 
quérir une  fortune  considérable.  Il  mou- 
rut eu  1770,  sans  enfans.  Ua  publié  une 
Jfislniir  dit  Ktfslrnif  et  du  vîsn  ,  k  vol. 
Ua  lui  attribue  aussi  V Examen  du  Uvrt 
intitule'  :  Réflesions  poitliques  sur  Im 
finances  et  le  commerce,  par  le  Toll, 
1  7  50   '>vol.  in- 12  Les  frères  Paris  ré- 
digùrenl  ensemble  :  l"  le  Traite  desmon- 
naies de  France^  K  vol.  in* fol.}  2"  Traili 
des  domaines  4ii  ro»,  4  vol.  ;  3«  Traiiê 
des  gabelles  de  France;  A"  Traiiddu 
rentes  :  5"  Traite  des  cnlonies  françai- 
ses-.  G**  Traite' des  charges  créées  ou 
supprimées  depuis  1689  ;  7°  VcpouU' 
iement  des  droUs  établit  sur  les  mar' 
chattdises  depuis  1064  ;  8"  Traité  de  Cu 
rifjine  des  fermes.  Lucbet  a  publié  ;  Ilis- 
toirc  de  MM.  Paris.  Le  général  Gri- 
raoard  a  publié  les  Correspondances  de. 
RicheUeUy  du  comte  deSl.'Germainetdu 
cardinal  de  Bernis  avec  Paris-Duver- 
/icy, 'Paris,  17  89,  in-^  —  Paris  de  Mont- 
martel  eut  un  fils ,  le  marquis  de  Brunny, 
qui  ii  rendit  ridicule  par  son  goùl  siù- 
ipilier  pour  les  cérémonies  roligieoses, 
etqui  dépensa  500,000  francs  pour  une 
procession.  On  a  publié  Les  Folies  dit 
marquis  de  hrunoy  Paris,  2  volumes 
in-12. 

PARIS.  F'oyez  JMm  de  Paris. 

PARISIKRE  (  Jean-César  Roosskac 
de  la  ).  né  eu  1667  ,  à  Poitiers,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  Poitou ^ 
évéque  de  Ntmes,  mourut  dans  cette 

ville  en  1730.  (  Il  assista  comme  député  à 

l'assemblée  du  elerj;»'*  de  IT'^O.  Dans  le 
diseonrs  de  clôture  ,  H  ilil  uj  i  n\  que  ton 
règne  était  fondé  sur  ùi  catholicité  et 
qt^il  devait  se  smUenir  par  les  mêmes 
principes.  Ce  passage  fut  mal  inter- 
prété et  lui  oeeasiona  des  chagrins  ; 
mais  ils  cessèrent  quarul  on  piit  roTinu 
ica  puies  luleuUousdu  pielut.j  Uu  a  |>u- 
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hïié  en  17  40  le  recueil  de  &c&  ifanUk' 
gues  ,  Panégyriques ,  SarmtUU  de  HMH 
rtde  €i  Mmiâementy  1  vol.  in-IS.  La 
modestie  oti  l'amour-propre  éclairé  de 
ce  prélat  le  porta  à  brûler  presque  tous 
ies  ouvrage!!  qu'il  avail  composés  dans  un 
moins  mûr.  Les  piècêt  eonteouot 
dans  les  deux  volunct  dont  nous  avons 
parlé  ('clKippèrcnt  h  ses  perquisitions.  La 
Fable  aUc'yorique  sur  le  bonheur  et  Vi- 
maginaiion  qu'où  trouve  daii&  le  recueil 
do  ouvrages  de  mademoiselle  Bemaid, 
tfkde  ec  prélat  :  elle  esl  ingénieuse.  Cet 
auteur  a  employt^  dnns  sa  prose  un  stile 
aerré  et  concis,  qui  nuit  quelquefois  à  la 
clarté  de  ses  pensées.  Quelques-imes  de 
aca  pièeeaoffreotoéaiimoiDa  de  temps  en 
temps  des  traits  de  la  plus  grande  force. 
Le  prélat  était  plus  estimable  en  lui  que 
l'orateur.  Il  appuyait  la  morale  qu'il  prô- 
chatl,  par  i'e&empie  d'une  régularité 
ifnîmeDt  éplaeopale. 

PARlâOX  (  Jean-Patrocle  ) ,  maître 
des  comptes  au  parlement  de  Taris  ,  est 
connu  par  un  mauvais  ouvrage  publié 
aous  le  titre  de  La  Foi  dtvoiUe  par  ia 
raison,  ?»tiê,  168t,in-S.  L'auteur  pré- 
>  teod  c|ae  Dieu  a  voulu  établir  lareligioa 
tU'  iw  temps  par  la  foi ,  et  en  un  autre 
par  la  raif^on  ,  et  qu'il  était  suscité  de 
Dieu  pour  douuer  à  i'iv|;lise  de  nouvelles 
lumières.  Ce  livre cat  la  piodoetioud'une 
lêteéelMaffée  ptutdtqi^ioeiédttle. 
PARISOT.  royez  Nosbbbt  (LePèrc). 
•  PAHK  (  Muogo  ),  célèbre  vovageur 
anglais,  né  en  llTl  k  Fowl&liteU,  près 
de  àelkirk  en  £cosse ,  fui  ehaigé  d'aller 
.  ai  Nigritie  pour  remplacer  Houglou. 
Parti  le  22  mai  1795,  il  voyagea  en 
Afrique  pour  découvrir  le  Niger  surles 
bords  duquel  il  arriva  après  bien  des  fa- 
tigues. De  retour  en  Europe ,  il  exerça 
quelque  temps  la  médecine,  puis  il  cn^ 
iicprit  en        un  nouveau  voyage  en 
Afrique.  Il  se  noya  en  descendant  le  Miger 
au  commencement  de  1806.  Il  a  publié 
le  résultat  de  ses  voyages  souâ  ce  litre  : 
1"  Fogages  dms        eoniréet  inU- 
HeMft»  dt  t  Afrique  y  170&,  1706  et 
179»,  Londres,  1799,  in-4,  et  2  vol  in-8, 
avec  caries  et  Agures.  Parck ,  obser>  a- 
Inur  aussi  esact  que  judicieux,  j  lait  la 


tableau  le  plus  AdHe  des  ttediréi  èl  des 
Règfcs.  Le  ton  de  vérité  de  ce  récit  et 
l'élégance  de  son  stile  firent  la  fortune  ] 
de  son  livre.  Il  en  parut  en  peu  de  temps  j 
plusieurs  éditions,  et  des  traduclious 
dans  la  plupart  des  langues  de  TEurope; 
il  f  en  aune  en  fran^  par  H.  Casiera , 
an  8 ,  2  vol.  in-8  ,fig.  2*  Detnier  voyage 
dans  tes  contrées  intérieures  de  VAfri' 
que,  fait  en  1806,  Londres,  1815,  in-4ï 
et  181  G.  in-8,  avec  la  vie  de  l'auteur. 
Le  journal  de  ce  voyage  n'offre  que  In 
canevas  d*un  récit  qui  eût  été  beau- 
coup plus  intéressant  si  Parck  eût  eu  le 
temps  de  le  rédiger  et  d'y  joindre  ses  re* 
marques.  11  a  été  traduit  en  français, 
1820, 1  vol.  in '4.  M.  Wackeoaer  a  remar- 
qué dans  ses  Rechrrdt,  ^ géographiques 
de  l'intcrienr  dr  V Afrique ,  que  Parck, 
dans  son  journal,  a  donné  31  jours  au 
mois  d'avril  qui  u  en  a  que  30^  ce  quia 
causé  de  graves  erreurs  dans  ses  obier- 
valions  astronomiques  qui  ont  été  co- 
piées dans  tniitc;  Irscnrles  (l'Afi  iqtie  pu- 
bliées depuis.  M.  iiON'vtlich  a  ]uiljlic  ,i  ce 
sujet  un  Mémoire  eu  anglais,  Fans,  i  â2 1 ,  , 
io-4 ,  dans  lequel  il  corrige  les  latitudct 
d'après  la  véritable  hauleurdu  soleil. 

PAHKEll  (Mallhieu),  né  à  Noi  wick 
en  1504  ,  fut  élevé  à  Cambridge  au  col- 
lège defiennet.  Il  devint  ensuite  doyen  de 
l'église  de  Lincoln ,  pois  archevêque  de 
Cantorbéryr  en  16S9.  Si  on  en  croit  la 
plupart  des  auteurs  catboliques,  il  fut 
ordonné  dans  un  cabiret.  Comaver, 
dont  le  témoignage  est  plus  que  suspect. 
Ta  nié  ;  mais  il  est  toujoum  certain  que 
l'ordioalion  de  Packer  est  nulle ,  com  me 
toutes  celles  qui  se  sont  faites  sous  Elisa- 
beth. C'est  le  sentiment  de  tous  les  ca- 
tholiques} Courayer  eu  convient  lui- 
même.  «  Il  est  constant ,  dil-il ,  que  sous 
n  Slisabelli  les  catholiques  anglais  re- 
»  fosèrent  de  reconnaître  Parker  pour 
»  évèque ,  aussi  bien  que  ceux  qu'il  avait 
M  consacrés.  Sanderus ,  SlapleloD  ,  Har- 
M  ding .  en  fournissent  des  preuves  au- 
»  thentiqnes.  •  (Fojfe*  l'eicellentTVitt'l^ 
deHardouin  contre  cet  écrivain  apostat.) 
(Parker  avait  été  proté}ïé  par  l'archevê- 
que Crammcr ,  fut  chapelain  d'Anne 
Uoleyu,  seconde  femme  d'Henri  YIII»  et 


précepleor  de  m  Ule  tlM«l1i;Aqmli 

reine.  Nommé  doyen  du  collège  deStoke 
ou  Suffolk,  ii  y  établit  une  école,  et 
commença  à  y  moutrer  sa  haioe  contre 
les  catholiques.  Sou  triomphe  àm  wâm 
U  ^èfpiedii  j«ue  Cdonaid  Yl.  «Ub  wam 
celai  de  Marie ,  il  fut  contraint  de  se  te- 
nir caché  après  avoir  perdu  toutes  ses 
places.  U  les  recouvra  «ous  Je  gouveme- 
Btnt  4'Elinbeth ,  pendant  lequel  U  re- 
aemcb  sa  fureur  contre  les  catholiques; 
«e  fut  alors  qu'il  oitttnt  le  ùége  de  Cnn- 
torbéry  ;  il  en  était  le  second  évèquc  pro- 
testant. Il  eierça  tant  de  cruautés  dans 
«ne  tMle  nétrêpolitaiiie  qa*U  flt  à  nit 
de  W'ight,  qu'il  s'attira  les  repcoehei 
d'Elisabelh  elle-même.  Parker  mounilde 
la  pierre.  )  On  a  de  lui  :  l"  un  traité  J)e 
attiquitate  brUannicaf£c€lesÙÊ,  in-fel. 
'Ml  octie  aotiqiie  diplite  brilraniqve, 
dont  il  fait  Thisloire,  n'est  pas  celle 
dont  il  éinit  prélat,  laquelle  ne  datait 
tout  au  plus  que  du  règne  de  Henri  VIII. 
«  Une  édHion  de  VSûMa  mmjor  de 
•Matthieu Pâris,  Londres,  iSli,  in-fol.; 
8*....  de  la  Chronique  de  Mallbicu  de 
Westminster,  Londres,  1570,  in-lol. 
Jean  Sljpe  publia  en  U 1 1 ,  en  un  vol. 
te4ol. ,  la  ^ie  de  Mrker ,  mort  en  mb. 
Ctat  un,  éle^e  qni  n<eit  d'accord  ni  avee 

les  faîî*}  qTie  l'auteur  avoue  ni  avec  cent 
qai ,  puut  en  élre  rcjctés,  n'CB  sont  pas 
moins  certains. 

PARKBR  (  BMnnel  ) ,  né  à  Northnop- 
toa  en  1640,  d'une  familte  noble,  fut 
'élevé  au  collège  de  Viîbham  à  Oxford , 
pnifl  celui  de  !a  Trinitii  H  devint  ar- 
chidiacre de  Otntorbery,  puis  évèqua 
dflhibtd ,  en  t9H,  On  «  <de  loi  un  fgnihà 
nombre ^ottirraQei  en  latin  etev anglais, 
sa  r  des  matières  de  controverse  cl  de 
théologie.  Les  catholiques  remarqueul 
tarloot  un  écrit  qu'il  publia  pour  mon- 
tnr  t*nifnttieeet  l'ineonvemnce  dn  fa- 
mcui  serment  du  test.  Il  mourut  en  16S7. 
Ses  pfDiliictions  n'ont  pas  passé  la  mer. 
Les  principales  sont  :  1"  Tenlamina  phy^ 
Hcth'ihefUoffioiî  2*  DispulaHomt  dt 

et  prwideiOUif  Londttt, 
In- 4  ;  3°  Démonstration  de  f  autorité  di- 
vine ,  d:  la  loi  naturelle  et  ^.f  la  religion 
chrétienne,  «a  anglais,  ainsi  que  les 


MA 

Mhtlit;  ¥  Pittdmv  sut  >lr  ffmvem»' 

ment  eedùkuiique  ;  6"*  Discours  apolê- 
gétique  pour  Vévique  Brnmhall,  etc 

*  PARKBR  (Samuel),  chimiste  dis- 
tingué, nédant  le  Workestcrthire ,  aoft 
biendret  leSS  décembre  1 126 ,  ett  aofcnr 
de  plusieuit  ngfiagditrta  estimés tar  la 
chimie. 

* PARKES (  Samuel  j,  fabricant  de  pro- 
dnîll  ehittïques,  né  en  i  7119  I  Stou»- 
bfldge^taortiLendres  le  23  décembre 
Î8?5  ,  était  membre  de  la  mv\H6  de 
géologie  de  cette  dernière  ville,  tic  la 
société  linnéenne ,  de  la  société  des  an> 
'liquAirei  de  fcrtb,  etc.  It  a  puUié-pl»* 
itentf  euvrages  estimés  qui  ent  eu  beau- 
coup de  succès  et  ont  contribué  aux 
progt  ès  de  l'industrie  dans  la  (ïrande^Bre- 
tagne  :  1  ^  Catéchisme  de  chimie,  Londies, 
isoe ,  in-»  ;  2*  Sétni  sur  PéHIU^-ée  le 
chimie  dans  tes  arts  etietmanufactareSf 
1 808  ,  in-8  ;  3"  Elérnens  de  chimie  rendus 
sensibles  par  des  expériences,  1809» 
'in-18  ;  4"  Essais  chimiques  sur  in  aru 
mmu^heturitrs  de  fia  Cnmde-ÊrHaftte, 
ISrs,  in-8.  Ce  damier  ouvrage  a  ététm* 
dutl  en  français  par  Delaunay ,  Paris , 
1820,  3  vol.  în-8,  fîg.  Sa  manufacture 
de  prodotls  chimiques  était  prèfe  de  Lab- 
diea. 

•PARKHURST  (  Tcnn),  théologien 
anglais,  né  en  17  28  à  Catc.îby-House , 
comte  de  Northampton ,  mort  le  2&  fé- 
vrier l)M' à  EpMU  en^Suktay,  'Cit-aup 
leur  :  f*  d'une  Adnœamieàità'^e*-' 
ley  sur  sa  doctrine;  2"  d'Un  Lexfeon 
hébreu  rt  nnfjînis,  sans  points  suivi 
d'une  Grammaire  méthodique  de  Ché- 
'hrèa,safisp(fUa,  k  INnage  dfei'«diÉ- 
asen^M,  rftmprimée-en  tTTS  et-tiM» 

avec  des  nng^mcnlations  rf>n^îdpr?*bît*s  ; 
3**  irun  Lcxicon  grec  et  anglais,  pré- 
cédé d'une  grammaire  grecque,  ciaire 
et  fauile,  t7«vet,f794,  in-9r  l*d'«fte 
réponse  à  Priestley,  soua  le  titre  de£a 
dh'imlc  t  t  la  préexistence  du  Sauveur 
démontrée  par  l'Ecriture,  1787  ,  in»8. 

PARKINSON  (  Jean) ,  célèbre  boU- 
nllleanglaia, né  h  I«ttdfaa  en  lê9T*'0n 
a  de  loi  un  ouvrage  aussi  estimé  ^«6  tc- 
cherché,  sous  ce  titre  :  Theatrum  hota- 
mcvun,  rive  hertarium  ampUssimum, 
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liM,  3.v*l.  ii^fiil.  Ce  Hvte  <tl'nnt.,de 
mène  que  sa  collection  de  fleurs ,  qu'il 
publia  sous  ce  tilre  :  Paradisi  in  soU 
fmraduut  lerreslris ,  Loodrei,  1629, 
wte  teangnentoliuii  «tto 
CMiadioiil  «  1 66i>,  in  fol.  Ce»  oavrmgat, 
dont  les  titres  tMitCtt  UtÎBt  i0Bt  éorilt 

PAhàl£  ^  Ducs  lie  j.  F  oyez  Fauiisb, 

PIRMEMDES  d'eUk,  pèiloioplie 

grec  ,  vivait  vers  Van  ^î?)  avant  J.  C.  Il 
était  disciple  de  \LMiophati(> ,  et  adopta 
tp^UbSi  lc&  clumcrcâ  de  sou  maître,  il 
«Micttait  f  M  dflOK  élteent.,  1«  fea  «e 
U  terre,  et  wmteneit  que  la  génération 
des  Lommes  est  venue  du  <;o!ei!  f!  «lisait 
aussi  qv  il  y  a  d£ux  sortes  de  philoso- 
phie :  l'ufie  foiwlée  »ur  la  raison ,  et 
IteUs  tw  l'ttfipU»  -f  cunM  repiaîM 
a'âeil  pM  tttssi  fondéB  ms  la  raison.  U 
avait  mis  son  système  eu  versa  l'riemple 
d'â4^ode  et  de  Xénophaue.  Il  ne  oous 
reste  que  des  fra^eos  de  ses  ouvrages, 

QMdKV  de  4Smz,  l'w  powr  lei 
▼ans ,  et  l'autre ,  moins  abstrait ,  pour  le 
peuple.  (  Ces  fragmens  ont  été  recueilis 
par  0.  Etienne  )|ous  le  Utre  de  Pocsii 
fhUoMpkica.  PlaloD  a  dooaéle  wn4« 
Pa/mûtide  au  dlalegne  deot  lequel  il 
traite  des  idées.) 

PARMÉKION,  généra!  de?  rirnirt-s 
d  AleMtndre  le  Grand,  eut  iieaucoup  de 
part  à  la  cenfiance  et  auespleito  4e  ce 
eenquérant.  Darius ,  roi  de  Perse, ajaiit 
offert  à  Alexandre  de  lui  oUandooner 
tout  le  pays  d'an  delà  de  l'Euphrate, 
avec  sa  &11«  Slatira  eu  mariage,  et  10,000 
teteoe  d'or  pe«f  avoir  la  paii,Pirinë^ 
niflo  lai  conieiUa  d'accepter  des  oiiwt  ai 
avantageuses.  On  sait  la  répoii«.e  «l'A- 
lexaiidre  (  votjez  son  article).  Le  zeie  et 
la  Âdéiité  avec  laquelle  cet  illustre  ca- 
pitaioee^  lerri  jMm  prince  fereat  mal 
payés  par  ce  Itères,  qui,  sur  un  soupçon 
asscî  léfTfir,  fit  massacrer  le  fils  et  en- 
suite le  père,  âgé  pour  lors  de  70  ans. 
(  230  avant  J.  C. }.  (Ëpbestion ,  Comas  et 
Cietère,  frvoris  d'Alenadre,  avaient 
aeenié  fauMaeal  Fanséoien  d'im 
piatliiidiBi  à  ^  la  f  le  à  «  prince ,  cl 
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à.a'eBpanr4fti0A  xopumc.  U  ëtaitalpEih 
gaavanieaK  de  la  HéiliQ^  et  il  Ibt  awf» 

sacré  par  ses  officiers ,  d'après  les  ordres- 
dé  l'ingrat  monarque.  Parméuion  avait 
remportéplusieurs  victoires  &^  il^le:(aar 
dw  9  Biaii  Aleiandre  n'avait  jamais  vahi'p 

eu  sans  Parménion.)  * 

PARMK^TIEK  (Jehan),  marchand  de 
la  viUe  de  Dieppe ,  né  en  ,  se  tU  un 
nom  par  son  goiU  pour  les  sciences  et  par 
cet  voyages.  Il  monml  en  1 630 ,  dm  l*ila 
de  Sumatra.  Voici  ce  que  Picore  Griguon, 
son  intime  ami ,  nous  en  dit  :  »  Dès  Tan 
«  il  sVMait  npphcjuL  h  la  pratique 
»  de  la  cosmographie  sur  les  grosses  et 
»  looides  luetaatiens  de  la  men.ll  yde^ 
»  vint  très  profond ,  ainslqu'cn  laaÀoea. 
»  de  i'astroioryir.  lia  composé  plusieurs 
u  mappemondes  en  ]^,ïobcel  en  plat, d'après 
'>  lesquelles  on  a  navigué  sûrement.  C'é- 
»  tait  on  homme  .digne  d'être  ctlimé  de 
»  tous  les  sa  vans,  etcapaMe,  afU  eût  véen, 
»  cIp  fairr  honneur  à  son  pays  par  ses 
i>  hautes  eotrcprises.  il  est  le  premier  pi- 
»  Joie  qui  ait  conduit  des  vaisseaux  au 
»  Brésil,  et  le  premier  Français  qui  ait 
»  découvert  les  Indes  jusqu'à  l'île  de  Sa^ 
»  molhra  ou  Sumnira,  iiotnmée  Tapro- 
»  l>ane  par  les  aucieos  cosmographes;  il 
9  comptait  même  aller  jusqu'aux  HMn* 
»  qnes,  et  m'avait  dit  plusieurs  Tois  qu'il 
).  était  délcrmiru- ,  quanti  il  serait  de  rc- 
»  tour  en  France,  d'aller  cherchpr  un  pas- 
»  sage  au  nord,  et  découvrir  par  ia  jus* 
9  qu'an  and.  »  On  a  de  Jean  larmenlier 
diverses  poésie|,  entre  autres  noe  pièce 
intituU'e  .  Mt/ralitc  à  dix  prrwnnntjcs  ^ 
à  V honneur  de  V  Assoniplinti  de  In  ^  'iergt 
Muiie.  Le  recueil  de  ses  vers,  imprimé 
en  1696 ,  in-4 ,  porte  ce  titre  :  J>ejef^* 
Uon  des  dignités  du  monde. 

PAHMkStIER  (Antoine),  né  à  Ni- 
vtllt  (Ihds  le  Brabant,  mort  à  Namur  le, 
1 2  tiiai  1 7  23 ,  docteur  en  lliéolo^ie  a  Lou- 
vain ,  s'est dislingné  par  son  sèle  pour  la 
foi.  On  a  de  lui  quelques  écrits  pour  la 
bulle  fJnifjenifiif ,  conti«  Opslrs»el  et 
d'aulreâ  réCraclaires,  Louvain,  1716, 
in-8. 

*  PARMENTUSR  (Aninine-Angnstin  ), 

pharmacien  et  agronome,  né  en  il"]'  3 
Montdidier,  dans  la  PicanUe,  pcsdit  de 
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bonne  heure  son  père  :  il  reçut  de  sa 

mère,  donHVducaliori  avait  c^té  l^^s  soi- 
gnée ,  les  premiers  élémcns  des  langues 
française  et  latine.  Sa  position  gênée  ne  lui 
pemitpaideeontimiereet  onfeigncment 
4aiii  «n  collège;  en  lorleque  1«  jeune  Par> 
mcnlier fui  placé  cbexun  pharmacien  d'a- 
l>ord  dans  sa  ville  natale,  ensuite  à  Paris. 
Employëbientdtdans  Ici»  hôpitaux  de  l'ar- 
mée du  Hanovre,  il  y  donna  dctpreoref 
niillipliétt  de  set  talent  et  de  sa  eonra- 
geuse  humanité  ;  ce  qui  lui  valut  la  pro- 
tection de  ses  chefs.  Cinq  fois  il  avait  ëté 
fait  prisonnier  :  transporté  dans  des  lieux 
éloignés,  il  avaitappris  jusqu'oii  peoirent 
aller  tonlei  les  horreart  dn  bcMln  ;  ce 
qui  sans  doute  ne  contribua  pas  peu  à  dé- 
velopper en  lui  ce  sentiment  de  bienfai- 
sance que  plus  lard  il  porta  si  loin. 
paix  de  i  '63  le  ramena  à  Paris  :  il  reprit 
•es  éludes  tous  NoUet,  Rouelle,  Antoine 
et  Bernard  de  Joisiea ,  et  ce  fut  au  con- 
cours qu'il  pafjna  on  I7GG  la  plare  de 
pharmarien  de  i'hûlelrojal  des  Invalides, 
bes  louclioui  le  laissaient  libre  pendant  la 
plos  grande  partie  de  la  journée  :  le 
temiM  dont  il  ponvail  disposer,  il  l'em- 
ployait à  âc'^  \r^v^n\  H'tjîilité  domesti- 
que; il  s  occupa  surtout  des  substances 
alimentaires.  Lue  disette  gi^iv'rale  ayant 
en  lien  en  ITOOt  l'académie  proposa  nn 
prix  pour  le  meilienr  mémoire  qui  signa- 
lerail  les  végétaux  capables  de  suppléer 
HUï  plantp-*  céréale^.  Parmenlier  rem- 
porta ce  prii  eu  indiquant  la  potume  de 
terre.  Cette  racine  tfantp^ rlée  da  Pérou 
en  Eorope  dès  le  i  siècle  était  l'objet 
des  i^hr^  grandes  préventions  :  on  prt-trn- 
daii  i]u'cileengenflr,Tît  la  lèpre  ou  loul  au 
juoiiis  des  fièvrci»  iiuiubreus«:!».  On  disait 
encore  qn*clle  appauvrissait  te  terrain 
dans  lequel  etleélait  plantée,  et  qoe d'ail- 
leurs il  fallait  une  terre  riche  pour  !,t  faire 
prospérer.  Ce  fut  pour  démoutici  It  ron 
traire  de  ces  dernières  assertions  ,  que 
Parnentier  demanda  an  gouvernement 
quelques  arpcnsde  la  plaine  des  Sablons 
dont  la  stérilité  n'avait  encore  pu  être 
Vairu-ne  (hi  !ni  dotuia  54  arpcns qu'il  rri- 
seniença  nuigrc  les  plaisanteries  de  ceux' 
qui  traitaient  sa  conduite  de  folie.  Bien* 
tdl  eestadnct  ponitèrentdes  tiges,  et  cet 


tiges  se  cenvrirent  de  fleurs.  Parmentiet 

s'cmpre5<«a  d'en  fair**  un  bouquet;  ille 
porta  a  Louis  XVI  qui  avait  favorisé  l'en- 
treprise, et  ce  prince  en  para  la  bouton- 
nière de  sen  hatit.  La  récolte  vint  eneoie 
confirmer  les  espérwncet  do  Pannentier 
qui  démontra  cnsTiitc  que  la  frcnio  cîe 
cette  racine  est  liés  délicate.  De  nou- 
veaux essais  furent  tentés  liaus  la  plaine 
de  Grenelle,  et  ils  rénaeiffeat  également. 
Les  prorinces  voulurent  jouir  dtes  avania- 
ges  de  cette  utile  découverte  ;  en  sorfc 
qne  c'e«il  aux  efforts  de  Parmentier  que 
l'on  doit  l'usage  de  cette  racine  qui  est 
devraue  l'une  des  prioclpalei  nevritusm 
de  lliabitant  dîes  csnpagiica,  et  l*nne 
des  ressources  les  plus  grandes,  et  pour 
ainsi  dire,  toujours  sûres  contre  la  disette. 
Parmentier  fit  aux  Invalides  du  pain  de 
pommes  de  terre  devaot  Franklin ,  et  il 
enseigna  aux  pltisiiers  4e  Paris  le  secret 
de  fabriquer  le  gâteau  ou  biscuit  de  Sa* 
voie  qui  a  pour  bnse  ramicion  de  pommCS 
de  terre.  Knhn  on  i  aroiue  qu'il  donna  on 
dîner  dont  tous  les  apprêts  jusqu'aux  lf> 
queurscondslaic&tdana  la  pomme  déterre 
déguisée  sous  vingt  formes  différCDlest  et 

oii  i!  rrvail  réuni  de  nombmix  rnrtvî^  e5. 
révolution  lui  ravit  sa  pince  de  pti.irina- 
cicQ  en  chef  aux  Invalides;  mais  bien- 
tdt  il  en  recouvra  d'antres  qui  lai  liml 
oublier  les  anciennes.  Il  dcvlof  sacees> 
sivement  membre  de  l'institut ,  président 
du  conseil  de  salubrité  de  Paris,  in- 
specteur-général du  service  de  santé  des 
armées,  et  administrsteur  des  hospices. 
Il  monrat  le  17  décembte  181  S.  MM.  Gb- 
vier,  Silvcstre  et  Cadet  Gassicourt  ont 
fait  VElngpâc  Parmentier.  Il  a  îai.<isé  nn 
grand  nombre  d'ouvrages ,  et  a  publie 
beaucoup  de  disiertations  ainsi  qu'un 
grand  nombre  û*mfMes  dans  des  onm- 
ges  périodiques,  sur  l'agriculture  des  vé- 
«fél.iux ,  dont  il  avait  fait  une  élude  par- 
ticulière. Outre  les  usages  de  la  pomme 
de  terre  qu'ils  fait  conoaitre ,  la  manière 
de  confectionner  le  pain ,  le  malts»  la  châ- 
taigne, l'eau,  le  lait,  les  ioupcs  ii  la 
Bumfort,  le  vin,  le  sirop  de  raisin  pour 
suppléer  au  sucre  ;  eu  un  mot  tout  ce  qui 
entre  dans  l'usage  journalier  des  alimois 
a  été  le  sqjet  de  ses  recherdicret  des» 
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tCTils;  et,  en  Tni  philanthrope,  ii  a 
damé  la  préférenec  tm  lolMe  plutM  qn^à 
l'iigréable.  Toutes  ut  DisseriaUang  wont 

estimées  et  mérilent  d'èlre  lues  par  les 
agronomes.  Ses  ouvrages  sout  :  l"  Mé- 
moire qui  a  remporté  le  prix  de  V acadé- 
mie de  Btumçim  «mt  UepUmte*  aUmem^ 
tabree^  «d  1773;  1*  Examen  chimique 
des  pemmei  de  terre ,  du  fmmmt  rf  du 
rf»,  1713,  in-12  ;  3"  patfmt  boulan- 
ger^ 1776 ,  in-8  ;  i'Jlvis  aux  bonnes  mé- 
nafireedee  vUks  et  des  etimpagmes ,  sur 
la  manière  de  faire  leur  pain  ;  5*  Mé- 
thûde  facile  pour  conservera  peu  de  frais 
les  grains  cl  les  farines ^  in-1 2  »  0"  Moyen 
pour  perfectUmmren  France  Ai  mew»»* 
rie  et  l»  boulangerie^  in-1 2  ;  1^  Expé- 
riences et  réflexions  relatives  à  Vanalyse 
du  blé  et  des  farines  8"  Mémoires  sur 
les  avantages  que  la  France  peut  reli' 
rerdeses  grains,  itt-4  j  9*  Traité  de  la 
éhâttUgnê^  in-S  ;  10*  Recherches  sur  les 
Ttqe'latix  nntirrissanK  qui,  dans  le^ 
temps  de  disette  ,  pfuccnt  remplacer  les 
alimens  ordinaires^  ia-S;  1 1'  Mémoire 
eounmnd  par  Pacadémie  de  Bordeaux , 
sur  Tkistiêire  naturelle ,  la  culture  et  les 
usages  du  mais  ;  1 2"  Traite  ^nr  la  culture 
et  les  usages  des  pommes  de  terre ,  de  la 
patate  et  du  topinambour,  in>8  ;  1 3"  lico- 
jMMte  rurak  et  domestique  à  F  usage  des 
^mmesy  1793,  in-I2;  \  h*  Code  phar- 
maceutique àPusage  de^  ho<;pices  rivUs, 
3*  édition ,  1807  ,  io-8  ;  1 5"  avec  llozier. 
Traité  théorigiÊe  et  pratique  sur  la  cuir 
ture  des  grains^  2  vol.  in-8  ;  1 6*  Vjirt  de 
faire  les  eaux  de  vie  ^  1801  et  180à, 
in-S,  elr  11  a  donné  plusieurs  A/cmoiref 
dans  les  Années  de  la  chimie  y  et  plu- 
•iam  «rtieict  dtoi  la  BiUiothèque  phg- 
neo-écoHomigue,  dont  UmI  un  dciprin* 
cipaux  rédacteurs.  Il  a  coopéré  au  nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle  appli- 
qué aux  arts,  et  à  la. nouvelle  édition 
da  Tkéitre  tPagriesOture  d'OIMer  de 

SOIl'CA. 

PARMESAN  (Le),  f^oyez  M.mzuoli. 

PABNKIX  (Tliomaî»),  poète  anglais 
dans  ie  tb*  siècle,  né  à  Dublin  en  1679, 
n'a  liit  que  de  pclilc»  pièces  oh  il  y  a 
pcnà  gifner  pour  nn  aiprit  solide.  (Ses 
caotea»  ddntqnclqiNaHinteaiété  ttadoito 
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en  français ,  sont  celui  des  Fées ,  VOri' . 
gine  deUi  femme^  VSrmite le pint  cé- 
lèbre de  tout ,  une  Eglogue  sur  la  santé, 
la  P'ie  d'Homère ,  et  plusieurs  morceaux 
insérés  dans  te  Spectateur.  On  trouve 
dans  ses  écrilade  l'imagination ,  de  ia  Ta- . 
eililé  el  de  V&ègpne» ,  naia  pan  de  force 
et  de  chaleur.  11  ait  aMurt  à  ChciUl  en 

1 7  I  7  > 

•  l'ARIN Y  (  Evariste-Désiré  DEsroiicis , 
chevalier  et  ensuite  vicomte  de},poète,  na» 
qoil  à  rile  Bourbon  en  1769.  A  neuf  ans. 
il  quitta  le  lieu  de  sa  naissance  et  vint  faire 
ses  études  à  Rentres  ;  il  les  fit  mnl ,  c'est- 
à-dire  ,  en  écolier  paresseux.  Bientôt  son 
ime  ardente  ae  tenma  ircri  les  idéei  re- 
ligieniea;  il  m emt  appelé àl'dial  eeelé- 
siaslique  et  entra  dans  un  séminaire  de 
Paris.  Lorsqu'il  le  quitta,  il  songe^^ît^sc 
readi  c  à  la  Trappe  ;  mais  aussitôt  ses  seu- 
timenachaogèrenl  entièreneot.  Il  de?int> 
militaire,  et BÎtà  rechercher  le  plaisir 

rrntl;oiisin«;me  pa^sionrii^  qu'il  avait  PU 
pendant  ([ut:li|ues  inslans  pour  les  actes. 
de  pieté  ou  de  mortihcatiou.  Cependant 
il  el»tîot  un  congé  dont  il  profila  ponr  m* 
tourner  à  Tile  Bourbon.  C'est  pendant  Mm 
séjour  dans  !c  lien  de  ?;a  naissance  ffu'il 
vil  la  femme  qui  lui  inspira  ses  chants 
erotiques  qui  l'ont  fait  surnommer  le  Ti- 
AttiKe  français  ;  naia  son  génie  pareiieas 
et  son  âme  inquiète  l'engagèrent  dans  des. 
voyages  de  long  cours,  el  il  visita  TAfri- 
que ,  fiuénos-Ayres  et  les  Indes.  La  fai- 
Metie  de  la  ^té  le  força  h  quitter  le  ser- 
vice ,  et  il  se  relira  près  de  Marly.  Ccrt 
là  que  1.1  révolution  le  trouva  favorable  à 
toutes  ses  innovations.  Cependant  il  ne 
chanta  la  liberté  qu'en  1799,  par  une 
hymne  pour  h  fille  de  la  jeunesse,  insérée 
dans  le  Moniteur.  La  mène  année»  Pam  j, 
qui  unissait  à  tous  les  vices  d'un  débanehé 
rimpi«^té  1.1  plus  grande,  publia,  au 
milieu  des  proscriptions  et  sur  les  autels 
renveraèi ,  La  Guerre  des  dieux  ;  enivre 
infime  que  t*enfer  seul  a  pu  dicter.  Pooc 
comprendre  dans  quel  excès  de  dégrada** 
lion  et  d'cpicurisme  devait  être  tombé 
l'homme  qui  a  pu  concevoir  et  ciécuter 
un  pareil  ouvrage ,  il  but  savoir  qu'ii 
s'est  atladié  à  trouver  dans  la  religion  1^ 
plus  paie,  dut  Ica  mjilèfes  Jet  plw 
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dlMtlfll ,  totttVtf  l'ébiolHilé  ftèi  plu» 
d^gofttaDt.  l4ldlMelrineda  Sanvenr  et  M» 

divines  nclions  ne  rç«i«;e»mb!enl  sous  sa 
plume  qu'au  langage  d  un  épicurien  et 
aux  dcbaucbcs  d'un  cynique  i  le  nom  sa- 
cré de  MMfette  tMwre  pat  gidve  à  eee 
}ftei,  et  il  osa  l'associer  aux  noms  des 
conriMançs  les  plus  déhonlées.  On  ditque 
cet  absurde  et  immoral  gouvernement  du 
Directoire  ftt  eacéinttgcr  Fauteur  d'une 
paicille  InifllMte»  Ce  ^tt  y  a  êaeer- 
tlllif  c'est  que  les  journalistes  do  teflt|M 
encourafyèrenldeletir  «luft'ra!;^  LaGuerrf 
des  dieux.  Et  naos,  nous  n'avons  pas  vu 
aauaM  prfaelin  aeiènfo  biographie 
wHifeneUe  ]wtor  avee  entlwHiMBe  d« 
talent  de  cet  auteur,  tanter  le  naturel ,  la 
variété  des  formes,  l'art  et  la  composition 
«wiginale  d'une  production  aussi  anti- 
ehfétiOM*.  Bveoepitto,  qeiafait  qed- 
^feia  dea  ieapifatioDs  reUmiesuei ,  ftt 
rayer  le  nom  de  ce  poêle  impie  de  la  liste 
des  candidats  à  h  place  dr  bibliolht^caire 
des  Invalides,  fariiy  ne  s'arrêta  pas  à  cette 
iMè  ptodueUan  MNSiiMge  :  admie  k 
l*IliaUtnt  en  1803.  il  publia  LetGtÊut^ 
terîes  di  lf7  Hiblr ,  et  obtînt  en  rf*rr>m- 
pense  de  M.  François  de  N.Hnlrs  une 
place  lucrative  et  sme  cura  dans  les  droits 
H«nli.  Il  asenrot  le  fi  déemliie  1 8 1 4. 9oii 
aMeCMUf  à  l'institut  fut  M.  de  Joky.  Il 

fil  r^^o^r  df*  Pnrnv  Sans;  dnntc  ce  poète 
a  du  talent  :  it  brille  surtout  dans  ses 
Poésies  élégiaques  ;  mais  lorsqu'il  oe 
cbanle  plua  sa  panioa  pour  Eléonore, 
(^eatan  froid  imitateur  de  Voltaire.  Plu- 
«ictirs  «Mitions  des  OEuvref  Parntf  ont 
ëlé  faites  dans  ces  derniers  temps. 

•PAKUY(Jeaâi  l'bilippc  (iuy  f.Et;s:«TiL} 
maïqnia  de),  nd  en  I7&0  d'oneancieone 
bnilie  de  Brctaf^ne ,  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes.  Avant  la  révolution 
il  était  colonel  ;  mais  alors  il  quitta  le 
aerrice.  Son  père  avait  toujours  blâmé  en 
let  le  geàt  qu*!!  avait  pour  la  pcintofe, 
dl  un  jour  qu^l  le  trouva ,  malgré  sa  dé- 
fense,  la  palette  et  les  pinceaux  à  la 
main,  il  les  saisit  elles  jeta  dans  lesfos- 
aija  de  son  chfttean.  Quelques  années 
apiH,  ce  talent  devint  l'unique  reiaenite 
de  toute  sa  famille ,  dont  la  fortune  qui 
dilit  k  SaHil-DomiDKae  fot  entièctneiit 


peritae.  L»  peIfllMie  IM  «Mii'pear  le 
MMfidi  de-  Patoy  va  moyea  de  sauver 

son  père  emprisonné  à  KordeaiiT  ,  où  la 
mort  l'attendait,  et  coinnie  émiçié  >  et 
comme  député  du  côté  droit  de  i'as&em» 
bM*  ceiMlilueDie.  Awe  ae»  talentdede»» 
sinatear  il  partinlà  IntffeMaades  homoHi 
alors  puisaans,  el  i)  sauva  ainsi  ses  jours 
Le  marquis  de  Paroy  avait  aussi  l'cspiit 
tourné  vers  les  inventions  de  toutes  sortes. 
On  hii  deil  rnM9*  d^  praeédd  de  al** 
réotypage,  où  lesmatriccadeeelmaead 
remplacées  économiquement  paru  ne  eou- 
cliede  plâtre  appliquée  «ur  des  pages  en 
caractères  mobiles  qui  reçoivent  sans  «1- 
téniien  la  nwtièrefiRidee  :  e'cal  ce 
appelle  le  cUchaft.  Il  eil  aussi  l'invcnlenr 
d'un  vemiii  à  faïence ,  entremêlé  de  pou- 
dre d'Or)  qui  paraît  susceptible  d'un  très 
lielciiel.lleataMirtle  22  décembre  1824. 
il  était  de  Pancieniie  acadénûe  de  pein- 
ture ,  mais  il  ne  fut  point  compris  dans  ta 
classe  des  beaux-arts  lors  de  la  réorgani- 
sation  de  l'Institut.  11  a  publié  un  i^rem 
kMorifue  ét  torigUit  de  tmmdimk 
rOfoU  âe  peiniiirey  sculpture  et  gravure, 
raris,  18IC,  brochure  in-S ,  et  nn  Prcrn 
sur  lastcrcntypie,  autre  brochure,  I82Î, 
io-8,  de  32  pages  et  cinq  tableaux.  Oaa 
eaéeniéd'aprèice  pteeédd  nneeolMien 
économique  de  olaMÎqnes  ialint  etbenn> 
coup  d'autres  ouvrages. 

PARR  (Catherine),  fit  b  six  i. aie 
femme  de  Henri  VIII,  roi  d  Augiclerre. 
Ce  prince  ayant  Iktt  mowir  Catherine 
Howard ,  qn'il  n'avaitpaa  trouvée  vierge, 
disail-il,  se  maria  vers  r<m  154?  r»  f!a- 
Ibeiine  Parr,  veuve  du  tiaron  Lalimer,  et 
aaeor  du  comte  N'orlbamptou.  La  oouv^io 
reine  avait  dn  pencbant  pour  le  Intliéni* 
lïiamc.  Henri  VIII,  destructeur  de  la  reli* 
»fion  rntholiryne,  el  cependant  ennemi  de 
Luther  et  de  (Jalvm ,  se  préparait  a  lui 
faire  son  procès,  lorsqu'il  nMHHnm  en 
Un  benieoi  haawd  nnva  In  vie 
à  Catherine  :  l'acte  d'accusation  ,  dressé 
et  signé  du  roi,  tomba  de  la  poche  du 
chancelier,  et  fut  ramassé  par  un  parli- 
aan  de  la  nbc ,  qui  le  lui  apporta  autsi- 
tdt.  Avertie  du  danger,  et  aana  peiiie. 
courage,  dit  Tabbé  Mtllot ,  elle  faitaa  vi» 
aile  aurai,  loue  aca  lalena,  aonbnbiitlé 
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en  théologie,  et  lui  allègue  que  lies  ài$* 
pute»  d«M  loquelIciellA  éUMt4iitréeA'a- 
'VMRt  w  lieu  da  M.peit  qvf  ponrlaife 

maorlir  plus  avantageuMinent  l'esprit  de 
son  docte  époux.  Henri  l'embrassa  ,  en  lui 
diMot  :  Mon  cœui\  nous  sommes  loujours 
âinîs.  Catherine  ne  resU  que  jours 
-«•nfc  dv  nî,  «I  leimwia  à  TIiomm  4e 
fitymMv^  «aiind.d*ABgl«larfC,  ^ai  la 
fptrâi  peu  de  temps  ;  mr  elle  mourut  le 
"  .srpltinbre  1548  On  soupronna,  peut- 
èlre  témérairement,  que  ^on  mari,  qui 
aiMsit  la  priMcne  JUiiabalb,  qu'il  te 
flattai  td'épouser,  avait  atanoé  cette  mort. 
Que  de  scènes  d'horreurs  n'engendrent 
point  la  luxure  et  la  fcirfmriiagmatinntf 
d'un  seul  homme  ! 
PARRAlSr.  yoynOÊmn»- 
PARRmm^  fDo«iui|«a),  Itenle 
<Je  la  province  deLyoo ,  né  en  IC65,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  1698  L'empereur 
Caaibi  (  iihang'bi  )  le  goùu,  i'e&Uma ,  et 
avait  «tnveiit  dasitotraticM  avae  fan  ;  ca 
Att  yMT  ea  prioaaqao  la  BèicPatrenam 
tradoisit  en  langnc  larlare  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  nouveau  en  géométrie,  astrono- 
mie et  anatomie ,  etc.,  dans  lesr  ouvrages 
da  l'académie  dat.fliciancee  de  fatia  «t 
daaa  les  aatciivt  autdefsas.  Ilanivaitlatt- 
jours  le  monarque  chinois  dans  ses  voya- 
^de  Tarlarie,  et  il  a  été  le  médiateur 
dans  les  cooteslalions  survenues  entre  les 
flaors  de  Pékin  et  de  Mosjoou.  C'ctià  loi 
qiiraa^cetfadaMbtadiaearltt  d«  Vemfin 
de  la  Chine.  Il  moonUièMkin  le  27  sep- 
tembre I74I .  L'empereur  voulut  faire  les 
frais  de  ses  funérailles,  et  le:i  grands  de 
l'anpire  y  aa^iiilèrent.  Le  Père  Pafrennin 
était  es  jaiMipondaMca  aaae  M.  de  Val- 
ran ,  et  leurs  lettres  respectives  ont  été 
imprimées  en  17  59,  iti-l2  ;  elles  font 
honneur  à  l'un  et  à  i'.iutre.  (Il  traiitiisit 
une  aiocienne  HUioirc  de  la  Chmc ,  et 
atl  fatt  à  la  Br99it  rtÊath  êmwm  fif  la 
^peoian/  ad  d^ctai'aiionem  Sinai  um  //// 
peratoris  Kam-Hi  cirra  Cœli ,  Confucii 
*t  fivnrum  ciilfrim  ,  Pékin,  1  ^t:ll.  On  en 
conserve  un  exemplaire  a  la  iiibliolbèque 
de  Bcsançaa.  te  ite««aa4e  If atidé^ie 
da  eattte  éna^e  viUe,  Iobm  eeo- 
Heei  son  £hye  parle  Père  Renaud.) 


ph^ ,  coDtemporain  et  ruai  de  Zeuxis 
(voyes  ce  nom),  viva^U  vers  J>n  420 
avant  J.  c.  catartisla  idmiiH>it»parttaii- 

lièremeut  dans  la  partie  qop  l'en  apptlfji 
le  dessin.  On  tionvait  dans  ses  ouvrages 
beaucoup  de  génie  et  d'invention.  I.e  ta- 
bleau allégorique  que  ce  peintre  fit  du 
peuple. itAihiius  lalaoqait  ane  grande 
ié|»iitation.  Cette  nation  bitarre,  lant^ 
ftère  et  lointaine,  tantôt  timide  et  ram- 
pante, et  qui  à  l'injustice  i  t  ?!  la  vîo- 
ieocc  alliait  la  ciémeuce  et  l'humanité  y 
dialt  rapfésenléa,  dlt-en ,  airee  toei  \» 
traits  distinclifs  de  son  caniGlère.^lflia> 
siiis ,  quoique  vaincu  dans  une  occasion 
par  Timanthe  {voyez  ce  nom),  avait 
iCOBÇu  une  si  haal£  idée  de  lui-n|^e , 
^'U.ie  prodiguait  1m  louange»  les  plat 
.fiirlet  :  Il  élait  méprisant  et  magniaque 
dans  tout  ce  qui  environnait  sa  personne. 
Il  était  ordinairement  vèfu  de  pourpre, 
avec  uue  couionne  sur  la  tête ,  &e  rcgar- 
duiâ aomme  le mlrfa  lap^iffinre ,  quoi-  * 
^«  daai  eetemptrià,  .eet'art  ae.filt 
encore  que  peu  de  chose ,  et  que  plusieurs 
de  ceuT  qu'il  rendit  cëlèbres,  ne  seraient 
peut-être  aujou  rd'kui  que  des  artiltes  lad- 
diacfta,  f^oyez  ^rtLds,  PiOToa|iiti 
Zivsie.  (.tliBelaitfae«NM«pid'dlw*  de 

cet  artiste.  } 

PAJ;  RUCEL  (Joseph  ) ,  peintre  et  gra- 
veur, né  en  1618  à  Brignole  en  Pf-oveuce, 
■lortiiJtaris  en  1704 ,  perdit  iiun  p^ 
daaiaaDiiiifaiiee.  I||iid<t«e»IM^|iit^ft 
premier  maîtie.  Ufle  qeitia  pour  se  p^r* 
fectionner  à  Paris  et  en  Italie.  Il  ren- 
contra à  home  J.e  Bourguigqon,  fa- 
meui  peintre  de  bataille^,,  et  se  , mit,  wus 
M  dlMiplieeu  II  .pjNia  entoile  à  ^f^t 
cil  il  étudia  le  coloris  de&savaos  maifa^ 
qui  ont  embelli  cette  ville.  De  retour  jm 
France,  il  fut  reçu  avec  distinction  à 
i'academic  de  peinture ,  et  li  y  lut  nompe 
eemeilier.  Getaitiilea  avi;c  «neqèa 
le  portrait,  des  sujets  d'bistoireetdefje* 
pi  ice  ;  mais  il  a  excelle  à  repré.senter  des 
ha  tailles,  faisant  luut  de  ^éuic,  sans  avoir 
jamais  été  dans  des  camps ,  ni  suivi.  4^ 
maéii  Gfpend(|etJl.e  nli•.da«•.fei^^- 
Uaaai  de  batailles  un  mouvement  et 
fracas  prodigieux.  Il  a  peint,  avec  la  dar- 
iiièf«  véftté«  iafimwic  d»  joldat  a  Auqfn 


t 


ptintre  H* a  su ,  suivant  son  ex^retoion , 
mieux  tuer  «on  H&mme.  St  tooebc  eil 
d'une  légèreté  et  ton  coloris  d'une  fnU 

chenr  admirables  II  peignait  avec  beau- 
coup de  fHoilité  A  ces  rares  talens  il 
Joignit  un  esprit  cuilive ,  un  cœur  géné» 
veuk ,  un  candëre  frinc  et  une  phjf  sîono» 
mie  beoreuse.  Il  a  gravé  avec  beaucoup 
d'intelligence  une  suite  de  la  f^ic  de  Je- 
SUS-Chriît,  et  qticiqiu  s  autres  morceatix. 

Charles  Pabrocel,  sou  liib  cl  son  4>iè- 
ve,  Alt  choisi  pour  peindre  les  Canptftes 
de  Louis  Xf^.  Plusieurs  de  ses  tableaux 
ont  été  exécutf's  en  tapisseries  an\  Goltp- 
litis.  Il  mourut  en  17^2  à  62  ans.  — 
Pierre  Pasboccl  d'Avignon ,  mort  en 
17S9,  k  16  au,  Alt  l'élève  de  JoMph 
Parrocel,  son  onde,  et  de  Charles  Ha- 
rate.  Son  ouvrage  le  plus  considérable 
est  à  Saint-€ermain-en-L,a}^c ,  où  il  a 
peint ,  dMiB  une  galerie  de  l'hôtel  de 
NoaHlet,  VHistoire  de  TobU  en  16  ta- 
1>Ieaux.  Son  chef-d'œuvre  est  à  Marseille, 
dans  l'église  des  relifjieuses  de  Sainte- 
Marie  :  VEnfiuit  Jésus ,  assis  sur  un 
t#diie«  est  représenté  connumant  la  Fier* 
ge^  qui  est  humblenienl  Inelinée  devant 

lui. 

PARSOÏNS  ou  Parsosius  (Robert),  né 
en  liiil  liaus  le  comté  de  Sommerset,  ût 
i«i  études  h  Qifhtd ,  et ,  quoique  oatiiolî' 
qne,  il  fit  lesenBenlinipiequ'on  exigeait 
de  ceux  à  qui  on  conférait  le  doctorat. 
11  s'en  reptiitit  d'abord  et  se  rendit  à 
Home,  ou  il  se  fit  jésuite.  Il  partU  cp- 
aulte  p^  l'ABgletcrre  avec  le  Père  Id- 
mond  Canipian.  Ce  sont  les  deux  pre- 
miers jésuites  qui  y  entrt^rent  F  pur  ré- 
putation les  y  devao^.  Un  était  lutormc 
de  la  manière  dont  mIbI  Charles  Borro- 
ttée  les  avait  reçusà  Milan,  et  des  vic- 
toires qu'ils  avaient  remportées  sur  Bèzc 
dans  des  conférences  publiquesà  Genève. 
On  donna  leur  signalement  dans  tous  les 
ports  d'Angleterre ,  pour  qnib  fcssent 
saisis  au  moment  de  leur  débarquement; 
mais  leur  xèle  pour  la  foi  catholique  Ictir 
fit  braver  tous  les  dangers  et  tromper  la 
vigilance  des  hérétiques.  Parsons  tra- 
Yailta  avec  le  plus  grand  fniitè  ramener 
les  hérétiques  è  l'Eglise,  et  à  raffermir 
Ici  cathol^ttea  dans  la  foi  de  leais  pèses. 


Ses  fiucôès  furent  si  grands ,  que  ies  sec- 
taires employèrent  tous  les  moyens  pos> 
sibles  pour  le  Caire  périr;  ils  mirent  m 

tète  à  prix.  Ne  pouvant  le  découvrir,  ils 
s'en  vengèrent  sur  les  catholiques  avec 
tant  de  fureur,  que  ceux-ci  prièrent  le 
Père  Parsons  de  se  retirer.  11  se  rendit  i 
Rome,  oh  11  mourut  en  1611.  Nicoles 
Antonio,  datis  sa  Bibliothcqur  dt-":  au- 
teurs espagnols  ,  dit  que  l'iulippc  H  vos; 
lut  demander  pour  lui  à  Clément  >'lil  ic 
diapeau  de  cardinal ,  mais  que  Paiaons 
l'en  détourna  par  ses  larmes  et  ses  priè- 
res, îl  profitn  dti  crédit  qu'il  avnil  aupri^ 
de  ce  prince  pour  l'engager  à  dabln  en 
Espagne  et  dans  les  Pays-Bas  deà  limi- 
naires destinés  è  y  élever  de  jeunes  An- 
glais qui  pussent  ensuite  se  consacrer  à 
la  ^''^pagatton  de  la  fui  m  Anr^lelcrre.  Ou 
a  de  iui  un  grand  uombre  d'ouvrages  eu 
anglais,  en  latin,  en  espagnol,  pour  ia 
défense  de  la  religioo  catholique ,  un  en- 
tre autres  sous  le  nom  d'AndnS  PhOeip^ 
fer,  en  réponse  à  l'édil  d'Eîisahefh  cop- 
trc  les  catholiques.  C'est  un  des  jésuilfj 
dent  les  protettens  disent  le  plus  de  mal , 
témoin  Larrey ,  qui  en  bit  une  etpèee  de 
monstre  dans  son  HUMn  dfjmgietêm, 
tome  2  ,  pjge  3.31. 

PARTliEJXAY  (Anne  de),  de  l'iUu*- 
tre  maison  de  Parthenay ,  femme  d'An- 
toine de  Pons,  comte  de  llareones,  fat 

un  des  principaux  ornemcns  de  la  cour 
de  Renée  de  France,  duchesse  de  Fer- 
vare,  et  fille  de  Louis  Xli.  Eiic  avait  une 
belle  voii,  chantait  bien ,  et  savait  par- 
faitement la  musique.  Elle  apprit  le  la- 
tin ,  le  grec,  î'Frrilui  e  sainte  et  la  théo- 
logie, sciences  peu  assorties  à  ia  ièie 
d'une  lemme,  et  qui  lui  furent  fun^tes. 
Bile  embrassa  les  erreurs  de  Calvin,  et 
travailla  beaucoup  si  les  répandre. 

PAHTHErVAY  Catherine  de) ,  nièce 
de  la  précédente,  uée  en  1662,  était  fille 
et  héritière  de  Jean  Parthenay ,  seigneur 
de  Soubiae.  elle  épousa  en  tèfc8  le  ba- 
ron del'nns,  puis,  en  1575,  René,  vi- 
comte de  Kohan,  2*  du  nom  ,  qu'elle 
perdit  dix  ans  après.  Occupée  à  élever 
ses  entant,  elle  leur  inspira  dcsaeiiliotens 
d'héroïsme,  mais  en  même  tesMO  du  ré- 
voile  il  d'atladMMtàPhéBéM.  Btnri, 
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l'Ail 

lue  de  Hoham  ,  son  bh  aîné  {voyez  Son 
article},  et  ses  deux  Ailes,  Catherine  et 
Anne  de  Rohan ,  répondirent  ii  les  mm%. 
Catherine,  dé  cédée  en  1607,  femme  da 
Jean  II ,  duc  de  Deux-PoTit^,  s'immorta- 
lisa par  m  vertu.  Ce  fut  elle  qui  fit  cette 
belle  réponse  à  Heuii  IV  ;  «  Je  suis  trop 
•  pinvre  peur  èire  votre  femme,  et  Imp 
>•  noble  pour  être  votre  natticafe*  » 
Anne,  morte  satis  allianro  on  in4n,  sou- 
tint avec  un  courage  digne  d'une  lueii- 
lenre  ctnac  toutes  les  incommodités  da 
siège  de  le  Rochelle,  «nml  \$m  «pie  m 
tnère.  C^ette  dine  moQrat  en  16S1 ,  à 
77  ans. 

•  PARTHEIS  AY  (  L'abbé  Jean-Baptisle 
de  Rocevs  de^\  naquit  à  I*  RoehelJe, 
vers  1700,  cl  meurnten  17611.  Onade 

lui  :  Wllisinirc  de  Danemark^  1788,  6 
vol.  in-12  ;  2"  Histoire  de  Pologne  sons 
Auguste  11^  1794  ,  2  vol.  in-8;  3*^  des 
trûditetùms  du  danois  ,eomme  Voyages 
d'Egjfpie  et  àe  Nubie ,  de  Moorden,  Co- 
penhague ,  2  vol.  io-fol.  ;  4<*  Histoire  du 
Groenland ,  d'Eggde, Copenhugue,  1753, 
in-8  ;  5  Peiisc'es  moraJes  ,  par  Holberg, 
ibid. ,  17&4,  2  vol.  in-12.  On  remarque 
dans  les  écrits  de  l'abbé  Pertbcnaj  de  le 
précision  et  de  l'exactitude. 

PAHTHJËNAY  (  Jean  de),  ^oyes  Sov- 

BI5E. 

PARTHÉMrcSde  Nicée,  qni  florisMiit 
tam  l'empire  d'Auguste ,  est  autenr  d'un 
traité  De  amatoriis  affcciibus  {  ), 
imprimé  en  grec  et  en  la  lin  plusieurs 
fois ,  in-8  ;  entre  auti  e^  dans  hisloriœ 
poeiicœ  eçriptores  de  Gale.  Jeban  For» 
nier  les  a  traduits  en  français,  Ly<m, 
lô55yio*S,  réimprimés  en  1748,  petit- 
in-8. 

PARUTâ  (  Paul  j,  noble  Vénitien,  sur- 
sommé  le  Cslon  ée  Fenitt^  né  dans 
cette  ville  en  l&éO,  mort  en  1598,  k 
&8  ans,  fui  <î'abnrd  historiogrnplic  de  la 
république  Sou  csprill'éleva  [  ar  (!cj;rts 
aux  premières  charges.  Il  fut  nomme  a 
plnsieoft  ambassades,  devint  gonvemewr 
de  Brescia ,  et  fut  enfin  élu  procurateur 
de  Saint-Marc,  il  remplit  ces  différent 
postes  avec  une  intégrité  et  un  zèle  peu 
communs.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
«n  italien  :  1*  de  bonnes  ATo/ft  tnr  Ta« 

3t. 


cite;  des  Di^courf  politiques ,  in-4, 
pleins  d'idées  protoudt;>> ,  dont  quelques- 
unes  sont  fausses.  Ils  pararent  à  Venise 
en  1699,  in^.  ie  président  de  Montes- 
quieu en  a  fait  usage  dans  si  n/cidence 
des  Romains.  3"  Un  Traite  de  iaperfec- 
iûmde  la vU politique t  Venise,  lâ82, 
in-4 ,  livre  judicieux;  4*  une  HisUdre  de 
f^enise  depuis  Î513  jusqu'à  IS'jI  ,  In  4  , 
i';05  cl  1713,  avec  une  relation  de  la 
guerre  de  Cypre.  Elle  est  insérée  dans  le 
recneii  des  historiens  vénitiens,  I7t8, 
10  vol.  in-4.  (  De  Thou  fait  le  plus  grand 
élof;c  de  Paruta  ,  tant  à  l'égard  de  SCS  ta- 
Icns  que  de  ses  verlus  sociales.  ) 

PARIjTA  (Philippe),  connu  par  ses 
immenses  recberebes  sur  la  Sicile ,  donne 
la  1**^  édition  de  sa  CoUecîiûH  des  mi» 
daiUcs  de  Sicil»; ,  à  Palerme  ,  en  1 6 1 2 ,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  h  Rome 
en  1G49,  et  à  L^ou  en  IGUT.  L'édilioude 
Rome  est  la  plus  estimée  après  celle  de 
Merme.  Havercamp  en  publia  une  édi- 
tion latine ,  en  3  vol.  in-fol.,  qui  fout 
partie  de  la  grande  collection  des  An(i- 
quitês  ^Italie ,  par  Grévius  et  Burmann , 
Leyde,  1735,  et  aimées  suivantes,  46 
vol.  in-fol.  Parula  mourut  Tan  1629.  (On 
a  ati5;<;i  de  Parula  des  JSloges  des poiUe 
siciliens.  ) 

PARYSATIS,  sceur  de  Xerxès,  et 
femme  de  Darius  Ocbns,  ndde  Perse, 
fut  mère  d'Artaxcrxës-Mnéroon  et  de  Cy- 
rus  le  Jeune.  Elle  favorisa  l'ambition  de 
ce  dernier ,  qui  se  révolta  contre  suii  fi  ere 
Artaieriès,  et  fut  tué  à  la  lumcuse  ba- 
taille de  Cvnaxa,  l'an  401  avant  J.  G« 
Parysatis,  infiument  sensible  à  celle 
perle,  lira  une  cruelle  vengennce  dp 
tous  ceux  qui  avaient  eu  part  à  sa  mort 
Elle  fit  empoisonner  Stalira  ,  femme  de 
son  &ls  Arlaienès,  qu'elle  n'aimait 
point,  et  se  somlla  de  tous  les  crimes 
r[up  peut  commettre  la  vengcince  ani* 
niée  par  l'ambitiou. 

PAS  (  Manassès  de  J ,  marquis  de  Fso- 
Quiftaas ,  d'une  des  plus  anciennes  mai* 
sons  d'Artois,  naquit  a  Sanmur  en  1590* 
I!  prit  le  pnrti  dp$  armes  à  l'Ape  de  13 
iiiis,  et  monta  de  deirré  en  degré  jus- 
qu'aux  i^radcs  de  lieutenaut-geueral  et 
de  généinl  d'armée.  Il  lut  pris  au  siège  de 
*      -  a3. 
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Ta  Eochellê ,  et  rcsia  pri&ônnîer  jus^ju*^ 
la  reddiliou  de  la  place.  Après  la  Aort 
de  Gastave-Âdolplbe,  il  fat  en^é  «n- 
Imiadeur  exlraordinaite  en  Allemagne , 
e\  ,  apri-^  bien  de*;  peines,  il  forma  celle 
union  des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  l'empire  avec  le  roi ,  union  si  «Tân- 
tageuse  à  la  France  el  ai  foneite  à  la  re- 
ligion catholiqueen  Allemagne.  La  guerre 
sVtsTit  bientôt  allumée  contre  la  maison 
d'Autriche,  il  commanda  en  163â  l'ar- 
mée française,  conjoiotettent  avec  le 
duc  de  Saxe-Weimar.  La  fiitigne  de  cette 
cainpagne  lui  causa  la  scwlr  maladie 
qu'il  «iteue  tlans  sn  vir  I.p  roi  envoyait 
tenir  conseil  a  la  rueiie  de  sou  lit.  Dès 
qn'it  fat  rétabli ,  il  continua  de  se  signa- 
ler. Il  assiégea  Thioovilie  en  1639.  Pie- 
roloraini  lui  livra  bataille  et  le  fît  prison- 
nier. Sa  rançon  coûta  au  roi  le  général 
Ëkenfort,  deux  colonels,  et  1 8,000  écus. 
Fenqoièrei  était  alors  mouvant  de  ses 
blessures;  il  expira  à  Thionville  le  14 
mars  1fi40.  Ses  iVe^rocw/io/iJ  d'Allema- 
gne eu  1 G33  et  34  ont  été  publiées  k  Pa- 
.rfs,  1753,  en  Z  toI.  in-IS. 

PAS  (llaac  de),  fils  ainé  do  précé- 
dent, lieutenant  général  dit  roi ,  et  gou- 
vornenr  «le  Verdun,  mourut  ambas<^tdeur 
ettraordiuaire  en  Espagne,  l'an  1688. 11 
nvait  élé  vioe-Tol  de  l'Amérique ,  et  am< 
bnssadeuren  Suède,  oà  ildemenm  10 
ans. 

PAS  r  Antoine  <lel ,  marquis  de  Feu- 
quières,  tiisaiuc  d  i^aac,  commença  à  se 
4gnaler  en  Alleaugne  en  1C88.  De  il 
peina  en  Italie,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  î^taffarde,  «iir  pri<;r<;  lîo  Surr  et  rlr 
Ajuelques  autres  villes  de  Piémont.  Xom- 
mé  lieutenant-général  en  1693,  jl  servît 
en  celte  qualité  Jusqu'à  la  paix,  et  mou- 
rut en  llll ,  à  03  ans.  1^  marqob  de 
4^euquières  était  un  excellent  officier,  et 
connaissait  la  guerre  par  principes  t  t 
par  expérience;  mais  son  ^prit  n'était 
pas  moins  chagrin  qu'éclairé.  ArisUrque 
et  quelquefois  Zoile  des  généraux,  il  se 
plaignait  de  tout  le  monde,  et  tout  le 
woude  se  plaignait  de  lui.  On  disait 
«  qu'il ^1  kFluebraTcbomj^ç  de  l'Eu- 
»  aepe,  parce.qu'il  detmait  au  «iHeu  dt 
M  cent  milledè  ses  ennemi»,  m  S%  ^paeilé 
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n'aiant  point  été  récompensée  par  te  bâ- 
ton de  maréchal  de  Vrance,  Il  employa 
trop,  contre  eeui  qui  servaient  Tétat, 

des  lumières  qui  auraient  été  très  utiles , 
s'il  eût  eu  le  génie  aussi  conciliant  que 
pénétrant,  appliqué  et  hardi.  On  a  de  lui 
des  M^nalres  în-4,  en  4  vol.  In-tS. 
Cest  la  Kste  des  fautes  des  généraux 
fr.inrriis  sntis  !r  r('''i;iir  tfc  T. ouïs  XIV.  Mais 
ces  laiili's  jie  snut  pa^  toutes  réelles;  il 
dénature  souvent  les  laits  pour  avoir  lieu 
de  critiquer  et  de  condamner.  «  Ses  vé- 
»  moires,  dit  le  duc  de  Saint-Simon,  sa- 
•  vamment,    clairement,  pn- ci  cément, 
«noblement  écrits,  seraient  uu  chef- 
w  d'oeuvre  en  ce  genre,  si,  comme  un 
»  cUen  enragé ,  il  n'avait  pas  déchhé ,  èt 
»  sowrcnt  mal  à  propos,  tous  les  géné- 
»  raux  sous  le««q!iels  1!  a  -«ervi.  »  CcTa 
n'empêche  pas  que  l'ouvrage  ne  mérite 
d'être  lu  par  les  guerriers ,  et  ne  puisse 
leur  être  très  utile. 
PAS ,  Pacœus  (  Richard }.  Foyez  Pacs. 
PASouPaas  fCrîspinde),  en  Istin 
PasseeuSf  célèbre  graveur,  né  h  Armuyde, 
en  Zélande,  vers  1&S6,  Ait  disciple  de 
ComhefC,  buMot  enthousiaste,  et  se  it 
une  réputation  mieux  méritée.  Il  a  gravé 
un  grand  nombre  d'estampes  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Durant  un  assez  long  sé- 
jour à  Fans ,  il  a  fait  impnmer  à  ses  éë^ 
pens  VhutructUm  du  ni  en  t  exercice 
de  monter  à  che^'ol,  par  A.  dt  Pluvincl 
(  voyez  ce  nom),  orn»'e  de  50  planches 
très  bien  gravées ,  dont  toutes  les  figures 
sent  des  portraits  resserablans  :  cette  édi- 
tion est  rare.  Il  mourut  probohiement  è 
Utrecht,  oii  il  s'était  fixé,  avant  le  mi- 
lieu du  tT^'^ièele  Simon  de  Pas,  souJils, 
qui  excella  a  graver  des  portraits  en 
grand ,  lut  appelé  à  In  cour  du  roi  de 
Danemark,  et  j  demeura  jusqu'à  sn 
mort.  Magdelcine  et  Barbe ,  ses  lîcnx 
filles,  manièrent  aussi  le  burin  ivec  dis- 
tinction. —  Crispin  Pas,  dit  le  jeune ^ 
était  fils  de  Simon.  Il  a  ausn  gravé  «ree 
succès. 

PASCAL  (  Biaise  ),  naquit  à  Cler- 
Biont  en  Auverfjne,  le  ]'}  juin  !fî23  , 
d'un  président  à  la  cour  des  aides.  Les 
mathéemHquca  eoifut  pour  lui  un  at- 
trait tingulier;  muispson  père  loS  en  encbn 
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«vec  soio  les  principes,  de  peur  (ja'aUet 
ne  le  dégoûtassent  de  l'étude  des  lan- 
gues Le  jeuDe  Pascal,  gêné  dans  son 
g;oùl  pour  la  géométrie ,  ne  devint  que 
iplmanjontà  l'apprendre,  et  il  y  réussit 
k  HB  Cttiftitt  point,  ét  mène  q«e  dei» 
I»pll9li9u«-  Son  Traité  de l'iTfUi^re  ifef 
Uquriirs ,  et  les  Problèmes  y  qTj'i!  a  ré- 
solus sur  la  cycloidr  ,  prouvent  que  ,  s'il 
avait  vécu  plus  loog-tempfi,  il  aurait 
muM  âuw  les  Micacé»  Muquellei  il 
teéUài  ceMecBi,  Voilà  l'éloge  que  Ton 

doit  à  «es  talfns  Mai'ï  lorsqu'on  dit  que, 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  Pascal,  sans  le 
secours  d'aucun  livre  ,  ei  par  les  seules 
fiMCe»  éeiOB  génie,  parvint  à  déemiÊimt 
et  à  démontrer  toutes  les  propositions 
du  premier  livre  d'Rurlidp  jusqu'à  l:i  3*2*, 
on  répond  qu'un  homme  de  ce  mérite 
n'a  pas  besoin  de  panégyriques  fondé* 
Mv  èet  ftUet  inventte  à  pleiiir  ;  lor»- 
^*0B  Tont  faiie  regaider  Hanl  comme 
l'auteur  du  sentiment  de  îa  rravité  de 
Tair  ,  parce  qu'il  a  fail  faire  à  M.  Perrier, 
son  beau-frère,  celte  eipérience  sur  le 
Puif'dt'Dâmty  on  répond  quecetteeX' 
fiérienceest  de  De&cartes ,  qni ,  deux  an* 
auparavant,  le  pria  de  la  vouloir  faire 
'  comme  il  est  marqué  dans  la  Lettre  7  7', 
loni.  3* ,  de  ce  pliiio&ophe  ) ,  et  que  d'ail- 
leurs cette  expérience  n'eet  qu'une  suite 
de  celle  deToricelH  ;  lorsqu'eniin  on  !«<• 
cenle  qpie  Pascal  «  dès  l'âge  de  1 6  ans , 
composa  un  Traite  des  sections  coni- 
fues^  qui  fut  admiré  de  tous  les  savan:» 
géomètres,  on  répond,  avec  Descartes, 
dene  m  S8*  Lettre  au  Père  Nenenne,  ton. 
3,  que  c'était  le  Traité  de  M.  Des- Arguée. 
.  j'.ti  aussi  reçu,  dit  Descartes,  dans 
u  ccitt^  luttre,  ['Essai  touchant  Icsconi- 
j»  que:»  du  lils  de  M.  Pascal;  et,  avant 
•  qne  d*eo  ivoirin  le  moilié,  j'ai  jugé 
»  qn'il  aTiit  prie  presque  tout  de  M . 
»  Des  Argues,  ce  qui  m'a  élc  ronfirmé 
incontinent  ,t]>i(s  par  la  confession 
»  qu'il  en  ht  lui-nidiue.  »  Pascal  conti- 
nuant à  se  faire  de  te  réputation,  se  ro- 
tin à  Port-ltoytl-des- Champs  ,  et  se 
consacra  dans  celte  retraite  à  l'clude  de 
ITxritîire  «^Hinte.  Les  solitaires  qui  habi- 
taiciil  ce  disert  ëlaieut  alors  dans  l'ar- 
deur de  leurs  disputes  avec  les  jésuites. 
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Us  eherèh^icot  toutes  leeveies  dnieiidre 

ces  Pères  odieux  :  Pascal  fit  plus,  aux 

jeux  des  Français  ,  il  les  tourna  en  ridi- 
cule. Ses  18  Lettres  provinciales  paru- 
rent toutes  in-4,  l'une  auprès  feutre, 
4Écpuis  le  mois  de  jenvier  1 666 ,  jusqu'au 

de  mars  de  Tannée  suivante.  Elles 
sont  un  mëlanf^c  de  plaisanterie  fine  ,  et 
de  satire  vidlente  ;  avant  d'élre publiées, 
elles  furent  revues  par  Àrnauldet  Mcole. 
Qo  prétend  que  Bossuet,  Interrogé  le- 
quel de  tous  les  ouvrages  écrite  en  fran- 
çais il  aimerait  mieux  avoir  fait ,  répon- 
dit :  Les  Provinciales.  C'est  Voltnire  rjui 
rapporte  cette  anecdote  ;  il  cilc  pour 
garant  Bnssi^Raliutin ,  évèque  de  Luçon, 
de  qui,  dit-il,  il  l'avait  entendu  dise, 
f  oiu  lu  vi-rificr  ,  il  aurait  fallu  rappeler 
a  la  vie  cet  <  vèque.  Telles  senties  preu- 
ves de  VuUaire^  et  c'est  sur  sa  parole  que 
la  plupart  des  leiicographes  répètent 
des  assertions  si  peu  vraisembleUes.  Lnt 
gens  sensés  savent  qu'il  ne  faut  jamais  se 
déher  plus  de  cet  homme  que  quand  il 
affirme  quelque  chose  avec  plus  d'as&u- 
KMccLes  PtotwtçûdesNxmt  Csudroyées 
par  la  puissance  ecdéâeslique et  parle 
puissance  civi]e.Lcpape,le  conseil  d'état, 
des  parlement,  des  évèques,  les  condamnè- 
rent comme  un  libelle  di&imaloire.  Le 
parlement  d'AixIesfîtlnrûler  par  lebour* 
rcuu,  le  9  lévrier  1 657  ;  nais  tousses  ana- 
thèniec  ne  servirent  qu'à  les  répandre. 
«  Vou8semb!»'-t-il, dilHacine,qneles Lrf 
M  très  provinciales  soient  autre  chose 
»  que  des  comédies  ?  L'auteur  a  choisi 
M  ses  personnages  dans  les  couvens  et 
m  dans  la  Sorlionne.  Il  introduit  sur  la 
a  scène  tantôt  de»;  inrobins  et  tantôt  des 
f  docteurs, cl  toujours  desjcsuites.l.emoo- 
»  de  en  a  ri  pendant  quelque  temps,et  le 
»  p  I  us  aflstère  janséniste  aurait  cru  trahir 
M  la  vérité,  que  de  n'eu  pas  rire.»  '  Lettre 
dr  M.  Racine ^  ou  Re'pHqueaux  lîc'pnnsrx 
de  MM.  Dttbnis  et  Barbier  d' A ucouryihm 
V Abrège  de  SHisloirc  de  Porl-Royal, 
fUiIogne,  1770,  p.  73  ).  Ajoutons  è  ce 
jugeroeut  de  Racine  celui  de  Vollatre 
(  Siècle  de  Loai<  XI T  ,}  "  Il  e<;f  viai, 
»  dit  cet  a  tpiir,  que  tout  le  livre  poi  lc  i 
»  faux.  On  attribuait  adroiten^cnt  à  loule 
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»  de  quelques  jésaitM  espagnols  et  fla- 

>  uaiids.  On  let  aurait  déterrées  aussi 
«bien  chez  les  casuistes  dominicains 
X  et  franciscains;  mais  c'était  aux  seuls 
»  jésuttes  qu'on  en  voulait.  On  tâchait, 
»  daos  ces  Lettres ,  de  prouver  qu'île 
3i  avaient  nii  dessein  foméde  corrompre 
»  hommes  ;  dessein  qu'aucune  société 
u  u'a  jamais  eu  et  ne  peut  avoir.  »  Vol- 
taire va  jusqu'à  lut  ravir  le  mérite  du 
stilc  des  PrwnncùUeSf  tant  préné ,  et 
prouve  dan*  une  Lettre  an  Père  de.  la 
Tour ,  imprimée  en  I7G7  ,  in-8  ,  que  si 
Pascal  a  écrit  avec  beaucoup  de  sel  et 
d^grément,  -il  u**  pat  éerit  avec  toute 
la  pureté  que  l'on  peut  exiger  ;  il  fait  de 
ces  Lettres  avec  les  écrits  de  quelques 
hommes  célèbres  \\n  parallèle  qui  n'est 

i  pas  du  tout  il  i  avunldge  de  Pascal.  M. 
Rigoley  de  Juvigny ,  dans  son  livre  De 
la  décadence  des  lettres  et  des  moeurs^ 
n'en  parle  pas  plus  favorahlcment.  «  Si 
»  ces  Lettres,  dil-ii,  ont  fait  dans  le 
M  temps  la  plus  grande  sensation,  c'est 
9  qu'elles  Claquaient  une  contpagnte  • 
»  puissante  alors  dan<;  l'Kt^lise,  dans  l'é- 
>•  lat  et  daos  les  lettres.  On  les  répandit 
«  dans  toute  l'Europe.  La  inauu:ie  agréa- 

>  ble  dont  elles  «ont  écrites»  aasaison* 
i  nées  surtout  de  ce  sel  dont  se  nourrit 
»  volontiers  la  raatifjnité ,  les  fit  lire  et 
M  rechercher,  inal[;ré  la  sécheresse  et 
»  le  sérieux  des  matières  qu'on  y  traite.» 
(  Voyez  Daniu  Gabriel,  BasiusAVU, 
EaeotAB  ,  Ramck.  )  L'auteur  des  Provut^ 
dates  se  brouilla  avec  ses  iiîtinies  amis, 
parce  qu'il  cbanf^ea  de  senliment  au 
sujet  de  la  signature  du  t-ormuiaire.  Eu 

il  soutenait ,  comme  on  le  voit 
parles  17*^  et  18*  Lettres  provinciales, 
q^  les  cinq  Propositions  étaient  bien 
condamnées,  mais  qu'clki»  ne  se  trou- 
vaient pas  daus  VAugustinus ,  et  qu'on 
pouvait  «gner  le  Formulaire;  en  1961 , 
il  soutint  au  contraire  que  les  papes 
avaient  erré  non  sur  le  fait,  mais  sur  le 
droit }  d'oîi  il  concluait  qu'on  ne  pou- 
vait pas  signer  le  Formulaire ,  et  que  la 
signature  des  religieuses  de  Port-Royal 
n'était  pas  sincère.  C'est  pendant  celte 
querelle  qu'un  homme  du  parti  dit  de 
lui  ;  <t  On  ne  peut  guère  compter  sur 
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»  ton  ténoiipiaiie,  soit  au  regafi  des 

»  faits  qu'il  rapporte ,  parce  qu'il  en 
»  était  peu  instruit,  soit  au  regard  des 
*  conséquences  qu'il  en  tire,  et  des  in» 
»  teptiooi  qu'il  attribue  à  aes  ad? eraai' 
»  res,  parce  que  sur  des  fonde» eus  faux 
»  ou  incertains  il  faisait  des  syslèmef 
p  qui  ne  subsistaient  que  dans  son  es- 
»  prit.  M  (  Lettre  d'un  ecclésiastique  à 
uA  de  ses  amis»  )  Cependant  Hêcmï  dé- 
périssait tous  les  jours  ;  sa  santé  s'aSiû> 
bli.ssait ,  et  son  cervraii  se  st*n(it  de  cclf  f» 
faiblesse.  II  croyait  toujours  voir  un 
abimc  a  sou  côté  gauche  j  il  y  lai&ajt 
mettre  une  diaise  pour  ae  vasauier.  taa 
amia,  son  eonfeseeur,  son  diicclettr» 
avaient  beau  calmer  ses  alarmes,  il  se 
tranquillisait  pour  un  moment,  et  l'in- 
slaut  d'après  il  creusait  de  nouveau  le 
précipice.  (  V oyez  Ricou.  )  Il  croyait 
aussi  avoir  en  une  extase  ou  vision  ,  dont 
il  conserva  la  mémoire  le  rcite  rîe  ses 
jours,  dans  un  papier  qu'il  poilail  tou- 
jours sur  lui ,  entre  l'élofEs  et  la  doublure 
de  son  babit^  Ses  advcrsaifei  ae  sont 
trop  servis  de  ce  dérangement  d'organes 
pour  affaiblir  la  fjrnnde  idée  que  le 
parti  s'est  efforcé  de  donner  d'un  de  ses 
plus  télés  adeptes.  Loin  d'imiter  un 
procédé  qui  semble  ananquec  de  généro*; 
sité ,  nous  nous  contenterons ,  à  T'esem* 
pie  de  saint  Jérôme,  de  regretter  qu'un 
homme  si  éclairé  et  si  pieux ,  au  moins 
«don  les  apparences  les  plus  marquées , 
n'ait  pas  été  tout  simplement  attaché  au 
grand  arbre  de  l'Kglisc  :  Xihil  aliuddico 
qunm  Krrlniiv  /lominrm  rinn  fuisse. 
Pascal  mourut  a  Paris  eu  l(i62  ,  à  39  aus. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé,  on  a  de  lui  :  I*  des  Pensées  ,  re- 
cMcillics  et  données  au  public  depuis  sa 
mort,  eu  1G70 ,  en  un  vol.  in-t  2.  Ce  sont 
différentes  réflexions  sur  le  christianisme. 
11  avait  projeté  d'en  faire  un  *ouvrage 
suivi;  ses  infirmités  l'empêchèrent  de 
remplir  ce  dessein.  ïl  ne  laissa  que  quel- 
ques fragmens,  écrits  sans  aucune  liai- 
aon  et  tani  aucun  ordre  :  ce  sont  ces 
fragmens  qu'on  a  donnés  au  public.  Con- 
dorcct  en  n  donné  une  édition  incom- 
plète, oii  plusieurs  pensées  sont  Tntiti- 
lées  et  d'autres  falsifiées.  Voltaire  les  a 
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attaquées.  PIod  content  d'avoir  traité 
fMrtenr  de  misanthrope  suhUmetlét 
mtUieux  fim ,  il  «  bcîiaconp  déprimé 

son  livre.  On  sent  nomment  ennemi 
forcené  du  rbristianisuie  a  tiù  parler 
d  un  ouvrage  qui  eu  conleitait  d'excel- 
kDlcs  pronfcs.  Il  faut  convenir  néMH 
moiM  que  Fauteur  y  est  trop  occupé  de 
lui  -  mf'me ,  et  «ju'à  de  bonnes  r('fîexton6 
y  mêle  des  égoùnes  dont  il  semble  avoir 
pris  le  modèle  dans  les  Essais  de  Mon- 
taigne, mais  qui  font  d'avlaitt  plot  dé- 
placés,  que  la  nature  du  livre  etdehi 
,  religion  dont  il  traite  les  exclut  positi- 
>emeul.  Un  hif^torien  ecclésiastique ,  en 
parlant  de  ses  Pensées  et  d'autres  ou- 
tvegM  faits  par  des  gens  de  belioii  et  de 
peHi ,  i^expriflie  de  la  aorte  :  «  Comme 
»  l'esprit  de  l'Eglise  ne  fut  jamais  de 
:  mettre  en  recommandation  les  ouvrages 
»  même  irrépréhensibles  des  écrivains 
•  ampecls ,  parce  que  lea  aimples  pas- 
»  etBt  IrètaMneut  de  l'eslîine  de  l'au^ 
»  leur  k  tonles  set  prodactions;  nom 
V  avons  cru  ne  pouvoir  inirux  faire ,  que 
»  de  nous  prescrire  un  silence  absolu  sur 
u  toutes  ces  sortes  d'écrits  ;  du  reste ^  la 
p  piété  ne  pent  rien  y  perdre.  Avecleor 
»  beau  stilc,  leur  méthode  etlcttrpro- 
II  frndcur  même,  il*^  "^otit  prrtque  tous 
m  d'une  froideur  et  d'ruie  sécheresse  qui 
»  resserrent  les  cœurs  au  lieu  de  les  at- 
«  tendrir.  Tamt  il  est  vrai  qne  l'Esprit 
>  Saint  ne  communique  point  son  onc- 
»  lion  hof  du  seiii  \éril;d)ie  de  TEglise.» 
(  Ployez  liABRAL  MAttOT.  }  2<»  Un  Traiie 
de  r équilibre  des  Uqueuvs  ^  in-12;  3" 
quelques  autres  écrits  pour  les  curés  de 
Favis,  contre  ^JÊpt^gie  des  casuistes  du 
Père  Pirot.  f,cs  éditions  les  plus  rerhf'r- 
chées  des  Prmùncialcs  sont,  celle  qui 
fot  imprimée  en  quatre  langues,  à  Co- 
logne en  t684  ,  in-8i  celle  in-l7,  en 
français  seulement, sans  noies,  imprimée 
à  Cologne  en  1057,  et  celle  d'Amster- 
dam en  4  vol.  in-12  ,  1739,  avec  1rs 
notes  de  Aicole,  qui  s'est  caché  sous  le 
nom  de  fFendrock ,  comme  Pascal  sous 
celui  de  Louis  Mmtaite.  L'abbé  Bossot , 
de  l'académie  des  Sciences,  publia  en 
1T79  unccdilion  des  OL'uvres  de  Pascal, 
à  vol.  io-8  i  nous  en  avons,  depuis ,  plu- 
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sieurs autres,surlout celle  de  Paris,Didot. 
J8ie,  2  TOI.  in-S.  H.  Raymond  a  publié 
m  éloge  de  B laise  Pasetày  qui  a  été  cou- 
ronné  par  l'académie  dc%  Jeux  Floraux  de 
Toulouse,  1816.— <  .ilb(  rte  Pascm  ,  sa 
sœur,  veuve  de  Florin  Ferrier,  a  mis  à  « 
la  tête  des  Pensées  sur  In  religion,  la  Fie 
de  l'auteur.  On  s'imagine  aisément  com* 
ment  Tine  sœur  engagée  dans  le  même 
parti  parle  d'un  frère  fiui  en  faisait  un 
des  principaux  ornemeus.  y  oyez  sur  la 
célébrité  des  c1m&  et  geos  de  parti  une 
léflesioR  qui  se  trouve  à  l'article  Aa- 
BAui.o  Antoine.  (Les  Pensées,  souvent 
réimprimée'?  ,  ont  été  fratidnlcusement 
mutilées  dans  l'édition  donnée  par  Con- 
doreel,  Londres,  1776, in-8;  réimprimée 
du  1 778  avee  des  notes  de  Voltaire.^oyes 

CONDOBCTT, 

PASCH.\L  I'^  (  S:nnt  ) ,  Pascha.ûus, 
Eonimn,  succéda  dans  la  chaire  de 
saint  lierre  à  Etienne  IV,  en  817.  Il 
envoya  des  légats  li  Louis  le  Débonoaire, 
qui  confirma  en  sa  faveur  les  donations 
faites  au  saint-Siéjje.  Il  reçut  à  Rome  les 
r.rers  ctilés  pour  le  culte  des  saintes 
jfuagci»,  et  couronna  Lotliaire  empereur. 
Ce  pontife ,  digne  des  temps  apostoli- 
ques par  ses  vertus  et  ses  lumières ,  mou- 
rut le  11  mai  824.  Il  ne  lui  manquait 
qu'un  caractère  plii«î  ferme.  Rome  fnf  dr- 
chirée  par  des  factions  sous  son  ponti- 
ficat ;  il  s'y  commit  des  meurtres  et  d  au- 
tres erimes,suite  de  l'anarcbie.Sonsucces- 
seur  fut  Eugène  II.  L'Eglise  honore  la  mé- 
moire de  saint  Pasflinl  Ir  i  s  m  ti 

PÂSCiiAL  H ,  loscan,  nnnimc  aunu- 
lavant  J?«iJli«ri,  succéda  au  p<ipe  Crbain  ' 
lien  1 090.  Il  avait  été  religieux  de  Clony 
avant  que  d'être  souverain  pontife.  Il 
excommiini  i  l'antipape  Guibcrt  ,  mit  à 
la  raison  divers  petits  tyraiih  (itn  mal- 
ttnitaient  les  Romains,  tint  plusit:ur& 
conciles ,  et  s'atlim  de  grandes  affaires  • 
au  sujet  des  investitures,  de  la  part  de 
HeTiti  !••',  roi  d' \ngleterre ,  de  l'empe- 
reur Henri  IV  et  Henri  V  son  fils.  (  Foye:. 
Henri  IV  et  Henri  V,  «mpereurs.  )  Ce 
prince  passa  en  Italie  Tau  1 1 10  pour  re- 
cevoir la  couronne  impériale  {  mats  le  , 
p;<pp  ne  voulut  la  lui  accorder  qu'à  con- 
dition (|u'ii  énoncerait  au  droit  des  în- 
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satisfaire  le  pontife  ,  qu'après  avoir  chi- 
cané quelques  heures ,  il  le  fit  arrêter , 
f>l  exerça  des  cnumtés  inouïes»  jucqu'à 
fiùre  muaem  les  clercs  et  là  mIi- 
gieux  qui  avaient  été  au  devant  de 
lui  avec  des  démonstrations  d'attache- 
ment et  de  respect.  Cette  atrocité  irrita 
tellement  les  Romains ,  que ,  dèalenitee» 
jour,  lit  fireol  naia  basie  tnr  tons  let 
Allemands  qui  se  trouvaient  dans  leur 
ville.  L'empereur,  obligé  de  quitter 
Rome  ,  emmena  le  pape  avec  lui,  et  le 
lytiot  prisonnier  jusqu'à  ce  qv'il  C&t 
accordé  ce  qu'il  souhaitait.  Dès  qoA 
Pascfaal  se  vit  en  liberté,  il  cassa ,  dans 
deux  conciles  tenus  à  Romcrn  i!l2  et 
1 U6 ,  la  concession  qu'où  lui  avait  arra- 
chée. Accablé  anlant  que  dégoftié  éif. 
poids  de  la  grandeur ,  il  voulut  abdiquer 
le  pnnlificat,  et  n'en  put  venir  k  bout.  Il 
mourut  le  22  janvier  1118.  On  a  de  \m 
Ufi  graod  uombre  de  Lettres  dans  ia 

coUeetioa  des  dmcife^  du  Ptee  Labbe. 
—11  ne  faut  ft»  le  confondre  avec  deux 
antipapes  du  nom  de  Pascbal ,  l'un ,  du 

temps  de  Sei  »îÎus  I"  (  voyez  ce  nom  )  ; 
l'autre,  qui  »'upposa  au  pape  Alexandre 
111.  VoyetCm  de  Crème. 

PÀSai;VL  Baylom  (Saifll  ).  naquit 
en  1540  à  Torre-Hermosa  ,  petit  boiirfj 
du  royaume  d'Aragoa ,  de  parens  ver- 
tueux ,  mais  d'une  fortune  trop  bornée 
pour  qu'il  fftt  envoyé  aux  écoles.  Il  y  sup- 
pléa eu  portant  toujours  un  livre  avec 
lui  dans  les  champs,  et  priant  ceux  qu'il 
rencontrait  de  lut  apprendre  les  ic(tre.<i. 
H  sut  bientôt  parfaitement  lire  et  écrire, 
etuese  servitdecet  avantai;o  que  pour 
se  perfectionner  dans  la  rcIij;iotK  Sorti 
du  premier  àgc,  il  se  loua  en  qualité  (Je 
berger.  Dans  ce  paisible  état ,  il  apprit 
comine  David  à  conDailrc,  bénir  et  ai- 
ner  le  Dieu  qu'il  trouvait  partout ,  et 
acquit  en  peu  de  temps  une  si  fjratule 
e\péi  ie'nce  dans  les  elioses  spirituelloî , 
qu'il  eut  bientôt  &ujel  de  dire  conimelui  ; 
Btatus  homo  quem  iu  ^rudiens.  Domine^ 
et  de  tegc  tua  docueris  eum  (  Ps.  93  ). 
Voulant  rester  pauvre,  il  qullfi  son 
maître  ,  qui  avait  voulu  l'adopter  pour 
son  Lii,  et  se  mil  eu  service  dans  le 


royaipie  de  Velcnce ,  près  d*on  couvent 

de  franciscains  déchaussés,  où  il  ne  fut 
bientôt  connu  que  sous  le  nom  du  sauU 
berger.  En  16Ci ,  il  y  fut  reçu  en  «pialité 
de  frète  convers,  et  monmt  âgé  de  &3 
le  17  mai  1592,  à  Villa-Réal,  près  de 
Vulenre.  Paul  V  le  béatifia  en  1618, 
et  Aiexaudre  VIU  ie  caoouisa  en  1680, 
an  ^ie  a  élé  écrite  par  Jeeo  Xinidn^, 
son  compagoott,  et  par  Christovel  ou 
Christophe  d'Arta.  J^eyOB  les  divers  mo- 
numcns  que  le  Père  Papebroch  a  publiés 
dans  ie  tome  de  mai,  p.  48-132 

PASGHAL  (  Saint  Kene  ) ,  rdigiau 
de  la  Herci,  né  k  Valence ,  enaeigna  la 
philosophie  et  la  théologie  avec  succès 
dans  son  ordre.  S.-\  réputation  le  lit  nom- 
mer précepteur  de  i  mfaol  don  Sancho, 
fuis  évèqoe  deinbi  en  I9M.  ilfewbit-. 
tit  avec  zèle  le  nahométisme»  par  un 
excellent  ouvraf];c  publié  en  i:500,  p;?r 
des  sermons  solides ,  et  par  l'cvempte  de 
sa  vie  saiute.  11  fut  pris  par  les  Uaujcea 
de  Grenade  en  139T.  Ces  barbares  le  re- 
tinrent en  esclavage,  et  le  firent  ensuite 
mourir  cruellement  le  G  décembre  1300, 
à  72  ans.  Le  clergé  et  le  peuple  Uc  son, 
église  lui  ayant  envoyé  une  somme  d'ar* 
f^eot  pour  sa  ren^n»  il  la  reçut  avec 
beaucoup  de  reconnaissance  i  mais  au. 
lieu  de  l'employer  à  se  procurer  la  liberté, 
il  en  racheta  un  grand  nombre  d'enf«us 
qu'il  s'était  occupé  à  instmiie  durant  sa 
captivité ,  et  dont  Tige  tendre  Inifiûsail 
craindre  qu'ils  n'abandonnassent  la  reli» 
f*ion  chrétienne  Son  nom  es!  vénéré  en 
Espagne ,  oii  ii  luuda  uu  grand  nombre 
de  monastères.  Sa  Fie  a  été  inpriuiëe  à 
Paris  en  1674  ,  in-l2. 

PASCHàI>  ,'  Charles  Pascruali  ,  plus 
connu  5;on3  le  nom  rie  \ ,  né  l'an  1547  à 
Coui  eu  Piémont,  vicomte  de  Quente* 
conseiller  d*état,  et  avocat- général  an 
luirlement  de  Rouen,  fut  ami  du  célèbre 

pihnr.  rloîilil  écrivit  la  fir.  Ses  talent 
le  tircul  envoyer  ambaiii>adeur  en  Polo- 
gne l'an  loi  G,  puis  en  Angleterre  l'an 
1689 ,  et  cbes  les  Grisons  en  Idfté.  tt 
servit  son  prince  eu  homme  d'esprit  et 
en  citoyen  lèlé.  Son  ambassade  de  Po- 
logne plut  si  fort  au  roi ,  qu'il  l'honora 
du  litre  de  chevalier ,  et  ajouta  à  ses  ar« 
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MCI  «M  âettr  de  lis.  Une  panlytie  ne  \û 

permettant  plus  de  travailler  pour  l'état, 
il  aHa  mourir  à  sa  terre  de  Qnente ,  près 
d'Abbeville,  en  1626,  k  79  ans.  On  a 
dt  lui  :  1*1111  trtité  imitidé  LegaU», 
dans  lequel  H  {wrie  dea  dcfoirs  du  né- 
gociateur €n  bomme  qui  savait  et  les 
connaître  et  les  remplir.  La  meillcttse 
éditineitceUe  d'Eltevir,  164S,  în-lS} 
S*aiMi«iBb«aMde  dict  let  Grboiu ,  pu- 
bliée  in-8  sous  le  titre  de  Legatio  rhe 
tien  n'est  pas  roanîuée  au  même  coin 
que  i'ouvrage  précédent.  3"  La  f^ie  de 
OiÊidu  Four  de  PHrae,  1584,  , 
en  latin.  Elle  est  curieuse,  et  a  été  tOh 
dnitpcn  français  par  du  Faur  d'Hermay, 
1617  ,  in-l*i  î"  lu  bon  ouvrage  Ve  co- 
ronisy  UjjUe,  it>7l  ,  iu-8i  Censura 
miimiinpmUy  'm-^. 

PASCHA9E-RATBERT,  né  à  Soi*- 
sons,  fut  élevé  avec  soin  par  les  religicu- 
aet  de  Notre-Dame  de  cette  ville ,  dans 
Iteléffiear  de  leur  monastère.  Il  prit  en- 
suite rhaliil  de  Iténédictiii  du»  VMmje 
de  Corbie,  sous  saint  Adéiaid.  Fendsfit 
l'exil  de  son  abbé  Wala ,  successeur  et 
frère d'Adéiard,  il  composa ,  vers  831 ,  un 
TltaUidu  corp»€t  du  sang  du  Seigneur, 
prarfinstnietioii  des  jeunes  retigleu  de 
la  nonvetle  Corbie ,  en  Stze.  11  enseigne 
fbns  ce  traité  que  «  le  corps  de  J.  C.  est 
'  réeliemcut  dani;  l'Eucharistie  le  même 
^  qui  est  né  de  le  Vierge,  qui  a  M  ctéch 
«  îéiqiiiestKSSiiseiléetqaicstiiioiitéMi 

»  ciel.  »  Cet  ouvrage,  oii  l'antctir  ne  di 
«ait  rien  de  nouveau,  renfermait  quel- 
ques expressions  nouvelles.  Ratrainne  et 
Jeen  Scot  les  «Heqaèrent;  Pascbese  les 
dtffindit  evee  ioree,  ftomm  q«1i  D'avail 
écrit  que  ce  que  tout  le  monde  croyait 
depuis  les  apôtres  :  Qund  tofusnrln<;  crr- 
du  et  confitetur.  Pascbasc  était  aiors 
ébW  de  CorMe.  les  tieesisenes  qm'on 
loi  suscita,  et  quelques  tfltres  chagrins , 
le  portèrent  à  se  démettre.  Il  vécut  en 
simple  religieux,  uniquement  occupe  à 
«roer  son  esprit  des  cotiuaissances  sa- 
«véee  fit  eedtfsstiques,  et  à  cniiekir  sua 
ccBor  de  toutes  les  vertus  de  ton  étst.  Ce 
suint  religieux  mourut  le  26  avril  SG5  , 
n^étant  que  diacre,  et  fnt  enterré  dans  la 
chapelle  de  Saiut^leen.  En  1073,  son 
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êérpB     hsnsféi^  dans  la  grandèV^iw* 

par  l'autorité  rlii  srtînt-Sîége.  On  trouve 
son  nom  dans  le  Martyrologe  gallican 
et  dans  celui  des  bénédictins.  Son  hu- 
mUité  dtait  telle  que ,  asaldié  aes  Iwnlè- 
rcs  et  ses  TCfIns,  il  se  croyait  le  rebut 
de  rordre  monastique ,  et  s'ajipclait  Pe-  * 
ripsema  moiiachorum.  Le  niiuislre  Clau- 
de, et  plusieurs  auteurs  ealtinistes,  échos 
-ét  eet  éerivaiu,  ont  prétendu  que  le 
dogme  de  la  transsubstantiation  n'était 
pas  antérieur  11  Paschase  ,  qtit  eu  est  Tin- 
venteur  selon  eux  ^  mais  Nicole  fait  voir 
le  lidieule  de  cette  piéteotten  eblnëei- 
que.  il  a  démontré  dans  son  Traité  de  fa 
prrpétuitt  de  la  foi,  qnc  Pnsrhasr  n'a 
rien  enseigné  de  nouv(  rni  sur  ce  point , 
et  que  la  présence  rceiie  a  été  crue  et 
enseignée  de  leut  temps  dans  PVfHfii. 
I4a  nuTiBges  du  sa^nt  ubbé  de  Gof bie 
sont  :  I"des  CowimenfmVrr  srir  saint  Mat- 
thieu ,  sur  les  T.nmentatinus  de  Jérémie  ; 
î«  un  Traite  du  corps  et  du  sang  de  J.  C, 
dans  l'Eudiarislle;  une  Bpdn  k  ftn^ 
de(;ard ,  sur  le  même  sujet;  4*  lu  figét 
saintAd'hird,  et  d'antres  ouvrages,  que 
le  Pèn"  Sii  inond  ht  imprimrr  à  Paris  en 
1618,  iD-iolio.  De  Martenne  a  inséré  daiu» 
SU  Golleclionie  trailé  De  cerpore  CkriHi, 
plus  exacte  que  danaVddition  du  Père  Sir- 
mond,  et  quelques  ouvrages  dtcnuverta 
depuis  1618.  Le  Pèred'Acbery  a  publié 
dans  le  tome  12*  de  son  SpicÛtgt  le 
tmitéde  PaselMse'liatiiert»  De  partu  Fit- 
ginis  question  qui  fit  grand  bruit  aussi 
dans  le  1 1*  giècle,  et  à  laquelle  cet  illus- 
tre bénédictin  prit  part.  Foya  la  ^ce 
de  Paichase  par  le  Père  SlfiBond,  à  lu 
4êle  dé  l'édition  que  ee  jésuite  u  duunée 
de&OEuvres  àece  savant  et  pîeui:  eéno 
bite,  ainsi  qu'une  autre  P^ie  que  dom 
iiugues  Ménard  a  tirée  des  arcbives  de 
CotMe,  et  qu'il  t  Iniirée  dis»  sus  netei 
sur  le  nartyioloce  hénédielin.  Feyes 
aussi  Ceillier,  tore.  19,  p.  »7;  les  au- 
teurs deVHist.  lilf  df  la  France^  tome  6 
p.  287  et  Légipout ,  Uisi.  Ult.  ben. , 
terne  S,  p.  77. 

PASCHIUS  (  GeWgU  ),  autant  alle- 
mand ,  florissaitdans  le  1 7*  siècle.  Sa  vie 
nons  est  inconnue ,  mais  il  y  a  de  lui  un 
ouvrage  qui  mérite  d'être  connu.  U  c4 
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intitulé  :  Trûeiatu<;  de  nnvtf  irtv^ntis  ^ 
quorum  ac  curât  ion  cultui  facem  prteiu" 
Ui  anliquitas,  Leipsîck,  1700, ia-4.  Ce 
livre,  peu  cenniun,  eitfempli  dere^ 
dicreèci  profondes.  M.  Dutent  a  dû  s'en 
«cnrir  dans  ses  Becherches  sur  Vorigitie 
des  découvertes  attribuées  aux  ffUh- 
dormes* 

*  PASINI  (  Joeeph  ) ,  «bbé  de  Mooto- 

ronisio,  né  à  Turin  en  169C  ,  se  distin- 
gua par  SCS  vastes  ronnaissances  ,  cl  par 
sou  profond  savoir  dans  lesi  langues  orient 
toict.  Le  roi  de  Sardaigne  le  nomma  Ma 
conseilleret  ensuite  bibliothécaire  de  l*a< 
Diversité  de  Turin ,  oii  il  mourut  vers  l'an 
I7T0  Se^principatu  ouvragcssont  :  1"^ o- 
cabuiajio  liaLanolatuio^  elc .  Tiuriu^  1747, 

I  vol.  In  4;  vBUêoire  du  nouveau  Tt^ 
Umemt ,  a»€C  des  réflexions  et  des  obser» 
votions  historiques,  Turin,  1749,  Venise, 
I7S1,  2  vol.  in-4;  Codices  mamtscrip- 
ti  bibliothecte  regu  taurinensis  athenaii 
per  linguas  digetU,  et  MmtiMpartes  diS' 
4Hbutlt  ele. ,  avec  Aotoine  Bivautelta  et 
François  Berta  ,  gardes  et  conservateurs 
de  la  mt"^mp  bibliollièquc  ,  elc.  Turin  , 
]74d-àO,  2  vol.  lu  fol.  i  Grutfmiaiicas 
Ungum  sanctte  insUtutio  cum  vocum 
anumatarum  exfiicatione ,  Pavie  ,  1739. 
Tons  le«î  oiivrafjes  de  l'abbé  Pasini  sout 
écrite  d'un  ftlile  élégant  et  correct^  et 
remplis  d'une  ëmdition  très  étendue. 

PASOR(  llathia»),  né  en  l&M,  à 
Herborn  ,  dans  le  comté  de  Nassau,  fit 
de  tri's  honnesétude<;  .î  HeidelberiT,  où  ses 
SUCCÈS  daus  plusieurs  actes  acadcaiiques 
•lui  valurent  nne  ehaire  de  mathémati- 
ques eu  1620.  Les  guerrea  du  Palatioal 
l'obligèrent  de  s'enfuir  en  Angleterre  : 
il  se  fna  à  Oxford,  ftvprofessa  les  langues 
orienLaiesjusqu'en  1U2U  ,  qu'on  lui  offrit 
la  ehaUre  de  philoiophie  à  Groningne.  U 
y  enseigna  aussi  les  mathématiqnèa ,  la 
th^olof^ie,  In  morale;  et  y  mounit  aimé 
et  estime  en  ITiS.  On  a  de  lui  :  r  un 
Recued.  de  thèses^  auxquelles  il  avait 
préaidé  tttUmème;  2*  on  TVatïe^conlenanl 
des  idées  génétalea  de  quelquessciencei, 

II  a  ptihlié  les  ouvrages  de  Georj^^c  Pasou, 
•on  pere ,  profesiseur  en  f^ree  à  Franeker, 
mort  en  14»37.  Les  priucipaui  sont  -  !<> 
fitxkam  novi  l^HammU^  livre  niile, 


cônlenhnt  (ous  les  mots  grecs  du  nou- 
veau  Testament,  hlzevir,  1672  ,  in-8; 
2*  Manuale  Teslamenli ,  elc.  3°  OAU- 
ffiim  kesiodeeum ,  dans  lequel  il  ao^ 
lyse  les  mots  difficiles  d'Hésiode. 

PASQU.ALIGITS  (Zacharie),  théatin 
de  Vérone  vers  le  milieu  du  17'  siècle, 
ifappliqua  à  l'étude  de  la  théologie  mo- 
rale, n  a  donné  Praxis  Jejunii,  Gènes , 
1655  ,  in-fol.  Le  pays  où  il  naquit  a  con* 
serve  l'usage  de  dépouiller  quelques  en- 
fans  de  leur  virilité  :  usage  barbare  que 
la  jaloimie  faiveata  antrefois  en  Orient, 
etqn'on  renouvela  en  Occident  pour  avoir 
quelques  belles  voix  déplus.  TasquaUgus 
a  fait  un  T r/;//?' moral  sur  cette  cruelle 
opération ,  qui  est  si  sévèrement  défea- 
dne  par  les  loia  de  l'Eglise.  « 

PASQUIER  (  Etienne  ),  né  à  Paria  en 
l!i28,fut  rcni  ;n  ocat  au  parlement  et  y  plai< 
da  avec  un  succès  distingué.  U  brilla  sur 
tout  dansle  temps  des  querelles  des  jésui- 
tfi  avec  l'toiversité.  (  Les  jésuites  avaient 
demandéài*oniversité  d'être  imniatricoMs 
dansle  corps  :  mais  l'uni ver'^ité  s'y  oppo- 
sa.) Versori.s  se  charijea  de  la  cause  iie>en- 
faus  d'Ignace,  ctPasquier  défendit  celle 
de  leurs  adversaires.  Le  portrait  qu*l\  fil 
de  la  société  n'était  rien  moins  que  flat- 
teur.  Sa  conclusion  fut  :  «  Que  rettenon- 
»  velie  société  de  religieux  qui  se  disaient 
»  de  la  compagnie  de  Jésus,  non  seule- 
»  ment  ne  devait  point  être  agréée  au 
»  corps  de  l'université,  mais  qu'elle  de- 
M  vait  encore  être  bannie  entièrement , 
il  chassée  et  exterminée  de  France.  » 
Cette  conduMOn  parut  un  peu  dure, 
ainri  qne  le  reste  dui  plaidoyer,  qni  n'é- 
tait d'ailleurs  qu'une  déclamation  pleine 
de  liel.  I-es  jésuites  furent  seulemenl  ex 
dus  de  l'université.  (  Ce  procès  donua  de 
la  célébrité  à  Pasquier ,  auquel  on  con- 
fia depuis  les  causes  les  pins  diSciles.  ) 
Henri  III  gratifia  Pasquier  de  la  charge 
«r;n'or,'»t-tjén»^r.'»l  de  la  rh  imhre  des  oonr 
tes,  qu'il  remit  a  son  bis  peu  de  temp^ 
après.  (  En  I  &68,  il  fut  député  aux  éUts- 
géoérani  de  Blois,  et  à  leur  eldtiurc,  il 
suivît  le  roi  à  Tours,  et  fut  ensuite  témoin 
de  la  réconeiHation  de  ce  monarque  avec 
Henri  VI.  )  li  mourut  à  Paris  en  ICI  6,  à  H7 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  t* 
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AtiPoesks  latines  el  françaises.  Celles-ci 
iMttiès bible»,  les  «alies  valeDlmieni. 
On  bmive  dtnt  les  latines  six  livres 
A'Epigrammes  et  un  livre  des  Poi  trails 
de  plusieurs  grands  hommes.  Les  fran- 
çaises sont  divisées  eu  Jeux  poctiques^ 
en  FertàMi  poéUfues^  ta  Sonmts,  ca 
Pastorales.  La  Puce  et  lu  Meùn  Mut  ce 
qu'il  V  a  de  plus  saillant.  Pasquier  ayant 
apo^çu  une  puce  sur  le  sein  de  mudemoi- 
Klledct  Rocbo,  eo  i&88 ,  pcnduut  la  te- 
nue des  grands  joors  de  Poi  tien,  tout  les 
poètes  latins  et  français  du  royaume  pri» 
rent  part  à  cette  rare  découverte,  et  cet 
iu&ecle  lit  bourdouuer  tous  les  insectes  du 
ftiMsic.  Cefnlle  sujet  d*iui  teeueil  io- 
tilnlé  La  Puce  des  grands  jours  de  Pt^ 
tiers.     Main  de  Pa<;qiiirr  est  un  autre 
recueil  de  vers  eu  suu  honneur.  S'clant 
iFOVvë  aui  grands  jours  de  Trojes ,  un 
pdBtie,  qui  eveit  ùAt  son  portrait,  avait 
oublié  de  lui  faire  des  mains.  Cette  singu- 
larité c\cita  la  verve  de  tons  1rs  rimail- 
leurs du  temps.  2°  Ordonnance  d'Jnwui , 
Anvers  (au  Haus),  1G74,  in-8  :  pièce 
•kwioe,  remplie  d'espressioBs  dont  en 
rougirait  même  dans  les  maisons  de  dé- 
bauche ;  3"  Recherches  sur  la  France , 
€0  dix  livres ,  dont  ia  meilleure  «ditiou 
est  de  1665 ,  ia-fol.  Cet  eaviage  est  un 
ptHcne  varié  de  fruits  et  de  flears»  on 
y  trouve  l'utile  et  l'agréable.  Quoique  le 
slile  en  ail  vieilli  ,  il  ne  laisse  jms  de 
pidirc,  parce  que  1  auteur  avait  de  l'ima- 
gioattou  \  mais  il  but  se  défier  de  ses 
éloges  et  de  ses  satires.  Quand  il  parle 
«Ips  (lersônnes  ou  des  choses  qui  lui  dé- 
piai&enl,  il      livre  à  ses  préventions,  il 
réchauffe,  exagère,      Mt%  E pitres ^  eu 
h  fol.  in-9,  publiées  en  I619.0n  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieuses  sur  l'His- 
toire de  France,  ÎCÔ2  ,  in-8.     Le  Ca- 
tc'chisme  dr-s  jcsuites,  1 1)02,  in-8,  pleine 
de  sarcasmes  et  de  la  satire  la  plus  ou- 
Ingcante.  Il  traite  Ignace,  fondateur 
des  jésuites  T  de  chevalier  errant,  de 
fourbe  y  de  menteur,  de  rafnrd,  qui  vou- 
lut cire  reconnu  pour  un  autre  Jcsus- 
Chrut  ;  de  gourma/ui ,  de  re'gicide ,  de 
Miutittpire  que  Luther,  parée  que  sa 
ieete  est  revêtue  de  papdarderie^  de  de- 
mm  incarne,  de  grundSophi,  de  grand 
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âne  y  de  don  Quichotte^  telles  sont  les  in- 
jures qu'il  prodigue  à  pleines  mains  con- 
tre le  fondateur  de  cette  soeiélé,  dont  le 
seul  nom  excitait  sa  hile;  aussi  Bavle 
s'écriait-il  :  «  Quelle  doit  clre&a  rage  en 
V  voyant  mettre  au  nombre  des  saints 
»  celui  qu'il  avait  peint  des  eoulenrs  les 
u  plus  noires!  »  François-Xavier  était  se- 
lon lui  un  cafard^  un  Machiavel-,  un  suc» 
cesscur  de  V hérésiarque  Mancs,  ses 
miracles  des  oonlej  de  ta  quemmiOe ,  elc. 
Les  jésuites  sont  les  searpions  de  la  Fran- 
ce ;  ils  sont,  non  les  premiers  piliers  du 
saint-Sir'fjfr  ,  mai  y  la  premiers  pilleurs. 
Un  ne  doit  pas  les  appeler  ordi'e  jésuite, 
mm  ordure j e'site ,  parce  qu^Hsvenéeni 
en  gros  les  saeremens ,  plus  cher  que 
Gie'si  ne  voulut  ifendrc  le  don  des  mira- 
cles à  Naarunn  ,  Ir^  Jésuites  sont  autant 
de  Judas  :Uya dans  la  jésuiteric  beau- 
coup detaJidfveHe,  vidre  que  tmtt  tUhsî 
que  les  anciens  Juifs  avaient  fait  le  pro- 
CCS  à  J.  C.  ,  aussi  ces  nouveaux  Juifs 
It:  font  nminienant  aux  apôtres.  Il  va 
jusqu'à  dire  que  dans  les  vœux  des  jésui- 
tes, il  y  a  de  l'A^r^iie,  du  maehiauâisme 
et  unepiperie  manifeste^  enfin  cequ'ildilî 
sur  le  nom  de  f^i^rej  qu'on  donnait  aux 
jésuites,  ne  pouvait  sortir  que  de  kplu- 
mede  l'auteur  des  Ordonnances  d'amour; 
la  plus  effrénée  luxure  n'a  rien  inventé 
de  plus  atroce.  On  trouve  à  la  ûu  de  ce 
Oifr'chisnu-  WPater  nostcr  travesti  v\  la 
parodie  de  t.U'c  àiarut,  ou  il  y  auulaut 
de  sacrilL-(;cs  (jue  de  mots.  Dans  la  der* 
nière  pièce  surtout ,  l'impiété  et  la  plus 
exécrable  obscénité  combattent  à  qui  aura 
le  dessus,  tel  e.->t  l'avocut  qui  i\  pljidé 
contre  un  ordre  célèbre ,  et  que  des  f^tus 
qui  prétendaient  au  génie  élan  bon  goftt 
ont  regardé  comme  un  écrivain  sage  et 
éloquent  fl  est  rerttiiii  que  les  jésuitCS 
pouvaieul  dire  comme  Tertullien  :  Tali 
dedicatore  danmationis  nostrœ  etiam 
gtorianuw,  6^  Le  MonophUe  en  sept  ti- 
vies,  en  prose  mêlée  de  vers.  —  Ce  ma- 
gistrat laissa  trois  en  fans  :  Théodore, 
Mcolas  et  Gui.  Le  premier  fut  avocat  gé- 
néral de  la cbambre  des  complesi  le  second 
maître  des  requêtes  laissa  un  vol.  de  JLef- 
treSf  in  8  ,  pleines  de  particularités  his- 
toriques} et  le  dernier  futaoditenr  des 
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comptes.  Les  OEuvres  de  Pasquier  ont 
éléimpriméM<nSvol.  iinfol.  kTrévooi, 
en  1723  II  y  nanqiw:  f*  ton  Caitchismt 

des  jesuilcs  :  on  a  cru  servir  $a  mémoire 
par  celle  omission  ;  2°  son  Exhortation 
aux  princes  t  etc. ,  pour  obvier  aux 
tUiions  fiU  saàbletU  nous  menacer  potw 
le  fait  de  la  religion  ,  1 562 ,  in-8 ,  de  27 
feuillets  .  ituliqm'e  dans  le  nouveau  Hère 
le  Long,  sous  Je  n"  17,838.  Si  le  Père  Ga- 
rasse avait  connu  cet  ouvrage,  dontr«>b> 
jet  est  de  prouver  la  prétendue  ntfeeisité 
de favoriseret d'admettre  le  calvinisme,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  s'en  prévaloir. 
Pasquier  s'est  indiqué  à  la  l'm  de  cet  écrit 
par  ces  lettres  :  s.  p.  p.  faciebai.  Duni 
l'eienpUire  de  M.  Pitbou»  elles  sent 
ainsi  remplies  de  sa  main  :  Stephanus 
Paschasius ,  Paris'tntis  W  en  avait  paru, 
dès  1561,  des  éiituoui  mutilées,  que 
Pasquier  itevoue  dans  un  avis  k  la  téte 
de  Pin-S.  n  a  depuis  été  inséré  dans  le 
recueil  connu  sous  le  titre  de  Mémoire 
deCondé,donl  il  Iciiuine  le  l*"'  voînme 
PASSAVAME(  Jacques},  ué  a  i  io- 
reoee  d^nne  bmille  distinguée ,  mort  en 
iiSl,  entra  dan»  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  cl  rendit  son  nom  célèbre  en 
Italie  par  un  traité  intitulé  le  Miroir  de 
la  vraie pènilence ,  imprimé  pour  la  1 
fois  en'  1495,  in-4.  Cet  ouvrage  est  fort 
estimé,  tant  pour  le  fond  que  pour  le 
s\\\q  f  'irulémie  delarnisca  en  donna 
une  édition  ,  en  1681  qui  est  la  7»;  celle 
de  Florence ,  1726,  in-4  ,  qui  est  la  der- 
nière, est  la  meilleure. 

PASSEMANT  f  Claude-Sîméon  ),  né 
à  Paris  en  1702,  se  consacrai  l'étude 
dc>ropUque,  de  l'astronomie  et  de  l'hor- 
logerie. Les  cabinets  du  roi  et  de  plu- 
sieurs particuliers  sont  ornés  de  divers 
in^îlrumcns  physiques  et  astronomiques, 
quiiui  acquirent  une  très  fjnndc  répiita- 
tion.  Ou  admire  sui  lout  :  1  '  mit  Pendule 
astnmomique ,  couronnée  d'une  sphère 
mouvante  qui ,  seioA  les  Afi7/'''//r.(  de  Ta 
cadëmic  ,  marque  les  révolutions  des 
planètes  de  la  manière  la  plus  précise. 
Le  roi  en  fut  si  content  qu'il  lui  accorda 
une  pension  et  un'  logement  au  Louvre. 
2°  Un  grand  Miroir  ardent  de  glace, 
de  46  pouces  de  diamètre,  d'un  grand 
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effet  ;  2'*àenxGlobeSf  l'uo  céleste,  l'autre 
terrestre ,  qui  tournent  sur  eunnêmes. 

Il  présenta  au  roi ,  en  1765,  un  Plan  en 

relie/'  et  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  de  la  plus  grande  simplicité 
pour  faire  arriver  les  vaisseaux  à 
Paru*  Il  y  a  divers  détails  relatib  h  ce 
sujet  dans  l'ouvrage  de  Lalandesur  les 
canaux  de  nm'igation.  On  eslimc  deuv 
écrits  de  ce  célèbre  artiste;  l'un  est  in- 
titulé :  Constructions  d'un  télescope  de 
ré/lexhn,  Paris,  1738,  io-4,  avec  fig. 
Cet  ouvrage  apprend  la  manière  de  faite 
les  télesco|te'^.  f  'autre  a  pour  titre  :  Des 
cription  et  usage  des  télescopes.  Il  n'.< 
pas  seulement  perfectionné  les  télescoper 
et  les  lunettes  d'approehe,  comme  te 
prouve  l'usage  qu'on  en  fait  sur  les  vais- 
seaux ,  mais  ans<;t  rhorlogerle.  Passa- 
maot  mourut  le  (j  novembre  1 769. 

*  PASSEflàNI  (  Albert  Bsdicati  , 
comte  de) ,  gentilhomme  piémontats  au 
service  de  Victor -Anicdée  II,  eut  une 
part  très  active  aux  «li'iriissions  qui  s'é- 
ievèrcnt  entre  ce  monarque  cl  le  saint- 
Siège ,  et  qui  avaient  pour  objet  la  no- 
mination aux  bénéfices  consistoriaui.  Le 
comte  Pa«iserani  publia  contre  la  cour  de 
Rome  plusieurs  violens  pamphlets;  mais 
quand  ces  diflérens  curent  cessé,  et  lors 
de  l'abdication  d'Aniédée  (  1730  ) ,  le 
comte  ftt  cité  devant  le  tribunal  de  l'in- 
quisition. Il  se  réfugia  en  Angleterre  , 
nourrissant  dans  son  cœur  une  huine 
implacable  contre  les  papes ,  liuiuc  qu'il 
fit  paraître  dans  divers  écrits  quMI  publia 
à  Londres,  où  il  s'était  lie  avec  des  es- 
prits-forts, tels  que  Collins,  Tyndal,  etc. 
Un  de  ses  ouvrages,  dans  lequel  il  fait 
réloge  du  suicide,  ayant  été  traduit  en 
anglais ,  lui  attira  des  poursuites  de  la 
part  de  la  justice.  L'écrit  fut  saisi,  et 
Passcrani ,  ie  traducteur  et  l'imprimeur 
furent  mis  eu  prison.  Quand  il  eut  re- 
couvré sa  liberté ,  il  quitta  TAnglelerrft, 
se  rendit  en  France ,  et  puis  eb  Hollande, 
oii  il  demeura  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
vers  17  40.  il  a  publié  dans  les  dîver<;  pavs 
qu'il  a  parcourus  les  ouvrages  suivans  : 
I*  Jtécit  fidèle  et  eomifue  de  ta  reUfhn 
des  cnnuibnles  modernes ,  par  Se7im 
Mosiem,  dans  lequet  fauteur  ééctare 
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ki  motifs  qu*3eui  de  quitter  cette  «fth 
iStrie  abcminable ,  traduit  de  Varabe, 
Cet  écrit  e>t  dirigé  contre  l'Egliie  ro- 
maine. 2^"  Dissertations  sur  la  mnrt  y 
fiotlerdam,  1733.  L'auteur  veut  flatter, 
diiu  cel  écrit,  kt  Anglais ,  en  jusUftMlt 
k  loieide.  Il  prend  pour  bue  le  nuitëria. 
lismc,  «  soutient  que  la  mort  n'est  autre 
»  cbo&e  que  la  décomposition  de  la  ma- 
«  Uère  et  son  changement  de  forme....  » 
npiélCBd  que,  puisque  nous  avona  reçu 
k  Tk  /peur  cire  heuretae ,  noiw  aeanaBCS 
libres  de  la  rendre  quand  nous  devenons 
malhetircMT  l\  traite  d'iovcntions  pué- 
riles Jts  rccuinpcn^es  et  les  peines  éler- 
MllcSf  et  dit  qu'il  n'y  a  paa  de  bien  ni 
de  mal  moral ,  par  la  raison  que  tontea 
les  actions  sont  nécessairci.  3*  Projet 
facile,  équitable  et  modeste ,  pour  rendre 
utiles  à  notre  nation  (la  piémontaise ) 
un  grand  nombre  de  pauvres  enfuus  qui 
bUsentmûintenafU  fwt  à  cHarife  t  livre 
pando\al,  à  moins  que  Fauteur  n'ait  eu 
pour  but  de  tourner  en  riciirnir  les 
hommes  à  projets.  -4"  Pièces  curieuses 
sur  les  matières  les  plus  intéressantes , 
de.,  Rollerdam ,  1 73C  (en  fran^is }.<Ce 
lecoeil  contient,  en  onire ,  nn  faetum , 
où  l'auteur  raconte  ses  aveutures  :  1**  un 
Parallèle  cntr'^  ^f((Jlo1nct  et  Sosem  (ana- 
gramme de  Moses  ou  Moïse  )  ;  2**  une 
Histoire  abrégée  de  la  procession  âMer^ 
dotale  aneiefmeetmoieme,  dédiée  à  la 
très  illustre  cl  trèa  célèbre  secte  des  es- 
prils-forls,  par  un  frce-tl)!nlver ,  chré- 
tien ,  naxaréeu  et  licurgos ,  mise  en  paral- 
lèle par  Lucius  Sempronius ,  néophyte. 
Hyiontient,  entre  autres  choiea,  que 
J.  C.  et  saint  Jean  se  sont  fait  initier  par 
les  EgA'ptiens ,  dans  les  mystères  des 
prêtres  d'Osiris.  Cet  ouvrage ,  aussi  hi- 
larre  qu'impie  ,  est  écrit  d'un  roauviis 
stile,  et  plein  des  grostièrelés  les  plus, 
léffollantes.  5"  La  religion  mahomt'iane 
compart-'r  à  la  païenne  <lr  I  fndnttstan  ^ 
par  Aly-Ebn-Omar-Moslcm  ;  Epître 
àKinkaiUy  brainine  à  f^isapour ,  ira- 
éiile  de  Carabe,  avec  un  sermon  prêché 
dans  la  grande  assemblée  des  quakers  à 
Londres ^  par  le  fameux  fràr  Flhvr! , 
dit  rlnspirc,  fce  nom  .  aiiif^i  que  Je  s  ii- 
Qom,  sont  mvcuU'S  par  i  auteur;,  Lou- 
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drei  (Hollande),  1737»  in-6.  Ouvrage 
non  moins  indigeite  que  les  précédens. 

On  dit  que  le  comte  Tasscrani  rclracla 
vers  la  fin  de  ses  jours,  devant  des  mi- 
nistres proteslans ,  ses  erreurs  coutre  le 
dmslianlsne;  mais  il  persisie  loujouit 
dans  sa  haine  contre  le  culte  catholique 
et  les  pontifes  romains. 

PAiiSEElAT  {  Jean  )  ,  poète ,  né  en 
1^34  à  Troyes  en  Champagne,  étudia  le 
droit  k  Bourges  sous  Cujas,  dl  vint  tu* 
suite  à  Paris,  oii  il  enieigna  les  heUcs- 
leltres  dans  les  collèges  de  l'université, 
et  obtint  en  1  h  rltar^e  de  professeur 
royal  en  éloquence,  vacante  par  la  mort 
de  Ramns.  Les  guerres  civiles  ayant  bou- 
leveisé  la  république  des  lettres  ainsi  que 
Tétat,  le  professeur  ferma  son  école,  et 
ne  l'ouvrit  que  lorsque  If»  paît  eut  été 
rendue  a  la  France,  après  l'cutrée  de 
Henri  lY  dans  Paris,  en  1694,  et  mourut 
en  1602 ,  h  68  ans.  Cet  écrivain  sTest 
principalement  distingue  perses  poésies 
l.Ttinf»<  et  françaises.  Parmi  ses  vers  latins, 
ou  distinipic  ses  Epigrammes  ^  ses  Epi^ 
taphesy  et  quelques  pièces  intitulées 
Strennes.  Il  n'a  ponit  cet  enlhooAMue» 
ce  beau  feu  d'imagination ,  qui  caraelé» 
ri>pnt  le  fjénic.  Il  était  plus  fait  pour 
donner  de  l'agrément  à  de  petits  riens, 
que  pour  exprimer  leii  giaudii  traits  de  la 
poésie.  Ses  vers  français,  publiés  en 
ICOG ,  io-8  ,  sont  divisés  en  Pointes ,  en 
Elégies ,  en  Sonnets,  en  Chansons,  en 
Odes  y  en  Epif/ranunrs  ;  ils  sont  pleins  f 
de  latinismes ,  et  le  langage  en  a  vieilli. 
On  les  lit  cependant  encore  pour  les 
grâces  naïves  qu'ils  offrent.  Il  composa 
avec  Nicolas  Hapin  les  vers  de  la  Satire 
Ménippct  ,  I\alisbonne  ,  1709  ,  à  vol. 
in>8.  (/^oyes  Gillot  Jacques  et  Rapin.  ) 
Panent  ét^t  lié  avec  des  penoouet 
qu'on  ne  soupçonnait  pas  avoir  trop  d'at- 
tachement à  la  religion  catholique.  On  a 
de  lui  :  1"  De  cognatione  litterarum ., 
imprimé  à  Paris ,  en  1606,  in>A.  C'est  uu 
traité  de  l'ancienne  orthof^raphe  des 
mois;  3*  OraUmes  et  preifatioaes,  pu- 
bliées d'abord  en  IG06,  et  réimprimées 
en  1037  ,  in-H  f>s  dï«;rours,  éciil<;  d'un 
slile  épigraramaliquc,  odrcnt  diftcrentes 
remarques  de  littérature.  3<*  Des  Corn- 


Digitized  by  Google 


i88  PAS 

mmiairei  mt  Catulle ,  Tibulle  et  Pro- 
perce ,  dont  les  sarans  font  cas.  Sa  tra- 
duction française  des  trois  livres  de  la 
Bibliothèque  d'Apollodore ,  Paris,  IGOâ, 
«■t  d*inii  ttile  peu  cMreet  et  inraiiné. 

PASSERI  C  Jean  -  Baptiste  }  ,  poète 
médiocre  et  peintre  de  quelque  mérite  , 
né  à  Rome  en  IGIO,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1679,  âgé  d'eoTÎroii  70 
•m,  a  (écrit  les  Fits  det  petfOres^  seu^ 
tturs  €t  arehiteeies  qui  travaillèrent  à 
Rome  âf  «!on  temps,  et  qui  fleurirent 
depuis  1G41 ,  jusqu'en  1073.  Cet  ouvrage, 
rempli  d'anecdotes  carieQtes  et  intéres- 
tantes,  a  été  publié  à  Rame  »  en  italien  « 
en  1772.  L'auteur ,  comme  peintre ,  était 
élère  du  célèbre  Doiiionîchîno  ,  et  ami 
d'Algardi  et  de  Garzi.  Comuie  pocte ,  il 
Ât  d'assez  mauvais  sonnets,  dont  l'un 
servit  à  sa  fortune.  (l>asieri  devint  prince 
de  l'académie  de  8t*Ttne,  mnins  par  son 
mérite  comme  peintre*  qaeoomme  élève 
de  Domeniquin.  ) 

PASSER!  (Jean-Baptiste),  né  ii  Far> 
iièae  le  10  novemtoe  1994,  sfacqnit 
bcancoop  de  réputation  par  sa  profonde 
érudition  et  par  roTuiriîssanrp  dp  l'an- 
tiquité.  Son  père  le  flrsiiua  .i  la  juris|irn- 
dence}  mais  pendant  qu'il  se  donuait  a 
«ette  élude,  il  ne  perdit  pas  de  vue  celle 
de  l'antiiinité,  pour  laquelle  U  avait  un 
goût  particulier,  \prrs  rut  ^pjoitr  tie 
quatre  ans  h  Rome ,  où  il  avait  beaucoup 
étendu  ses  connaissances  favorites,  il 
vint  h  Todi,  oh  son  père  exerçait  la  mé- 
decine, n  y  recueillit  les  anciens  monn- 
mens  de  cette  ville  et  <Ies  environs.  En 
1726  ,  il  lonrna  tofitp  son  atlenlioa  du 
eôlé  des  auliquilés  étrusques,  et  rassem- 
bla un  grand  nombre  de  lampes  qu'il 
arrangea  par  classes.  Ayant  perdu  son 
épouse  en  1738,  après  1 3  ans  d'une  union 
paisible  et  lu-nreuse,  il  emhrassn  l'état 
ecclésiastique,  et  obtint  l'cmplui  de  vi- 
caire-général de  Pesaro,  qu'il  remplit 
avec  lèle.  Revenant  de  sa  campagne ,  il 
tomba  avec  sa  voiture  dans  un  fossé ,  et 
mourut  de  cette  chute  le  4  février  1780. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  1°  Lucernœ  fictUes  musœi 
Pasieni,  Z  vol.  n99-114S-n&l.  Il  en 
avait  iiit  un  quatrième  qui  n'a  pas  été 
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imprimé;  il  contient  les  Ismpes  de«:  chré- 
tiens ?"  Dif^courK  Kftr  Fhistoire  drf  fns^ 
siles  de  la  campagne  pcsaroise^  Boiogue* 
1775;  8*»  Piciurte  Etmseomm  inwt^ 
aiCtf,  M  unum  eaUectœj  éisstrUtiioniF^ 
bus  Ùlastmtœ ,  S  viri.;  4"  plusieurs  Dis^ 
xerfnfinnv  sur  des  monumens  antiques  , 
dont  Clément  \1V  a  orné  le  Musasum 
Clémentin  ;  à*  il  est  auteur  des  seeoiid 
et  troisième  volumes  de  l'ouvrofe  inti- 
tuté  :  7%eJ«ifna  gamnantm  «sirifera^ 
rum  nntifjuanim ,  publié  par  fîori  <»n 
IT.'iO,  et  du  4*  volume  du  Thésaurus 
veierum  diptychorum  consularium ,  pu* 
blié  par  le  même.  Il  a  enrichi  de  noies 
les  autres  volumes  de  cet  ouvrage.  6*  Un 
très  grand  nombre  dp  Disf;ertaii<m<!  ba- 
vante'; et  pleines  de  rcrhercUes,  dans 
diÛéreus  journaux  d'Italie;  T'en  1780, 

on  imprimait  à  Rome  le  premier  volume 
d'un  grand  ouvrage  de  Pasaeri ,  inlitnlë  : 

Thésaurus  fjrmmnnim  settcUssimarum. 

•  PASSEROM  (I/abbé  Jean-Charles), 
poète  italien,  ué  en  1713  à  Lantosca  , 
dans  le  comté  de  Nice,  fit  ses  études  à 
Milan  qu'il  regarda  toujours  comme  m 
patrie  adoplivc;  il  y  avait  été  conduit  à 
TAfje  f!c  sept  ans  rhe/.  un  oticle  institu- 
teur qui  lui  apprit  a  lire  et  à  écrire,  et  lut 
donna  les  premiers  élémcna  de  la  Uiigne 
latine.  Après  avoir  fait  sa  théologie  et 
rrni  ordres  snrr(*s  à  Nice ,  il  de- 
vint aumônier  du  nonce  Lucini  qui  l'em- 
mena avec  lui  à  Cologne.  La  simplicité 
de  ses  goûts  le  fit  Uentdt  rcnnneer  h  In 
carrière  brillante  qui  sTouvralt  devant 
lui  :  il  se  retira  k  Milan ,  où  il  n'avait 
pour  «Mbsisler  que  le  produit  de  ses 
messes,  il  habitait  une  petite  chambre 
basse,  au  dernier  étage  d'une  maison 
peu  apparente,  et  oh  une  table,  deux 
chaises,  une  petite  bibliothèi|ne ,  no 
priedien  aver  un  rnicifiT  et  un  lit,  ou 
plutôt  un  grabat,  formaient  tout  son 
ameublement.  Il  avait  pour  unique  com- 
pagnie un  coq  qui  partageait  son  fn^l 
repas ,  consistant  dans  du  pain  bouilli  « 
des  fruits  el  de  l'em  Pssseroni,  quoique 
pauvre,  était  tort  {jai ,  et  aimait  l'indé- 
pendance, qu'il  préférait  à  tout.  Il  con> 
sacrait  une  partie  de  son  temps  à  la  poé> 
aie,  pour  laquelle  U  avait  un  talent  par* 
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tinlitt,  rtmît  choin  le  genre  pktmit 

rommf  !c  seul  roitformr  à  son  humeur  ; 
mais,  tout  en  badinant,  il  conservait 
tlaos  ses  écrits  une  décence  exempte  de 
Kprodie;  et  »  en  cUtiaDt  le  viee  par  le 
ridicule,  il  faisait  chérir  la  Tertu.  Soa 
nme  timorëc  ne  lui  permit  jamais  de  lire 
l'Arioste,  à  cau»e  des  tableaux  ua  peu 
libres  qu'on  rencontre  parfois  dans  VOr- 
knio  fitrloso.  Ce  nème  motif  hii  «Teit 
iait  arracher  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse  le  ^C,"  rliant  ,  où  il  est  question 
des  amours  de  Kenaud  et  d*Annide.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  fat  :  1** 
^UôU  (lee  cbapitrca),  nlir«  pldne  de 
id  et  de  verve ,  où  il  combat  les  vices  et 
J«  travers  des  fjrandes  villes.  Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  succès  ;  mais  le  profit 
w  fitt  tool  pour  le  lilmiM.  Pludeart 
pcitoones  de  diitiiielîon  ayattt  apprit 
l'état  de  pauvreté  où  se  trouvait  l'abbé 
Passeroni,  lui  offrirent  leur  maison,  leur 
labié  et  même  des  secours  mensuels  :  il 
refusa  tmit.  Son  poène  de  Cicéron  ayant 
aoynttnté  ta  réputation  littéraire,  de 
nouvelles  offres  lai  furent  faites,  qu'il 
refusa  égalemcii!  V.v  ne  l'utqu'avec  peine 
que  ie  comte  Firuuan ,  gouverneur  au- 
triebiCB  de  Milan ,  parvint  k  loi  faite 
aectplerlainodiqQepeniiondeôOO  livres 
de  Milan  (383  firancfl7&  centimes)  qu'il 
perdit  à  la  mort  de  ce  généreux  protec- 
tcor  des  lettres  ;  et  à  l'âge  de  67  ans,  il 
Miiît  tombé  dans  la  plut  afllmue  miièie, 
sans  les  secours  de  quelques  amis.  Ceux- 
ci  lui  firent  donner  deuT  petits  b^n(*fices, 
(|u'il  voulait  aussi  refuser  ;  mais  comme 
m  se  fâcha  contre  lui,  qu'on  taia  ton 
fcfna  d'oigaeil ,  acntimeot  qui  était  bien 
éloigné  de  eon  cœur,  il  les  accepta,  et 
les  pauvres  y  rya flânèrent  ;  car  il  ne  chan  < 
gea  jamais  de  régime,  et  vécut  toujours 
tftc  la  même  frugalité.  11  pefdtt  ces 
fiCnéfiees  qiuuid  la  réroloUon  françafce 
vint  bouleverser  l'Italie»  T  ors  de  la  créa- 
tion de  la  république  cisalpine  ,  on  vint 
i'arracber,  presque  par  force,  de  son 
hnadrte  rédnit,  ponr  le  eondniie  è  Vin- 
HUia  des  sciences  et  beUes'lettr€â,qiofiUk 
venait  de  créer,  et  dont  on  le  nomma 
luetTiljre  a\  ec  une  pension  de  lOOsequins 
[ïi2i  ir.  )  i  on  lui  fit  encore  uoepensiou 
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de  4M0  livres  (3070  francs).  Ces  deos 
pcn'^ions  rrnnies  s'élevaient  à  4,264  fr., 
(innt  il  ne  dépeusait  guère  au-delà  d'un 
franc  par  jour  -,  il  employait  le  reste  en 
enménet  et  en  seeours  pour  des  prêtres 
indigène,  ik l'âge  de  plus  de  80  ans,  on 
!e  voyait,  un  bâlon  à  h  ninin  ,  aller 
acheter  lui-même,  <le  hou  nialin  .  ce  (jui 
lui  était  nécessaire  pour  sa  cuisine  plus 
que  firogale.  Getle  manière  d'esister  au- 
rait passé  ponr  une  bizarrerie  de  son  es* 
prit,  si  des  gens  qui  le  connaissaient 
depuis  l'enfance  n'eussent  assuré  qu'il 
evait  lait  Ton  de  pauvreté  j  la  pureté  de 
ses  meeun ,  son  atlaehemeotè  la  reUipon, 
son  zèle  à  remplir  1^  devoirs  de  son  état» 
rcndaicnlcefail  assez  probable.  Etranger 
à  toutes  les  affaires  politiques,  il  se  crut 
heureux ,  parce  que,  au  milieu  destrou« 
bles,  on  ne  l'empèebait  pat  d'exercer 
les  fonctions  de  son  ministère.  Dans  sa 
dernière  maladie  ,  un  de  ses  amis  insista 
vainement  pour  qu'il  acceptât  un  meilleur 
litetnndomcstique  pour  le  servir.  L'ab^ 
Pûieroni  mourut  en  véritable  chrétien, 
on  ,  poMr  mieux  dire,  il  s'ctcisynit  le  26 
décembre  1802,  Jif^é  «renviroo  99  nns 
11  a  laissé  les  ouvrages  suivaus,  qui  ont 
eu  plosleura  éditions  ;  1*  /  CapUoU  ; 
2"  //  Cicérone,  en  trente-quatre  chants, 
et  en  octaves,  Venise  ,  1750  ,  ?  vol,  in  8; 
Milan,  1  768  ,  C  vol.  in-8  ;  furin  ,  17  74  , 
6  vol.  ÎD-l  2.  Ou  a  prétendu  que  ce  poème 
burlesque  avait  suggéré  à  Sterne  Pldée 
de  son  Tristram  Shandy ,  de  même  que  t 
le  drame  ^'Àdam  du  Milanais  Andreini 
avait  fourni  à  Milton  le  sujet  du  Paradis 
perdu.  9*  Tnubu^ne ,  ou  TMbtcHpm  * 
de  f  Jielfitef  Epigrtimmes  grecques^  Mi- 
lan ,  178C-94  ,  9*  partie  in-8  ;  3»  Favole, 
ou  Fables  êsopiennes ^  ibid.,  1780,  6  v- 
in>12.  C'est  une  traduction  en  vers,  ou 
plutôt  une  imitation  des  fables  d'Esope. 

PAS81GNAN0  (  U  chevalier  Domi- 
nique Chf^îti,  stirnommé  11  ) ,  du  lieu  où 
il  naquil  en  lôrjS  ,  moiimt  en  1638,  âgé 
de  80  ans ,  sous  le  pontiticat  d'Urbain 
Tin.  Ce  peintre  célèbre  était  élève  de 
Frédéric  Zuccaro ,  et  se  distingua  par 

plusieurs  prnnds  oiivrafyes  à  Forae.  On  y 
admire  son  goût  de  dessin  ,  et  la  noblesse 
de  ses  compositions.  La  fortune  et  le» 
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hoDoeur»  iuttni  la  récompense  ét  son 
fliérite*Il  Ml  pour  disciple  Bhttbiea  Roi- 
lelli.  (  Cet  habile  maître  peignait  avec 
une  rapidité  extraordinaire.  II  exécuta  en 
huit  jours  le  fameux  tableau  du  Martyre 
dt  sainte  Reparaia ,  et  en  an  seul  jour 
celui  de  iai«f  Jean  Guaibert,  ) 

PASSIONEI  (  Dominique  ),  «avant 
cardinal  ,  naquit  ;i  Fos'iombrone,  dms 
le  duché  dX'rUin,  en  1G82,  d'une  la- 
mille  illustre,  li  lU  ses  éludes  au  collège 
Clémenlin  à  Bone»  ob  il  conmentuà 
Ibrmer  dès  lors  une  riche  bllilietbèqoe  » 
devenue  depuis  si  utile  aux  savans.  En 
170r. ,  il  viîit  à  Piiris  j)our  porfer  la  bar- 
bette au  uoDce  Gualteiio  ,  son  parent. 
Il  patii  de  U  en  Hollande  en  1T08 ,  et  ; 
remplit  bientdt  le  rôle  de  négociateur. 
On commençaitàéire fatigué  de  la  longue 
guerre  de  la  Succession  d'F.spaf^np.  l  es 
puissances  belligéraulcs  y  avaient  envoyé 
des  députés  pour  Ja  paix.  Le  pape  Clé- 
ment XI ,  ne  pouvant  y  avoir  on  nonce  , 
choisit  Passioneï  pour  défendre  secrète- 
ïncnt  intérêts  du  saint  Si»»f;p,  Ses  soins 
ne  furent  pas  inutiles  ;  il  obtint  des  alliés 
l'évacuation  des  domaines  du  pape  ,  où 
les  troupes  allemandes  sféiaient  établies. 
De  retour  k  Rome ,  il  fut  nommé  par  Clé> 
ment  \ï  camérier  secret  et  prélat  domes- 
tique. En  1714  ,  le  pnjic  l'envoya  au  con- 
grès de  Bâle ,  et  en  1 7 1  à  à  àoieure.  Quoi- 
i|U*il  ne  fût  pas  heureux  dans  la  première 
de  cet  négoclatiotts ,  Clément  XI  n'ap- 
pronva  pas  moîas  sa  conduite  ,  et  le 
nomma  secrétaire  de  la  Propagande  en 
1719.  Sa  faveur  continua  après  la  mort 
de  ce  ponlire ,  sous  innocent  XIII ,  qui 
le  nomma  archevêque  d'Epbèse,  et  lui 
donna  la  nonciature  de  Suisse,  qu'il 
garda  jusqu'en  1730.  Clément  XII  le 
nomma  alors  à  celle  de  Vienne,  où  l'em- 
pereur Charles  VI  et  le  prince  Eugène 
lui  firent  un  accueil  distingué.  Ses  tra* 
vaux  apostoliques  dans  ces  différons  piys 
furent  utiles  à  plusieurs  personnes.  T  \\h- 
juration  du  savant  Eckard  et  celle  du 
prince  de  \Surtemberg  furent  son  ou- 
vrage. Il  fut  bit  secrétaire  des  brefr  et 
cardinal  en  1738 ,  et  incorporé  dsnt 
le  même  temps  nnx  dinÏTentes  conpTi'r^i- 
lâonade  Rome,  fieuoil  XI V ,  étant  monté 
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sur  le  trûne  pontifical ,  le  chargea  des 
affaires  les  plut  importantes ,  et  le  nomma 

bibliothécaire  du  Vatican  en  17SS.  Il  en- 
richit convifJéi .ddeni'Mit  ce  trô'^or  ,  rt  en 
augtiienla  i  ritiiilc  par  la  communication. 
Il  mourut  d  apoplexie  le  à  juillet  1761, 
à  79  ans.  L'auteur  de  son  £hge  histori- 
que ^  imprimé  en  1763,  prétend  que  la 
violence  qu'il  se  fil  en  signant  le  bref  de 
condamnation,  lancé  contre  V Exposition 
de  la  doctrine  dirêtienne  de  Méscng^y  , 
hâta  sa  mort.  Serrao ,  autre  lélé  du  parti , 
dans  son  ouvrage  De  pnBclaris  eate» 
rhistis  (  Vienne,  17Î7  ) ,  regarde  sa  ma- 
ladie et  Si)  mort  comme  une  punition 
divine.  Tel  est  le  ianalisoïc  de  secte  :  non 
content  de  lancer  ses  traits  contre  les 
advenaim  de  l'erreur,  il  les  dirige  sur 
ceux  mémequ^I  regarde  commesesamis, 
quand  ils  ne  mettent  pas  dans  leurs 
marches  toute  la  fureur  ou  l'opini  itr(  u- 
qu'il  prétend  leur  inspirer.  Le  cardiual 
Passioneï  n'était  pas  favorable  aux  jé- 
suites ;  il  s'opposa  fortement  k  la  cano- 
nisation du  cardinal  Bellarroin ,  et  pro- 
scrivit ,  dit-on  ,  de  sa  bibliothèque  tous 
les  ouvrages  de  la  société.  11  n'aiinail  pa* 
davantage  les  autres  religteut.  La  viva- 
cité de  son  esprit  le  jetait  dans  des  dis- 
putes dont  il  voulait  {nujours  sortir  victo- 
ripHT  M;»!r^rt  l'ami  lit*  que  lienoit  XIV 
avait  pour  lui ,  il  s'opiniàtrail  »  soutenir 
dans  leurs  eonvenations  ses  ■entimens 
avec  une  vivacité  inflexible;  c'était 
presque  toujours  le  pape  qui  était  obligé 
de  céder.  Il  n'aimait  pas  le  cardinal  Va- 
lenti,  secrétaire  d'état }  il  l'appelait  le 
bâcha.  Un  jour  en  lui  donnant  le  baiser 
de  paix ,  il  lui  dit  assex  haut  Sahtmaiee^ 
au  lieu  de  Pax  tecum.  Malgré  ses  dé- 
faut'?,  te  cardinal  Passioneï  a  des  droits 
aux  regtcls  des  savans  cl  ii  l'estime  de  la 
postérité.  La  révision  qu'il  ût  avec  le  cé- 
lèbre  Pontanini  du  Ltfter  dùtrmts  roma- 
norum  pordificum  ;  une  Paraphrase  du 
psaume  19,  fuite  sur  rin'hreti  •  une  du 
chapitre  de  l'y^^/joca/^/^^t! ,  sur  le  sv- 
riaque  ;  la  Traduction  d'un  ouvrage  grec 
sur  l'Antéchrist  ;  VOraison  fimèhn  du 
prince  Eugène ,  traduite  en  français  par 
m-idame  du  Boccagc ,  sont  dr<  inonumens 
de  ses  connaissances.  Outre  les  ouvrages 
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dont  nous  avons  parlé  ,  Passioneï  ttit 

l'auteur  tics  .'fclu  legaiiorw:  hrh'rtica> , 
in-4.  Ce  soul  :>ii  lii&cours  prononces  en 
différentes  occasions  avec  quelques  kltrc« 
Htr  Ictafltiîres  qu'il  eut  à  traiter  eo  Sui^ae* 
lipcntaeiTir  d'instnictioa  et  de  modèle 
auinoncesqiii  lui  succéderont,  ]i!ii>riii'ils 
doivent  avoir  le  même  but ,  le  nuiinlii  u 
de  la  religion  catholique.  M.  beaoïl  i'As- 
SI09I1 ,  son  neveu  »  a  publié  k  Lncques , 
en  nos,  1  vol.  italien,  in-fol.,  oil  il  a 
r^uni  toutes  les  Inscription  s  f^recques  et 
latines,  rassemblées  par  re  ■^avaiil  cardi- 
nal. Celte  coUecliou,  qui  a  été  dissipée 
après  sa  mort ,  renfenoait  uuaii  beaucoup 
de  bas-reliefs  ,  d'urnes ,  etc.  (  Ce  nveot 
cardinal  était  mciuhi  e  de  presque  toutes 
ifô  socii^té.s  littéraires  de  l'Italie  :  il  suc- 
céda à  Maffci ,  comme  associé  étranger  y 
dans  l'académie  det  InseripfEoiii.  Lebeau 
7  prononça  son  Eloge.  ) 

*  PASVVAN-OGLOC  ,  ou  Passeu  an- 
Ocioc  (  Osman } ,  né  à  W'iddin  en  V,i\\- 
garieeo  ,  était,  selon  l'opinion  la 
plu  commune,  peti(.ilU  d'Oman,  crieur 
de  naît  ou  nmoneur.  Celui-ci  aTait 
commandé  un  corps  de  volont^ilres  dans 
la  guerre  roulre  les  Russes  (  1703} ,  cl  il 
avait  oiilenu  diverses  récompenses ,  entre 
aitret  le  iîef  de  Parabiu  eu  Moldavie ,  oh 
il  païaa  le  reste  de  ses  jours ,  occupé  de 
rédocation  de  son  fils.  Son  fils  Omar- 
Ajlia  parvint  an  fpade  de  Biss-  .\gha  ou 
dechefde  district.  H  eutdeuï  ci)fan<^.  l'un 
Ibtahîm  Bey  qui  devint  négocia ul  a  Cou» 
sbotiDopie,  Ta  uire  Osmau  surnommé  Pai' 
anil'Obltt,  ou  Passewan-Oglou  (  l'ils  du 
crifur  de  nuit  ou  du  ramoneur.  )  Celui- 
ci  fut  in^tritil  dans  les  sciences  polili- 
ques,  économiques  et  roîlitaire.H.  il  était 
d'âne  grande  activité ,  et  son  caractère 
était  très  violent.  Ainsi,  en  1786  il  se 
prit  de  querelle  avec  son  père  ,  s'arma 
contre  lui,  et  une  discorde  sanr;lan(c  les 
sépara  pendant  plus  de  deux  ans.  Kécon- 
ciliés  enfin  par  l'intermédiaire  des  babi' 
tiBsdeWidain ,  ils  se  réunirent  ensemble 
pour  aufymenter  letir  antorili'  :  ils  dcvin- 
rt-Di  1(  8  maîtres  absolus  de  cette  ville.  La 
Forlc,  alarmée  de  cette  usurpation,  en- 
voya'contre  eux  en  1789  Mabmed  Pacha, 
me'  12,000  bommes  et.  lui  promit 
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le  Pielialik  de  Widdin  s'il  parvenait  à  les 

«'xpulser.  Passwan  et  son  père  soutinrent 
un  biége  de  trois  mois  ;  mais  ,  ne  pouvant 
tenir  plus  long-temps  contre  des  forceé 
aussi  considérables ,  ils  se  retirèrent  dans 
la  Valachie,  auprès  du  prince  Haurojeni , 
<]\\'\  les  ïH  CUcillit ,  les  nomma  l'un  et 
l'aulic  Bir  Bassa ,  coatmanduus  de  1,000 
komi(ies,  et  établit  Osmar  à  Czernctz  ,  et 
Pas(<  ^  à  Gyurgyero ,  avec  ordre  de  dé* 
fendre  ces  postes  contre  les  Autrichiens. 
Osmar  fut  bientôt  rlvis^é  <le  Iri  place  qui 
lui  avait  eLc  conliee.  Retiré  avec  dix-scpt 
des  siens  daus  le  château  de  kulla ,  ù  six 
lieues  de  Widdla  ,  il  ne  tarda  pas  à  être 
assiégé  par  le  nouveau  pacha  de  cette 
ville,  et,  nial;;rc  une  résistance  héroïque 
de  trois  ou  quatre  jours,  pendant  lesquels 
Osmar  avait  reçu  sept  blessures,  il  tomba 
vivant  au  pouvoir  de  ses  ennemis  et  eut 
la  tète  coupée.  Passwao-I^lou ,  infiirmé 
de  lu  mort  tragique  de  son  père,  résolut 
de  la  veiK^er  II  parvint  à  réunir  un  corps 
de  2,00U  houmics ,  s'établit  à  Liagna  , 
augmenta  eneore  ses  troupes  qu'il  porta 
à  6,000  ,  et ,  lorsqu'il  se  fui  ménagé  de 
secrètes  intelligences  avec  quelques  ha- 
bilans  de  Widdin  ,  il  entra  de  nuit  dans 
cette  ville  et  s'empara  de  la  citadelle  sans 
coup  férir.  Dèi  Ion  eette  place  devint  le 
quartier-général  de  tous  ceux  qui  avaient, 
à  se  plaindre  du  grand-seigneur.  Passwan 
y  commandait  en  in-iîlie  ,  y  faisait  rendre 
la  jublice ,  et  savait  par  se&  insinuations 
attirer  les  Grecs  à  son  parti .  U  confia  dans 
la  suite  le  commandement  de  cette  place  ii 
un  de  ses  parens,  nommé  Békir ,  aga,  et  il 
se  rendit  auprès  du  graud-visir  Ju»sufl , 
pacha  ,  avec  son  armée  ,  offrant  de  l'em- 
ployer au  service  de  la  Porte.  Le  grand- 
visir  lui  fit  un  lort  bon  accueil»  et  lui 
donna  encore  1,000  hommes  à  comman- 
der. Il  alla  avec  7,000  soldats  secourir 
Belfjmde  ,  assiégée  par  les  Autrichiens, 
suus  les  ordres  de  iuiudon.  Mais  bon  ar- 
mée fut  pres<{ue  entièrement  défaite,  et 
il  ne  lui  resta  que  500  hommes  seulement. 
Il  retourna  alors  à  Widdin  ,  où  il  demetira 
pendant  trois  ans  dans  nTtr  inaction  eoiu- 
plètc.  Ayaut  enlm  demande  it  sou  parent 
Békir,  aga,  compte  de  son  administration, 
et  celoi^i  s'y  étant  refusé»  il  lui  fit 
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trancher  U  tète  et  s'empara  de  ses  biens. 
Il  recommença  à  c\crcpr  une  autorité 
absolue  dans  la  ville ,  malgré  la  présence 
dn.  noiiTeau  pacha  y  Alchio ,  que  1»  Porte 
y  avait  envoyé.  Passwan-Ogloit ,  insCroit 
que  le  pacha  l'avait  dénoncé  au  grand- 
scjfTneiir  ,  i'allaqua ,  le  força  à  s'enfermer 
dâDs  la  citadelle  avec  3,000  hommes,  et 
le  fit  enfin  prisonnier  «vee  toute  sa  gar- 
nison. Alchio  ayant  obtenu  du  Sttllaa 
la  grâce  du  rebelle ,  celui-ci  lui  rendit 
sa  liberté ,  et  vécut  pendant  quelques 
mois  eu  bonne  intelligence  avec  lui.  I.e 
pacba  n'attendait  qn*une  oecarion  bvo- 
lable  pour  se  venger,  tout  en  obéissant 
aux  ordres  de  la  Porte.  Passwan-Ofjloii 
étant  allé  en  campague,  avec  60  des  siens 
aeulement ,  Alchio  délava  k  »  pour- 
suite 4<M>  bonnies ,  qui,  l'ayant  atteint  au 
village  de  Ijitesa  ,  ît  trois  lieues  de  Wid> 
din,  lui  livrèrent  un  combat  fjnî  fut  très 
sanglant.  Passwan-Ogiouse  rélu<jia ,  avec 
30  des  deoi .  dans  une  maison ,  où  le  pa- 
cha Alehio  Tint  l'attaqoer  ;  mais  il  fat 
repoussé.  Pass'wan-Oglou  put  alors  réunir 
3,000  hommes  ,  renona  ses  intelligeuces 
avec  les  liabilaus  de  Widdiu  ^  il  y  eutra 
an  mois  de  juin  I en  chassa  te  pacha 
et  la  garnison  ,  et  prit ,  pour  la  seconde 
fois ,  possession  de  la  forleresÉc  et  de  la 
vilie.  il  se  rofuita  à  toutes  les  conditions 
que  la  Porte  lui  fit  offrir ,  eu  1794  ,  par 
le  pacha  Hassy ,  molli  ;  et  au  commen- 
cement de  179Ô  ,  il  se  rendit  maître  de 
?îicopoîis  ,  sui  la  rive  droite  du  Danube, 
50US  prt'texle  que  celte  forteresse  était 
nécessaire  à  la  sûreté  de  W'iddtn  ,  quoi- 
qu'elle en  fût  éloignée  de  plus  de  30 
lieues.  Il  en  donnu  le  commandement  à 
un  de  ses  officiers  Son  ambition  croi>>- 
sant  avec  ses»  i>ucccs ,  il  escita  à  la  ré- 
volte tous  les  Janissaires  licenciés»  et 
tons  les  raéconCens  de  la  Servie  et  de  la 
Bulgarie ,  leur  fournit  des  armes ,  et 
d'après  les  instructions  secrètes  de  Pass- 
wan-Oglou ,  ils  se  portèrent  sur  Bel- 
grade ,  dont  ils  se  seraient  emparés  sans 
la  contenance  ferme  àu  commandant 
Hassan  .  pacli'i  ,  fjTii ,  ayant  obtenu  des 
renforts,  mit  en  tuitc  les  lebelles.  La 
Forte,  voulant  se  défaire  d'un  homme 
aussi  dsngereux  que  Pétait  Passwan- 
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Ogiou  ,  fit  mareher  contre  lui ,  en  1796, 
une  armée  de  50,000  hommes  ,  sous  les 
ordres  du  Beglier,  bey  de  Iiomeiie ,  et  de 
quatre  antres  pachas.  Pendant  ce  teap!» 
passwan-OgUMi  avait  réuni  une  armée  de 
30,000  hommes,  parmi  lesquels  il  comp- 
tnif  plusieurs  officier»;  fti'i^itifs  fraoraisel 
pulunuis  ;  les  premiers  l'avaient  aidé,  pu 
leurs  talons,  à  fortifier  Widdia,  et  kt 
seconds  avaient  introduit  dans  ses  Ina* 
pes  Id  tactique  et  la  discipline.  Passvaii- 
Oglon  avait  approvisionné  Widdin  de 
vivres  el  de  munitions  de  toute  e&pèc£ , 
et  se  Toyait  en  état  de  résister  à  tous  ici 
efforts  des  Turcs.  On  a  toujours  Igasié 
d'oii  îl  tirait  les  sommes  nécessaires  poM 
suppléer  à  tous  ces  frais ,  à  moios  quels 
politique  de  quelque  puissances  eunH 
péennes  ne  les  loi  eftt  fottmks  seeiils- 
ment.  Après  un  siège  de  trois nM^,  et  plu 
sieurs  atlaqTies  inutiles,  le  commandant 
de  l'armée  ottomane  fut  le  premier  à  t»- 
tamer  les  négociations ,  dont  le  rémllat 
ftit  que  Passwan-Oglou  serait  reconnu 
cba  de  Widdin ,  moyennant  500  bourses 
qu'il  paierait  au  graud-seig^eur.  Mais 
l'ambitiou  ne  lui  laissant  pas  de  repos ,  il 
lamenta  et  entretint ,  jusqu'en  1197 ,  h 
lérolle  d'une  foule  de  brigands ,  conaiu 
sous  le  nom  de  voleurs  de  KomcLc- 
Quand  ceux  ci  fureul  chassés  des  cnvirou* 
d'Andriuople ,  il  leva  le  masque  et  les 
rassembla  tous  sous  ses  drapaux.  Se  Iroa- 
vattt  à  la  téte  de  40,000  hommes ,  il  em- 
brassa un  plan  plus  vaste,  s'assura  d'abord 
du  cours  du  Danube,  entre  Belirrade  et 
Rudstuck. ,  mit  des  garnisons  à  .\icopolis 
et  i  Sbioke ,  pour  défendre  les  approcbm 
de  Widdiu  ,  et  s'empara  ensuite  d'Orsow a 
et  de  Semendri.i.  Il  se  disposait  ii  attaquer 
Belgrade  ;  mais  les  pachas  de  Bosnie  eide 
Tonie  étant  accourus  au  recours  du  coah 
mandant  de  cette  place ,  il  se  borna,  pou 
le  moment ,  à  placer  un  corps  d'obser' 
ration  à  quelques  lieues  de  Belgrade.  H 
forma  de  son  armée  deux  colonites  ,  qu'il 
dirigea ,  l'une  par  ^is&a  et  Sopbia ,  et 
l'autre  par  Tirnowa  et  PhilippopoIi,Ttt> 
1.1  route  d'Andrinople.  Chemin  faisant) 
il  battit  à  \issa  un  corps  de  rvnsniens , 
répandu  dans  toute  la  Servie  et  la  Bul- 
garie une  multitude  d'émissaires  ,  qu> 
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ttgiMBlèKnlto  nomiiR  éè  MtpirliMtif  » 
tttdisqiie,  de  ton  cdié  et  penorniilte- 

ment ,  il  n'omettait  aucun  moyen  pour 
eu  acquérir  de  nouveaux.  Dans  tous  les 
jfêjt  qu'il  occupait,  il  se  conciliait  Ja 
wwfimee  des  hebiUin» ,  par  la  prolc^ien 
fM'il  «ccoideit  au  conneroe  et  m  pro- 
priétés ,  par  une  justice  exacte ,  et  sur- 
tout en  «limtminnt  de  moilii-  les  impôts. 
Des  CHU  maître,  en  peu  de  temps,  de  la 
Servie  et  de  la  Bulgarie,  jusqo'à  Tbilip- 
popoli»  il  établit  aon  eampdans  ediefilic. 
Alo  pacha  ,  Bcglicr  ,  bcy  de  Romélie ,  se 
trouvant  inft-rietir  en  forces ,  n'osa  l'at- 
Uquer ,  et  se  tîut  !>ur  la  défensive.  Pass- 
wau-C^lou  envoyait  des  partis  jusqu'aux 
portes  de  la  ville ,  et  mèmt  tout  lea  maie 
de  CoustanliiM^rie ,  qu'il  semblait  mena- 
cer, il  avait  su  d'avance  attirer  dans  son 
parti  plusieurs  pachas  de  la  Grèce  j  et 
presque  toutes  les  troupes  que  l'oD  &iiail 
■neher  contre  loi  i,  an  lieu  de  le  con- 
battre ,  ne  venaient  que  pour  grossir  son 
.irnu-e.  Tout  semblait  annoncer  à  PassM'an- 
i>»;loii  des  succès  encore  plus  brillans  ; 
tanii  le  célèbre  Housseiro,  capilan-pacha, 
viot  l'airèler  au  ailien  de  tes  trionpliei. 
La  Porte  avait  mbsou  les  ordres  de  cet 
habile  guerrier  tous  les  pachas  qui  étaient 
demeurés  ùdèles  à  leur  souverain ,  et  l'é- 
leva  eo  même  temps  a  la  dignité  de  sé* 
mqoier.  i/armëe  d*HoiiiielB  était  forte 
éc  plut  de  100,000  hommes  ,  et  com- 
posée ,  dans  sa  majorité  ,  des  troupes  que 
la  Porte  avait  faif  Tenir  d  Asie,  Le  séras- 
qaier,  au  lieu  d'attaquer  l^asswan-Oglou 
dans  ion  eainp  dePhilippopoli ,  fait  map* 
cher  une  colonne  contie  Tîmoii^^a ,  gagne 
It  commandant  que  Pa.sswan-0.r;ln!i  y 
»y?]\  Inissé,  et  s'empare  de  la  ville  sans 
loiip  Itrir.  Passwan-Oglou ,  de  crainte 
qu'on  ne  lui  coupe  la  rclltite ,  se  voit 
forcé  de  qnitter  Philippopoli  et  de  le  re^ 
plier  sur  Widdin.  Tandis  que  Housscim  le 
poursuivait ,  les  autres  pachas  s'emparent 
deSisloke  ,  de  .Nicopolis ,  de  Semcndria, 
d'Orsowa ,  clc.  ioutcs  ces  défaites  jetè- 
lent  ralariae  dans  les  tronpes  dn  rebelle» 
et  one  grande  partie  l'ayant  abandonné, 
il  sévit  réduit  à  s'enfermer  d;ins  Vi  iddiu 
rvee  ic.nof)  hommes  qui  lui  restaient. 
Bientôt  .Housseim  vint  l'assiéger  avec  une 
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armée  fomidaMe,  comnandée  sons  m 

ordres  par  12  pachac/  tant  d'Europe 
que  d'Asie.  F.n  nif^me  temps ,  «ne  flottille 
de  chaloupes  armî^cs  ,  venue  de  Con- 
stantiuople ,  inquiétait  Vv  iddin  du  côté 
dn  Dinnbe.  Funran-Oglou  nonln  dans 
cette  occasion  aniant  de  fatneté  que  de  . 
courage  et  de  talent.  Pendant  cinq  mois 
que  dura  le  siège,  il  lîvrn  30  attaques  à 
l'armée  ottomaue,  dansie&quelles  il  sortit 
toi^oors  vaioqnenr.  Les  tronpes  de  dilé- 
rens  pacbaè,  et  celles  entre  autres  d^lo. 
pacha  ,  ayant  été  mises  en  <l(  rnnlr  ,  Pa.ss- 
wan-()f;lou  livra  un  combat  général  au 
sérasquier^luituaprèsde  10,000  hommes, 
f t  l'oUigea  de  se  retirer  à  f^onya.  Des 
négocitttoos  s'ouvrirent ,  et  la  Porte  en- 
voya encore  des  commissaires  pour  trai- 
ter avec  le  vainqueur.  La  paix  fut  con- 
clue en  décembre  1798.  On  accorda  k 
¥»sewan-Oglou  le  pechalik  de  Widdin , 
avec  un  agrandissement  de  territoire ,  et 
le  titrcdc  pachn  h  froi^  qneiieî!.  D'^iprè.? 
sa  demande ,  on  destitua  quelques  paclias 
voisins,  et  les  janissaires  expulsés  de  Bel- 
grade et  des  antres  places  lerent  rétablis 
dans  lenn  propriétés.  Tontes  ces  condi- 
tions honorables  et  nvniilrjqeus»  n'au- 
raient i>as  satisfait  1  ambilioii  de  Pa.^s- 
wan-Ofjiou  i  mais  il  craignait  de  se  voir 
attaqué  par  nne  armée  de  quarante  mille 
Rosses,  qtti  seiaieot  venus  au  secours 
dn  grand-seigneur,  en  vertu  d'un  traité 
d'aHiance  conclu  entre  le  cabinet  de 
rt  lejshoorfj  et  la  Porte  ottomane.  Pass- 
\kau-OgloQ  licencia  noe  grande  partie 
de  son  armée,  et  employé  dans  la  suite 
le  reste  contre  quelques  pachas  limitro- 
phes, qu'il  battit  à  plusieurs  reprise"?  Ce 
conquérant  rebelle  mourut  à  Widdin  en 
1807,  it  ràgc  de  54. ans.  Il  étai|  d*ttne 
moyenne  taiileetd'nne  fiiblecompleiion. 
Le  mauvais  état  de  sa  santé  fut  le  plus 
grand  obstacle  l\  rcxt'culiou  de  "e.'i  pro- 
jets. S'il  avait  pu  marcher  sur  Conilan- 
tinople,  il  aurait  peut-être  opéré  une 
grande  rérolotlon.  Doné  de  beaucoup  de 
courage  et  de  fermeté ,  il  savait  inspirer 
In  crainte  h  tout  ce  qui  l'entourait.  On 
dit  que  son  administration ,  quoique 
cruelle ,   n'était  pas  injuste.  <7e<t  du 
moins  ceque  rapporte  le  royagenrOlivier. 

35. 
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*  PASTEUR  (JMii-Davîd) ,  savant  et 
littérateur  hollandais,  né  à  Lcyde  en 
I7C3,  ht  partie  des  différentes  assem- 
blées oalioluilw  qiit  eurent  lieu  en  HoW 
lande  dlpuM  1796  jusqu'en  17 d8.  Umoi^ 
rut  en  1R04  ,  après  avoir  publié:  1»  un«» 
Histoire  des  mammifères  ,  3  vol.  in  8  ; 
2°  Us  Russes  en  nord-lloliande ,  drame 
en  3  Mtet  ;  S*  iin«  IraducUiM  dn  Fojfoge 
de  Cook  autour  du  monde,  13  vol. 
in-8  ;  Un  2440  de  Mercier  ;  Voyage 
d'Ltrccht  à  Frtutcfort  de  Cognan,  et 
plusieurs  autres  IndaettOM. 

PASTR1N60.  f>yes  Gvilladmk  de 
Paslringo. 

PASTUREL.  Foya.  Thomas  d'A^uin 
de  Saiot'Josepb. 

*  PASDBfOT  on  PAZDMOT  (  rran* 
çoU  ),  ingéniear-féognphe,  né  U  Rcaune 
1p  30  avril  1733  ,  se  consacra  d'abord  à 
l'en^ris^îipmciil  :  eu  I7.*>0  il  recul  le  bre- 

'  vèl  ti  iiiiicuieur-gcugraplie  el  fut  envojé 
en  Auvergne  ,  pour  y  étudier  le»  voleans 
dteinU,  eu  meuirer  les  hauteurs  et  les 
distances,  et  en  dresser  les  cartes.  Aprt*'; 
Irois  «us  de  séjour  dunsi  ce  paj& ,  il  lui 
appelé  à  profcaser  la  pbysique  et  les  ma* 
IhéaaUque*  au  collège  d'Auxcrre,  de- 
vint membre  de  raciultmie  des  Sciences 
de  cette  ville  ,  el  écrivit  pour  celte  com- 
pagnie des  Mémoires  géographiques  sur 
quelques  antiquités  des  Gtudes ,  publiés 
en  1765  ,  avec  de  fort  bonnes  caries.  Des 
contrariétés  imprévues  l'ayant  i)rivé  de 
s:i  cliaire,  il  se  rendit  à  l'aris,  oii  il  don- 
na pendant  onîiLe  ans  des  leçons jiarlicu- 
liëres.  Viarliian  de  la  révolution,  il  écri» 
vit  en  faveur  de  l'église  conslitutiounelle 
dans  les  Annales  de  la  religion  de  I>es- 
bois ,  et  il  y  attaqua  avec  fureur  le  sou- 
venin  pontife  dans  le  tenpa  même  où  il 
gémisKit  en  captivité.  C'est  aussi  dans 
sa  maison  que  se  tinrent  pendant  long- 
temps les  assemblées  lieluîom.idaîrcs  de 
la  société  de  la  pbiio&opbie  chrétienne. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
fut  attaché  en  qualilé  de  soiis-clief,  au 
bureau  des  plans  et  cartes  de  la  marine , 
et  mourut  a  licauneen  1804.  Il  a  travaillé 
au  Journal  de  pinjsique  de  l'abbé  Rouer , 
et  pnbiié  oyugc  j)Jiysiquc  dans  tes 
Fifrénées  en  1 :  88  e<  178» ,  Paris ,  1 797 , 
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In-S  M,  Grîvaud  de  la  Vineflle  »  publié 
un  recneil  de  Dissertations  et  mémoires 
sur  différens  sujets  d'antiguidAtid^idS' 
toirey^m^  IStOè  1813 . in-<«pideMés 
d'une  Notice  sur  ce  savant  avec  une  liste 
comnîèfe  (le  se^»  t^crils.  !.<•  mAme  éditetir 
a  encore  publié  une  Dissertation  sur  la 
situation  du  Jardin  d'Eden,  rédigée  sur 
Ice  anauserits  de  M.  Fnemet,  DiîoB  * 
1824,  in-8-.  FasiUBot  a  travaillé  a  tuai  à 
V Histoire  de  Beaune  ^^r  Gaudelol. 

PATEL  (Pierre),  peintre  appelé 
communéncpt  Pofcf  le  avait  aoiri 
pour  samOB  le  Bon  Patel  «  (  ainsi  que  le 
méritent  tous  les  membres  de  sa  famille  ) 
11  est  né  en  IG.S4.  On  a  de  Itii  des  pas- 
sages et  dM  morceaux  ii'arcbileclure, 
•  d*uM  flMniète  agréable,  d'un  coloris 
brillant.  Ses  ouvrages  sont  estimées  ils 
se  rapprochent  de  la  manît»re  de  C.  I<or- 
r«iii  11  mourut  dans  un  duci  eu  1703. 
Le  mu:>ée  du  Louvre  el  le  cbAteau  des 
Tuileries  posaèdent  plusimirs  tubleam 
de  ce  maître.  Son  ftls  Fierre  suivit  les 
Tiit^raes  traces  :  chfi  l'un  el  l'autre  le  co- 
loris (»tl>rillaat'el  les  sujelb  bien  cboisis, 
nais  ils  sont  trop  &os  el  numqnent  sou^ 
vent  d'effet 

PATER  (Paul),  né  en  165G  à  Men- 
bardsdorf,  dans  le  comté  de  Czepus  ,  eu 
Hongrie ,  fut  chusé  de  son  pays  dès  m 
jeunesse ,  à  cause  de  son  attaclteiinent  aux 
erreurs  des  protestans.  It  m  retira  k 
Breslau,où  il  s'atlaclia  à  la  lihrnirie  . 
devint  ensuite  professeur  au  collège  de 
Tboru ,  et  enliu  professeur  de  mathéma- 
tiques k  Dantsick,  ob  il  mourut  eu 
1734.  Ou  a  de  lui  diwitottvnget  de  pk!* 
losophie  et  de  littérature,  entre  autres 
1  "  Lnbor  sidis ,  sive  de  e.ctipsi  Chrisio 
paiienif  Uierosolymis  visa;  2"  De  as» 
trçiogin  persioa;  8«  De  Mari  Caspiot 
de  Cœlo  cmpyreo^  Francfort,  16S7; 
in-8  ;  4"  De  in^ir/nibus  tiirriri'c  rr  variiS 
superstiiimium  tencbris ,  Orienttdiu^ 
nutxime  ,  lUustratis ,  etc. 

PATEa  (leau-llaptiale),  peintre,  né 
à  Valenciennes  en  1091» ,  mort  à  Paris  en 
JT3C,  avait  pour  le  coloris  ee  f^oût  si 
naluMl  «lu  Flamands.  Il  aurait  pu  deve- 
nir un  eseellent  peintre  ;  neis  il  «  I^V 
négligé  le  dessin  »  ebeidunt  plot  ^ 
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fiiire  une  fortune  honnête  qu'une  répu- 
lÉliM  Iwtihide.  Set  coroposHioai  tout 
ml  oriraBëci,  et  tes  tiMMai  tout 

(ails  de  pratique.  On  a  frivé  qudqow 

Morccaiu  d'après  Int. 

PAÏERCUiXS.  Foyez  Vbllhics. 

PATÈRE  ou  Patma  {Jltius),  né  à 
Bijreav  déleré  d*nB  l'école  de*  Draidet 
de  cette  Tille,  alla  enseiipier  la  giaan- 
maire  l^'ffr*»^  à  Hordeaiu.  !1  passa 

depuis  à  Home ,  où  il  professa  la  rhéto- 
rique avtc  réputation,  Tan  326. 
AviMe  en  Ml  m  éloge  qui  semMetenlr 
de  renthoviiiMne.  ffiatèrê  esl  pour  Hls 
Defphidius  Vnyffz  ce  nom. 

PATEHt^,  Patelins,  disciple  et  in- 
lime  ami  de  saint  Grégoire  le  Grand  , 
dBM  le  eièete ,  Ait  notaire  de  V^ifitât 
fomaine,  et  ensolle  évèque  de  Brescia , 
suivaiit  qTïpIrjTips  savîins  Crt  ccrivain 
ecclésiastique  est  prinriiKilenicnt  <'oiii\u 
par  \ïn  Commentaire  surl'fccrilure  saiiilc 
Ifié  dei  oaTiagea  de  taldt  Grégoire,  è  la 
«ktte  deiqiidi  il  a  élé  fanprimé.  Ce  livre 
est  meilleur  poor  le  icna  apintod  que 
ponr  le  littéral. 

•  PATERSON  (Samuel) ,  célèbre  bi- 
Miograpbe  et  Hbnire  angbià,  né  ft 
Londres  en  1739,  aaort  en  1802,  était 
bibliothécaire  du  raanjuis  de  Lansdowii , 
et  avait  l'habitude  de  faire  tes  catalo|;ues 
des  plus  considérables  ventes  de  livres , 
Mt  que  eellei  de  Weal,  Bcanelerk, 
CnUt.  Ce  dernier  catatogne  snrtont  esl 
recherché  et  peu  commun.  Tatcrson  est 
aatetir  de  quelques  ouvraf^r<?  parmi  les- 
quelson  cite  des  Remarques  rapides  don  t 
m  voyage  aux  Pays- fias  ;  le  Templier ^ 
•nmge  périodique  ;  et  des  CtmsUldra' 
Utin  c  sur  la  loi ,  et  les  gens  de  loi. 

•PATERSON  (Alexandre  rvèqucdc 
Cybistra  et  vicaire  apostolique  d'Edim- 
bourg ,  tiaquit  à  Eiuic  dans  le  comté  de 
Banfl.  Elevé  an  collège  det  Ecossais  à 
I>otiài,  il  devint  ensuite  vie^tecteur  de 
cel  établissement  11  était  encore  dans 
celle  ville  loi  squ'cn  1703  on  s'empara 
de  cette  maïauu.  Il  parvint  à  sortir  de 
fiance  a?ee  les  matines  el  les  élèves.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  Palerson  y  exerça 
les  fonctions  do  missionnaire.  En  1S16  , 
ii  devint  coacQuteor  du  docteur  Gami- 
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ron,  vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  et 
fut  sacré  le  28  aoftt  de  la  même  année 
sons  le  titre  d'érèqne  de  Cjbistn.  Pater^ 

son  fit  plusieurs  voyages  à  Paris  pour  les 
îiitérôfs  de  ^ia  mission  ;  il  venait  réclamer 
les  biens  des  élablisfteœens  catholiques 
écossais  en  France ,  et  à  ce  sujet  il  pu- 
blia en  \%Yl  oneicellent  jtf/moiiv dans 
lequel  il  etposa  d'une  manière  solide  les 
droits  qu'il  faisait  valoir;  mais  il  n'obtint 
qu'une  partie  de  ce  qu  ii  réclamait.  En 
1829  ,  il  envoya  en  France  un  ecclésias- 
tique ,  H.  Gilliés  minîonnaire ,  pour  re- 
cneillir  des  dons  en  faveur  dcs'cathoU- 
qties  d'Edimbourg;  il  lui  avait  remis  une 
lettre  adressée  aux  lidèles  :  cel  appel  ne 
resta  pas  sans  fruit  -,  car  les  dons  que  re- 
f  al  l'envoyé  dn  prélat  snfirent  pour  fiiire 
face  aux  dépenses  de  la  chapelle  catho» 
lique  que  l'on  a  construite  à  Edimbourg. 
Faterson  devint  en  février  1828  vicaire 
apostolique  par  la  mOrt  dn  docteur  Ca- 
méron  ;  il  vint  en  France  après  lu  révo* 
lution  de  1830  pour  essayer  de  conserver 
Ifs  biens  de  la  mission  écossaise.  !l  Ç'd 
mort  dans  l'cxcrcicf  de  ses  foi. étions  ic 
octobre  1831.  U  cUit  aiic  prêcher  à 
Diindée  pour  une  œuvre  de  cbarité  :  à 
peine  fnt-il  descendu  de  la  chaire  qu'il 
se  sentit  frappé  d'un  violent  mal  de  t£te. 
cinq  minutes  après  il  n'existait  plus;  il 
était  âgé  de  6G  ans.  C'était  un  prélat  zélé, 
laborieux  et  actif:  les  regrets  qu'il  a  laiSf- 
sés  dans  la  mission  catholique  d'Ecosse» 
prouvent  de  la  manière  la  plus  friq^pante 
les  services  qti'il  lui  a  rendus. 

PATL\  (  Gui),  médecin,  né  à  Hou- 
dan ,  ville  du  fieauvoisis,  en  t60l ,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1621 ,  à  Paris. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  cierça  son 
art;  il  y  fut  moins  connu  par  son  habileté 
que  par  l'enjouement  de  sa  couversution 
el  par  son  caractère  satirique.  Bayle  dit 
que  plusieurs  seigneurs  lui  avaient  olliert 
un  louis  d'or  sur  son  assiette  toutes  les 
fois  qu'il  voudrait  aller  dîner  chez  eux. 
Il  avait ,  dit-011  ,  le  visage  de  Cicéron  ,  et 
dans  l'cspril  la  luuruure  de  celui  de  Ra- 
belais. Tout  en  lui  avait  un  air  de  sin- 
gularité 1  son  babillement  ressemblait  à 
celuiqu'on  portait  un  siècle  8uparaT.-)nt . 
il  s'exprimait  en  latin  d'une  manière  si 
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recherchée  et  si  eitmordinairc,  que  tout 
Paris  accourait  à  ses  Uieses  comme  à 
une  comédie.  Il  était  graud  partisan  des 
aneicnt,  cl  avait  pour  advariairat  toua 
les  disciples  des  modernes  ;  les  malades 
ëUtient  Mctimes  de  ce  double  fdnatismc, 
et  on  poinait  les  comparer  à  Vhommc 
entre  deux  àycs  »  courtisé  par  deux 
tooMt,  dont  la  plu»  âgée  arracha  toua 
laa  ehaveux  ootnt  at  la  plus  jeune  tous 
les  chereui  blancs,  de  faron  que  le 
pauvre  homme  reste  chauve.  Les  que- 
relles de  l'aotimoine ,  qiu  s'étevèftnt  «te 
MB  teBpft  dans  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  donnèrent  beaucoup  d'exercice 
à  Patin  ;  il  regarda  toujours  ce  remède 
comme  un  jpoisou ,  en  quoi  il  n'avait 
pas  tont-lb-Aiit  tort»  et  il  n'oublia  rien 
pour  le  décrier.  11  avait  dressé  contre 
J.  Duchesne,  partisan  de  l'antimoine, 
Tin  fjros  registre  de  ceux  qu'il  prétendait 
avoir  été  les  vicliuicâ  de  ce  remède;  et 
Il  CiQt  convenir  que  plutieunn'y  avaient 
paa  été  enregistrés  sans  fondement.  Patin 
nommait  ce  registre  le  Martyrologe  de 
l'aïUimoine.  Les  injures  ne  furent  pas 
épargnées  ;  il  les  pro dit^ua ,  et  on  les  liai 
rendit  avec  nsore.  A  tous  les  reproches 
généraux  que  pouvaient  se  faire  des  sec- 
tateurs d'Hippocralc  el  de  Gitiien,  ils 
ajoutèreul  des  accusations  particulières 
et  des  personnalités  diffiimantes.  Jamais 
la  dignité  doctorale  ne  fut  plus  compro- 
mise; la  querelle  dcNint  si  vive,  (ju'il 
fallut  que  le  parlement  ordonnât  que  la 
faculté  déciderait  au  plus  tôt  sur  les 
dangers  et  l'otilité  de  rantimoine.  Les 
docteurs  s'assemblèrent  le  39  mars  1666  : 
92  furent  d  h  vis  de  mettre  le  vm  e'me'tique 
an  rang  des  remèdes  purgatifs.  Patin  fut 
inconsolable  ;  il  mourut  en,  IG72 ,  à  7 1 
ans ,  regardé  comme  un  savant  m^ecin 
et  un  bon  litlératcnr.  {  On  assure  que  le 
cha{;rin  qu'il  éprouva  en  voyant  son  se- 
cond tils,  Charles,  exilé  du  royaume ,  le 
coftdnîsit  an  tombeau .  j  1 1  possédait  asses 
bien  lai  science  des  livres,  et  il  en  avait 
amassé  un  faraud  nombre.  On  a  de  lui , 
1"  le  Médecin  el  L' apothicaire  chniHa- 
bles  i  2'  des  Notes  sur  le  Traite  de  la 
peite  de  Nicolas  AUain  ;  a*  des  Lettres 
en  5  vol.  in-il  >  qa'U  neCiQt  lire  qn'avee 


défiance.  La  plupart  de  ses  anecdotes  po- 
litiques et  littéraires  sont  ou  fausses  ou 
mal  rendues.  Patin  y  déchire  impiloja- 
blement  sea  amis  et  ses  ennemis.  Outre 
son  pencliMt  àla  médisance,  il  en  avait, 
dit-on,  beaucoup  à  l'impiété  ',  mais  cette 
BCCMsatton  odieuse  u'a  pas  élé  prouTée. 

PATiJN  (  Charles  }  ,  Àls  du  précè- 
dent, né  à  Paris  en  fit  des  progrès 
surprenans  dans  les  scieuecs.  A  peine 
était-il  àfré  •if  lî  ans,  qu'il  soutint  ^ur 
toute  la  philosophie  des  thèse%  grecques 
et  latines,  auxquelles  assistèrent  et  ap- 
plaudirent trente-quatre  évèques ,  bea«- 
CQup  de  grands  seigneurs  et  le  nonce  du 
]iape.  On  le  destin:!  d'ahord  au  barreau  ; 
mais  son  goût  le  portait  vers  la  uiéUcciae  : 
il  quitta  le  droit  api«s  s*ètra  fait  paaMr 
avocat,  et  reçut  le  bonnet  de  médecin. 
Il  e^etcait  son  art  avec  dislinclion  ,  lors- 
qu'il lut  oblj'M!  de  quitter  la  France.  Ou 
attribue  sa  disgrâce  a  un  prince  du  sang, 
quiraceusa  d'avoir  débité  quelques  eusn- 
plairas  d'un  ouvrage  satirique  contre  une 
prineesse  qu'il  s'était  char^jé  d'^itéautir. 
Ce  libelle  avait  pour  titre  Les  Amours 
du palaU  royal.  Il  parcourut  successive- 
ment l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre, la  Suisse  el  l'Italie.  Il  fixa  enfin 
son  séjour  à  Padoue,  où  on  le  gratifia  de 
la  première  chaire  de  chirurgie  et  du 
tilre  de  ehevalier  de  Saint-Harc.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  J693.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'écrits  eu  latin, 
en  ft  rtnrais  et  en  italien.  Les  plus  consi- 
dérables sont  :  i"  .ItùierfU'ium  comiiù 
BrknntBt  io-S,  Parts,  1962  ;  il  n'en  est 
qne  l'éditeur  ;  3°  FamiUm  nmuimm  «r 

nntiqids  nnrKifmnftbas  ,  Paris,  1663, 
ïn-rol.  11  y  tu  .1  une  l'diliou  de  1  70.1  auf^- 
mentée.  Le  lund  de  i  ouvrage  est  de  l^^ul- 
vtos  Ursinus.  Traite'  des  tourbes  etm- 
bustibles  y  Paris,  IC63,  in-lti  Intro- 
duction à  ritistoirc  par  la  conn  ni  France 
des  médailles yVaris,  Hiûb;ei  Amsterdam, 
1667,  iu-I2  ;  Imperatoriuii  romano- 
rum  numismàta,  Stnsbonif ,  1611,  m* 
fol.  Il  a  beaucoup  profité  du  Discours 
de  Savnt  Mtr  les  me'dmlfcs  antiques.  6" 
Quatre  Jiclatiuns  kiituriqucs  de  divers 
voyages  en  Europe,  Bâle,  iG7a,  eiL^on, 
1674,  in»13}  1»  Frattkm  éeik  medaglie, 
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Veotw,  1673;  Sueionius  ex  numu' 
matibut  UUéstnUuSf  Câle,  |675,  in-4;  9* 
tirtima  metUcorum  tecUi,  Pfedone , 
1  e: 6;  1 0' />«î  febribus,  ibid. ,  I  e:  7  :  11" 
Dt  scorbutû^  Mé.^  1*579  ,  \T  Lycieum 
palavinum^iM. ,  llib2  i  13"  Thésaurus 
mmismatam  a  Fêtrû  Mauroeeno  colkp- 
toram,  Veniiet  Ittt4,  in-4;  14*  Commem- 
tarii  in  monumenia  antiqua  marcellina, 
Pdd.iuc,  1688»  elc.  Ce«ouvraf;eî»soiit  au- 
j&tird'bai  p«u  couMltés;  ou  y  aperçoit  la 
kgèreié  «t  TiiMiMlitiide  qui  ioat  mm 
mile  Mlardle  det  teUnw  pvécMcs  («•yo 
Bâtàim). L'esprit  de  l'auteur  ëlail  d'ail- 
!i'ir<;  (Î!*.îr;ii{  par  uu  caract«;rp  inquiet 
qui  oe  lui  accordait  que  laretueut  cette 
situation  tranquille,  où  gennail  Itt 
liaiQM  pnfoMlrt  «t  bien  tnivift. 

PATL\  (  Charlotte  et  Gibridle) ,  fillM 
du  précédent  ,  étaient ,  aioii  que  leur 
merc Marguerite  Uommets,  de iacadéroie 
des  Ricovrati  de  Padoue,  dont  leur  père 
mit«élMit4Mip*  ^  éificl«ur. 
L'umI  l'autre  ont  publié  des  ouvrages  sa- 
^inseulilin,et  leur  mère  ost  aulenr  fWm 
recueil  de  fte flexions  morales  et  chrc- 
lunnts.  Le&  ouvrages  de  Charlotte  «ont 
«MXcTM^.Mine  mr  I»  lévée  du 
âéçe  de  Vîttne  t  ^  TiAtUa  seUcta^  in- 
fol.,  Padouc,  1C91  ,  avrc  df s  figures  (Vest 
i'e^plicatiott dequtirâhtt-iin  tablentiv  dts 
j>luâ  taioeuxjieinlreâ  que  i  ou  voit  a  l'a- 

Il  y  a  une  qnaranta-damièna 
tan|^  Mptétenlaiit  1»  famiJle  des  Pa- 
liu.  On  compte  parmi  les  i»r-ductioiis 
di-  Gabrielle  ,  ie  Panégyrique,  de  I.nttis- 
-U^',  et  ttue  JUissertalÙMf  in-4,  sui  ie 
pkàtiM d'ont  nédailla  de  Çmalla»  Ve^ 
aiie,  1683,  in-4. 

PATKUL  (  Jean  RéfjidUd  de  ) ,  gen- 
tilbommc  livouicn,niiquil  vers  lUUO  dans 
une  prison  de  SlockUotm  ,  oii  sou  père 
IttttcQCBrMé  ponr  avoir  lainé  preodfe 
li  villa daV<ftlniar  parles  Polonais.  Patkul 
tûln  au  service  de  la  Suède,  devint  ca- 
pitâioe;  mais  il  u  oublia  pas  sa  patrie  oii 
il  avait  de  graudes  po&^e&sioiw.  U  suppor- 
tait ûnpatiemnient  la  perle  dci  priv  ikges 
de  la  Uienie,  anéanti»  par  raiil^vtlé  al»- 
solue  qne  Charles  XJ  et  Charles  XII  s'é- 
taient :irror;ci.'    \  la  mort  <(u  premier,  il 

Unta  de  livret  la  Livonie  au  caai  Pierre, 
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ou  au  roi  de  Pologne,  Auguste,  àoa  en- 
treprise ajant  échoué,  il  passa  au  service 
de  ee  dernier  prince,  et  fat  rcvètn  du  ea* 
ractère  de  résident  de  Moscovie  en  Saie, 
f  Nomm»'-  r;énéral  des  troupes  russes  en- 
voyées au  secours  du  roi  de  Pologne,  ce 
fct  dans  cette  ville  qu'il  publia  sou  pam-  ' 
plilet  de  Y  Echo,  eontre  les  Suédois.  ) 
Chartes  XII  n'en  contraignit  pas  moins  • 
le  roi  Aun;usfc  de  lui  livrer  Patkul  par  le 
^aitéd'Alt-Ransiad.  l<e  csar  le  réclama 
en  vain,  Cbaritt  XII  le  fit  rouer  et  écar^ 
leleren  17^.  (Far  vn  taOnesnent  de 
cruauté,  on  Ini avait  eaebé  jnsqu'au  der- 
nier moment  le  fjrnre  de  mort  qu'on  Ini 
destinait.  Ce  ne  fut  qu'au  dclourdelarue 
^i  le  menait  en  face  du  lieu  de  son  snp- 
plioe,  qne  l'infortuné  f  atkul,  apeiectant, 
au  lien  de  la  bâche  du  bonneto ,  ton! 

l'appareil  dti  supplice  «Jf  la  roue,  jeta  un 
cri  perçant,  et  ne  revint  de  ^  .stupeur 
que  pour  s'entendre  couda  muer  par  & 
ptu  tlàmfUf  k  pbit  Jutiû  éet  conqm" 
ranSf  à  être  roué  vif  il  iaenalîneat  éear* 
teié.j  Hes  irif'nibre<î ,  coupés  en  Cpiartiers, 
restèrent  exposés  j>ur  dea  poteaux  jus- 
qu'en 1713,  qu'Auguste  étant  remonté 
sur  SM  tréne,  les  fit  rassembler  et  mellie 
dans  une  cassette  ,  se  reprochant  la 

chelé  ;n  ce  laqticllc  il  rivait  livré,  contre 
le»  diuitii  dei>  genï>  et  lie  i'iiumauité,  l'am- 
btfiisadeur  d'uu  grand  prince  à  un  eune- 
nû  Atrient  et  aebaraé.  Pierre  vengea  l'in- 
fortuné Patkul ,  en  déponillant  Cbarles 

fie  la  I.tvonie  et  des  mpillctires  provinces  « 
de  la  Suéde.  La  /'k^  iiv.  Talkul  a  été  pu- 
bliée à  fierlin  en  3  vol.  in-8. 

*PATOD  (François),  oéàlJlle,  en  1689v 
fut  conseiller  du  roi ,  puis  tieillettant  an 
bailliage  decutte  \i)!e.  II  cxcrra  toute  sa 
vie  I<1  profession  d  avocat  avec  ie  plu.-« 
btiilaut  âuccèsi  il  vécut  dans  le  célibat 
et  movmlle  24  .septembre  176S ,  pleuré 
des  pauvres  dmt  il  était  le  père ,  de  aa 
famille  et  de  ses  amis  dont  il  faisait  les 
délices ,  et  de  tous  ceux  à  qui  ses  vertus, 
ses  mœurs  et  àes  talens  étaient  connus  : 
ses  Mcmoires ,  imprimés  dans  beaucoup 
de  eansef ,  Cpit  eennaitrt  la  fsçen  noMe, 
déesnte,  modérée  et  franche  de  l'auteur  ; 
ils  peuvent  servir  de  modèles  à  ceux  qui 
portent  des  affaites  devant  les  tribuoam,  * 
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On  a  de  lui  un  Commentaire  des  coulU' 

mes  de  Ut  ville  de  IaUc  rt  dr  la  châle- 
lente,  imprima  à  Lille  en  HHii ,  eu  ;i  vol. 
iu-fol.  L'érudition  de  l'auleur,  la  maïuère 
jadieifliiM  avec  JaqMlle  il  développa  el 
éctaiicit  le*  question!  ,  continuent,  mal- 
gré ieschaogenipnsiirri^  ^'s  par  !;»  r»^voIu- 
tioatde  donner  du  cicUit  a  culouvn<|fe. 

PATOaiLUfIT  (  Louis  ) ,  né  i  l^ioii 
en  1 690,  fit  ses  études  an  coUéga  de  «alla 
villf*,  oii  il  eut  pour  proff»s«ieur  en  rhé- 
torique le  ct'Ièbrc  Père  Oudin,  qui  ron- 
triiMia  be^ucuup  à  développer  »e»  Uien^. 
Bavanu  jésuite ,  il  aaieigiia  la  pàil»> 
lapliiaà  Laon,  et  te  distingua  en  même 
temps  par  l'i  loquence  de  lu  chaire.  Après 
avoir  pièclié  à  ^ancy  devant  le  roi  Sla- 
tmU&,  el  avoir  pas^  encore  quelques 
BMéas  à  Lmw  ,  îi  «a  talira  à  la  aialiatt 
piolaiia  de  Paria  »  a'occupant  de  divers 
ouvrR^es,  parmi  lesquels  ou  distingue  la 
yie  de  Pliage  { voy .  PsLSOS  )^  el  Je  Uic^ 
liannaire  des  livres Janiwsies,, 4  vol. 
ia-lS,  q»i  était  une  novvalle  édiliMi  de 
la  Bibliothèque  janséniste  du  l^ère  Co- 
lonia  ,  et  qui  fut  h  Tindex  à  Rome 
par  un  décret  du  il  m»i&  l'bi.  Il  parui 
contre  lui  des  Observatiens  de  Gonjel  et 
une  taUre  de  Ealié.  il  a  donné  pendant 
^nalqoe  temps  le  Supplément  dt^  la  Gn- 
tettf  '■crh'^iasiiffin- ,  oii  il  redraisait  1^ 
erreurs  el  réparait  les  omissions  de  cet 
écrivain  ftaatiquc.  (  Un  allribne  au  fèra 
Vataoillet  I^JIpoiofie  de  Cartouche,  ou 
le  Scélérat  justifié  par  In  yrcicr  du  Pire 
Çuesnel ,  173:?;  les  Proyt  rs  du  jansé- 
nisme ^  par  frè»e  Lu  Croix  (^uiloa,  17^3  ; 
dans  Lettres  à  im  évéque  sttr  h  Uvre-du 
Pèr*  Norbert,  lU^imt  Lettre  sur  Fart 
de  vérifier  lr  %  dates  ,  \1htf  :  hJntreticns 
£  Anselme  li  dl  iidor^  sur  les  affairei  du 
tempsf  17. SU.  Lettre  d'un  eccléiiastique 
àtéMUurâet^KianméAnmÊM^  1769. 
Ce  fui  lui  qui  donna,  en  1749,  2  vol.  de 
Lettres  t'dlfmntes.  )  (  F" oyez  Roche  Jac- 
ques. )  Il  jouil  delà  conlîance  de  M.  de 
beaumont,  archevêque  de  i^rt&  ,  et  du 
«iaE  évèqne  dTAasicBa,  M.  de  la  Mette, 
cbta  lequel  il  vécut  quelque  temps,  et 
luoiirifl  k  Avif^non  ,  vers  1779.  Quelques 
écrivains  lui  allribueul  la  RéaUtc  du 
*pi-ojet  de  BourQ-Foniaine  ;  mais  il  parah 
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plus  VraitenUible  que  c'est  l'ouvrage 

du  Vi'vç  saiîVHf^^e ,  jésuite  de  la  previaee 
Lorraine,  f^oy.  I-illeau. 

•PATRAT  (JoM^b) ,  acteur  et  au- 
tenrdiaBiatiqne,naq«ità  Ariea,  en  I7SS, 
et  mourut  à  Paris,  en  1801,  âgé  de  M 
ans.  Il  a  plii'^ieurs  pièce*»  i)ien  dîa- 

loguées ,  uu  l'on  trouve  des  silualioos 
eemiquet  et  de»  eiractèies  anez  bien 
tracé*.  Les  piincipnles  lenl  :  l'IfaiireiMe 
erreur;  les  Déyuisemens;  le  Pou  miJMS- 
nrrftff  :  Mépriçr^  par  retsembUmce; 
le  Complot  uuitiU ,  les  deux  Frèrct^ 
ipilée  de  l^iMeniend  de  Ratadme.  ^ 
compte  panai  aei  epéiai,  le  Karmesse , 

mi  la  Foire  nlîf mande  ;  Âde'hi'idc  de 
Mirval:  Toberne  nu  le  Ptcl\<rir  <tut~ 
dois ,  etc.  Le  nombre  de  ses  comédies  se 
aMnteli  ST. 

PATRICË  (Saint) ,  évéque  et  apdiK 
d'Irlande,  nf*  en  872,  mort  vers  l'an 
464 ,  après  avoir  converti  une  multi* 
lade  de  païens ,  fondé  des  monastères, 
dent  l'tai  était  à  Atmagh,  et  avoiri«m* 
pli  rirlande  d'églises  et  d'écoles,  oè 
la  piété  et  les  bonnes  étude^^  fleurirent 
long-temps.  On  a  de  lui  un  écrit  appelé 
la  timi^tsian  ée  waimtFMoét  el«M 
Lettre  à  Carotte,  prince  im,  peiya  de 
Gallc-N ,  dnnt  il  eut  hcuiconp  ,î  soriifrir. 
(les  onvi  a<;e'î  î?ont  écrits  a\ ce  peu  d'élé- 
gancei  mais  lis  montrent  qu^il  était  versé 
danslafflieaeedveaiDtt.  THIpuaddil 
que  ces  écrits  ant  des  waniiH  ■  certaines 
d'authenticité;  les  nTiteur^  qui  les  ont 
suivis  en  écrivant  la  k  le  de  ce  saint  ne 
l'ont  point  farcie  de  iaits  apocryphes , 
appuyé»  uniq^i^mentinr  deilmiil»p>epn 
laires.  On  lui  attribue  le  Ttmiiédes  d&mme 
ahn^,  publii?  ^rmi  Ips  ouvrages  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Cypricn.  Jacques 
Waré  a  publié  les  OBmvres  de  saint  Pa- 
trice^ àLeadN»,  I6&8,in-S.  te  Pm^ 
galoire  de  saint  Patrice,  dont  Denys  le 

ont  dit  tant  de  choses  fausses,  comme 
BoUandttS  l'a  démontré ,  est  une  cavone 
•itaée  dea»  fuie  pâme  lie  da  lae  muf, 

dans  lUItonie.  IMe  f^t  fermée  par  otdte 

du  pape  ,  en  1 497,  pour  arrAler  le  cenri 
de  certains  contes  superstitieux  On  la 
leOTitt  eBi«ile,et  on  la  visita  pour  f 
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prier  et  pratiquer  les  austérités  de  ta  pè- 
wlM,  h  rittilali«D  de  saint  Pttrice , 
qoi  se  ffliiMt  sMYent  diot  ce  lieu  et 

(lans  det  endroits  écartés,  pour  y  vaquer 
l»lu<  librement  aux  etercirp<î  de  la  ron- 
UmpUtion.  Ceux  qui  sont  étonnes  de 
(ife  dsiis  11  de  «e  mini  des  singula- 
ritéBCamatièfe  de  piéfé  et  de  inortifi« 
ration»,  peu  conciiîables  arec  nos  goûts, 
iio«  \mc,e<i  et  tics  mœiir<î ,  ne  doivent  pas 
perdre  de  rue  cette  rétle:(ion  de  M.  Fleu- 
ry . «d csti craireqiieDieii  ienr înspiirft 

•  celte  conduite  pont  le  besoin  de  leur 

>  Mècte.  Ils  avaient  à  faire  k  une  nation 

-  si  perverse  et  si  rebelle  ,  (|nM!  ét;ût  né- 
j  cesisaire  de  la  Irapper  pur  des  objets 
»  smiblet.  Lm  nitoiuiciuens  et  les 

»  btrtalioi»  étaient  faiblce  sur  des  bon- 
"  mes  ifpiorans  et  brutaui ,  accoutumés 
V  un  sanij  et  au  pilla};e.  lis' auraient 
«  tacœc  compté  pour  rien  des  austérités 
»srfdioerei,  eux  qui  étaient  nenrris 

•  dans  la  fatigne'  de  la  guerre ,  et  qui 
"  portaient  Inujourii  le  harnais.  Mais 
«  «jnand  ils  voyaientun  saint  BonifHce , 

•  diidple  de  saint  Romuald ,  aller  uu- 
pitdi  dent  les  pays  froids  ;  un  suint 

« Doninique  iJoricat  se  mettre  tout  en 
ung  en  se  donnant  là  discipline,  ifs 
'Comptaient  que  ces   saints  aimaient 
'  Dieu ,  et  dî  t^itaient  le  péché.  Us  au«> 

•  nicul  compté  pour  ries  l'oraisoil  men- 
'>  taie;  mais  ils  voyaient  bien  que  l*0fi 

priait,  quand^on  récitait  des  psaumes. 
»  Enfin  ils  ne  pouvaient  douter  que  ces 

>  saints  n'atmaiisenl  leur  prochain,  puis- 
^  fiTls  biseient  pénitence  pour  les  en- 

•  très.  Touchés  de  tout  cet  extérieur,  ils 
devenaient  plus  (loci'es,  ils^contaicnt 

•  ees prêtres  cl  ces  moine<i,  dont  ils  ad> 

>  nimient  la  vie;  et  plusieurs  se  conver- 

•  fisHienl.  »  Celte  léllesion  snfil  pour 
apliquer  plusieurs  singularttéf  qui , 
àiiis  ITiisloirc  de<î  Saints,  peuvent  of- 
fenser des  esprits  délicats  et  trop  préoc- 
cupés des  moeurs  actuelles  ;  elle  est  ap- 
piqféepar  oe  oiot  de  l'Apdlre:  «  Je  me 

tais  Élit  tout  à  tous ,  pour  gagner  tous 

-  lesliommesà  Jésus-Cbrisl  ;  >  OijinibiiK 
»mnia  foetus  sum ,  ut  omncs  facerem 
Mbur.  I,  Cor.  9.  23.  /^oyes  SiMson 
Sljlile,  Deiiniiq«MiI.orkat. 
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PATRICE  (  Pierre J ,  né  à  Tbessaloni-' 
quc,Tivail  aoui  l'empeiear  Jurthiica» 
qui  l'envoya,  l'an  534,  en  ambaasade 

vers  Amalasonle,  reine  desGotbs,  et  en 
550  ,  à  Chosroèi: ,  roi  des  Perses  ,  pour 
conclure  la  paix  avec  lui.  La  charge  de 
mattre  du  palait  fût  laréeenfpense  de  ses 
services.  Nous  avons  des  frkgmens  de 
Yîlistoire  des  ambassadeurs ,  qu'il  avait 
composée  en  deut  parties.  Chanteclair  a 
traduit  cet  ouvrage  intéressant ,  de  grec 
en  latin ,  avec  dee  notes  savanlca ,  aui- 
qudies Henri  de  Vlalois'joignitles  sienncf. 
On  a  imprimé  les  uncs  et  les  autres  dan<i 
le  (  orps  de  V HLfioire byzantine^ptibliéê 
au  Lx>uvre,  en  1648,in-fol. 

PATRICIA,  ^afWai/v  (  Augustin  Pic- 
GOLOMiNi),  habile  écrivain  du  1&* siècle, 
né  à  sienne,  d'une  f:imille  illustre,  fut 
d'abord  chanoine  de  rt  ne  ville,  puis  se-» 
crétaire  de  Pie  II,  en  ii(iO.  Ce  pape  lui 
donna  ordre  de  composer  un  Ahréf/dn 
Actes  du  concile  de  Bâie,  qui  au  Ironvu 
ru  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  du 
roi  de  France,  et  imprimé  dans  le  tome 
3*  fles  Conciles  du  Père  Labbe.  Ses  &er- 
vfcca  lui  valurent  la  place  de  naître  des 
cérémonies  de  la  chapelle  du  pape  ^  et 
l'évéché  de  Plenxa  dans  la  Tosoane.  Il 
y  mourut  en  14  00  ,  rer^ardë  comme  un 
des  plus  savans  hommes  de  son  temps.  Il 
était  également  versé  dans  Tbisloire  sa- 
crée et  l'histoire  profane.  Il  eut  part  au 
Pontifical^  imprimé  à  Tonic ,  en  1485  , 
in-fol.  Ou  trouve  de  Itu ,  dans  le  Mu- 
sœuni  itaiicum  du  Père  MabilloD,  Ad" 
9entut  Friderid  III  ai  Pattbtm  II; 
F'iia  Bencii  ...  et  dans  Freher:  De  &^ 
mitii<!  BnftKhnnrr  rcît'bvatis.  Ou  lui  at- 
tribue Trmfr'dr',  ritrs  de  FEglise  ro- 
maine ,  que  Ciirislopbe  Marcel ,  arche- 
vêque de  Corfov,  fli  Imprimer  sous  eon 
nom  à  Venise,  LMC,  in-fol. 

PATRICE  (André),  habile  Polonais 
du  IC  siècle.  Aprèîs  avoir  été  prévôt  de 
Varsovie  et  archidiacre  de  Wilna  ,  ii  fut 
rommé  premier  évèquede  Wenden,  dam 
la  IJvonic.  Il  dut  ces  différentes  places  I 
son  mérite:  m<5fs  iî  ne  jouit  ]ir)s  long- 
temps de  la  dermère,étnnt  mort  en  1585. 
Il  a  laissé  des  Harangues  latines  à 
Elicmie  Batloriy  toi  de  Pologne^  dca 
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ComnUintairc.f  &nr  dçux  Ortn^nn.<:  de  Cî- 
c^ron ,  et  divers  ouvrages  de  controverse 
et  fie  belles-lettres. 
•PATRICIUS.  FbyesFATUXt. 
PATRICK  (Simon  évéque  anglican, 
né  y  en  i62r.  ,  it  Kcfnhorough  ,  dans  la 
province  de  Linrulii ,  d'un  marchand,  fut 
iiiè\e  au  collège  de  Cambridge.  Il  s'y  dîs^ 
lioguA  tcUemeot  par  ion  nvoir,  qu'il  en 
devint  pré^dent.  H  fut  ensuite  vicaire 
de  B:iHrrsea,  dans  le  Surrey,  puis  curé 
de  Coveatgarden ,  paroisse  de  Suiut- 
paul  à  Londres ,  et  il  fut  nommé  chape- 
lain do.  roi  Ciiorlcs  1».  Bn  1«7S ,  il  fat 
<levé  au  doyenné  dePétersborough,  puis 
à  rëfêché  de  Chichester,  en  1C89.  On  le 
transféra,  en  1691 ,  h  révèché  d'Ely,  où 
fUnnlMi  M  carrière,  en*  1701,  à  81 
ans.  (Sons le r^je  de  Jaeqnet  II,  il  le 
montra  un  fougueux  partisan  de  l'Eglise 
anglicane,  et  s'opposa  ,  dans  une  coûté- 
renée,  k  la  lecture  de  l'édit  royal  pour 

'  la  liberté  de  eoiiaeienee.  Ce  dévoaemeni 
foi  mfiriln  d'être  prèdicatcor  dn  pAnee 
d'Orange,  qui  succéda  à  Jacques  II,  rë- 
fuffîé  f*n  ri'.ince.  )  Son  emportfni#nt 
contre  l'b^UivC  romaine  n'a  honoré  ni 
aMy^ir,«ntleadl|piitéaqn*il  a  oecn- 
pdP;i|||Be  fiiil  aenlir  dans  tous  ses  ou- 
vrnsycv  T  es  principaux  sont  :  1"  des  ('ont' 
menluircs  sur  le  Pentateuque  et  sur 
d^autres  livres  de  TEcrilure  sainte;  T).m 
ttficiteU  fie  prières ,  et%  ^ 

•  PATIUN  CEugènc-Lo'uis-Melchior), 
minérnlo:;!  Il-  et  fj^ologtte  célèliie ,  na- 
qtùt  k  Lyon  ,  le  3  avril  1742.  Destiné  par 
ses  p'arens  k  la  carrière  du  barreau,  il 
obtiftt^'eux  de  le  JÎTrer  è  son  penchant 

c  favori  pour  les  sciences  nnlurelles;  il 
étudia  avec  un  rare  succès  la  physique 
et  la  chimie,  et  voyagea  dans  rÂUema- 
gne  ,  la  Hongrie ,  la  Pologne ,  pour  vé- 
rifier quelques  Inpothl^Mi  reÉitives  à 
l'histoire  du  globe.  !1  lenfontra  à  Wtina 
son  cotnpatriote  Gilbert,  qui  y  occup-iif 
la  chaire  de  botanique,  et  qui  lui  donna 
plutieurs  leltrea  iwnir  Pallas  et  àulres 
Membres  de  l'académie  de  Pélersliourg, 
Arrivé  dnns  celle  ville,  il  rerul  un  ac- 
cueil distinp.iu'  de  Pailas,  par  le  moyen 
duquel  il  put  réaliser  le  projet  de  visiler 
la  Sibirie,  d'epièi  la  permiiilon  qu'il 
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lui  en  obtint  du  gouvcmemenf.  On  lu! 
donna  nn'me  un  sou.s-ofJH'icr  vm%p,  pour 
lut  procurer  ies  objets  de  prciuierc  né* 
cenitd ,  qu'on  né  trouve  que  bien  dii* 
cileneol  dans  cca  vastes  déserts.  Mrii, 
de  son  eôté ,  s*eufr»^^Pi\  fie  faire  passer  i 
l'académie  de  Péter&bourg  des  échantil- 
lons de  toutes  ies  substances  minérales 
qu'il  parviendrait  à  découvrir.  |je  ■iti' 
raliste  franeais ,  bravant  mille  daii|;en, 
le  froid  ,  la  fatigue,  it  maladie,  parcoii- 
rtil  les  Cordillères  iiumcu&es  de  l'Asie 
bwriale ,  depuis  le  ment  Oural  jusqu'ui 
delà  4u  méridien  de  Pékin ,  rceedliH 
des  matériaux  précieux  pour  l'histoire 
naturelle,  et  fil  d'importantes  dëcoum- 
tes  en  géologie.  Après  un  voyage  de  huit 
ans,  il  retourna  à  Féleisbourg,  vos  h 
fin  de  l'année  17 S7/  Selon  la  proaicae 
qu'il  avait  faite  au  gotireniement ,  il 
avait  adres!ié  «  Pallas  sa  rolleclion  parti- 
culière de  niinerauv  ,  uiaii»  il  eut  la  dou- 
leur de  s'apercevoir  que  ce  céMwe  at- 
turaliste  lui  avait  dérc^  une  partie  de 
ses  éehrfnti  lions  les  plus  rares.  Après  dit 
ans  <l'al)seiu-L- ,  il  r(^vint  dans  sa  patrie, 
&c  liia  a  i'aru,  riche  d'une  CoUeclion  de 
minéraux  de'  la  Sibérie ,  conipensl  S* 
quintaux   d'écbentillons   étiquetés  cl 

cl3S<!(''î  nvcr  soin  îl  offrit  de  les  déposer 
cabinet  du  Jardin  du  Roi;  mais  l'ad- 
ministration ne  les  accepta  pas,  alléguant 
pour  motif  qn'if  n'y  nvait  pas  de  pbce 
an  cabinet  Quoique  Palrin ,  natarelle- 
ment  douT  et  modéré,  et  uniquement 
occupé  de  ses  études ,  ne  prît  aucun* 
part  h  la  révolution ,  les  Lyonnais ,  ses 
ooncitofcns,  le  nommèrent  dépaiéàb 
Convention.  Il  ne  s'y  lit  pas  remarquer, 
et  vola  le  bannissement  du  Mi;«llirureat 
Louis  XVI.  Ce  vote,  qui  passait  iilon 
pour  fieeanvement  modéré ,  loi  allini  h 
lialne  des  jacobins,  et,  quelques  mm 
après  ,  Us  le  proserivirenl  sons  prclexic 
qu'il  avait  esciu-  les  T  vonnais  à  la  ré- 
volte. Patiin  échappa  a  leurs  poursuites 
élite  tint  cacbé  jusque  après  laiMitée 
Robespieg-e  (27  juillet  1T94),  et  fut 
alors  cnipîovf'  comme  surveillant  ^ 
mannfaeture  de  S.nint-F.tierjne.  A  la  créa- 
tion de  l'école  des  mines ,  a  laquelle  il 
eéda  sa  collection ,  il  en  ftft  neoiié  ti- 
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bliothécaire ,  et  fut  aussi  un  des  colla- 
borateurs du  Journal  publié  par  les  pro- 
fesseurs de  celle  école.  Modeste,  slu- 
dieni,  nos  ambition,  Pitrio  était  chéri  de 
loBB  cent  qui  le  GOADainaient  Vois  la 
fin  de  ses  jours  ,  et  sentant  ses  forces 
s'afiaiblir,  ii  se  relira  à  Saint-V.illier , 
près  de  Ljou,  oii  il  est  mort,  ie  lii 
août  18I&,  âgé  de  73  ans.  U  était  mem- 
bre correspondant  de  Plnstitut,  de  l'aca- 
démie de  Pétersboiirp ,  et  i\c.  la  société 
d'af{;riculture  «le  Pari'i.  l'atriu  a  laissé  : 
I   Âcialio/i  du/i  voyage  aux  monts 
êAUufS»  en  Sibérie,  fait  en  1781 ,  Pë- 
lersbourg,  1783  ,  in-8,  de  40  pages. 
(  PaUas  a  inséré  celle  relalion  dans  les 
Nouveaux  essais  sur  le  Nord.  )  Ou  Ire 
plusieurs  observations  géologiques  très 
inlércnantes ,  on  y  tronve  on  lécit  des 
éaagers  que  rantear  courut  dans  ces 
contrées,  qu'il  nomme  la  désolaliou  du 
Nord.  2*"  If iî foire  naturelle  des  miné- 
raux I  Pans ,  1 801 ,  &  vol.  in-8 ,  avec  40 
pliages.  Elle  fait  suite  à  l'édition  des 
OSmres  de  BnJiiMi ,  par  H,  Castd.  Cet 
ouvrage  contient  un  grand  nombre  de 
faits  jusqu'alors  inconnus.  3"  Des  Noies 
sur  les  Lettres  à  Sopluc ,  par  M.  Aimé- 
Nsrlin,  Paria,  1810.  Ces  notes,  qui 
donnent  un  véritable  pt ix  à  l'onvrage , 
eipliquenl  d'une  manière  nouvelle  et 
jiiccise  divers  phénomènes,  tels  que  la 
combustion ,  Us  étoiles  qui  fiient ,  tau- 
rare  baréaU  y  iee  volcans ,  la  rosée ,  Vo- 
n^lw  des  source».  11  avait  déjjà  publié 
ces  eiplicalious  dans  les  divers  mémoires 
qu'il  avait  fournis  aut  journaux  de  phy- 
siquCf  les  Annales  des  mines  t  la  JiiblUt- 
fAèfiie  briiann^ue,  et  le  Nou/venu  tUc- 
tiommireéthittoùre  ita#fir«lle.Patrin  avait 
une  imagination  ardente  qui  le  porta  sou- 
vent à  créer  de  nouvelles  théories,  de 
nouvelles  hypothèses  sur  la  turmatiou  des 
aumtagoes  et  4^  minéraux,  sur  l'ori- 
glne  des  sources,  etc.  ;  mais  toutes  ces  ' 
Hypothèses  n'ont  pas  été  confirmées  par 
reipériencc.  Il  dit ,  entre  autres  choses  : 
«  La  formation  des  volcans  est  due  k  la 
*  circulation  continuelle  de  divers  flui- 
»  des,  dont  nne  partie  devient  cmerélée 
par  la  fiiation  de  l'origène...  y  (  Fotj. 
(e  Jramal  de  pbyiiqtte  «  ^^M**^    ^  t 


PAT  aoi 

idlitivenient  aux  Recherckeê  sur  ies 

volcnns .  {î'.Tpiès  les  principes  de  In 
chimie  pneunidlique. }  M.  Breislac  ,  d;jns 
les  y oyagcs  dans  la  Campanie  {  édition 
française),  s'est  impunément  approprié 
la  théorie  de  Patrin  ;  cela  prouve  qu'il  y 
;i  <1r^  pl;ir;i;iircs ,  iinn  seulement  chez  les 
littérateurs,  mais  chez  les  savans.  Les 
^  Annales  encyclopédiques  (ann.  J818  , 
IV,  56-Tf  )  contiennent  une  Ni^ice  sur 
Patrin,  par  M.  Villermé. 

PATFUX  '  Pierre  1 ,  tk^  'i  Caencn  1685, 
d'un  conseilier  au  bai]lijj;c  ,  t'uf  élevé  p»r 
son  père  dans  l'étude  dc^iots.  Le  barreau 
j»e  lui  inspirant  que  de  l'eumil,  il  se  li- 
vra à  son  goût  pour  la  poésie.  Parvenu  à 
l'Af^e  de  40  ans ,  il  entra  chez  Gaston 
d'Urieans.  Patrix  suivit  constamment  ce 
prince  dans  iu  bonne  et  la  luauvai&e  ior- 
tune  ;  et  après  sa  mort ,  U  f^t  attaché 
avec  autant  de  fidélité  à  Marguerite  de 
Lorraine,  sa  veuve.  II  fit  les  délices  de 
cette  cour,  par  <;on  esprit,  par  son  pn- 
jouement,  par  !>ti  couversalioa  agréa- 
ble et  facile.  La  grâce  ayant  touché  sMi 
cœur,  il  supprima,  autant  qu'il  put, 
les  j  ncsies  licencieuses  de  sa  jeunesse. 
U  mourut  à  Paris  en  1G71  ,  avec  de 
grands  senlimeni»  de  religion  et  de  re- 
pentir. On  a  de  lut  :  I*  un  recueil  de  vers 
intitulé  :  la  Miséricorde  de  Dieustwun 
pe'clutur  pénitent ,  in  »  ,  lîlois,  1660; 
2°  Plaintes  des  consonnes  qui  n'ont  pas 
rhonneur    entrer  dans  le  nom  de  iNkuf- 
GiiMAiH ,  dans  les  OBu»res  de  Voiture  ; 
3<*  Poésies  diverses  ^  dans  le  recueil  de 
Barbin.  I.a  plupart  «ont  trf-s  f;!ihle8,  à 
quelques  endroits  près,  qui  sont  remar- 
quables par  un  tour  facile  et  original. 

PATRIZI  ou  Patbuio  (nantis) ,  en 
latin  Patriciusy  évèque  de  Gaéte,  dans 
la  Terre  <!p  T  nbonr  ,  né  à  Sienne,  mort  en 
1494  ,  fut  enveloppé  dans  une  sédilion 
arrivée  dans  sa  ville  épiscopale  en  1 4à7  , 
et  le  bruit  courut  qu'il  avait  été  een- 
damné  à  perdre  lu  téte  ;  mais  c'était  une 
fausseté.  On  a  de  lui  plusieurs  of!vr<Tf;es 
de  morale,  de  politique  et  de  poésie, 
qui  ont  leur  roci  ilc.  Le<>  principaux  sont  : 
t*  dix  Dialogues  en  italien  sur  ta  nu^ 
nicre  d: écrire  et  d! étudier  Phisioire,  Ve- 
nise, 1660»  in-^.  C'est  son  meilleur  ou- 

a6. 
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Tragc.  3''  De  regno  et  regiâ  ùtstUuiiûne  ^ 

,  in-fol.  •,  3"  De  institutînnr  rrîpu- 
blicce  y  1619,  in-fol.  Ces  dnix  tltmicrt  s 
productions  ontélc  traduites  eu  iruuçais , 
h  t'*par  Jean  de  Ferrey»  Pirô,  167T» 
in-S  ;  la  3%  ibid  .  t&30,  in-fol.  UHq*- 
chelière  en  a  fait  une  nouvelle  version  , 
Paris,  1610,  in-8  ;  4»  Del  vero  reggi- 
mcnlo  ;  5"  Viscorsi,  0"  Poemala  dt  aii' 
tifuUaic  Smarum. 

PATRIZI  ou  Patrizio  (François) ,  de 
Cherso  en  Istrie ,  et  selon  quelques-uns  de 
Glissa  ,  dans  la  Dalinatie,  où  il  naquit  en 
là29.  U  enseigna  la  philosophie  à  Fer» 
Taie,  k  llome  et  à  Padoiie,  avec  me  ré- 
putation extraordinaire,  et  fut  ennemi 
déclaré  de?  sentimens  péripatéticiens  il 
mourut  k  home  ea  là97  ,  à  68  ans.  Oun 
de  lui  P  une  EdUbm  des  livres  attrilntéa 
k  llefcare  Trisaiégislei  une  Poétique 
en  ilalien,  Ferrare  ,  1S3R  ,  in-4 ,  divisée 
eu  deu\  décades,  qtii  ç^i  une  pr<*tivp 
que  l'auteur  avait  bien  iu  les  anciens; 
$•  ParaUeU  milkwi.  Borne,  1594,  in- 
loi.  C*ett  un  parallèle  de  l'art  militaire 
ancien  avec  le  mof^c me.  Joseph  Scaliger 
dit  que  Patrizio  e&t  le  seul  qui  ait  expli- 
qué les  difficuUéj»  de  ce  sujet  important. 
CeQ(  qui  tant  Tenus  après  lui  n'ont  bit 
que  le  copier.  C'est  le  plus  rare  et  le 
plus  utile  des  écrits  de  cet  auteur.  (Il  Taut 
ajouter  un  Trailé  de  gc'ome'trie  ;  Dix  li- 
vres on  Dialogues  &UI  i  iu»loireielPr^c/l( 
elemente  théologien  et  physica  iatiac 
redditay  Ferrare,  1583,  in>4,) 

PATRONA  KALlf. ,  Albanais  de  na- 
tion (  d'abord  soldat  de  marine  (  levanti  J, 
rar  U  3*  galère  de  rBmpire  d'oïl  il  prit 
aoa  prénom,  puis  janissaire ,  était  de 
43  ans,  lorsqu'il  excita  la  fameuse  té- 
volte  d»'  Constatilinople  en  1730.  Après 
avoir  servi  sur  mer  et  sur  terre,  et  com- 
mis plusieurs  assassinats,  il  fut  lait  janis- 
saire de  la  garde  du  grand-seigneur.  Les 
Perses,  étant  en  guerre  avec  les  Turcs,  fi- 
rent ronper  le  ne;  à  300  janissaires  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains,  et  les  ren- 
voyèrent par  mer  en  Turquie.  Le  grand- 
Ttvr,  ne  Toulant  pas  queConstanlinopIe 
fût  témoin  de  cet  horrible  spectade, 
fitno)er  ces  infortunés.  Patrona  résolut 
de  tirer  vengeance  de  cet  outrage  ^  ii 
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exciti^une  rébellion  (dont le  préteileftil 
rétablissement  d'un  impôt),  daiisluque^l? 
entrèrent  tous  les  janis-saircs.  Il  fit  lernier 
les  boutiques  de  Constautiaople ,  et  eut 
I»  hardiesse  d'envoyer  un  détaehciMnt 
au  sérail ,  et  de  faire  demander  qu'on  lii 
livrât  le  grand-visir  Ibrahim,  le  fTonver- 
neur  de  Conslautinople  et  le  chef  des  ja- 
uis&aiies.  Le  sultan  étonné  assembla  le 
divan ,  et ,  après  plusieurs  délibérations, 
il  fit  étrangler  les  trois  personnes  qu'on 
Itii  demandait,  et  envoya  leurs  corps 
aux  rebeller  Ceux-ci,  surpris  et  irrité», 
se  plaignirent  de  ce  qu'on  leur  avait  » 
Yoyé  noria  eeus  qu'ils  voulaient  avoûr  ta 
vie,  et  .sous  ce  prétexte  ils  déposèrent  le 
sultan.  Us  mirent  sur  le  trône  .Mabmoud, 
2»on  neveu ,  âgé  de  33  ans ,  dont  le  père 
avait  été  déposé  35  ans  auparavant,  et 
qui  abolit  l'impdt,  cause  ou  prétexte  de 
la  révolte.  Patrona  re«;f:i  tranquille  quel 
que  lemp?;  ;  mais  ,  ennuyé  de  son  oisiveté, 
lilorma  de  nouveaux  compioU  .  il  distri- 
bua des  places ,  il  se  nomaa  capilstt'pi' 
cha  ou  amiral ,  et  eut  la  hardiesse  de  IB 
sai'îir  de  Farsenn!  I.c  [jrand-sei^eor , 
uc  pouvant  se  défaire  de  lui,  le  ht  ap- 
peler dans  la  salle  d*audience,  ou  tifut 
nanacréavee  ceux  qui  PteconpagnaieBt, 
PATRU  (Olivier),  avocat  célèbre, 
naquit  à  Pari";  fn  ifiOi.  Après  avoir  ftit 
uu  voyage  à  home  ,  il  suivit  le  barreau  , 
et  cuit  va  avec  succès  le  Luieut  qu'il  arait 
pour  bien  parler  et  bien  derire.  8a  réf«- 
lation  et  la  protection  du  cardinal  de 
Bicbelicu  lui  obtinrent  nne  place  à  l'ac;» 
démic  française,  oîi  il  fut  reçu  eu  t6iu 
Il  fit  à  sa  réception  un  Remerciment  qui 
plut  tellenent  aui  acadénieiens,  qu'ils 
ordonnèrent  qu'à  ravenir  fous  cem 
scraîrnf  reeus  feraient  un  discours  pour 
remercier  cette  compagnie.  L'auteur  était 
lié  avec  la  plupart  des  membres  de  ce 
corps.  Vaufl^  le  consultait  eonne  «a 
oracle ,  sur  toutes  les  dlllttultés  de  la  lan- 
gue. Cet  auteur  avoue  dans  ses  Remar- 
ques qu'il  lui  doit  beaucoup.  Patru  ju- 
geait sainement  des  choses  de  goût,  et 
mériU  le  sumom  de  QuintiUen  fronçait, 
Despréaui,  Racine,  et  les  autres  besoi 
esprits  de  son  temps  hù  lisaient  leow 
ouvrages,  et  s'en  trouvaient  bien.  U  vé? 
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eut  quelqué  temps  a?ec  la  réputation 
il'nn  faux  et  irréligieux  philosophe.  Bos- 
suet ,  étant  allé  le  voir  du»  n  dtemière 
snalailie,  lui  dit  :  «On 

»  jusqu'ici,  monsieur,  comme  un  esprit 
j>  forl^  songez  ù  Uétioniper  le  public  par 
»  des  discours  sincères  et  religieux.  »  11 
se  rendit  k  cet  avis  salutaire ,  et  moaml 

en  bon  chrétien  ,  à  Paris  en  1681  >  dans 
sa  77*  année ,  après  avoir  reçu  une  visite 
de  la  part  de  Colbert,  qui  lui  envoya 
une  gratihcatiou  de  600  écus.  11  avait 
toujours  vécu  dans  l'indigence.  On  a  de 
loi  des  Plaidoyers  j  et  d'autres  Ouvrages , 
dont  les  meilleures  t^ditions  sont  cene<>  de 
ni4,  in-4,  el  de  1732  ,  en  2  vol.  in-4. 
On  y  trouve  des  Lettres  et  les  Fies  de 
quelques-uns  de  ses  amis,  yî  plupart  de 
ces  ouvrai^ es  sont  très  faibffs,  et  n'ont 
plus  la  rcpuLition  qu'ils  Cnt  eue  autre- 
fois. «  Patiu  ,  correct  el  Troid ,  dit  M.  La- 
it creteiie,  lelraucha  les  défauts  qui  dé- 
M  figuraient  Téloquence  judiciaire  ;  mais 
1*  il  n'en  connut  ni  le  cuactère,  ni  les 
*  ressources ,  ni  les  effets. 

•  PAT'Ji;)  (Pierre),  architecle,  né  en 
1723  à  Pâlis,  où  il  mourut  en  1814,  fut 
d'abord  associé  aux  ^Ilaborateurs  de 
Y  Encyclopédie^  pour  la  direction  des 
itcssios  et  gravures.  S'étant  brouillé  avec 
eut,  il  renonça  à  cet  ouvrage.  Hutte  a 
plus  écrit  qu'exécuté:  on  a  remarqué  ses 
critiques  des  plans  de  Soufilot  pour  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève  ;  elles  ont  été 
vrrifu'es  par  l'expérience.  Il  a  publié  : 
1"  Discoiii  i  xtrr  T utilité  de  l'nrchilec- 
ture  f  17  04  ,  in-S  ;  2"  Monumens  érigés 
à  la  ghdrt  de  Louis  XF^  précèdes  du 
iableau  des  progrès  des  arts  et  sciences 
sotts  ce  règne ,  17^5,  in-fol.  ;  3*^  Mémoi- 
res sur  les  ijUjcts  li  s  plu  s  importavs  de 
Varchitecturt,  176!),  in-4,  ftg.  ;  h'^  Cours 
d'archiieeiurede  Biondelamtinuet  ttli- 
77  ,  6  vol.  in       1  te. 

•  P.^TTE.N  (  ThoiTia«5 } ,  théologien  an- 
glican ,  qui  vivait  dans  le  siècle  dernier, 
se  rendit  célèbre  par  divers  ouvrages  sa- 
fansen  faveur  de  la  religion,  et  qui  prou- 
vent qu'il  avait  bien  étudié  les  saintes 
Ecritures-  P.Trmi  un  fjrand  nombre,  les 
suivans  méritent  une  attention  particu- 
lière :  1"  Apologie  chrétienne,  iu-8 ,  dis- 
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cours  fait  pour  la  cbaire  ;  2"  Apologie 
chrétienne  de  saint  Pierre ,  faisant  abmi 
la  matière  d'un  sermon  qui  fut  prlcké , 
puis  publié  avec  des  nofcs  et  une  réponte 

aux  objections  An  Vbvc.  Ralph  Heathcotc, 
aussi  docteur  anglican  *  mort  en  1696; 
3*  La  suffisance  des  preuves  données  de 
Pévidaice  de  fSvang&e,  soutenue  eon^ 
tre  la  réplique  du  Père  Ralph  Tleathcote^ 
\n-%\  4"  L' Oppontinn  entre  t  Evangile 
de  J.  C.  et  ce  qu'on  appelle  la  religion 
naturelle ,  sermon  \  5°  Défense  du  roi 
David  ^  dont  le  earaetère  est  mal  ex- 
posé dans  quelques  écrits  modernes» 
Patten  mourut  en  IT'JO, 

PATUZZI  f  Jean-Vincent  ) ,  célèbre 
dominicain,  né  à  Conégliano ,  le  19  juil- 
let 1700,  prit  l'babtt  de  son  ordre  en 
1717,  dans  la  congrégation  de  Salomon!, 
fut  professeur  de  philosophie  et  ensuite 
de  théologie  à  Venise ,  et  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  Y  Europe  littéraire , 
juin  1 769,  et  dont  quelques-uns  ont  paru 
sous  le  nom  iV Eutehio  EraniKîe ,  qu'il 
avait  adopté,  et  d'autres  sous  celui  à'A- 
delfo  Dosiieo ,  qu'il  prend  quelquefois. 
11  mourut  le  36  juin  1 769.  On  a  de  lui  : 
I*  Fita  délia  veneraàile  serva  di  Dio 
Posn  Finir  tu,  del  terzo  online  di  san 
Domenico  ,  cou  Vagqittnta  di  alcunc  sue 
lettere  ,  canzoni  ed  altre  spirituali  o/ic- 
iv^le.  Venise,  1740.  in-4;  2*  Difesa 
detta  tMtHna  del  angelico  dnttor  santo 
Tnmasn  vnpra  Varticolo  cinq  tic  délia  Q. 
1 'j4  ,  2  .  3,  Lucques  ,  17  4  0,  in  4  ,  sans 
nom  d'auteur.  Ce  livre  est  dirigé  contre 
quelques  défenseurs  du  Père  Benzy ,  jé- 
suite. {Foy.  Bknzv.)  3"Z?tf  futuro  impio^ 
rum  statu  libri  très,  Vérone,  17  iS, 
in-4  ;  ?•  édition  ,  Venise,  1704  ;  4**  Let- 
1ère  teoLtgico-morali  di  Eusebio  Era- 
niste  4  etc. ,  in  difesa  deUa  siorùt  delpro- 
babilismo  del  P.  Daniello  Concina  (Très* 
te),  Vetii'^p  ,  J7r>?,  Mol.  in-8  T.'niivrarc 
eut  trois  éditions  dans  la  même  année, 
W*  Lettere  teologico-morali  in  continua- 
%ione  deUa  difesa  ddt  istoHa  del  prchO' 
bilismo  (Trente),  Venise,  1753,, 3  vol. 
in-8  ;  6®  Lettere  tenhgico'morali  in  cnn- 
tinuazione  délia  difesa,  etc.,  os^vem 
Confutazione  délia  riposta  publicata  daL 
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M.  R.  P.  B.  deUa  compagnia  di  GiesU , 
Mntro  i  dut  prinU  tomi  àeUt  kttere  tU 
£usebio  JTramr/e  (Trente)»  Venise,  f  751, 
3  vol  in -8;  7**  Osseruazioni  sopra  varj 
punli  d'iKlnria  Irticraria  ,  csposte  inal- 
cu/ie  letiere  al.  M.  R.  P.  Francesco- 
Antonio  Zaeearia ,  con  due  appetidieit 
etc. ,  Venise,  171i6;  }*ëdit.,  tT60, 3  vol. 
in-8  ;  8"  De  l'c  snrramcntaria  contra 
penlutlles  hœn  ticos  iiùri  deccm ,  etc. , 
cura  et  studio  P.  R.  F.  Rcnati  IlyacUt- 
thi  Drouin,  doeteris  Swbtmieif  orrf. 
prœdicatoruin  ^  édifia  2'  ,  cum  notis  et 
addiliom/Hts-  P.  F.  Joannis  f^incentU 
Pattuzziy  Venise,  17/iC,  2  vol.  in-fo(.  ; 
9"  Letiei  a  cnciclica  dei  summo  ponie/ice 
BenedeUo  XIF,  diretia  offatsemNea 
ffenerale  del  clero  gaUicano ,  iUustrata 
t  dife^a  du  Euschio  Eranistc  ,  contro 
tautoï  c  de'  dubbii  e  quesiti  propositi  ai 
cardinaU  e  teohgt  deUa  sacra  congre- 
gaskme  di  Propaganda ,  Lugano ,  I  TSft, 
iik>8;  2' i^dition f  Venise.  17&0,  insérée 
dans  la  /\arrt}!(a  xesfa  délie  cose  di  Por- 
UiynUo  y  l  appwto  a'  gesuiti^  Luifano, 
1169;  2*  éâlion,  Venise,  con  aggiuntc 
c  momunenti,  1161 ,  traduite  en  fnnçms 
et  impriuM  r  à  Ulrecht,  17C0,  in-12; 
10°  Tratliilo  délia  regola  proKs  'una  délie 
azioni  umane  nella  scella  délie  opinio- 
ni,  etc. ,  Venis«,  1758,  3  vol.  in-l.  Elle 
fut  traduite  en  I»tin,  Venise,  1761  ; 
11**  Brtsfe  istruzione  sopra  ie  ttgola 
prossima ,  nella  scella  délie  opinioniy 
Venise,  1769,  réimprimée  à  K^ples  el  4 
Hiltn,  àvec  des  ftugmentilionB,  et  en- 
suite traduite  en  latin ,  insérée  depuis 
dans  In  Théologie  morale  de  Gasparo  Vat- 
tolo,  imprimée  à  Venise,  3  vol.  in-4  ; 
1 2*  De  indulgentiis  et  requisitis  praser- 
tim  ad  eas  recipiendm»  dirposittonibuSf 
Rome,  1160  ,  in-16.  Ce  traité  parut  d*n- 
buid  sons  !r  nom  suppose  de  Nicolo 
Giunchi  de'  Ruspanliin ,  mais  il  fut  ré- 
imprimé la  mémo  aun^e  lious  le  nom  du 
Père  Fatttsd.  13*  Bsposiximi  sutta  dot- 
irina  cristianaf  opéra  utilissima  adogni 
génère  di  persane  ,  si  ccclesiastiche  che 
secolari,  numui  cdiz  ionc  riveduta  e  t  ar- 
rêta y  Venise ,  \1CA.  C'e«l  i'ouvrage  de 
l'sbbé  Ncteo[,u  V  traduit  en  italien  et  im- 
primé à  Nsples ,  miis  tellement  corrigé 
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et  cbangé  datls  l'éditiou  qu'en  dôDîie  le 
Père  Pstuxsi,  qu'on  peut  le  regarder 
comme  une  œuvre  nouvelle,  i  l'abri  des 
censures  de  Rome  ;  1  4°  T.fttcrf  ad  un  mi- 
nislro  di  slato  sopra  le  morali  doltrine 
de  inoderni  casuisli,  e  iyravissimi  datuti 
che  ne  resuMano  of  puUico  bene ,  àtta 
societâ  civUûj  e  ai  dirtUi^  autorità  e 
sicurezza  de  s'n-raniy  Venise,  1761, 
2  vol.  in-8  ;  deuxième  i^dilîon  ,  avec  des 
augmentations  et  corrcclioxii» ,  Venise, 
1763  «  sous  le  nom  d*Eu*ehio  Èroaistc  ; 
1  5"  Leltere  npotogeUchêt  OtfVtroDi/eM 
dettii  dottrina  di  san  Tïiûmasn ,  rnntro 
If  rafttnitie  de  suni  accusalori  suUa  ma- 
te ria  dei  lirannicidio  y  Venise,  17  03, 
in-6,  sous  le  nom  à'Eutébio  Sranitte  ; 
1 6"  De  sede  in  ferai  in  terris  qumrendiu 
disserlaiin  nd  cnnipïementum  opr'rÎK 
ftituro  iinpiorum  statu ,  distributa  tn 
partes  ties,  Venise,  1703,  in-4;  17"  La 
cmtsa  del  pnéabOismo  HMunùta  àW 
estmada  M.  Liguot i  e  convinta  no^'cl" 
lamente  di  fah-ifa,  da  yldrlfn  Dnsiit^o 
(Fcrrare),  Veuise  ,  17(i4  ,  in-«  i  18"  Os~ 
seruaùoni  teologiche  sopra  Fapologia 
dlM.  D.  AtfoMO  di  Liguori ,  ctMtrô  il 
libro  intitolato":  La  causadel probahilis- 
mo  (Ferrare) ,  Venise ,  in-8  ,  sous  le  nom 
d'Adelfo  Dositeo.  [F'.  Liguori.)  1  S"  Etki- 
ca  chiristiana  f  sipe  theohgia  nuHiaUs^ 
ex  sancim  Scripturet  fimi^us  derivmta 
et  sancti  TlMmœ  Aqtiinatis  doctrina  il- 
iustrata^  7  vol,  in-K  P»<;sauo  ,  1T60. 
Le  Père  Palum  n'ayant  pu  terminer  cet 
ouvrage ,  il  fut  achevé  par  le  Père  Fierté 
FamOni^  son  confrère,  qui  le  publia ,  et 
le  fil  précéder  d'une  F'ic  de  l'auteur  el 
du  catalogue  de  ses  ouvraf^es.  On  trouve 
l'Eloge  du  Père  Paluizi  dans  i' Europe 
Uti^raire,  mois  de  juin  1769.  On  ne  pont 
trop  louer  ce  Père  d*avoir  pounuiTÎ, 
sans  leur  donner  de  ri'pit ,  les  défenseurs 
de  la  morale  relâclu'e.  lU's  pri'ionnes  qui 
a&suremeut  la  condamnent peii&ent  néan- 
moins qu'il  a  quelquefois  confondu  avec 
elle  une  sage  condescendance ,  des  mé- 
nafjcmcns  que  dictrtif  prudence  rt  I« 
charité,  drs  tpmpéraraens  quf  ili mati- 
dent  quelquefois  l'amour  du  pruchatii  et 
les  intérêts  du  salut  des  péoitens.  L'Cvan- 
gtle  n'est  point  une  loi  d'excessive  ri- 
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giietlf,  tnaîs  de  tnisëriforde  aussi  liipn 
que  de  j!t<^tine;  et  on  s'étonne  de  voir 
compris  parmi  ceui  qae  le  Père  Patiizzi 
«  comImUim  ,  le  vénérable  liguoii  »  nit- 
noBBalre  lélé^boninie  consommé  dans 
la  connaissance  des  voies  spirituelles ,  in- 
struit ,  en  lin  mot ,  par  une  loiii^^uc  ex- 
périeiice,  «les  moyens  les  plus  propres 
à  faite  fentter  le  péebenten  luâHnéne» 
et  b  lefaaener  h  la  pntiqacdcsdefoiri 
religieux. 

•  PAUCTON  (Alexis-Jean-Pierre), 
mathématicien ,  naquit  d'une  famille 
pevvfe,  deiw  vu  village  pris  4e  Laisai , 
daaa  le  Haine  »  eo  1 732  ou  173$.  Il  élii- 
dia  à  Nantes  les  malbëmalitfues  et  le  pi- 
lota,;^e  .  rt  vint  à  Parts,  oii  il  se  tît  insti- 
tuteur ;  li  obtint  ensuite  une  place  au 
IwiCM  4u  eadaitreretiiitaiaoeié  oer- 
reupràdant  de  flnslitnt.  Il  mourut  le  5 

juin  1798.  On  :i  dr  lai  1"  Théorie  dr  la 
•vir  d\4rchim€<li  .  iTtiS,  in-12;  2°  A/c- 
iroioyie  ou  Traite  des  mesures ,  pouls  et 
m/MmtUes  éet  peuples  aiaciiii»  et  mutéer^ 
net  y  Puris ,  nM«  I  Tel.  m-4.  PaniN  les 
bonnes  idëesque  Taoteurde  ce  traité  dé- 
%plo]ipe  ,  il  V  en  a  une  très  heureuse ,  et 
pjr  laquelle  il  propose  d'éleVer  dans  les 
principalai  villee  tan  obéltaqve  ou  mé- 
trotmàireqaï  présenterait  les  types  et  les 

dimensions  linraiics  v\  rvîinrîriqiirs  f?p 
nos  poids  et  mei^m  es,  et  en  cotise:  \  (  i  ail 
raoîfbrniité  inaltérable.  Celle  idcc  a  clé 
écatement  piéwBlée  par  Mtf.  Abeillet  et 
Tiilat,  dam  on  fapport  que  la  sœiélé  4*8- 
oîculture  de  Paris  publia  en  1790.  3" 
Théorie  def  hit  de  la  nature  ,  4°  Disser- 
tation sur  Us  Pyramides  d  Egypte  , 
1780,  in-8.  n  a  lateé  en-oianiiietll'ane 
tndncAiott  dca  Hymit»  dtlrpbée,  Dêc^ 
trme  e'i'ange'lique ,  apntfotique  et  caiko- 
litftte;  lex  P'^nutnes  rf  lr<!  cantiqiirf,  tra- 
duits  de  C hébreu ,  Tiiéorie  des  mesures^ 
de»  méuêâiMSi  ,  A»  ftwmcr  ef  4ef  ta- 
ieiref ,  ele. 

PAUL  (Saint),  nomin^  auparavant 
Saul,  de  la  tribu  de  Bertjamin ,  était  né 
è  Tarse,  ville  de  Cilicie,  et  en  cette 
qaaIiCé était  eitoyea  rtaMm.  «en «père , 
pbiniiaii «  l'envoya  b  Jérusalem,  où  il 
fut  élevé  et  instruit  par  Gamaliel  dans  la 
telence  d»  la  .loi.  (l  paiaa  dans  Je  tecle . 
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àeê  pharisiens  une  haine  violente  contre 
le  christianisme.  Lorsqu'on  lapidait  saint 
Etienne ,  il  coopéra  à  sa  mort ,  en  gar^ 
daiM  Ici  babUleMM  dee  beitiriaaa  qui. 
lapidaient  ee  nint  maftjrr.  line  twpirait 
que  le  sang  et  le  carnage  contre  les  dis- 
ciples de  J.  C  11  obtint  des  lettres  du 
grand-prétrc  des  Juifs  ,  pour  aller  à  l>a- 
aaaa  aeMitnr  detomlee  ebtdtieiis ,  et  les 
fltener  cbargës  de  chaînes  b  Jénualca; 
mais  dans  le  chemin  ,  il  fut  tout  à  coup 
frappé  d'un  éclat  de  lumière  qui  le  ren- 
versa. Il  entendit  en  même  temps  une 
Toix  qni  lui  dit  :  Smd,  Smtl  y  pourquoi 
persécutez'VomMf^Qui  êtes-vous^ 
Seigneur  répondit-il.  — Jr  vuis  Jésus 
que  vous  persécutez.  Paul  en  ti  ('iiil)l.îr}t 
s'écria  :  Seigneur  ,  que  vouLez-vous  que 
Je  fasse  ?  Jétue  lui  dit  de  se  lever ,  et 
d'aller  à  Oanuis ,  oii  il  lui  ferait  cen- 
naître  ses  volouJés  1]  fut  baptisé  à  Da- 
mas prir  AniJUK',  et  prêcha  aussitôt  TE- 
vaugiie  avec  zeie  eu  Arabie,  à  Jérusa- 
lem, k  Géniée  et  b  Taiee,  d'eb  aaint 
Bamabé  le  mena  à  Antioche.  ils  y  in- 
struisirent uii  si  p,nnd  nombre  de  per- 
sonnes ,  l'an  :)8  de  J.  C. ,  que  ce  fut 
ulors  que  le  nom  de  Ckrttiens  fut  donné 
IKRur  la  première  M»  anx  diioipl»  de 
1.  CL  De  Ib  il  Alt  envoyé  i  Jérusalem, 
pour  y  porter  les  niimûnes  des  chrétiens 
d'Aiitiociie.  Saint  Bamabé  l'accompagna 
dans  ce  voyage.  Après  avoir  rempli  leur 
commimion ,  ils  revinreaft  à  Anliocbe. 
lia  allèrent  ensuite  dans  l'île  de  Cb|pre, 
l'an  13  ,  puis  à  Paphos,  oii  ils  converti- 
rent le  proeon-vii!  Ser^jiuH  Voulus  (voyez 
ce  nom  ).  On  croit  que  ce  lut  ilu  nom  de 
>  ee  magialratqne  l'apôtoe  des  gentils  prit 
la  nom  do  Paul  y  pour  lequel,  il  changea 
son  nom  primitif  de  Saul. .  De  l'île  de 
Chypre  ils  passèrent  à  Antioche  de  Pi- 
nidie^  etd'Anlioche  à  Icône.  lia  eonver- 
tiynnf  plNMcnn  Jntft  <l  gnitili^.piaîi 
a^ol  eneore  couru  riaque  d'ditn  .lapidée 
par  les  Juifs  incrédules,  ils  allèrent  à 
Lystres.  Ce  fut  lii  que  !'«pôfre  ffuérlt  un 
bomme  perclus  des  sa  naiiisatice ,  nommé 
•Émét.  Oa  miiaek  les  fit  prendre  ponr 
des  dienx  :  le  peuple  voulait  leur  sacri- 
fier. Ils  avaient  bien  de  1 1  peine  à  ré- 
paimer  le»  monvemens  de  leui;  i<WllUf 
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reconnaissance,  lor^f|tie  qupUpîP<?  îuifi, 
vcaus  d'icon«  et  tl'Aotiocbc  de  l'isidie , 
duMgèrMit  le»  dispositions  de  la  popu- 
laeo  t  qui  se  jeta  sur  Paul ,  Taeesbla  de 
pierres,  et  l'ayant  traÎDc  hors  de  la  ville, 
l'y  laissa  pour  mort.  Il  revint  néanmoins 
dans  la  ville ,  d'eii  il  sortit  le  leodemain 
pour  aller  à  Derbe  avec  Baniabé.  Us  fe* 
panèrent  par  l.jrtras,  Icoae ,  Antioehe 
de  Pisidie,  vinrent  en  Pampliylie,  et 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu  à  IVrf^e  , 
ila  passèrent  à  Altalie ,  où  ils  s'embar  • 
ipièrent  pear  Anlloeba  de  Syrie ,  éfok 
il»élBtcot  partis  ramée  paédédaaie.  {.es 
iîdèle«  de  cette  vîlle  les  députèrent  h  H- 
nisalem  vers  los  :ip«*>ties  ,  pour  les  con- 
sulter sur  Tobservaiion  des  cérémonies 
légales.  Les  apôtres ,  s'élant  assemblés 
pour  en  délibérât,  arrêtèrent ,  de  l'avis 
de  Ptenre  ,qQi  parla  le  premier  dans  celle 
sainte  assemblée,  regardée  comme  le 
premier  concile  deschrétieits,  et  dont  le 
discours  fui  fortement  appuyé  par  saint 
JaeqtNS  (Aet  lS),que  l^an  nlaspo- 
setait  point  aux  gentils  le  joug  de  la  loi , 
nvih  <ju*on  les  obligerait  seulenvnl  ù 
s'abstenir  de  viandes  sacrifiées  aux  idoles, 
de  chairs  étouffées  et  de  sang,  qui 

•  étalent  éà  abomiaallon  ehes  les  Jnift, 
dont  on  ne  devait  pat  aliéner  les  esprits , 
et  de  ta  fornication,  regardée  par  les 
patoi»<<  comme  une  chose  licite.  Paul  et 
Barnabe  revinrent  avec  cette  décision  , 
dmlils  firent  part  h  IVçUse  d'Antieebe. 
-Fanl  ayant  proposé  à  Baniabé  depsecourir 
ensemble  les  villes  où  ils  avaient  {trc'Ché 
TRvangile  ,  ils  se  séparèrent  a  i'occa^iion 
de  Marc ,  que  Bamabé  venlsit  emmener 
nvee  eut.  Wnl  phi  Silas  s«ee  lai ,  et 
parcourut  la  Syrie ,  la  Cilieie ,  la  Lyeao- 
nie,  la  Pbrygie  ,  !;i  Cil^fie,  la  Macé- 
doine ,  etc.  Il  convertit  a  Atlièue«  lieays 
TAréopagite,  h  la  suite  d%m  discenrs 
Intmilable,  pronooeé  deviiat  fmdnpage 
dteouéet  stupéfait.  Jamais  on  ne  parla 
plus  roai^iiifiquemenl  de  la  l^rinitr. 
Ktadt  retourné  à  Jérusalem ,  l'an  ô8  de 
J.  C. ,  il  fut  arrêté  par  le  tôbua  Lysias, 
d  cendttitli  tint .  lysnvemeng  de  la  Ju- 
dée, qui  le  retint  pendant  dmmmpri- 
sonnier  îi  Ci'sarée,  Kesttt<? ,  son  socees- 

•  seur,ajanl  fait  paraître  Paul  devant  son 
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tribunal ,  et  nc  le  trouvant  roupaU« 
d'aucun  crime ,  lui  proposa  d'ailer  i  ii- 
jrumlem  pour  y  être  jugé.  Mais  feil, 
averti  que  les  Joift  voulaient  le  tacr  es 
chemin  ,  en  appela  à  César,  etii  folar- 
rt^lé  qu'on  l'enverrait  à  Uome.  Quelque^ 
jours  après  il  parut  devant  Agrippa  et  li 
reine  son  épouse ,  qu'il  convainquit  ée 
sen  inaneence.  Il  partit  pour  Emk,  d 
aborda  dans  l'île  de  Malle  (  f^oy.  HtLif 
et  MtLKn*  dans  le  Dict.  gengrapk.], 
dont  lei>  babitaos  le  reçurent  humaine- 
ment. L'apétre  passa  trois  meisdsmcilk 
ile;  il  guéritle  pètbdePnUius.Ispie- 
roier  du  lieu  ,  et  fil  plusieurs  autra  mi- 
racles. Arrivé  à  Rome,  il  cnt  p^mii^-Mon 
de  demeurer  oii  il  voudraitaveck»olilJi 
qui  le  gardait.  Il  passa  deux  ans  «lim 
à  Rome,  oeeupé  à  prêeberleMjaasMik 
Dieu  et  la  religion  de  J.  C. ,  sani  fR 
personne  l'en  empêchât  il  convertit  plu- 
sieurs personnes,  jusque  dans  ia  cour 
même  de  l'empereur.  Enfui ,  apiètéan 
anadeeaptivilé,  y  fut  nus  en  liberté  t 
sans  que  l'on  sache  comment  il  fut  ë- 
chargé  de  raccusation  que  le?  Jnif' 
avaient  inleutée  contre  lui.  H  parcourut 
alors  l'Italie,  d'où  il  écrivit  l'EpIbsau 
iiébfeuf.  Il  tepnisa  en  Asie,  sOtl 
Ephèse^  oit  il  laissa  Timotbée,  pui>  m 
Crrt*'  ,  oii  il  établit  Tite    II  fil  ffism'* 
quelque  stjour  à  ^icopolc ,  revint  en 
Troade,  passa  par  Ephèse ,  puis  par  Ni- 
let ,  et  ^enin  il  se  transporta'  à  BeaM ,  oà 
il  fot  de  nouveau  mis  en  prison.  Cei^anJ 
a|Httrp  ron-jonima  son  martyre  le  .'^ 
juin  de  l'an       de  J.  a  II  cul  la  itlt 
tmnebéc  par  focdro  de  Kéroa,  sa  11» 
nommé  fa»  Séuix  uUviennts,  rt  Cslm^ 
terré  sur  le  chemin  d'Ostie.  Ou  a  bîli 
depuis  sur  son  toniljcau  une  niagoiiu]u' 
église  ,  qui  a  clé  dévorée  par  un  incen- 
die en  182a.  Nous  avons  de  ssiairid 
14  JBpitrti  qm  pectent  san  nan.  A 
l'exception  de  TEpître  aux  Hébnrui 
elles  ne  sont  p»s  rinf^éc;  dnns  le  nouveau 
Testament  iieton  l  ordre  des  lesips^ou* 
en  égard  A  la  dignité  de  ceu^  à  qui 
wmi  éarika^ol  à  l*importance  des  va- 
liêfea.  dent  dlm  Imitent.  Ces  épîire^ 

sont     l«  VFp'irr  atrr  RomainU 

de  Cortutttf,  veçi  l'an  k'i  de  J.  C  »  2**  1* 
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1*«  «t  h  2*  Sptirt  mus  CorUMens, 

écrites  d'Ephèse ,  vers  l'an  57  ;  8»  VE- 
pftre  aux  Gnlatcs ,  écrite  à  la  fin  de  l'an 
56  i  4"  VEpitre  aux  Ephésiens  ,  «crile 
de  Bone  pendMt  n  priton  ;  V  VEpttre 
aux  PhilippienSf  écrile  vers  l'an  62  ; 
6*  VEpitre  aux  O'fossiens ,  la  même 
année;  7"  la  I'*  Epilrr  aux  Tliexsntiy- 
niciens t  qui  est  la  ^lu&  ancieaDe,fut 
écrite  rm  Si  ;  S*  la  VEptirtwt  nèmes 
écrite  quelque  temps  apiès;  9»  la  F*  à 
Timofht-'r  ,  l'an  58  ",  10"  la  1*  atl  même  , 
écrite  de  Uoine  pendant  Sa  prison  j 
cdléà  TUcy  l'an  63  j  12"  VEpître  à 
Phiiimon ,  éerile  de  Reme  Taii  61  («oyes 
OrtÉsiME);  13"  VEpttre  aux  Hébreux. 
Kii  tont  f  i  épTtre<i  (\W\  se  trouvent  dans 
toutes  les  cdilion&du  nouveau  Testameut. 
On  lai  a  attribué  plusieurs  ouvrages  apo- 
crypkea ,  comme  les  piétendiies  LetlrM 
à  Sénëque  ;  une  aux  Laodicieiit  ;  les 
Actes  de  saîute  Thècle,  dont  un  prêtre 
d'A<iif  f'it  convaincu  d'être  le  fahrica- 
leur  i  une  Apocalypse  et  un  Evangile , 
coodamnÀdans  le  concile  de  Rome  sons 
Gâate.  Ce  qui  nous  reste  des  écrits  de 
ce  saint  apôtre  «suffit  pottrle  faire  consi- 
dérer comme  un  prodijje  de  grâce  et  de 
sainteté.  On  y  seul  uoe  véhémeiice ,  une 
force  p<fur  persuader  et  pour  convaîneie, 
que  lu  fiction  ne  saurait  jamais  avoir.  Il 
n'est  pas  pos<;iblc  k  un  esprit  %rai  de  se 
soustraire  a  l'impression  que  celle  lecture 
a  faite  sur  tant  de  grands  hommes.  La 
«incérilé»  la  candeur  de  cet  illnstre 
apôtre  de  J.  C. ,  la  persuasion  intime  qui 
l'animait  inl-mémc  ,  sa  f^rande  âme ,  vic- 
torieuse de  tant  de  périls,  de  tant  de  per- 
sécutions ,  y  paraissent  dans  k  plnsbeaq 
jow.  On  croit  l'y  voir,  Vj  eoteodre  en- 
core ;  rien  n'est  plus  animé ,  plus  vivant  ; 
et  on  pcnt  lui  appliquer  ce  qu'un  rînrien 
a  dit  d'uu  autre  homme  célèbre  du  même 
nom  : 

Il  fiMdi  iliTC  ins"'^'''  MirtkMli  HBlvMita 

Saint  Jean-Chrysostôme ,  un  (lo>  plus 
beaux  génies  et  des  esprits  les  pins  so- 
lides derOrient,  a  montré  dans  plusieurs 
cxceliens  discolin,  de  quelle  autorité 
était  te  témoignage  d'un  homme  tel  que 
Paul.  Il  désirait  voir  la  vil!e  de  Rome, 
préciiéininit  pour    tviént  ia.  cendre  de 
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ce  grand  apiSfre.  (  Sxkort.  mortd.  serm. 

3Î.  —  Novem  hnmil.  in  Pnuîum,  Oper. 
tom.  1 ,  p.  1058.  )  Bossuct  dis  tit  qnesi 
toutes  les  preuves  du  cbrisUanisme  dis- 
partitaaient,  les  Bpilres  de  saint  Paul 
l'y  tiendraient  constamment  attaché. 
(  P'oijez  wA\n\  Dknvs  d'Alf.x  \  "îTinE.  )  \m 
cnnvpr  ion  dr  rr grand  homme,  telle  qu'il 
ia  rapporte  iui-mème  dans  les  Actes  des 
Apdtres  etdanf  ses  Epitret,  a  nmead 
au  christianisme  un  céièHre  déiste  Oli> 
}>iais.  (  Voijcz  la  fin  de  l'article  I  ittle- 
70N  Thomas.  )  f.e  roi  Agrippa  ne  put  en 
euleudre  le  récit  sans  se  sentir  porté  à 
professer  la  religion  de  J.  C.  (  Act.  36.  ) 
f.e  gouverneur  Féliten  ftatdmn  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  et  reftisa  d'écouter  dn- 
vanlage  un  prisonnier  si  propix-  .i  per- 
suader des  vérités  Icrnbles  aux  liommes 
do  siècle.  (  Act.  St.jLes  premiers  Mêles 
sentaient  parfaitefsent  fa -force  de  l'ar- 
gument tiré  de  li  conversion  de  Paul, 
et  bénissaient  Dieti  de  l'avoir  fait  servir 
à  la  gloire  de  la  foi.  (  Gai.  1.  }  Les  plus 
grands  entîemiB  du  chiistianisme  ont 
toujours  été  embarrassés  de  l'impression 
qui  résulte  invinciblement  de  !'histoh-c 
des  écrits  de  ce  grand  homme.  Fréret, 
qui  a  fait  tant  d'inutiles  efforts  pour  ré- 
pandre des  nuages  sur  les  livres  des 
saints,  n'a  point  osé  toueher  aux  EpStrce 
de  saint  Paul.  D'autres  ont  substitué  des 
sarcasmes  et  des  injures  personnelles  aux 
ranoos  qui  leur  manquaient.  Le  prétendu 
Bolyngbiohe  rejette  tout  ce  qu'écrit 
Paul,  pnrcc  que ^  dit  il ,  //  ctaii  chauve 
et  /^/ii.  Boulanger  décide  l'affaireen  di- 
sant que  c'est  un  enthousiaste  forcent, 
SainlPau]  ^pstatHré,  sans  doute,  ces  poli- 
tesses philosophiques,  par  te  feu  d'é- 
gards qu'il  a  eu  pour  les  philosophes.  On 
peut  croire  qu'ils  étaient  alors  à  peu  près 
tels  qu'ils  sont  aujourd'hui.  (  Voyei  Lu- 
ciia.  )  Paul  les  regardait  comme  des 
hommes  vains,  houfis  d'orgueil  jusqu'au 
délire  :  Dirr?]t  s  se.  cssc  sapientes  stulti 
facti  v««/(hum.  I  };  commede«i  hommes 
sans  mœars,  et  abomiuabl&>  dans  toute 
te  ligueur  du  terme.  (  Ihiâ.  )  il  avertis- 
sait leschréliena  de  se  déher  deleuispom* 
penses  leçons  et  de  leur  suffisance  dog- 
nalîsaff te  ;  FUUU  ne  fuis  vos  dccifiiU  « 
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pcr  philo^phiam  et  manem  faHaciam, 
(  GoloM.  3.  )     l«  léfntaiiviTCncBt, 

dès  qQ*n  en  «vait  l'occasioa  :  Qmiam 
autem  epicurci  et  stoiei  philosophi  dis- 
sertbant  cuin  eo.  (  Act.  17.  j  Ôo  com- 
prend iAAs  peina  cftmlMtii  tes  pdiicises, 
tm  seBtiinaos  cl  mi  eondiiile  lui  aott- 
naieot  d'avantage  sur  tous  ces  vicui  pd- 
dagoçaes  qui  scnionçaient  froidement  et 
commoilcmcat  ie  genre  iiumâm  par  des 
sentences  de  pande  et  de  morgue,  ou 
le  eoRompeient  par  des  maximes  de 
vice.  Qui  d'eux  eût  osé  se  vanter  d'avoir 
le  zèle,  l'activité,  !a  paliencf,  la  jK'ihé- 
vérauce  de  l'aul^  et  suiluui  :a  purlaite 
indiféiCDce  pour  Ja  gloire  et  le  mépris, 
p4ar  la  calomnie  et  le  respect ,  pour  le 
nom  de  séducteur  et  celui  d'hcMuine  vrai, 
pour  l'obscui  ité  et  lu  rcpulalioa /'rr 
glariAHi  cl  igiiubUiLatcm^  ^er  infaimajii 
et  bonam  famam,  ut  seduei4Mre$  et  ve- 
races,  ûeut  qui  i^U  et  coffnUi('U, 
Cor.,  c.  ti,  V.  8  j.  .Non,  la  subliiue  dépo- 
sition d'âme  qui  luet  tout  cela  de  niveau 
lie  leur  était  pas  connue  ,  ils  ti  en  soup- 
çoBttaien^  pas  même  la  posaiiiîlité  -,  cile 
eût  «néanti  leur  fimtueuse  stgeiBe,  s'ils 
uveîMit  pu  en  goûter  un  moment  Ja  di- 
vine impression. 

PâUL  (  Saiut^i  premiti  ermite  ,  na- 
quit dans  Ja  TUbaïde  de  pareus  nciic:» 
vers  Tan  229.  Il  perdit  son  père  et  sa 
mère  dès  l'âge  de  là  ans,  et  5e  trouva 
maîtie  d'un  bien  considérable.  Il  en  lit 
diiiii.  emplois  égaiemeut  utiles  ;  il  sou- 
lagea le»  pauvres ,  et  se  lit  iusti'uirc  dans 
les  seienees.  Le  feu  de  la  pertécttUon 
s'élant  ailund  sou»  Dèce,  eu  260,  il  se 
retira  dans  une  maison  de  Cdnipagne. 
Son  bcau-frèie,  avide  de  sua  bien  ,  a^aut 
voulu  le  dénoncer  pour  eu  jouir  pius 
iét,  Mul  s'enfonça  dans  les  d^rU  de  la 
Thébude.  l  ue  careiAe,  liaèilée  autre- 
fois par  de  faux  oionnayeurs,  lui  ser- 
vit de  relriiile.  Celte  >oliludc,  à  la- 
quelle li  s  elail  d  uiiurd  cundauiué  par 
ndccsillé,  ne  larda  pas  à  loi  plaire,  il  y 
passa  lercsiede'sa  vie,  inconnu  eux 
hommes ,  et  ne  vivant  que  des  fruits  d'un 
palmier  dont  les  fed  il  les  servaient  ii  le 
couvrir.  Uieu  le  hi  cunnaiite  a  saint  An* 
tome, quelle  temps  avaut  sa  axost,  Cet 
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anachorète  alla  le  chercher,  cl  viuljuv 
qu'à  la  grotte  de  Paul ,  qu'il  eut  le  hou- 
heur  d'enlrelctthr.  Le  sabtsolilsifcisi 
apprit  qu'il  touchait  à  5on  dernier  an- 
ment ,  et  lui  demanda  le  manteau  de 
saint  AlUaoBse.  Antoine  alla  le  cher- 
cher j  mais  au  retour  il  ne  trouva  que  le 
cadavre  de*  Paul.  Ce  saint  espiia  en  Ul, 
à  11 4  ans,  après  avoir  donné  nai&sance 
il  la  vie  érémittque.  On  dit  qu'après 
qu'il  se  fut  nourri  des  dattes  d'un  pal- 
mier jusqu'à  l'âge  de  &3  ans,  un  cor- 
beau lui  amNirtt  tous  les  jours  de  psis 
miraculeusement ,  et  qu'après  sa  «ni 
deux  lions  firent  la  fosse  dans  laquelle 
saint  Antoine  l'enterra.  Onelqiics  savans 
révoquent  ces  faits  en  doute  ;  niaii  il 
parait  que  l'histoire  que  Mini  Jértoe  » 
si  voisin  de  ce  temps,  en  a  écrite  atce 
tant  d'intéri^t  et  d'éléfjanec  ,  suffit  pour 
leur  assurer  Je  suffrage  des  critiques 
sages.  Des  moralistes  ont  trouvé  de  la 
dificnité  à  ooneUier  lu  sunleléde  fsel, 
avec  une  soBtude  qui  le  privait  de  h 
fréquentation  des  saints  mystères  et  de 
tous  les  secours  que  présente  l'Eglise ,  eu 
même  temps  qu'elle  pr^crit  des  de- 
voirs. Mais,  sent  a'arvèler  à  ces  temps  4e 
persécution  oh  le  fuite  pouvait  psislire 
le  plus  sûr  moyen  de  salut,  il  est  re- 
connu que  dans  les  règles  les  plus  gtnc 
raies  comme  les  plus  respectable»,  U 
Previdenoe  a  nie  ses  exeeplions  ;  qu'elle 
pent  déroger  et  déroge  en  eÉctàisi 
propres  lois.  (  rmjei  Jba»-oe-la-Cioii, 
lU  scRocii,  Taolère.  )  R  Çuis anachoreta- 
rum ,  dit  un  ascétique,  ù  receptas  legcs 
ne  régulas  respkU^  êàbmM  enseiAw 
sacrameniitt  sine  iâh  sabUis  admùâ- 
culo  potuit ,  sine  idla  ecclesiasiicarum 
legum  observnnda  ^  Kt  nccepU  tnrrtft 
JJeo  ci  ant  et  tiuuicuiis  /uisere  ;  Paului 
prmeertim,  piia  prima  miaie  ai  mm 
humano  consortio  admmtmitttquett 
Àtitonii  adventum  (ilienus  vixii.  Qiuf- 
najH  ad  hffc  respnnsio,  /»<  «r/DoMi.xi's  est 

l'iLlUS  UOMlMS  BTIAM  SaBBATIU.  (  Aiattll. 

12.  )  »  C'est  souvent  par  ces  exception 
mêmes  et  des  routes  insolites  tncém  à 

la  sainteté,  que  la  Providence  atteint 

son  but  d'une  manière  particulièrement 
ellicace.  (  /^o^.  I'ataici,  SuUoji  iitjf* 
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lite.  (L*l|^  célèketâttlela  U 

vier.  ) 

PAUL  I"  (  Saint  ) ,  succéda  au  pape 
Etienne  U  ,  son  frère,  ea  7^7.  U  dooua 
vm  de  ion  électicm  k  Pépin ,  lui  pro- 
mettant amitié  et  fidélité  jusqu'à  l'effu- 
sion de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta 
dessecoijrs  pour  le  déiendiL'  conlre  les 
veiatiuus  de  Didier ,  roi  dca  Lombards. 
Buil  loada  divenct  égliect,  et  apite 
tToir  goufemé  avec  sagesse  et  avec  pru< 
dence ,  il  mourut  en  767.  On  a  de  lui  tt 
LcKrc^  d.jns  le  Kccueil  de  Crelser. 

PAUL  il  (  Pierre  Barbo  ) ,  noble  Mé- 
Dîtioi,  neveu  da  pape  Eugène  IV,  qtti 
.rbonora  du  chapeau  de  cardinal  en 
1440,  monta  sur  la  chaire  de  Saint  Pierre 
après  Pie  II,  en  I4(i4.  On  lit  jurer  au 
nouveau  pane  d'obcerver  plusieurs  lois 
qne  lea  cardinanx  avaient  faitea  danaie 
conclave.  Elles  regardaient  la  continua- 
tion de  la  guerre  contre  le„s  Turcs  ,  lerë- 
tablissement  de  l'ancienne  discipline  de 
la  cour  nmaine,  la  convocation  itnn 
concile  général  dana  boit  ans  ,  et  la  Ûxih 
tien  du  nombre  des  cardinaux  à  4  4.  De 
lou^ces  articles,  Paul  n'exécuta  que  ce- 
lui ^ui  regardait  la  guerre  contre  les  in- 
fidèlea.  Cependant  «  poorie  eondiier  le* 
cardinaux,  Uleur  accorda  le  privilège  de 
porter  riiabit  de  pourpre,  le  bonnet  de 
soie  rouge  et  une  mitre  de  soie  senibl.ibleà 
celle  que  les  souverains  pontifes  avaient 
Kida  droit  de  porter.  lleieomniuniaPo- 
éidnadl»  roi'de  Bohème,  qui  persécutait 
ouvertement  les  catholiques  de  ses  états. 
C  c  t  â  ihèmc  fat  suivi  d'une  croisade  qu'il 
iil  prèclier  contre  ce  prince;  mais  elle  ne 
'  pcodttiiitaacnndfotreinaiqiia]ile.Lcaselp 
goeurs  d'Italie,  divisés  entre  eux,  exer- 
f. lient  des  vexations  horribles  :  Paul  IHra- 
Miûlà  à  les  réunir,  et  eut  le  bonheur  de 
réussir.  Ce  pontife  mourut  en  1 4  7 1 ,  à  S4 
aac,  d'un  «leèa  de  nieloa.Ona  de  lui  des 
£cfl^  et  des  Ordonnances,  et  on  lui  atr 
tribue  on  Traite  drs  rèr}le<s  de  In  chan- 
uUerie.Va  cordeiier,  professeur  à  Bonn  , 
afdmqné  aona  loBom  de  ce  pontife  one 
BuUe  ineple  et  contradIctoiM,  poorlaire 
de  l'archevêque  de  Cologne  une  espèce  de 
pape  en  \l!ema{»ije:  l'imposture  fut  alors 
«kcouTcrte  par  k  maladrease  de  i'ixnpos- 
X. 
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tew.  (  Fofêt .  le  Joum»  kkt,  tt  Uit. , 
novembre  1790  ,  pag.  MB.  ré- 
duisit le  jubilé  à  2ô  ans,  par  une  bulle 
du  19  avril  1 470.  Il  n'aimait  pas  beau- 
coup les  gena  de  lettces,  qui  effective» 
nenC  ne  nuuiquent  paa  do  causer  des 
troubles  quand  ils  sont  en  trop  grand 
noinbtc  et  trop  protégés ,  mais  surtout 
lorsqu'ils  sont  impunéfl^eat  superAcieis 
et  vains.  (  Foy.  Paiaéic  GottLivia.  ) 
Il  sappcûna  le  coUége  des  abréviatenis , 
composé  des  pins  beaux  esprits  de  Rome. 
Platine,  l'un  de  ces  abrcviateurs ,  ne  le 
ménage  pas  ;  mats  comme  pour  de  bon- 
nes raisons  il  avait  été  dépouillé  de  ics 
biens  et  mis  dcui  fois  en  prison  par 
ordre  de  ce  pape,  il  ne  faut  pas  tou- 
jours compter  sur  ce  qu'il  en  dit.  Stella, 
plus  équitable ,  dit  que  ce  fut  un  pon- 
tife iosie .  cbaritalde  envers  les  pauvrei, 
particulièrement  envers  les  cardinaux , 
les  évêques,  les  princes  et  les  nobles  qui 
n'étaient  pas  favorisés  de  la  fortune  ; 
qu'il  lea  aidait  de  ses  propres  revenus  » 
de  nèoie  que  les  veuves  et  les  malades. 
U  ajoute  que  son  prindpalsoin  était  que 
la  ville  de  Rome  fût  toujours  abondam- 
ment pourvue  de  vivres.  Le  cardinal 
Quirini  a  donné  la  FU  de  Paul  11,  Borne, 
1740,  in-i,  et  Ta  très  Mon  veng^ des. 
cal nni nies  de  Platine. 

PAUL  m  (  Alexandre  Farsèse  ),  Ro- 
main, évèque  d'Ostie,  4  et  doyen  du 
sacré  eoUége ,  fut  mis  sor  la  chaire  de 
aaint  Pieire  d'une  voix  unanime,  après 
clément  VII,  le  13  octobre  1534.  Le 
commencement  de  son  pontificat  fut 
marqué  par  l'indicauon  d'un  concile  gé< 
néral  ^  Hantoue ,  qu'il  tranifi^  enauite 
à  Trente ,  oii  la  première  seaiion  se  tint 
le  13  décembre  1  hSh.  Il  fit  avec  l'empe- 
reur et  les  VéniUens  contre  les  Turcs 
une  Ugue  qui  échoua.  Il  engagea,  eu 
isa8,]ea  rois  Tïan(oisl*v  et  Cliarlcs* 
Quint  à  se  trouver  à  Nice  ,  où  ils  firent 
une  trêve  de  10  ans,  qui  fut  bientôt  rom- 
pue. Son  sèle  était  ardent  et  s'étendait  à 
tout.  Il  établit  rinquisiUon  à  Naples, 
approuva  la  société  des  J^idles,  con- 
damna V Intérim  de  Charles-Quint ,  et  se 
conduisit  avec  autant  de  circoospecliou 
que  de  icrmelé  envers  Henri  vill ,  roi 
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d^Augleterre.  Cêqx  qui  attribuent  le 
•èbiuie  de  ee  prince  k  le  rigaeur  da 

pape  ignorent  les  circonstances  de  cet 
évëoement ,  et  ne  réfléchissent  pas  qu'un 
bomme  auquel  six  femnes  n'ont  pas 
fnfi  o'était  point  dttpoiéàie  contealer 
d'ane.  H  est  cerfedii  d'aUleuie  que  le 
schisme  était  roTisomnié  avant  Paul  III. 
(  rotjrz  Clémk>t  vu  et  Henbi  VIII.  ) 
Pttul  111  avait  eu,  avant  d'embrasser  l'état 
eocléiiaatique ,  une  ille  qui  épousa  60- 
aie  Sfbree,  et  un  fils,  nommé  Pierre- 
Louis  Faruèse ,  qu'il  fit  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance.  Ce  fils  ingrat  répondit  mal 
aux  âoinb  de  sou  père  ;  il  gouverna  en 
tjran.  Ses  wjeU  ae  févotlèrent  et  lu! 
élèrcnt  la  vie.  Le  petlt-Alt  de  Peul  m  ne 
se  comporta  pas  mieux  que  son  père,  et 
les  chagrins  qu'il  ùt  naître  dans  ie  cœur 
du  poulife  le  mirent,  selon  quelques-uns, 
•u  tombeau,  en  tS49,'  b  S4  ans.  Frèt 
iPeipirer,  il  s'écria,  pénétré  de  dou- 
leur d'avoir  souillé  son  »me  pour  des 
ingrats  :  Si  rnei  non  fuisient  domi- 
naii ,  etc.  Paul  JII  aimait  les  lettres  et 
la  poésie,  et  récompensait  ceux  qui  les 
Cttlttf  aient.  Il  nous  reste  quelques  Lettres 
de  Hlf^ralure  à  Sadol**t  et  à  Krasme.  U 
avait  composé  des  Remarques  sor  plu- 
sieurs BpÙreM  de  Gieéron.  (  On  a  de  lui 
quelques  lettres  adressées  i  Erasme  »  à 
Sadolet  et  à  d'antres.  ) 

PACL  rV  (  Jean  Pierre  CARArr.v  }, 
doyen  des  cardinaux  et  archevêque  de 
Tbéate,  autrement  Ghieli,  dans  le  rojrau- 
me  de  Ifaples,  obtint  la  tiare  aprèsMarcel 
II,  en  155^,  .Vi'deSOans.  Il  montra  ,  dès 
]e  coiiimenc<!nitnt  de  sou  pontificat,  une 
vigueur  qu'on  11  attendait  pas  de  son 
grand  âge.  Il  menaça  des  foudres  ecclé- 
siastiques IVmpereurCbarles-  Quint ,  qui 
ne  s'opposait  pas  avec  asscr.  de  zèle  :tn\ 
Intîi^rieti';  ;  cl  se  Ii(]ua  avec  laFr;ince, 
pour  faire  Ja  conquête  du  royaume  de 
Kaples  sur  la  maison  d'Autricbe.  Ferdi- 
nand ayant  accepté  l'empire  sans  con- 
sulter le  saint-Siége,  Paul  IV  le  trouva 
fort  mauvais.  Il  renvoya  l'ambassadeur 
de  ce  prince ,  qui ,  outré  de  ce  procédé, 
ne  se  rendit  point  à  Rome  pour  se  fiûre 
couronner  :  exemple  que  tous  ses  suc- 
cesseurs ont  imité.  Il  InviÉUa  beaMonp 
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b  I»  déformation  des  meurs ,  obligea  Im 
eedésiastîques  b  porter  des  babits  con- 
formes à  leur  état ,  condamna  avec  sé- 
Téritfî  les  livres  impies,  punit  les  blas- 
phémateurs ,  défendit  les  lieux  infâmes , 
et  cbaasa  même  de  Itome  ses  neveu  et 
lenrs  familles ,  parce  qu'ils  abusaient  de 
leur  autorité  contre  les  lois  de  la  justice 
et  de  la  religion  l!  étendit  l'auloritë  de 
l'inquisition  comme  un  moyen  nécessaire 
pour  contenir  les  progrès  de  Perreor, 
obligea  les  évèqucs  à  résider  dans  lenrs 
diocèses,  et  les  reli^iruT  à  rentrer  dans 
leurs  monastères,  (  t  tia\  aiila  avec  zèle 
à  rétablir  la  religiou  cuLbolique  eu  Ân- 
glelerre,  sous  le  règne  delà  reine  Ifarîe. 
On  lui  a  reproché  de  ne  pas  avoir  reçu 
favorablement  l'envoyé  d'Elisabeth  ,  qui 
était  venu  lui  annoncer  l'avéneineot  de 
cette  princesse  au  trône  ;  mais  si  l'oa 
considère  les  disposîtions  de  celle  veine, 
suftout  sa  haine  profonde  et  sanguinaire, 
quoique  d'abord  dissimulée ,  contre  les 
catholiques,  on  est  convaincu  que  par 
des  ménagemens  quelconques  le  pape 
n'aurait  rien  gagné  sur  elle.  Il  fbhnina , 
en  1550,  une  bulle  terrible  contre  les 
hérétiques,  par  laquelle  il  déclare  tous 
ceux  qui  faisaient  profession  publique 
d'hérésie,  déchus  de  lenrs  bénéfices, 
dignités,  etc.  Ce  pontifb  érigea  ensuite 
divers  évéchés  en  archevêchés,  et  créa 
de  nouveaux  évèchés  pour  être  leurs 
suliiugaiis.  Enfin ,  après  avoir  gouverné 
l'Eglise  dans  des  temps  pénftla  et  dif- 
ficiles, il  mourut  le  tS  aoAt  IS59,  à  S4 
ans.  Il  s^était  rendu  rccommandabic  par 
son  zèle ,  sa  charité  et  la  régularité  de  sa 
vie^  mais  il  n'en  fut  pas  plus  aimé  :  sa 
Statue  fut  Insnitèc  par  la  populace,  qui 
la  brisa  et  en  jeta  la  tête  dans  le  Tibre. 
On  a  de  lu!  divers  écrits  :  1"  De  symbolo  -, 
2°  De  emcndanda  Ecclc\in  :  T  la  Rrfjlt; 
des  the'atins ,  dout  il  lut  l'ini>tilulcur^ 
avec  saint  Gaétan,  et  qui  tirèrent  leur 
nom  de  son  évêclié  de  Théale. 

PAUL  V  ■  r  unille  BoRcni^sK),  no- 
main,  né  à  Rome  en  1552,  fut  d'abord 
clerc  de  la  chambre,  et  ensuite  nonce  en 
Espagne  sous  Clément  VIII ,  qui  lui  ac- 
corda le  chapeau  de  cardinal.  Il  monta 
sur  le  tréne  ponliftcal  en  1606,  apvès 
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téoti  Xl ,  cl  eut  le  dq>laî5,!r  de  voir  s'é- 
Jevcr  un  dilitreud  assez  grave  entre  le 
MMDl-Si^  el  U  TépiiMiqtte  4e  VeniM. 
Le  sémtanit  défendu  par  deux  décrits  : 
i"  les  nouvelles  fondations  de  niooflr 
1ères  ,  faites  <son  concoursj  2°  1*1- 

Jiéoatiou  dc&  i>ien£-ioriUs ,  soit  ecclésias- 
tiqoM,  toU  léculMn.  Le  premier  décret 
fut  douné  en  1G03,  et  le  deiuîème  en 
JC05.  Le  stfnal  fil  arrêter  vers  le  mtfme 
temps  un  chanoine  et  un  abbc ,  accusés 
de  divers  crimes,  et  eu  attribua  la  cou- 
nefamnce  à  le  jutUce  léciiliëre.  C'en 
élnitplus  qu'il  n'en  fallait  pour  offenser 
le  potitifp  Cit-menl.  VIII  avait  cru  de- 
voir dissimuler  ;  mais  Paul  V,  qui  venait 
de  faire  plier  les  Génois  dans  une  pa- 
fciJIe  ocecdoB,  seietlaque  toVénitient 
•eraient  aussi  souples  :  il  te  Ifompt.  Le 
sénat  soutint  qu'il  ne  tenait  qup  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  lots,  sans  distin- 
guer k  matière ,  ni  les  règles ,  ni  les 
iiMges  reçus  dans  les  états  chrétiens.  Il 
refuse  de  révoquer  ses  décrets ,  et  de  re- 
mettre les  ecob'sin^liques  prisonniers 
entre  les  mains  du  uoace,  comme  le  pape 
le  demandait.  Paul  V,  irrité,  excom- 
Mttîe  le  doge  et  le  sénat,  et  met  tout 
l'état  en  interdit,  si  on  ne  lui  fait  satis- 
farlinti  dans  les  '2i  jours.  ]  f  srtiat  ne  fit 
que  prolester  contre  ce  inuuiloire,  et  en 
défendit  la  publication  dans  toute  ré- 
tendue  de  ses  étals:  Une  foole  d'écrits, 
lancés  de  part  et  d'autre,  annonçaient 
i'duinîO'^H*''  des  deux  partis.  Les  capucins, 
les  lUcatins  et  les  jésuites  furent  les  seuls 
qui  observèrent  l'interdit.  Le  sénat  les 
fit  tous  embarquer  pour  Rome ,  et  les  jé- 
suites furent  bannis  à  perpétuité.  Ce- 
pendant Paul  V  se  préparait  à  soutenir 
les  armes  spirituelles  par  les  temporelles. 
Il  levait  des  troupes  contre  les  Vénitiens; 
ea«xi-ci  se  préparaient  k  les  repousser. 
Mais  le  pape,  instruit  par  une  lettre  in- 
terceptée, que  Fra-Paolo  rs^ayait  ,  k  la 
faveur  de  ce  différend  ,  d  nitroduire  le 
calvinisme  k  Venise  (vo^.  Sarpi)^  s'a- 
dressa k  H*  d'Arlineottrt,  ministre  de 
France,  et  alors  le  bon  Henri  IV  se  donna 
pour  médiateur.  Ses  ambassadeurs  à 
Rome  et  à  Venise  entamèrent  la  négo- 
ciation ,  et  le  cardinal  de  Joyeuse  la  ter- 
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mina  on  lC07.Ôn  convint  que  ce  cardi- 
nal déclarerait  àson  entrée  dans  le&éuati 
que  let  censures  étaient  levées ,  ou  qu'il 
les  levait;  et  qu'en  même  temps  le  doge 
lui  remettrait  l,i  r/vocation  de  h  protes- 
tation. On  accorda  le  rétablissement  des 
religieux  baunis,  excepté  celui  des  jé- 
suites ,  qui  furent  rétablis  ensuite.  Rnfin 
las  Vénitiens  promirent  d'envoyeri  Rome 
un  ambassadeur  exfrnnnlimirr,  poùr  re- 
mercier le  pape  de  leur  avoir  rendu  ses 
bonnes  grâces.  (  Peu  de  temps  après,  pa- 
rut le  livre,  du  jésuite  Suares ,  que  le 
parlement  de  Paris  condamna.  Paul  V 
réclama  contre  cet  arrêt,  qui  demeura 
suspendu  après  de  lon^rs  débats.  Lors  de 
l'assemblée  des  états-généraux,  en  1614, 
eepontife  voulut birerecevoir  en  France 
le  concile  de  Trente,  mais  il  ne  put 
l'ohfrnir  II  rrolamn  «également  rotitrf»  le 
livre  de  PticUer,  docteur  en  Sorbonne, 
qui  portait  atteinte  aux  droits  du  sjiint- 
Siégé  ;  mais  Tonvrage  fui  .censuré ,  et  le 
pontife  s'apaisa.  A  peu  prt's  h  cette 
époque,  les  nesInriensCbaldéens  se  réu- 
nirent complètemcut  à  r£giise  romaine. 
11  établit  dans  les  convens  l'étude  des 
langues  orientales,  si  utiles  aux  mission^ 
naires,  et  confirma  plusieurs  ordres  re- 
liVicux  et  différentes  congrégations.) 
Paul  V  ne  pensa  plus  qu'à  terminer  un 
autre  différent^  I  long-temps  agité  dans 
les  congrégations  de  AuxUUs.  Il  fit  dire 
flu\  disputans  et  au\  consultans,  que,  les 
congrégations  étant  finies,  il  f»»sait  dé- 
fense aux  parties  belligérantes  de  se  cen- 
surer mutuellement.  Quelques  auteurs 
ont  avancé  que  Paul  V  avilit  dressé  contre 
la  doctrine  de  Molina  une  bulle  à  laquelle 
il  n'a  manqué  que  d'être  promulguée; 
mais  ce  fait  est  demeuré  justpt'à  présent 
sans  autre  preuve  que  le  projet  de  cette 
bttlle,quisetronveàlafîn  de  Vffisioiredes 
congrégations  de  Auxilti^  du  Père  Setri , 
qui  ne  se  fonde  rjuc  sur  des  relations  ma- 
nuscrites de  la  congrégation  dt  Auxiliis, 
dcsPère&FrançoisP^aetTbomastemoa, 
ausquds,  selon  le  décret  d*lnnocetit  X, 
du  23  avril  1654,  il  ne  faut  nullement 
ajouter  foi.  «  Tout  re  qui  put  intéresser 
M  à  ce  styet  la  sagesse  du  souverain  pon- 
»  tUe,  dit  l'abbé  Bérault,  ce  fut  demain* 
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»  tenir  la  concorde  entre  los  écoles  ca» 
'  »  tboUques,  et  de  réprimer  la  témérité 
»  dc«  docteurs ,  qui  Toukient  dévoikr 
»  des  mystères  sur  lesquels  TapAtre, 
»  élcvc  jusqu'au  troisième  ciri,  ne  savait 
»  que  s'écrier  :  0 profondeur  dts  trésors 
»  de  la  sagesse  et  de  La  science  de  DUu  ! 

V  It  et!  de  foi  que  Phomme  fait  le  bien 
»  librement ,  et  que  la  grâce  lui  est  ab- 
>•  solument  nécessaire  pour  opuvre» 
M  du  salut  ;  que  la  grâce  ne  nuit  point 
»  au  libre  arbitre ,  et  que  le  libre  arbitre 
»  n'die  rien  m  pooToir  de  la  giiee  :  voift 
»  deux  vérités  qu'il  faut  croire  sirople- 
«  ment ,  et  qui  font  également  la  matière 
»  de  notre  foi.  Mais  on  ne  s'est  pas  tenu 
»  à  11  tubstasee  du  myalère  ;  on  e  Tonln, 
1»  pour  ainsi  dire ,  en  faire  l'analyse  et 
»  en  connaître  le  mode,  ou  la  manière 

V  d'être.  On  n  demandé  comment,  terme 
»  qui,  en  uo&  mystères, annonce  presque 
M  tottjoniv  la  témérité,  ou  a  demandé 
»  eoeiment  la  frftce  s'accordait  aTCC  le 
»  libre  arbitre  ;  comment  le  libre  arbitre 
w  affissait  «^ons  la  niaiti  de  la  «^rAce  ,  et 
»  comment  ia  grâce  disputait  de  l'activité 
»  da  libre ari»itre;  <|aellepart  ils  avaient 
»  encore  cbaennliraccomplissementdM 
»  préceptes,  et  an  nif^rite  des  bonnes 
j«  œuvres.  Objels  s;<}^ement  voilés  à  nos 
M  yeux,  afin  que  nous  attendions  tout 
«  du  ciel,  et  qu'en  même  temps  nons 

'»  fassions  tout  ce  qni  est  en  notre  pou- 
»  voir,  afin  que  notre  saint  s'opiVàt  avec 
M  crainte  et  tremblement,  et  tout  à  la 
»  fois  avec  d'autant  plus  d'assurance,  que 
»  nous  mettrions  moinsdeconAance  dans 
»  nos  faibles  efforts,  p  {Voyez  Lkmos, 
Lessius  ,  Mo;  \  \\.)  On  pressa  Taul  V,  non 
moins  vaiucnieiit,  de  faire  un  article  de 
foi  de  VlmmacuUt  'Conception  de  la 
saiitie  F'ierge*  Paul  se  contenta  de  dé- 
fendre d'enseif^ner  publiquement  le  con<- 
Irairf.  Te  jj^rand  pontife  mit  le  même 
discernemeut  dans  l'affaire  de  Galilée, 
ne  condamna  que  le  ton  décisif  avec  le- 
quel il  soutenait  une  opinion  incertaine 
en  clle-mdmc  {rny.  CorKRrtn  ),  et  con- 
traire à  la  lettre  de  rr.crilurf  ;  il  Ini 
permit  même^  de  la  soutenir  comme  une 
hypothèse  astronomique î  mais  GaUIée 
mit  dans  sa  conduite  on  fanatisme  de 
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suffisance  et  d'orgueil  qui,  aux  yeux  des 
sages,  le  rendit  inexcusable.  «  Il  exigea  >» 
(torrfit  Guiebaidia,  ambassadeurde  Too- 

cane ,  an  grand-^oc ,  dans  une  dépêche 

du  4  mars  iCf  C)  «  que  le  pape  et  le  çainl- 
»  ofBce  d('(  lara^<îent  le  système  de  Co- 
M  pemic  fondé  sur  ia  bible  ;  il  assiégea 
»  les  anliebanibrcs  de  la  cour  et  des  pn- 
»  lab  des  cardinaux  ;  M  répandit  Mé- 
I»  moires  sur  Mémoires.  Galilée,  ajonlc 
»  l'ambassadeur ,  a  fait  plus  de  cas  de  son 
»  opiuiou  que  de  celle  de  ses  amis.  Après 
»  avoir  persécuté  et  lassé  phuieurt  ear* 
»  dinaux ,  il  s'est  jeté  à  la  tftie  du  cardi- 
)>  nal  Orsinî.  Celui-ci ,  sans  trop  depni- 
M  dence ,  a  pressé  vivement  S.  S.  d*ad> 
»  hérer  aux  désirs  de  Galilée.  Le  pape 

»  fatigué  a  rompu  la  conversation  

»  Galilée  met  un  extrême  emportement 
»  en  tout  reri ,  et  i!  n'a  ni  la  force  ni  la 
»  sagesse  de  le  surmonter.  11  pourra  nous 
»  jeter  tous  dans  de  grands  embarras  ; 
»  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  peut  n;agner  id 
»  par  ini  plus  long  séjour,  u  {f^oy.  Ga- 
i  ii  FF  et  I'rr  v!«K  VIII.)  Paul  V  s'appliqua 
à  embellir  iiome ,  et  à  y  rassembler  les 
plus  beaux  ouviagcs  de  peinture  et  de 
seulptuce.  Cette  ville  lui  doit  ses  plus 
belles  fontainr<; ,  surtout  celle  qui  fait 
jaillir  l'eau  d'un  vase  antique,  tin*  des 
Thermes  de  Vespasieu;  et  celle  qu'on 
appela  XAcqua  Pao^ttj  ancien  ouvrage 
d'Auguste,  que  Paul  V  rétablit.  11  y  fil 
conduire  r<»au  par  un  nquediir  <|p  .IS^OOO 
pas,  à  l'exemple  Si\le-Quint.  Il  acheva 
le  frontispice  de  Saiut-Fierre  et  le  ma- 
gnifique palais  de  Monte  Cavallo.  Il  s'ap» 
pliqoa  surtout  à  relever  et  à  i^rer  lo 
anciens  monumens,  et  à  les  faire  servir, 
autaut  que  leur  nature  le  comportait ,  k 
la  glo'u-e  du  christianisme,  comme  l'etpri- 
me  dégomment  Tfaiscription  placée  sur 
une  colonne  de  porphyre ,  tirée  du  tem- 
ple de  la  Paix,  et  portant  une  belle  statue 
de  la  Vierge ,  à  côté  de  l'église  deSainte- 
Marie^Msjeurc  : 

Impora  ftlfS  itBi^ 

Qu«*4Mi  NOIlliwW 

Jttbvnte  m««l«  fwrfrivbam  C»Mr»  : 

N  II  I  I    1.1-  ;  ,1  1  I-  r  . 

T«,  riurir,  oÉlli  «SliMèa  iwalii. 

Son  pontifical  fut  bonoré  deplusicws 
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îHnsIres  ambassades.  Ln  roi  du  Japon, 
celnî  de  Congo ,  et  quelques  princes  des 
indct  lui  envof  èicnt  des  tmbundeart. 
Le  pontife  Mt  soin  de  leur  donner  des 
missionnaires  ,  et  àc  fonrlpi  dcn  ëvêchés 
dans  ces  payy  nouvellement  conquis  à  la 
foi.  U  témoigna  la  même  affection  aux 
Jbfonitcs  et  ans  aulres  cbfélieBS  dried- 
taux.  Il  euTOja  des  l^tt  à  dirers  pria» 
ces  orthodoics ,  soit  jmiir  l<>iir  témoîf^^cr 
son  estime,  soit  pour  les  conhrmer  dans 
leur  zèle  pour  la  religion  »  et  termina 
sa  carrière  en  1631 ,  à69aDs,  «près  avoir 
confirmé  YOratoire  de  France ,  les  Ur- 
mlinr^,  l'ordre  de  !a  Charife  ,  et  qrtel- 
•  ques  autres  instituts.  <t  Jamais  pape,  dit 
9  an  historien  moderne,  n'a  plus  ap- 
»  pvMiTé  ordres  réligiein  eCdecongré* 
»  ipations  différentes,  persuadé  qu'il  ne 
»  peot  y  avoir  trop  d'asiles  h  la  piété,  et 
»  que  comme  Dieu  ne  conduit  pas  tous 
ji  te»  hommet  per  Ai  même  ▼ol«,  il  eti  k 
»  propei  de  lenr  ouvrir  différentctimrtes 
par  où  ils  puissent  aller  h  lui.  u  Paul  V, 
ferme  ânns  ses  pri^tcntion*; ,  grand  dans 
ses  vues,  mais  pas  toujours  assez  éclairé 
dam  lea  noyens,  l^-illait  plus  par  sa  piété 
0l  «m  devoir  que  par  sa  politique.  On 

a  remarqrn'  qu'il  ne  pass.T  nnriin  jour  de 
son  pontificat  san^  célébrer  la  messe  , 
malgré  ses  inhrmitcs ordinaires,  eti'em- 
Iniras  des  aflklrei  les  plu  épineoaei.  11 
ordonna  à  tous  lesreligîeaid'afejr,  dana 
leurs  études,  des  professeurs  ponr  le 
latin  ,  lerper,  l  'Iu-hrcu  et  l'arabe  ;  décret 
qui  n'a  eu  qu'une  exécution  très  impar- 
tie. 

PAUL.  Foy.  Emile,  Skrcids  ei PaO£. 

P.\tIL  de.Samosatf,  ainsi  appelr  parce 
qu  il  était  de  la  ville  de  Samos  itr  ur 
l'Eophrate ,  fut  nommé  patriarche  d'An*  < 
tioelM ,  Tan  960  de  J.  C.  Zénobie  ré* 
gaait  alors  en  Syrie,  et  sa  cour  rassem- 
blait tous  les  hommes  eélèltres  par  leurs 
talent  et  par  leurs  lumières.  Llie  y  ap- 
pela WwA  de  Sanoiate,  adonira  aon  élo* 
qnenee,  et  vonlnt  s'entretenir  avec  loi 
sur  les  dogmes  du  christinni<;me.  Celle 
princesse  préférait  la  rciiijion  juive  à 
toutes  les  autres, et  ne  pouvait  se  ré- 
«avdre  à  eonfMcr  les  mystère*  de  la  re- 
lipoQ  dudtiMwe.  FevraftibUr  cette  té- 
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t>^ipfnance ,  Paul  tftcha  de  rédtjîre  les 

mystères  à  des  notions  toutes  naturelles. 

11  dit  à  lEéoelMie ,  que  «  les  trois  Person- 

»  nés  de  la  Trinité  n'élaieot  point  tioia 

»  Diem ,  mais  trois  attributs  sous  le»* 

«  quels  la  Divinité  s'«^lait  manifestée  aux  ;  * 

1»  hommes^  que  J.  C.  n'étatt  point  un 

»  Dieu,  BMii  m  bemne  aaqnel  la  sa- 

»  gesK  s^élait  G<»nmitniquée  extraordî- 

»  nairement,  et  qu'elle  n'nvait  jamais 

»  abandonné  ...  j»  Paul  dv  Snmosatf*  ne 

regarda  peut-être  ce  changement  cr^mi- 

nel  dans  la  dDeIritoe  de  l'Eglise  que 

comme  une  condescendance  propre  à 

faire  ces<;er  les  préjuryc'-s  de  Zt'nobie.  M.iin  ! 
lorsque  les  lidèies  lui  reprorlicrcut  cette  « 
prévarication,  il  s'efforça  de  la  justifier, 
en  iouienant  qu'en  effet  J.  C.  n'était  pas  \  ' 

Dieu  ,  et  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une 
personne.  Les  erreurs  de  Pau!  fthrmèi  ent 
ie  zèle  des  évèques  ;  ils  s'assemblèrent 
k  Aatiocbe ,  et  radrait  seçlaire  leur  pro- 
testa qu'il  n'avait  point  enseigné  les  er- 
reurs qu'on  lui  imputait.  On  le  crut,  et  j 
les  évôques  se  retirèrent  ;  mais  Paul  per- 
sévéra dans  son  erreur,  et  elle  se  répan- 
dit. Us  piélats  d'Orient  t'élant  asseuH 
blés  de  nouveau  à  Antioche ,  vers  268  ; 
il  fut  convaincu  de  nier  la  divinité  dc 
Jésu<;-riirist ,  dépose  et  excommunié,  et  ' 
Domnus  mis  en  sa  place.  Le  concile , 
qui  était  fortnombrens,  écrivit  au  pape 
saint  Denys ,  pour  lui  faire  part  de  la 
<1éposilion  de  Paul  et  de  Tordinatiou  de 
Domnus.  Rien  ne  prouve  mieux  querelle 
condamnation  combien  la  lui  de  ia  divi- 
nité de  J.  C.  était  afEermie  et  générale 
dans  l^glise ,  long- temps  avant  le  con- 
cile lie  Nicée,  et  combien  !e^  <;nciniens 
en  imposent  en  cherchant  des  partisans 
dans  les  anciens  Pères.  S'il  s'en  trouve 
qui  se  sont  ineiaetencnt  expUqnés,  c'est 
que  le  langage  qui  exprime  le  mystère  dc 
la  Trinité  n'était  point  encore  rigonrca- 
sement  formé  et  généralement  adopté , 
quoique  la  foi  f&t  certaine  et  unllonne. 
PUnl  de  Samesale ,  refusant  de  souscrii* 
à  la  décision  du  concile  qui  l'avait  con-  % 
damné  connue  un  hérétique,  et  dé(H>sé 
comme  chargé  de  plusieurs  crimes,  de- 
meurait toiqours  à  Anliedie,  et  ae  vou- 
lait peint  quitter  lu  maison ,  qui  appac* 
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tenait  à  l'£gUse.  Les  chrëtieas  s'en  piaî- 
giùreiit  k  l'empereur  jUirélien ,  qui  or- 
àtttm  qm  It  màStm  Hit  «Singée  à  oclni 
k  ^01  le  pai»e  de  Home  adresserait  ses 
lettres,  et  r\m  par  là  serait  remnnii  Hre 
ea  commuiuon  aTec  lui  :  la  ut  û  tUil  no- 
toixe,  nêne  tan  païens,  que  l'anion 
areer^ltie  de  ftone  était  la  marque 
des  vrais  chrétiens.  Les  disciples  de  Paul 
furent  nojnmés  paulianistcs  ,  et  prépa- 
rèrent la  secle  qui  s'éieva  le  «ècle  sui- 
vent, et  porte  le  trouble  dane  l'Bgliie  et 
dios  l'empire.  (  F'oyet  Anus.  )  (  Les 
]n<eursdecethérésiuique  étaient  très  dé- 
réglées; il  avait  des  conculnne?;  flans  son 
propre  palais ,  et  se  rendait  odi<iui  par 
iOB  avnriee  et  ms  vexations. 
PAUL  tm  Tri,  prolesteur  de  riiéteri- 

que  l'nn  de  .!  C  ,  fut  dépntf^  p;trsp<5 
concitoyens  vei'^  Adrien,  r.rl  i'm|)er cur, 
touché  (le  son  éloquence,  lui  accorda  le 
titre  de  métropole  pour  la  ville  de  Tyr. 
11  a  laissé ,  sur  son  art ,  qudqnca  derils  en 
grec,  qui  sont  ÏTidirienr. 

PAUL  f  J itUus  Paulus) ,  jurisconsulte 
eélèbre,  qui  tlorissait  vers  l'an  193  de 
J.  CL,  filt  comeillflr  d*étet  avec  Ulpien  et 
Fapinien.  Les  Padouans ,  voulant  honorer 
le  fameux  médecin  Apon ,  firent  choix  de 
Julius  Paulus  avec  Tite-Live,  pour  ac- 
compagner le  buste  de  leur  concitoyen 
sur  la  porte  Au  idnat  :  ce  qui  toppose  nne 
grande  estime  pour  ce  jurisconsulte.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de  droit ,  en- 
tre autres  les  Receptœ  Sententuv ,  dont 
Sichard  a  donné  nne  bonne édïtien. 

PAUL  iB  Snmtaaiii,  auteur  grec, 
ainsi  nommé  de  la  dignité  qu'il  occupait 
dans  le  palais  de  (>onstantiuople ,  vivait 
sous  l'empereur  Ju&linien ,  au  siècle  ; 
nottt  lui  devons  nne  Mistoire  enricnse 
en  vers  de  VégUse  de  SaiitteSofhie.  On 
la  trouve  dans  l'^i.r/oirr  bysantine,  avec 
U  traduction  et  les  notes  de  du  Cange, 
Paris,  1U70,  in-fol.  ;  un  puenie  en  vers 
grecs  sur  les  thermes  physiques ,  que  le 
savant  Hnet  aéclsirci  de  ses  notes,  Auris, 
1&98«  lo-4»  et  un  assez  grand  nombre 
d*Epî^rnmmc^  dans  VAnthologie  (celle 
de  Brunck  en  contient  83). 

PAUL  EsmHb  ,  médecin  du  7*  sièdc , 
selon  Eerbdot»  Ail  ainsi  npumié  putee 


PAO 

qu'il  était  natif  de  l  iie  d'Egiiie ,  aujour- 
d'hui Eogia.  11  laissa  un  Abrégé  des  OEur 
vrt$  de  Galim ,  et  plusieurs  antrss  ou- 
vragesen  grec,,qui  renferment  des  choses 
curieuses  et  intéressantes.  Son  Traité  De 
jRe  medicatul  imprimé  à  Bàle,  en 
in-fel.  ;  et  ses  autres  écrits  le  furent  eu 
gMci  Venise,  1138,  in-fol.,el  en  latin. 
IS38,  m^.  Les  modemcsj ont  beaucoup 
puisé. 

.  PAUL ,  diacre  de  Mérida ,  dans  TEsti»* 
induré,  florisiaitanx  premières  années 
du  7  *  siècle.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 

De  Fitn  et  morUfus  Patrum  emeriten- 
siant ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d  Anvers  en  163ô,in-4,  avec  les  notes 
de  Vargus. 

PAUL  WABPiFaiM,  diactu  dfA^ailée, 
ail  8"  siècle ,  illustre  par  sa  piété  et  sa 
iiirTiières,  fut  secrétaire  de  Didier,  der- 
nier roi  des  Lombards.  Il  fut  reçu  ensuite 
è  la  coiur  de  Chartemagne ,  puis  appelé  à 
Vota  pour  y  établir  des  écoles.  Aocufé 
par  des  envieux  d'avoir  \o\^^n  r^ltenter 
aux  jours  de  l'empereur,  il  lut  relégué 
dans  1  île  de  Diotuèdc,  aujourd'hui  Tré- 
miti,  dans  la  mer  Adriatique.  ArcUse» 
prince  de  Bénéveut,  l'appela  quelque 
temps  après  à  sa  cour,  et  après  la  mort  de 
ce  prince ,  en  787  ,  il  se  retira  au  Mont- 
Cassin,  où  il  embrassa  la  vie  monastique, 
et  mourut  vers  SOI.  Il  est  auteur  d'une 
Histoire  des  Lombards,  en  C  liv.,  depuis 
leur  oripjinej'usqu'à  la  morl  del.uifprand. 
eu  744.  On  la  trouve  dans  les  JHecucils ûe 
Vulcaniuset  deGrotius.  11  a  eu  beaucoup 
de  part  à  VHistorin  MiseeOa.  Cet  ou- 
vrage renferme  24  livres.  Les  onze  pre- 
Tiiiers  ne  sont  que  les  dix  livres  de  THis 
toire  romaine  d  Eulrope ,  avec  de^ 
additions  de  Paul,  insérées  par  ci  par>ià. 
Les  einq  suivans  sont  entièrement  de 
Paul,  et  servent  de  continuation  à  Eu- 
trope  ;  les  huit  derniers  sont  de  LnnduU 
phus  Sagax ,  qui  vivait  du  temps  de 
Lotbaire ,  ftls  de  Louis  le  Débonnaire  : 
ces  buit  derniers  sont  presque  entière- 
ment tirés  de  Tbéophanes,  ou  plutôt  du 
son  traducteur  Anastase  le  Bibliothécaire. 
Henri  Canisius  en  a  donné  une  édition 
enrichie  de  notes,  Ingolstadt,  I60a, 
in-8.  VBkioria  MisettU,  et  Mfe  rt^e 
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Long obardor uni ,  se  IrouTent  dans  le  1*' 
volume  des  lîerum  UaUcarum  scriptores 
de  Mnratori.  Paid  diacre  c«t  eocore  au* 
tear  de  quelques  FUs  de  Saints,  et  d'uee 
Ifistoire  des  évêques  de  Meïz  ,  ef  Hc 
l'hymne  de  saint  Jeao  :  (ft  qucant  Iaxis. 
Fùyci  Ebcbbhbeit. 

PAUL  (  Mare  )  MclUiCo  Poio ,  oélèlne 
voyageur  vénitien,  partit  a?ee  ion  frère 

Mashn,  l'nn  î?(!f>,  pour  parcourir  les  rc^- 
gious  orieiilalcs.  ileuMc  Lionlicur  de  ga- 
gner ie^  bouues  grâces  du  grand  khan  des 
Tkrbircs,  qui  l'employa  pendant  17  «nt 
à  diverses  nëf^ociations  dans  son  vatte 
empire  f  Aidé  du  fyranrl  kbaii ,  qui  lui 
fournil  des  vaisseaux,  Polo,  avec  son 
frère,  visita  Tîle  de  Sumatra  ,  Ormus,  la 
Vcne,  le  Katal  el  la  Chine.  Le  grand  klwa, 
son  protecteur,  étant  mort,  il  retourna 
à  Venise,  oit  il  reçut  un  accueil  honora- 
ble du  sénat,  qni  lui  confia  le  romman- 
dement  d'une  galère  :  Venise  et  Gènes 
étaient  aloraen  guerre.  La  flotte  de  la  pr^ 
mièrede  ces  républiques  fut  battue,  CtPoio 
fut  f;nt  prisonnier.  C'est  pendant  sa  Cap- 
tivilti  qu'il  fit  venir  de  sa  jiali  ic  \es  Noies 
de  ses  voyages,  qu'il  y  avait  lai&sées,et 
dicta  (  1 39&)  sa  EMUm  è  Rnghello ,  no< 
ble  Génois.  Ses  copies  en  parurent  en 

I,or<;  de  l'invention  de  la  presse, 
cette  relation  Jut  un  des  premiers  ouvra- 
ges qu'on  publia.  Il  avait  pour  titre  : 
Fiaggi  di  Mmvo  Polo  t  éeÛe  Mara^i' 
gUe  del  monâOf  da  lui  vedute ,  etc.)  La 

premifre  édif  ion  parut  rt  Veni-îe ,  en  f  infî, 
in-8.  Elle  a  élu  traduite  en  ditlcrcntes 
langues  et  insérée  dans  plusieurs  collec- 
tions. On  iait  cas  de  rédition  latine  d'An- 
dré Muller,  Berlin ,  1 67 1 ,  in-4.  Marc  Paul 
rt  lit  bon  observateur,  et  avait  beaucoup 
de  physique  pour  son  temps.  «  11  estdi- 
»  gne  d*allention ,  »  dit  M.  Fonter  (  BU- 
Utbv  des  Découvertes  et  des  Foyages 
fUta  daotie  Nord) ,  «  que  Marco  Polo  ait 
^  remarqué,  il  y  a  plusieurs  siècles,  la 
»  hauteur  des  parties  intérieures  de  l'A- 
»  sie ,  et  qu'il  ait  fait  det  olMervations 
»  tfès  exactes  sur  ces  montons  sanvages, 
»  qveict  anciens  nommaient  musimomeSf 
»  el  les  Français  et  Içs  Italiens  maufflons  ; 
>  animaux  dont  les  cornes  sont  si  grau- 
»  des ,  au  rapport  de  quelques  écrivains 
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1»  modernes,  que  les  corsaks,  ou  petits 
»  renards  du  désert ,  peuvent  se  cacher 
»  dedanâ.  »  Et  après  avoir  parlé  de  l*ac-  • 
tion  du  (eu  dans  les  hautes  régions  dn 
rylohc  ,  et  de  l'expf^rienee  de  M.  de  Luc, 
qui  prouvequ'il  y  brûle  moins  vivement , 
et  que  ses  eliels  sont  moins  considéra- 
bles que  sor  le  bord  de  la  mer,  V.  Forstmr 
remarque  que  M.  Polo  avait  fait  laBséOM 
observation  d'une  manière  très  expresse, 
et  que  cette  observation  est  de  500  ans 
plus  ancienne.  (On  trouve  dans  la  traduc* 
tion  anglaise  dn  voyage  de  Marc  Vsiul, 
Londres,  18IR,  in-4,  une  iniro^Ktiott eik 
l'un  donne  (îes  détails  enrieux  sur  l'au-  ^ 
leur  el  les  diJïerenles  éditions  du  texte, 
et  des  traductions  de  ce  voyage.  11  a  paru 
è  Venlie,  en  1818,  QB  ouvrage  avee ee 
titre  :  Di  Marco  Pob  et  degli  antickL 
inaggiatori  veneziani ,  J  vol  in-fol.)  • 

PAUL  DK  SANTA-MABIA  ou  os  BUKGOS, 

savant  Juif,  natif  de  cette  ville,  fut  dé- 
trompé de  ses  erreurs  ealimnt  la  Somma 

de  saint  Thomas,  Il  embrassa  la  religioa 

chrétienne,  el  entm  dans  l'c-latecclcsias-  t 
tique ,  après  la  moi l  de  sd  femme.  Son 
mérite  lui  procura  des  places  importan- 
tes et  des  bénéfices  considérables,  il  fut 
précepteur  de  Jean  II,  rot  de  CasttUe, 
puis  archidiacre  de  Tréviçnn  ,  L^êque  de 
Cartbagène  ,  et  eiiliu  évoque  de  Burgos. 
On  dit  qu'il  mourut  palnarche  d'Aqnilée, 
en  1186,  à  8S  ans,  après  avoir  défendu 
la  religion  par  ses  écrits.  Les  principaux 
sont  :  1"  des  Additions  aux  Poilillcs  de 
Nicolas  de  Lyra  ;  V>  un  traité  intitulé  : 
Scrutinium  Scripturanun  ,  Mautoue , 
1474 ,  in^fol.  ;  8*  Qumstiones  de  immine 
Tetragrammato.  Ses  trois  fils  furent 
baptisés  avec  lui ,  et  se  rendirent  recom- 
maudablcs  par  leur  mérite.  Le  1",  Al- 
phonse, éyèqne  de  Burgos,  composa  un 
Mrdgi  de  Tbisloire  d'Espagne,  qn*on 
trouve  dans  VHispaniaillustrata,  4  vol. 
in-fol.  ;  le  2',  Gonzalve  ,  fut  évéque  de 
Piacenlia,  et  le  3*,  Alvarès,  publia  VHiS" 
toire  de  Jean  7/,  roi  de  Castille. 

PA0L  (François),  né  à  Saint^Cbamas 
en  Provence ,  s'appliqua  \  la  médecine,  et  ^ 
mourut  en  1774  ,  âgé  de  43  ans.  On  n  de 
lui  :  V  Mémoires  de  V académie  de  Bcr- 
Un ,  qu'il  a  rédigés  avec  assez  de  sagacité. 
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en  3  Yol.  In-4 ,  etCA  10  vol.  in- 1 2  ;  2°  les 
Mùnoires  de  rncademie  de  Bnulngne^ 

1  vol,  in-4  ;  V  Mcmoires  de.  Vacadùmt 
de  Turin ,  in-4 ,  rédigés  tur  le  nème 
plan  ;  4*  MÙHoirti  pùwr  servir  à  thit' 
toin  4b  la  chirurgie  du  1 8*  siècle,  1773» 

2  ?ol.  in-4  ;  h"  Dictionnaire  de  chirur- 
gie  y  1773,  2  vol.  in-8. 11  a  aussi  traduit 
du  latin  les  InstitutioHS  chintrgieàksét 
Hekter,  1771,1  vel.  iB>4 ,  qu'il  a  enri- 
chies d'obserrations  intéressantes  ;  le 
traité  de  la  Pe'ripneumonie  de  Van  Swic- 
ten»  et  ceaxài»  fièvres  intermittentes  ^ 
dm  mt^aJUiti  àts  atfans ,  el  de  la  fkw» 
râle,  du  méaMauleur. 

•  PAUL  (  Amand-Laurent  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  I'Abbk  Paul  ,  et  jéi^tiite , 
frère  du  précédent,  né  en  1740  a  hamt- 
GbiMM,  bourg  de  Pmveiiee,  d'naeliuiilUe 
ditUnguée,  fit  ses  étndes  au  collège  de 
Behunce  à  M.Trsfilîe  ,  et  enfrn  chez  les 
jésuites,  qui  lui  lirent  enseiguer  les  belles- 
lettres  jusquu  la  suppression  de  la  société. 
Fwr  ne  pu  s'écarter  de  la  carrière  que 
rebéissance  lui  avait  bit  embrasser,  il 
accepta  la  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Arles,  et  la  remplit  d'une  manière 
distinguée.  Pendant  les  orages  de  U  lé- 
volutioB,  il  ae  retire  en  Bapagee,  et  pu- 
blia à  Tolède  une  TVoiuclïon  espagnole 
d'un  ouvrage  italien ,  les  Heures  de  rè- 
«rùUùM  de  Guiccardini.  Le  Père  Paul , 
eoaait  dqMiia  la  snppreriea  dea  jéanitea . 
aeua  le  nom  de  l'abbé  Paul ,  termina  sa 
pnisîble  carrière  à  Lyon  ,  le  20  octobre 
1809.  On  lui  doit  phf^ieurs  traductions 
estimées  :  1**  Abrège  de  i  histoire  grecque 
ei  rtmiainût  tradolle  du  lelio  de  VeHéiui 
Paterenlua,  avec  des  noica  hiitoriquea  et 
critiques ,  une  table  géographique  ,  etc., 
1770,  in-12.  2*»  Abrégé  de.  i histoire  ro- 
maine de  L.  A.  Florus ,  avec  des  notes, 
171i,  iiHlS.  V  HUUtirt  unitméBe  de 
Justin,  traduite  sur  les  textes  les  plus 
corrects,  1775  et  1788,  2  vol.  in-1? 
4"  f^ies  dex  grands-  mjiitru/tcs  de  Vanti' 
quitc ,  traduites  de  Cuiuelius  Népos  avec 

deanetct,  mi ,  I80«»  et  lUO,  iiHi2. 

h"  Morceaux  choisis  de  TitC'lAve,  latin 

et  français,  17Rt,  ?  vol  in  1?  G*  Art 
poe'tiqiîc  df  Bnili'au  .  rl  dn'ci  s  rnnrcraax 
choisis  de  pocac  jianccuic ,  tiaduilâ  eu 
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vers  letina,  ISOI»  in-Si  3*  édition, 
1820,  avec  une  notice  sur  l'abbé  Paul. 
7**  Fables  de  Phèdre,  traduction  nou- 
velle avec  des  notes ,  1 80&  et  1 81 6,  ui>12. 
r>  Jbrége'  de  ikUioire  romaine ,  d'En- 
trope ,  depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'au règne  de  Valcns ,  avec  de??  notes 
^historiques  et  géographiques ,  le  texte  en 
fq^rddn  français,  1809,iB-12. 9*CMir« 
detatinUd  supérieure ,  ou  Extraits  des 
auteurs  latins ,  accompagnes  des  meil- 
leures traduction  <i  pour  fournir  des  thè- 
mes et  des  versions  ou  des  compositions 
aux  professeurs ,  3  v.  in-12 ,  réimprimé 
en  1821  » en&vol.  in-i2, avec  ronvrage 
ci-dessous,  sous  le  titre  de  Cours  de 
latinité' ,  elc  ;  chaque  volume  se  vend 
séparcmeut.  10"  Cours  de  latuute  infé- 
rieure, 2  vol.  in-lS.  11*  Cours  de  rhé- 
torique, in-12,  2*  édition,  1820.  12*  , 
Fables  et  description  (Canimaux ,  en 
latin  élémcntdii<; ,  iu-I2,  p  p.  1*  «Wit. 
1  S''  ersions  ch  cticimcs  et  t/icmes  chrc- 
tiens,  itt-12. 

PAUL  ÉMILE.  rayealHae. 

PâUL  (  Saint  Vineent  de).  Fey^a  Vit- 

PALL-JOVE.  Fojfeziort, 

*  PAUL    (  Hrae win  ),  enpenur  et 

autocrate  de  toutes  les  Russies,né  le 
1"  octobre  i  T    ,  eut  pour  père  le  rrand 
duc  Pierre  qui  régna  quelques  mois  sous 
le  nom  de  Pierre  lU,  et  pour  mère  la 
grande  duchease  qui  fut  depuis  Cathe- 
rine II.  L'enfance  de  ce  jeune  priace  fut 
malheureuse  :  l'empereur  déclara  par  un 
ukase  qu'il  ne  le  reconnaissait  paa  pour 
aon  fils,  et  il  n'eut  pour  lui  que  de  I*aver- 
aîon.  Sa  mère ,  livrée  tout  entière  h  set 
projets  ambitieux  ,  était  moins  portée  à 
l'aimer  et  à  le  consoler  qu'à  lui  envier 
en  secret  le  raug  de  légitime  héritier  du 
tréne.  Lca  diviaiona  de  sa  fiimilleameai^ 
rentla  mort  violente  de  Pierre  III,  en 
17C2.  Panl  l'rlro^vitz  auquel  seul  devait 
appartenir  l'empire  le  vit  rhaiif>;er  de 
maître^  et  pendant  le  règne  loug  et  glo- 
rieux de  aa  mère,  il  donne  Texeeq^le 
d'une  soumission  qni  attestait  cnonm 
plus  la  faiblesse  de  son  caraclère  que  sa 
ptétc  filiale.  I/ëducation  dr  ce  prince  ne 
fut  pas  cutièrcmcul  iiégUj^éc  ;  sou  isf 
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struction  fat  confit'e  au  savant  physicien 
^piniis,  et  il  eut  pour  f];ouverncur  le 
comte  Panin.  En  1774  le  grand  duc  Paul 
épousa  une  Aile  du  landfrrave  de  liesse 
d'Armstadt,  qu'il  perdit  peu  de  temps 
après.  F.n  I77G  il  se  maria  de  nouveau 
avec  la  princesse  de  Wurtcmberfj  qui  lui 
donna  neuf  cnfans.  Ce  fut  avec  cette 
nouvelle  épouse  qu'il  voyagea  sous  le 
nom  de  Comte  du  Nord,  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  en  Pologne, 
en  Autriche,  en  Italie,  en  France  et  en 
Hollande.  De  retour  en  Russie,  il  se  tint 
con&né  dans  le  palais  de  Gatschina  ,  évi- 
tant avec  .soin  tout  ce  qui  pourrait  alar- 
mer une  mère  soupçonneuse  et  jalouse 
du  pouvoir.  Cependant,  lorsqu'en  178H 
il  vit  la  guerre  déclarée  aux  Turcs,  il 
sollicita  la  permission  de  se  rendre  à 
l'arraée.  t  Toute  l'Europe,  écrivit-il  à 
"  Callierinc ,  connaît  le  désir  que  j'ai  de 

■  combattre  ;  que  dira-l-elle  en  apprc- 
»  nantque  je  ne  puis  l'exécuter? — L'Eu- 
»  rope  dira,  répondit  l'impératrice  ,  que 

■  le  grand-duc  est  un  fils  respectueux.  » 
Paul  1",  toujours  éloigné  du  gouverne- 
ment par  sa  mère,  ne  prit  part  aux  aflai- 
res  que  lors  de  son  avènement  au  trône, 
après  la  mort  de  Catherine,  arrivée  le  17 
novembre  1796.  Devenu  maître  de  l'em- 
pire, il  réhabilita  la  mémoire  de  Pier- 
re lli ,  son  père,  punit  ses  meurtriers 
{ voyez  Omorr  j  et  exila  la  plupart  des 
favoris  de  Catherine.  Ce  prince^  d'un  ca- 
ractère bizarre,  donna  à  la  cour  un  as- 
pect tout  nouveau  ,  en  changea  les  usa- 
fïcsetles  coutumes,  défendit  qu'on  portât 
des  chapeaux  ronds,  et  s'aliéna  tous  les 
cœurs  par  de  petites  mesures  vexatoires 
qui  tombaient  sur  toutes  les  classes.  La 
moindre  infraction  à  ses  ordres  entraînait 
la  peine  du  knout  ou  l'exil  en  Sibérie. 
Parmi  les  ordres  bizarres  que  la  tyrannie 
lai  inspira  ou  qu'il  emprunta  à  quelques 
despotes  de  l'Asie,  il  en  est  un  que  nous 
devons  citer  ;  il  avait  ordonné  que  toutes 
les  personnes  qui  se  trouveraient  sur  son 
passage  descendissent  aus.sitût  de  voiture 
et  se  prosternassent  devant  lui.  La  révo- 
lution française  eut  dans  Paul  I''  un  en- 
nemi qui  la  détesta  d'abord  sincèrement, 
et  qui  prit  toutes  les  mesures  pour  en 
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arrêter  les  progrès.  Nos  princes  et  tous 
les  Français  furent  traités  avec  générosité; 
une  armée  de  80,000  hommes,  sous  les 
ordres  de  Suwarow,  pénétra  en  Italie, 
tandis  que  trois  autres  corps  d'armée 
soutenaient  sur  divers  points  la  même 
cause.  Mais  sa  politique  versatile  et  son 
humeur  inquiète  lui  fit  bientùl  abandon- 
ner ses  premiers  principes.  Sous  de  vains 
prétextes,  il  rompt  avec  ses  alliés,  acca- 
ble d'outrages  Louis  XVIII.  le  force  h  s'é- 
loigner à  la  hâte  de  ses  états,  et  s'unit 
avec  les  révolutionnaires.  Il  alla  plus  loin 
encore  ;  il  se  fil  l'allié  et  l'admirateur  de 
Buonaparle  dont  il  fît  placer  le  baste 
dans  son  palais.  Mais  ce  prince  avait 
froissé  trop  d'intérêts  pour  ne  pas  crain- 
dre le  ressentiment  de  ceux  qu'il  avait 
outragés.  Malgré  sa  vigilance  et  la  sévé- 
rité de  ses  précautions,  il  fut  attaqué 
dans  sa  chambre;  il  sauta  de  son  lit,  se 
défendit  long- temps,  et  succomba  au 
nombre ,  le  1 2  mars  1 801 .  M.  de  Chàteau- 
Ciron  a  publié  une  Notice  sur  la  mort  de 
Paul  !••■.  Cet  empereur  unissait  à  de  gran- 
des qualités  un  caractère  violent,  source 
de  ses  mnlheurs;il  voulait  que  dans  un  in- 
stant tout  se  conformât  à  sa  volonté  :  il  fut 
aimé  de  ses  peuples,  et  a  laissé  des  monu- 
mens  d'une  sage  administration.  Il  établit 
une  maison  d'orphelins  militaires ,  où 
800  eiifans  sont  élevés  et  instruits ,  fit 
bâtir  le  beau  palais  de  Michailow,  ouvrit 
des  canaux,  et  porta  cette  loi  fondamen- 
ta/e  pour  un  empire,  qui  transmet  la 
succes.sion  au  trône  dans  l'ordre  de  pri- 
mogéniture,  en  n'y  admettant  les  femmes 
qu'à  défaut  d'enfant  mâle.  La  Cnrrrspnn- 
dancf  liltcrairc  de  I^iharpe  fut  adressée 
à   Paul  !•',  qui  eut  pour  successeur 
Alexandre  son  fils  aîné,  mort  en  1825. 

PAULA  (Julia  Corneliaj,  première 
femme  de  l'empereur  Héliogabale,  était 
fille  de  Julius  Paulus,  préfet  du  prétoire, 
d'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
Rome.  Héliogabale  en  était  éperdument 
amoureux  lorsqu'il  l'épousa  ;  mais  bien- 
tôt après  il  se  dégoûta  d'elle  et  la  chassa 
du  palais.  Paula ,  dépouillée  du  titre  d'Au- 
guste et  des  honneurs  qui  l'accompa- 
gnaient, rentra  paisiblement  dans  le 
cours  d'une  vie  ordinaire,  comme  si  elle 
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M  fftt  éveillée  après  un  beiu  «onge.  Elle 

uvait  ilei  vCfUis  embellies  pur  la  beauté 

et  les  :if;r('racns.  On  croit  qu'elle  avait  eu 
un  premier  époux  et  des  en  fans ,  puis- 
que Hcliogabale  dit  qu'il  se  mariail  avec 
elle  pour  être  bicntM  père,  lui  que  ict 
débauches  avaient  presque  rayé  dn  nng 
des  hommes. 

PAULE  '  Sainte  ) ,  dame  romaine ,  née 
vers  34 1 ,  dtsicendait  par  sa  mère  toSei' 
pions  el  des  Gracqucs.  Elle  en  eut  les 
grandes  qualilcs,  qu'elle  releva  par  tou- 
tes le-  vrrfus  du  cbi istianisme.  Devenue 
veuve,  elle  quitta  toutes  les  pompes  et  les 
délices  de  Rome  pour  le  tenCeraier  dans 
le  menastère  de  Bethléem  :  Monut  prœ* 
tutu  Bethléem^  dans  saint  Jérôme,  tt 
aiiro  tf.cta  fulgentia  informis  luti  vili- 
tale  muiavit.  Elle  y  mena  une  vie  péni- 
tente ,  sous  la  conduite  de  ee  saint  doc- 
teur, et  lit  l>ltir  des  monastères  et  des 
maison  d'hospitalité.  Elle  apprît  l'hé- 
breu, pour  mîeui  entendre  l'Ecriture 
sainte ,  dont  elle  laii>ail  sa  consolation. 
{f^oycz  EosTOcamn,  Mabcbub.)  Cette 
illustre  sainte  lennina  sa  carrière  en  407, 
h  58  ans.  (Ployez  Pammaquf,  qui  avait 
épousé  sainte  Pauline  sa  seconde  fille  ;  et 
£usTocuitJM,  troisième  tille  de  sainte 
Paule ,  qui  resta  vierge  et  ne  quitta  ja- 
mais sa  mère.  C'est  à  cette  dernière  sainte 
que  saint  Jérôme  écrivit  cette  lettre  qu'on 
appelle  Vcpitophe  de  sainte  Paulc  .  ce 
même  Père  écrivit  une  lettre  a  &ainle 
Paule  pour  la  consoler  delà  perte  qu'elle 
avait  faîte  de  rainée  de  ses  filles,  nom- 
mée Blcsillc. 

PAULE  (Saint  François  de),  f^oyes 

FSARÇOIS. 

PAULET ,  fils  d'un  gentilhomme  sué* 
doisétabU  à  Foligni ,  prit  l'habit  de  Saint- 
François  en  1 323  ,  à  14  ans  ;  il  ne  voulut 
être  que  frère  lai ,  afin  de  pratiquer  lu  leux 
i'Uumihtc.  liémissanl  sur  l'inobâcrvuuce 
de  la  règle ,  il  entreprit  une  réforme  qu'il 
•iq^la  de  \ Observant,  Plusieurs  reli- 
gieuT  se  rangèrent  sons  sa  bannière,  et 
les  Ubservantins  occupaient  déjà  un 
grand  nombre  de  couvens ,  lorsque  leur 
instituteur  mourut  saintement  en  1390. 

PAULET  (Guillaume),  d'une  noble 
et  aacieniie  fiunille  du  comté  de  Soin- 
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roi  d'Angleterre ,  Henri  VIII  »  et  fut  élevé 
à  la  dignité  de  baron  du  royaume.  Il  eut 
divers  autres  emplois  importans  sous 
Edouard  YI,  et  fut  confirmé  dans  In 
charge  de  grand-trésorier  du  royaume 
par  la  reine  Marie  et  par  la  reine  Elisa**w 
l)elb.  Il  mourut  la  13'  année  du  rèj^ne  de 
cette  dernière  princesse,  à  97  ans,  comp- 
tant 103  personnes  descendues  de  lui.  On 
lui  demanda  un  jour  comment  il  avait 
fait  pour  se  maintenir  sous  quatre  règnes 
difl'érens,  parmi  tint  de  troubles  et  de» 
révolutions  dans  l'état  et  dans  l'Eglise? 
Il  répondit  :  J*iU  ité  un  sauU  et  non  un 
chine.  L'intégrité  et  la  probité  ne  s'ac- 
cordent guère  avec  une  telle  flexibilité. 

'  PADLET  f  Jean-Jacques  ),  médecin , 
né  en  1740  à  Anduze  dans  les  Cévennes, 
prit  ses  degrés  en  1764  à  Montpellier,  et 
vint  ensuite  à  Paris  oii  il  obtint  le  grade 
de  docleur-régenl  de  la  faculté.  Après 
avoir  habité  quelque  temps  la  Capitale, 
il  se  retira  a  l  oulaiueblcau  ou  il  remplis-  ' 
sait  les  fonctimis  de  nédecin  des  hospi- 
ces ,  des  établissemens  de  charité  et  du 
cliàlcau   royal  de  cette    résidence.  Il 
mourut  dans  cette  ville  au  commence- 
ment du  mois  d'octobre  1826.  On  a  de 
lui  :  1*  Bisttdrt  de  la  feiitevéreie ^  a»te 
les  moyens  <f  en  préserver  les  enfant  et 
d'en  arrtlcr  la  contagion  en  France , 
suii'ic  d'une   traduction  franmiKe  du 
Traite  de  la  petite  ve'role  de  liîuisés^ 
Paris,  1706,  2  vol.  in-iS,  ouvrage  oti  U 
attaquait  un  préjugé  fort  enraciné,  en 
soutenant  que  la  petite  vérole  pouvait 
devenir  épidémique,  était  même  une  va- 
riété de  la  peste,  et  qui  lui  attira  une 
critique  fort  acerbe  de  la  part  de  ses  con- 
frères et  une  menace  de  la  bastille  de  U 
part  de  l'autorité.  Nôiitimoins ,  II  conti- 
nua d'écrire  sur  le  iikniu-  sujet    2°  Me'- 
moire  pour  servir  de  suite  à  L  histoire  de 
la  petite  vénih^  1 768 ,  in^lï;  ^AvUau 
peuple  sur  son  grand  intérêt ,  ou  PArt 
de  se  prcser^'er  de  la  petite  vcrolcy  1  769, 
in-1 2  ;  4"  Rechtrches  historiques  tt  phy- 
siques sur  les  maladies  e'piiootiques , 
avec  les  moyens  d'y  remùUer  dans  tout 
ki^t  f'trii»  1776,  3  vol.  ia-8.  Cet  ou- 
trage, dont  le  sttccte  fiit  auaii  complet 


que  mérité,  plara  enfin  Tatitctir  au  rang 
que  lui  assiguaieat  la  profondeur  de  ses 
connaissances  et  lajuslefise  de  ses  vues. 
S*  Le  uut  PrésenHtt^  contre  ta  petite 
iféMe,  on.  Mémoire  pour  servir  de 
suite  à  thisfntrr  de  In  petUf  vérole^ 
177C,  in-I2  ;  ù°  Anli-magnctisme^  ou  Ori- 
gine, progrès ^  décadence,  renouveUe» 
ment  et  réfutation  du  magnétisme  t  Parii. 
1 784,  in- 8  ;  7"  Histoire  des  champignont^ 
î790-!i:\  ,  'i  vo!  în-t  ,  avec  31  livraisons 
de  figures  coloriées  contenant  plus  de 
600  espèces  de  champignons ,  décrits  et 
éprouvés  par  ranlair  et  de  gnndew  ne- 
toièlle  ;  8"  Tabtda  pîanlarum  fungosa^- 
rum ,  Paris,  1791,  in-4.  C'est  l'exposé  de 
la  méthode  qu'il  a  suivie  tlaas  l'ouvrage 
ct-dessus ,  et  il  y  donne  également  les 
etractèfcs  de  toiu  Ici  genrct.  ^Bxtt^ 
men  d'un  oui' rage  qui  a  pour  titre  :  lUitf* 
trationes  Theophrasli  in  usum  hotanico- 
rum  pcrefjrinantium ,  auclore  I.  Stac- 
kouse,  Melun,  1810»  in>8;  10'  Fhre 
et  Fmme  ék  FirgOe^  ou  Bisloire  mUm^ 
rttte  des  pttmtes  et  des  animaux,  dont 
ce  poète  a  fait  menthn,  P^tri-^,  1824, 
io-8.  !I  a  aus^ii  travaUlu  peadaut  plu*» 
sieurs  années  à  U  Gazette  de  sanié, 

PACU  (Gfé^eiic),  minltlra  de  Cri* 
covie  vers  Tan  ISGO  et  1566 ,  était  in* 
feclé  de  l'erreur  des  nouveaux  aripns  II 
fut  un  des  premiers  qui  la  répandirent 
dans  la  Pologne.  H  ent  aiêne  Fellronte» 
rie  de  biie  peiodK  on  fpttsid  temple  deot 
Ittlher  abattait  le  toit ,  dont  Calvin  dé- 
molissait les  murailles ,  et  dont  lui  même 
sapait  les  londemens  en  combattant  le 
mjstère  de  la  téaÊÊL  AamH  diaait-U  hait- 
lenent  que  Diea  R'iTMt  rérélé  qne  pen 
de  choses  à  Luther,  qu'il  en  avait  plus 
dit  k  Zuingle,  et  plus  tncorê  à  Calvin; 
que  lui-même  en  avait  appris  davantage  , 
et  qu'il  espérait  qu'il  en  Tiendnit  tfa»> 
très  qtâ  auraient  eneore  de  plu  pacbitea 
connaissances  de  tout  :  vanité,  incon- 
stances, incertitudes,  propres  à  tous  les 
sectaires  dogmatisans.  F ogei  Lintulos 
Scipion ,  Snvn. 

PAULI.  Fages  Favlli. 

*  PâULIâN  (  Aimé-Henri } ,  petit-fils 
d'un  minisire  protestant  converti  sons 
Loob  XIV ,  naquit  à  Kimes  en  1722.  Il 
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fit  <çes  (^ttides  chex  les  jésuites  et  entra  • 
fort  jeune  dans  leur  société.  L'élude  des  ' 
sciences  physiques  fut  sa  principale  oe^ 
eopatien,  et  il  lesprofèssa  josqn'klaanp* 
pression  de  son  ordre.  Le  Père  RialianaiL 
]t%'r3  depui"^  rrftr  rpotjric  n  In  romposi- 
tion  et  ;t  la  publication  de  quelques  ou- 
vrages. Mais  les  orages  de  la  révolution 
étant  venus  le  surprendre  an  miiien  dn> 
ses  tranquilles  oeéu|wtifl9K,  il  les  aban^ 
donna  pour  Sf  con^urrer  nu  ministère 
ëvangéiiquc.  I  i  pfi  >f  « nliuu  sembla  ac- 
croître son  zèle,  et  la  crainte  du  sup- 
plice n'arrêta  pas  sen  généreux  dévene- 
ment  Le  Père  Paulian  moonit  eclngé- 
naîre,  vers  1802  ,  (Inns  le  village  de  Man-  .  " 

duel  près  de  Nîmes  ou  il  s'était  retiré. 
Nous  lui  devons  :  t*>  Dictùmnaire  de 
^signet  Avignon,  IT6I ,  S  vnl.  iiM. 
NoQs  connaissons  neuf  éditions  de  cet 
ouvrage  dont  la  dernière  est  <ie  Paris ,  5 
vol.  in- 8  ;  2*  Nouvelles  conjectures  sur 
ies  causes  des  pMiùmênes  Métriques ,  « 
I7es ,  io-4  ;  3*  Tiraitédepaix  entre  Des- 
cartes  et  Newton,  Avignon,  f764 ,  3 
rn]  in  i '2   '^"^  Dictionnaire  des  nouveliet         '  ' 
découvertes  faites  en  physique,  2  toI. 
in^8  '}  S*  Système  génératdepkilasophie ,  ' 
I7M,  4  val.  in*l3  ;  6*  rdrUaUe  système  ' 
de  la  nature,  tm  ,  2y6l.in''i2',V  Die-  , 
tionnnîre  ph  Hosophicatthéologique,  1774, 
in-8.  Pelvert  attaqua  cet  ouvrage  assex  * 
mal  i  propos  dans  les  lettres  d'un  théo- 
logien, et  Fauiian  pnblia  une  défense. 
80  Guide  des  nuithémaOeiens ^  1772» 
in-8;  0*  Commentaire  sur  Tnnnîyse  de^ 
infiniment  petits  de  t  Hôpital,  id-8.  Le 
Père  Paulian  avait  on  frère,  avec  lequel 
il  prit  part  à  quelques  éditions  de  livras 
ecclésiastiques  pvJiliés  à  Ntmes  ches 
Baumes. 

PAULIN  (  Saint  ) ,  qne  saint  Atlipnase 
appelle  nn  hemme  tMlaUement  apo- 
stolique et  on  des  plus  intrépides  défen- 
seurs de  la  foi  orthodoxe  contre  les  arien*;,  ^ 

remplaça  saint  Maximin  dans  le  ronvrr- 
ncment  de  l'Eglise  de  Trêves.  Consunce, 
ereperenr  arien ,  ayant  fait  asseialifer  un 
concite  il  Arles  en  353 ,  contre  saint  Atha- 
nase,  y  appela  aussi  saint  Pnnlin  pnnr  le  . 
faire  souscrire  à  la  condamuation  tiu  saint 
patriarche  i  mais  le  saint  évè{|ue ,  loin  de 


Uigitized  by  Google 


MO  PAU 

se  prêter  à  upc  propo^ilioa  aussi  inique, 
fbt  le  premier  dîet  évèqnes  ocddentaux 
qui  OM  sedéelarerliatttemeQtpoiir  aaint 

Athanase.  L'empereur  le  relégua  en  Miry» 
gie,  province  de  l'Asie  Mineure ,  infec- 
tée de  i  licresie  de  iMontan.  Il  eut  i>eau- 
conp  à  souffrir  pendant  son  exil,  qui 
dura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eo  3&8. 
Saint  Jt^rôme  parlant  de  lui,  l'appelle  un 
homme  heureux  par  les  souffrances  :  f^i- 
rum  beatœ passio/Us^  et  l'Eglise  de  Trè- 
Te>  Je  révère  comme  martyr.  Saint  Félix , 
9*évèque  après  lui ,  fit  transporter  son 
corps  (le  Phrygie  à  Trêves ,  vers  l'an  39C , 
et  le  dépo^  dans  l'église  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom.  Saint  Jérôme,  dans 

.  ion  martyrologe,  place  la  file  du  aaint 
au  81  août ,  jour  auquel  elle  se  célèlire 
encore  aujourd'hui. 

PAUUI^  (Saint),  né  à  Bordeaux  vers 
8(8  d'une  famille  illustre  par  la  dignité 

.  eonsulaire,  futeenduit  dans  ses  étodcs 
parle  célèbre  Ausone.  Sestalens,  ses 
richesses  et  se»  vertus  l'élevèreat  aux 
plus  hautes  dignités  de  l'empire.  Il  fut 
honoré  dn  consulat  Pan.  878 ,  et  épousa 
peu  de  lempi  après  Tbérasie,  fille  illus- 
tre d'Espagne,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens.  Au  milieu  des  richesses,  des  ])on- 
neurs  et  de  ia  gloire,  Paulin  recouu  ut  le 
néant  des  choses  du  monde.  De  concert 
aaec  sa  femme,  ils  allèrent  chercher 
une  retraite  en  Espaijne,  oîi  il  avait  des 
terres.  Après  y  avoir  demeure  4  ans,  ils 
se  dépouillèrent  en  faveur  des  pa\^vres  et 
des  églises ,  et  vécurent  dans  la  conti- 
nence. Le  peuple  et  le  clergé  de  Barc^ 
lonc  ,  touchés  des  grands  exemples  de 
vertu  et  de  mortilicahou  que  leur  don- 
nait Paulin,  le  firent  ordonner  prêtre  en 
898.^  I>e  saint  sotilaire ,  trop  connu  et 
trop  admiré  en  Espagne,  passa  en  Italie, 
et  se  fixa  à  Noie  en  Campanie,  o;i  il  fit 
de  sa  maison  une  communauté  de  moines. 
Les  babitans  de  cette  ville  le  tirèrent 
deaon  monastère,  pour  le  placer  sur  le 
iîége  épiscopal ,  l'an  409.  Les  commen- 
cemens  de  son  épiscopat  furent  troublés 
parles  incursions  des  Golhs  ,  qui  prirent 
la  ville  de  r^ole.  Ceful  dan&cei»  malheurs 
publies  que  sa  charité  éclata  davantage  : 
il  soulagea  les  indigens,  rachelt  les  cap- 
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tifs,  consola  ks  malheureux,  encottra- 
gea  les  faihles ,  soutînt  les  eUbrte.  Après 

avoir  donné  des  exemples  d'humanité 

et  de  fjrandeur  d'âme,  il  jouit  asseï 
paisiblement  de  son  cvècbé  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  4Jl,  à  78  ans.  Nous 
avons  de  ce  saint  plusieurs  ouvrages  en 
Ters  et  en  prose  dans  la  Bibliothèque  des 
Pèref.  La  plus  ample  édition  qui  en  ait 
été  faite  particulit  1  (  nit'iit  rst  celtedc  Vé- 
rone ,  17  S(i ,  in-foi. ,  par  le  marquis  Maf- 
hâ.  Cm  estime  celle  de  le  Brun  Dcsma- 
rettes,  I88&,  2  tomes  en  1  vol.  in'-f.  On 
y  trouve  ;  1*  Si  f.rffrr<:.  tr:idMÎtcs  en 
français,  1T24  ,  in-8  ,  qut  saint  vuçus- 
tiu  ne  se  las&ait  point  de  lire  ;  Z"  ua  Vu- 
cours  sur  tmûnÔnei  8*  Histoire  du 
martyre  de  saint  Ge'niès  ;  4<^  32  Pièces 
de  poésie.  Le  stile  de  saint  Paulin  est 
fleuri ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  cor- 
rect. 11  y  a  de  la  vivacité  dans  les  pen- 
sées et  de  la  noblesse  dans  les  comparai* 
sons.  Il  écrit  avec  onction  et  avec  agré- 
ment, et  on  peut  le  mettre  au  rang  des 
Pères  de  i  Kfjlise  qui  méritent  le  pins 
d'être  lus.  {f^oyez  sa  ^<e,  in-4 ,  par 
D.  Gervaise,  et  le  V  tome  ifeOi  hoIm 
eeelesiasiica  Storia,  deRemondi ,  de  la 
congrégation   des  somasques ,  Niples, 
1759,  in-fol.  Celte  histoire  renformo  îa 
vie  de  saint  Paulin  et  une  excellente  tia- 
doction  italienne  de  ses  OEuvres,  sur- 
tout de  ses  poèmes.)  On  litdans  les  Dialo' 
gues  de  s:iint  GnVoire,  que  Paulin  se 
mit  dauslc&  ters  pour  délivrer  le  hls  d'une 
veuve ,  quiavailété  pris  par  les  Vandales  : 
ce  trait  ne  s'accorde  pas  avec  les  circon* 
stances  des  temps  et  et  de  la  vie  de  saint 
Paulin.  Le  PèrcPapebroch  (^^^r  Smrict.  , 
tom.  4,  jun.)  distingue  trois  Paulin  de 
Noie ,  et  prétend  que  ce  fut  le  troisième 
qui  se  vendit  aux  Vandales  avant  Tan 
535,  et  que  c'est  de  lui  qu'on  doit  en* 
iendrr  ce  que  dit  saint  Gri'jïoirc,  qû 
composa  ses  Dialogues  vers  l'an  640. 

PAULIN  (  Saint},  né  en  Aulriche ,  fut 
élevé  au  patriarcat  d'Aquilée,  vers  !*•■ 
777  ,  par  Cliarlemagne ,  qui  voulait  ré- 
compenser ses  ronnaissances  en  littéra- 
ture :  l'année  d'auparavant,  il  lui  avait 
adressé  un  rescrît,  oh  il  lui  donnait  le* 
titres  de  Màibrt  de  grammaire  et  de  très 
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Vtntrahle.  Pauiia  parut  avec  écUt  au 
concile  deFraocfort,  tenu  en  794, coa- 
Ire  Elipuid  de  Tolède  et  Féiii  d*OrgeL 
Vt  MTant  archevêque  rétata  ce  dernier 
par  ordre  de  Charlemaf^nc,  auquel  i!  dé- 
dia son  ouvrage.  Il  mourut  eu  804 ,  aimé 
et  estimé.  Madrisius,  prêtre  de  l'oratoire 
d'Italie»  a  paUié  en  1737,  à  Veniie,»- 
fol. ,  une  édilioo  complète  des  OiiTrages 
de  ce  «aint ,  avec  rîes  nolcs  et  de«  disser- 
tations fort  cunclues.  Les  principaux 
sont  :  1*  le  Traité  de  la  Trinité,  contre 
Félii  d'Urgel,  connu  aouslenom  de  Sa- 
cro-Syllabus  ;  2"  un  livre  à* Instructions 
salutaires,  attribué  long-temps  à  saint 
Augustin. 

*PAUL1>  Saint  Bartheliuy  (Jean- 
Philippe  Witstif ,  plut  eonnu  soits  le  nom 
de},  savant  missionnaire,  né  en  17  48  à 
Hof,  sur  la  Leytha,  près  de  Hanncrsdorf, 
dans  la  basse  Autriche  ,  prit  riialnl  An 
MoutCaruei  cxi  lîùS  eL  :i'citibdrquu pour 
la  c6le  de  Malabar  en  1774.  Après  avoir 
poiié  14  ans  dans  les  missions  de  l'Inde 
oîi  il  rennilil  des  fonctions  importnnles, 
il  vint  3  Rome  en  1 790.  Ohllri  ilc  Imr  de- 
vant les  Français  en  1798,  li  reparut  dans 
la  capitale  du  monde  ebi^lien ,  après  un 
ail  de  deux  ans.  Il  y  remplit  quelques 
emplois  honorables  que  lui  confia  Pie  VII, 
et  V  mourut  en  1806.  Parmi  les  ouvrages 
nombreux  que  ce  missiouuaire  a  compo- 
•és  aorrinde,  et  dans  lesquels  il  a  répandu 
des  notions  plus  justes  que  cdics  qu'on 
avait  avant  lui  sur  la  litttralure  et  les 
langues  des  peiiplf^ 'le  l'Indoustrin  nous 
citerons  :  SiUJia  ruùam  ^  seu  ammatica 
uumerdanùca  cian  distertatione  histo^ 
ntocrUiea  in  Unguam  samscrdamicam^ 
Borne,  1790,  in-4  ;  f^iaggio  aile  [luîic 
orien tali ,  ih'id. ,  I70r,  ,  in-A;  traduit  en 
irançais  par  Marchéua ,  avec  des  obset' 
votions  de  Forsier,  d'&nqnetU  Duperron 
cl  de  M.  Sylvcttre  de  Sacy»  Paria,  1808, 
9  vol.  in-8,  avec  un  Atlas  in-4. 

PAULINE,  dame  romaine,  qui  réu- 
nissait les  avaulages  de  la  naissance  et 
de  la  figure,  éponsa  Saturnin ,  gouver- 
neur de  Syrie,  dans  le  premier  siècle. 
Un  jeune  homme,  bien  mal  nommé  A/u/i- 
duSj  conçut  pour  elle  une  violeiile  pas- 
sion »  à  laquelle  il  ne  put  jamais  la  faire 
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répondre.  Pour  satisfaire  ses  désirs ,  il 
corrompit  un  des  prêtres  de  la  déesse  Isis, 
qui  fit  dire  à  Pauline  que  le  dieu  Anubif 
voulait  la  vo^  en  parlicnlier.  Hnudos, 
sous  le  masque  du  dieu,  jouit  de  l'objet^ 
de  son  amour.  Quelque  temps  après, 
Pauline,  ayant  appris  du  jeune  homme  cet 
artifice ,  le  découvrit  è  ton  mari ,  qui  en 
porla  ses  plaintes  à  Tibère.  Ce  prince  fil 
pendre  les  prt^tres  d'Isis,  renverser  le 
temple  de  celle  déesse,  après  eu  avoir 
fait  jeter  la  statue  dans  le  Tibre.  Mundus 
en  fntquitte  pour  quelques  années  ^exil. 

PAULINE  (Pompeïa),  femme  de  Sé- 
nèque  le  philosophe,  voulut  mourir 
avec  son  mari ,  et  Scnèquc,qui  ne  croyait 
pas  qu'elle  pût  vivre  sans  lui ,  fy  exhorta. 
Elle  s'éuit  déjà  Ml  ouvrir  lea  veinei; 
mais  Néron  les  fit  refemer.  , 

PAULINE  (Sainte).  roye^PAMMAqui 
(.Saint;. 

I'*AULLI  (Simon),  médecin  natura- 
liste ,  né  à  RostodL  en  I G03 ,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  Copenhague,  et 

fut  appelé  à  la  cour  p?«r  Frédf'ric  ïlf, 
qui  le  fit  son  premier  médecin.  Chris- 
Uem  Y,  successeur  de  ce  prince,  lui 
donna  Pévèché  d'Arbuien,  qui  est  de- 
venu héréditaire  dans  sa  famille.  Il 
mourut  en  1G80  à  77  ans,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  ;  1°  un  Traité 
Defebribus  malignis^  1678,  in-4  ;  2'  un 
TrtUté  de  té^us  du  tabtu  et  du  thd^ 
Strasbourg,  1G81  ,  in-4.  Il  en  condamne 
l'usage,  i"  Qttadi  ipartilum  de  .^impH- 
cium  mcdicnmentorunifnciiltadbii  v ,  Co- 
penbangue ,  1068,  in-4.  iï  adonné  le 
nom  de  QuadripartUum  à  cet  ouvrage , 
parce  qu'il  l'a  divisé  selon  les  quatre 
saisons  de  l'année.  4"  Flora  danica^ 
1647  ,  in-V,  et  Francfort,  1708,  in-8, 
dans  lequel  il  parle  des  plantes  singu- 
lières qui  naissent  en  Danemark  et  en 
Iforwége.  Cet  ouvrage  est  enrichi  de 
393  figures.  5"  F'iridaria  regia  varia  et 
academica ,  r.opcnhîigue ,  1G63,  in-12. 
C'est  un  catalogue  de  plantes  de  difié- 
lens  Jardins.  — Son  fils,  Jacque»>Henri 
PsVLLi,  se  distingua  aussi  dans  la  méde- 
cine ,  fut  professeur  d'anatoniie  à  Co- 
penhague en  1GG2  ,  prnfes'îciir  d'histoire 
eu  1664,  et  obtint  le  tiUe  d  bislonogra- 
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phe  de  FreMt'ric  TTI.  Il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Roscnschild.  Ou  a  de  lui  un  ou- 
trage surraoatomie,  Copenhague  ,  1663, 
in-4. 

-   PAULLmr  fr.hrbtiaii-Francoli),  né 

à  Eisenach  en  i  n  f  :^  ,  t* x^^rça  avec  succès 
la  profession  de  uédccinc  à  Hambourg , 
è  4ltona ,  et  à  Eisenach ,  où  il  mourut  en 
t7tS.  On  n  4e  lui  beaucoup  d'ouvrages 
curieux.  Les  principaux  sont  :  I"  Des- 
cription du  chien;  du  buffle,  3"... 
du  lièvre  ;  4"...  du  loup;  5"...  de  tânc; 
6<*...  de  la  (aupe;  7**  De pagis  atUiquis 
GtrmamûB ,  Francfort  »  1690 ,  în-l  t ,  etc. 
Et  comme  ouvrages  plus  étendus,  il  a 
laissé:  1°  Syntagma  rerum  et  aniiquiia- 
Uun  germanicarwn,  Francfort,  in-4  ; 
T^Skioria  ùenaeewis  vmiU  doeumen- 
UiWMUtraiÊt,  in  4  ;  3*  pluaieurt/^lr^er- 
tations  historiques  dans  le  3'  vol.  de  la 
collection  de  tienri  Meiboraius  ;  4°  Thea- 
trum  iUusiruifn  vùrorum  Corbeice  Saxo- 
njff,  léue^  16««  »  in-4  ;  5*  DisserUttio- 
m*h^$ioHem^vatiorum  monasiertùrum 
Germaniœ  origines,  fundationeSf  exp^ 
contes  y  Giessen,  1693,  in-4. 

PAULKlIEll  DB  GasaTSMESHiL  (Julien 
Le  ),  né  en  1530 ,  dans  le  Cotentln,  d'une 
IbmUle  ancienne ,  docteur  en  nédcdne  à 
Paris  et  k  Caen ,  fut  disciple  de  Fernel.  Il 
guérit  Charles  IX  d'une  lonfjue  insomnîe  , 
et  peu  de  temps  après  il  suivit  le  duc 
d'Anjou  dans  les  Pays-Bas ,  et  y  montra 
beaucoup  d'ardeur  pour  le  calvinisme, 
qu'il  avait  embrassé.  U  mourut  à  Caen 
en  lâ88  ,  à  68  ans.  On  »  de  lui  :  un 
Traité  De  vino  et  pomaco,  in-8  ,  impri- 
méà  Paris,  en  1588  ;  2"  De  lue  venerea^ 
lfr>ft  ;  S^Demot^is  ctmtagiotis ,  ioA. — ^11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
médecin ,  Pierre  Paulmivr  ,  qui  fut  chassé 
en  1609  de  la  faculté  de  Paris,  pour  avoir 
ordonné  rantimoine ,  malgré  l'arrêt  du 
parlement  qui  en  défendait  l'usage  :  il 
ynUia  plusieurs  ouvrages  pour  défen^ 
sa  cause.  F'oyrz  Ct^^\  iH . 

PAULMIERiiE  Uhe:4teussnil  (Jacques 
Le),  fils  de  Julien,  nëaopays  d'Auge 
en  Normandie,  en  fut  élevé  par 

son  père  dans  la  religion  prétendue  ré- 
formée. (Le  Paulmier  fut  charré  par  les 
protçstaÀs,  $es  corréiigionaircs,  de  pré- 
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senter  à  Louis  MTT  leurs  réclamations 
contre  queiques  infractions  qu'on  avait 
faites,  disaienl-iis,  à  i'édil  devantes.  U 
se  rendit  en  Hollande ,  en  1 620 ,  et  servit 
sous  le  prince  de  Nassau  contre  les  Es- 
pagnols. De  rrtotir  à  f.acn  ,  il  indisposa 
contre  lui  un  jjcntiihomme  qui  l  attaqua 
dans  ia  rue ,  et  qu'il  eut  le  malheur  de 
tuer.  A  6&  ans ,  il  se  battit  encore  avec 
un  jeune  homme  vîf^oureux ,  et  il  le  dés* 
arma.  Il  était  depuis  plusieurs  années 
fixe  dans  ^ion  pajs  natal  où  il  '^e  livra  k 
l'élude  des  beUcs-lellreset  de  l'unUquité 
jusqu'à  s^  mort,  arrivée  en  1670,  à  8S 
ans.  Il  ftat  le  premier  promoteur  de  Ta- 
r.ifif'mie qui  eslétablieà  Caen.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  \°  Ob^rr^  atio/ies 
ui  optimos  auclores  yi  œcos ,  Leyde , 
1668 ,  in-4  ;  %•  une  Detar^tkm  étfu^ 
cienne  Grèce  y  en  latin,  in-4,  16Y6.  On 
trouve  :i  \r  tôle  de  cel  ouvrage  une  am- 
ple yic  (le  Fauteur.  3^Des  Poésies  grec- 
ques, lalines,  françaises,  italiennes, 
espagnoles ,  qui  sont  au  denous  du  mé- 
diocre. L'auteur  versifiait  en  trop  de 
lanf^iic;  pour  réussir  dafis  aucune.  LC 
Paultuier  mourut  de  la  pierre. 

•  PAULZE  (  N. },  fermier-général,  né 
à  Hontbrison ,  perdit  la  vie  sur  l'éduK 
laud  en  1 794.0nlui  doit  divers  Mémoires 
STir  la  Guyanue ,  oti  il  avait  formé  une 
compagnie  de  commerce  dans  l'inten- 
tion d'améliorer  cette  immense  contrée. 
On  lui  attribue  aussi  la  plus  grande  par- 
tie des  détails  commerciaui ,  et  surtotit 
ceux  qui  oiit  rapport  aux  possessions  des 
Français  eu  Asie  et  en  Amérique,  qui  se 
trouvent  dansToui'rajjrciitf/'ai^^.^aymi/. 

PAUS ANIAS ,  général  des  Laoédémo- 
niens,  fils  de  Cléombrote,  roi  de  Sparte, 
contribua  beaucoup  au  ^ccès  At\n  jonr- 
née  de  Platée,  oti  Aristide  livra  bataille 
aux  Perses,  l'an  479  avant  J.  C.  La  va* 
leur  et  la  prudente  activité  de  Peusanias 
forcèrent  Mardonius ,  général  de  l'armé 
ennemie,  à  combattre  dans  un  lieu 
étroit,  oîi  ses  forces  lui  devinrent  inu- 
tiles. Le  nom  persan  n'en  imposa  plus 
aux  Grecs.  Pausanlas  porta  ses  armes  et 
son  courage  en  Asie  ,  et  mit  en  liberté 
toutes  les  colonies  de  la  Gricc  ;  mais  il 
aliéna  les  cœurs  par  ses  manières  rudes 
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tï  impérleuici.  Les  illiéi  ne  voulurent 
plu»  obâr  qnli  des  génërtui  «Ihéniens. 
Pausanias,  mécontent  de  sa  patrie,  se 
laissa  sétlinre  par  les  présens  et  les  pro- 
ntes&es  du  roi  de  Perse,  li  trahit  non  seu- 
lencnl  lei  inlérèb  de  Laeëdémone ,  mais 
Il  eqMH  eircore  k  devenir  le  ijtÊn  de  la 
Grèce.  I^sépborcs  ,  instruits  de  ses  pro- 
jets ambitieux,  le  rappelèrent.  On  avait 
de  violens  soupçons  contre  lui ,  mais  au- 
cune preuve  tuIUaote.  Sparte  restait  en 
suspens  sur  le  sort  de  son  sujet ,  lors- 
qu'un esclave  à  qui  Fausanins  nvnit  remis 
une  lettre  pour  .\rtahozc  ,  s;ilr.i[j('  àu  roi 
de  Perse  ,  acheva  de  convaiucre  les  ma- 
gistrats de  la  trahfson  de  eet  Indigne  ci' 
toyen.  Le  coupable  se  sauva  dans  le  tem- 
ple de  Minerve.  On  mura  la  porte  fie  ce 
temple,  et  sa  mère  porta  la  pioiniÎTe 
pierre.  11  mourut  dans  ce  temple  ,  con- 
sumé par  la  ftim ,  Van  474  avant  J.  G. 

PAUSANIAS,  historien  et  onteur 
grec  du  siècle,  établi  à  Rome  son? 
renipcicur  Autoniu  le  rUilosoptie,  y 
mourut  dans  un  âge  très  avancé.  Cet  au- 
teur s*esl  fait  un  non  eéièbre  par  son 
f^<tya^e  historique  de  lu  Grèce  ,  en  dix 
livres.  Cet  ouvrage,  plein  de  faits  histo- 
riques ,  de  niyiUoloyie  ,  de  science  géo- 
graphique et  chronologique,  et  oU  il  est 
parlé  de  tant  de  héros  et  de  tant  de  sls^ 
taes,  est  très  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent s'appliquer  à  l'histoire  ancienne. 
Le  stile ,  quoique  serré  et  obscur ,  offre 
quelquefois  des  morceaux  pleins  de  no- 
blesse. Pausanias  avait  Tart  de  raeonter, 
matsû  était  crédnie  ,  comme  la  plupart 
des  anciens  historiens;  toutes  1rs  tradi- 
tions popub  ires  se  trouvant  consignées 
dans&ou  livie.  La  meiiicurc  édition  que 
nous  en  ayons  a  été  publiée  en  1896 ,  in- 
fol. ,  avec  les  savantes  remarques  de 
KuîinÎTi'^.  r'otjcz  C!-nnYN.( Clavier  en  a 
publié  uiif^  traduction  française,  Paris j 
1814-21,  t>  vol.  in  8.) 

PAUSIAS,  peintre ,  natif  de  Sieyone, 
disciple  de  Pamphile ,  florissait  vers  l'an 
3G0  avant  J  (].  Il  réus-i«;';ait  dans  un 
genre  p  irhciiliLT  de  peinture  appelé  à 
l  encaustique ,  parce  qu'on  faisait  tenir 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur  l'ivoire 
par  le  moyen  du  feu.  U  est  le  premier 


qui  ait  déeoré  de  cette  sorte  de  peinture 
les  vofttes  et  les  lambris.  On  a  surtout  cé- 
lébré parmi  ses  tableaux  une  femme 
ivre,  peinte  avec  un  te!  art,  que  l'on 
apercevait  à  travers  un  vase  qu'elle  vi- 
dait tons  les  traits  de  son  visage  enlomi' 
mé.  La  cotirtisane  Glycère  vivait  de  son 
temps ,  et  elle  était  aussi  de  Sicyone  ; 
elle  excellait  dans  l'nrt  de  fjirc  f!cs  coii-  • 
ronnes  avec  des  fleurs,  t'au&ias ,  poui  lui 
faire  sa  cour  ^  imitait  aes  couronnm  avec 
le  pinceau.  On  peut  consulter  le  Mé- 
moire  sur  la  peinture  à  rmcnustiquc  ^ 
paru,  le  comte  de  Caylus  et  M.  Jttajaux, 
Paris,  1  vol.  iu-8. 

PAUTRE  (Antoine Le),  arehiteele 
de  Paris ,  excellait  dans  les  oroeroens  et 

les  décorn lions  dp';  (^flifirc;,  Sps  talens 
en  ce  genre  lui  uiei  itercnt  la  pl^ice  d'ar- 
chilectc  de  Louis  XIV.  Ce  iut  lui  qui 
donna  le  demin  des  cascades  du  ebâteau 
de  Saint-Cloud ,  et  qui  bâtit  l'éf^ilise  des 
religieuses  de  l'orl-Roya!  .î  Paris,  en 
1C25.  11  fut  reçu  à  l'académie  de  sculp- 
ture en  1671.  Celle  compagnie  le  perdit 
quelques  annéesaprèsb  Les  OBmres^àxir 
toine  Le  Pautrc parurent  àteisen  f  6S3, 
in-fol.  ,  avec  60  planches. 

PAUTRE  (  Jean  Le),  parent  du  pré- 
cédent, né  à  i'aris  en  1617,  fui  mis 
cbes  un  menuisier ,  qui  lui  donba  tes  pre- 
miers  élémens  du  dessin.  U  devint,  par 
son  application  ,  tm  excellent  deçsinrîfeur 
et  un  habile  ffraveiir  f'e  maître  enten- 
dait très  bien  les  orueuieus  d'architecture 
et  les  décorations  des  maisons  de  plai- 
sance ,  comme  les  fontaines ,  les  grottes, 
les  jct<;  d'fMU  ,  et  tous  les  autres  einhel- 
îissenu  ii!»  des  jardins.  11  fut  reru  à  l'aca- 
démie royale  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1  S? 7,  et  mourut  l'an  1 68S ,  à  65 ans. 
Son  œuvre  comprend  plus  de  mille 
planches,  dont  le  cnvaîici  TiLMuini faisait 
un  cas  irihni  On  Ic  partajjea  en  trois 
vol.  m-iui. —  bon  fils ,  pierre  Le  Pautak, 
né  à  Faris  le  4  mars  1669 ,  mort  dans  la 
même  ville  le  22  janvier  1744  ,  s'appU- 
qua  à  la  sculpture.  Plnsieurs  de  ses  ou- 
vrages embellissaient  Marly.  U  fit  à 
Rome,  eu  1C91  ,  le  groupe  d'Enécet 
£AnckUe^  que  l'on  voit  dans  la  gnnde 
allée  des  Tnilcries.  n  aiAeva  en  17 1  ^  ce- 
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lui  de  Lucricc  qui  se  poîfpiar  Je  en  pré- 
sence de  Collatiouii.  Le  r^rnîipp  de  l.xi- 
crèce  avait  été  commence  a  i;orae  par 
Théodon. 

*  PAW  on  Pau  w  (Corneille  Je) ,  eoclé- 
si astique  allemand,  né  à  Amsterdam  en 
1739,  descendait  d'niie  famille  illustre 
du  côté  paternel ,  et  était  du  côté  ma- 
tenid  pellt-iieveadttgnindpeiwioniiaire 
de  ViïVL,  Orpliclin  daitt  Wiâge  peu  avan- 
cé ,  il  fut  recueilli  par  un  chanoine  de 
Liège  qui  était  son  parent  et  qui  l'enga- 
gea à  entrer  dans  l'état  eccléaiastique.  Le 
jeune  Peweinbrasu  volonlien  celle  car- 
rière el  ne  tarda  pas  à  reeevt^r  le  ioiif> 
diaconat  ;  mais  il  ne  s'avança  pas  davan- 
tage dans  les  ordres.  D  autres  pensées  oc- 
cupaient sou  esprit  inquiet  ;  répandu 
dm  le  monde ,  il  y  obllot  det  nwcès,  el 
•e  procura  des  liaisons  qui  le  firent  choi- 
si) ]»ar  !e  princc  évèquc  de  Litige  pour 
terminer  une  contestation  survenue 
entre  lui  et  la  cour  de  Prusse.  Panw  té- 
jonroA  haït  mob  à  Poildam,  cl  inl  ga- 
gner les  bonnet  grâces  du  grand  Frédé- 
rie  ,  qui  lui  fit  vainement  le<ç  dftVes  les 
plus  avanlageuscii  pour  le  retenir  dans  ses 
états.  Nommé  bientôt  chanoine  de  Xan- 
len,  il  ae  livra  dès  lors  à  l'étode.  C'eit 
dapf  cette  retraite  quUl  composa  ses  ou- 
vrages philosophiques.  Quand  les  armées 
françaises  pénétrèrent  au  delà  du  hhiu  , 
le  directoire  n'oublia  pas  le  sou^tacre 
philoaôpbe ,  et  loi  fil  offrir  la  place  de 
.  commiasaire  du  gouvernement  dans  le 
pays  de  Clèves  :  P»iiw  craignit  d'accep- 
ter. Les  bouleversemcns  dont  il  était  té- 
moin et  les  chagrins  domcsUqnes  hâtè- 
renl  la  fin  de  sa  vie  :  il  mourut  le  7  juil' 
let  1799.  Pauw  était  oncle  d'Anacbarsis 
Cloot?  ,  si  connu  |»nr  le  triste  rôle  qu'il 
joua  dans  la  révolution  française.  On  a 
donné  à  Paris,  eu  17  85,  unediBlion  en 
H  vol.  in-S  des  trois  grands  ouvr^ps  de 
Pauw,  qui  sont  :  Rechcrcties  phUoso- 
phiqucs  '^fir  les  Grecs.,  lei  Âméricnins  y 
Us  Egijpticnxct  Us  Chinois.  Il  y  a  dans 
ces  trois  ouvrages  des  aperçus  neufs, 
beaucoup  d*érudttioB ,  et  parfois  de  Té- 
nergie  dans  le  sIMe  ;  mais  on  y  trouve  des 
paradoTLP<;  «^fins  nombre .  des  faits  con- 
Ironvés  et  uu  esprit  dephilo^ophisme^ui 
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en  rend  l,i  lecture  dangereuse  7.'a!itenr 
;nnic  a  contredire  tous  le&hiàtoriens  et  à 
déprimer  les  peuples  dont  il  parle.  Sa 
•cience  d'ailleurs  est  syslëmatique  et  son 
esprit  porté  au  paradoxe.  Au  reste  ses 
niivragcs  sontécrîts  d'un  sttiedur  et  in- 
correct. 

PAUWELi)  (Nicolas),  ne  eu  Jtiio, 
curé  de  Saio^Pierre,  président  du  col- 
lège d'Arras ,  professeur  royal  du  caté- 
chisme à  I.ouvain  ,  sa  ville  natale  ,  mort 
en  1713,  a  donné  une  Thcnlngic  pra- 
tique en  &vol.  in-12,  Louvaiu,  1715. 
Elleesl  estimée. 

PAYIE  (  Raimond  de  ) ,  beron  de  Foo- 
QUEVAOx.  Voyez  ce  dernier  nom. 

PAVHJ  O^  f  Nicolas),  évèque  d'A- 
leth,  fils  d  Llienue  Pavillon ,  correcteur 
de  la  chambre  des  comptes,  el  petit-fils 
de  Nicolas  Pavillon  i  savant  avocat  au 
parlement  de  Paris,  naquit  en  ) 'lO* 
Saint  Vincciit  !e  Paul,  instituteur  des 
missions ,  suuii  lu  direction  duquel  il  s*é> 
^it  mis ,  connut  sestalens  et  les  employa. 
Il  le  mit  à  la  téte  des  assemblées  de  cha- 
rité et  des  conférences  des  jeunes  cccl('- 
siasliques.  La  réputation  de  se&  taleos 
pour  1m  chaire  parvint  au  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  l'élevu  i  l'évèché  d'Alelh. 
Le  nouvel  évêque  augmenta  le  nombre 
des  écoles  pour  les  filles  et  pour  les  gar- 
çons-, il  forma  lui-même  des  maîtres  et 
des  maîtresses,  et  leur  donna  des  in- 
structions el  des  exemples.  Ces  actions 
de  vertu  et  de  zèle  ne  l'empêchèrent  pas 
de  s'élever  contre  les  décrets  du  saint- 
Siège.  fCe  prélat  était  lié  avec  le  docteur 
Amauld  et  avec  ses  amisetseapartiaatts, 
et  plusieurs  de  ses  actions  en  furent  tes 
conséquences.) il  se  déclara  contre  ceux 
qui  sif^fnaicnt  le  Formitlnirr ,  et  cette  dé- 
marche  prévint  Louis  XtV  contre  lui.  Ce 
monarque  fut  encore  plus  irrité,  lon^e 
révéïfue  d'Aleth  refusa  de  se  soumettre 
au  droit  de  régale.  (Saint  Vincent  de 
Paul  écrivit  souvent  à  son  ancien  ami 
pour  lui  faire  de  s:iges  observations  : 
elles  parurent  d'abord  faire  sur  lui  quel- 
que diet  ;  mais  après  la  mort  de  saint 
Vincent  il  professa  ouvertemetil  ses  opi- 
nions. )  On  l'accuse  d'avoir  mis  tout  en 
-ceuvre  pour  brouiller  Louis  XIV  avec  In- 
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tiocent  XI ,  afin  qu'au  moyen  de  ces  Oi- 
vistbns le  parti  fût  tranquille  et  se  forti- 
l  ;  eu  quoi  il  a  malheureusement  réussi, 
ourut  dans  la  dis{;rrice,  en  1077  , 
de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  1° 
ituel  à  Cusage  du  diocèse  tTyfleth^ 
avec  les  instructions  et  les  rubriques,  en 
français,  à  Paris, en  1CG7  et  1670  ,  in-4. 
Cet  ouvrage  est  attribué  au  docteur  Ar- 
Djuld,par  M.  Dupin.  Lcydccker,  théolo- 
gien calviniste,  assure,  dans  son  ffis- 
Éoire  du  jansénisme  y  que  ce  livre  tend 
I  la  destruction  de  l'Kglise  catholique  et 
ae  SCS  sacremens.  Il  fut  c\aniiuéà  Rome 
et  condamné  par  le  pape  Clémént  ]\  ;  le 
décret  est  de  16P8.  L'évt^que  d'AIclh, 
malgré  cet  anathème,  continua  de  faire 
observer  son  Rituel  dans  son  diocèse. 
2'  Des  Ordon  ruinées  et  des  Statut  s  syno- 
daux, 1675  ,  in-1'2  ;  3"  Lettre  écrite  au 
roi,  1664.  Elle  fut ,  snrle  réquisitoire  de 
M.  Talon  ,  supprimée  par  arrôt  du  purlc- 
ment  de  Paris  du  12  décembre  1664.  Sa 
f^'ie  a  été  donnée  au  public  en  1728  , 
3  vol.  in-12  ,  par  Antoine  de  la  Chassai- 
gaedeChàleauduu,  docteur  de  Sorbonne, 
el  par  I.cfcvre  de  Saint-Marc.  C'est  un 
panégyrique. 

PAVILLON  (  Wienne  ),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  eu  1632  ,  fut  membre 
dp  r.icadémie  française  et  de  celle  des 
scriptions  et  belles  lettres.  Il  se  distin- 
■a  d'abord  en  qualité  d'avocat-géncrui 
u  parlement  de  Metz.  L'amour  du  repos, 
:  faiblesse  de  sou  tempérament,  le  re- 
pèrent bientôt  de  la  pénible  carrière 
qu'il  courait.  Il  se  livra  ,  dans  un  doux 
^Mr,  auv  charmes  de  la  poésie.  Louis 
IV  lui  donna  une  pension  de  2000  livres. 
Madame  de  Pont-Chartraiu  ,  en  lui  en- 
.Voyant  le  brevet,  lui  fit  dire  que  ce  n'e- 
lil  qu'en  attendant...  Pavillon,  alors 
ès  malade ,  fit  répondre  h  cette  dame 
que  si  elle  voulait  lui  faire  du  bien,  il 
fallait  qu'elle  se  dépêchât.  >>ll  mourut 
l70/>,  à  73  ans.  Ses  Poe'siet  ont  été 
caeillies  en  1720  ,  in-12,  et  réimpri- 
mées depuis  en  2  petits  vol.  iD-12.  Quoi- 
que la  plupart  soient  néf;lif;écs,  elles 
ont  nu  naturel  el  une  délicatesse  qui 
flattent,  tilles  sont  dans  le  {jenre  de  Voi- 
lure. Ses  premiers  écrits  sentenlla  frivo- 
X. 
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lité  et  la  galanterie  ;  mais  il  se  dégoûta 
d'un  genre  vain  et  funeste,  pour  s'atta- 
cher à  des  idées  plus  nobles  el  plus 
utiles.  ( Son  Z'/o<7t*  a  été  prononcé  Ji  l'aca- 
démie française  par  lirùlart  -  Sillery  , 
évêque  deSoissous,  qui  le  remplaça.  ) 

PAVIW.  royet  Saint  Pavin. 

•  P.WEN  (dom  Basile),  bénédictin, 
né,  vers  1680  ,  à  Cendrecourt,  en  Fran- 
che-Comté, entra  dans  le  cloître,  en 
1697,  et  fut  professeur  de  philosophie  et 
de  théologie  k  l'abbaye  de  Murbach.  Il 
remplit  ensuite  les  emplois  les  plus  im- 
portans  de  son  ordre,  et  composa  pour 
l'instruction  des  novices  plusieurs  ou- 
vrages, tels  que  des  Grammaires  ^  des 
Dictionnaires  latin  ,  grec,  hébreu  ,  etc. 
Outre  divers  Traites  de  controverse,  el 
des  Dissertations  contre  les  jansénistes, 
on  cite  encore  de  lui  :  1"  Apparatus  iti 
omnes  auctores  sacros,  tuni  veteris,  tum 
novi  Tesiamentif  in-M,;  2"  j4ppa- 
tus  in  scriptores  quatuor  primorutn 
sœculoruni.,  '\Xï'io\.\  3°  Opus  criticum 
iti  auctores ,  tum  sacras ,  tum  non  sa- 
cras y  ecclesiasticos ,  in- fol.;  4"  Biblio- 
thèque se'quanaise iu-4.  La  dissertation 
qui  la  précède  est  relative  à  l'étendue  et 
aux  limites  de  la  Séquanie,  qui  embras- 
sait toute  la  Haute-Bourgogne,  el  une 
partie  de  la  Suisse  el  du  bugey.  Des  Ee^ 
cherches  sur  l'origine  des  lettres  et  des 
arts  dans  cette  province  :  ces  RechA^ches 
sont  rangées  par  ordre  chronologique, 
dont  les  premiers  sont  Tcrentius  Varro 
AtacinuSy  auteurs  du  poème  de  liello 
Sequanico ,  el  Julius  Titianus  qui ,  au 
commencement  du  4'  siècle,  enseignait 
la  rhétorique  :t  Besançon.  1^  bibliothèque 
de  cette  ville  possède  deux  copies  de 
l'ouvrage  de  dom  Payen  ,  l'une  in-4,  de 
la  main  de  l'auteur,  et  l'autre  en  2  vol. 
in-foL  Le  savant  Père  l..aire  y  a  fait  des 
corrections  et  des  additions.  S"  Me'moii  es 
pour  servir  à  l'histoire  des  Iwmmes  il-^ 
lustres  du  comté  de  Bourgogne ,  iu-4. 
6°  Histoire  de  V abbaye  de  Luxeuil  et  du 
prieuré  de  Fontaines  ^  in- fol.  ;  7°  Trac- 
tutus  de  origine  gentium  ,  linguarum  et 
litterarum ,  in-4  ;  S"  Visser tatio  de  ve- 
teribus  Gnecorum,  Latinorum  et  Gallo' 
rum  characteribus ,  in-4  j  9"  ocabuUh 
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rium  nominum  ceîticorum  y  in-fol.  ;  fO" 
Traite  du  blason  ^  in- 4  ;  11"  Abrège  de 
la  science  drs  Me'dailles ,  in-4 ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages,  la  plupart  manuscrits, 
ont  élé  dispersés  par  la  révolution  avec 
la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Murbach. 
Ce  savaut  bénédictin  mourut  à  Luxeuil , 
le  2  3  août  175C ,  âfjé  de  76  ans. 
PAYNE.  Foijcz  Painf. 
PAYS  (René  lk),  sieur  de  Villeneuve, 
né  ù  Nantes  ,  l'an  \6ZG ,  passa  une  partie 
de  sa  vie  dans  les  provinces  du  Dauphiné 
et  de  Provence,  où  il  était  directeur  (jé- 
iiéral  des  gabelles.  Il  môla  les  fleurs  du 
Parnasse  avec  les  épines  des  finances ,  et 
•mourut  en  1 690, On  a  de  lui:  1  " \tsAmitie's^ 
Amours  et  Amourettes ,  ouvrage  mêlé 
de  vers  et  de  prose,  que  les  dames  et  les 
jeunes  gens  lurent  avec  plaisir  et  avec  le 
fruit  d'y  avoir  au  moins  perdu  leur  temps; 
2"  Zelotidcy  histoire  galante,  qui  n'eut 
point  le  suftVagc  des  gens  de  goût  ;  3"  un 
Recueil  de  pièces  de  poésies,  e'glogues ^ 
sonnets  ,  stances  ^  où  l'on  trouve  les  fi- 
nesses du  bel  esprit ,  et  presque  jamais 
les  beautés  du  gc«ie.  Il  le  publia  sons  le 
titre  de  Nouvelles  œuvres  ,  Paris,  1672, 
2  vol.  in- 12. 

PAYVA.  f^mjez  Audhada. 
PAZ  (  Jacques  Alvarez  de) ,  né  à  To- 
Jède,  en  1533,  entra  chez  les  jésuites  en 
1555.  Après  avoir  gouverné  plusieurs 
collèges  ,  il  fut  nommé  visiteur  en  Ara- 
gon, ensuite  provincial  du  Pérou.  Mais 
cette  destination  ayant  été  changée ,  il 
fut  provincial  de  Tolède ,  et  mourut  dans 
cette  ville,  en  1580.  Sainte  Thérèse ,  dont 
il  était  le  directeur,  en  fait  le  plus  grand 
éloge.  «  Ce  bon  Père,  dit-elle,  me  fit 
M  entrer  dans  une  voie  de  plus  grande 

.  >'  perfection.  Il  accompagnait  ses  paroles 
»  de  beaucoup  de  douceur ,  et  des  ma- 

•  )•  nièrcs  les  plus  insinuantes.  »  Il  a  don- 
né plusieurs  ouvrages  de  piété  qui  sont 
estimés  ;  ils  ont  été  traduits  en  plusieurs 
langues,  et  entre  autres  en  français  par 
le  Père  Relon ,  et  imprimés  ii  I.yon,  en 
17*0. 

PAZMANI  ou  Pazmaîi  (Pierre),  né 
au  Grand-Waradin  en  Hongrie ,  se  fit 
jésuite ,  se  distingua  par  son  zèle  pour 
le  salut  des  âmes,  et  remplit  long-temps 
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les  fondions  de  missionnaire  dans  sa 
patrie.  Il  s'acquit  une  telle  réputation  , 
qu'après  la  mort  du  cardinal  Forgace, 
archevêque  de  Strigonie  ,  les  magnats  de 
Hongrie  et  l'empereur  Mathias  deman- 
dèrent au  saint-Siége  qu'il  fut  nommé 
son  successeur.  Il  fallut  des  ordres  exprès 
du  souverain  pontife  pour  le  contraindre 
à  l'accepter.  Monté  sur  ce  siège  ,  ses  pre- 
miers soins  furent  de  réparer  les  aiavt 
que  l'hérésie  avait  faits  dans  son  vaste 
diocèse.  Il  ramena  au  bercail  par  sa  dou- 
ceur,  son  alfabililé  et  son  grand  talent 
d'instruire,  beaucoup  de  brebis  égarées; 
il  réforma  son  clergé,  publia  des  lois, 
et  tint  plusieurs  synodes  à  cet  effet.  Vi- 
vant comme  un  simple  religieui,  ^  petoe 
iivait-il  les  meubles  nécessaires  à  ses  be- 
soins. Ses  revenus  étaient  consacrés  à 
soulager  les  pauvres,  ii  construire  des 
égli.ses,  et  à  élever  d'autres  pieux  monu- 
mens  à  la  religion.  Tirnau  lui  doit  sa 
cathédrale,  Presbourg  un  beau  collège, 
et  plusieurs  villes  d'édifiantes  et  d'utiles 
fondations.  Ferdinand  II  lui  obtint  le 
chapeau  de  cardinal,  en  16*211.  Il  mounit 
à  Presbourg,  le  16  mars  1637.  On  a  de 
lui  :     un  grand  nombre  d'ouvrages  as- 
cétiques, polémiques,  etc.,  en  hongrois; 
2"  des  Sermons  pour  les  dimanches  el 
les  fêles,  dans  la  même  langue,  1636, 
iii-fol.  ;  3"  quelques  ouvrages  polémi- 
ques, en  latin;  i"  f^'indiciœ  ecclcsias- 
/icflf,  Vienne,  1620,  in-4;      Acta  et 
décréta  synodi  strigoniensis  celebraia^ 
1629,  Presbonrg,  1629,  in-4,  etc. 

PAZ,ZI  (.lacques),  banquier  floren- 
tin, d'une  famille  distinguée,  fut  chef 
de  la  faction  opposée  aux  Mèdicis.  {f^oy. 
MÉDicis  I^ureut ,  surnommé  U  Grand.  ) 
l.a  maison  do  Pazzi  se  réconcilia  dans  la 
.suite  avec  les  Mèdicis,  et  s'unit  .î  elle 
par  des  mariages.  Cûme  Pazzi ,  archevê- 
que de  Florence ,  en  1 508  ,  homme  versé 
dans  la  littérature  grecque  et  romaine, 
aurait  été  honoré  de  la  pourpre  par 
I.èon  X,  son  oncle  el  son  ami ,  s'il  n'était 
mort  peu  de  temps  après  l'élection  de  ce 
pontife.  Il  traduisit  j^1//}.r(mff  dcTyr,  de 
grec  en  latin.  —  Alexandre  Paxzi,  son 
frère,  publia  quelques  Tragédies  y  et 
une  Traduction  de  la  poétique  d'Ans- 
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tote ,  qui  lui  a  mérité  une  place  dans  les 

éJoges  de  Paul  Jove. 

PAZZI.  Foyez  Haoklaini. 

*  PEARCE  (  Zacbarie).  savant  évêque 
anglican,  naquit  à  I^ondres ,  en  1690| 
d'un  distillateur.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des au  collège  de  Westminster,  ensuite  à 
celui  de  la  Trinité  à  Cambridge,  il  fut 
agrégé  à  ce  dernier  établissement ,  puis 
nçii  docteur,  en  1724.  Nommé,  en  1739, 
doyen  de  Winchester ,  il  fut  élevé ,  en 
1748,  au  siège  cpiscopal  de  Baiigor,  qu'il 
quitta,  en  1 7  56 ,  pour  celui  de  Rochester, 
auquel  il  réunit  dans  la  suite  le  doyenné 
de  Westminster.  On  trouve  plusieurs  ar- 
ticles de  lui  dans  le  Guardian  et  dans  le 
Spectator^  journaux  anglais  ;  il  était  en- 
core à  Cambridge  quand  il  travaillait  à 
ces  feuilles  :  depuis  il  a  donné:  P  une 
édition  de  Longin  ,  1724  ;  2°  un  Essai 
sur  Vorigine  et  les  progrès  des  lemples  ; 
3°  une  édition  de  Cicéron,  De  Officiis; 
4"  une  Revue  du  texte  de  Milton ,  5"  un 
Rapport  sur  le  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge  ;  6«  une  Défense  des  miracles 
de  Jésus  -  Christ ,  en  anglais ,  contre 
Woolslon,  qui  les  avait  attaques,  1727 
et  1728,  Londres,  1732,  in  8;  7»  quelques 
Lettres  contre  Bliddleton,  à  l'occasion  de 
sa  Lettre  à  Waterland  ;  8"  un  Commen- 
taire avec  deswo/M,  sur  les  qiutre  évan- 
géli^es  et  les  Actes  des  Apôtres,  Londres, 
1777,  et  une  nouvelle  Traduction  de  la 
première  Epître  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens,  2  vol.  in-4.  Us  ne  parurent 
qu'après  sa  mort ,  avec  4  volumes  de  ses 
Sermons.  Pearce,  comme  Hoadly,  ré- 
duisait la  sainte  scène  à  une  simple  cé- 
rémonie. Il  mourut  en  1774.  On  lui  éleva 
un  fort  beau  monument  dans  l'abbaye  de 
Westminster.  On  peut  consulter  sur  ce 
prélat  l'ouvrage  publié  par  John  Derby, 
qui  a  pour  titre  Mémoires  de  Pearce. 

PEARSON  (Jean  ) ,  né  à  Snoring ,  en 
1612 ,  fut  élevé  à  Eaton  et  à  Cambridge, 
et  prit  les  ordres  selon  le  rit  anglican  , 
en  1639.  Il  eut  ensuite  plusieurs  emplois 
ecclésiastiques,  jusqu'à  la  mort  funeste 
de  Charles  PS  dont  ilétaitzélé  partisan. 
Il  demeura  sans  emploi  sous  Cromwel  ; 
mais  Charles  II  étant  remonté  sur  le 
trôoe  le  ût  son  chapelain ,  le  nomma 
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principal  da  collégft  de  iK^nité,  et 
enfin,  en  1672 ,  évèque  de  Oiestcr,  oii  il 
mourut,  en  1686.  Ce  prélat  fut  un  exem- 
ple de  la  force  et  de  la  faiblesse  de  l'es- 
prit humain.  Après jiyo^ (ait  éclater  son 
génie  dans  la  maturité  M  l'âge,  il  perdit 
entièrement  la  mémoire  sur  la  An  de  ses 
jours,  et  tomba  dans  l'enfance.  Ses 
mœurs  et  son  caractère  étaient  faciles  ; 
on  le  trouTait  même  trop  reU<^|[^'n8  soof 
diocèse;  et  Ton  ne  peut  niér  qu*il  ne  f&t 
plus  sévère  dans  ses  écrits  que  dans  sa 
conduite,  (il  eut  en  1657  ,  et  conjoin- 
tement evec  Gunning ,  depuis  évèque 
d'Aly,  une  conférence  avec  deux  prètires 
catholiques,  sur  le  schisme  d'Angleterre. 
Les  actes  de  cette  conférence  devaient 
rester  secrets }  mais  les  protcstans  pré- 
tendent qu'il  en  parut  une  copie  infidèle 
à  Paris,  en  1 658,  sous  It^tre  du  Schisjne 
démasqué,  réimprimée  sous  le  règne  de 
Jacques  II.  )  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  ^Le»  principaux  sont  :  1' 
Vindicim  episUHimf»  sancti  Ignatii^ 
1672»  in-4; ouvrage  dans  lequel  il  dé- 
montre l'authenticité  des  Epîtresdcsaint 
Ignace  martyr,  contre  quelques  calviui^ 
te8;2'*  desAnnaksde  la  vie  et  des  ouvra- 
ges àe  saint  Cyprieo,  qui  se  trouvent  dans 
l'édition  de  ce  Père ,  donnée  par  Jean 
Fell ,  évêque  d'Oxford  ;  3"  un  excellent 
Commentaire  en  anglais  sur  le  Symbole 
des  apôtres,  il  a  été  traduit  en  latin , 
in-4,  Francfort,  1691.  4*»  \m  Annotes 
de  la  vie  de  saint  Paul  y  et  des  Leçonst 
sur  les  Actes  des  Apôtres ,  avec  des  Dis" 
sertations  chronologiques  sur  l'ordre  et 
la  succession  des  premiers  évéques  de 
Rome,  en  latin,  etc.  Ces  deux* ouvrages 
se  trouvent  dans  ses  Opéra  posthuma , 
1688,  in-4  ;  6**  Prolegomena  in  Hiero- 
clem,  in-8,  avec  les  OEuvres  de  ce  phi- 
losoplie.  Dans  tous  ces  écrits ,  on  voit  le 
.savant  profond,  le  critique  judicieux, 
et,  ce  qui  est  plus  rare  dans  un  écrivain 
anglican ,  on  y  trouve  beaucoup  de  mo- 
dération à  l'égard  de  l'Eglise  catholique. 
On  lui  doit  aussi,  conjointement  avec 
son  frère  Richard ,  mort  en  1670,  catho- 
lique romain ,  une  édition  des  grands 
Critiques,  Londres,  1 660,  10  vol.  in-fol., 
réimprimés  à  Amsleid^xn ,  en  1684  ,  8 
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le  Thésaurus  theoiogico-phUologicus , 
Amsterdam  ,  1701  cl  1702,  2  vol.  ia-fol.  ; 
la  Critica  sacra  de  Louis  de  Dieu,  1  vol. 
in-fol. i  la Sf/nopsis  crUicorum ,  Londres, 
1669,  on  ntrecbt,  1684,  5  vol.  ifi-fol. 

*  PECCHIOLI  (  ADtofliid-Alamanno  ) , 
ecclésiastique  florentin  ,  haquit  à  Sesto  , 
village  de  l't  lat  de  Florence,  et  fut  d'a- 
bord maître  à  l'école  des  clercs  de  l'église 
de  Saint-LaoKDt  de  cette  ville ,  dont , 
par  la  suite ,  il  devint  prébende.  II  mou- 
rut à  Florence,  le  30  juin  1748. On  a  de 
lui  :  Trn  latus  pengririamni  rcrcn- 
tiumque  quœàlionuntf  occasumc  accepta 
à  singulari  Ubro  ât  erudUhhe  tipotiaiih 
rutHy  et  a  commentario  de  recta  chris- 
tianorum  ,  in  en  qund  ad  tny<itcrium  di- 
vinœ  Triiutatis  atlinct,scnlentia,  rvul' 
gatis per  Exc.  Jos.  Lami,  Venise,  1 748, 
in-S.  Ce  livre  atta^aff  le  céltiire  abbé 
litmi  ;  il  y  répondit  par  un  livre  intitulé  : 
Usante  di  alcune  nsserzioni  dcl  signor 
Antonio  AUimanno  PccclUoU^  ucl  suo 
lièfo  ùUUolato  :  TracttUus  peregrinarum 
reeeKùikgue  àuéùUoêtiittt,  été",  91o- 
r  renée,  ms.  81  l'âgé  dèfécchioli  elb 
date  de  son  ouvrage  sont  exprimés  avec 
exaclifudc,  cet  ecclésiastique  avait  HO 
ans  quand  il  publia  son  ouvrage,  et  il 
>  jO^'exista^t  plualorsque  la  réponaede  l'abbé 
V  tami  parut. 

PÉCHANTRÉ  C  Nicolas  de  ) ,  poète 
diamatique,  naquit  à  Toulouse,  en  1G38, 
*^  d'un  cUmv^cn  de  cette  ville,  it  quel- 
quésjiiièces  de  vers  latins,  qui  sont  es- 
timées ,  et  s'appliqua  principalement  à 
la  poésie  française.  Couronné  trois  fois 
par  Tacadémie  des  jeu&  floraux ,  il  se  crut 
digne  des  lauriera  dn  thélire.  il  vint  donc 
t  à  Itoia,  et  débuta  par  la  tragédie  deGela, 
représentée,  en  1687,  avec  de  f;rands 
applaudisscmeus  ;  il  l'avait  dédiée  au 

£nd-dauphin,  qui  l'en  récompensa 
jement.  H  donna  ensuite  Jugurttutf 
rai  de  Numidie  y  1692  (qui  lui  coûta  8 
ans  de  travail  ) ,  et  la  Mort  de  Néron. 
On  a  encore  de  lui  :  le  Sacrifice  d'A- 
braham et  Joseph  vendu  par  ses  frères  ; 
'  ïragédies  qui  ont  été  repiésentéea  k  Paris 
dans  plusieurs  collèges  de  l'université. 
^  rapporlCi  à  l'é^faid  d«  it  tragédie  de 


Il  Mande  mJ!^  dÊ0m  m, 
singulière  :  PéchaiAré  tmvaillall  ordi- 
nairement dans  une  auberge;  il  oublia  un 
jour  un  papier  où  il  disposait  sa  pièce, 
et  où  il  avait  mis,  après  quelques  chifires: 
fei  le  roc  rens  tui,  L'aobeiîfiate  nvertlt 
aussitôt  le  commissaire  du  quartier  el 
Itii  remît  le  papier  en  main  I,e  ]»oète  , 
étant  revenu  àson  ordinaire  à  raubcrge,fut 
bien  étonné  de  se  voir  environné  de  gens 
armés  qui  voulaient  ^emparer  de  sa  per- 
sonne. Mais  ayant  aperçu  son  papier  entre 
les  mains  du  commissaire,  il  s'écria  plein 
de  joie  :  Ah!  le  voilà  .  <  Vs7  la  srinc  où 
j  'ai  dessein  de  placer  la  mort  de  Néron. 
(?est  ainsi  que  Tinnocenoe  dft  poète  fiil 
reconnue.  Pécbintré  nuramt  à  Paris,  en 
1708. 

PECHLIN  (Jean-Nicolas),  né  en  lt;46, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1861,  à  Leyde  sa  patrie,  obtini  nèè 
cliaire  à  Kiel,en  1G73,  fut  nommé  succes- 
sivement premier  médecin,  bibliothécaire 
et  conseiller  du  duc  de  Ifolstcin-Gottorp, 
et  ensuite  précepteur  du  prince  hérédii- 
taire.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  Paeco»- 
pagna  k  Sloekolm  en  1704.  il  j  monrol 
eu  17 06.  On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
dont  quelqucs-uus  font  preuve  plutôt  de 
son  éloquence  que  de  la  solidité  de  son 
jugement.  l'^De  purganiium  medica' 
mentorum  facultatibus ,  Atnsterdam , 
1702,  in-8  ;  1"  De  rnilncribu?,  sclopeto- 
ru/n,  Kiel,  1G74,  in-4  ;  3"  De  arris  et 
aUmenli  defectu  et  vitasubaguis,  1676, 
in-8  i  4*  De  habUu  «I  colore  Jstkhpum , 
Kiel,  1677,  in-8.  Il  établit  le  siège  de  la 
couleur  des  nëfjres  dans  le  réseau  cutané , 
et  dit  que  la  bile  contribue  à  celte  cou- 
leur, par  la  noirceur  dont  elle  est  em- 
preinte. Barrèrea  fait  revivre  cette  opi- 
nion vers  le  milieu  du  18*  siècle  :  l'on 
doit  convenir  qu'elle  est  simple  et  natu- 
relle; d'autres  attribuent  aussi,  avec  beau 
€01^  de  vraisemblance,  cette  noirccux  a 
la  dQlatation  des  mailles  dn  réseau ,  qui 
par-là  absorbe  plus  de  rayons.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  est  tellement  certain  que 
c'est  une  affaire  de  climat  et  de  diver- 
ses  circonstances  locales,  et  purement 
«ceidcntelles  relatirement  k  la  eonstitn- 
tion  pbjsique  de  l'henné»  igtCwk  a  ?n 
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des  nègres  blancs  et  des  Européens  noirs, 
des  nègres  blancs  et  noirs  dans  les  diflié- 
rentes  parties  du  corps.  (  f^nyez  le  Calh. 
phii. ,  n"  48,  et  le  Jnurn.  /Us  t.  et  lit  t. , 
1"  mars  1787,  p.  389.)  6"  Theophilus 
Bibalcusy  Taris,  1685,  in-12.  C'est  un 
cloge  du  thé,  ëcrit  en  slile  poétique. 

Ôbservationum  physico-medtcarttmli- 
hri  très,  HamboMrfj,  1691,  in-4.  On  y 
trouvcd'exccUcntcs  remarques,  maisaussi 
beaucoup  de  preuves  de  la  crédulité  de 
recbitn. 

PECK  (  rierrc  )  Peckitis,  jurisconsititc 
de  Ziriczée  en  Zélande,  enseigna  pen- 
dant 40  ans  le  droit  ii  l^uvain ,  et  devint 
en  lôH^  conseiller  de  Malines,  oîi  il 
mourut  en  1&89.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  jurisprudence ,  qu'on  a  recueil- 
lis à  Anvers  en  1647,  in  fol. — Pierre 
TccRius,  son  iils,  conseiller  de  Matines, 
puis  chancelier  de  Brabant  et  conseiller 
d'état ,  se  distingua  par  sa  science  et  hé- 
rita de  son  père  une  piété  tendre,  et  un 
grand  zèJc  pour  l'orthodoxie.  Ses  talens 
pour  les  négociations  éclatèrent  surtout 
à  la  cour  de  France,  en  Allemagne  et  en 
Hollande,  oîi  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur.  Il  est  mort  à  Bruxelles  en 
1625,  et  a  laissé  Votum  pro  studiis  htt- 
manitalis,  Anvers. 

PECQUET  (  Jean),  médecin  de  Diep- 
pe, mort  à  Paris  en  1G74  ,  avait  été  mé- 
decin du  célèbre  Foucquet,  qu'il  entre- 
tenait à  ses  heures  perdues  des  questions 
les  plus  agréables  de  la  physique.  Il  s'est 
îmmortali.sé  par  la  découverte  d'une  veine 
lactée,  qui  porte  le  chyle  au  cœur,  et 
qui  de  son  nom  est  appelée  le  re'servnir 
de  Pecqttct.  Cette  découverte  fut  une  nou- 
velle preuve  de  la  vérité  de  la  circulation 
du  sang;  mais  elle  lui  attira  plusieurs  ad- 
versaires ,  entre  autres  Riolan ,  qui  écri- 
vit contre  lui  un  livre  intitulé  :  Adversits 
Pecqnctum  et  pecquetianns.  On  a  de 
Pecquet  :  \°  Expérimenta  rio^'a  anat«- 
mica,  Paris ,  1654  ;  2"  Z7c  thoracicis  lac- 
teiSy  contre  Riolan,  Amsterdam,  1661. 
Ce  médecin  avait  l'esprit  vif  et  actif  ; 
mais  cette  vivacité  le  jetait  quelquefois 
dans  des  opinions  dangereuses.  Il  con- 
seillait comme  un  remède  universel  l'u- 
sage de  l'eau-de-vic  ;  elle  fut  pour  lui  une 
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eau  de  mort ,  en  avançant  ses  jours,  qu'il 
aurait  pu  employer  à  l'utilité  du  public. 

I^ECQITET  (  Antoine  ),  grand  -  maitrc 
des  eaux  et  forêts  de  Rouen ,  el  intendant 
de  l'école  militaire  en  survivance,  naquit 
à  Paris  en  1704  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1762.  On  a  de  lui  :  \°  Analyse 
de  r  Esprit  des  Lois,  et  V  Esprit  des  ma- 
ximes politiques,  1757,  3  vol.  in-12;  2* 
Lois  forestières  de  France,  1753,  en 
2  vol.  in-4,  ouvrage  estimé;  Z"  l'Art  de 
négocier  y  in-l  2  ;  4"  Pensées  sur  t  homme, 
in-1 2  ;  5"  Discours  sur  l'emploi  du  loisir, 
in-12  ;  6"  Parallèle  du  cœur,  de  l'esprit 
et  du  bon  sens,  in-l  2  ;  7"  quelques  Tra- 
(ùtctions  de  poésies  italiennes. 

•  PÉDÉKOBA  (Pierre-Marie  de),  re- 
ligieux mineur  réformé  de  Saint-FrançoLs, 
ainsi  appelé  de  Pcderoba,  son  lieu  natal, 
gros  bourg  du  territoire  de  Trévisc ,  na- 
quit le  3  février  1703  ;  son  nom  était 
Pietra  Rossa.  11  entra  dans  l'ordre  des 
mineurs  réformés,  au  couvent  de  Bassa- 
no,  le  9  novembre  1719.  Chargé  de  pro- 
fesser successivement  la  rhétorique,  la 
philosophie  et  la  théologie,  il  .s'en  ac- 
quitta avec  un  grand  succès.  Son  talent 
pour  lu  chaire  augmenta  sa  célébrité;  il 
prêcha,  pendant  plus  du  quarante  ans,  <i 
l'ioiue,  à  Trévise  cl  dans  les  principales 
villesd'Italie.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  se  retira  k  Trévise,  et  y  mourut 
le  6  novembre  17  85.  On  a  imprimé  son  Ca- 
W-mc,  Vicence,  1786,  2  vol.  in-4;  il  est  dé- 
dié à  Victor- Amédée,  roi  de  Sardaigne.  Le 
caractère  d'éloquence  du  Père  de  Pédé- 
roba  est  la  véhémence ,  la  force  et  l'onc- 
tion. Outre  son  Carcmr,  on  a  de  lui  un 
volume  de  pane'gyriqucs  et  de  Sermons, 
\icence,  17  88.  Benoît  XIV  l'avait  honoré 
du  titre  de  prédicateur  des  prédicateurs. 

PEDIANUS.  Voyez  Ascomius. 

PEDRUZZr  ou  Pedruzi  ( Paul  ),  savant 
jésuite  de  Mantoue,  né  en  1644  ,  se  fit  un 
nom  par  ses  connaissances  dans  l'anti- 
quité. Ranuce,  duc  de  Parme,  le  choisit 
en  1680,  pour  arranger  son  riche  cabinet 
de  médailles.  Ce  travail  l'occupa  jusqu  à 
sa  mort,  arrivée  l'an  1721,  à  77  ans.  On 
a  de  lui  8  vol.  du  Museo  Farncse,  im- 
primés de  1694  à  1727,  qui  forment 
10  tomes  in-fol.  Pedruzzi  était  un  homme 
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estimable  pour  les  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit.  (Le  Père  Piovenc,  aussi  jésuite , 
compléta  la  collection  de  Pedruzzi  en  y 
ajoutant  deux  volumes ,  dont  le  10*  parut 
en  17  27.) 

PEGASE  (Manuel  Alvarès),  juriscon- 
sulte portu(;ais,  natif  d'Estremos ,  mort  à 
Lisbonne  en  1096,  à 60  ans,  laissa  un 
Recueil  des  ordonnances  et  des  lois  de 
Portugal ,  qui  a  été  continué  après  sa 
mort;  il  est  en  14  vol.  in-fol. ,  depuis 
16G9  jusqu'en  1714  :  il  a  encore  laissé 
d'autres  ouvrages,  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  de  donner  ses  avis  sur  les  alTaircs  des 
particuliers. 

PEGLILLOIN  (  ^<7y«  BKAur.AiRK  de). 

•PEIGNÉ  ( Etienne ),  né  à  Paris  le 
30  décembre  1748,  se  consacra  de  bopne 
heure  à  renseignement  et  fut  professeur 
à  Reims,  à  Amiens,  à  Liège  et  à  Moulins. 
Après  avoir  obtenu  l'éméritat  et  une  pen- 
sion de  l'université ,  il  mourut  à  Paris  le 
n  décembre  1822.  Sans  parler  d'un 
Traite  de  Mythologie,  qu'il  composa 
pour  ses  élèves,  et  qu'on  a  livré  à  l'im- 
pression après  sa  mort ,  il  a  laissé  un 
Précis  de  la  vie  de  Jc'sus-Christ,  extrait 
de  VEvangilc  et  des  nieiUeurs  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  avec  des 
notes  historiques,  géographiques  et  chro- 
nologiques ,  à  V usage  de  la  jeunesse , 
particulièrement  destint  aux  e'tablissc- 
mens  d'instruction  publique;  ouvrage 
autorise'  par  monseigneur  l'archevêque 
de  Paris ,  Paris,  Chanson,  1821,2  vol. 
in- 12  et  in-l  8  ;  —  2*  édition,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée  de  la  citation  en 
marge  des  textes  de  t Evangile  et  des 
saintes  Ecritures,  Paris,  1822.  Cet  ou- 
vrage, dont  les  journaux  ont  fait,  dans  le 
temps,  un  éloge  mérité,  décèle  dans  son 
auteur  une  connaissance  profonde  de  nos 
livres  saints,  jointe  à  un  genre  d'écrire 
très  bien  approprié  au  sujet.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  avait  entrepris  les  f^ies 
particulières  des  apôtres,  pour  faire  suite 
à  celle  de  Jésus-Christ;  il  ne  put  achever 
ce  travail. 

PEI  II  ESC  (  Nicolas-Claude  Fa  nni,  sei- 
gneur de  ),  conseiller  au  parlement  d'Aix, 
naquit  au  château  de  licaugencier  en  Pro- 
vence, l'an  1580  :  sa  famille,  originaire 
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d'Italie,  était  établie  eu  Provence  depuis 
le  13*  siècle.  Après  avoir  étudié  aTCC 
succès  à  Aix ,  à  Avignon  et  à  Tournon ,  il 
passa  en  Italie ,  et  s'arrêta  à  Padoue ,  pour 
finir  son  droit.  Venise  ,  Florence,  home, 
.Napics,  le  possédèrent  ensuite  tour  à 
tour.  Il  y  parut  en  savant  qui  voulait 
tout  voir  et  tout  rei^arqucr.  De  retour  à 
Aix ,  il  y  prit ,  en  1  (!04 ,  le  degré  de  doc- 
teur. Les  thèses  qu'il  soutint  dans  cette 
occasion  pendant  trois  jours  de  suite ^ 
furent  long-temps  célèbres  en  Provencl^ 
Le  jeune  savant  se  rendit  ensuite  à  Paris, 
où  les  de  Thon ,  les  Casaul>on ,  les  Pithou, 
les  Sainte-Marthe,  l'aimèrent  eirestimc- 
rent.  Il  alla  de  là  en  Angleterre,  y  visita 
les  savans  de  Londres  et  d'Oxford ,  et  fut 
très  bien  accueilli  par  le  roi  Jacques.  De 
Londres  il  passa  en  Hollande ,  et  vit 
Joseph  Scaligcr  à  Leyde,  et  Hugues  Gro- 
tiusà  I^  Haie.  Enfin  après  avoir  parcouru 
la  Flandre  et  une  partie  de  la  France,  il 
revint  à  Aix ,  et  y  fut  reru  conseiller 
parlement.  Sa  maison  fut  dès  lors  l'a 
des  sciences  et  le  bureau  d'adresse 
tous  les  savans.  Cet  homme  illustre  finit 
par  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
(Louis  \lll  lui  donna  l'abbaye  de  Not 
Dame  de  Cuistre,  au  diocèse  de  Dordeau 
et  l'autorisa  en  même  temps  à  cûnsenr 
sa  place  de  conseiller.  Ce  double  empl 
ne  lui  faisait  point  négliger  les  sciences; 
sa  maison  était  surmontée  d'un  observa» 
toire  encombré  de  livres,  pour  la  coi 
servation  desquels  il  nourrissait  un  grai 
nombre  de  chats;  c'est  lui  qui  a  introduî 
en  France  l'espèce  d'Angora.  Il  entrete- 
nait chez  lui  un  peintre,  un  graveur,  un 
sculpteur,  un  relieur  et  un  copiste.  Pci- 
resc  acclimata  dans  sou  beau  jardin  bo- 
tanique plusieurs  plantes  étrangères,  et 
entre  autres  le  figuier  d'Adamy  dont  le 
fruit  lui  semblait  être  le  raisin  que  les 
éclaireurs  de  Moïse  lui  apportèrent  de  li 
Terre  promise.)  Peiresc  mourutà  Aix,  en 
1637,  également  regretté  pour  les  qiuli- 
tcs  brillantes  et  les  morales.  On  célébra 
son  mérite  en  toutes  sortes  de  langues, 
et  ce  recueil  d'éloges  a  été  imprimé  sous 
le  litre  de  Panglossia.  Cependant  cet 
homme  d'une  érudition  vaste  et  variée 
n'a  âui  aucun  ouvrage.  On  n'a  de  lui 
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qu'anc  Dissertation  curieuse  et  mante 
sur  un  trépied  ancieu,  imprimée  dans  le 
tome  10«  des  Mémoires  de  littérature  du 
Père  Desmolcts.  Il  a  Inissé  plusieurs  ma- 
noscrits  ;  mais  la  plupart  n'ont  pas  re<;u 
le  dernier  coup  de  plume.  Gassendi  a 
donné  la  f^'iVr  de  ce  savant,  I.a  Haie,  1051, 
in-8,  écrite  avec  beaucoup  de  ]iurcté  et 
d'ëlégance;  et  traduite  en  français  par 
N.  Reqaier,  in-1'2,  1770.  (Dans  une  édi- 
lioa  de  Malbcrbc ,  publiée  à  Caen  en  1822, 
on  a  donné  1  vol.  des  lettres  de  Malherbe 
à  Peire^c  et  de  l'eiresc  à  Malherbe.  ) 
PEIKOUSE.  Fot/ez  I'icot  et  Lapk- 

iOOiC 

PÉLAGE  I",  Romain  ,  diacre  de  l'E- 
glise romaine ,  fut  archidiacre  du  pape 
>igile,  cl apocrisiaire  en  Orient,  oiiiisc 
signala  par  sa  prudence  et  sa  fermeté.  Il 
fut  mis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en 
iihi.  Il  dut  en  partie  son  élévation  à  l'em- 
|iereurJustinien,qui  avait  goûté  son  es- 
(trit.Le  nouveau  pontife  s'appliqua  à  ré- 
former les  niciMirs  et  à  réprimer  les 
nouveautés.  Il  condamna  les  trois  chapi- 
tres, dont  il  paraissait  avoir  parlé  favo- 
rablement en  écrivant  eu  54G  à  Ferrand, 
diacre  de  Cartilage,  pour  le  prier  de  dé- 
libérer, avec  son  évéque  et  les  autres  les 
plus  instruits,  sur  cette  aA'uire;  et  tra- 
uilla  à  faire  recevoir  le  S*"  concile ,  tenu 
■iConstanlinople  en  ôà3.  Vigile,  son  pré- 
dfcrsseur,  s'était  long-temps  opposé  à 
rcUe  condamnation  (quoiqu'à  la  tin  il  y 
ait  acquiescé),  parce  qu'il  craignait 
qu'elle  ne  fit  regarder  comme  hétérodoxes 
It'sliommesdontla  foi  luiparaissaitpure, 
iuoique  leurs  écrits  prêtassent  à  la  cen- 
Mut.  Pelage  approuva  la  condamnation 
(le  leurs  écrits  dans  des  circonstances  oîi 
leurs  personnes  semblaient  n'être  plus 
compromises,  et  où  les  eutjchiens  ne 
panimient  plus  pouvoir  tirer  avantage 
<le  celte  condamnation,  {f^oyez  Ibas  , 
ViciLK.J  Dans  l'attaque  des  erreurs  domi- 
iimtes,  il  arrive  très  naturellement  que 
les  personnes  les  mieux  intentionnées 
semblent  donner  dans  une  extrémité  op- 
posée,  et  s'écarter  de  ce  milieu  si  étroile- 
meot  circonscrit,  oii  se  tient  la  vérité. 
Or,  rien  n'est  plus  raisonnable  que  de  ne 
pas  confondre  les  défenseurs,  peut-être 
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trop  ardensde  rorthodoxic,  avec  les  par- 
tisans d'une  erreur  reconnue.  Et  c'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager 
la  conduite  quelquefois  inégale,  quel<iue- 
fois  même  opposée,  mais  toujours  consé- 
quente, que  les  pontifes  et  les  conciles 
ont  tenue  à  ré!;ard  des  doctrines  et  des 
docteurs.  Les  évéques  de  Toscane  refu- 
sant d'adhérer  au  6'  concile ,  et  s'étant 
séparés  de  la  communion  de  Pélage,  il 
leur  écrivit  en  ces  termes  remarquables  : 
«f  Comment  ne  croyez-vous  pas  être  së- 
w  parés  de  la  communion  de  tout  le  mon- 
»  de ,  si  vous  ne  récitez  pas  mon  nom 
»  suivant  la  coutume,  dans  les  saints 
"  mystères;  puisque,  tout  indigne  que 
>'  j'en  suis,  c'est  en  moi  que  subsiste  à 
»  présent  la  fermeté  du  siège  apostolique 
j>  avec  la  succession  de  l'épiscopat ?»  Les 
Ilomains  assiégés  par  les  Gotbs  lui  durent 
beaucoup.  Il  distribua  des  vivres,  et  ob- 
tint de  Totila ,  à  la  prise  de  la  ville  en 
plusieurs  grâces  en  faveur  des  ci- 
toyens. Il  mourut  en  56U.  On  a  de  lui  16 
Epitres.  Le  droit  que  s'attribua  alors 
.lustinien  dans  l'élection  des  papes  (droit 
nouveau  selon  le  Père  Pagi),  soutenu 
par  ses  successeurs ,  occasiona  ,  dans  la 
suite ,  des  vacances  du  siège  de  Home 
beaucoup  plus  longues  qu'auparavant. 
Ou  voit  cependant  que,  dès  le  temps 
d'Odoacre ,  les  souverains  d'Italie  avaient 
prétendu  diriger,  ou  ,  si  l'on  veut ,  trou- 
bler celte  élection.  (Il  eut  pour  succes- 
seur Jean  III.) 

PÉLAGE  il,  Romain,  fils  de  Wingil, 
qui  est  un  nom  goth ,  obtint  le  trùne  pon- 
tifical après  Benoît  I",  en  57  8.  Il  s'op- 
]iosa  à  .lean  ,  patriarche  de  Conslanti- 
nople,  qui  prenait  le  titre  à*e\'êque 
œcuménique  (  voyez  Grécoiri  le  Grand 
et  Phocas),  [et  travailla  avec  zèle,  mais 
sans  succès ,  h  ramener  h  l'unité  de  l'E- 
glise les  évêques  d'Istrie ,  qui  faisaient 
schisme  pour  la  défense  des  trois  chapi- 
tres. (  Voyez  VICI1.F.  pape,  et  Ibas.)  Il  s'é- 
leva de  son  temps  une  maladie  extraordi- 
naire ,  aussi  subite  que  violente  :  souvent 
on  expirait  en  éternuant  et  en  baillant  ; 
d'oîi  est  venu ,  selon  quelques  historiens , 
la  coutume  de  dire  à  celui  qui  éternue  : 
Dieu  vous  bénisse!  et  celle  de  faire  Iç 
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signe  de  la  croix  sur  la  bouche  lorsqu'on 
bâille.  réla[;e  11  lut  attaque  de  cette  peste , 
et  en  mourut  l'an  I>*JO.  Sa  mort  fut  honorée 
des  larmes  des  pauvres ,  qu'il  secourait 
avec  larfjesâc.  On  lui  attribue  1 0  E pitres  ; 
mais  Kl  1",  la  2%  la  8'  et  la  ir  sont  sup- 
posées. H  eut  pour  successeur  saint  (iré- 
go  ire  le  Grand. 

.  PÉLAGE.  appelé  par  son  père  Morgan 
ou  ne  sur  les  bords  de  la  mer,  nom  qu'il 
changea  contre  celui  de  Pclagiii<: ,  est  un 
famcu\  hérésiarque ,  né  au  4*'  siècle  dans 
la  Grand-Bretagne.  Il  embrassa  l'état  mo- 
nastique à  Uangore ,  dans  le  pays  de 
Galles  ,  et  vint  à  Rome,  oîi  il  se  lia  avec 
Kufin  le  Syrien ,  disciple  de  Théodore  de 
Hopsueste ,  qui  lui  apprit  les  erreurs  de 
son  maitre.  Pelage  était  né  avec  un  es- 
prit ardent  et  impétueux.  En  étudiant  l'E- 
criture et  lesF'ères,  il  l'ua  son  attention 
sur  tous  les  endroits  qui  défendent  la  li- 
berté de  l'homme  contre  les  partisans  de 
la  fatalité  ;  et  tout  ce  qui  prouvait  la  cor- 
ruption de  l'homme  et  le  besoin  de  la 
grâce  lui  échappa.  '<  I.e  péché  originel , 
n  ce  grand  centre  ,  dit  un  lhéoIo{;icn ,  où 
»  se  réunissent  les  tils  divers  qui  condui- 
»  sent  vers  la  sortie  du  labyrinthe,  dont 
M  l'ignorance  ou  l'oubli  avait  fait  éclore 
»  l'hérésie  de  Manès ,  de  Ccrdon ,  de  iMar- 
»  cion,  et  engendré  tant  de  creux  syslè- 
i>  mcssur  le  bien  et  le  mal ,  tant  de  vaines 
w  disputes  sur  l'homme  et  sur  le  Créateur  ; 
»  ce  mystère  qui  en  explique  tant  d'au- 
9  1res  ,  et  dont  la  croyance  devient  par- 
f  là  même  si  raisonnable,  que  les  sages 
M  de  l'antiquité  profane  ont  entrevu,  et 
M  qu'ils  ont  plus  ou  moins  clairement 
M  énoncé,  Pélage  l'a  méconnu,  m  (  y  oyez 
Ovide,  Platon,  Pline,  Timke.  )  Pélage  dé- 
veloppa ses  idées  «lans  le  4*^  livre  du  Libre 
arbitre,  qu'il  publia  contre  saint  Jérôme, 
et  dans  lequel  il  découvrait  toute  sa  doc- 
trine ,  en  y  ajoulant  des  erreurs  nouvel- 
les. Les  principales  étaient  :  1"  qu'A<lam 
avait  été  créé  mortel,  et  qu'il  serait  mort, 
soit  qu'il  eikt  péché  ou  non  ;  2"  que  le  pé- 
ché d'Adam  n'avait  fait  de  mal  qu'à  lui ,  et 
non  à  tout  le  f;enre  humain  ;  (|ue  la 
lui  de  IVloVse  conduisait  au  royaume  cé- 
leste aussi  bien  que  l'Kvangile  ;  4"  qu'a- 
vant l'avénemcnt  de  J.  C.  les  hommes 
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ont  été  sans  péché  ;  5°  que  les  enfans  non* 
veau-nés  sont  dans  le  même  état  uu  était 
Adam  avant  sa  chute;  C  que  tout  le 
genre  humain  ne  meurt  point  par  la  mort 
et  par  la  ptévarication  d'Adam,  comme 
tout  le  genre  humain  ne  ressuscite  point 
par  la  résurrection  de  J.  C.  ;  7"  que 
l'homme  naît  sans  péché ,  et  qu'il  peut 
aisément  obéir  aux  commandement  de 
Dieu,  s'il  veut.  Rome  ayant étcprise  par 
les  Goths  ,  Pélage  en  sortit,  et  passa,  en 
409,  en  Afrique  avec  Céleslius,  le  plus 
habile  de  ses  sectateurs.  Il  ne  s'arrêta  pas 
long-temps  en  Afrique  ;  il  y  laissa  Ce 
lestius,  qui  se  fixa  àCarthage,  oii  il  en- 
sei|;na  les  scntimcns  de  son  maître.  Ce- 
pendant Pélage  dogmatisa  en  Orient  où  il 
s'était  rendu.  Ses  erreurs  furent  dénon- 
cées au  concile  de  DiQspolis.  Les  Pères  de 
cette  assemblée  les  analhématisèrcnt  so- 
lennellement, et  l'auteur  fut  forcé  de  se 
rétracter;  mais  celte  rétractation  neclian- 
gea  pas  son  coeur.  Il  fut  condamné  de 
nouveau  ,  en  4 1  ti ,  dans  le  concile  de  Car- 
thage  et  dans  celui  de  Milèvc.  Les  Pères 
de  ces  conciles  firent  part  de  leur  juge- 
ment au  pape  Innoceut  P%  qui  se  joignit 
à  eux,  et  confirma  leur  décret.  Ce  fut 
après  cette  décision  du  saint-Siége,  que 
saint  Aiiijustin  dit  à  l'hérésiarque  :  La 
cause  est  finie  après  (pie  Home  a  pronon- 
cé :  Inde  rescripta  venernnt ,  causa  fi- 
nila  est  :  utinum  aliquando  finiatur  er 
ror.  Innocent  I*'  étant  mort  peu  de  temps 
après,  Pélage  écrivit  à  Zozime,  son  sut 
cesseur,  et  lui  députa  Céleslius.  pour 
faire  lever  l'excommunicatiun  portée  cun- 
tie  lui  et  contre  son  ami.  Le  pape  Zoxime 
voulut  bien  recevoir  son  apologie;  mais 
il  assembla  en  même  temps  des  évèqiies 
et  des  prêtres ,  qui  coiulaninèrcnt  les  &en- 
timens  de  Pélage,  en  approuvant  U  ré- 
solution où  il  était  de  se  corriger.  Il  re- 
çut en  même  temps  une  Confession  de 
foi  de  Pélage ,  où  il  désavouait  les  errei^ 
qui  pouvaient  lui  êlre  échappées.  Zozimr, 
trompé  parcelle  soumission  apparente, 
écrivit  en  sa  faveur  aux  évêqiies  d'Afri- 
que ,  pour  les  prier,  non  de  lever  l'ex- 
communiraliun  lancée  contre  lui ,  comm*- 
qiielqncs  auteurs  l'ont  dit,  mais  de  dilïi- 
rçr  de  deux  mois  la  décisioa  de  cftl^  aC- 


vit 

ikè.  Ces  prëlaU  aiMmblèreDt  an  nouveatt 

concile  à  Cartbaj^e,  en  41T  ,  cl  ordonnè- 
rent que  la  sentence  prononcée  par  le 
f^pe  Innocent ,  contre  Pélage  et  Cèles- 
tfaH,  inbtisimit  jusqu'à  ce  qn'St  ma* 
thénattuMent  leurs  erreurs.  Le  ptpc 
Zozime  eut  la  fjrnn<îetir  d'Ame  de  recon- 
naître qu'il  avait  été  surpris.  11  couttrma 
le  jagemcnt  du  concile  et  coudamna  les 
deni  hérétiques  dans  le  néne  sens  que 
son  prédécesseur.  I/empcrcur  Honeriua» 
instruit  de  ces  diftVrens  anathèmes,  or- 
donna qu'on  traiterait  les  pélagiens 
comme  des  hérétiques ,  et  que  Pélage  se- 
nitchanédeRoaieaf  ecGélealnif,  cenuiie 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce  rescrit 
t>  tr?M  10  avril  418.  Le  1"  mnî  suivant,  il 
)  eut  encore  un  concile  à  Carlhage  con- 
tre Icspélagleos ,  dans  lequel  brilla  saint 
Aigmlin,  le  doeteur  de  Urgctoe.  Od  y 
dicm  neuf  articles  d'aoatlièues  contre 
celle  hérésie.  Les  évf'ques  qui  ne  touIu- 
reat  point  souscrire  à  la  condamnation , 
feicnt  déposés  par  les  juges  ecclésiasti^ 
qoa ,  et  chassés  de  leur  siège  par  f  auto- 
rité impériale.  Pélage,  obligé  de  sortir  de 
Rome,  se  relira  à  Jérusalem,  on  il  ne 
trouva  pas  d'asile  ;  et  l'on  n'a  su  ui  en 
quel  temps  ni  en  quel  paji  il  mourut. 
Qaclqnei  sainte  Pètes  ont  loué  les  moufs 
de  cet  hérésiarque  :  mais  Orose  et  plu- 
»io(ir<»  autres  Pères  ont  sonîpuu  qu'on  l'a- 
utl  mal  connu  ;  que  sa  prétendue  vertu 
a'élait  qu'hypocrisie ,  qu'il  aimait  la 
kwae  chère,  et  qu'il  vivait  dans  la  mol- 
lesse et  les  délices.  Julien  d'Kcluiie  fut  le 
chef  des  pélagiens  après  lu  mort  de  leur 
f  reinier  père.  Cette  hérésie  prit  une  nou- 
velle forme  sous  ce  nonvesa  chef.  Elle 
livageapcndantqueique  tempslthient  et 
rOeddcnt,  et  s'éteignit  enfin  tout  h-fait. 
KoQs  avons  de  Pélage  une  Lettre  à  Ik'mé- 
triade,  dans  le  tome  deuxième  de  saint 
Augustin ,  dans  l'édition  des  bénédictins  ^ 
da  fîagmens  de  ses  4  livres  du  Libre  at' 
hitre ,  et  des  Cananentaîrcs  sur  les  Epî- 
tres  de  saint  Paul ,  qui  se  trniiTent  dans 
\'Apptndix  optrum  divi  Augustim ,  An- 
nrs,  1703,  in-fol.  OoToitparies  éerits 
qa'U  avaH  de  l'esprit,  mab  qu'il  n'éUit 
pas  savant  ;  il  rebute  par  la  stérilité  et  la 
i/txkumt  de  son  stile.  L'histoire  dupe- 
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îagianismt  à  été  écrite  par  le  Cardinal 

Norisctpar  le  P^^o  Pafotiillet ,  17  5! ,  in- 
12.  Cette  dernière,  moins  savante  que 
celle  du  cardinal ,  est  Lien  écrite,  pleine 
de  vues  sages  et  profondes;  l'sutenr  nous 
montre  dans  le  pélagtanisme  toute  la  tor- 
tuosité  et  les  artifices  l'hérésie  qui  lui 
e&t  contradictoiremcnt  opposée,  tant  la 
marche  et  le  génie  de  l'erreur  sont  les 
mêmes,  de  quelque  eitrémité  qu'elle 
parte.  (Parmi  les  auteurs  qui  écrivirent 
contre  Pél.ifje  .  on  distingue  snint  Augus- 
tin ,  saint  Jérùiue,  saint  Prosper  el  saint 
Fulgence.  ) 

PÉLAGE,  premier  roi  des  Asturies, 
fils  de  Favila,  duc  de  Canlabrie  ou  Bis- 
c.iye.  Il  se  relira  dans  celle  province  en 
711,  après  la  désastreuse  bataille  de  Xé- 
rès. Pélage ,  proche  parent  de  Rodrigue , 
s'acquit  l'estime  ile  ceux  de  sa  nation, 
psraesTertus  et  par  son  zèle  pour  la  reli- 
f^ton  catlioliqiie  ;  il  forma  le  dessein  de 
secouer  le  joug  des  Sarrasins,  qui,  ne 
pouvant  le  vaincre ,  entrèrent  en  négo- 
ciation aToe  lui ,  et  le  laimèrent  jonir, 
moyennant  un  léger  tribut ,  d'une  cer- 
tiine  étendue  de  pays.  (Plusieurs  fugitifs 
espagnols,  de  toutes  les  provinces,  vin- 
rent se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Pé- 
li^,  qui  put  ainsi  former  uneaiset  forte 
armée.  )  Ayant  été  insulté  par  les  Maures, 
il  marcha  contre  eiir  ,  et  le?  dél'it  en  7  JG, 
conquit  plusieurs  provinces,  et  peu  après 
fut  proclamé  roi  de  Léon  el  des  Asturies. 
Il  moumten  737,  avec  la  réputation  d'us 
prince  sobre,  ennemi  du  luse,  eoura- 
ffCiiT,  et  d'une  piélé  exemplaire.  C'est 
sans  doute  celte  ptèlè  qui  a  eicité  le  zèle 
de  Voltaire  contre  ce  prince,  jusqu'à  lui 
refuser  le  tilre  de  rdi ,  contre  le  témoi- 
gnage unanime  des  anciens  historiens. 
(  Ce  fut  Pélage  qui  donna  l'essor  à  celte 
sanglante  lulte  entre  les  Espagnols  et  les 
Maures ,  et  qui  dura  depuis  716  jusqu'en 
1493,  époque  oh  Ferdinand  et  Isabelle 
s'emparèrent  de  Grenade.  ) 

PÉI AGE-ALVARÈS  ou  AtvAaàs- 
PfcLACE.  yoyez  Pabz. 

PÉLAGIE  (  Sainte  ),  vierge  et  martyre 
d'Antieehe,  dans  le  V  sièele,  dnnnt  la 
persécution  de  Maximin  Daia.  Elle  se  pré- 
cipita du  bautdu  toitdesaamiion,  pour 
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écbtpper  h  1t  perte  de  son  honneur,  que 

des  gens  envoyësptr les magbtntt païens 

voulaient  lui  ravir.  La  sainte  pouvailt  es- 
pérer de  faire  une  cluile  heureuse,  son 
action  ne  présente  aucune  diflBcuIté  en 
monle;  nais  indépendamment  de  celte 
considération  «  on  peut  dire  qne  Pélagie 
M'écoutn  que  sa  foi  et  led^iir  de  détrom- 
per et  de  convertir  les  païens  Cette  esti- 
.  «e  héroïque  de  la  chasteté  était  bleu 
propre  à  démontrerai»  penéentenrs  l'in- 
nocence des  mœurs  des  chrétiens ,  que 
l'on  ne  cessait  de  calomnier,  et  à  leur 
imprimer  du  respect  pour  une  religion 
qnl  inspire  Unt  de  pureté  et  de  courage. 
ojfez  APOiuiti ,  loiiACt  d*Antioche .  R  a- 

21  AS. 

PELAGIE  f  Sainte  \  illustre  pénitente 
du  6"  siècle,  avait  ete  la  principale  co- 
médienne de  la  ville  d'Anlioche.  U  grâce 
ayant  toucbé  ton  cceur»  elle  leçnl  le  iMip 
tôme,  et  se  retira  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  près  de  Jérusalem  ,  où,  selon 
Jacques,  diacre  d'Hélioi  olu  déf.Mnsée 
Ml  homme,  die  mena  une  vie  très  aus- 
tère; mais  Théopbane  (Cknm.  ad  an. 

^ //•  ^ '  î^ic^phore  Galixte 

(  Hisi.,  1.  14.  30),  la  représentent  comme 
nne  religieuse.  Basile,  dans  son  Méno- 
mge.  Il  peint  sous  ces  traits,  et  assure 
formellement  qu'eUe  «e  fit  nïligieuse. 
«  Comment,  dit  un  critique,  croire  que 
»  cette  sainte  aurait  porté  un  l>al,it  ron- 
»  traire  à  son  sexe  ?  Ce  geure  de  dé^ui- 
*  «ment  a  tonjonrs  été  en  abomination. 
»  L  ancien  Testament  le  traite  de  crime 
détestable.  (  De^frr  ,  22.  )  Les  Pères  et 
»*  les  conciles  ont  tenu  le  môme  Jan- 
"  fïiifie.  »  Il  faut  convenir  néanmoins  que 
la  bonne  foi  et  des  dreonstanccs  particu- 
lières justifient  souvent  des  actions  extn- 
ordinaires  ef  armmales ,  que  la  foi  géné- 
rale semble  condamner,  ^oyes  Paol 
l'Ermite. 

PELARGUS.  rayez  Stoick. 

PKLKTTElUcisude  Le),  magistrat, 

ne  h  Pans  en  JC.30.  avec  des  dispositions 

fut  iié  de  bonne  heure  avec 
*»8»«»f  Molé,  Lamoignon,  Despréaux 
fi  les  autres  grands  hommes  de  son  siè- 
cle Il  futd'alionl  conseiller  au  Châlelet, 
puis  au  paricmcnl,  tuteur  des  princes. 


fils  de  Gaston  d'Orlt'ans,  ensuite  prësi- 
dent  de  la  4*  chambre  des  enquêtes ,  et 
prérdt  des  marchands  en  1668.  Il  signalu 
sa  gestion  en  taisant  eonstmire  le  qnai 

(le  Paris  ,  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui le  Quai  Peletier.  Il  se  distininia 
extrêmement  dans  celte  place ,  et  suc- 
eéda  en  fC83  à  Colbert  dans  celle  de 
rontrùîciir  général  des  finances.  Pelelier 
sentit  que  si  un  contrôleur-général  fai- 
sait quelques  heureux ,  il  faisait  beau- 
coup de  méeontens.  Il  se  démit  de  celte 
place  six  ans  après,  fut  fait  directeur  des 
postes,  quitta  entièrement  la  cour  en 
1697,  e!  ne  s'occupa  pins  que  de  î\  tiufe 
et  de  sou  salut.  U  venait  passer  tous  les 
carêmes  aux  Chartreux,  où  il  avait  un 
appartement,  et  demeurait  tout  le  reste 
de  l'année  (îati'- tm  c  de  Villeneuve- 


le-Roi.  Il  Ttiniaut  en  1 7 11 ,  à  81  ans.  Les 
grands  scntjinens  de  piété  qui  l'avaient 
animé  pendant  sa  vie  présidèrent  à  sa 
mort.  «  Ce  fut ,  dit  un  historien ,  un  de 
»  cc«;  magistrats  respectables  qui  con- 
w  coururent,  autant  par  leur';  verhisque 
»  psr  leurs  Uleus ,  a  i'iliuslralion  du  rè- 
»  gne  de  Louis  XIV.  Ce  grand  homme 
»  mettait  la  religion  à  la  tète  de  tous  ses 
>•  devoirs  ,  et  dans  le  temps  même  qu'il 
»  était  chargé  du  poid.s  des  all-ures  pu- 
ai bliqucs,  il  ne  laissait  passer  aucun 
»  jour  sans  rassembler  sa  famille  et  ses 
»  domestiques  pour  faire  avec  eux  la 
'>  prière  en  commun     On  a  de  lui  ;  |«> 
un  très  grand  nombre  d'F.rtraUs  et  de 
Meemiis  assex  bien  faiu  de  l'Ecriture , 
des  Pères  et  des  écrivains  ecdésiaaliques 
fl  profanes,  en  plusieurs  vol,  in-12;  2* 
des  Editions  du  Cnmrx  fheolnçus  et  du 
(^mes  Juridicus  de  Pierre  Pilhou  ,  son 
bisaïeul  maternel  j  3»  à  l'imitation  de  ces 
deux  ouTrages,  il  composa  le  Cornes  te- 
neclutiset  le  Cornes  rusiicus^  l'un  et 
l'autre  in-12  ,  qui  ne  sont  que  tics  re- 
cueils de  pensées  des  auteurs  anciens  et 
modernes;  4*  on  lui  doit  encore  la  meil- 
leure Edition  du  Corps  du  droit  canon 
en  latin ,  avec  des  notes  de  Pierre  et  de 
François  Pithou,  en  ?  vol  in-fol.  ;  et  celle 
du  Code  des  Canons  recueillis  par  MM. 
Pilhou,  avec  àtêMisceUanca  ecciesias- 
Uca  à  la  fin;  &•  enfin  VEdiiitm  des  Ob- 


Digitlzed  by  LiOOgle 


ierwaims  de  Pierre  Piihùu  mr  le  Cûde 

el  les  Novelles.  La  f^it  de  Claude  Le  Pe- 
Ictier  a  été  écrite  en  latin  par  J.  Boivin 
Je  cadet,  iii-4.  —  Claude  le  Peletiereut 
dii  eufaos ,  dont  plusieurs  doiveot  être 
cités  dans  ce  Dictiooiitiie.  L'«iné  de  ses 
qdstre  fils,  nommé  Hichei,  fut  évèque 
d'Ançers,  et  mourut  en  1706,  peu  de 
temps  après  avoir  été  nommé  évêque 
d'Orléans  Grandel  a  écrit  se  vie.—  Leuift 
le  second,  fut  présideni  à  mortier,  pvis 
1"  président,  et  mourut  en  1 1 30. — Char- 
les Maurice  ,  le  troisième,  abbé  de  Saint- 
kûhuk  d'Angers ,  refusa  l'épiscopat  et  se 
tetin  à  Saint-Sulpice ,  dont  il  mourut 
sapéricnr-gteéral  en  1 W Cleude ,  le 
plus  jeune,  connu  sous  le  nom  de  Souzi, 
mourut  âgé  de  17  an»  en  iG8C,  après 
avoir  donne  l'exemple  de  la  plu&  héroï- 
que piété.  L'abbé  Projart  a  donné  sa  Fie 
soDSle  titre  de  ModÙe  des  Jeunes  feus, 
Taris,  1789,  în-lS.  Louis,  le  second  des 
fils  de  Claude  Le  Pclcticr  ,  est     lifjc  des 
Le  Peietier  de  tio&amho ,  dont  le  dernier, 
président  k  mortier,  porta  m  tète  enr 
récbabud  evec  rUlnitre  Matesherbct, 
son  bean-père. 

PïXETJER  dkSouzi  (Michel  Le\  frère 
du  contrôleur-général,  né  a  l'an»  eu 
IftIO,  se  fit  recevoir  avoctt  et  plaide 
avec  distincUon.  11  acheta  la  charge  d'à* 
vocat  du  roi  au  chàli  let,  et  l  excrra  pen- 
dant cinq  ans»  avec  ua  applaudissement 
uniTCrsel.  Reçu  conseiller  au  parlement 
en  166& ,  il  fut  nommé  l'année  suivante, 
avec  Jérème  Le  Peietier,  son  second  frè- 
re ,  pour  l'exécution  des  arrêts  de  la 
cour  des  grands-jours  tenus  à  (  U  rmout 
en  Auvergne.  Le  roi  le  choiMi  en  1GÛ8 
pour  aller  dtablir  l'intendance  de  la  Fran- 
che-Comté. A  son  retour ,  il  fiil  inten- 
dant de  Lille,  de  tontes  les  conquêtes 
de  Flandre ,  et  des  armées  que  le  roi  y 
cutretenait.  Ses  services  lui  uiérilcrcul 
les  place»  de  eoueiUer  d'état  en 
d'intendant  des  finances,  de  conseiller 
au  conseil  royal ,  et  de  directeur  général 
des  fortifications.  Dégoûté  des  affaires 
et  de  la  cour ,  il  se  relira  à  l'âge  de  80 
ans  à  ràbbaye  ât  Saint-Vietor  à  Hris.  11 
j  vécut  près  de  6  ans  dans  les  tra- 
vaux de  la  iitlératnre  et  dai»  les  çxerci- 


ces  d'une  vie  chrétienne,  tt  UHNinit  en 

1725,  à  86  ans.  L'académie  des  Inscrip* 
tioDs  lui  avait  donné,  en  1701  ,  la  place 
d'académicien  honoraire.  Ou  a  de  lui, 
dans  les  Mémoires  de  cette  compagnie , 
de  savantes  recheicbea  sur  les  CuriotO' 
Utes ,  ancien  peuple  de  PArmorique , 
dont  il  est  parlé  daus  les  Commentaires 
de  César.   La  Biographie  umyerselie 
croit  que  cette  dissertation  n'est  pas  de 
lui ,  et  qu'il  fiit  seulement  chargé  de  la 
présenter  h  l'acadduie.  Toureil  l'appelait 
Jfomn  Umniisflmi  ingenii.  (Son  Eloge 
par  de  iiozc  a  été  inséré  daus  le  7*  vol. 
du  Recueil  de  l'académie  des  Inseriptiona 
dont  11  était  membre  honoraire.  »  Ses 
desceodans  prirent  le  nom  de  Le  Peletiei- 
Saint-Fargeau  ;  ce  fut  sur  les  conclusions 
de  son  petit-âls ,  avocat-général ,  que  les 
jésiûtee  furent  supprimés  ;  et  son  arriè* 
re-petft-fiia  déshonora  un  nom'  illustre 
par  ses  fureurs  révoiulionnaires  et  par  sa 
lâche  conduite  à  la  Convention.  Il  lut 
assassiné ,  peu  de  jours  après ,  par  un 
garde  du  corps,  qui  avait  résolu  de  ven- 
ger la  mort  de  Louis  nyi  sur  le  premier 
conventionnel  qi/il  rencontrerait.  ) 
PELETIER.  Foyez  Pbllstier. 
P£LH£STR£  (  Pierre},  Uttérateur,  fils 
d'un  taUlenr,  né  h  Rouen  vers  leaS , 
mort  à  fatis  en  niO,  à  75  ans ,  lisait 
tout ,  mab  avec  de  boos  principes  et  des 
intentions  droites,  il  n'était  âgé  que  de 
18  ans,  quand  l'archevêque  de  Paris, 
Péréftae,  le  manda  :  «J'apprends,  lui 
Il  dit-il ,  que  VOUS  liaex  des  livres  béré- 
j>  tiques  ;  ôtes-vous  assez  docte  pour  cc- 
»  la'  —  .Monseigneur,  répoj^ilii  le  jeune 
u  homme,  votre  question  m'cmharras&e  : 
I»  ai  je  dis  que  je  suis  asses  savant ,  vous 
»  me  dires  que  je  suis  un  orgueilleux  ; 
>j  si  je  dis  que  non  ,  votis  me  défeinlrez 
>.  rie  les  lire.  "  Sur  celle  réponse  ,  le  pré- 
lat lui  peruil  de  continuer.  U  a  donné 
«ne  seconde  idition'da  TraUd  de  Ut  iec* 
tare  des  Pères^  et  dcs iVbie«  excellentes 
sur  le  telle  de  cet  ouvrage ,  Paris, 
in-J2. 

PELICIER.  Foye%  Pstuciss. 
PÊLJSSON.  Voyez  Piuissoir. 
PEU.  (J^) ,  malhématieien  anglais , 
né  en  1«10,  pmfeisa  Ici  nithimatîques 
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à  Amsterdam  el  à  Breda.  (A  l'âge  de  4ix« 
neuf  ÈBÊ  il  c<MBpoMi ,  tar  Ict  cadrans , 

IB  traité  qui  commença  sa  réputation.  ) 
Il  résida  auprès  des  cantons  «;nisses  pro- 
leslans,au  nom  de  Oromsvel,  revint  à 
Londres ,  où  il  fut  fait  chapelain  de  l'tr* 
chcvéqpie  de  Ganterbéry,  et  mourut  en 
1685.  Let  mathématiques  lui  doivent 
qoeiqites  ouvrages ,  entre  aulre-î  :  l"  i>e 
vera  circuU  mensura  ;  2°  Tabk.  de.  dix 
mille  nombres  carrét^  in-fol. 

PQXEGRUt  (  Simon -Joseph  ) ,  fils 
d'un  conseiller  au  pari  i  ment  de  Marseille, 
où  il  naquit  en  1663 ,  ciitr  i  dans  l'ordre 
des  religieux  servîtes ,  el  demeura  long- 
temps pami  eux,  à  Veiuticr,  dim  le 
dioeèse  de  Riei.  Hue,  dégeAlé  de  Mti 
état,  il  s'embarqua  sur  un  vaisseau  en 
qualité  d'aumùnier,  et  fit  une  ou  deux 
courses.  De  retour  en  1693  de  lea  eara- 
mes;  il  ouvrit  bontiqaed>c^iwiiJiie«« 
de  maéiigaux^  à'epithaUimes ,  de  mm- 
pUmens  pour  tontes  sortes  de  fêtes  et 
d'occasions  i  ii  les  vendait  plus  ou  moins, 
selon  le  nombre  des  ve»  et  leur  diffé- 
TCnte  meraie.  Il  trateille entoile  pour  les 
<■  (théâtres  de  Paris,  et  surtool  pour  celui 
de  ropéra-comiqoe.  Ce  qui  6(  dit  dire 
à  un  plaisant  : 

La  malia  ralboUqu*  •!  1«  mSt  UaOlné 
ndlM.A»l'MNil»l«oupa  du  UivAln. 

Ce  genre  d'ouvragée  n'étant  nullement 
digne  d'un  prêtre,  le  cardinal  de  Xoailles 
loi  proposa  de  renoncer  a  la  me^^e  ou  à 
l^pëni  :  raM  Pdlegrln  fwXaX  garder 
ce  qui  le  faisait  vivre,  et  le  cudinal 
l'intt'rilit.  Sr<5  protecteurs  lui  procuré* 
rcjit  une  pi  nsiou  sur  le  Af ercure, auquel 
il  travailla  pour  la  partie  dcf  ipeclades. 
Il  mourut  en  n4&,  à  32  aos,  tiMère* 
ment  converti.  On  a  de  lui ,  outre  des 
Tragcdies  et  des  Comédies  dont  le  plan 
ne  vaut  ordiuaiiement  rien,  et  dont  la 
versification  est  fade  et  iangnimnle  : 
I*  CanUquiu  ji^irUueis  anr  lei  points  les 
plus  importans  de  la  religion ,  sur  diffé- 
rens  airs  d'opéra,  pour  les  dames  de  St.- 
Cjr ,  à  Paris ,  in-8  ;  2°  autres  Canttfues 
sur  les  points  prineipau  de  la  retigion 
et  ^e  la  morale,  Paris,  173S,  in-lS$ 
3*  Histoire  de  l  ancien  et  du  nouveau 
TesiametUf  mise  en  cantiques,  sur  les 
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■lie  de  l'opéim  et  des  vanderiUes ,  2  vol. 
ln.8.  Varia,  1705;  4'»  les  Psaumes  ie 

David ^  en  vers  français,  sur  les  pins 
beaux  airs  de  Lulli ,  Lamhcrt  et  Campra, 
à  Paris,  170à,  in-8  ;  à  i' imitation  de 
J.-C.  snr  les  plus  |>eaax  vaudevilles, 
Paris,  1729 ,  in-8;6*les  OEuwes  Ho- 
race traduites  en  vers  français,  éclaircies 
par  des  notes  ,  augmenti^rs  d'anires  tra- 
ductions et  pièces  de  pocsie ,  avec  uu 
discours  sur  ce  célèbre  poète,  et  un 
abrégé  de  sa  vie,  Paris,  1715,  2  vol. 
in-1 2.  II  n'y  a  que  Ics  &  Uvresd'tMSe^qiii 

soient  traduits. 

PilXEGRlMI    (  PSLLEGRiNO  -  TlBALDO 

n ,  ou  T1SU.M  on  Piluosim  m  BolO' 
ora,  ué  en  1527  dans  le  Milanais,  et 

mort  en  t  'Oî  ,  excella  dans  la  peinture 
et  l'architeclure.  On  prétend  que  son 
ambition  de  se  bire  un  nom  dans  la  pein- 
ture était  si  ardente ,  que  méconleni  de 
lui-même ,  et  désespérant  de  pouvoir  at- 
teindre le  point  de  perfection  qu'il  ima- 
ginait, il  voulut  uu  jour  se  laisser  mou- 
rir de  &im  ,  et  qu'il  en  fut  détourné  par 
OclavienWscherino ,  peintre,  son  cooi;- 
patriote  ,  qui  lui  conseilla  de  s'adonner 
à  rarchitC(  lur(\  (cependant  il  avait  fait 
d'excelleus  tableaux ,  comme  Saint  Jean 
dans  te  désert;  Le  choix  des  élus  et  des 
réprouvés;  Trajan  ;  La  vie  de  Seir' 
pion ,  étc.  ,  qui  sont  admirés  des  con- 
naisseurs.) Devenu  architecte,  il  s'acquit 
bientôt  une  grande  réputation.  U  fut  ap- 
pelé à  Milan  pour  l'église  de  Saint-Am- 
broise  ,  et  ensuite  à  Madrid  par  le  roi 
d'FHjirifrne ,  f\m  l'employa  au  magnifique 
bâtiment  de  i'Escunal ,  comme  peintre 
et  comme  archileete ,  et  le  lenvojn  en 
Italie  avec  100,000  éens  et  le  titre  de 
marquis.  {  Fnycz  Rosso.  ) 

•  PELLEGKllVI  (Joseph-Louis),  jé- 
suite, né  à  Vérone  en  1718,  prit  en 
nse ,  dans  sa  ville  natale,  l*habil  de  la 
société  dans  laquelle  il  avait  fait  ses  étu- 
des. Il  embrassa  !a  carrière  de  la  prédi- 
cation ,  et  il  y  obtiut  de  tels  succès  qne 
l'impératrice  Marie -TbcrCiiC  l'appela  à 
Vienne  oii  il  prêcha  uu  carène  devant 
la  cour  impériale.  Après  avoir  reçu  let 
applaudissemens  les  plus  flatteurs ,  il  re- 
vint en  Italie  oà  il  continua  à  o^per 
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la  chaire  ^tangélique  :  it  énîalt  Vvm 
■des  oistenn  les  plus  remarquables  de 

ion  temps.  F.e  Père  Petîcfîririi  se  livrait 
aussi  à  la  litt^rahirc  cl  surtout  à  la  poé- 
sie. Il  est  mort  a  Vérone  ic  IS  avril  17  99, 
à  l'âge  de  8J  iDs,  après  avoir  publié  les 
onnigea  euiffliii  :  l"  Poésies  latines  et 
indiennes i  Venise,  1*74  ,  vol  in-8  ; 
Busano  ,  17Î>1  ,  in-8,  contenant  quatre 
petits  poèmes  ^  sur  une  éruption  du  V t- 
iiMW,  —  «ur  le  font  de  f^^a^  sur 
ksÙwXf'^surle  iomlMiudc Dismiee, 
anagramme  de  Mëdiris  T  es  ouvrafi^es  suî- 
TJns  avaient  déjà  eu  plusieurs  éditions. 
2°  Au  peuple  V éronais ,  oraison ,  1 SOO , 
ia-8  ;  elle  est  précédée  d*iuie  Hotiee  vu 
la  fie  de  Penteur,  par  Je  comte  Ginliati  % 
V  Vers  consacres  à  ta  nwrid*j4mnritte, 
1800,  in-8.  Âmaritte,  anagraoïme  de 
Mariette ,  était  le  nom  d'une  sœur  qu'il 
chériisait  tendrement,  et  dont  il  pleo- 
rait  la  mort  prématurée.  4"  Débora , 
Jephte'y  Jonas,  leçons  sacrées,  Venise , 
1804 ,  2  vol.  iu-8  ;  &^  Toùit ,  raison- 
lumens,  ibid.,  1818, 2  vol.  in-8  ;  (i'Seï^ 
rnuut  ibid.»  1773, 1  vol.  in-S;  1819, 
î)  Tol.  in-8;  Panégyriques  y  ibid. , 
1820.  in  8.  Le  Père  Pellegrini  ôl.iif  aussi 
bon  prosateur  que  poète  élégant.  Son 
ilile  était  pur,  concis  et  plein  de  chtr 
leur.  Dent  aeo  vert ,  il  choiait  pour  mo- 
dèle le  célèbre  Pétrarque,  et  il  en  a  par- 
fois la  çrnce  cl  l'cTprp'^jiion.  11  était  mem- 
bre des  Arcades  de  tiome ,  et  de  toutes 
les  sociétés  Ultéraiiea  de  l'Italie. 

*  PELLfiGRIM  (N..  ) ,  célèbre  ehan- 
iear,  né  en  Italie  vers  1780,  était  entré 
au  théâtre  îlalien  de  Paris,  lorw]»ie  ce 
théâtre  était  &ou&  la  direction  de  madame 
Galalani.  U  y  a  été  attaché  environ  10 
aas,  en  qmdlté  de  premier  ^oi^  ponr 
léchant.  Pellegrini  s'est  retiré  eu  1825. 
U  a  néanmoins  continué  d'habiter  Paris 
et.  de  professer  la  partie  du  chaut  au 
caoservatoire  royal  de  musique.  Cet  ar- 
tiHedistinsiiéett  mort  à  Pnria  le  91  dé> 
cembre  1832. 

PFJJ.EPORT  (Jacques),  capilaiiip 
de  vai&&eau ,  mort  à  Paris  en  1827  à  l  àgc 
^  &&  ans ,  avait  commencé  i  naviguer 
en  1791  etétait  oficicrdepoia  im.  Ilae 
éirtii^de  bonneheon  par  aonalrème 
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eelivitéet  latalena ,  et  ilobântle  grade 

de  lieutenant  de  vaisseau ,  en  récompeme 
de  Sa  conduite  dans  te  combat  d'Al^ésiras 
011  il  fut  grièvement  blessé.  Il  comman- 
dait ic  vaisseau  le  Colosse  ,  monté  par 
l'amiral  Ooperré ,  loradubombmrdeflent 
de  Cadix  en  1823.  Après  la  red^tion  de 
celle  place,  il  t  ilt  riionneur  de  recevoir 
à  son  bord  le  duc  d'Angoulème  Sa  santé, 
affaiblie  par  les  fatigues  qu'il  avait 
éproavéct daoa  lea  campagnea,  l'aHdia 
plna  senaiblementpendantlei^ovr  qu'il 
fit  aux  ATitilIcs  en  1825  oii  il  commandait 
la  frégate  ia  Clorinde.  Il  a  succombé  \ 
une  longue  et  douloureuse  maladie. 

PELLERIN  (  Joseph) ,  aneiea  com- 
miasaire  général  et  premier  commis  de  la 
marine,  né  à  Marly-lc  Roi  en  1G84.  mort 
il  Paris  le  30  août  1782,  dnns  h  99'  an- 
née de  son  âge,  unissait  a  l'activilc  d'un 
homme  d'aftiîrcole  lavoir  d'un  homme  de 
lettrii.  Ayanlobtena  aa  reiraife  avee  une 
pension  apr<>s  quarante  ans  de  service  , 
il  se  livra  entièrement  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité.Xe  cabinet  de  médailles  qu'il  avait, 
formé,  et  dont  le  voi  fit  faequtaition 
pour  300,000  francs  en  11 76,  était  un 
des  plus  riches  el  despln*;  rares  qu'ait 
possédé  un  particulier.  Mlc  (  ont  enait 
32,000  médailles,  li  recula  i  es  bornes  de 
la  aeience  nnaalnaatique  par  nn  recneîl 
intéreaiant  en  9  vol.  in-4,  enrichi  d'un 
grant!  nombre  de  planches.  Cette  rollrc 
tion  renferme  :  1"  Recueil  de  medatUes 
de  rois  qui  n'ont  pas  encore  été  publiées 
et  qni  sont  pen  eonnves,  1 769,  in*4  ;  S* 
rfc  me'daillesde  peuples  ci  deviOes,  etc. y 
nf^3,  vol  in-4  ;  3°  Mtlantjes  de  di- 
verses médailles  ,  1766,  2  vol.  in-4,  qui 
servent  de  supplément  aux  recueils  pré- 
cédcns;  4*  SuppUmens  au  6  vol.  piéeé- 
dens,  avec  une  table  générale  ;  S"  3  et  4 
Supple'mcns  y  1767,  in-4:  fl"  Lettres  y 
1768  et  1770,  qui  forment  le  9  vol.  Cette 
collection  est  digne  du  cabinet  des  eu- 
rien,  non  aenlemoit  par  la  beauté  de 
l'impression,  mais  encore  par  les  eiplica- 
lions  judicieuses  et  savantes  dont  chaqu^ 
planche  est  accompagnée. 

"PELLETAIV  (Philippe-Jeau),  chirur- 
gien eélèbre ,  l'un  des  plus  habiles  prt- 
tideiis  de  1*801090,  «  mccédé  à  Dentail 
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dans  la  place  de  Chirurgien  en  chef  de 
l'Hôlol-Dieu  de  Paris.  Il  était  membre  de 
l'Institut  el  de  la  légion  d'honneur,  et  fai- 
Mit  iMtrlie  de  l'académie  royale  de  mé- 
decine. Outre  des  Otseruations  inpor- 
tantes  pour  cnleter  les  corps  étrangers 
de  la  Irachf'e-Hrff're ,  i!  <î  publié  les  ou- 
vrages suivaus  ;  i  '  CLuaquc  cJwurgicalc 
Ott  Ménoiret  et  obs^vations  de  ekimr» 
pie  clinique ,  J8J0 ,  3  vol.  in-8  ;  3*  OA^ 
servaiions  mr  un  O^tcû-Sarcome  de 
r humer  us  ,  simulcuU  un  ane'vrisme  , 
161b,  iu>8.  Pelletan  est  uort  a  i'aris,  le 
-36  septembre  1$29. 

mLETIER  (Jacques  ),  nédecin,  aé 
au  Mans  en  1517,  û'urip  bonne  famille, 
se  rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dan^ les  sciences,  et  deviut  principal  des 
coU^  deJtayeiiK  et  du  Maoa  à  Paris, 
eii  il  mouml  en  1S82.  Ses  écriu  sont 
plus  nombreux  que  bons.  On  a  de  lui  . 
1"  dt&  Commentaires  latins  sur  Eiu  lide, 
|]i«8,el  quelques  autres  ouvrages  dcma- 
Ibématiqiica ,  esUméa  dans  leur  tempa, 
quoiqu'il  n'ait  point  Irouvé,  comme  il 
le  prétendait,  ïn  quadrature  du  cercle  ; 
2"  Description  du  pays  de  Savoie^  1^72, 
ja-Si  V  un  petitriWte' latin  de  la  pesu  ; 
4*  ose  Cofieonlaiicedepliuiettraeiidrolto 
deCalieu ,  et  quelques  autres  petits  traités 
réunis  en  un  vol.  iu-4,  1  >  >9  ;  S'  m?iu- 
Taises  OEuvres poétiques,  qui  conlicn- 
nenl  quelques  traduetioes  en  vers,  1 647, 
û^B;  8*  un  autre  BecueU,        iiH)  \  7« 
un  troisième  en  1 681 ,  in- 4;  8°  Traduction 
en  vers  français  de  VArt pocdque  d'Ho- 
race, 1546,  in-8;  U^un  j4rt  poétique  en 
prose,  lft5&,  iu-8i  10»  des  Dialogues  sur 
f  orthographe  et  la  prononciaiion  fhm- 
çaiscy  iu-8,  où  il  veut  réformer  l'une  et 
l'autre,  en  ért  ivanl  comme  ou  prononce. 

PELLLrii:.il  (Gaspard),  médecin  de 
Middelbourg  en  Zélande^  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  la  pratique  de 
son  art,  fut  fait  écheviu,  piii>  conseiller 
dans  sa  ville  natale  ,  ef  moîirut  en  1668. 
Ou  a  de  lui  :  FianLurum,  tum patriarum, 
tim  exotiauwn ,  en  IFolecAria  Ze&m- 
dûtinsula  nascentium,  synonyma,  Mid- 
delbonrfî,  1610,  in-8,  rare  et  recherché. 

PELLETIER  (Jean  Le  ) ,  né  à  Houen 
en  lUiia,  s'appliquii  d'aii>uid  à  la  pein- 
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ture.  n  rabeadonna  pour  rétaée  d« 

lanfrues,  et  appritsans  maître  le  latin, le 
Srer,  l'italien,  l'espagnol,  l'hébreu,  !» 
mathématique,  l'astronomie,  l'archilec 
ture  ,  la  médecine  et  la  chimie.  Sur  ii 
fin  de  ses  jours  il  ne  s^appliqua  presqoe 
plus  qu'à  l'étude  de  la  religion,  et  con- 
tinua cette  élude  jusqn'à sa  mort,  arrivw 
eunil,  à 78  ans.  Ou  a  delui  ;  ruoes»- 
vanle  DiutrUiUm  tmr  f  oreAe  de  Noc. 
Il  y  explique  la  poiaibilitédu  délagsoBi- 
verscKct  rnmment  toutes  les  espèces  d'a- 
nimaux ont  pn  tenir  dans  l'arche.  Borrd 
avait  déjà  démontré  la  même  chose;  mais 
Mietier,saM  conieslir  ses  mesures  et  se 
calculs ,  a«it  trouvé  des  ineontéoieai 
dans  son  plan ,   ci  i^che  de  les  éviter 
dans  celui  qu'il  propose  fFmjezBnnn 
et  WiLHiNS.  j  II  y  a  joint  uue  UissertaUoR 
•ur  VBentine  de  saint  Benoit.  Cest  la 
gros  vol.  in-1 2,  dans  lequel  il  y  a  aatoal 
do  s.fvoir  que  de  sa[;acité.  2*»  Des  DUs^ 
talions  sur  le  s  poids  et  les  mesures  da 
anciens  ;  surKesitah  ,moihibteviàutà  U 
Genèse ,  ebap.  8);  sur  Ut  ehevdiffe  djà- 
salon,  sur  le  temple  de  Salomon  ettS- 
Méchiel,  sur  la  mort  de  S  oc  rate  sur  Ui 
erreurs  des  peintres  ,  etc.  ,  dans  les 
Jcummix  de  Trévoux;  3<'  uue  Traduc- 
iion  /hmfoite  de  la  ^/e  <fe  Sixte-Quint 
par  Leti,  2  vol.  in-12;  4»  del's»- 

vrage  anglais  de  Robert  ^Taunton ,  sous 
le  titre  de  Fragmenta  regaim  ou  Ca- 
rmetère  véritable  d'J£iisabeth ,  reine 
d: Angleterre,  et  de  ses  favoris.  Où  le 
trouve  dans  les  dernières  éditions  de  la 
rir  do  relte  princesse  pnr  Leti.  Les  dis- 
serUitions  de  Pelletier  sont  écrites  d'uiie 
manière  proHte  et  languissaute,  mais  le 
résultat  en  est  net  et  solide. 

PELLETIER  (Claude),  docteur  eo 
théologie  et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Beims  ,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  plupart  en  faveur  de  II 
soumission  aux  déeteions  de  Fi^iM  ca- 
tholique, et  en  pnrticulicr  à  la  constitu- 
tion Unigenitus.  On  sent  bien  qnc  SOOJ 
ce  point  de  vue  les  hommes  du  parti  ne 
l'ont  point  épargné.  Voyez  le  Catalogne 
de  ses  écriU,  à  la  fin  de  son  TmiUii- 
matique  de  la  grâce  universelle,  J7JT. 
il  mourut  vers  1761. 11  dénon^  lei  Ift- 
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slrucUons  «le  M.  Bossuet ,  évèque  tie 
7n^  h  M.  langue! ,  atchefièqiw  de 
8eM:loiMiet  le  traduisit  au  parlemcoly 

et  obtint  contre  Jni  nu  arrt^tdecellerour, 
fil  date  lin  2  juillet  1735.  I  ne .'V 
defente  de  la  Constituiion  qu'il  publia 
\  fmm,  17S9,  9  Tol.  ;  cl  «n  TrtUii  4t 
^ amour  dr  Difu,  tiré  da  Uvre»  JwMr  « 
furent  d(-fcrés  au  parlement  ;  et  ce  corps 
il  ;rtK>rc  ,  jugeant  &ur  des  atlaires  qui 
ï  rUieui  pas  de  ion  ressort ,  supprima 
kl  wntfjtt» 

PELLETIER  (Ambroise) ,  né  en  1703 
1  Porcinix  en  Lorraine  ,  bénédictin  de 
laiot-Vanues,  et  curé  de  Sénones,  donna 
t  iSMifUre  ou  Armoriai  de  Lorraine ^ 
u^M.  AnMw  FdJelièr  éUit 
m  élève  de  don  Calnel.  Il  aumnit  en 

l'S8. 

•  PELLETIER  -  SAINT  -  F  \-RGEALr 
Louis-Micbci  Lk;,  né  à  Pans  d'une  fa- 
BîUe  distinguée  du»  la  ■Mgitifatere, 
iiivit  Janème  eatrièic,  derint  président 

I  mortier  au  parlement  de  Paris,  et  en- 
iîiitf  di'puté  de  la  noblesse  :(  iix  élals-gé- 
itfiu&tle  17  81).  Possesseur  d'une  fortune 
■iWM^  il  cherclw  à  acquérir  delà  po< 
jalarilé,  ta  se  montrait  partisan  dei 
nnoTationspolitiqTics,  proclamées  alors. 
*  13  juillet,  il  proposa  d'inviter  Ixiuis 
iVl  à  rappeler  Necker  et  les  ministres 
i  i  ^'raciéi.  Dana  le  moto  de  nai  il 
opposa  à  ce  que  le  roi  conservât  le  droit 
le  déclarer  la  rnerrr  et  tic  f.iirr  In  paix. 
*uiois suiv  i iiL  il  ;ippuya  la supiircssion 
b  tiltcs  bouoriùques  ,  et  fut  nomuié 
liédéMtdel*aneiiiblée.  Appelé  à  la  Coa- 
«otieo,  il  y  fit  un  long  diacourt  en  fa- 
tur  (!(•  |;i  liberté  de  !ri  ]ires«;e ,  et  fut 
nàt  l'cux  qui  proclaiiu-iL'n(  (]iie  Louis 
m  pouvait  être  jugé  par  la  couvention. 
I  f ola  d'akord  pour  la  léeMon,  et  cih 
Nca  flmlenit  de  aci  eollègiiei  àne  tc* 

fque  la  même  peine;  mais,  f^çnéen- 
iii!c  par  la  faction  d'Drltans,  il  vota  la 
MMt.  (Quatre  jours  après  le  21  janvier 
TM,  illbt  poignardé  aa  ralaia-Royal 
>r  te  gude  d  u  corps  Pâris ,  chez  un 
N.inrateur  oïl  11  l'tnit  rntrr  ponr  dîner, 
cipira  sur-lc-çliamp,  et  tut  inlmméaver 
otDpe  au  Panthéon.  H  a  laissé  en  manu- 
'ît  na  Icof  âitetmts  aor  l'édiicatioïklii* 
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iionale,  que  Robespierre  lut  à  la  tribune. 
PELLfiTIER.  Foyes  Fntmi. 

PELLËVÉ  (Nicolas  de) ,  né  an  château 

de  Jouy  en  I5lf?  d'nnr  rtnrifnne  famille 
<lc  Normandie ,  s'attacha  au  cardinal  de 
Lorraine,  qui  lui  procura  l'évéché  d'A- 

nient  en  I65S.  On  l'envoya  en  Eeene 
Tan' 1669,  avec  pluiicnn  doelenra  de 

Sorbonne,  pour  cr«:ayrr  de  ramener  les 
bérétiques  ;  mais  la  reine  Eliï^abcth  s'é- 
tant  opposée  à  leurs  pieux  desseins  , 
PeUevé  ftit  oUigé  de  Tereair  en  France. 
U  quitta  son  éfâdié  d'Amiens  pour  l'ar- 
chevêché de  Spn<î  ,  et  suivit  le  r.irdinal 
de  Lorraine  su  i-nncile  de  Irnitc,  nîi  il 
parut  avec  tant  d'éclat,  que  Pic  V  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1570.  Envoyé  fc 
Eome  deux  ana  aprèa,  il  servit  les  rois  de 
France  aver  beaucoup  de  zèle  et  de  fidé- 
lité pendant  plusieurs  années.  Les  trou- 
bles des  nouvelles  hérésies  l'ayant  en- 
gagé dans  la  ligne,  Henri  fil  fit  aaitirici 
revenus  de  ses  bénéfices  en  ihSb  ;  mais 
bientôt  après  ce  prince  lui  accorda  la 
main-levée  de  ses  I)iens,  et  le  fil  arche- 
vêque de  Kcims ,  après  la  mort  du  car- 
dinal de  tomine,  aut  élata  de  Bloîs, 
en  i:)B8.  Il  mourut  en  1594. 

PKLMC:Ai\  (  Conrad) ,  né  :i  nofifnc  , 
en  Alsace,  l'an  1478,  se  fit  cordelicr  eu 
149â,  et  changea  le  nom  de  sa  famille  qui 
était  KuTKhner^  eneclui  étPdUam,  Il 
exerça  les  principales  chargea  de  son  or^ 
dre  en  France,  eu  Italie  et  ailleurs.  Ayant 
été  fait  fîardien  du  couvent  de  Mie,  en 
1522  ,  le  commerce  qu'il  eutavec  les  bé- 
rétiques le  perrerlit.  S'élant  lié  tvcc 
Zwingte,  il  donna  dans  les  sentîmcnsde 
Luther,  qu'il  cnseifjna  d'abord  .Tver  pré- 
caution ,  pour  ne  pas  provoquer  le  zèle 
des  catholiques -,  mais  eu  1526  il  quitta 
son  babit  religieux ,  et  alla  enseigner 
rhébreu  &  Zurich,  oft  il  se  maria  bientôt 
après.  11  mourtif  en  1656,  à  78  ans , 
après  avoir  eu  des  démêlés  fort  vifs  avec 
Erasme.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
que  les  prolcatans  ont  frit  imprimer  en 
7  vol.  in-fol.  On  y  trouve  une  traduction 
latine  des  Commet? /«r/r*-?  hébraïques  des 
rabbins,  non  seulement  sur  l'Ecriture 
sainte,  mais  encore  sur  la  doctrine  par- 
ttcnlièrednJuIft. 
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«PELtlCER  (  don  Jean<^AAtoine  )« 

savant  espagnol,  ut' à  Valence  Tcrs  1740, 
fit  ses  éludes  dans  celle  ville  el  à  l'uni- 
versilé  de  Salamauque.  U  viot  ensuite 
à  Madrid ,  cl  ie  fit  «omuiilfe  pêt  difif* 
rentes  dissertations  sur  des  sujets  d'hit- 
loirc  ,  de  littérature  et  (riTiliquihis.  Cliar- 
les  ni  le  nomma  son  bibliothécaire,  et  il 
fat  membre  de  l'académie  royale  espa- 
gnole et  de  plniieun  attires  aociétéa  le- 
Tantes.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'où- 
Trafics  dont  les  plus  rcniarqu;ibles  sont  : 
] "  lissai  d  une  bibliothèque  de  ti  aduc- 
ieurs  espagnols f  Madrid,  1778  ,  in-4 , 
précédé  d'une  notice  savaillcaur  \e%f^ies 
des  plus  célèbres  poètes  espagnols ,  ac- 
compagnées d'observations  très  itistruc- 
limsur  l'histoire  littéraire  de  i  Lj>p<igne; 
1*  Histoire  de  la  biblioikèque  royale, 
avec  une  Notice  sur  let  bibliotliécaires 
et  autres  écrivains.  Cet  ouvrage,  achevé 
en  1800,  t  tait  ^ous  presse  en  îSOR  ,  nu 
moment  de  1  invasion  des  Frani^ais  dunitia 
péniomile.  Pèllicer  a  denné  uoe  superbe 
édition  de  Don  Quichotte ,  et  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  ronnriitre  \  \  véritable 
patrie  de  Cervantes ,  qui  est  Alcala-de- 
Heoarès,  ii  4  lieues  de  Madrid.  U  est  mort 
à  Madrid  en  1S06. 

PELLICIER  (  Guillaume },  évèque  de 
Montpellier,  né  dans  le  petit  bourg  de 
Melgueil  ou  Mauguio  en  Languedoc,  s'ac- 
qnil  Festhne  de  François  l*'  par  son  es- 
prit. Ce  prince  TenTOfa»  en  aai- 
iMssadeur  à  Venise.  Paul  III  lui  accorda 
la  sécularisation  de  son  chapitre,  et  la 
permission  de  transférer  son  siège  de 
Maguelone  k  Montpellier.  Ce  pv^at  roon- 
tm  beaucoup  de  zèle  contre  le  calvi- 
nisme, et  ce  zèle  lui  attira  de  la  part  des 
sectaires  des  calomnies  de  tous  les  genre«i. 
Il  mourut  à  Montpellier,  eu  i:»G8,  d'un  ul- 
cère dans  les  entrailles»  caosé  par  Tigno- 
rance  ou  par  la  malice  d'un  apothicaire, 
quiluifitprcmîrr  «le-ipilulesdecolociuinte 
mal  broyées.  1  ellu  icr  avait  une  riche  bi- 
bliothèque el  de  précieux  manuscrits,  dont 
plnsieuTS  seironvcnt  h  la  bibliotbèqoe  <bi 
roi  de  France.  Cujas,  Rondelet,  Turnèbe, 
de  Thou  ,  Scévolc  de  Sainte  Mnrthr  ,  et 
les  mitres  savans  <le  sou  trnips  ont  cé- 
lèbre sou  savoir  et  ses  autres  qualités.  U 


e  laillé  plnsieurs  ouvrages  mànoicrifi, 

et  l'on  prétend  que  r'rst  h  lui  qne  nom 
devons  V  Histoire  des  poissons,  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  Guillaume  Ronde- 
let, Médecin  deNtolpelUer. 

PELLISSON-FO»TâMER  (  Paul  ), 
né  à  néTiers  en  lf?'24,  d'une  f;imi!lc 
de  robe,  originaire  de  Castres,  perdit 
son  père  àt  bonne  beure.  Sa  nère 
l'élevn  dans  la  rdigion  prétendue  réfor- 
mée. Ses  talens  donnaient  des  espé  - 
rancesàcctte  secte;  il  avait  autant  de 
pénétration  que  de  vivacité  dans  l'esprit. 
Il  éladi«  sncccnivement  à  Castres,  à 
Montanban  et  à  Tonloose.  Leseuleotsla- 
tins,  grecs,  franrni'?,  e<:p3n'nol5,  it,i- 
liens,  lui  devinreul  lanuliui'^  a  peine 
avait-il  donné  quelques  tuoib  a  1  ïtude 
dn droit,  qn'il  entreprit  de  paraphraser 
les  Institutions  de  Justinicn.  Cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  à  Paris ,  in-«(,  en  1645, 
était  écrit  de  façon  à  faire  douter  que  ce 
fût  la  production  d'un  jeune  homme. 
PdIisBon  paroi  bienldt  avec  éclat  dana  le 
barreau  de  Castres  ;  mais  lorsqu'il  y  bril- 
lait !c  plus,  il  ftit  nitaqué  de  la  petite- 
vérole.  Cette  maladie  aÛaiblit  ses  yeuiet 
son  tempérament,  et  le  rendit  le  modèle 
de  la  laideor.  8a  figure  était  tellensent 
changée ,  que  M*"*  de  Scudéri  ,  son 
amie,  disait  en  plaisantant  qu'il  abusait 
de  la  permission  qu'ont  les  hommes 
a&re  laids.  (  Il  éUil  étraitement  lié  avec 
cette  dame  anssi  lûde  que  lui,  nais 
d'un  amour  tout  platonique ,  et  figurait 
dans  tous  ses  romans  sous  les  noms  d'/f - 
canle  et  û'Jierminius. }  Plusteur!iouvra~ 
ges  qu'il  composa  k  Paris  l'y  firent  connaî- 
tre avantageusement  de  tout  ce  qu'il  j 
avait  alors  de  gens  d'esprit  et  de  mérite. 
Il  s'y  fiia  en  iC>à2,  et  l'académie  fran- 
çaise, dout  li  avait  écrit  l'Histoire,  fut 
siconlente  de  cet  ouvrage ,  qu'elle  lui 
ouvrit  ses  portes.  Foucquet,  însiniitde 
son  mérite  ,  le  choisit  pour  son  premier 
commis  cl  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Ses  soins  furent  récompensés,  en  I6G0  , 
par  des  leltresde  conseitter  d'état  il  avait 
eu  beaucoup  de  part  ans  secrets  de  Fouc- 
quet; il  en  eut  aussi  h  sa  disgrAcc.  Il  fut 
conduit  à  la  Bastille ,  et  n'en  «ortit  que 
quatre  ans  après,  saus  qu'on  pût  janoais 


le  liclacber  Je  &ou  aiaiUc.  li  y  conipOM 
jNNir  Itti  des  Mémoirestmï  «mit  dcteheb- 
d'œiiTre.  «  Si  quelque  chose  approche  de 
»  Cicéroii,  dît  l'auleur  du  Sièefc  de  îjmdt 
»  JT/f^.  ce  M>iit  ces  trois  Factufns.  Ils 

•  Muldausle  même  genre  que  plosieun 
a  diieMici  d«  ce  célèbre  orateur,  un  mé- 

•  lanf^e  d'affairesjudicÎBires  et  d'affaires 

•  d'étal,  traitées  solidement  avec  un  art 
■  ipà  parait  peu ,  et  une  éloquence  tou- 
»  ehjuite.  i»(FoucqoctMMniU|icrditta]ia 
l«  présettee  d'esprit  de  Pellisson.  Con- 
frontés  ensemble,  le  premier  craignait 
qu'an  ne  lui  opposât  des  pièces  redouta- 
bles; il  demeurait  interdit,  lorsque  Pel<- 
lÎHOo i^deife  :  Momdmt,  si  vmunêut- 
pia pat  quê  le# papiers quiatteitatt  h 
fait  dont  nn  vous  rhargr  ,  sont  brûles  y 
vous  ne  le  nieriez  pus  avec  tant  tVas- 
xurance.  Foucquet  ,  ainsi  averti ,  tint 
feme  et  ne  put  èlfeconTainea.  On  abetu* 
caappirléde  lafameuseorai^/ie^rque  Pel- 
lisson parvint  à  apprivoiser  dans  ia  soli- 
tude de  sa  prison,  j  PciUs^on  aval t  conserve 
Qiie  foule daiDisdauft8e&  malheurs,  etccs 
«Bîf  obCittfcnt  enfiii  M  liberté.  Le  rai  !• 
dMOBMnea  de  cette  captivité  par  des 
pensions  et  des  places  II  !e  chargea  d'c- 
«*rire  son  histoire ,  et  i  eni niejji  avec  lui 
(bus  sa  première  conquête  de  lu  Franche* 
Conté.  PelliiMa  laédilait  depvia  loofl^ 
temps  d'abjurer  la  religion  protestante  ; 
il  eirrut.i  ce  dessein  en  1G70.  Peu  de 
temps  après,  il  prit  l'ordre  de  sous-dia- 
cre ,  et  obtint  l'abbaye  de  Gim«nt  et  le 
prienié  de  Saint-Orcnt»  ridie  liéaéfiee 
éi  diocèse  d'Auch.  L'arcbevèque  de 
Piiri5  avant  été  rern  à  !'î^rnfi<^m!e  fran- 
çaise eu  1671  ,  l'eUis&on  rcpoudil  à 
ce  prélat  avec  autant  d'esprit  que  de 
gtlce.  Ce  fut  dana  cette  occasion  qu'il 
prononça  le  Panégyrique  de  Louis  XIV , 
traduit  en  latin  ,  en  espagnol,  en  italien, 
eu  anglais ,  et  même  en  arabe  par  un 
patriaicbe  du  Hont^Liban.  U  fut  reçu  la 
■êni^  année  naître  des  requêtes.  Le 
guerre  s'étant  rallumée  en  i(>72,  il  sui- 
vit Louis  XIV  dans  ses  campagne"?  Son 
lèle  pour  la  conirersion  des  cah-iutstes 
M  mérite  réeeneiMt  deduny  <n  • 
de  Saint-Gcmiai|k-4e»-Prés  en  1CT5,  et 
de  Setnt-Deujfl  en  1 67  9.  Le  roi  lui  eon- 


VMh      *  74  r 

lia  eu  même  temps  les  revenus  du  tiers 
des  éeooouiats,  pour  être  distribués  à 
ceux  qni  voudraient  changer  de  reli^on, 
et  qui  par-là  poti!Tnt''nt  se  Ironver  dan<i 
l'abandon  et  le  b«M>iii.  Il  était  occupé 
à  réAilcr  les  erreurs  des  protcsians  sur 
l'Euckaristie,  lonqu'il  fut-surpris  par  le 
mort  à  Versailles,  en  1693.  il  ne  reçut 
point  les  «îrtrrcmcn!e ,  parce  qti'il  n'en 
eut  pas  le  temps.  11  est  faux  qu'il  les  ait 
refusés,  eomme  rassurent  encore  aujour- 
d'hui les  calvioisles,  et  il  est  très  certain 
qu'il  avait  communié  peu  de  jours  araut 
Ra  mort.  On  a  de  lui  un  fjrand  nombre 
d'ouvrages  dont  Je  stilc  en  gênerai  est  no- 
ble, léger,  facile,  mais  quelquefois  né- 
gligé. Les  principaux  sont  :  l**  Bittmre 
de  Facadcniic  fran  nisc^  qui  parut  pour 
la  première  fois  en  I6â3,àFaris,  in-lî, 
et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
l'abbé  d'OliTct,  qui  l'a  continuée,  en 
1730,  2  vol.  in-12.  Trop  de  minuties  sur 
de  petits  écrivains  et  d'ine^nrlilndes 
dans  les  faits  ont  nui  à  rct  ouvrage, 
d'ailleurs  assez  curieux.  2"  Histoire  de 
tauia  XfT,  depuis  la  mort  du  cardinal 
Haiarin ,  en  1661 ,  jusqu'à  la  paix  de  Ki- 
mègne,  en  1;;7S.  Cet  ouvrage,  imprime' 
en  IT4î),  en  3  vol.  in-12  ,  sent  lienucoop 
le  courtisan ,  et  annonce  peulebonbis- 
lerien.  V^jtbrégd  ét  ta  vie  dT Anne  d^ Au- 
triche ,  in-fol.  qni'tient  da  panégyrique: 
4®  Histoire  de  la  mn/jiicte  dr  In  Frnu- 
c/ie-Comte\  en  1668,  dans  le  lom  7'  des 
Mùnoires  du  Père  Desmolets.  c'est  on 
Bodèle  en  ce  genre ,  suivant  les  uns,  et 
c'est  peu  de  chose,  suivant  d'atttr«s. 
b" Lettres  historiques  et  œuvrer  diverses, 
3  vol.  in-12,  Paris,  1749.  Ces  lellers  sont 
coattse  un  journal  des  voyages  et  des 
eanpenens  de  fiouis  XIV,  depuis  1670, 
jusqu'en  1C88;  il  y  en  a  273.  Elles  sont 
écrites  sans  précision  et  sans  pureté.  0^ 
Recueil  de  pièces  galantes ^  en  prosert 
en  vers,  de  madame  la  comleise  de  Le 
8uae  et  de  Pellisson,  I69S,6  vol.in-IS. 
Les  poésie^  (le  Pellisson  ont  du  naturel , 
un  tour  h( m  (  tn  et  de  l'af^rément  ;  mai» 
elles  manquent  un  peu  d  imagination.  7*^ 
Poésies  eàr^iennes  et  mondes,  dans  te 
recueil  dédié  au  prince  de  Conti;  8" 
(iexions  snrUstÙ/f&endsée  lord^sMi» 
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avec  une  rcfutttlian  des  cUiuièret  de  Ju- 
rieu  cl  tics  idt'cs  de  Lcibnîtz  sur  le  toU^- 
ranùsme,  en  4  vol.  iii-l2  ;  9"  Traite  de 
t Eucharistie  ^  in- 12.  Ces  deux  ouvages 
nérilfliit  Tesliine  det  geot  ceatës ,  «u- 
tantpour  le  fond  des  choses  que  pour  la 
mo(1«l^raUon  avec  laquelle  ils  sont  écrits. 
(On  a  imprimé  en  1739  les  OEuvrcs  di- 
x'crscs  de  Pellisson ,  Paris ,  3  vol.  in-|  2 , 
ctco  1  B0&  Daetsart  «  publié  les  OBmwê 
choisies  de  Peïlissnn  ,2  vol.  in-l  2.) 

PELLOUTiKRf  Simon),  minislrc  pro- 
testant de  l'église  iran^aiseii  iiciiin,  mem* 
bi«  eiliiliotliée»ire  de  raetd^mie  de  celle 
ville,  etcoateillerccclf-siastuiuc ,  naquit 
ii|>cipsick,  en  1C94,  d'une  fainille  oi)f;i- 
uairc  de  I.yon.  Son  Histoire  des  Celtes^ 
et  particulicremcnt  des  Gaulois  et  des 
GtrmaùMf  Hepuit  tes  temps  fabuleux 
jusqn^à  In  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
ioiSf  a  fait  Lonncur  à  son  énulillon.  i.n 
incilieure  édition  de  cet  ouvrage  renijiii 
de  lecbercbet  est  ce!  le  que  M.  de  CliinUe 
ai  donnée  à  Paris  en  nio,  en  8  vol.  iu>13 
et  2\ol.  in-i.  I.c»  A/c>rtojr«  tîmiU  ellou- 
ticr  eni  icliif  (  (  ti\  dcrnradrinie  lie  iscriin, 
sont  un  lie!»  piiucipiui\  oiiieuicns  des 

recueils  de  celle  savante  compagnie.  La 

niorl  l'enleva  en  1 757  ,  à  03  ans. 

iM:i.OiMDAS,  général  thébain,  reprit 
Cidméc  par  stratagème  sur  les  l.accdc- 
mouieos  ,  l'un  380  avant  J.  C.  11  se  &i- 
l'fwla  avec  Rpaiainondu,  son  (ntime  am); 
dans  les  plus  fHmcnse.s  expéditions  de  la 
guerre  de  Iiéoltc.  A  ta  biitaille  de  M:iii- 
tinéc ,  il  reçut  sept  biest^ures,  cl  il  dut  la 
vie  à  Ivpauiiuoudab,  qui ,  le  couvrant  de 
son  bouclier,  le  d^foidil  jusqu'il  ee  qn« 
leurs  soldiiis  vinrent  les  délivrer.  (  Pélo- 
pidns  se  di^liiif^ita  siirioul  à  la  bataille 
de  i^uclrcs,  i  an  :n  1  avaut  J.  C. ,  et  au 
siélfe  de  Sparte  deux  ans  apris.  Rnvojé 
à  Suta,  il  déjoua  les  projets  des  députés 
athéniens  cl  sparlialc=;,  et  conrlul  avec 
Aria\er\ès  un  traité  .ivanlafieux  po;ir  sa 
patrie.  )  A  son  retour  ,  il  pci-suada  aux 
'rbébaÎM  de  faire  la  guerre  k  Aleiandre, 
ttran  éê  Pbères,  cl  eut  la  conduite  de 
celte  guerre.  Son  armée  él;;il  ir.nhis  forte 
que  celle  du  tyran.  On  l'en  avei  iil  :  'Faut 
mieux t  répondit-il,  nous  en  battrons 
va  puis-  ^atut  nomére.  La  bataille  se 


donna  l'an  304  avant  J.  C.  Pélopiidas 
rcmpnrla  la  victoilC ,  Cl  fut  iné  JC8  armes 

à  la  main. 

lELTAN  ou  Pelte  (  Théodore>Aoloiue 
de  ),  jésuite,  natirdn  village  de  ce  boui 
dans  laCampinc  liégeoise  ,  enseigna  avec 

lipawcoup  de  réputation  les  langues fyree- 
que  et  hébraïque  et  la  théologie  à  lugol- 
•ladt,  et  mourut  à  Andmurg,  le  2  nrai 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  Télnge 

qu'en  fait  Valère  notmare  dans  son  flis- 
tttiri'  drs  fnnfrsseurs  de  runii-'fr^ift:' 
d' ingnLstadl.  Un  a  de  lui  :  1*  Parapiira- 
si»  et  sehaUa  in  ProverNa  Ssdomanitf 
Anvers,  ] tot ,  iti-4  (  V  plusieurs  TVet- 
te's  de  controverse  contre  les  errcnr*;  c^e 
son  temps  ;  .1' un  jjrniwl  nombre  de  Tru' 
ditctionfdu  grec  en  ialiu  :  i .  du  Commen- 
taire d'André  de  Gémréc,  évèque  de 
Cappadoce  ,  sur  V Apocalypse  ,  Ingola- 
Indl,  f  r>*  î;  5.  des //r/cî  dn  premier  con- 
cile d'KpIièse,  avec  des  notes,  i(>ul, 
iu-rol.  3.  des  Homélies  de  1 7.  Pères  grecs, 
sur  les  principales  fètesde  ranoée,  f  61 9; 
4.  les  Commentaires  Ae  Victor  d'Antio- 
cîjc  sur  saint  Marc  ,  de  Til*'  «le  l'outre, 
sur  saint  Luc,  dans  le  tome  4*"  de  la  Jiiiio- 
ihèfÊteiUs  Père*}  &.  une  Chafne  dcsPfetei 
grecs  ,  sur  les  Proverbes  de  SalooMm , 
Anvers,  1014  ;  C        la  Paraphrase  de 
saint  rirégoire  Tliaiimalur);e  ,  sur  l'/i  r- 
clc'staste ,  avec  des  notcti.  l'eltan  était  du 
petit  nombre  desssvans  qui  unissent  les 
avantages  d'une  vaste  mémoire  à  ceux 
(l'un  jti^emenl  solide,  v\  le<;  richesses  de 
rérudition  à  l'exactitude  des  raisoonc- 
Biens. 

*P£LTJER  (lean^briel),  littéra- 

leur,  né  il  IVnntes  d'un  riche  négociant  de 
cette  ville,  qui  le  destinait  .m  roi-oinerre 
£n  couséquenec  le  jeuiic  l'etUcr  lui  en- 
voyé à  Paris  pour  perfectionnet  smi  édn* 
cation  :  il  s*y  trouvait  encore  eu  118^.. 
Alors  il  se  sentit  destiné  à  jouer  un  rùle 
politique  :  il  nC  se  montra  point  oppn«é, 
comme  on  l'a  prétendu,  à  toute  innova- 
tion sociale  ;  Ha  même  avoué,  dans  sn 
écrits  publiés  k  Londres,  que  pluaieuiu  lé- 
formcslui  avaient  paru  nécessaires;  mais 
quand  il  vit  les  démafi^of^ues  emplover 
pour  le  succès  de  leur  course  la  violence 
et  le  BMUrtce ,  il  s^m  wéftem  pour  ton!> 
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joun,  €t  les  eomlNiUîl  de  Uml»  ms  forc«t 
par  Mt  nonbrcttx  ouvrages,  nirtout  par 

if ne  brochure  pério<lif|iu' .  întitulcc  L:s 
Actes  des  Apàlrcs  1  daus  laquelle  il  dé- 
fendait le»  opinions  da  côté  droit.  Obligé 
ét  qoltter  Is  France  après  le  10  août ,  il 
se  réfi^fta  à  Londres,  où  il  continua  ses 
altaquM  contre  la  ri'volulion  française, 
et  particulièreflaeat  coulte  buonaparie, 
lorsqu'il  se  lui  emparé  da  pouroic  w- 
piéene.  Celni-ei,  profondément  blasé, 
adresia  de  vives  et  pressantes  réclama- 
tioni^  auprès  dn  gouvernement  anglais 
qui  ri'poudit  t|uc  personne  en  Angleterre 
B*afnit  Se  droU  de  s'opposer  à  ]a  liberté 
de  la  presse ,  mais  qo*U  pouvait  l'atta- 
quer dcrant  les  (n'I)unaut.  Cuonapnrte 
pril  <*p  prtrli ,  cl  le  l'tt  poursuivre  par  son 
aiub«(s»adeur  cooine  caloinutsteur  :  il 
pavrlnt  à  le  faire  cendamner  à  un  dé- 
dommagement pécuniaire  et  aux  frais  de 
la  procédure  ;  mais  une  souscriplion  fut 
|jubliquemcr»t  ouverte ,  et  prestjiic  aiis- 
sitùt  remplie,  pour  «tuler  Je  jounialiste  ii 
|)ayer  le  montant  de  sa  condamnation. 
Toutefois ,  comme  ie  jugement  fut  lenda 
le  jour  même  oii  la  f^ucrre  j?clata  de  nou- 
\eaii  rnlrc  la  Fraiicc  cl  l'.\i)f;!cterre ,  i! 
n'a  juniai&  élé  eiiéculé,  et  les  écriU  de 
Pelticr  furent  répandus  avec  plus  de  pro- 
fusion que  jamais.  It  publia  lui-même  la 
prorédnrc  dniif  il  débita  uii  très  };raiid 
noniln  c  (rcM'Dïpi.iircs.  l'cllier  reparut  à 
Pariai  a  i  époque  des  deux  reslauralions 
de  ISII  el  de  I8l&;  mais  n'ayant  pas 
oblena  les  avantages  qu'il  espirrait ,  il 
retourna  en  Anjîh'lcrrr  r mi  il  s'élaitmarié, 
et  où  il  recevait  une  pension  dugouvcr- 
Dcmeul  brilanuique.  En  1817 ,  il  attaqua 
avce  beaucoup  de  véhémence  leministère 
de  M.  Deeases ,  et  qQdqucs  années  après 
il  reviut  à  Paris,  où  it  tiiompiî  en  mars 
1835.  On  lui  a  lyprocUc  sou  peu  d'ordre 
et  d'économie ,  qui  le  réduisit  pluiiieurs 
fois  ans  expédiens  «  et  lui  At  accepter 
remploi  de  cUarfjé  d'affaires  du  roi  noir 
Christophe,  de  Saint  Dnminp'nc,  qui, 
pour  honoraire  de  ses  bons  oftices,  lui 
envoyait  de  fort»  cai^^aisous  de  café  ou 
d'antics  deméca  edenlaka.  A  celte  oc- 
casion ,  ses  ennemis  disaient  qu'il  avait 
changé  du  Mwc  ou  Mir.  Hliier  a  pii- 
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Mié  I  I*  Sauvet'mfKts  ou  tttuvo-vous , 
août  1789,  brochure  anonyme  contre 

l'assemblée  coii.>ttluantc  ;  2'  Domine, 
saU-Kfii  fac  rcgcm,  et  Pangrlingua,  deux 
autres  brochures,  17  8U,  tn-ë  ;  les  Actes 
des  apôttrttt  journal  lrès>ingénieux  et 
plein  de  aailliea  piquantes  contre  les 
prinriprni'c  pcr^nnpaijes  delà  révolution. 
Ce  journal  coulienl  811  numéros,  qui 
forment  10  vol.  in«8,  plus  11  numéros. 
Il  eut  beaucoup  de  succès  et  a  été  con* 
trefail  à  Paris  en  30  v.  in-13.  On  en  avait 
commencé  nu  abrép,é  dont  il  a  p?iri!  4 
vol.  in<13.  PclUer  eut  pour  coUaboraleur 
de  cet  ouvrage  le  général  eomie  de  Lan-' 
geron ,  le  comte  de.Lauragnais ,  Itivavol, 
le  vicomte  de  MiratJcau  et  beaucoup  d'au» 
très  écriviiins  aussi  spirifuc!*  4"  Der- 
nier tableau  de  Paris  ^  ou  Vrccis  de  la 
rcvt^Uhn  d»  10  omit  et  du  ^  tcptem- 
bre ,  des  causes  qui  Vont  produite ,  des 
c'i'cncmcnt  qui  Vont  prc'ct'dcc  et  des 
ciinu  <;  qui  l'ont  .suivie,  Londres,  1792  , 
2  V.  iu-8,  traduit  eu  anglaii»  la  nicmu 
année ,  et  réimprimé  à  Paris  après  le  9 
thermidor;  6*  Hiiloirc  df  hi  restaura- 
tiiui  (le  la  mnnni  cluc  fidnrdisc  ,  ou  Ui 
Campagne  de  1793,  publiée  eu  forme 
de  correspondance,  Londres,  lIWA.  CeU 
une  espèce  de  prédiction  qui  a  été  long 
temps  ik  se  réaliser.  fi°  Courrier,de  f  Eu- 
rope et  Courrier  de  f.rindres,  qu'il  donna 
ensuite  sous  le  titre  de  l'ablruu  dr  r/'.'ic 
rope  petidatit  170»,  Londres,  HUi  et 
1795 ,  3  vol.  in- 8  ;  7*  Boris  pendant  tes 
années  1795  à  1802,  250  numéros,  for- 
mant 35  vol.  iii-S  ;  R'  driix  Lcttrci 
ndrcisc'fs  à  un  membre  du  parlement 
actuel  sur  les  propositions  de  paix  avec 
ie  directoire  de  la  re'publique  française  ^ 
par  Edmc  Burk  ,  traduit  de  l'auglaia  , 
l  ondrcs,  1  797  ,  in-8  ;  9°  TabUdu  du 
massacre  des  ministres  catholiques  et 
des  martyrs  de  V honneur ,  exécute  dans 
le  couvent  des  carmes  H  à  faèàa^  de 
Saint-Germain ,  Ir  s^  2  et  k  Septembre 
1793  ,  sui^i  d'une  histoire  par  ordre  a t- 
phabe'lique  des  députes  qui  ont  voté  prmr 
le  jugement  de  I^uis  Xf^l,  Lyon  ,  1797, 
i»<8  \  10*  l* Ambigu,  vanètés  atrocei  et 
aaiiiM»/e« ,  journal  commencé  en  IHO), 
qui  se  couUuuatt  encore  en  I8 19,  et  qui 


s 
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conteiuiU  tltja  plus  de  tSO  volumes  ^  11* 
JteIttUM  du  voyage  du  due  de  Berri , 
d^if  sm  d^Hwquement  à  fHéerbùurg 

Jusqu'à  snn  eriti  ce  à  Paris,  1814,  in  8; 
1 T  Naufrage  du  brigantm  ame'riroin  le 
i'jommcTcef  perdu  sur  la  côte  occidentale 
d'yifrique  au  mois  éPuoût  1815 ,  publié 
par  Jamek  Rilcy ,  traduit  de  l'aDglau, 

Taris,  1  r  o|.  in-8.  On  n  fiirnre  de  lui  une 
it'impic'ssion  du  Voyage  dans  ht  hnutc 
et  basse  Egypte ,  de  M.  Deuou ,  l'aris , 
1 802,  3  vol.  très  grand  in-folio*  avec  des 
cbaiigemensasscz  nombreui  dans  le  texte, 
qui  est  mis  dans  un  nouvel  ordre;  le 
deuxième  volume  est  augmenté  d'un  ap- 
pentBce  très  étendu  contenant  de»  rda* 
iions  particulière*^  et  des  màfÊoires  pu- 
bliés  par  dIflVrens  oflicicrs  ou  saraos  qui 
onl  f.iit  parlie  de  l'cipcdilion. 

i'iiLIZ  (Jean))  sénateur  de  bopron 
ou  OBdembonrg,  en  Hongrie ,  s'est  bit 
un  nom  dans  sa  patrie  par  deux  outa^ 
g«S  :  1»  Z-rt  Hongrie  .mus  ses  vaivodes  et 
ses  ducs  jusqu'à  Geisa,  1074  ;  Sopron  , 
17  5!>,  iu  8.  il  y  montre  du  goût  pour  les 
sentimens  singuliers  ;  il  prétend  que  U 
Hongrie  n'a  pas  été  peuplée  parles  Huns, 
mais  par  diUércns  peuples  ven'i<î  <\c  l'O- 
rient, et  que  Ja  fui  y  a  été  plantée  par 
les  Grecs.  2'»  La  Hongrie  sous  Geisa, 
l760f  in-8.  U  j  soutient  que  ee  n'est  pas 
au  temps  de  saint  Etienne  de  Hongrie 
qu'il  faut  fuire  remonter  le  fitre  de  roi 
et  de  royaume  de  Hongrie,  i^ai;»  seule- 
ment au  temps  de  Oelm. 

*  PELVERX  (Bon-Francois  Rmist, 
p]us  connu  sons  le  nom  de),  théologien 
appelant,  né  ù  Rouen  en  17 M,  entra 
dans  l'étal  ecclésiai»tique,  et  se  fitordon- 
ner  prêtre  en  1138  par  M.  deCajrlus, 
évèquc  d'Auxerre.  Son  attachement  au 
parti  le  fil  désigner  pour  cnscîfjncr  la 
théologie  au  séroiuairc  de  Troyes ,  et  il 
occupa  celte  place  jusqu'à  la  démission 
de  M.  BoMuet.  Pdvert  se  retira  à  Paris  et 
entra  dans  U  comnunataé  des  prêtres  de 
S;»int-Jos«ie ,  on  le  curë  Bournisien  ra»»- 
seuiblaiL  les  appelatis.  M  mort  de  ce 
curé ,  en  1163 ,  engagea  Pelvert  à  former, 
«TOC  l'abbé  Hemidiien  ctqueli|ocs  autres, 
une  communauté  secrète  oh  ils  dop.mati- 
saient  en  sûreté.  U  mourut  eu  1781.  Il 
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avait  assihtii  au  prétendu  conciia  d'U- 
trecbt  de  1708.  On  fi  de  Petvert  :  l*  Dit- 
tertaihns  theologiques  et  canoniques 
sur  Vapprohation  nccc^^f^ire  pour  admi- 
nistrer le  sacrement  de  ptmience  ,  1765, 
in-13;  V*  Dénonciation  de  la  doctrine 
deê/dtuOeSt  1767;  9^  Lettres  df un  tkàh- 
iojfien  sur  la  distinction  de  rrH'jinrt  na- 
turelle et  de  religion  révélée,  1  7  7  0  ;  4°  six 
Lettret  d'un  t/ie'ohgien,  où  ton  examine 
la  doctrine  de  quelques  êcrivaine  m<^ 
demes  contre  les  incrédules,  1776, 
2  vol.  Ces  lettres  sont  contre  les  Pères  de 
la  Marre,  Paulian,  Nonnottc  et  Floris, 
anciens  jésuites,  qui,  ne  pensant  pas 
comme  Pelvert  sur  beaucoup  de  matières, 
ne  purent  éehappcr  à  la  critique  amève 

de  r.'tppclant.  5"  Disscrlalinn  sur  hi  na- 
turr  rt  l\  ssence  dit  sacrifice  de  la  messe, 
17  71),  10-12)6'*  Défense  de  la  disserta- 
titm.  Ces  deux  ouvragés  ont  rapport  b 
une  controverse  assez  vive  qui  s'tMeva 
entre  lesapp^lnns ,  à  l'occasion  d'un  livre 
de  l'abbé Plowden  {voyez  ce  nom) sur ia 
nature  du  sacriÊce  de  la  messe.  7**  Ex- 
position succincte  et  comparaison  de  ia 
doctrine  des  anciens  et  des  nouveaux 
philosophes,  1787,  2  vo!  in-î'}.  Pelvert 
a  mis  la  dernière  main  an  traité  posthume 
dcGonrlin  sur  la  grâce  et  la  prédestimh 
titMt  8  vol.  iii-4. 

PENA  (Jean),  de  Hoosticrs,  au  dio- 
cèse de  Riez,  en  Provence,  fut  le  disci- 
ple de  Kamus  pour  les  belles-lettres,  et 
son  maître  pour  Ici  nmlbématiques.  Il 
les  enseigna  h  Paris  ao  Coll^  ro jal ,  et 
monni!  en  ISCO,  h  30  ans.  On  a  de  lui  : 

uiu"  Ti  nihictinr;  latine  de  la  Catnptri- 
que  d'i:.uclulc, avec  une  iVéface  curieuse. 
Il  a  aussi  travaillé  sur  les  autres  ouvrages 
de  ce  j^éomèlre.  2°  Une  Edition,  en  grec 
et  en  lutin ,  des  iie«  de TbéodiMe, 

Ibbè  y  in-4,  etc.  « 

PE^IN  (Guillaume),  législateur  de  ia 
Penqrivenie»  et  un  des  cbefi»  des  Quakers 
ou  TVemNeffi-j,  fils  unique  du  dievalier 
Penn ,  vice-amiral  d'AuRlctcrrc ,  naquit  î 
Londres  en  104  4.  Elevé  dans  l'université 
d'Oiford,  il  y  fut  dressé  à  tous  les  exer- 
cices qui  forment  Pesprit  et  le  corps.  Sa 
curiosité  Tattira  depuis  en  France,  il  pa- 
rut d'abord  à  la  cour,  et  apprit  à  Paris  la 
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po!ife*se  française.  I/amonr  de  I.i  jiatric 
l  aj^anl  rappeié  eu  Angleterre  ,  el  Je  vais- 
«eitt  qu'il  axratait  ayant  été  obligé  de 
iclâcher  dans  on  port  d'irlaode,  il  eotra 
par  Làsurd  dans  une  assemblée  de  quakers 
ou  Irembleurs.  Il  se  fit  inslniire  dans  les 
pnucipes  de  cette  secte,  et  revint  treoi- 
bleiir  en  Angletcm.  Un  mlair  moderne 
préiend  qtt'il  t'étoit  avant  qao  de  lortir 

d'Anfjlclprrr  ,  qu'il  le  dcTÎnt  par  la  con- 
naissance qu'il  fit  à  ()\ford  même  a  vec  un 
ijuaker,  el  que  dès  Tige  de  16  ans  il  se 
tfouTo  un  des  eholiide  celle  secte.  Hait  cel 
auteur  u*a  pas  assez  eiaminé  ce  fait.  Peon, 
de  retour  chez  le  vice-amiral,  son  père,  au 
lieu  de  se  mettre  à  (jenoux  devant  lui,  el 
deJtti  demander  sa  béaédictiou^  selon 
rosoge  da  Anglais,  l'obordo  le  chapeau 
sur  la  tête,  et  lui  dit  :  Jt  wis  fort  aise, 
r nmi,  de.  te  voir  en  bonne  sanie.  l  e  vice 
amiral  crut  que  son  fils  était  devenu  fou; 
il  s'aperçut  bieotdt  qu'il  était  quaker.  11 
mit  tout  en  usage  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  all^t  voir  le  roi  et  le  duc  d'York 
k  cbapeau  sous  Je  bras,  et  qu'il  ne  les 
tutoyât  point.  Guillaume  répondit  que  sa 
conscience  ne  le  loi  permettait  pas.  Le 
père ,  indigné ,  le  cbassa  de  sa  maison. 
Penn  all.i  prêcher  dans  la  citéplyfit 
l^aucoup  de  prosclyfrs  r.ofnme  il  tilait 
jeuue,  beau  et  bien  l'ait,  les  Iciuiues  de 
la  cour  et  de  la  ville  accouraient  dévote- . 
ment  pour  l'entendre.  Le  patriarche  des 
quakers,  Georfjcs  Fox  ,  vint  du  fond  de 
l'Angleterre  le  voir  à  Londres  sur  sa  t&- 
putaitoo.  Tous  deux  s'embarquèrent  pour 
la  Nolbnde,  et  eurent  des  succès  dans  on 
pays  oit  toutes  les  religions  sont  autori* 
sées,  hormis  )a  véritable.  Mais  ce  qtii  les 
encouragea  le  plus ,  ce  fut  la  réception 
que  lenr  ftt  la  princesse  palatine  Elisa* 
belh,  tante  de  Georges  II,  roi  tfAnglc^ 
terre.  Elle  était  alors  retirée  à  La  Haie, 
oii  elle  vit  If^amis;  car  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  les  quakers  en  Hollande. 
EKn  eut  plosicoft  conUreoces  avec  eux  ; 
ils  pfédârenl  souvent  chet  die,  et  s'ils 
ne  firent  pas  d'elle  une  parfaite  quake» 
Tesçe  ,  ils  «vouèrent  au  inoin<î  qu'elle  n'é- 
tait pas  ioiu  de  penser  comme  eux.  Les 
éuuU  semèrent  avni  en  Allemagne,  mais 
ils  y  rccndilirent  pea.  Fenn  Mpam 
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bientôt  en  Angleterre  sur  In  nouTCUc  de 
la  maladie  de  son  père,  et  vint  recueillir 
ses  derniers  soupirs.  Le  vice-amiral  se 
vécondiia  avec  lui  et  loi  laissa  de  grands 
biens,  parmi  lesquels  il  se  trouvait  des 
délies  de  la  couronne ,  pour  des  avances 
faîtes  par  le  vice-amiral  dans  des  expédi- 
tions maritimes.  Il  fut  obligé  d'aller  la» 
loyer  Charles  Det  ses  ministres  plus  d'une 
fou,  pour  son  paiement.  Le  gouverne* 
ment  lui  donna,  en  1C80,  au  lieu  d'ar- 
gent, la  propriété  et  la  souveraineté 
d'une  province  d'Amérique,  au  sud  de 
Marilanil.  Il  partit  avec  deux  vaisseaos  ^ 
charjîés  de  qnnlcers  qui  le  suivirent.  On 
appela  dès  lors  ce  pîivs  Pcn'!'r/lvrrriir,  du 
nom  de  Peuu  ;  il  y  iuuda  ia  viiie  de  Phil- 
adefphie ,  qui  est  aujourd'hui  très  Soris- 
santé.  Il  commença  par  ftire  une  ligue 
avec  les  Américains  sauv8]jes  ses  voisins.  - 
Le  nouveau  souverain  fut  aussi  le  légis- 
lateur de  la  Pensylvanie.  Il  donna  des 
lois,  dont  ancune  n'a  été  changée  de- 
puis lui.  Il  revint  en  Angleterre  pour  les 
affaires  de  son  nouveau  pays ,  après  la 
mort  de  Charles  11.  Le  r^i  Jacques  U ,  qui 
avait  aimé  son  père ,  ent  la  même  aiffec- 
tion  pourlefili  ;  Penn  lui  fut  très  attaché. 
On  l'accusa  même  de  s'ÔItc  fait  jôstiite ,  h 
l'imilalion  th;  ce  prince,  qui  ne  l'a  j.i- 
mais  étc  plus  que  lui.  Il  se  défendit  avec 
tant  d'éloquence  en  présencede  ses  juges 
et  de  ses  accusateurs^  qn^L  flit  renvoyé 
absou?;  Il  se  tint  dans  une  espèce  de  so- 
litude sous  le  roi  Guillaume,  dans  la 
crainte  de  donner  lieu  à  de  nouvesnx 
soupçons.  En  1699,  il  fit  un  second 
voyage  avec  sa  femme  et  sa  famille  dans 
la  Pensylvanie.  De  retour  en  Angleterre, 
en  noi  ,  la  reine  Anne  voulut  souvent 
l'avoir  à  sa  cour.  Il  vendit  la  Pensylvanie 
à  la  couronne  d'Angleterre ,  en  1 7 13  « 
280  ,000  livres  slcrlinrr  L'air  de  Londres 
étant  contraire  à  sa  santé,  il  s'était  re- 
tiré en  1710  à  Kpsckomb  ,  près  de  Twi- 
ford,  dans  la  province  de  Bnckinfî^haffl. 
Il  j  passa  le  reste  de  sa  vie ,  et  mourut 
en  1 7 1 8  ,  à  7  4  ans  On  u  de  lui  plusieurs 
écrits  en  anglais  ,  en  faveur  de  la  secte 
des  Irembleurs ,  dont  ii  fut  comme  le 
Ibndfelevr  et  le  légiilalear  en  Assérique , 
et  leprîncipal  soutien  en  Europe.  (  #^oyec 


a46  PK^ 
BiRCtAï  Aobeil,  et  Fox  George.)  Dans 
une  de  cet  Icttrei ,  écrite  en  16S3 ,  et  in* 
«érëe  dans  les  câspinin'tLeiUrs,hon- 
dres,  1777  ,  il  avance  el  prouve  asscst 
bleu  que  quelques  nalious  aniéricaiues 
descendent  des  anciens  Juif*,  y oyez  Me» 
«AWIB  Bsii*ltiAU.  (Set  dittétta»  ass- 
eoies ont  été  recueillis  en  1725  in-foi.  : 
Us  sont  précédés  de  la  /^/>  de  l'auteur.) 

*  PENi\A?iT  (Tliomas  ) ,  célèbre  na- 
turaliste engleit  »  né  à  Downing  dans  le 
eomté  de  Flinteo  1736  ,  étudia  à  Oxford, 
el  s'adonna  cnsuilcà  l'Iiisloiic  naluielle, 
où  i!  tît  (le  très  grands  progrès.  Après 
'  *  «voir  parcouru  l'Angleterre  «  il  passa  sur 
le  continent  oii  il  tIsîIb  Biiflbn,  Faltas, 
Linnée.  Il  fil  ensuite  un  voyage  aux  Hé- 
brides ,  ù  rîlc  du  .Miiii  et  dans  le  pays  de 
Galles.  Il  mourut  dons  «a  mai<;on  de 
Downiog  en  i7U8.  Ou  lui  doit  :  1'  Z^ri* 
iith  MOûlogy ,  Londres,  1766 ,  gr.  in-fol , 
orné  de  107  planches,  avec  un  supplé- 
ment de  2<S  iiouvcIIcï; planches;  2* édit., 
4t.  in-4;  plu.s  complète,  mais  moins 
reehercbée  ,  parce  qu'elle  u'cstpasau^si 
bien  exécutée  que  la  1'*.  Cet  ouvrage  a 
été  depuis  plusieurs  fois  réimprimé  en 
•  4  V.  in-4  et  in  8.  I-a  dorniJre  édition  est 
de  1812,  4  V.  in-H  ,  avec  tdOp\.  Il  a  été 
traduit  en  btin  wr  la  3«  ëdit.  anglaise, 
Awbeurv,  I771*)6,gr.  Mnim^yArtie 
zoohgy  ,  Londres.  1 7 8 4-87 ,  Z  VOl.  î»-4  , 
avec  25  pl. ,  trad.  en  français  sous  ce 
liUe:  LcMorU  du  globe,  Paris,  1783  , 
l  Tel.  ja-6.  «•  inâim  uwtogy  ,  2''  édit. , 
Londres,  ItttO;  iift.4}  4«  BUsiaty  of^ua- 
drupeds,  2"  édition  ,  1793  ,  2  vol.  in-4; 

Journey  from  London  lo  thc  islc  of 
Wight^  1801,  2  vol.  in*4,  fîg.;  Q^Journcy 
from  Chesitrto  XomlM»,  US),  in-4, 
fifr-  ;  70  Tour  from  Downing  to  JUskut' 

Mnnr,  180!  ,  f^r.;  in-4,  Ûg.;  8"  7'oiir 
fi  om  AhLston  Moor  tn  Harrrtwgate  and 
Brimham  Crags ,  1 804  ,  iu-4  ;  0"  Tour  in 
.Sc0flMdtefAeyiur;t7f  «iCbcsIer,  1774, 
ift-4,  if. ,  et  Landres,  1700  -.  lO"  Tmw 

in  Scotlad  in  thc  t/Mr,  1772,  andvntjage 
ta  tJie  Hébrides  y  Viètin^lon,  1774  ,  2  v. 
-in-4 ,  Cl  Londres,  17Q0;  W"»  Bisiory  of 
Mtf'  ^«liiAet  ofmiofixrd  omd  HofywêM^ 
1796,  in'4;  12*  Account  of  Lmtdon ,  4* 
édition,         in'4i  13<'  ToM-iaffaks^ 
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1778  .  2  V.  in  4;  14-  The  journey  llu* 
Snowdont  1781 ,  in-4;  !&•  Outtiwt  of 
tbcgiobef  1798  I800,  4  vol.  in-4,fig. 
Cet  ouvrage  n'est  point  termin«V 

PEMS'l  (  Jean-François  ) ,  peintre ,  d« 
à  Florence  en  1 488 ,  norl  en  1  &28 ,  était 
élève  du  célèbre  RaphalA,  qui  le  char- 
gmit  du  détail  de  ses  aOaires  (i7  Fatto- 
rino}t  d'oîi  lui  est  venu  le  surnom  de  il 
Faltorc.  Il  fut  ioii  héritier  avec  Jules 
Itomain.  Penni  imitait  parfaiteneut  la 
manière  de  son  maître  ;  il  a  fait,  dans  le 
pal.ils  de  Cliijji  ,  des  tableaux  qu'il  est 
ditlicile  de  ne  pas  attribuer  à  Kaplia*  I. 
Cet  artiste  a  embrassé  tous  les  genres  de 
peinture;  mais  il  réussissait  surtout  dans 
le  paysage. — Son  frère  ,  Lucas  Pex!«i  , 
moins  h.ihilc  que  lai  ,  travailla^cn  Italie, 
ou  \n»Wclcrrc  cl  en  I  rauce  à  Fontaine- 
bleau. Il  b'adouna  à  la  gravure,  mais  il 
ne  laissa  que  des  pièces  médiocres. 

PE^^OTTI  (Gabriel),  de  .Novare  , 
cliaiioiiir  rrfT'il'f'i' dii  Saîul-.\ui;nslin ,  de 
la  congitgalion  de  Latrau,  s'est  fait 
connaître  1°  par  une  bistoiro  des  cba-  * 
seines  réguliers,  sont  le  titre  de  Gene- 
ràUs  totius  ordinis  clericorum  canam- 
corum  fli^forin  tripartita  V.\W.  c%\.  cu- 
rieuse et  pleine  de  rechercUes.  Elle  fut 
imprimée  i  Borne  en  1624 ,  et  èCologne 
en  I64&.  2*  Prt^pugimeidum  hunumm 
libertatiSt  elc.  L'auteur  vivait  sous  le 
pontificat  <rt  >!>;<! n  VlII.  C'était  un  homme 
savant  el  vertueux;,  que  son  mérite  éleva 
OUI  premières  charges  de  sa  congréga* 
tien. 

Pl',i\ S  (Georges),  peintre  et  fp^veur 
de  >  (jroinberff ,  florissait  au  couimence- 
meul  du  lU'  siècle.  Cet  artiste  avait 
beaucoup  de  génie  et  de  talent.  Ses  ta- 
bleaux et  ses  gravures  en  taille  douce 
sont  t■|^^lcm^'^t  estimés.  Marc-Anfoitio 
lUmioudi ,  célèbre  graveur,  employa 
souvent  le  burin  de  Pens  dani  ses  ou- 

VlUgCSi 

'  PENTIIIÈYRE  (  Uuis-Jean-Marie  de 
D(it'HCO:<i  ,  duc  de  )  ,  grand  amiral  de 
France,  dernier  héritier  des  làls  légi- 
timés de  Louia  XIV ,  naquit  à  Rambouil- 
Icl,  le  1 6  novembre  I73&  &  et,  dès  l'ansiée 
1737  la  mort  da  conte  de  Toulouse 
sou  père  Ht  passer  sur  sa  tète  tous  ses 
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tilfct  et  tontes  tes  dignllét.  La  Jeatie  due 
de  Fenthièm  aTatt  eii  j^r  gouver- 

nenr  le  mnrquîs  de  Pardailion,  lirntp- 
nant  ifénéral ,  el  pour  sotis-gfonvernenrs 
MM.  de  Lizardct  et  de  Cliie,  ofiïciers  de 
anriM.  Il  it  m  première  eampagne  en 
1742  ,  sous  le  maréchal  de  Noaiitct,  et 
l'année  suivante  il  se  dislinfpia  pnr  sa 
bravoure  à  DcUinguc  et  à  Fontenoy ,  et 
cat  part  à  loot  let  ivecèt  qui  cotiroiiiiè« 
lent  Im  iraict  françaÎKi  du»  celle  mé- 
morable cumpagne.  Kn  1*40  ,  quand  les 
Anglais  nienaraiont  Iî»  Bretagne  ,  le  duc 
de  Pen  l  il  tè  V  re  t  u  l  €  le  vc  a  II  grade  d'à  m  i  ra  I , 
ebliot  te  goOTeinement  de  celle  pro» 
vince,  et  donna  aot  états  anemUés 
nnc  idée  avantnrjciisc  de  son  c<;prtt  et 
de  ses  lalciis  :  par  ses  soins  la  Iîrcl,if;ric 
fat  préservée  de  loulc  invasion.  A  la  puu 
ée  i74«,  il  revintàParit.  Kn  1 744,  il  avait 
épousé  Marie-Thérèse  Félicité  d'Est;  il 
parvint  h  f  iirc  rétablir  son  l)Oau-i)èie  , 
le  «lue  de  iModène  .  dans  ses  él;its  ,  fine  ce 
prince  avait  perdus  pour  B'èlre  déclaré 
eoDire  la  France.  Le  duc  de  PenthlèTre 
qoi  avait  quitté  le  service  fiten5:uite  un 
voTarye  en  Ifaîie,  et  fut  accueilli  par  le 
pape  Benoî  l  X I V  avec  tous  les  honneurs  dûs 
iMuimanceeUson  mérite.  Quelques  an- 
aécsaprèsson  retonrcn  France  (le 30  avril 
ITV4),  ilperditson  épou«.e,  nvof  laquelle 
il  nv.iit  foujoiirs vécu  daii';  itnf  union  p;»r- 
tdilc.  il  se  tivradès  lors  i^aiis  obstacle  h\h. 
cxcfciccs  de  bienfaisance  et  de  piété  ; 
varias  qui  brillaient  parmi  bien  d'antres 
qui  lai  étaient  particulières,  et  qui  le 
dirent  admirer  comme  bon  époux,  hon 
père ,  bon  parent  et  sujet  fidèle.  I-a  mort 
{iréinatiiréc  de  son  fils,  le  prince  de  Lam- 
lialle,  le  plongea  dans  une  profonde  mé> 
luirolie.  I.e  duc  de  Penthièvre  ne  se 
foiilrnlail  pn^  soulaf^er  l'infortune, 
iJ  ^'empressait  de  la  prévenir,  et  n'ooiet- 
tait ,  pour  atteindre  ce  ionable  bnt ,  ni 
toias  ni  dépenses.  L'hospice  qu'il  fit 
fonoîtruirc  aux  Atulclys  lui  coûta  plus  de 
400,000  franrs  ;  il  l>t  élever  avec  une 
éf^ale  magailicence  un  autre  hôpital  à 
Crécy,  en  17S7.  Son  amusement  le  pins 
agréable  était  la  conversation  des  gens 
i^MrtiHs,  qu'il  protégeait  et  qu'il  rénnis- 
mi  tous  les  ans  dans  son  château  de 
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Èambottillet.  I^e  roi ,  qui  avait  pour  lui 

beaucoup  d'estime,  le  nomma  président 
de  l'un  des  8CJ)t  burpnux  de  rasRcmbIcc 
des  notables  ,  oii  il  développa  autant  de 
sagesse  dans  ses  vues  que  de  connais- 
sances peu  communes.  Au  commencement 
delà  révolution,  leduc  tint  une  conduite 
qtti  devait  le  mctlreà  l'abri  des  poursuites 
des  factieux.  Pendant  toute  sa  vie  il  nV 
vait  usé  de  son  immense  fortune  qu'aa 
profit  de  l'indigence  et  du  malheur ,  et  il 
en  recueillit  le  fruit  dans  ces  temps  cala- 
roitcui  où  la  richesse  et  la  naissance 
étaient  un  objet  de  haine  et  de  proscrip. 
lion.  Il  s'était  relhréà  Vemon  avec  si; 
fille  la  duchesse  d'Orléans.  habitan» 
de  relie  ville  lui  donnèrent  une  preuve 
non  i  quivoquc  de  reconnaissance  et  d'at- 
tachctuent.  Les  citoyens  de  toutes  les 
classes ,  et  même  ceui  qui  partageaient 
les  principes  révolutionnaires,  se  rassem- 
blèrent dans  l'église  principale ,  le  20 
septembre  1702,  pour  y  délibérer  sur  ce 
qu'on  devait  faire  afin  de  garantir  de 
tonte  espèce  d'insultes  M.  de  Penthièvre 
et  M"*.  d'Orléans.  On  alla  d'un  commua 
accord  chercher  le  plus  bel  arbre  de  la 
forôt  i  on  le  planta  devant  la  porte  du 
cbitcau  avec  les  emblèmes  de  la  liberté, 
sur  lesquels  on  lisait  en  gros  caractères  : 

Hommage  tciuht  à  la  vertu.  {  On  crut 
que  CCS  signes  pouvaient  seulement 
arrêter  les  plus  factieux.  )  La  population 
assista  k  cette  louebanle  cérémonie; 
aucun  n'osa  troubler  le  triste  repos  du 
^uc  et  de  tille.  La  fin  lra;^iq«c  de 
sa  fille,  la  prnu  rssc de Lamballe,i'accabla 
de  douleur.  Queliiues  mois  après,  il  eut 
à  pleurer  la  mort  de  son  parent  et  de  son 
roi  ;  il  ne  put  résister  h  ce  dernier  coup, 
cl  ce  prince  verlneux  monnit  le  4  mars 
1793.  M""  Guénard  a  donné  une  Fie 
romanesque  du  duc  de  Tcnthièvre.  For* 
taire,  un  des  valets  de  chambre  du  prince, 
publia  en  1 808,  des  .Vemnirct  sur  sa  vie  ; 
et  l'abbé  Carron  ri  donné  place  à  la  vie 
du  duc  de  l'enlhièvrc  dans  ses  f^ies  êtes 
Justes  dans  les  plus  hnuis  rangs  de  la 
sodétt,  et  a  fait  ressortir  admirable- 
ment les  vertus  modestes  de  Ce  prinre, 

PITIN  î  K  r.ROS,  on  de  Henslal , 
maire  du  palais  des  rois  de  1  rauce,  était 
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pclit-Alc  d»  Mkit  Arnould ,  qui  fiildepiiifl 
évèque  de  Metz.  (  Il  eut  pour  aïeul  |ia:rr 
rtel  repiu  le  Ff>ii.r,  maire  du  {Miiaissoiis 
Uajpbcrt  «  et  fut  père  4e  Charles  Martel 
Il  goufermi  PAartimie  après  !•  mort  de 
Dagobert  II  en  680.  Ebroïa  y  maire  de 
Neuslrie  ,  le  bnllil  ;  mais  Pcpin  lui  enleva 
bientôt  la  victoire,  et  se  fit  «irclarer  maire 
da  palais  de  Keustrie  cl  de  houiy;ogiie , 
mprès  «voir  défaitle  roi  Thierry.  Il  poaéda 
toute  l'autorité  dans  ces  deux  royaumes» 
sous  Clovis  III ,  ChiUlcbcrt  et  Dagobert. 
H  incuinit  dans  le  chùteau  de  Juptlle, 
près  de  Liège ,  le  1  (>  décembre  714,  après 
avoir  gouTerné  tl  au ,  aïoliis  en  miDiiUe 
qu'en  souverain*  Il  laissa  ,  entre  autres 
enfans  ,  Charles-Martel,  tige  de  1 1  ?'  race 
des  rois  de  France.  On  lui  donuu  ic  nom 
de  Blutai  w  BerttaU  parce  qu'il  «vail 
fait  bâtir  un  palaia  et  de  grundee  écorici 
(  d*oii  vient  le  nom  de  Herstal  ),  dans  la 
•^4^i<;;ncurie  de  ce  nom  sur  la  Mente,  vît- 
ii-vis  de  Jupilie. 

PEPIN  LE  BREF,  second  fils  de 
Charles  Martel ,  et  le  1"  monarque  de  la 
seconde  race  des  souverains  français.  (  Il 
partagea  la  France  avec  son  frrre  Charles 
Harlel,  et  il  gouverna  la  Neustrie,  l'Aqui- 
'  laine  et  la  Bourgogne.  D*aeeord  avec  Car* 
loman ,  et  pour  déjouer  l'anihition  des 
grands,  il  fil  couronner  nn  prince  tî« 
sang  de  Clovis,  ChiUU'ric  ÏW^I  Inscnsc,  Il 
gagna  ensuite  le  clergé  ,  plusieurs  sei- 
gneurs fiançais ,  et  le  pape  lai-méme, 
qui  voulait  se  soustraire  aut  caprices  des 
empereurs,  et  au  joni;  de<;  lombards.) 
Pepin  fut  élu  roi  ù  Soissons  t  an  7  62  , 
dans  rassemblée  des  états  généraux  de  la 
nayon.  Ssiut  Booiiaee,  archevêque  de 
Majence ,  le  sacra  ,  et  c'est  le  premier 
sacre  des  rois  de  France  donl  il  soit  parlé 
dans  rhi&loire  par  des  écrivains  dignes 
de  toi.  Childéric  III  (  voyez  son  article 
dernier  lei  de  la  première  race ,  prince 
faible  et  incapable  de  gouverner,  fut 
privé  de  la  royauté  et  renfermé  dans  le 
monastère  de  Sitbiu  ,  aujourd'hui  Saint- 
Berlin  ,  et  son  fils  Thierry  dans  celui  de 
Fenlendle.  On  dit  qu'au  commencement 
de  son  règne  «  Pepin  s'élant  aperçu  que 
les  seij^ncurs  français  n'avaient  pas  pour 
lui  le  respect  convenable^  à  cause  de  la 


PEP 

petitesse  de  sa  taille ,  il  leur  montra  ait 
lion  furieux  qui  s*était  jeté  sur  un  (au. 
rrau,  et  leur  dit  qu'il  fallait  lui  ftur: 
lâcher  prise.  I-ca  seigneurs  étant  cffrajw 
à  eette  proposition  ,  Il  courut  IttinaliBe 
sur  le  lion ,  passa  son  épée  dam  la  gor^v 
de  l'animal  ,  et  «l'un  revcr»;  nballit  k 
lêlc  du  fanrpnn  ;  pni«  se  reloiirnanl  Tcrs 
eux  :  Eh  bien  :  leur  dil-il ,  vous  icmNf- 
t-ilquejesois  digne  de  wwâ  commander? 
Tandis  que  Pepin  montait  snr  le  fr^ 
de-;  Mt  rovingiens  et  s'y  maintenait  pars»  . 
valenr ,  Astolphe  ,  roi  dr-^  l  ombard» ,  en-  . 
levait  aux  empereurs  de  CoiistanUoopIt 
renrcat  de  BavcDDe,  et  menaçait  ii 
ville  deRome.  LepapeBCienne  II  demanda 
du  secours  à  rcmpercwr  Conitanlin  ,  «mt- 
vcrain  titulaire  d'un  pajs  considère  de- 
puis long  temps  comme  perdu  pour  la 
firees ,  qui  ne  ^en  inquiéCaicnt  pas  et  ac 
fauaient  aucun  effort  pour  le  défendre 
{voyez  Gkk(;oirk  III.  )  Ses  prières  ajanl 
été  inutiles ,  il  s'adressa  à  Tepin ,  qui  ne 
larda  pas  à  le  secourir  (  voyez  ETitaaa  H* 
ote  le  succès  de  cette  entreprise  est  de- 
détaillé.)  Pepin,  vainqueur  dts  !  oml  inls 
le  fut  encore  des  Saions.  li  paraù  ijûf 
toutes  les  guerres  de  ce  peuple  cou  lie  le* 
.Francs  n'étaient  guère  que  des  iaca^ 
sions  de  Barbares,  qui  venaient  tour  à  Uwr 
enlever  les  troupeau!  et  ravarjer  !tN  mois- 
sons; point  déplace  forte,  poiul  dcpoliU- 
«  que,  point  de  dessein  formé  :jcetle  partit 
du  monde  était  encore  sauvage.  IHîpist 
après  ses  victoires ,  ne  gagna  que  le  paie* 
ment  d'un  ancien  tribut  de  SOOcbevautau- 
quel  on  ajouta  iiOO  vaches  [voyci  Cha«U- 
MAc.'fi.J  l*cpin  força  ensuite,  lesaruKski* 
main.WaiTre,  ducd'AqulUine,èlniprêlcv 
serment  de  fidélité  en  pn^sence  du  dnc 
de  Bavière ,  de  sorte  qu'il  cul  deux  grands 
souverains  i»  ses  f;enoiit.  Waïfre  féroij"» 
cet  hommage  quelques  années  apnî** 
Pepin  vola  à  lui ,  et  réunit  rAq«>'^î"'  ' 
la  eearonne;*ce  fut  le  dernier  eipi<^>t  dr 
ce  monarque  ronr^uéiant.  Il  mourul 
d'bydropi&ie  a  Saml-Dcuys,  en  7C8, 
sa  â4*  année.  Son  nom  est  placé  parut 
ceux  des  plus  gmnds  rois.  Us  qualités 
d'un  héros  et  d'un  prince  sage  firent  oti 
blier  son  usurpation  ,  que  quelques  ati- 
Uurs  considèrent  comme  1  ouvrage  de 
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la  nntion  ,  qui  le  proclama  roi  k  la  place 
de  celui  qui  ne  pouvait  l'être.  Avaut  sa 
Bort ,  il  nt  lOB  teituBcnt  de  boaeba  et 
non  par  écrit  »  en  présence  des  grands 
officiers  de  sa  maison  ^  de  ses  [généraux , 
et  de<;  possesseurs  à  vie  des  grandes  terres. 
Il  parugea  tous  ics  états  entre  ses  denz 
CDfiins ,  Charles  et  Carlemen.  Après  Je 
mort  de  l'epin  ,  les  seigneurs  raodihèrent 
ses  volontés.  On  donna  à  Charles  ,  qu'on 
a  depuis  appelé  Charlemagne ,  la  Bour- 
gogne, l'Aquitaine,  1*  PrafCBceeTee  le 
Ifcastrie,  qui  s'étendait  alors  depuis  la 
Meuse  jusqu'à  )a  I  oirrrl  h  l'On'nri;  Carlo- 
mnn  eut  iAustrasie ,  depuis  te  Uhin  jus- 
qu'aux derniers  conhnsdc  la  Tburinge.  Le 
royauBie  dA  France  comprenait  atofs  ^ès 
de  la  moitié  de  la  Germanie. 

P£PiN,rMd'AqattaiBe.^«y.UuisI*', 
son  père. 

PEQUIGKY.  Foyes  Bwiia«dih. 

PERALDUSfGnillanaie),  dominicain 
du  Danphiné  ,  mort  vers  l'an  12G0  ,  que 
plusieurs  écrivains  de  son  ordre  ont  cru 
à  tort  avoir  été  archevêque  de  Lyon,  est 
auteur  d'un  traité  imprimé  plusieurs  fois  : 
De  enuUiione  ReHgiosorum,  f^oyez  la 
Bibîinthcque  des  ecrivaiiu  dommicQÙUf 
par  Echard  et  onélif. 

P£IIAU  (  Gabriei-Loais  Calab&s), 
diacie,  et  licenelé  de  la  nuison  et  sih 
eiélé  de  Sorboone,  né  à  Semnr  en  ku^ 
xois  en  1700  »  mourut  le  31  mars  1767,, 
à  67  an<;.  Il  fui  sincèrement  regretté, 
tant  des  gens  de  lettres ,  dont  il  honorait 
la  profession  par  ses  mœurs,  que  des 
nnis  qu'il  s'était  faits  en  grand  nombre. 
Sa  droiture  et  sa  probité,  son  esprit  égal 
pI  liant,  sa  fr^!U"liise  et  sa  gaieté  natu- 
relles, la  douceur  de  son  caractère, 
rendaient  son  commerce  aussi  facile  que 
sûr.  11  est  prineipalenent  connu  par  la 
continuation  des  F'ies  des  hommes  il- 
lustres de  la  France. ,  commencées  p;ir 
d'Avrigny,  tom.  13  à  23.  Les  volumes 
qu'il  a  composés  ,  sont  recommandables 
par  l'ciaetitttde  des  lecherehes  et  par  1« 
netteté  du  stile.  On  y  désirerait  qndr 
quefois  plus  de  chaleor  et  d'élégance. 
M.  TurpÏD  s'était  chargé  de  continuer  cet 
ouTrage ,  que  Pérau  fut  obligé  d'aban* 
donner  à  came  de  la  pote  de  ••  m. 
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Tiiriuti  ost  ]ilu5  recherché  dans  sa  ma- 
nière ;  son  stile  est  j^ecté,  et  les  faits 
•ont  soaveni  de  son*  Inaginatidn.  Hma 
est  enooie  éditeur  d'un  grand  nonthré 
d'ouvrages  qu'il  a  retouc1ié?i ,  mif^mcntés 
et  enrichis  de  notes  et  de  prcfra  c>.  Son 
edilion  des  OBuvres  de  Bossuet ,  en  1 2 
vol*  in-4 ,  ne  rétafeme  ni  les  semons  ni 
lit  lettres.  On  a  encore  de  loi  :  une  Des- 
cription  des  Invalides^  1750 ,  in*fol  ;  la 
Fie  d£  Jérôme  Bignon^  1757,  in-12, 
estimée.  Elle  forme  le  27*  vol.  des  f^ies 
Éeê  hommes Ubuù^é  (Il  a  publié,  en 
outre ,  àes  Editions  Ae  Boileau,  de  Saint- 
I\éal.  la  Description  de  Paris  ipn  Briee» 
la  Mi^cinc  des  pûuvres,  etc. ,  et  a 
écrit  le  Seerût  ie»  Franu-Maçons  ^ 
1744. — Le  Recueil  A.  B.  C. ,  oaGoIIee- 
tion  de  prédsliistorjqaes ,  iW-tS,  S4 
vol.  in-12.  ) 

*  PEUCëYâL  (  Spencer  )  ,  ministre 
anglais ,  né  à*  Londres  en  1702 ,  était  1« 
second  ftls  de  John  Perceval,  conta 
d'Egmnnt ,  sous  le  ministère  lîe  lord  RntC. 
Privé  lié  son  père  à  ITigede  8  ans,  il  fut  en- 
voyé à  i'uaiverailé  de  Cambridge,  où  il  fit 
de  brillantes  études  et  embrassa  la  carrière 
du  barreau  ;  mais  bientôt  se  jeladC  avec 
ardeur  dans  la  polémique  des  partis ,  il 
embrassa  celui  des  Torys ,  dont  William 
Pitt  était  le  chef  i  et  se  montra  l'un  des 
pins  grands  admirateurs  del'éloqnenee  de 
ce  ministre.  Çhoui  en  1 797,  par  l'influence 
de  ce  dernier,  pour  représenter  an  parle- 
ment le  bourg  de  Nortliampton,  il  appuya 
sans  restriction  toutes  ses  vues ,  et  com- 
battit ,  dans  .tonter  leo  circonslanees , 
l'opposition  des  Wighs ,  lors  de  l'insur- 
rection de  la  flotte  mouillée  au  Nore.  Pitt 
ayant  proposé  à  ce  sujet  un  bill  tendant 
à  réprimer  tout  complot  qui  avait  pour 
bnt  d'ciciter  ta  sédition ,  Peree? al  ontit* 
passa  sa  denmnde,  en  proposant  d'accor* 
der  m  gouvernement  un  pouvoir  discré' 
tionnaire  pour  emprisonner  ou  déporter 
4e8  coupables.  L'année  snivute,  il  atla^ 
qua  f  ivemenl  l'opposition ,  et  Fox  en 
particulier,  dans  un  discours  d'une 
prande  étendue  à  rocr»<!ion  d'un  bill  sur 
les  Laxes  assises ,  qu'il  soutint  avec  beau- 
coup de  cbatear  et  de  talent.  Depuis  il 
tfoceupa  plot  ipéciatonent  de  finaam^ 


Digitized  by  Google 


25o  PEU 
Nommé  trois  an«  après  au  conseil  de  la 
oouroBM,  it  remplit  les  foKtioM  du 
aiiiiiflAie  public  mnitt  les  dubs ,  et  il 

8c  fit  remarquer  par  la  chaleur  de  soa 
plaidoyer  et  la  sévt^rilé  de  ses  conclu- 
Kiuiis.  Pour  le  rccoiu|>enscr  de  ses  efforts, 
quoique  la  plupart  des  «ceoiét  ensaeiit 
été  déelaréa  non  coupables  par  le  jary  , 
le  ponvememenl  l'appela  peu  de  temps 
après  au  poste  important  de  solliciteur 
général.  Diadple  CMttiMit  de  Pitt,  il 
repoom  ame  v<liéneiifielctprop«MilioDs 
de  paix  avec  la  France  ,  qu'il  ne  cessait 
de  r?'[»pésenler  comme  une  eniu-niic  in  t'- 
couuliable,  dont  il  lail^il,  à  ioul  prix  et 
•fiBt  tout»  trrètav  les  progrès  alaraMi». 
11  te  prononça  aussi  fortement,  en  1805y 
contre  l'émancipation  des  catholiques 
irlandais ,  dont  il  6t  rejeter  la  pétition. 
Après  la  mort  de  Pitt ,  les  partit  de  Fox 
et  deGKiiTillei'élflrt  «ealiaéijcs  fFighs 
tfienplièredlinoaientanénient,  et  Per- 
cerai cessn  d'f'^tre  soiitcUcur  général. 
▲Iwsil  se  rangea  du  côté  de  l'opposition  , 
et  il  7  occupa  encore  un  rang  distingué  ; 
mais  le  nourean  miniatère*  affiiibli  par 
la  mort  de  Fox  ,  ne  fut  pas  de  lonf>;ue 
duTL^e.    PerccNal  obtint  ,  à  sa  chute  , 
(  1807  ) ,  une  place  dau!>  le  cabinet  avec 
l'office  de  cbancelier  de  l'échiquier ,  et 
peu  après  l'emploi  lucratil  de  chancelier 
du  duché  de  Lancastre  ;  enfin,  à  la  mort 
du  duc  de  Portiand  en  1809,  il  devint 
premier  ministre  en  titre ,  comme  il  l'é- 
tait en  féalité  depiiia  pintienn  année* , 
et  il  fut  appelé  au  poste  éminent  de  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie.  Dans  ces  di- 
verses fonctiosis ,  Perceval  se  montra  le 
champion  ardmt  de  Taristocratie  et  de 
Fépiicepat  angUcan ,  et  11  prcTO^  nne 
espèce  de  fioura  contre  les  papistes ,  par 
onc  adre^«ie  véhcmcnte  au\  li;tbitan«;  de 
JNorthamptom  ;  il  se  déclara  aussi  forte- 
.  vent  cenin  la  tralle  dea  noirt.  Il  ee»- 
tinnn de  diriger  les  afBùics  de  la  Grande* 
Bretagne  ,  d'après  les  principes  de  Pitt , 
jusqti'aft  1 1  mai  1812,  qu'il  fut  n«;<îas«;iné 
d'un  coup  de  pistolet,  qui  lui  lut  tiré 
au  mettent  e^  il  entnitdaaa  le  TCitlbiile 
de  la  lAambre  des  comnmnct ,  par  un 
nommé  Bellingfaam ,  ancien  courtier  du 
comncrce  à  Uveipool , 4111  déclara  n'a- 
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voir  aucun  complice  ;  mais  qa*n  avait 
venltt  se  venger  d'un  refaa  que  le  mi- 
nistre avait  fait  d't'couter  ses  rrclnma- 
tions.  La  populace  témoigna  une  joie 
féroce  en  apprenant  la  mort  de  Perceval  ; 
nula  las  dcwc  chambres  montrèrent  la 
plna  grande  consternation  ;  et  tona  lea 

ririTibrcs  ,  îans  dîsliiiclion  d'opinion  po- 
lUh]ije,  hrtnt  i'élojje  du  ministre,  et 
demandèrent  au  prince  régent  et  obtin- 
rent une  pension  de  5,000  liv.  atetiing 
pour  sa  veuve  et  ses  en&ns.  Perceval  ne 
doit  pas  tHre  ran^é  parmi  le-*  lionimcs 
d'état  du  premier  ordre  j  niai&  ou  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'eût  dca  talena  sortent 
en  matière  de  finances. 

•  PERaïAMBAULT  (René  de  la  Bi- 
coTiÈBKdc),  président  au  par!t*mctit  de 
Bretagne,  naquit  vers  la  iiu  du  1  ;  i»icclc 
dans  l'Ânjou,  et  monrot  en  I7ST.  km 
commencement  du  1  s*  siècle  11  eut  nvcc 
la  Sorbonnc  des  démêles  de  contro- 
verse au  sujet  de  l'usure  et  de  l'intérêt. 
En  1709,  sans  qu'aucun  procès  lut  en 
eût  foorni  l'occaaion ,  il  publia  nn  fuc^ 
ium  pour  ravoir  ai  l'usage  qui  permet 
aut  tuteurs  de  colloqner  les  deniers  pti 
pillaires  à  intérêt  est  autorisé.  Ce  pre- 
mier écrit  fut  censuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  ffantes,  que  l'aulear  OTait 
consollée.  Pcrchambanit  ne  ae  rendit 
point,  et  publia  peu  après  un  second 
factum  sur  la  m<"^nie  matière  et  un 
Traite  de  C usure  et  mttrèi.  \a  fdcuilé 
répondit  de  nonvcan ,  caractérira  la  dno' 
trinedePerchambauIt  et  la  réfuta.  Elle  se 
plaifjnit  quePercbanihnnIf  dénntTirait  les 
autorités,  témoignait  peu  de  respect  pour 
l'EgU&e  et  la  tradition ,  et  se  permettait 
deaexprcMiOQf  l^fnrienaea.  Jean*Arthnr 
de  la  Gibonnaia ,  doyen  de  la  chambre 
des  comptes,  avait  déjà  fait  paraître, 
en  1710,  un  traité  de  l'usure^  dans  le- 
quel il  démasquait  les  dangers  de  nou- 
▼elica  opiniona  inr  ' l'intérêt  ,  et  lea  op* 
porait  anx  anciennes  doctrines.  L'abbé 
Ecolasse  ,  chanoine  de  Rennes ,  attaqua 
aussi  Perchambault  ;  il  mêla  la  satire  à 
M  critique,  et  l'auteur- loi  Intenta  an 
procèa  en  adomnie  t  le  gonvememcnt 
intervint,  et  fit  arrêter  la  procédure.  On 
trouve  à  la  fin  de  i'oavrage  d'Ecolasse  le 
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jugeniL'ul  des  docteurs  de  Sorhonnc  ,  qui 
ne  lut  ftm  filYOnible  à  Perchambault.  Il 
Monnit  en  1127.  Ce  )ariMOoaalte  anit 

publié  sur  le  droit ,  et  parUcuilètwnePt 

sur  la  Coutume  de  Bretagne ,  quelques 
aairet  écrite  :ce  «ont  l*»  Observations 
MommairÊMÉur  la.  coutume  de  Jiretagne, 
Ut«1,  im,  in^ ,  tout  le  nam  de  Pèrt 

Abel  avocat  :  cet  ouvrage  a  été  réimpf»- 
mé  en  2  vol.  sous  le  litre  <\c  Cnutnma 
de  lireiagne,  1094  ;  2*  Commen  luLi'c  sur 
Êm  MitfMfNe  de  Bretagne^  Rennes ,  1(593; 
S*  InstHuUon  au  droit  français  par 
rapport  à  la  coutume  de  Bretagne  ^ 
ibid  ,  1  (;!);î  ;  Pu  devoir  des  JugeSy  etc., 
Hi'Ji>y  et  quelques  autres  écrits  polémi- 
^(Uet  deot  on  trouvera  les  titres  et  le  su- 
jet dans  la  BlbUothèfu»  des  auteurs 
ecclésiastiques IB*  tiède,  ptr  l'abbé 
lioujet ,  t.  3. 

*P£RCY  (Thomai),  prélat aDgiais,  né 
en  1738  IBidgenarth  dbns  le  Shrosphirc , 
d'une  famille  qui  descendait  des  ancien! 
comtes  de  Norlimmberlaïul,  devint  en 
1782  l'vêqnc  de  Dromore  en  Irlande,  et 
moaruL  dans  ce  lieu  en  1811.  Ce  prélat  a 
pnUiéplusieanottVfaKcteitimés.  i*Baft. 
Kiou-Chouan  y  roman  tradolt  dit  chinois, 
1761,4  vol.  in-1 2  ;  T  Mélanges  chinais, 
1762,  2  vol.  in.l2;  3^  cinq  Morceaux 
de  poésie  runique ,  traduit  de  Tixlaudais, 
net,  iii-4;  4*  Cantique  de  Sàlonum^ 
avec  un  commentaire  et  des  notes ,  1 7^4, 
în-8  ;  5*  Clef  du  N  mcveau  Testament , 
1764,  in-8;  6"  /{cliques  tf  ancienne  poé- 
sie anglaise^  1775,  a  vol.  in-12,  4'  édi- 
tion ,  ItlS,  a  vol.  in-S  ;  onTrage  qui  fil 
époque  dans  la  littérature  an>;laise;  1*ane 
Traduction  des  anti'iiiifi's  septentrio- 
nales de  Mnlh  t ,  1 80t) ,  iu-4 ,  ct  quelques 
ouvra|;es,  aiuM  que  des  éditions  soignées 
des  Poèmes  de  Surreff  el  des  OSuvres  de 
George  ViBiers ,  duc  de  Buckingham, 
*  f'KRCY  ^Pierre-François), célèbre  cbir- 
urgien  militaire,  naquit  en  1754  à  .Mon- 
lajjuey  ,  village  de  Francbe-Comté.  il  rc« 
çttt  k  31  an»  le  giide  de  decteor  en  mé- 
decine à  TuoivenitédelMaii^.  llalla 
ensuite  à  Paris  pour  terminer  son  éduca- 
tion ,  et  y  perfectionner  ses  talens  -.  pen- 
dant plusieurs  années  il  remporta  tous 
les  prix  proposés  par  l'académie  de  chir- 
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ur(j;ie  qui  s'empressa  de  le  nommer 
socié  régnicole.  Depuis  il  fut  couronné 
aeite  foia  daw  les  concours  ]gublics  ou- 
verts par  les  priaeipalea  acidémies  de 
l'FTirope.  Ayant  formé  le  projet  de  suivre 
la  chirurgie  militaire ,  il  entra  d'abord 
comme  aide-chirurgien  dans  la  gendar- 
nerie,  eC  a  y  reala  5  ans  et  demi.  Pen- 
éàxi,%  ce  temps ,  il  étudia  avec  soin  l'ail 
Tétérinairc  sons  le  célèbre  Lafosse,  alws 
hippiatre  en  chef  de  la  p:end.lrmerie;  en 
i  7  82  U  entra,  avec  le  grade  de  chirurgien» 
major ,  dans  le  régiment  de  EerriH:ava* 
lerie.  Appelé  h  l'arasée  de  la  Moselle  dèa 
le  commencement  de  la  révolution,  pour 
y  remplir  le  poste  de  chîrurfjion  en  chef, 
il  resta  pendant  2â  ans  presque  sans  in* 
twmpUon,  aoit  dans  cette  année,  soit 
dans  celle  deSaadbre-et  Hcnse,  du  Bhin, 
de  l'Espagne,  etc.,  et  il  s'est  trouvé 
à  Ulm,  à  Austerlitz,  à  léna,  à  Eylau, 
à  i'uistuch,  à  Fciedlaud.  Il  ne  craignait 
al  les  fatigues ,  ni  les  dangers  ;  dans  tet 
marches  forcéea,  il  ne  quitliil  jamais  ses 
subordonnés,  couchait  comme  etu  *;!ir 
la  paille,  et  était  toujours  prêt  à  porter 
partout  les  secours  de  sou  art.  Dans  le 
moment  dt  l'aetion,  il  le  portait^  è  la 
tète  de  ses  collaborateurs,  sur  tous  les 
points  on  il  y  avait  des  b!ess»'s  îi  secourir} 
ilfilisait  ou  surveillait  les  premiers  pan- 
aemens , les  picmièrcs  opérations,  iiur  le 
champ  de  batalflo,  tandis  ipie  les  balice 
et  les  boulets  picuvaient  autour  de  lui; 
cependant  il  ne  fut  blessé  que  trois  fois 
dans  le  cours  de  ses  campagnes  :  il  sem- 
ble qu'une  mam  toute-puissante  proté- 
geait un  ai  nobledérouement.  C'est  à  lui 
et  h  M.  Larrej-  que  l'on  doit  i'instituUou 
de  ces  corps  de  chirurgiens  ambu1;ins, 
portés  sur  des  chars  légers,  parcouraut 
avee  rapidité  le  champ  de  batalllt,  cher* 
chant  au  milieu  des  nmgs  les  militaires 
blessés,  et  les  pansant  sous  le  feu  même 
de  l'ennemi.  Ce  fut  rmssi  à  Percy  que  l'on 
dut  ces  corps  de  soldats  infirmiers,  for- 
més*^de  Ions  les  milhaircs  ^e  des  bles- 
sures leBdaient  inhabiles  au  maniement 
des  armes  ,  r\  une  compat^nie  de  bran- 
cardiers qui,  pourvus  de  brancards  de 
son  invention ,  se  transportaient  partout 
pour  colemlés  blciséi*f>cs  sonssicon- 
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•laof,  pour  «doaeir  let  malheurs  de  la 
gqem ,  lui  «TatontnoB  Mnlemmt  aCIiié 

la  confiance  et  l'attachement  dassoUaU, 
mais  encore  l'admiration  des  (Hranf^ers; 
et  c'est  en  considération  de  la  couduile 
que  Mki  et  ta  eoUigyci  «ment  tentte, 
que  Moreau ,  général  de  l'année  de  la 
Moselle,  obtint  cette  convention,  5i  ho- 
norable pour  la  chirurgie  militaire,  qui 
faisait  regarder  comme  neutres  tou&  les 
oliîeiert  dofantéfails  priMimic»  de  part 
et  d'autre ,  et  ordonnait  logur  renvoi  im«- 
médiat  à  leurs  arméc<;  rcspectifcs.  Percy 
ne  bornait  pas  ses  soius  aux  militaires 
de  $9^  division;  lorsqu'il  trouvait  des 
blflaiéi,  dea  malades,  des  vieillards  en- 
nemis  ou  compatriotes ,  il  prodiguait  à 
tous  les  secours  de  sou  art.  A  la  fin  de  la 
campagne  de  1 B 1 4 ,  qui  se  termina  par 
roccoinfion  de  Paris ,  1 2,0Q0  aoldats  des 
armées  étrangères  blessés  aux  environt 
de  lu  capitale,  languissaient  à  peu  près 
abandonnés ,  sans  pansemens,  snn<;  liofye, 
•ans  iwUe.  Pcrcj  demanda  et  obUut  les 
Tastes  abatlolK  do  Paris  ^oor  lesnetUo 
à  Tubri  des  injures  de  l'air;  Un  appel  fat 
fait  à  tous  les  babitans,  qui  s'empressè- 
rent de  fournir  du  linge,  des  malelats, 
des  cooTertures  i  en  36  heures  un  service 
régulier  fut  établi ,  e|  il^T plaçokli^ème 
à  la  této  des  anciens  officiers  de  sa|ilé 
qui  avaient  répondu  k  son  appel  pour  se- 
courir les  malades  et  blessés  russes  et 
prussiepa.  I^et  aomrains  étranger^  dé- 
corèrent, en  celte  occasitm,  Vmj  do 
l'ordrede  Sainl-Andrc  de  Russie,  de  l'Ai- 
gle-Rouge  de  Prusse ,  du  Mérite  de  Ba- 
vière. Buooaparli:  i  avait  nommé  inspeo- 
teuf-généffil  daseiriet  mililaire,  chiror^ 
gicn  en  chef  dd  ipnëes»  et  lui  avait 
donné  les  titres  de  barron  et  de  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur.  Il  jouissait 
de]*estime  particulière  du  priacc  Char- 
les» etierpi.del^ime  favait  appelé  à 
des  conférences  très  fréquentes  durant  les 
négociations  deTilsitt  Pendant  lescent- 

jours»  le  dcn^rlemeat  du  Doubs  le  ribm- 
oia  à  la  ohaobifdesrepvéseDUns.  il  n'y 
parut  que  peu  de  temps,  et  mpolaseu- 

'iomeut  ':t  la  tribttnc  pour  plaider  la  cause 
dessold  its  malaiks,  ïl  se  rendit  h  l'ar- 
mée, et  assista  a  la  bai^ile  de  Waterloo. 
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Immédiatement  après  li  fut  nus  à  la  re« 
traite.  Mnsicais  biographes  ont  pensé 
qu'il  avait  demandé  lui-même  h  se  reti- 
rer du  service.  Depuis  lors,  il  consacra 
les  jours  de  sa  vieillesse  à  la  continua- 
tion de  les  Uivaax  sckotihques,  et  par> 
ticulièrement  à  mettre  en  ordre  une  nm- 
[;ni tique  collection  d'armes  anciennes  et 
modernes ,  qu'il  avait  commencée  depuis 
longr  temps.  Le  catalogue  en  a  été  publié 
à'Paria  en  tSOS.  Il  sfoeeupail  aussi  de 
l'amélioration  d'un  domaine  mralqn'il 
possédait  à  .Monf^ey  pi  cs  I.rîrjnv  ,  et  il  fit 
de  nombreux  e^is  pour  procurer  aux 
enllivatenrs  une  boisson  économique, 
agréable  et  salubre,  et  pour  obtenir  une 
huile  comestible  avec  les  graines  de  di- 
verses plantes  olt'-afyitieuses ,  rolrinimeut 
Svec  celles  du  grauU-soleil.  li  pratiquait 
aussi  la  médedM  des  pauvres,  et  a 
eterça  plusieurs  aetes  de  bienfaisance 
envers  les  mallieureux.  Lors  de  la  diseUe 
de  1816,  quarante  soupe«i  aux  l«5gumcs 
cUtent  tous  1^  jours  disUibuées  dans  sa 
maison.  U  est  mort  à  Péris  le  IS  février 
182& ,  après  avoir  demandé  et  reçu  les 
secours  de  la  religion.  On  a  de  lui  :  !  ^  Mé- 
moire sur  les  ciseaux  à  inrtKinn ,  1 785  ^ 
in- 4  ,  couronne  par  l'acadéinie  de  chir- 
urgie ,  et  tiadoit  en  allemand  j  f  Ma^ 
nuel  du  chirmrgien  iParmA^  in-ll, 
1792  ;  3"  Pyrotechnie'  chirurgicale-pra-' 
tique  ou  VArt  d  appliquer  le  feu  en  c/ur- 
urgie^  1792,  Metz,  I7U4,  in-8,  aussi 
tiadulteen  allennind}  4*  les  Sbgesét 
Sabathier  et  de  Foes ,  et  quelques  autm 
ouvrages.  Il  a  fourni  beaucoup  de  Rap- 
ports et  ^Observatiotis  ctirîeuses  dans 
les  Memoiresde  tucadénùe  des  Sciences 
et  dans  les  Journaux  de  médecine,  il  n 
aussi  donné  un  grand  nombre  d'articles 
au  Dictionnaire  des  sciences  me'dicales 
et  au  Magasin  encyclopédique.  On  y 
trouve  de  l'énidition,  et  son  stile  ne 
manque  pas  d'éU'p,ance;  mais  on  lui  re- 
proche (!';ivoir  jujjé  avec  trop  d'indul- 
gence les  travaux  qu'il  était  rharfjé  d'exa- 
iniuer ,  cl  d'eu  avoir  un  peu  exayérii  l'im- 
portance et  l'utilité,  f^oyez  pour  plus  de 
détails  la/Vb/tce  Biographique  sur  M,  h 
baron  Pcrcff  pnr  A. -F.  Silveslre  dans  les 
M t moires  4e  UiSocic(ê roynlc  et  cenW*Uù 


Digitized  by  Google 


d'fiffricuUure ,  recueil  de  1 825 ,  el  VHis- 
lourt  ^  la  vie  et  des  ouvrages  de  Percy, 
tomposée  sur  Ut  wumiuerUs  eiigmaa» 
pu  C.  Laurent,  VersaUles,  1811,  uo 
folume  iii-8,  avec  portrait. 

PEaDlCCAb,  i'ua  des  gcncraux  d*A- 
Jenndre  Je  Gmid ,  eut  Jtttucoop  de 
part  aux  conqnAles  du  héros.  Apièt  la 
oiortde  ce  conqix^rant ,  Tcrdiccas aspira 
à  la  couronne  de  Macédoine.  Dans  ce 
dessein  ,  il  rt  iiudia  >icée,  ftlle  d'Anii- 
pater,  pour  ëpouier  Cléopâtre,  eoeur 
d'Alciàndre.  Antlgone  ayant  découvert 
SCS  projets  anïbilieux,  fit  une  Wi^uc  avec 
Aiitipater,  Cratèîre  el  PtoUnn'C  gouver- 
neur d'Egypte ,  contre  leur  ennemi  coni' 
mm.  Perdioeas  envoya  Eumène ,  ol&eier 
distingué ,  pout  diniper  cette  ligue.  Il  y 
ott  beaucoup  de  san^  rrp.'^uilu  de  part 
el  d'autre  ;  mais  ce  sanj;  deviut  inutile 
aux  iblircU  de  Terdiccas  en  Egypte.  Il 
foma  et  fut  oMiipé  de  lejer  le  tié^  d'une 
petite  place  nommée  le  Château  drs 
chameaux,  silure  près  de  Memphis.  Il  fit 
avancer  son  armée  et  l'engagea  impru- 
demment dans  un  brai  du  Nil  j  ou.  plu- 
lieon  périrent.  Enlin  sa  duveté ,  son  or- 
goeil,  son  imprudence  soulevèrent  ses 
princlp.-^ut  'officiers.  Il  fut  égorgé  dans 
sa  leule ,  l'a»  322  avant  J.  C,  avec  la 
plupartde  ses  flatteurs.  Perdidptldsaait 
•iwicevoir  tous  ses  YÎees  ;  il  ne  sut  poinl 
commander  à  son  cœur  ni  à  son  esprit. 
Il  n'avait  aucun  système;  il  ne  prenait 
conseil  que  du  moment,  sans  porter  ses 
viMidans  l'avenir. 

PÉRÊFIXE  (  Hardonin  deBiAOMoiiT 
de),  archevêque  de  Paris ,  et  historien, 
d'une  ancienne  maison  de  Poitou,  oii  il 
naquit  en  ICOà ,  était  fils  du  maitre-d'bâ- 
W  du  cardinal  de  Riebelieo.  Il  fut  élevé 
par  ce  ministre,  sedbtingua  dans  ses  étu- 
des, fut  reçu  docteur  delà  maison  <lc  Sor- 
hannc  et  prêcha  avec  applaudissemeul. 
Il  devint  ensuite  précepteur  de  Louis  XIV, 
pois  évèque  de  fibodcs  et  confesseur  du 
■ci  }  mais  crojant  ne  pouvoir  en  con- 
science remplir  en  mrme  temps  les  obhVa- 
tions  de  la  résidence  et  celle  de  l'éduca- 
lioB  de  son  auguste  élève ,  il  donna  «• 
isntaireoient  la  démission  decetévéché. 
Uiiit  fidtarchevé^iiede  Paris  en  f  m  .Son 
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xèle  pour  le  repos  de  l'Eglise  et  l'unité  de 
la  doctrine  lui  fit  publier  un  iUndement 
pour  la  signature  pure  et  simple  du  For- 
mulaire  d' Alexandre  VII.  f  ^uf/ez  tel  ar- 
ticle. )On  sent  bien  qa*:ipr*-s  cp1;i  1ps  yin- 
fténistes  ne  l'ont  pas  épargné.  L'aulcurdu 
DictiontuUrt  eriiique  le  traite  iTAornine 
^  peu  die  sent,  itune  petitesse  d^esprU  et  • 
d' une  ohMnation  invincible.  Lecaract«''re 
dont  et  aimnhlc  de  Pér(^fixe,  et  ses  antres 
qual>lés,auraientdù  fermer  la  bouche  à  ses 
ennemis  mêmes;  Aabe*est1eproprodu: 
fanatisme  de  ne  voir  <|ue  V^orance  et 
le  vice  dans  ceux  qui  le  combattent , 
tandis  qu'il  ne  découvre  que  des  lumières 
et  des  vertus  chez  ses  partisans.  Cet 
illustre  prélat  .termina  sa  carrière  en 
1@70.  Il  avait  été  reçu  de  l'académie 
française  en  1G54.  On  a  de  lui  :  t"  une 
excellente  Histoire  du  roi  Henri  IV » 
doni  la  meilleure  édition  est  d'Elzévir , 
1661 ,  in-13  :  la  dernière  a  été  tirée  \ 
pins  de  cent  mille  esemplaires  par  une 
souscription  prc<5qnç   nationale.  Celte 
histoire,  qui  n'est  qu'un  abre'gc^  fait 
mieux  connaître  Henri  IV  que  celle  de 
Danid.  On  croit  que  Méterai  f  ent  part» 
et  il  s'en  vantait  publiquement;  mnis 
cet  historien  incorrect  ne  fonrnit  sans 
doute  qoe  les  matériaux.  Il  n'avait  poiut 
ce  stile  toncbant  de  Péréfise,  qui  donne 
tant  de  charmes  à  son  récit,«tquto 
fait  dire  à  un  critique  moderne  que 
n  Henri  IV  devait  plus  à  cette  histoire 
u  qu'a  la  ilenriade ,  parce  qu'elle  est 
»  éerite  d'un  ton  de  sentiment  et^dê  di« 
li  gnîtéquila  rend  bien  plus  intéressante.» 
T  Vu  livre  intitulé  : '//i.ç/Ww/tO  princi- 
pis.  inn,in-16,  qui  contient  un  re- 
cueil de  maximes  sur  les  devoirs  d*nn 
roi  enfant.  (  VEtoge  kisiorifue  de  ce 
prélat  fut  composé  par  Marlignac.  Foyez 
le  Journal  des  Sa  vrrns,  1 69S,  pag.  191.) 

PÉRÉGRl^,tameux  philosophe  ,  sur- 
nommé Protée ,  Tivail  sonsi'empçreur 
Harc-AntMiin.  Né  à  Parin»  dans  la 
Troade,  îTen  avait  été  bamn  poîtr  cause 
d'adultère  el  d'antres  ci  nu  s  plus  im- 
iâmes  encore; car  il  avait  pris  les msBors 
iesgnfiiedes  cyuiquM,  dont  U]»ro- 
feewit  It  philosophie  :  mais  sa  répuUtion 
ne  faisant  pas  l6s  progrès  qi^il  aUeodest, 
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il  t'inagina  qaUl  poomit  i^Moatcer  en 
•e  parant  des  Yertiif  dirétiennes  ;  car 

c'est  toujours  !a  vanil<5  qui  se  troave 
être  le  mobile  des  révoluUoiis  pbiloso- 
pbiqnes.  11  embrassa  donc  la  religioa 
ehcétieniie;  mais  loyant  ifu^cUe  eugeaît 
des  vertus  aussi  réelles  que  modestes ,  el 
que  c'était  une  espèce  d'apostasie  que 
de  les  pratiquer  pour  les  iairefaraîlre, 
M  comprit  qi^il^éltit  trompé.  Lascbré» 
tiens,  "^01  Tafaient  accueilli ,  reconnu- 
rent  sous  son  extérieur  affecté  une  Ame 
sans  relifyinn  et  un  hypocrite  sacrilrfyr  , 
qu'ils  abaudounèrenlavec  horreur,  i'nvé 
de  eelte  lesBonree,  et  libre  de  toale 
contrainte ,  il  ebeiélia  une  autre  route 
tie  fortune  dans  ses  Toyages.  En  F.fîypte, 
il  s'exerra  dans  toutes  les  praticjues  des 
cyniques  les  plus  eûxoules.  A  koine,  il 
se  vendit  ta  injures  eontre  tout  le 
monde,  et  même  contre  l'empereur,  jiii* 
qu'à  ce  qu'il  en  fnt  r!iassé  par  Ipprt'fct; 
ce  qui  lui  lit  cucure  honneur  dans  i  es- 
prit des  dupes.  De  là  il  se  retira  dans  la 
Grèce ,  Où  toot  sopbisU»  pouvait  s'assurer 
d'un  bon  accueil;  il  acquit  de  la  répiUa-> 
lion  h  AUièfies,  en  se  lofycant,  avec  un 
air  de  dcUchcmenl,  dans  une  cabaue 
près  de  la  TÎUe.  8e  voyant  vietu,  et 
ayant  épuisé  tons  les  moyens  de  se  Aiire 
valoir,  il  lui  prit  fantaisie  de  s'immorta- 
liser par  un  expédient  lotit  nouveau.  Dans 
l'assemblée  des  jeux  olympiques,  la  plus 
nombreuse  de  la  Grèce,  il  déclara  qne 
dans  quatre  ans,  à  pareille  cérémonie  et  à 
pareil  jour,  il  se  brûlerait  pubti(iueiiieTit. 
«  Il  avait,  dit  un  historien,  un  louf;  lerpie 
»  devant  lui,  etseUattait  peul-èlrc  que 
9  dansrinterrallefl  surviendrait  quelque 
1»  jvoident  propre  à  le  dégager  de  sa  pro- 
)»  messe.  Cependant  i!  en  relira  les  fruits 
u  anticipés ,  par  1  admiration  qu'un 
p  peuple  frivole  et  amateur  des  choses 
»  fxtraoïdinaires  éroyait  devoir  à  ce  cou* 
»  ta^  insensé»  Mais  cufm  le  jow  faUl 
»  arriva;  les  conjonctures  d  endurant  les 
u  mêmes ,  les  disciples  de  Pcrégrin  se 
1»  partagèrent  dans  leurs  avis.  Quel4}ues- 
»  onsOpioaient  à  prolonger  le  pins  long* 
»  temps  qu'il,  serait  possible  les  jours 
i»  d'un  homme  aus^^i  précieux.  Les  autres 
V  Touloicat  absolument  qu'il  y  allât  de 
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»  Bon  honncnr  de  donner  resemple  da 

»  mépris  de  la  vie  avec  tonl l'éclat  qo'îl 
»  avait  promis  ;  et  cette  opinion  prévalut 
H  teUcinent,  que  ce  lut  pour  lui  une 
»  aorte  de  née«Mllè  de  le  mivre.  La  Teille 
»  du  joor  marqué  pour  cette  biaarre  tni- 
»  gédie  ,  il  harangua  publiquement  sur 
u  la  mort  :  mais  le  très  f^rand  nonil»re 
»  des  auditeurs  marquant  beaucoup  plus 
a  d'empressement  pour  l'exemple  que 
a»  pour  les  moralil^  de  l'orateor,  qoi 
u  commençait  à  trembler  ,  on  lui  cria 
u  de  tontes  parts  qu'il  était  temps  «le 
u  procéder  à  son  sacrifice.  Il  laissa  pas^ 
»  ser  le  jour  donné,  sons  quelque  pré» 
V  texte  qui  ne  satisfit  point  Cependant 
»  il  tomba  mnîade ,  et  comme  il  mar- 
ij  quait  iieaucoup  d'impatipnrf»  dans  la 
1»  douleur  ,  son  médecin  railla  cette  fai- 
»  blesse  dans  un  bomme  qoi  avait  té' 
»  moi!;né  tant  d'envie  de  mourir  ;  mais 
"  quelle  gloire,  répliqua  réré}jrîn ,  de 
n  finir  par  une  maUdie,  comme  le  com- 
»  mun  des  mortels?  Et  le  reproche  fki- 
»  aant  prendre  le  dessus  à  sa  vanité ,  U 
»  protesta  qu'il  se  brûlerait  la  nuit  sui- 
1»  vante.  Tout  le  monde  accourut  réré- 
»  grin  dresse  un  grand  bùcbcr ,  paraît 
a  après  minnit,  une-lorehe  k  la  main  et 
a  suivi  de  tons  ses  disciples.  Il  allame 
u  lui-même  le  b&cber,  quitte  sa  besace , 
M  son  manteau  cl  s<h)  hAlon  ,  prie  à  voix 
u  haute  les  dieux  propices;  et  ayant  jetc 
»  de  l'encens  dans  le  fen,  il  s'y  préci* 
»  pite.  En  un  moment  il  Ibt  étooiii.  » 
Cette  action  fut  admirée  cotnnic  un  prn 
di(;e  de  la  philosophie  ;  mais  Lucien  ,  qui 
connaissait  à  fond  les  bonunes  vains  el 
corrompus  qoi  se  décorent  de  ce  nom 
(  voyez  sou  article  ),  ne  fit  qu'en  rire  : 
il  dit  qu'on  ne  manqua  pas  de  publier 
bien  des  prodifjes  ,  qu'on  prclentiait  être 
arrivés  pendant  celte  scène  tragique; 
mais  il  assure  qu'il  n'en  avait  vn  aneon  » 
quoiqu'il  fût  présent.  Il  risqua  cependant 
Iteaucoup  à  ])ublier  trop  tôt  ce  qu'il  en 
pensait  :  car  l'euthousiasmc  de  la  multi- 
tude élait  tel ,  qu'il  manqua  d'être  assas- 
siné, il  estiacile  de  découvrir  dans  cette 
catastrophe  un  bomme  dupe  de  sa  vanité, 
qui  aurait  voulu  en  éluder  les  onryn^^e- 
mens,  et  qui  s'était  trop  avance.  Du 
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resie,  bien  loin  de  s'clonner  tir  ffHc 
(aretf  il  iaal  s'étonner  au  contraire  de 
ee  que  pftmii  tant  de  prétendus  philoso- 
pha qni  inineot  par  le  tuieide,  il  ne 
t'en  trouve  pas  darantage  qui  embelli»> 
sent  cette  opération  par  quelque  appa- 
reil de  spectacle. 

PERUBA  (  Benoll ),  Penrbis^  m- 
Tant  jéniite  eipagnol,  né  en  l&M  ^Va- 
lence ,  mort  à  Rome  en  lUIO ,  à  75  ans, 
])rores.sa  avec  succès  dans  son  ordre.  Ou 
a  de  loi  des  Commentaires  latins  sur  la 
Genèae,  ln-f»l.,  à  Anvers ,  et  sw  Dmdd^ 
Il  y  a  beaneoop  de  recheieliei  dana  l'un 
et  dans  l'autre  ouTrage.  On  a  encore  de 
lui .  De  magia ,  observatione  somnio- 
rum  et  divinatione  astrohgica^  Ubri 
Ot,  Il  7  combat  et  déroUe  lea  preitigei 
de  ces  arts  funestes. 

PEREIRA-GOMEZ  (Georges  ),  mé- 
decin espagnol ,  natif  de  Mt^dtna-del- 
Campo,  est,  dit-on, le  premier  des  pbi- 
loaepbâ  aiodeniM  qni  ait  ëcfit  que  lef 
Aeief  Moni  des  machines  son*  sentiment. 
Il  avança  cette  opinion  en  1554;  mais 
elle  n'eut  y>oiMt  «le  iifirti'^nns ,  et  elle 
tomba  lies  sa  naissance.  Ou  prétend  que 
e'ctt  de  ce  médecin  qve  Betearles  avait 
emprunté  ses  iddca;  mais  peut-être  que 
ce  philosophe,  qui  imaginait  plus  qu'il 
ne  lisait,  ne  connaissait  ni  Pereira,  ni 
sou  ouvrage,  bailleurs  Pereira  n'est 
paa  le  premier  auteur  de  ce  aentiment. 
Plus  de  cinq  cents  ans  avant  Jésus-Chriit, 
Phérécjde,  philosophe  de  l'ile  »le  Srjros, 
avait  soutenn  que  «  les  anitiKinx  sont  de 
a  pures  machioes.  »  On  attribue  a  Pe- 
reira det  tTilfemct  anr  d'antrci  matièret 
dephyiiqneetde  médecine ,  aussi  singu- 
liers que  ceini  snr  l'/îmr  drx  ht'tcv  ; 
mais  ils  sont  pcul-ùlre  mieui  iuiidés  ,  ce- 
lui surtout  oii  il  combat  et  rejette  la 
matière  première  d'Ariatole.  Il  ne  fiit 
pas  d*accord  non  plus  avec  Galien  sur  la 
doctrine  (1rs  fièvres.  T  e  livre  où  ce  mé- 
decin soutient  i'opuiion  que  les  bètes 
sont  des  automates  est  fort  rare.  Il  fut  im- 
prîmé  en  in>fol.,  aoui  le  titre 

û*Anioniana  MargarUat  il  loi  4onna 
ce  titre  poar  faire  honnetir  an  nom  de 
son  père  et  de  sa  mère,  l'eu  de  temps 
«près  que  cet  ouvrage  eut  paru ,  il  le 
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fendit  contre  Michel  de  Palacios  ,  et 
celle  Défense,  iniprimrc  rn  IS54  ,  in  fol 
se  joint  ordinairement  avec  l'ouvrage 
même.  La  réfutation  du  même  livre,  in* 
titnléc  Indecalogo  contra  AnUmiana 
Mnrrfnritn  ,  ISSR,  tn-8  ,  est  rcchcrcht'e, 
jiltis  à  cause  de  sa  rareté qne  de  sa  bonté. 
Percira  est  encore  auteur  d'une  autre 
production  trèa  rare  tnr  «on  art«  inti- 
tulée :  Nova  verofue  medicina  eJ^nl- 
mrndf  rt  rntionibuf  evidentiùus  compro- 
bala^  iu-fol.f  1556.  C'est  une  spolofyic 
de  ses  sentimcns,  imprimée ,  cumuie  ses 
antrea  ouvrages ,  à  Medina-del-Ca  mpo. 

PEREIRA  DI  GatTao  (Gebrid),  jn> 
risconsulte  portugais ,  membre  du  col- 
lège de  Saint- Paul,  dans  l'université  de 
Coïmbre,  .expéditeur  des  appels,  séna- 
teur du  concile  anpfème  de  Portngar,  né 
à  Brague  d'une  fimille  Illustre  dans  le 
^a^reau,  était  encore  en  vie  en 
dans  un  âge  avancé.  Il  est  auteur  d'un 
ouvragede  droit  intitulé  :  De  manu  re- 
gia  t  eeu  de  ieg^as  regus  qtdbus  regni 
PortugoUm  in  cousis  ecclesiasticis  cog^ 
nitio  est  ex  jure  ^  privilégia ,  cnnxurtu- 
dine^  Lisbonne,  iC22,  in-(ol.  Il  a  paru  à 
Lyon  en  1073*  in-loK;  Vdiitlon  qui 
porte  1G08  n'a  rien  de  nouveau  que 
le  frnnfispice.  Cet  ouvrarje ,  divise  en 
dctit  parties  ,  est  c^finu'  :  il  cou  lient  nn 
grand  nombre  de  iliplùmcs  sur  les  ma- 
tières ecclésiastiques,  recudlUs  avea 
soin  et  tirés  des  archives  de  la  conronne« 
appelées  Torrc  de  Tombo.  Ces  diplômes 
concernent  les  concordats  faits  entre  la 
puissance  ecclésiastique  et  le  roi ,  et 
servent  très  bien  à  terminer  les  diS6- 
rends  qui  s^élèvent  souvent  entre  les 
dcuï  pitt^'^ances.  Toutes  les  matières  qui 
divisent  souvent  le  trône  et  l'autel  y 
sont  disculéesavec  beaucoup  d'érudition. 
Aojonrd'btti  on  Inl  i^foeberait ,  peut* 
être  aveo  raison,  d'accorder  trop  au 
pouvoir  du  souverain  pontife,  Clftl*éten~ 
dant  sur  le  temporel  des  rois. 

PEREIRA  (  Joseph  ) ,  carme  porta- 
gais,  était  encort  en  -viefan  ITSr,  mab 
d'un  âge  avancé.  Nous  avons  de  lui  :  1* 
Disxrrtntinn  npnïogc'tiqite  <,  hi^tnriqne  ^ 
dogmatique  el politique  des  Jlites  sncre'Sy 
eu  portugais,  Lisbonne,   1751,  in-4  ; 
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2*  Chronique  des  Carmes  portit§àii  de 
lu  stricte  observances  Lisbonne,  1741  » 
t  vol.  iii-fol. 

*  PEREIRA  ouTerktr.v  (  Jacob-nodrî 
guc),  membre  de  la  société  royaie  de 
Londres,  et  le  premier  iosUtuleur  des 
•ourda-nmets  en  Fnnce,  naquit  en  1716 
à  Berlanga ,  pclile  ville  deTEstramadlIfe 
espagnole.  Il  avait  ouvert  à  Cadix  nue 
école  lie  sourds-miicts  qui  ne  put,  à  ce 
qu'a  paraît,  &e  soutenir,  puisque  l'au- 
tenrfe  fixa  pea  de  temps  après  en  Fnmc^ 
avec  tonte  sa  famille.  Ses  heumiK  eisais 
sur  le  fils  d'Azy-d'Et;n  if^ny  ,  directeur 
des  fermes  à  I^i  Rochelle,  lui  valurent, 
en  i7âl ,  une  peu&ioa  de  800  fr.  Perdra 
fiil  lié  è  Paris  avee  La  Condamine,  et 
avee  Buffon  qui  fait  beaucoup  d'éloge  de 

son  talent  «lins  son  Histoire  nnfurelle  ; 
il  forma  un  assez,  grand  nombre  d'élèves, 
et  il  en  amena  quelque&*uus  à  conserver 
distinetement  etè  saisir  1«  sens  du  dis- 
cours d'après  le  mouvement  des  lèvres. 
Né  de  race  juive  ,  il  entretenait  dans  la 
croyance  de  leur  famille  les  cnfans  qui 
lui  étaient  contés.  Il  a  laissé  quelques 
écrits ,  non  sur  sa  méthode ,  niais  sur 
celle  de  l'abbé  de  IT.pce ,  qu'il  regardait 
comme  impraticable  :  ce  qui  n'a  pas 
empêché  que  la  sienne ,  oubliée ,  n'ait 
plus  de  partisans ,  tandis  que  la  seconde, 
pc  I  H  ctionnée  et  étendue ,  s'est  ■épandnc 
dans  toute  rBoTope.  Pereifu  mourat  à 
Paris  en  1780. 

•  PERLlllA  DE  i  IGUEIREDO  (  An- 
toine ) ,  Portugais ,  prêtre  de  l'entoire , 
de  la  maison  Vas  Neeesgidades ,  à  Lis* 
bonne,  naquit  au  bourg  de  Macao  en 
17  25.  Partisan  zélé  du  marquis  de  Pom> 
bal,  il  publia  un  Traité  en  faveur  du 
addÉaw  que  ce  ministre  projetait,  intl- 
tnlé  :  Tentamen  iheolngicum  ,  etc.,  tra> 
doit  cfi  nlleroandet  de  l'allemand  en  fran- 
çais, sous  le  titre  ée  Traite' du  pouvoir 
des  tviques.Sx  l'on  excepte  quelques  doc- 
teurs, dont  tespassages  sont  troiiquésou 
défigurés,  l'auteur  ne  cherche  ses  ga- 
rans  que  parmi  les  Fra-Paolo ,  les  ni- 
cher ,  les  Saial'Cyran ,  et  d'autres  écri- 
vains dent  le  témoignage  ne  peut  être 
d'aucune  autorité ,  dont  la  mémoire  est 
po«r  le  moim  très  équivoque  dansTe^ 
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prit  des  fidèlcH ,  et  dont  les  noms  n'au^ 
raient  peut-être  pas  passé  jusqu'à  boui^ 
sans  la  guerre  qu'ils  ont  faite  au  aiége 

de  Rome.  Son  j^rand  raisonnement  c^t 
(  p.  236  et  suiv.  )  qu'z7  faut  obc'ir  aux 
rois  lonv  même  qu'ils  ordonnent  dej 
choses  b^ustes^  comme  éfaSer  en  exil, 
^toiqu'oii  ne  l'ait  pas  mérité  ;  d'où  il 
COi;'-lut  ridiculement  qu'/Z  faut  se  déta- 
cher du  centre  de  l  unit c  quand  Icf  sou- 
verains l  ordonneront j  quoique  cet  ordre 
soit  également  injoete.  On  voit  que  la 
logique  et  la  morale  de  l'auteur  ne  soup- 
çonnent pas  qu'il  y  a  des  choses  injustet 
précisément  de  la  part  de  celui  qui  or- 
donne ,  quoique  très  justes  de  la  part 
de  celui  qui  obéit,  comme  d'olfar  cm 
exil;  et  d'autres  oii  celui  qui  ordonne  el 
celui  qui  obtiit  sont  é(;alement  vr/u^/^J , 
comme  d'assassiner ,  d'idolâtrer,  de  par- 
jurer, et  enfin  de  faire  un  trbte  schkme 
dans  l'Egliae  de  Dieu.  On  a  encore  de 
lui  un  Essai  de  théologie,  Tentativn 
théologien  ,  manv-o';»'  rapsodie  pour  le 
fond  et  pour  le  slile,  qui  est  d'un  Utia 
détestable.  Aem  un  Â'fejre  ridiculement 
ampoulé ,  et  qu'on  prendrait  pour  «ne 
satire,  si  Tintcntion  de  l'auteur  n'était 
pas  connue,  du  fameux  ministre,  son 
prolecteur  et  sou  Mécène,  à  l'occasion  de 
la  prétendue  oonspîration  de  J.  B.  Pélée 
{  l^oy.  H  Journal  hist.  et  litt.^  th  wmn 
17R7,  pa{j.  I','"].  }  Apres  la  disgr.ice  de 
Pnnrbn!  ,  l'riiMia  ,  qui  ,  pour  dojincr  f» 
SOU  nom  uu  air  plus  imposant ,  l'avait 
alongé  de  celui  de  Fipttiredo^  tomba 
dans  le  mépris  et  l'oubli  ;  et  sans  rintérêt 
qu'une  certaine  secte  prend  à  son  Traité 
du  pouvoir  des  évéques,  on  eut  dès 
lors  cessé  d'en  parler.  U  mourut  le  1 4 
août  1814 ,  dansla  maison  de  l'Oraloire, 
oh  il  était  renlrd. 

PÉRELLE  (  Adam  1 ,  rival  d  î^riTi  Siî 
vcstre ,  naquit  à  Paris  de  Gabriel  Pi-relle, 
célèbre  graveur ,  et  embram  la  profes- 
sion de  son  père.  Son  génie  fécond ,  plus 
porté  au  talent  de  produire  qn'fc  edm 
d'imiter,  se  livra  indifff"rfm!nr»nt  «nt 
fougues  de  son  caprice  et  aiu  mdicatioos 
du  natorel.  tt  n*a  gravé  que  des  payaa- 
§es,  la  plupart  de  fantaisie ,  et  quelques 
morccaui  d'après  Compile  Potambou^. 
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Tl  mourut  à  Orléans  en  1695,  à  57  ans. 

P£REZ  (D.  Auloine),  niinislre  espa- 
gool ,  fils  naturel  de  Goazake  Ferez , 
secrétaire  4e  Cbarl«-Qttint  et  de  Phi- 
lippe II,  devint  secréldire  i'étai  avec 
le  di^parlcnictit  des  alY.iirf  s  tlnnuèifs 
souH  le  sccontJ  He  rps,  iiKni.nques.  l'erez 
fulaccu&é  de  pecuiat ,  de  trahison  et  de 
iMlverMtioDs  les  plus  edîeotes»  et 'en 
consi>quence  privé  de  ses  emplois  et  de  sa 
liberté.  Il  s'écbnppa  de  la  prison  et  alla 
euiter  une  révolte  en  Aragon  ;  delà  il 
passa  en  France»  où  il  mourut  en  161 1. 
Ou  •  de  lai  des  Lettres  Inddilet  en  fraii- 
rsis  par  Dalibrai  ;  des  Belations  en  espa- 
gnol, et  fl'aiitres  écrits,  Paris,  15'JR,  in-4. 
Ou  voit  dans  s€s  ouvrages  ane  baiue  for- 
coiée  eonlre  son  prince  \  cl  c'est  ii  cette 
«mree  q«e  la  plttpart  de  nos  histericM 
modernes  ont  puisé  les  calomnies  dont  ils 
ont  baibouilit'  le  porlrtit  fie  Philippe  II. 

P£K£Z  (Antoine;,  archevêque  de  Tar- 
ragone ,  mort  i  BUdrid  Je  !«*  mai  1636 , 
i  66  ans,  New  a? ons  de  ce  prélat  des 
Sermons,  et  de>  Tnritc's;  mr  l'Eglise, 
sur  les  Conciles,  sur  l 'écriture,  sur  la 
Tradition,  publiés  sous  ie  titre  de  Pen- 
tateuehus /idei  ^  Uadrid,  16'i0,  &  tomca 
«o  1  vol.  iii-foî.  ,  rare. 

PEHEZ  f  Auloine),  célMirr  juriscon* 
suUe ,  lié  à  AlfiiTo  ,  petite  viile  de  I»  haute 
^iavarre^en  iltSi^  fut  amené  fort  jeune 
aoi  Pajr^feas ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
eo  droit  à  Lonvain»  en  1616,  et  y  en- 
seigaa  loog-teuips  celte  science.  L'em> 
pereur  Ferdinand  II  et  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  l'honorèrent  du  titre  de  coiH 
seiller.  En  1666,  il  célébra  le  jubilé  de 
sou  doctorat ,  et  mourut  à  Louvain  en 
161 2.  Noua  avons  de  ce  savant  :  1"  Jssgr- 
iiones  pnlilicœ y  Cologne,  1612,  in-4; 
3"  Pratec/iones  .nVe  Commeniarii  iu  XU 
Uk.  Coâiei* ,  AnislerdaiB*,  Elievir ,  1656, 
ift4bl.  C'est  la  meilleure  édition.  Ot^  es- 
time aussi  celle  de  Cnlor^ne  ,  if-iil  ,  2 
vol.  in-4  ,  avec  des  additions  de  llulde- 
rique  Ejben  et  dca  tables  fort  amples, 
eteclle  de  Genève,  1740 ,  %  vol.  Pères  y 
éclaircit  toutes  les  lois  du  Code,  et  il  y 
donne  «larts  des  ex^tlrcalions  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  7oJ  nih 
wtM  et  due  le  /itf  mit^mum;  son 
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stlle,  quoiqne  concis,  c<s\  frës  inlelligîMe. 
3"  fnstitutioncs  impcriali  x,  Anislerdara  , 
EIzevir,  1673,  iu- 12  .  ouvrage  univer- 
sellement estimé  ;  h*  Jus  publietan ,  Ams* 
terdam,  EIzevir,  1C82  ,  in-1  J;  &•  <lhiw- 
mentarius  m  XXF  Uè,  Difttiùnm^ 
Amsterdam,  IfifiO  ,  in-l. 

PÉRIAIVDHE.  Peiitindcr  y  tyran  de 
Gosintbe»  lot  mis  an  nombre  des  sept 
sages  de  la  Grèce  :  ee  .sage  éUil  on 
monstre ,  cornsm?  beaucoup  d'autres  que 
la  moderne  philosophie  a  plaoés  dans 
ses  fastes,  aussi  bien  qué  l'ancienne,  il 
changea  le  govvernemeni  de  sou  pays, 
opprima  la  liberté  de  sa  pairie,  et  usurpa 
la  souveraineté,  l'an  628  avant  l'ère 
chrétienne.  Le  commencement  de  son 
règne  ftit  anei  dons;  mais  il  frit  an 
seeptre  do  for  après  qu*il  eutconsdlR  lo 
tyran  de  Syracuse  sur  la  manière  la  plus 
sûre  de  f;ouTcrnpr  Celui-ci  mena  les  en- 
voyés de.  Périandrc  dans  un  champ,  et 
pour  toute  réponse,  il  arrai^ba  devant 
eux  les  épis  qui  passaient  les  autres  en 
îiHHteiir.  I,e  tyran  de  CorinlUe  profila  de 
la  leron  dri  lyrari  de  Sicile.  Il  s'i*^siirn 
d'ithord  d'une  bonne  garde,  et  hl  mourir 
dans  la  suite  les  plus  puissans  des  Corin- 
thiens. Ces  crimes  furent  le.*:  avant-OOtt* 
rewr-i  ilr^  forf«iils  les  plus  liorribles.  Il 
corn III il  un  inceste  avec  sa  mère,  fil 
mourir  sa  femme  Méiiâse,  fille  de  i'ro- 
çiès,  roi  d'Sptdaure,  sur  deftnxrapporlei 
et  ne  pouvunt  souffrir  les  regrets  de  L  j- 
cophron,  son  second  fils,  sur  mort 
de  sa  mère,  il  l'envoya  en  eiil  dans  l'Ile 
de  Corcyre.  Un  jour  de  féte  soienniUe , 
il  fit  arracher  ans  femmes  tons  les  or- 
nemens  qu'elles  portaient  pour  leur 
parure.  Fnfm,  après  s'être  souillé  par 
les  excès  ics  plus  barbares  et  les  plus 
hdnteuf ,  il  mourut  i*an  616  avant  Jésus- 
Christ.  Ses  maximes  fiivorites  étaient  : 
n  Qu'il  fanl  g.irder  sa  parole,  et  cepen- 
M  dant  ne  point  se  fiiire  scrnptile  de 
M  la  rompre,  quand  ce  que  l'on  a  pro- 
»  mis  est  contraire  h  aos  intérêts  ;  que 
9  non  seulement  il^faut  punir  le  crime , 
>»  mais  encore  prévenir  1rs  iiilcnrmns  de 
>-  cpti\  qui  pourraient  le  commettre:  ■ 
maximes  pernicieuses,  adopUes  depuiu 
par  MaehiaTCl.  Ce  tyran  a  été  loud  pat. 
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eeai  qnl  ont  toujours  de  l'eDcens  pour 

les  inenrtrièn ,  les  déteoché»  et  les  ij' 

rans. 

PÊRIGLÈS  naquit  à  Atliètics,  vm 
Tan  &00  avant  J.  G. ,  de  Xanlippe  ,  ithi»- 

Ire  citoyen  de  celte  ville ^  qui  le  fil  élever 
avoc  soin,  il  cul  entr«  autres  oiaitrrs  7»'- 
noii  d'KIée  et  Aoaxagore ,  cl  devint  grand 
aipilaine ,  habile  politique  et  oratenr, 
Périelès  rÂolat  de  se  sertir  de  ecs  qua» 
litjf's  poTir  praf^ner  !c  peuple.  \ux  avants- 
gesqueiui  donnait  la  uâlure,  it  joign;itt 
l'art  et  la  finesse  d'un  homme  d'esprit 
qnitealdomSiicr.ll  partagea  an  cito^eos 
les  terres  conquiaca ,  et  se  les  attacha  par 
les  jeux  et  les  sy^ertscles  :  pour  affermir 
son  autorité ,  il  entreprit  d'abaisser  le  tri- 
buoal  ie  l'Aréopage ,  dont  il  n'était  pas 
nemre.  Le  peuple,  enhardi  et  sooleon 
parPérielès,  bouleversa  l'ancien  ordre  du 
gouvernement ,  rll.i  au  sénat  la  eonnais- 
»aiice  delà  plupart  des  causes,  et  ne  lui 
laissa  qne  lesatalrea  coorasnnca.  Il  fit 
hennir  par  l'oalMtcisme  GiBaon  son  con- 
current, et  ses  «tfires  rivaux,  et  resla 
spmI  mnilre  à  Athènes  pendant  ifi  ans. 
Il  comiuauda  l'armée  des  Athéniens  dans 
lePâopooèae,  remporta  nne  eélèbrevio* 
toire  près  de  Nëmée  contre  les  Sicyo- 
niens  .  et  ravagea  l'Arcadic,  à  la  prière 
d'Aspasic  .  fameuse  courtisane  qu'il  ai- 
mait ,et  qu'il  épousa  dans  la  &uite.  Ayant 
#éelaré  la  guerre  aux  Sauiens,  l^n  441 
avant  J.  C. ,  il  prit  Samos  après  un  siège 
de  9  mois.  Ce  fut  durant  ce  sic^j^e  qu'Ar- 
lemon  de  Clazoniènc  inventa  le  bélier,  la 
torUir,  et  quelques  autres  machines  de 
guerre.  Périelèa  engage»  les  Athéniens  è 
continuer  de  combattre  les  Lacédémo- 
uiens.  I!  fut  hlàmé  dans  la  suite  d'avoiï" 
donné  ce  conseil ,  et  on  lui  âla  sa  cliarffe 
degén^Kll  futcoDdannéàune  amende 
qui  se  nooteit,  selon  les  uns  h  i  b  Ulent, 
el  selon  d'autres  à  50.  Les  Athénien!; , 
peuple  Tobif^e  et  léger  dans  ses  haines 
comme  dans  ses  prédilections,  passant 
rapidement  4a  Mime  h  l'éloge,  et  con- 
tent y  jeonine  le  lui  a.  dit  en  face  le  pre- 
mier de  ses  orateur»  (t ) ,  tfè«  ^UvoyaU 

I  )  Dllmptlkriirt.  N«V  liaiM  la  dMM  iÊBtlm 
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ou  entendait  quelque  nnuvemifc  ,  ne  fii- 
renl  pas  lonf^^-temps  sans  rhanf^er  d'opi- 
nion, et  engagèrent  Férielès  à  reprendre 
le  goufememeot.  Feu  de  temps  aprèi,il 
tomba  malade  de  la  peste ,  et  mourut  l'a» 

429  avant  .1  C.  Il  n'nTii  -  ait  rn  lui  les  l3 
lens  d'amiral ,  d'excellent  cajutaine,  de 
niiitislre  d'état,  de'  &urinteudai.l  desl- 
naoces....  Il  fWt  surnommé  l'Ol^iPim, 
à  cause  de  la  force  de  son  ëloqucoce.  Ss 
contenance  r'f  ut  frrme  et  asstm>,  m 
voix  douce  et  insinuante.  C'est  princi- 
palement par  l'usage  qu'il  sut  fatic  de 
la  parole  quUI  ftit ,  pendant  prti  de  46 
am,  monarque  d'une  république.  Bien 
ne  prouve  mien^  !;t  lâcheté  et  la  dégra- 
dation des  Athéniens  que  le  long  règne 
d'un  homme  qui  avait  usurpé  l'autorité, 
délmit  le  gourememcnt  légiliaieaMat 
re^,  épuisé  le  trésor  pvhlic  pour  char' 
ger  Alhène»<  d'nrnrr^ipns  superflus  ,  in- 
troduit la  mollesse  et  le  luxe.  U  enim 
ses  concitoyens  de  spectacles  et  deftiei, 
pour  les  gouverner  selon  sescapriecs«ct 
donna,  par  ses  amours  pour  la  courtisane 
Aspasie,  l'exempte  <rn?ie  vie  publîqne- 
ment  scandaleuse.  On  rapporte  de  Ini 
quelques  sentences.  Tontes  les  fois  qae 
Périelès  prenait  le  commandement,  il 
disait  qu'i7  nllnit  cnmma7ider  à  <fr^  gtm 
libres,  et  quic'tah  rtf  firrcK  ctAthcnien^ 
Ces  ^ens  libres  tiaicni  devenus  ses  es* 
elhtes.  Les  tyrans  ne  parlent  de  la  Olcrié 
que  comme  les  conquérans  de  leurs  con- 
quêtes. On  dit  que  le  poMe  Soplioclc, 
son  collègue,  s'étant  écrié  à  la  vued'une 
belle  personne  :  Jh  :  qu'elle  est  btlktf^ 
nfaut,  lui  dit  Périelès.  fu'tfi  ««9^ 
irai  ait  non  seulement  les  mains  pures, 
mais  aussi  les  yrvr  rf  la  lofujut.  Celte 
réponse  s'accordaU  peti  avec  sa  conduite: 
la  vertu  de  ces  anciens  sages  n'était  qnc 
dans  lear  houcbê  on  dsiis  leurs  écriit> 
—  PdsicLftitSOn  fils  naturel,  comballit 
nvf'c  cîifilenr  contre  Callicratidas,  g*^ 
néral  des  Lacédémoniens ,  l'an 
avant  J.  C.  ;  il  fut  cependant  conds«a* 
à  perdre  lu  tèle,  pour  avoir  négliC^J^ 
foire  inhumer  ceux  qui  avaient  rléiaO 
dans  la  bataillequ'il  venait  de \'M^^^- 

•  PÉRIER  (  Casimir) ,  ministre  de  W 
térieiir  et  président  du  conatf 
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1777.  Son  père,  négociant  estimable,  le 
Oit  élever  à  Lyott  cher  les  priitrcs  de  l'O 
l'atoire,  auprès  desquels  il  ût  de  boiuies 
ëtodes.  Le  jeane  rérier  let  quilU  de 
bonne  lieare  pour  embrasser  l*état  mili- 
taire ;  mais  il  lie  fit  que  les  campagnes 
d'Italiron  f:'>'ict  t  stio  ;  et  quoiqu'il  eût 
«té  iiouimc  orïicier  du  génie,  il  laissa 
cette  carrière,  qui  lui  promeltaitunbril- 
Jaiit  avancement,  pour  le  commerce  aur 
quel  l'appelaii'iit  les  désirs  que  son  vietu 
père  lui  avutl  e^primos  eu  moutaut.  hn 
i  802  ,  il  ouvrit  à  Paris  une  maison  de 
banqne  avee  Scipioa  Périer,  ton  frère. 
Flna  tard,  il  concourut  à  divers  établis- 
scmeus  industriels  :  la  crystallerie,  l«i  fila- 
ture du  coton,  le  raffinage  de& sucre:»,  de- 
vinrent sucoessivemenlou  même  simuila  • 
nëment  Tolijel  de  ses  sfécnlations  et  de 
ses  travaux  ;  et,  an  moment  de  la  restau- 
ration ,  il  dtail  parvenu  ;»  créer  déjit  une 
Corlune  assez  cons^ideraUle  qu'il  ne  lit 
qu'ou^enler  depuis ,  dans  on  temps  où 
le  commerce ,  favorisé  par  la  liberté  et  le 
paix  ,  acquit  un  si  haut  degré  de  prospé- 
nlc.  Jusqu'à  cette  i'po(|Hf  de  IHH  et 
181d,  coucenlré  dans  ion  Mias  et  dvis 
les  occupations  que  lui  donnaient  l'élen- 
due  et  le  graud  dévdoppensent  de  ses 
affaires ,  on  ne  voit  pas  que  Casimir  Pé- 
rier  ait  songé  à  lu  politique.  Au  surplus, 
les  spéculations  de  ce  genre  Q'ët|ieut 
goères  à  Tordre  du  jour  sous  rem|rire.' 
Ce  ne  Tut  donc  qu'en  1816  qu'il  publia  , 
contre  les  emprunts  à  l'étranger,  uu  écrit 
remarquable  qui  f\\n  sur  lui  rallcntiou 
publique  ;  el,  dès  l'année  suivaute  ,  le  dé* 
partemeot  de  la  Seine  le  nomma  député, 
w  jour  même  où  il  atteignait  l'âge  de 
40  ans  voulu  par  la  eharto.  -Vous  ne  nous 
attacherons  pas  rt  tractT  ici  en  détail 
l'histoire  de  sa  vie  pariemeutaire.  iNous 
dirons  seulement  que ,  pendant  quinie 
•os,  constamment  réélu  par  divers  ar» 
rondi.ssemen? ,  il  lit  ainsi  cori'^trirnment 
^use  Loiumune  avec  l  opposilion,  dpnt 
il  devuit  uu  des  chefs  les  plus  distingués 
et  les  plui  infinens;  maip  nous  ajoute- 
ions»  pour  être  justea»  que  son  opposi- 
tion, même  dans  les  moment  de  la  plus 
grmide  ampéntioa  de  son  parti,  fut 
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toujours  eaprîmée  avwc  dignité  et  con- 
venance. Sa  véhémence  naturelle  ne  le 
poussa  jamais  Jusqu'à  l'injure  ,  et  il  sut 
éviler  les  excès  auxquels  ie  libéralisme 
intempérant  de  Manuel ,  de  Poy  et  de 
tant  d'autres  ,  se  laissa  trop  souvent  en» 

traîner.  .Vonsdimn'-  eiu-nreqn'i!  s'ntfnrlia 
principalemcnLaux  questions  de  finances, 
dans  lesquelles  il  avait  des  connaii»sauces 
spéciales  fort  étendues,  et  que  M.  de 
^îUèle,bon  juge  en  ces  matières,  ne 
manquait  jamais  de  monter  'h  la  tri- 
bune après  lui ,  pour  détruire  ou  atté- 
nuer l'eflel  produit  par  ses  discours  et  ses 
amendeeieus  sans  eesse  renaissam*  Les 
sessions  de  I8S3, 1824,  1825  et  1828  mk 
offrent  la  preuve.  Vers  cette  époque ,  il 
cessa  de  prendre  part  aux  discussions  de 
la  dianibre ,  soit  à  cause  de  sa  sauté,  soit 
pour  d*aiUces  motifîi$  mail  11  ne  perdit 
rien  de  sa  position  et  de  son  iniocnce 
politique,  qui  l'amena ,  à  la  session  de 
1828  ,  à  être  un  des  candidats  à  la  pré- 
sidence. On  peut  rejgpretter  que  la  cou- 
ronne lui  ait  préfiËpi.'iloycr'Colard.  En 
1830  ,  il  fut  du  nombre  des  221  qui  dé- 
clarèrent à  Charles  X  qit'il  ne  pouvait  y 
avoir  concours  entre  la  chambre  des  dé- 
putés et  le  ministère  Polignac.  On  sait 
que  cette  déclaration  fut  le  commence- 
ment de  la  crise  qui  devait,  quelques 
mois  pins  tnrd,  produire  uu  troisième 
exil  des  tiou  rlious.  Le  roi  qui  avait  di&sous 
la  chambre,  voyant  que  lea  élections  ren- 
voyaient les  mêmes  dépotés,  et  craignant 
sans  doute  de  les  trouver  etirore  plus  hos- 
tiles, sedécidaa  pronoïK-er  une  nouvelle 
dissolution,  même  avant  qu'ils  fussent 
réunis;  et  signa  les  malheùreuaes  ordon- 
nances du  25  juillet,  par leiquelleo  il 
modifiait  les  lois  sur  I.'^  presse  et  pbi- 
sienrs  articles  de  la  charte.  Les  limites 
de  cet  article  ne  permettent  pas  de  ra- 
conter au  long  les  évéocmens- eilraorr 
dinslfcs  qui  s'ensuivirent  ef  noue  de^ 

vnns  nous  rontcntrr  de  rappeler,  avec 
l'iiupartiale  exactitude  de  l'histoire,  la 
part  qu  y  prit  Casimir  l'érier.  Bien  n'est 
plus  propre  h  Iklre  oppréder  le  carao»  , 
tère  de  sa  longue  et  opiniâtre  opposi* 
lion  ,  comme  la  nature  des  vues  qui  ra- 
nimaient. Uuésistance.et  la  révolte  cou- 
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tre  la  monarcliie,  cxcilccs  d'abord  por 
les  joqriialittcs  et  quelques  dtîpulés  Hbé- 
xtiis,  Delaborde,  Maiigum,  Audry  de 
Puyraveau  ,  elc,  ne  commenccreni  à  pré- 
senter quelques  chances  de  succès  que 
le  39  juillet.  Cependant  les  députés  de 
roppotilion  présenté  Paris  étaient,  dès  le 
principe  et  jusqu'à  la  fin  de  ce  drame  lOStî 
terrible  qu'imprévu,  divisas  en  trois  par- 
tis fort  dibliiicts,  opposés  même  ;  celui  de 
laliyetle,  appuyé  de  ceux  qui  avalent 
soutenu  l'attaque  et  remporté  ta  victoire  ; 
î!  proclamait  haiilemcnt  ses  vœux  pour 
la  république  ;  celui  des  députrs  qui ,  i  r 
connaissant  la  It-^^ëlilé  de  la  di^»olulioa 
de  la  chambre  et  ne  voulant  pas  renver- 
ser la  royauté  en  renversant  les  minu- 
trcs ,  ou  du  moins  ne  croyant  pas,  avant 
la  victoire ,  devoir  manifester  leur  opi- 
nion à  cet  égard ,  bomarent  leurs  efforts 
comme  leurs  désirs  k  ramener  Charles  X 
dans  de  meilleures  voit  ç ,  Casimir  Périer 
fut  de  ce  nombre  jusqu'à  l'rxtrt'ntité.  I.c 
troisième  parti  eutui  était  celui  àa  Or- 
léanistes qui ,  dirige  par  Lafttte  et  ifnel- 
ques  intrigans  subalternes ,  joua  les  deux 
autres,  et  moitié  par  nise  ,  moiliê  p;ir  l.t 
raison  de  la  «cVrcw//.  fit  éclorp  flp  l'inin- 
telligente colère  du  peuple  et  de  ii  m  puis- 
sance forcée  des  partisans  d*un  pouvoir 
qui  s'abandonnait  si  déplorablement  lui- 
même  ,  une  révolution  bàtat fi  laquelle 
la  France  se  soumit  sans  résii>tauce  possi- 
ble :  tant  elle  fat  prompte  et  inattendue  ! 
AjontooB  que  dans  les  diverses  réunions 
des  députés .  les  2(1 ,  27  ,  38  ,  29  ,  30  et  31 
juillet,  tantôt  chez  i>afitte,  tantôt  chez  An- 
dry  de  Pujfra  veau,  Bérard,  Casimir  Périer, 
celni'Ci  ne  dit  pas  un  mot  dont  la  portée 
allât  plus  loin  que  cequenonsvenowd*iB> 
djquer,  et  qu'il. s'en  tint  constamment  à 
opiner  pour  la  voie  des  remontrances  et 
desdoléinces.^'ommé  membre  de  la  coni- 
nbsion  municipale  qui  s'installa  dès  le 
S9  k  Phdtd  de  ville  ponr  rétablir  l'ordre 
dans  ParÎH  maîfre  de  lui-même  par  l'ei- 
pulsion  des  troupe:»  royales ,  il  y  était 
prêMntt  lorsque  des  envoyés  de  Charles 
X  vinrent  ce  jourwi^  m  Ame  déclarer  que 
le  roi  avait  retiré  ses  ordonnances ,  et 
formé  sous  la  présidence  du  duc  de 
Moiiemail,  utt  ministère  nouveau  dont 
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ils  faisaient  partie,  lui  et  le  général  Gé- 
rard. Mats  tous  les  accommodemens  fu' 
rent  repoutsés»  et  trois  des  commissai- 
res municipaux  prononcèrent  pnr  l'or- 
gane de  Lafayetle  que  le  roi  avait  cessé 
de  régner.  Casimir  Përicr  garda  le  si- 
lence (I).  Enftn  le  30  juillet,  une  qoa* 
ranfaine  de  députés  décidèi eut  qu'on  of- 
frirait au  dtir  (!'(Jrlt'ans  la  lieulenance- 
géuérale  du  royaume,  espèce  de  terme 
moyen  imaginé  par  les  amis  de  ce  prince 
pour  gagner  du  temps ,  calmer  les  répa> 
blicnins,  ci  vititirre  les  timides  répugnan- 
ces de  ceux  qui  hésitaient  encore,  âin- 
gttlièreCstalilé!  Si  ces  députés  n'avaient 
en  à  cboinr  qu'entre  la  république  et  la 
monarchie  légitime  avec  la  charte  et  le 
retrait  des  ordonnances,  il  est  certain 
que  la  très  grande  majorité  eût  été  pour 
ce  dernier  parti,  lequel  ne  retrouva  néan- 
moins quelques  courageus  défiensears 

qu'à  la  séance  du  7  aoilt,  lorscme  219  dépu- 
l(">  contre  33  déclarèrent  l(  lr<»ne  vacant, 
et  y  appelèrent  le  duc  d'Oricaus  pour  en 
}ouir,  lui  et  sa  postérité,  au  même  titre  el 
aux  mêmes  conditions  que  la  branche  oi- 
uée,  sauf  la  soiivcr^inelé  du  peuple,  q!ic 
la  charte-Be'rard  y  baclte  en  quelques 
heures ,  inféoda  irrévocablement  el  a  per- 
pétuité à  la  dynastie  nouvelle.  Casimir 
Périer,  quoique  président  de  la  chambre, 
nommé  ht  \eille  par  le  licnteiHint-ryrrié- 
ral,  ji'assiâla  point  à  cette  séance  qui  lut 

Êrésidée  par  Lafitte.  CVat  on  fiiît  que  son 
istoire  doit  taire  remarquer,  quel  qu'en 
ait  été  le  motif  ou  le  prétexte.  Il  ne  coo- 
>^rnf  it  même  à  accepter  la  présidencequ'a- 
///i  lie  ne  pas  retarder  les  travaux  de  la 
ehatt^re,  et,  après quelqnessenmincs ,  le 
33  août,  il  donna  sa  démission,  s'escusant 
sur  l'état  de  sa  santé  ;  ce  qui  ne  l'empécha 
point  de  lu  reprendre  de  nouveau,  lors- 
quelle  lui  fut  donnée  uue  seconde  fois 
par  la  chambre,  après  que  Lafitte  eut 
été  appelé,  le  It  novembre,  à  la  tête 
d'nn  nouve;4n  ministère.  .Mors  i!  cessa  de 
faire  partie  du  conseil  dans  lequel  il  était 
entré  dès  le  commencement  avec  le  titre 
de  ministre  sans  portefeuille,  conjoinle- 

(t'  Sarraio  <tii  i^uc  (.«iinir  Pcntr  <li>,in(  MupMt,  K 

«lu'un  niaïKlai  d  arr«i  fut  iiitoe  laoc*  rawin  M.  fmnm 
qu  <I  fut  aerui^  d'itoir  clé  Vt  TT  If  ThlMin  tu  flii  0<ll< 

lUi»  c«U  n'eu  fÊê  é$  Miiia* 
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WÊût  avec  Lafilte ,  Ihipin  et  lignas.  Htis 

Itt  honteuses  scènes  da  IS  février  et  les 

désordres  qui  •^Vn'îTMvîipnt  .  avttnt  dë- 
créditc  cornpU'trnicnt  «Jans  l'opiiiioti  le 
minislère  Léitille  ,  Casimir  Périer,  après 
bien  des  pourparlers  et  de  longues  n^go* 
eUMoni,  accepta  le  ministère  de  Tin  té- 
rieur  avec  la  présidence  du  con^seil.  Ces 
négociations,  à  ce  qti'il  paraît,  teoaicnt 
précisément  à  la  cause  principale  qui 
biseit  sortir  Ufitte,  le  pféleotioii  du 
nouveau  rai  de  traiter  directement  cer- 
taine*; affHÎre??  sans  la  parJiripation  et 
luéme  à  l'itisu  de  se^  luinislrcâ.  L'habi- 
tude en  était  en  effet  si  réelle»  qu'un 
joor,  è  une  séance  royale  de  la  dhanlire. 
Ton  vit  Casimir  Périer  suivre ,  sur  un  tm* 
prtriié  qu'il  lenail  à  la  main  ,  le  discottrs 
que  Louiii-l'hilippe  y  prononçait  à  haute 
Tlris;eleela,  poursPassurer qu'il  n'y  avait 
point  eu  de  corrections  faites  hors  du 
conseil.  Quoi  qu'il  en  soit,  Casimir  Périer 
voulut  être  effccHvement  président  én 
conseil  t  et  dès  le  uiomeut  que  ses  con- 
dilioM  eurent  été  aeeeptées ,  il  tourna 
lentes  ses  vues,  il  dirigea  tons  ses  efforts, 
il  employa  toute  Ténergie  de  sa  volonté 
(Te  fer,  puiir  faire  régner  l'ordre  et  la 
tranquillité  dans  le  nouvel  état  de  choses 
que  la  révolution  avait  eréé.  Tel  est  le 
point  de  viic  sous  lequel  il  Isnt  envisager 
iion  ijdmiiiislralion  .  si  on  rcrit  !':tpprt'~ 
cicr  avec  justesse ,  et  le  jiifjer  lui-rnùme 
tel  que  ses  actes  l'ont  moutré.  De  là  en 
clet  les  mesures  qu'il  prit  et  les  lois  qu'il 
ohtint  des  chambres  pour  la  répression 
desémentfs  «•M'afi'ail>lisspm(*ntM«"<  partis 
qai»ttdq(i<«ieul  Icgouyernemeut.  11  s'était 
fait  un  point  d'honneur  et  de  conscience 
deeoaprimer  tout  esprit  die  réaetion,  et 
de  ne  recourir  qti^ans  lois  »  appuyées  de 
la  force  puH'iqtie  ,  pour  paralyser  ou  pu- 
nir les  rcvultes  contre  la  royauté  du  7 
aoilU^  et  pour  donner  enfin  à  celle-ci  une 
basesolide  daoa  la  fiMce ,  dand  la  justice 
du  pouvoir ,  autant  que  dans  l'obéissance 
passive  des  populations.  Sa  conduite  à 
l'égard  de  la  Vendée,  de  Lyon  et  do  Gre- 
noble, lorsque*  ces  villes  se  révoltèrent 
et  ehasaèrent  les  troupes  de  leuis  garwF 
sons ,  fut  dictée  et  réglée  par  ces  pHn 
eipcs.  On  le  vit  Blême  j  aicomnenee- 
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ment  de  son  minislère ,  pt  dfesser  et  rap- 
peler aux  préfets  des  principes  de  U- 

he rte  fort  larges  en  matière  d'élection, 
puisqu'il  déclarait  que  le  fonctionnaire 
public  ne  devait  point  être  responsable 
auK  yeux  du  gouvernement  du  vote  que 
lui  dicterait  sa  conscience;  doctrine  ou* 
hliér  (îf-ptiis  pnr  SCS  sucre^'■euniJ  et  pCtt 
en  harmonie  avec  l'habiludf  qu'ont  prise 
tous  le&  ministères  depuis  18  aus,  de 
eonCendre  leurs  intéfêls  et  leur  eiislenee 
avec  tes  intérêts  et l'eiistence  delà  France 
ef  de  la  monarchie.  M:^is  les  faits  les  plus 
importons  de  son  admiuistralion  lurent 
l'abolition  de  l'hérédité  de  la  pairie, 
l'érection  de  la  Belgique  en  royauuM 
prétendu  i  ndépeodaoi,  l'occupation  d' An- 
cône,  et  la  réduction  presque  violente, 
forcée,  de  la  chambre  des  députés  a  une 
majorité  favorable  à  ses  principes  de  léga- 
lité j  d'ordre  intérieur  et  de  pais  à  l'exié' 
rieur.  Ca«imir  Périer,  convaincu  que  l'o- 
pinion des  députés  était  rontmireit  l'hé- 
rédité de  la  pairie,  et  croyaulucaumoios 
que  cette  hérédité  éUâd  uécesmire  à  la 
Àgnlté  ainsi  qu'à  l'indépendance  de  ee 
corps,  en  proposa  à  regret  l'abolition, 
sans  di^iimuler  l'opinion  corilrairc  qu'il 
professa  ouvertement,  exprimant  i  cspe- 
lunee  qu'un  jour  on  reviendrait  à  ce  qu'il 
ne  laissait  détruire  que  malgré  lui.  Selon 
nous,  il  se  trompait,  et  il  était  clair 
comme  le  jour,  qiit*  ni  rhi'r/flfté,  ni 
même  la  pairie  à  vie  n'étaient  capables 
de  soustraire  la  seconde  ebambre  k  l'as- 
cendant toujours  croissaut  de  celle  des 
députés  I, 'expérience  ne  venait-eHe  pas 
de  le  prouver  sans  réplique  ^  et  de  quoi 
s'agissail-il  un  effet  ?  de  trouver  un  corps 
qui  servit  d'appui  aux  lois,  k  la  conetHu- 
tien,  à  la  royauté  surtout,  contre  les  en- 
treprises possibles  fîc  !a  chambre  élue. 
Mais  si  la  chambre  tlue  a  pour  elle  la 
presse,  les  électeurs,  les  passions  popu- 
laires ,  quel  appui  les  institutions  qu'elle 
attaquera  auront-elles  dans  une  pairie 
privil'Mjiép ,  .ib.uKÎonnée  par  l'opinioa 
qui  lui  demeurera  au  moins  étrangère, 
qui  n'aura  nul  intérêt  k  prendre  sa  dé- 
fense,! serangcrdeeoneêtéeneatd^ 
conflit,  et  qui  k  la 'fin  sera  fort  heureuse 
de  sauver,  du  naulnge  quelques-uns  de 


fci  débris  t  dùnent  périr  le  trdoe  et  la 

COOttUution?  Tant  que  les  conditions 
*î*exi«;lpiu  e  de  la  pairie  ne  Ini  permellront 
pas  de  iutler  avec  avantage  contre  la 
chambre  des  députés ,  dans  ropinion  pu- 
blique, dans  celle  epiniofi  qot  seule  re- 
mue et  agite  les  ina^^scs ,  et  qui  en  drfi- 
oitive  renverse  \au\  cr  qu'elle  iiltaque 
avec  un  peu  de  persévérance,  ce  corps 
ne  sera  qu'une  inulile  saperfétaUon.  S\ 
la  couronne  est  d^aooord  avec  la^  chain» 
bre  des  députés  contre  celte  des  pairs, 
elle  changera  lu  majorité  de  relle-ri  par 
une  fournée  f  lui  ôtera  toute  tudepen» 
(famce  et  tonte  oonsidécatîon.  6i  au  con- 
traire rbarmouie  existe  entre  le  roi  et  les 
pairs,  la  dissolution  de  l;i  chambre  des 
députes  ne  fera  qu'accroître  plus  lard  les 
forces  de  i'oppobilion.  iel  eat  le  daugei 
flagrant  ob  nous  a  conduits  Tabseace  de 
mœurs  politiques  :  danger  que  ne  saurait 
prévenir  une  pairie  héréditaire  OU  à 
a  la  nouiination  de  la  couronne.  Au  restf. 
si  Casimir  l'éricr  était  dans  une  erreur 
surcepoint,  illa  partageait  avec  la  grande 
majorité  des  pairs  et  des  rojalistes,  et  iL 
était  d'autant  plu^  ctrnsabic  ,  que  ses 
vu,es  politiques  ne  furent  jamais  ni  éten- 
dues ,  ni  profondes.  L'élection  du  prince 
de  Sasc^bonrg  au  nouveau  royaume  de 
Belgique ,  faite  sous  son  administration , 
avec  l'approbation  et  même  la  '^oopi'ra- 
tiou  de  la  France,  eu  est  une  preuve  lr«ip- 
panle ,  entre  plusieurs  antrei.  Il  eût  été 
plus  généreux  en  effrt  et  plus  honorable 
pour  la  France ,  de  laisser  au\  Belges  la 
faculté  de  se  constituer  cm-mî''ni**««  srton 
leur  bon  plaisir,  et  de  jouir,  dans  une 
pleine  indépendance ,  delà  victoire  qu'ils 
avaient  remportée  contre  un  roi  protes- 
tant, superstitieux,  qui  ks  avait  blessés 
pendant  1 6aus  dans  tout  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  cher,  leurreligiou  et  leur  natio- 
nalité. Au  lien  de  cela ,  la  Belgique  a  été 
placée  sous  la  main  de  TAnf^letenre,  elle 
roi  p  m  lestant  que  la  diplomatie  a  essayé 
d'y  tiicitre  pour  consolider  une  révolu- 
tion toute  laite  ddui  l'intérct  de  la  reli- 
gion catbolique ,  nW  déjà  plus  sans 
rsf  reticr  les  &0,000  livres  slerlings  qu'il 
recevait  autrefois  de  sa  patrie  adop- 
tive*  U  en  faut  dire  autant,  à  plus  forte 


raison,  de  roccniiilion  violente  d*ia* 

cône  par  les  troupes  françaises ,  au  mois 
de  février  1832.  Jamais  il  n'y  eut  de  dé- 
marche plus  inutile  et  moins  raisoniM- 
ble  ;  inutile,  parce  que  la  présence  ds 
quelques  centaines  de  soldats  frsnçut 
dans  cette  place  n'était  pas  le  moins 
du  monde  capable  d'arrêter  les  projets 
«t  les  vues  ambitieuses  de  rAutricbe.ù 
elle  atait  voulu  occuper  à  son  profit  la 
états  dn  Pape  soulevés  par  la  révolte; 
peu  raisonnable,  parce  que  Tériercéda  es 
cette  occasinfi,  par  une  vraie  faiblesse, 
aux  clameurs  et  au\  exigences  de  la  pro- 
pagande révolutionnaire  qu'il  détestait 
et  qu  il  combattait  d'ailleurs  de  tonte 
l'énergie  de  son  car;trtfrc.  Le  souveraia 
fonlifc  ,   blesse   d'ulioril  prolondéruetit 
d  uue  entrepriiie  coulraire  aux  droits  des 
gens  et  k  rîndépendance  de  ses  états, 
finit  par  consentir  à  un  séjour  prolongé 
de  nos  troupes  dans  Ancône,  lorsqu'il 
eut  acquis  ta  conviction  ou  reçu  du  moini 
des  aitsurances  positives  que  nous  n'a- 
vions  aucune  vue  de  conquête  nidc  ré- 
Toltttion .  Mais  ce  qui  fait  réellement  hon- 
neur à  Casimir  Téricr  ronjnie  premier  hm'- 
nistrc  d'un  gouvernement  qui  ne  lamil 
que  de  naitre  et  que  les  passions  atta* 
qualcntde  toutes  parts,  c'est  d'avoir  eu, 
je  ne  dis  pas  le  talent ,  mais  la  force  de 
comprimer  l'esprit   révohilionnairc  f-t 
pro|)a^aiidiste  qui  animait  la  cbambrt: 
des  députés ,  et  d'y  avoir  créé  une  aur 
jorilé  qui  lui  demeura  Adèle  jusqu'à  la 
An.  Le  parti  de  ropposition  réchitsait 
souvent  des  lois   d'cxcepfion  pour  la 
Vendée  et  les  départemeus  du  Midi.  U  les 
repoussa,  toujours,  et  dans  deux  oees* 
ttons  il  fit  donner  une  approbation  po> 
sîtiveàson  système  et  à  son  administra- 
tion par  un  vote  exprès  de  la  cbafrtbrf 
en  ue  lui  montrant  au  delà  de  iiou  mi- 
nistère, qu'anarchie,  révolution  nsi^ 
velle  et  pentpètre  une  guerre  générale. 
Lors  de  la  discuMÎon  sur  le  projet  de  loi 
du  député  l^i  irqueville ,  contre  les  Itou r- 
boiis  de  la  branche  aiuée ,  il  combattit 
avec  force  toute  espèce  ^e  mesure  pé- 
nale  comme  odieuse  et  inutile  :  odicoMi 
h  cause  des  souvenirs  sanglans  de  93  < 
dontiiiaUait  craindre  d'épouranter  é< 
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iionm«  la  France  et  l*Eiirope  ;  imlilt , 

{l'orée  que  la  France  n'avait  rien  à  crein- 
itio  de  leurs  tcntatÎYes,  lanf  qnVlle  ne 
voudrait  pas  de  leur  dominaliou ,  el  que , 
dans  i«  cas  contraire,  la  loi  ne  pouvait 
pw  l'oUiger  à  refîner  dn  Mwreraim  q«i 
seraient  alors  de  ion  choii.  La  mUUm  ne 
saurait  en  effet  s'nhdiqitfr  elle-même 
par  l'effet  tfune  loi  quelconque;  celui 
qû  Ikitift  loi ,  eit  eu  dcMutde  tt  toi.  Le  S 
mi ,  Cninir  Périer  fat  elleint  da  cho- 
léra qui  faisait  d'affreux  ravages  it  Paris 
el  d«Ds  les  fléparlemenscirconvoisins ,  el 
il  mourut  des  suites  de  celte  maladie  le  lO 
mai,  dans  des  sentimens  très^religiçnx. 
11  avait  été  leaplecé  quelques  jôuri  an> 
panvant  dans  le  ministère  de  Tintérieur 
parMutilalivt'l;  mais  il  avait  conservé  le 
titre  de  président  du  conseil.  Cet  homme 
dVtat  fut  sans  contredit  l'un  des  miuis- 
ttcttesplu  remarquables  que  nous  ayons 
eus  eoFnnee  ;  et  peut-être  qne  Ton  n'» 
vait  pas  \n.  (Icjmis  Buonap:nle,  de  vo- 
louk  plus  eiierf;ique  et  piuii  opiniâtre 
que  U  sienne.  S'il  avait  téwù  à  un  égal 
étfjté  les  Toeo  politiques  et  la  connais* 
tance  de  notre  état  social ,  il  auiait  pu, 
dans  des  temps  meilleur^,  assurer  à  pa 
monarcbie  de  longs  jours  de  prospérité 
si  de  pais. 

PÊRIER  f>y.  PBBRMa. 

P£RlEflS  (  Bonaventare  des  )  »  né  ^ 
Arnaj-le>Duc  en  Rourgof^nc,  ou  selon 
d'autres  k  Bar-sur-Aubc ,  fut  fait  en  1  à3C 
valet  de  chambre  dé  Marguerite  de  Valois, 
itine  de  Navarre,  sœur  de  François  l*'. 
Il  se  donna  la  mort,  en  1544 ,  dans  un 
»<Tès  de  fréi»*'?»!»'  <',elui  de  ses  ouvrages 
qmafaille  plus  de  bruit,  est  itililulé 
CgmbabuH  mundi ,  I  £*37  ,  in-S  ,  et  là38, 
auiitn-S.  C«ii*est  plus  un  onvrsge  rare, 
depuis  qu'il  a  été  réimprimé  en  ITII  , 
à  Amslerdam,  in-î2  .  et  à  Taris,  K-lî, 
petit  in- 12.  Il  est  composé  de  quatre 
srticles  :  le  second  est  le  meilleur ,  les 
tnissotocs  no  valent  rien.  Dès  que  eo  li- 
vre parut  en  1  â38,  il  fut  brùlé  par  arrêtdu 
parlement,  el  rcnsnrr  par  la  Sorlmnne. 
Ou  a  d'autres  é(  1 1  ts  d  e  t  e  fou  :  1  "  une  Trad. 
«  vers  franc,  de  rAndrienne  de  Tërence , 
in<S  ;  2*  ono  Trad.  en  ftanç.  du 
fiwfjpedtlIoHei  rnaJIrofftf  ilr  tts 
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OSuwet ,  1644 ,  in^  ;  4*  NouvêUet 
tréatimu etjo^itx  devis ,  I  &6f ,  in4  »  ol 

IM'l,  in-16.  Quetqnes  auteurs  préten- 
dent que  ce  dernier  n'est  pas  de  lui. 

PERIERUS  (  Jean  ) ,  jésuite ,  natif  de 
OottrtfUi,  se  distingua  dam  i^lodo  de 
Tantiquiléoeclésisslique,  et  nériU  d*è" 
treassoci)'  r\n\  "^nvans  ajjiofjraphes  d'An- 
vers qui  ont  écrit  les  Âcta  Sanciorum. 
11  mourut  l'an  1762  ,  à  âl  ans. 

*PlS»lGNON  (Do«iniqneK!8tMne, 

marquis  Ds),  pairet  maréchal  de Franee, 
né  à  Grenade  près  de  Touîou'sr  le  ?,]  mai 
1754  ,  entra  comme  sous-lieutenaiit  dans 
lecOrpsdea  grenadiers  royaui  de  Guien- 
•e,  eC  fut  fait  aido^*canip  du  conte  do 
Preissac.  Il  atait  quitté  le  service  mili- 
taire lorsqu'au  commencement  de  la  ré- 
volution il  accepta  la  place  de  juge-de- 
paii  à  Monlecli;  en  1191,  il  fut  nommé 
député  par  le  départeoient  de  la  Hante-' 
Garonne  à  l'assemblée  législative  oik  il 
ne  se  fit  nullement  "remarquer.  Il  reprit 
ensuite  le  parti  des  armes  et  obtinl  bien- 
tôt ,  h  la  suite  de  plusieurs  aflaires  bril- 
laotM,  le  grade  de  général  de  brigade, 
puis  celui  de  générsl  de  division ,  et  de- 
vifif  fyrnérnl  encheraprès  l;i  mort  de  Du- 
gommier.  Fendant  les  caDipaf;nes  de 
1704  et  1795  il  remporta  difTéren les  vic- 
toires flur  les  Espagnols,  notamment  près 
delà  ionqoière,  à  st. -Sébastien,  à  Pl* 
guière  ;  mais  son  cjploit  le  plus  brillant 
fut  la  prise  de  Koses ,  dont  le  fort  sur- 
nammé  le  Bouton  de  Rose  n'avait  jamais 
été  pris.  La  paix  ayant  été  eonelue  avec 
l'Espagne  ,  Tt^rignon  fut  nommé  en  lîM 
ambassadeur  à  ^Indrid,  où  il  eoncftit  UQ 
traité  d'alliance  ofi'ensive  et  délensive en- 
tre la  France  et  l'Espagne.  En  1799  il  fut 
employé  h  ramée  d'Italie  dans  un  poste 
inférieur,  et  se  distingua  particulièrement 
à  la  bataille  de  Novi ,  où  il  fut  blessé 
grièvement  et  fait  prisonnier  eu  essayant 
de  couvrir  la  retraite.  En  IMI  II  fut 
nnmmé  sénateur,  et  en  1 804  pourvn  de 
la  sénatorerie  de  Bordeaux.  Il  fut  aussi 
élevr  h  !;i  dignité  de  maréchal  de  France; 
eu  iKOë  li  devint  gouverneur  de  Parme 
et  de  Plaissnce}  en  1  m  il  alla  rempli, 
cerle  général  loArdanà  Xaples,  et  il 
piit  It  conniiadiMl  «  elMC  dM  IM" 
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pe»  dfi  ce  royaume  ;  il  y  resta  jusqu'au 
moment  où  Mural  se  déclara  contre  la 
France.  Apres  la  restauration  du  Irdne 
des  Bourbons,  Monsieur  ie  nomma  corn- 
■ÎMake  etlraordioaife  du  roi  dant  la 
l—  diviiwn  militaire ,  et  il  fut  créé  che- 
valier de  Saint-Louis.  Pérignon  se  trouvait 
dans  sa  terre  de  Montech  lorsque  Buo- 
naparle  débarqua  sur  le  territoire  fran* 
*  çait,  ea  mart  I  §1  &.  Il  essaya  d'offf^tiàaer 
un  plan  de  diTense  dans  le  Midi  ;  mais  la 
rapidité  des  événemens  rendit  ce  projet 
inexécutable.  11  se  relira  dans  «es  pro- 
priétés, et  refiua  tout  emploi  peodant  le» 
oentrjoon.  A 1»  seconde  resfaanlttn  il 
fut  nommé  f^ouverneur  de  la  F  difision 

militaire;  il  recul  la  croix  Jf  rominafi- 
deur  de  i  ordre  royal  de  Sainl-I.ouis,  et 
fut  compris  dans  la  première  nomination 
d«  paift.  Il  monrut  à  Paria  en  l  Bi  9.  C'é- 
tait un  militaire  fidèle  à  l'honneur  et  qui 
jamais  ne  transigea  avec  ses  «^ermens. 

PËIRIOIV  (  Joacbim  )  ,  docteur  de  Sor- 
iMMinc ,  né  à  Cohnery  cnToiminc ,  sefit 
Mnédictin  dant  l'abba  je  de  ce  nom  on 
1  il 7,  et  raotirul  dans  son  monastc'rc  vers 

1359oul5(il.  On  a  de  lui  :  I*»  4  />in!o- 
gues  latins  sur  l'origine  la  langue 
française,  et  M  confirmUéaveclagrec' 
fue,' Paris,  lfi-«;  7?  des  Lieux 

ihe'olngiqueSf  Pnrh y  1519,  in-8;  3°  des 
Traduclions  latines  de  quelques  livresile 
Platon ,  d'Aristote,  de  saint  Jean  Damas- 
cène,  de  Josliii ,  d'Orif^nt  et  de  saint 
Basile.  Son  latin  est  élégant;  mais  l'an^ 

teur  iriAnquail  de  critique. 
.  PtHiZOISJLS  (  Jacques  },  savant 
critique  et  philologue ,  né  à  Dam  en  Hol- 
lande, en  I6&1 ,  étudia  i  Dcvenlersous 
Giabefl  Cnper,  poia  è  Utrecht  sous  Gcor(j^ 
Grévius.  Ses  protecteurs  et  son  mérite 
lui  procMr^renl  le  rectoral  de  l'école  la- 
tine de  DcUi,  et  la  chaire  d'histoire  et 
d*éloquenee  à  runÎTcrtilé  de  Franeker , 
on  1681.  il  remplit  cette  place  aTCc  dift^* 
tîoction  jusqu'en  1G03  ,  qu'on  le  fit  pro- 
fesseur à  Ley  de,  en  histoire,  en  élo- 
quence et  en  grec.  On  a  de  lui:  1°  de 
savantes  BxpUcatioM  de  plusieurs  en- 
droits de  différens  auteurs  grecs  en  latin, 
sous  le  lilrc  d'  ininradvrrsioncs  hiitO' 

ricm ,  ia-B ,  V  des  DitscrUUiom  sur  di- 


Ters  points  de  l'histoire  romaine  ;  3**  des 
Oraisnns  ;  4"  plusieurs  Frèces  contre 
Francias ,  professeur  d'éloquence  à  Ams- 
terdam ,  sous  le  tilfC  de  Faleriuê  me* 
cinetÊtt;  b*  Origines  babyhniem  et 
œgyptiacœ  ,  Leydc  ,  1711  ,  «*l  IJirecbl, 
naC,  2  vol.  in-8,  remplies  de  icmarqucs 
curieuses ,  oii  il  relève  les  erreurs  du  cbe- 
Yalier  Marsham.  Cet  ouvrage  fait  nu  faoo« 
nenr  infini  au  profénd  savoir  de  Périso* 
nius  ;  l'édit.  d'Utrecht  est  eurichie  des  no 
tes  de  Duker.  6**  Loe  bonne  Edition  de 
l'Histoire  ^£Uane,2  vol.  in-8,  Uoilandej 
V  des  Commtnimrts  hietprique*  snr  ce 
qui  s'est  passé  dans  le  ll'siècle.  Cet  écn> 
vain  infalifjable  mourut  à  Ley  de  ,  en 
17  IG,  à  VA  ans.  Son  amour  pour  l'étude 
lui  ht  préférer  le  célibat  au  mariage,  sui- 
vant en  cela  te  mot  de  Sénèque  ;  Fita 
caitfufàU*  ùUoi  tf  genenuos  Mpiritut 
fiwufii ,  a  magnit  cogiiûUonSbiu  adhM' 
miUimas  de  trahi  t. 

PËRKlN-WAEKDick  (  tnerre  },  eut  la 
liardicsso  de  se  dire  Iticliaid  duc  d*Yotk, 
fils  du  roi  Edouard  IV,  sons  le  r^ne 
de  Henri  VII,  vers  l'an  liSfi.  Margue- 
rite, duchesse  de  Uourijofjnc,  sœur  d'E- 
douard IV  ,  voyait  avec  peine  Henri 
VII  sarle  tf^oe;  elle  fil  conrir  le  bmit 
qœ  Richard  III ,  duc  de  Gloceticr ,  ayant 
donné  ordre  en  HSSd'assassiner  Kdouard 
V,  prince  de  fîalles,  et  T.ichard  ,  duc 
d'Vork,  tous  deux  hU  d  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre ,  les  parricides ,  aprçs 
avoir  tné  le  prince  de  Galles,  légiline 
héritier  de  la  couronne,  avaient  mis  en 
liberté  le  (îuc  «l'York  ,  qui  sV't;»)!  caché 
depuis  dans  quelque  lieu  incounu.  Quand 
tileeut  répandu  ces  chimères  parmi  le 
peuple,  elle  chercha  un  imposteur  adroit 
propre  à  jouer  le  rôle  du  duc  d*Tork. 
Elle  le  trouva  dans  Terkin,  jeune  juif 
flamand,  dont  le  père  né  à  tendres  s'é- 
tait converti.  Perkin  se  montra  d'abord 
en  Iriande  sous  le  nom  de  Xiehnrd  PAuh 
iagenet,  et  le  peuple  crédule  n'eut  pas 
de  peine  à  le  recoiH)a!tre,  Charly  VIK , 
roi  de  France,  alors  en  guerre  avec 
Henri,  invita  ie  nouveau  prince  à  se  ren- 
dre auprès  de  lui ,  êl  acûééila  celle  fic- 
tion :  mais  Perkin  fut  bientôt  abandonné 
par  Charles ,  et  obligé  de  passer  napièi 
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de  la  daébcfte  de  BoDi)sogo«»  qvi  l'dH 
voya  au  roi  d'Econe  Jacquet  IV,  après 

le  lui  avoir  vivement  recorumantlf^.  (.'e 
je  nue  monarque  se  laissa  tromper  par 
l'imposteur  f  et  lui  donna  même  en  iua- 
Tittge  une  de  Ma  parentes.  Une  armée 
écossaise  fiTagca  bientôt  les  frontières 
de  l'Angleterre.  Perkin  cat  d'nhnrd  des 
Mirr<'«;  ;  mais  Jacques  s'étant  artommodé 
avec  Henri  I  ce  prince  ie  pnu  dt:  se  reti- 
rer ailleurs.  Il  se  eacha  quelque  temps  en 
Irlande.  De  là  il  passa  en  ComouaiUes« 
où  le  feu  delà  sédition  subsistait  encore. 
11  y  fut  arrêté  ,  et  réfugia  dans  une 
église.  Sa  lemnie  lut  iaile  prisonnière  et 
traitée  atec  distinction.  II  se  remit  lui- 
même  entre  les  maint  de  Henri,  qui  se 
contenki  fie  !e  tenir  en  pi l'ion;  mais  y 
ayant  formé  un  complot  avec  le  comte  de 
"Waruick,  pii&onuier  comme  lui,  pour 
tncr  Je  gouverneur  et  se  sauver ,  il  fut 
condamné  à  mort.  (  royez  la  Nouvelle 
Atf/or/fue  intitulée  ^aer6ecAr»pard'Ac- 
aand.  ) 

PtRKINS  (  Guillaume  ) ,  théologien 
nnglican ,  né  en  I6&8  à  Moiston,  dant 

le  comté  de  Warwick ,  se  rendit  habile 
dans  rFrritiire  suinte.  Il  flevinl  profes- 
seur de  théologie  à  Cambridge ,  oii,  il 
mourut  en  1602  »  à  43  ans.  On  a.  de  lui  : 
1*  Commemtairet.  sur  «ne  partie  la 
Bible  ;  2"  un  grand  nombre  de  Traité 
iht'n!nqiqtir  s  ,  imprimés  en  3  vol.  in-fol. 

PEii MISSION  (  Bernard  Bluet  d'Ah- 
B£S£ ,  comte  de  } ,  a  fait  des  Oraisons , 
des  Sentences^  et  principalement  det 
Prophéties.  La  plupart  se  trouvent  réu- 
nies sous  le  titre  He  ses  OEuvres  Tî  y 
prend  le  titre  de  Chevalier  des  Ligues 
des  13  Cantons  suisses ,  et  les  dédie  à 
Henri  IV  sons  des  titres  emphatiques, 
l6O0f  ii^lS.  Son  Testament^  imprimé 
en  160C,  în-8  ,  est  de  24  parles.  Bien  des 
gens  ont  cherché  l'explicaiioa  des  énig- 
mes de  ce  livre;  c'était  prendre  delà 
peine  fort  mal  à  propos. 

*  PERNE  (  Fran<îois-Louîs),  théori- 
cien habile,  professeur  tîr  composition 
et  de  déclamation  lyrique  ;iu  conserva- 
toire de  musique,  s'est  distingue  comme 
auticien,  litMiralenr  et  savant.  Il  était 
VU  det  fédaetiuit  de  tn  ileciie  nuutr» 


teié*  On  lui  doit  aussi  de  earienaes  ilo- 

cAerckeà  sur  la  musique  des  anciens  ^ 

travrîil  immense  ,  et  qui  jusqu'ici  avait 
rebuté  les  plus  érudits.  Il  est  auteur  de 
divers  ouvrages  de  musique  sacrée.  Peme 
«tait  né  k  Paris  en  1172  ;  il  est  mort  à 
Lyon  ,  le  2r>  mai  1899 ,  âgé  de  60  ans. 

PER.\ETY  ou  PsanKTTi  (Jacques  ),  né 
dans  le  Forez ,  en  1696,  se  consacra  à 
l'état  ecclésiastique  ,  et  l'honora  par  ses 
mcKirs  et  par  sa  science.  (Il  se  chargct 
•  de  l'éducation  de  M.  deBoulongne,  de> 
puis  intendant  des  finances,  qui  lui  pro- 
cnm  un  canonical  à  I>yon.)  Cette  ville  le 
décora  du  titre  d'historiographe.  11  mou- 
mt  en  1177 ,  Agé  de  81  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  morale  et  de  phi- 
losophie qui  font  honneur  à  son  esprit, 
à  son  jugement,  à  sa  relir;tnn  ;  ils  sont 
écrits  d'un  stileclair,  méthodique,  pleia 
de  douceur  et  d'aménité.  Les  principaux 
sont:  1°  Conseils  de  l  Amitié;  2"  Let-» 
très  sur  les  Physionomies  ;  3"  Di  '^'^ertn- 
tionsur  ï Education  ;  4"...  sur  Ui  vraie 
Philosophie.  Il  y  montre  que  ceui  qui  se 
décorent  aojonrd'bni  de  ce  nom  ne  le 
méritent  en  aucune  manière  et  en  sont 
indtf^nes.  l'Homme  vocinblr  ,  leê 
Lyonnais  dignes  de  mémoire .-  ouvra^ 
plein  de  recherches. 

*P£RNETY  ou  Piatimt  (Antoine- 
Joseph),  né  à  Roanne,  le  iSfiNliOf  IIIO» 
se  fil  bénédictin.  Tl  se  livra  aux  recher* 
ches  d'érudition  ,  cl  lut  employé  par  ses 
supérieurs  aui  travaux  littéraires  de  l'ab- 
bayede8t.-Germain-des-Pfés.  En  1786,  il 
signa  la  requête  des  28  bénédictins  qui 
(Irninndaienl  à  être  dispensas  de  leur  rè- 
gle. Peu  après,  entièrement  dégoûté  de 
son  état,  il  s'enluit  a  Berlin,  et  devint 
bibliodiëcaire  de  Frédéric.  Il  revint  bien- 
Idtà  Paris,  où  l'arcbevèqne  tenta  vain^ 
ment  de  le  faire  rentrer  dans  5on  mnnis 
tère.  Le  parlement  s'étant  détliii  t  en  sa 
feiveur,  il  resta  dans  le  monde.  Dans  la 
toile,  il  s'éprit  des  rèveaies  de  Sweden- 
borg, et  publia  une  Traduction  des  Met" 
veilles  rfû  ciel  et  de  l'enfer  de  cet  enthou- 
siaste. Il  paraît  qu'il  se  relira  h  Avif^noo, 
où  il  se  ht  une  espèce  de  secte  peu  nom- 
btense,  dont  im neconnaît  ni  les  dogmes 
•ai  lit  pntifMi.  Od  dit  fu'il  monniC  à 
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Valence  en  1 801 .  Noos  atoni  de  Penely  : 

1  "  Fables  e'gyptienn  e  r  et  grecques  dévoie 
Icfs,  2  vol.  iM-12;  2°  Dictionnaire  my- 
tko-iierm6Uque ,  in-8  ,  UàS  ;  3°  £a 

r homme  physique^  in-S,  1770;  4»  DiC" 

tionnaire  de  peinturcy  gravure  et  sculp~ 
/urc,  in.l2:  175":  >'  Histoire  d'un 
voyage  aux  (les  Maloumes,  iu-8,  1770) 
6^  DitsûrttUion  sur  fAmérIqw  et  Us 
AméHeains,  in-S',  1770  ;  7*  BxamêH  ties 
Recherches  philosophiques  de  Paw  sur 
les  Ame'ricains .  2  vol.  in-s  ,  1772  ;  8°  £« 
vertu ,  le  pouvoir^  la  clcrnence  et  la 
gloire  de  Marie^  mèn  de  Vieuy  1 790.  Il  a 
cneere  donné  une  TradueUon  deColii- 
Bielle,  du  Corps  de  mathématiques  de 
Wolff  ;  puljlié  des  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  et 
tniTailM  an  0*to1.  da  Gatt,  eknst, 

*  PÉRON  (  François  du),  natoiaitttect 
voyageur  français ,  né  en  1 775  à  Cérilly, 
petite  ville  du  Bourbonnais.  Il  embrassa 
i'élat  militaire  en  1792,  lut  blessé  et  fait 
prisonnier  h  Kaimlnuttrn  ,  séjoarm 
quelque  lempaà  Wesel  et  k  Magdebeui^, 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  1794.  La 
perte  d'un  œil  qu'il  fît  à  In  suite  de  ses 
blessures  lui  fit  obtenir  son  congé  de 
réforme.  Il  avait  profité  de  sa  eapthrilé 
pour  lire  tans  distraetion  lee  historiens 
et  les  voyageurs.  Il  vint  ensuite  à  Paris  où 
il  «çiiivit  les  cours  demô'lerine,  cl  s'a- 
donna surtout  à  l'étude  des  sciences  na- 
turelles :  à  force  de  traftil  et  d*appli- 
cation  ,  il  y  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu'en  1800  il  fat  désigné  pour  être  du 
nombre  des  «savans  qui  entreprirent,  sous 
la  direction  de  Baudin,  par  ordre  du 
gouvernement,  un  voyage  aux  terres 
australes.  Pendant  celte  eipédition,  qui 
dura  prës  de  quatre  ans,  Pérou  acquit 
d*iromcn'!f<  richesses  potir  l'histoire  rin- 
tnrelle.  Il  s'empressa  à  son  retour  d'en 
faire  part  au  public.  La  collection  d'ani- 
naui  qu'il  dépesa  au  Muséum  d'histoire 
Mtnrrtle,  conjointement  avec  M.  Le- 
sueur,  contient  plus  de  cent  mille  f^chan- 
tilious  d'animaux ,  et  le  nombre  d'espèces 
qu'il  fit  connaître  s'élève  à  plus  de  3500. 
réron  fit  CB  même  temps  des  espéricnees 
curieuses  qui  déaiouticul^  leieMado 


PER 

rOe^ansont  d'euleut  pluiftuides  qu'en 
descCDd  à  une  plus  grande  profondeur 
TI  fut  fait  membre  corrcspond^nf  de  l'In- 
stitut, et  prt'para  les  matériaux  qu  il  avait 
recueillis  pour  publier  le  retetion  de  sou 
vopge.  Il  n'en  donna  que  la  prenière 
partie ,  la  mort  l'ayant  surpris  dans  sa  ?.h* 
annde,  le  t  î  décembre  18 lO.  Celle  rela- 
tion a  paru  sous  le  litre  de  oyage  et  De'" 
couvertes  aux  terres  australes  pemUmi 
Us  années  1400^1004,  S  fol.  in-é.  Le 
premier  volume  est  de  Pérou  :  le  second 
était  à  moitié  imprimé  quand  il  mourut, 
et  le  troisième  est  dft  ans  soins  du  capi- 
taine Freycioet.  M.  Arthus  llertraad  n 
publié  en  1034  et  années  suivantes  une 
seconde  édition  de  cet  ouvrage.  in>8 
Alard  rt  Delenze  ont  publié  l'^ioye  île 
Pérou,  1811,  in-4. 

PÉROT.  /^oy«Pi»R0T. 

PEROTTI  ou  PssoTTo  (Nicolas),  né 
en  1430  d'une  illustre  famille  et  de  pa- 
rens  fort  pauvres, à  Sasso-Fcrrato,  bourg 
entre  l'Ombrie  et  la  Marche  d'Aucône ,  fut 
contraint  d'enseigner  la  langue  latine 
pour  subsister.  Ses  lalens  étaient  dépla- 
cés dans  sa  patrie.  (Il  alla  à  Bologne,  cl 
y  professa  la  rhétorique  avec  tant  de  suc- 
cès, que  le  sénat  de  celte  ville  le  choisit 
pour  haranguer  l'empereur  Frédéric  III, 
à  son  passage  par  Bologne.  Ge  monarque 
l'honora  de  la  couronne  poétique,  et 
du  titre  de  conseiller  impérial.)  Perotli 
se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  gagna  l'a- 
mitié du  cardinal  Bfôsarion ,  qui  le  cboï* 
lit  pour  son  condaviste  après  1«  mort  de 
Paul  H.  Ptusimirs  historiens  ont  prétendu 
qu'il  fit  manqucria  papauté  à  son  protrc- 
teur  par  une  imprudence;  mais  c'est  une 
fable.  Les  pontifes  romains  donnèrent  à 
Perotti  des  marques  particulières  do  leur 
estime,  parce  qu'il  travailla  avec  ardeur 
à  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  pendant 
le  concile  de  Ferrare.  { Il  avait  dédié  I 
Nicolas  V  les  cinq  premiers  livres  de  Po- 
Ijbe,  et  Calliite  lit  le  nomma  seerélalic 
ipostoliqne  et  comte  du  palais  de  Latrao.) 
Quelque  temps  après  il  de\inl  fronver- 
near  de  Pérouse,  pnis  de  l'Ombrie,  ar- 
chevêque de  Manfredonia  en  1448,  et 
mourut  en  1480  à  Fttgicura,  aialaou  4e 
plniuim  fu'il  aftit  fidt  bâtir  prêt  ée 
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SMM*F«ml0.  Ses  inmg«i  loot:  I*iim 

Tritduction^  du  grec  en  latin ,  des  cin^ 

premier?  livres  de  VHvilnirc  dr  Polybe  ; 
2*  une  autre  du  Traité  du  serment  d'Uip- 
pocrate;  â^'...  duil/a/iuWd'Epictète;  4°... 
di  CtmmenUUr^  de  Slmpliciuf  sur  U 
Physique  d'Aristote  ;  5°  des  Harangues  ; 
6"  des  Lettres  ;  7*  quelques  Poésies  ita- 
liennes ;  8*^  des  Commentaires  sur  Stace; 
Tna  Traiié  Z>e  generUtus  Metrorum, 
im,  iiH4}  101»  i>«  ITtfratô  ^loc^i  oc 
Sewini  BoetU  metrisy  etc.  ;  1 1  °  ua  long 
Commentaire  sur  Martial ,  intiluk^  :  Cor- 
nucnpia ,  seu  lalinœ  linguœ  commenta- 
nus.  La  nieilleuie  édition  de  ce  iivre  est 
de  1613,  in-fS»!.  Uy  à  bctncoup  d'éradi- 
tion  profane,  mais  peu  d'ordre.  12**  Rê^ 
iimentn  frrnmmafices,  Rome,  147S  Cl 
1475,  in  fol. ,  éditions  très  rares. 

P£RUUSE.  f^oyethK  Pevrouse. 

PERPÉTUE  et  FÉUCITÉ  (Seintcs), 
■aityres  \  ont  souffert  la  mort  à  Cartbage 
potjr  la  foi  deJ.  C.  en  2n:î.  ?04  ou  205. 
Dom  Kumart  a  donné  les  actes  de  leur 
martyre.  Ces  actes  sont  authentiques,  et 
ooCéléeilés  par  Tcrtnllien  et  par  teint 
Angnttin.  La  première  partie decetactcs, 
qui  va  ju«;qtt'à  i'i  veille  de  lenr  martyre, 
A  été  écrite  par  sainte  l'i  i  pi  tue  {\];  saint 
Sature  et  un  témoin  oculaire  ont  ajouté 
le  reste.  (  Voyet  f^imUeiœ  mctmtim  sanc" 
ùmtm  Perpétua  et  PeUeUatit»  du  cardi- 
nal Orsi ,  in-i  }.  —  Il  y  a  une  autre  sainte 
FtLinTF.  i^nye'  ce  mot  'I  qui  a  soufïert 
le  martyre  avec  bcs  sept  Ixis^  sous  Marc- 
f  t;  On  jr  ■iMtrt  «tMot  k  tMeo  ^"tlte  tat  peu  é%  \umn 

«»iBl  la  mort  Sollicitée  par  S*(uri' .  un  An  rotupapnom 
de  NMi  futur  martyr»,  d«  (ieniaiiUvr  *  Dieu  ilc  «juclU-  ma- 
OMr«  finirjit  leur  ronreition,  rlle  tit  ru  ioiip"  uni- rchrllr 
tf'arai  ftt'«ll*  l<M>*ii*>t<'*  !■  itttK  «u  drl.  miii  *i 
ctMiM,  i|all  y'jr  pMi**it  montar  qv^me  pcnoDhv&Ufvii. 
iut  cuiéi  de  edM  CcMlie  MaUnt  MUekta  àn  croe»,  das 
Uaict  d't|i4«i.  dct MMtmis ,  dw  p«îtH«» ém  fer.*!  «olrM 
rrrr««acn«, ditpocrtdemauivrr  |u  1  iM|ui;  (rrjit  inont^ 
>kit>  (irrticlri'  parde  à  aoi,  cn  aurait  ■  (<:  p«rce  ci  derbirif. 
>^  ^Mii  ùi  I  tcb«lle  «tait  un  dra^n  rffre;a]iic  qui  «en. 
Util  tB  WmAf  fapinalM.  fiainra  MMta  l«  piranwr ,  et 
imita  l^pMiw  è  la  Mtvra.  Arrtt4a  au  Wnt  4a  rtobcUa, 
(lu  «Il  un  jardin  fort  «pacicuf ,  au  milien  d«  fc  fardin 
un  grâud  homme  liabillc  eu  bvigr-r,  qui  lirait  le  lait  daMa 
brtbi»  au  lU'lit'U  d'une  fouli'  de  prrtftiuin  iclucadebltue. 
Sojtx  la  bleu  «eiiut  ,  lua  tiUc,«lit-il<i  La  uiutc,  et  en  Ditme 
Il  inpt  il  luidoiiiia  eoiame  un  morfcau  defiomaite  (ail  atre 
k  Uii  «tu'il  liiall.  Afrii  qu'alla  IWl  n«i«i.tMtlaBaa<a 
a  tant  repottltt  ^awa,  alla  a'éaaillB  i  e«  brutl ,  aamaiit  ao* 
rore  qucb^ue  choae  de  doui  dam  ta  loucdc  S'  crut 

alon  da«tiiii«  au  martjra,  «t  Salure  eooaonaaia  tilicctire- 
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Anièie,  dont  les  pbiloMplies  eultent 
tant  rhumanité. 

PERl'INIACO  (fiuido  de>,  ainsi  ap- 
pelé, |Kirr<'  qu'il  était  de  Terpignan  ,  se 
fit  carme,  et  fut  général  de  son  ordre 
l'an  131$,  évéque  de  Majorque  en  133(, 
et  mourut  à  Avignen  le  21  août  1 342.  On 
a  de  lui  :  1"  une  Concordance  des  Evan- 
gclistes  ;  2**  une  Somme  de  v  herc\ir  ç  avec 
leur  réfulalion  ;  des  Statuts  synodaux 
et  ploaieon  antres  ouvrages. 

PERPIMEN  (  Pierre-Jean  ),i'er/?i>ii«. 
nu^,  jt^sTiite,  né  vers  1660  à  Elcfie  au 
royaume  de  \alctico,  fui  le  premier  de 
sa  compagnie  qui  lut  professeur  d'élo- 
quence à  Goïmbre.  il  y  reçut  de  grands 
applaudissemens,  surtout  lor»iu'iI  y  pro- 
nonça son  discours  (rymnasiis  socie- 
taiis.  Il  enseigna  ensuite  la  rhétorique  à 
Rome,  puis  l'Ecriture  sainte  dans  le  col-> 
Id^e  de  la  Trinité  à  Lyon,  et  enfin  à 
Paris ,  où  il  mourut  en  1 5CG ,  âgé  d'en- 
viron 36  ans.  Mtirel  et  Paul  Manuce  font 
un  grand  éloge  de  la  pureté  de  son  lan- 
gage et  de  celle  de  ses  mœurs.  Il  est 
compté  parmi  les  bons  latinistes  moder- 
nes. Le  Pcrelasoy,  jésuite,  apublié  le 
recueil  desesouvr«f;cs,  à  Rome,  en  1740, 
eu  4  vol.  in-12.  Us  contiennent  :  V  dix- 
neuf  Harangues  d'une  belle  et  riche  la- 
tinité, d'an  slile  nonsbreoi,  sonore,  im-  * 
posant  et  agréable.  Cest  on  des  écrivains 
espaf>pnoIs  qui  ont  le  mieux  rrndu  le  ton 
de  l'éloquence.  2**  la  Fie  de  sainte  Elisa- 
beth f  reine  de  Portugal;  Z^ua  Recueil  de 
33  Leitrest  dont  H  de  Ptrpinicn  et  1 1  de 
ses  amis  ;     seize  petits  Discours. 

•PLKKACTÎE  f. Miche!  ,  sculpteur,  né 
à  Tyon,  résida  long-temps  en  Italie  et  en 
Allemagne,  et  obtint  des  lettres  de  bour- 
geoisie  de  la  TiUe  de  Halincs,  pour  y 
avoir  décoré  une  église.  De  retour  dans 
SI  prtlrie,  ill'cmbellitd'un f^rnnd  nombre 
d  uuvrai^es  qui  assurèrent  sa  réputalion. 
H  mourut  eu  1760.  —  Son  fils,  mort  en 
1779,  a  illustré  son  nom  par  l'exécution 
du  projet  qui  a  réuni  à  Lyon  uneilecon- 
sidé.ablc,  par  le  moyen  d'une  chaussée 
qui  a  fait  chanjjer  le  ht  du  Uhone,  et  a 
porté  sa  Jonction  avec  la  Saône  à  une 
Uene  de  la  ville. 

I^ERaACLT  (Chode),  «Kbitwteoé- 
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d*abord  à  la  médecine.  Il  a  roéme  com- 
posé des  ouvrages  qui  ^nt  une  preuve  de 
»ou  érudition  en  ce  genre;  mais  son 
amour  poor  Jet  beMiz-arts ,  et  partlcnUè* 
lement  pour  l'orchileeture ,  lui  fit  entre- 
prendre un  travail  d'un  nouveau  genre, 
ce  fut  la  Traduction  Ar  vih«iv«\  (>n  rap- 
porte que  PeriauU  avait  beaucoup  de 
eoAt  et  d'adresM  pour  dtMiner  Vtrehi- 
tectare  et  tout  ce  qui  en  dépend.  C'est 
lui  qui  fit  les  dessins  sur  lesquels  les 
)Uanches  de  son  f^itruve  ont  été  gravées. 
La  belle  façade  du  Louvre,  du  côté  de 
Sainl^maiii>1'Auxerroît,  le  grand  no» 
dèle  de  l'Arc  de  triomphe  au  bout  du 
fauhoiirn:  S;iint-Anloine ,  »'l  l'obserraloi- 
ïe,  furent  élevés  sur  ses  dessins.  {F oyez 
B£iNiKi.}  boiieau  lui  a  disputé  la  gloire 
d'avoir  enfanté  les  denx  premieca  mor' 
ceaux;  mail  c'est  une  injustice  qui  fait 
peu  d'honneur  à  ce  poète.  Conime  archi- 
tecte ,  Claude  Perrault  doit  tenir  un  rang 
parmi  les  premiers  de  son  siècle  ;  comme 
médecin ,  il  est  encore  rccommandaUe. 
Il  conserva  la  vie  et  rendit  la  santé  à 
plusieurs  de  ses  amis,  et  nommément  à 
Boiieau,  qui  l'en  remercia  par  des  épi- 
gramme.  L'académie  des  Sciences ,  qui 
ne  jugeait  point  du  mérite  d'un  homme 
par  des  satires,  se  l'associa  comme  un 
artiste  capable  de  lui  faire  honneur,  non 
seulement  par  ses  talens ,  mais  encore  par 
aon  caractère.  Cet  habile  homme  mourut 
en  1688  »  h  7&  ans*  li^ooiipi'il  n'eût  guère 
exercé  la  médecine  que  pour  sa  famille , 
SCS  amis  et  les  pauvres  ,  la  fariillé  ]>lr)r-i 
son  portrait  dans  ses  écoles  publiques 
parmi  ceux  des  Feruel,  dcs  Riolans,  etc- 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  nne 
excellente  Traduction  française  de  f^l* 
triwe,  h;7  j,  in  fol. ,  entreprise  par  ordre 
du  roi,  et  enrichie  de  savuute&  notes.  La 
seconde  édition  est  de  1 684 ,  in-fol.,  avec 
des  angroentiAions}  mais  les  figures  sont 
moins  belles  que  dans  la  première.  2°  Un 
Âbreqt'  dr  Pltruvc,  in-lî;  3°  un  livre 
intitule  ;  Oi  donnance  des  cinq  espèces  de 
etOiMneSt  selon  le  mûkode  des  anciens f 
1683,  in  fol.,  dans  lequel  il  montre  les 
vi  rit  ilitcs  proportions  que  doivent  avoir 
les  cinq  ordres  d'architecture»  4**  un  Xe- 


PER 

meU  4e  pbi^ears  lêoehinef  éè  son  i»« 

vention;  6°  Essais  de  physique ,  2  vol. 
in-4,et  4  vol.  in-1?:  fî'^  «jps  Mf-mnires 
pour  servir  à  C/fi.itoirc  naturelle  des 
jininuuiXt  Paris ,  i  G7  i ,  avec  une  suite  de 
1676,  in-fol. ,  offrent  de  belles  figures. 
On  les  a  réimprimés  à  Amsterdam  en 
1 7  36 ,  en  3  vol.  in-4  ;  mais  les  tigurcs  de 
cette  édition  sont  inférieures  à  celles  de  la 
première.  Ferrault  avait  trois  frères,  tons 
trois  auteurs.  —  Pisrrk  ,  l'aîné ,  receveur- 
général  des  finances  de  la  généralité  de 
Paris,  est  connu  par  un  Tr.iité  de  VOri- 
gine  des  fontaines  y  in-i2,  cl  par  une 
Tmiuetion  du  Sceau  enUvé  de  Taasoni , 
en  %  vol.  in-13.  On  a  donné  le  recueil 
des  OFurrr^  physique:  i!e  Claude  et 
Pirrrr  l  erraull,  à  I.eyde,  eu  1721,  et  à 
Amsterdam ,  en  1 7 27,  2  vol.  in-4.  —  Nico> 
LAS,  le  second,  docteur  en  Sothonne, 
donna,  en  1667,  un  vol.  in-4,  sous  le 
titre  (le  Thc'ologie  morale  des  Jésuites , 
ouvraj;e  de  parti,  qui  ne  prouve  ni  son 
équité,  m  sa  uiodcratiou.  — '  Et  Cuarles  , 
dont  l'article  soit. 

PERRAULT  (Charles),  frèitf^idn 
précédent,  né  à  Paris  en  1628,  ne  se 
distinf^iia  pas  moins  que  lui.  L'académie 
française  lui  dut  uu  logement  au  Louvre; 
l'acaiUmie  de  peinture,  de  seniptnrc  et 
d'architecture  fut  formée  sur  ses  Mé- 
vioirry .  et  animée  par  son  rt-le  11  chanta 
les  merveilles  du  règne  de  Louis  \IV,  et 
la  gloire  de  la  nation  sous  ce  monarque. 
(  Colbert  lui  donna  la  place  de  premier 
commis  delà  surintendance  desbâtimens 
fil!  ro!  ^  Son  ]>oènîe  intitulé  !e  Siècle  de 
Louis  le  Grande  publié  en  1G87,  parut 
aux  yeux  des  partimus  d«i  anciens  la 
satire  la  plus  indécente  qu'on  pftt  Idre 
de  tous  les  autres  glorieux  siècles  du 
monde.  Pour  soutenir  ce  qu'il  avait 
avancé,  il  mit  au  jour,  en  1690,  son 
Paratlèle  des  an^ens  et  des  modernes^ 
en  4  vol.  in»i2.  Cet  ouvrage  parut  eneote 
plus  téméraire  que  son  poème ,  et  fut 
une  preuve  qu'il  n'avait  pas  les  connais- 
sances nécessaires  pour  laire  ce  parallèle 
comme  il  fimt.  il  mit  au  dessus  d'Homère, 
non  seulement  nos  premiers  écrivains, 
mais  les  Scudéri  et  les  Chapelain.  Des- 
préaux et  Bacinc,  dont  Ferrauli  n'avait 
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psint  parié  dans  son  Parallèle,  on  dont 

fl  n'avait  dit  que  des  choses  qrii  cho- 
quaient ICTir  amonr-propre  ,  se  crurent 
penonncUemeiit  oÛensé&.  Uaciuc  Hit  uq 
OMplet ,  et  Deipféaax  une  épigramnie. 
Le  satifiquA  prit  TÎTcmeDt  le  parti  des 
anciens,  auxquels  il  était  si  redevable. 
Ses  Rtflerinn  v  <«r  Lonffin  parurent  ; 
elles  furent  toutes  à  leur  avantage.  A 
J'eîception  de  quelques  légers  débats. 
q»*tl  reconnaît  en  eux,  il  les  trouve  di- 
vins en  tout ,  et  croit  Ja  nature  t  piiisf^ 
en  leur  faveur.  Ce  procès  Cût  porte  au 
tnbunai  du  public,  qui  condamna  ics 
deai  pertiei.  Us  défenseurs  de  Despréenx 
et  Dcspréeax  loi-ménie  n'ouvraient  les 
yeux  que  sur  les  beautés  de  détail  des 
anciens,  et  les  fermaient  sur  l'ensemble. 
Les  défenseurs  de  Perrault  au  contraire 
M  prévalaient  des  défiiuts  de  l'ensemble» 
pour  ne  rendre  pas  justice  aux  détails. 
La  Réponse  de  Perrault  aux  nc/h  rions 
sur  Lmtgin  fit  uut^int  d'honneur  à  son 
jugement  qu'elle  en  6t  peu  au  caractère 
de  Boilesn.  Cet  erisleniQe  «fait  acné  se 
réfiliation  de  traits  vils  et  piquans,  et 
son  adversaire  n'employa  contre  lui  que 
la  modcralion  et  la  politesse.  Leurs  amis 
communs  travaillèrent  a  la  paix ,  et  elle 
fet  eendw»  en  tannée  1099.  Le  calme 
rétabli,  Perrault  s'occupn  des  Ehge* 
hiitnriques  âfixnt  partie  des  grands  hom- 
mes qui  avaient  illustré  le  17*  siècle.  Il 
en  donna  2  vol.  in-fol.,  dont  le  dernier 
parut  en  1700,  avec  leors  portraits  au 
Batnrd,que  B^on  loi  finirnit.  On  l*a 
réimprimé  en  Hollande,  in-12.  Perrault 
Dioarrit  en  1703,  à  7O  ans  ,  honoré  des 
regrets  des  gens  de  lettres.  Outre  les  ou- 
vnyes  dont  nons  avons  parlé,  on  a  de 
loi  plntietirs  Pièee*  de  poésie  ;  les  prin- 
cipales sont  :  les  Poèmes  de  la  Peinture., 
tlu  Labyrinthe  dr  V rrsaillrs  ,  de  la 
Cnalion  du  Monde  ^  tic  Grischdis  ;  le 
Géme,  épitre  àFonleneile  ;  le  Triomphe 
de  sainle  Geneviève;  VJpologie  des 
femmes;  des  Odes ,  etc.;  Poème  de  saint 
Paulin  y  1675  ,  in-4  ;  celui  de  la  ChnssCy 
Paris,  1692,  in-12,  réimprimé  dans  le 
Becneil  qui  a  pour  titre  :  Passe^iemps 
poéiiquUf  etc.  Ses  vers,  ainsi  que  sa 
piQie,  manquent  un  peu  d'imagiMtioii 
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et  de  eôIorU.  On  7  trome  salet  dé  bel' 

lité,  Diiiis  trop  de  néfjlifjences.  L'auteur 
était  fl'atlleurs  nn  hnnimr  d'esprit  ,  et 
qui  méritait  d'être  distingué  dans  la 
foule  des  écrivains  du  second  00  dn  tro^ 
alème  ordre. — Il  ne  Tant  pas  le  confondre 
avec  PERAtT,  continuateur  des  f^ies  des 
hommes  illtistres.  bon  fils  T'ri;HAULT  d'Ar- 
Diancouri  est  auteur  des  Contes  des  fées, 
en  prose ,  in-i  2 ,  dans  lequci  on  trouve 
le  Petit  Poueet  et  aulres  contas  bons 
pour  les  enfans. 

PERRAY  (Michel  du),  avocat  au  par- 
lement de  Paris  en  liïCi  ,  bàtoaiiier  de 
soncorpseniTlS,  mourut ëfaris,  doyen 
des  avocats,  en  1730,  âgé  d'environ  90 
ans.  I[  ftait  fort  versé  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  Ses  ouvrages 
sont  remplis  de  recherches;  mais  ils 
manquent  de  méthode,  de  atile,  et  ren- 
ferment plus  de  dontes  que  de  décisions. 
Les  principaux  sont  :  1°  Traite  historique 
et  chronologique  dr^  dfmes' ,  réduit  et 
augmenté  par  M.  liruuet ,  avocat ,  en  2 
TOI.  in-U;  r  Notet  et  Observ4iiions 
surtEditde  1695,  concernant  la  juri- 
diction ecclésiastique,  2  vol.  in-12;  3" 
Traite'  sur  le  partage  des  fruits  des 
bénéfices ,  in-i  2  ;  4**  Traité  des  dispenses 
de  mariage^  in-1 2  ;  &*  Ti^diédts  mcffêm 
canoniques  p<nir  acfuAir  et  copuervier 
les  bc'ncfices ,  4  vol.  in-12;  6*  Traité 
de  Vetat  rt  de.  la  capacité  des  ecclésiaS' 
Uqucs pour  les  ordres  et  les  bénéfices^ 
S  vol.  in>l3  ;  1*>  OAferwtflDfw  «nr  ie  con- 
cordat ,  in*12 ,  etc. 

•PERREAU  (Jean  André),  littérateur, 
né  à  Nemours  le  17  avriri749,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  où  il  débuta  en  1771 
dans  It  ctrriète  liiéitnlc ,  par  le  drame 
de  dagisstf  qui  n'eut  pas  de  succès. 
Devenu  eu  ITT.')  précepteur  des  enfans 
dn  marquis  de  Caraman,  il  vécut  dans 
l'obscurité  jusqu'à  la  révolution.  Alors  il 
se  fit  connaître  par  la  feuille  intitulée  le 
Vrai  citoyen ,  qu'il  publia  en  1191  et 
dans  laquelle  il  embrassa  la  cause  popu- 
laire. Sous  le  rcfîinie  de  la  terreur,  Per- 
reau se  tint  à  l'écart,  et  il  ue  reparut  sur 
le  scène  qu'en  1199 ,  époque  eb  il  fiit 
nommé  professeur  de  législation  à  l*éooIe 
centnk  de  la  Seine,  et  piotoenr  rap^ 
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pléml  du  dMt.de  la  mtatt  «C  ém  gens 

au  collégt  de  France.  Deux  ans  apràt  il 

fut  porté  au  Tiibunat  où  il  appuya  de 
tous  ses  eâ'orts  le  pouvoir  rntisu!:tirc ,  et 
présenta,  comme  rapporteur  dans  la  Uis- 
cmtiott  da  Code  dvit,  les  titres  de  l*a» 
dopiitm  et  de  Ijitstr/hdl.  En  sortant  de 
cette  assemblée,  en  1804,  il  obtint  la 
place  d'inspecteur  des  nouvelles  écoles 
de  droit ,  et  il  mourut  à  Toulouse  dans 
Tescrdce  de  te*  fonctioiM,  le  6  juillet 
1813.  Il  a  publié  divers  ouvrages  dont 
les  principaui  sont  :  1"  Lie  mens  de  P  his- 
toire tù- s  ahciens  pciipirx ,  1T75,  iii-8  ; 
2°  Mirzim ,  ou  le  Sage  a  la  cour ,  îSeu- 
chalel,  1781 ,  in-8 ,  reproduit  ea  I789, 
■ooa  ee  titre  :  le  Bon  poUiifue,  oo  le 
Sage  à  la  cour ,  3"  Scènes  champêtres , 
1782,  in-8;  4"  le  Foi  voyageur  ^  ou 
Examen  des  abus  de  l  administration 
dSe  la  Xydiet  Londret)  1184,  in-8;  b" 
Leiirts  a^noUet,  Paria,  1782 ,  in-8  ; 
6*  Théorie  des  sensations;  7"  Etudes 
de  r  homme  physique  et  moraly  considère' 
'  dans  les  différens  âges  y  Paris,  1798  , 
2  Tol.  in*8  ;  8<*  un  IVmiiî  sur  la  legêHor 
tùm  naiwrtUty  qui  a  été  loué  parCheuier. 
'0'\E loge  du  chancelier  de  Lhâpital  ;  10" 
Instruction  du  peuple  ,  M"  Considéra- 
tions physiques  cl  morales  sur  l'homme 
en  gâterai.  11  y  a  plus  de  verbiage  que 
de  raiMtt  dana  cea  différena  ouvrages. 

•  PERRECIOT  (  Claude -Joseph  ), 
historien  ,  né  en  1728  à  Roulans  ,  ]ïr«'s  de 
Baumc-lcs-Dames,  ût  ses  études  a  Be- 
sançon et  fut  reçu  avocat  au  parleneat 
de  cette  ville,  il  devint  ensuite  proeureor 
du  roi  près  de  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  (le  haunie,  clsedëraitdect'Ur  ]i!ace, 
dès  qu'il  eut  fait  disparaître  les  abus  de 
la  police  forestière.  En  1168  il  (ut  nommé 
maire  de  cette  ville,  et  en  1782  le  mi* 
sistre  Bertin  lui  donna  l'emploi  de  tré» 
sorier  au  bmrrin  Bnancesdc  Be-anron. 
Lors  de  la  cou  vocation  des  élals-géuéraux 
en  17  80 ,  il  fut  un  des  comnÛMaires  char- 
gés de  lédiger  le  cahier  dea  représenta- 
tions du  bailliage  de  Re.^ancon.  Devenu, 
en  i'OO,  membre  de  radmini'^trulion 
(leparlemcnlale  du  Doubs ,  il  quitta  peu 
de  temps  après  cette  place,  et  se  retira 
du»  ton-paji  natal ,  dont  il  f«t  noué 
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juge  de  paix  en  179).  MÉis  coanae  lii- 

reciot  ne  pouvait  approuver  lea  mcaores 
révolutionnaires,  il  devint  suspect,  et 
au  moment  même  (]n'il  venait  iressuyer 
une  attaque  d'apoplexie,  il  fut  arrcLe 
(mois  de  juin  1798)  et  |eté  doua  une 
prison.  Il  y  fut  benrenaement  oublié 
pendant  le  régime  de  la  terreur,  et  re- 
couvra la  liberté  après  la  mort  dc  Robes- 
pierre (  thermidor),  il  retourna  à  K*a- 
bns,  où  il  mourut  le  13  février  1798, 
âgé  de  70  ans.  U  a  laissé  :  l*  De  tiUA 
civil  des  personnes  et  de  la  condition 
de<r  terres  dans  les  Gaules,  depuis  les 
temps  celtiques  Jusqu'à  la  rédaction  des 
Coutumes,  en  Sniise  (Besançon  ] ,  1 786, 
3  vol.  in-4  ;  V  édition,  Londres,  1799, 
6  vol.  in-12.  ('et  intéressant  ouvraf^e  a 
coûté  à  l'auteur  plus  de  vinf^t  an^  de  re- 
cherches ;  il  est  divisé  en  huit  livres i  le 
premier  tiaite.des  personnes  libres  dais 
les  Gaules,  depuis  l'invasion  des  Romaîu 
jusqu'à  celle  des  Francs  ;  le  deuxième, 
de  l'c^c! avarie  ,  des  serfs  ,  âe  Ictir  af- 
frauchisiemeut ,  et  de  reitincliou  de  la 
servitude; le  troisième,  de  la  noUesse; 
le  quatrième,  des  Lèlea  et  des  lertea  lé> 
tiques.  Les  Lètes ,  dont  le  nom  vient  do 
mot  allemand  Icthig  ou  ledig  'varanf 
étaient,  suivant  l'auteur,  des  Gaulois 
qui,  contrainte  dc  quitter  leur  pajs,  se 
réfugièrent',  aoua  le  règne  d'Augnate, 
dans  des  cantons  inhabitée, sor  lea bords 
du  Rhin.  Les  Romains  leur  permirent 
d'en  cultiver  les  terres,  moyennant  une 
redevance  annuelle.  Perreciot  attribue  a 
ces  Lètes,  refoulés  dans  les  Goidcs  par 
les  Francs ,  l'élabliasement  delà  féodalité. 
Le  cinquième  livre  roule  sur  la  mitn 
morte  ,  que  l'auteur  croit  être  libe  suite 
de  la  condition  le'tique.  Le  aiiième  a 
poor  objet  letjalènedeaaiBiti;,  dea  lodir 
et  des  droits  de  retrait.  Le  septièaie 
traite  de  l'origine  des  liefs  ,  et  enfin  le 
huitième,  des  abus  de  la  féodalité,  qu'il 
importe,  dit-il,  de  supprimer.  11  a  accom- 
pagné le  second  voKimo  d'un  gmnd 
nombre  de  chartes  et  dc  pièces  bisloli* 
ques  qui  ajoutent  au  mérite  de  son  ou- 
vrafïc.  Cependant  il  s'attira  des  désaRTc- 
mens  qui  auraient  pu  avoir  pour  lui  des 
nilMiérieiifet,  parla  défnie  qn^  avait 
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prise  âes  mains-mortes ,  malgré  l'cieraplc 
contraire  que  venait  de  donner  Louis 
XVI.  2°  Observations  sur  la  Dissertation 
de  taMde  Gottrey  sur  cette  qutstUm  t 
Quel  fut  réiat  des  personnes  en  France, 
sous  la  première  et  la  seconde  race  de 

DOS  rois?  Besançon,  1786  ,  iu-L  Ces 

Observations  se  trouvent  presque  tou- 
jonn  rëniiiet  à  l'ouvrais  piécëdent.  S* 
Dissertation  sur  Attendue  des  deux 
provinces  appelées^  sous  les  Romains  , 
Germanie  supérieure  et  Germanie  infé- 
rîeore  -,  et  sitr*la  formation  de  celles 
f»/onnomma  eiMifiïeGeniiatiiepremière, 
Germanie  seconde,  et  Province  séqua- 
naise;  4"  Dissertation  sur  tontine  des 
Francs  j  sur  rétablisssmcnt  de  la  mo- 
mwehie  française  dans  les  Gaules  ^  et 
sur  rjisaeê  thuringienne ,  insérée  dans 
Vffistoire  d'Alsace ,  par  Grandidier,  au 
tome  premier  ;  6  '  Descriprion  liistorique 
d  une  partie  des  doyennes  d'Ajoie^de 
Granges  et  de  Rougemont^  extraite  d'une 
Dissertation  sur  te  ctmté  d^EUgau 
(  daot  VAbnanaeh  de  Franche^Comté, 
année  1788).  Perrcciol  a  lais'^é  pins  de 
cent  disseriadnn^  manuscrites  sur  la 
Séquanie,  et  uulrcs  mulériaux  pouri'bis- 
toirc  de  Fraooe  au  mojeo  êgè.  Il  s'occu- 
pait,  en  outre,  d'ane  nouvelle  édition 
de  la  ÏVûfice  dfs  Gaules  y  où  il  avait  fait 
de  nombreuses  coiTçclions,  eï  di'fjTmlné 
U  position  ,  jusqu'à  prcicul  ij^uone ,  de 
plueiean  châteaux  forts  et  villes  an^ 
«i«oii«.  Perreciot  était  membre  de  l'aca» 
dëmic  de  Besançon,  qtTi  avnit  conronm': 
en  I  769  son  Mémoire  sur  l  ot  igmc ,  Lan- 
Ufuitéj  etc.,  delà  ville  de  Baume. 

*  P£RHÊE(Jcan.Baptiste  EiDDtanQel), 
CMitra^miiral  de  la  marine  française, 
naquit  r-n  S!  -Vaiery-^Tr-Somme, 

d'oi»  pèrequi  lui-même  était  mrn  in  Aprf>«* 
avoir  étudié  long-temps  le  pilotage  et 
«voir  serf  i  dès  son  enfanee  dans  la  narine 
marehande  où  il  parvint  au  grade  de 
capitaine,  il  entra  Han?  la  rnirine  de  l'rtat 
en  1793  avec  le  f»r.ide  tle  lieutenant  de 
Tnisseao.  Ferrée  commanda  la  frégate  la 
Praserpinct  avec  laquelle  i^  captundans 
ose  seule  croisière  63  bâtimcns,  au 
nombre  desquels  était  une  frégate  de  32 
caaoos  dent  il  ne  s'empara  qu'après  uae 
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vigoureuse  r(^sistancc.  Nommé  capitaine 
en  nil4,  il  fut  chargé  d'aller  détruire 
les  étabiissemens  anglais  à  la  côte  d'A- 
frique, el  il  revint  avec-  54  bâtimens 
ricbement  chargés;  enfin  en  1198,  il  fit 
partie  de  l'eipédilion  d'Egypte ,  détruisit 
sur  le  Nil  la  flotte  des  Mameloucks ,  et 
rendit  d'importansservices  à  l'armée.  Le 
général  qui  la  eonunandalt  lui  fil  présent 
d'un  sabre  sur  lequel  étaient  gravés  ces 
mo(«;  HnfaïUe  de  Clicrcbuis.  Après  avoir 
apporte  des  secours  à  l'armée  qui  assié- 
geait Saiut-Jean-d' Acre,  il  croisa  pendant 
quarante-deux  Jours  sar  la  cAlé  de  la 
Syrieeutre  deux  divisions  anglaises.  C'est 
à  peu  près  à  celte  mcmc  cpoqtie  qti>nt 
lieu  la  dtsastreuse  bataille  d'Aboukir 
(  en  aoAt  1798} ,  où  périt  presque  toute 
la  flotte  française.  (  f^oyez  IftLsoir.  )  Il  se 
rendait  en  France,  lorsque  le  19  juin 
1799,  cl  à  îa  vue  du  port,  il  fut  arrêté 
par  une  licite  ennemie,  dont  il  avait 
soutenu  la  chasse  pendant  vingt -huit 
lieures.  Il  fut  échangé  peu  de  jours  après, 
et  le  gouvernement,  après  lui  avoir  donné 
le  gratlc  de  rontre-.imiral ,  le  chargea 
alors  de  la  mission  aussi  importante  que 
difficile  d'aller  ravitailler  Malte,  menacée 
par  les  Anglais.  Il  i^enberqnt  sur  le  vais- 
seau  le  Gc'néreux ,  et  détruisit  dans  sa 
traversée  plusieurs  bâtimens  ennemis.  U 
n'était  qu'à  80  milles  de  Malte,  lorsque* 
le  1 8  février  1 800 ,  il  fut  attaqué  par  des 
forces  sopéfienrcs;  il  parvint  cependant 
à  sauver  trois  corvettcsqni  bisaientparlie 
dcson  eipédilion  ;  mais,  voulant  se  frayer 
un  passage  entre  quatre  vaisseaux  an- 
glais, et  se  jeter  dans  Malte,  il  engagesr 
un  eonbat  sanglant,  dans  lequel ,  après 
avoir  éié  dan(];ereuseaient  blasé  à  rail, 
sans  qu'il  quittât  po'ir  cela  \c  comman- 
dement .  un  houlei  de  canuii  lui  emporta 
iu  cuis^îc  droite  :  il  mourut  quelques  mo- 
mens  après.  Son  corps  fut  inhumé  à  8 
racnse  le  2J  février  1800,  dans  l'église 
de  Sainle-I.ucie. 

PEHHF^OT  (Antoine),  ministre  de 
Charles-Quint  el  de  Philippe  II,  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardintU  de  Crtia*> 
veUe,  était  fils  de  Nicolas  Perreoot ,  sei- 
gneur (le  Cranvclle,  et  chancelier  de 
l'empereur  Gbarles-QaiDt,  11  naquit 
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20  aoûl  1517  ,  à  Ornans  ,  dans  le  tomié 
de  Bourgogne.  Il  fil  aea  études  k  Padoue 
et  pub  k  LoaTain  avec  beaucoep  de  sue* 
eèi,  et  apprit  le  latioyle  grec,  l'alle- 
mand, l'itnlirn,  l'esppfifnol.  Après  avoir 
brillé  dans  lUni versitr  do  P-idoue  et  de 
Louvain,  il  cuira  dans  ics  urdres  iMcréa. 
Bon  père  le  mena  à  la  eo«r  de  Cbarlca* 
Qoint ,  qui  ne  larda  pas  à  remployer 
dans  1rs  n»Vnrialions.  Le  jeune  Grau  Y<'!?e 
s'en  acquitta  avec  autant  de  faciUté  que 
d'honneur.  Semblable  à  Cé&ar,  il  occu- 
p«H  cinq  sectélaires  è  la  fois ,  en  lear 
dietanldei  lettres  en  différentes  langues; 
il  en  savait  sept  parfaitement.  A  l'âge 
de  26  ans,  il  lut  sacré  cvèque  d'Arras.  il 
assista  au  concile  de  Trente,  et  y  soutint 
avec  tant  d^  sèle  les  intérêts  de  Tempe- 
reur,  qu'il  en  fut  récompensé  par  une 
charge  i!c  cnnsciîlcr  d't'tat.  Son  m?i!tre 
le  charge  i  jilus  d'utie  lois  d'affaiics  im- 
portantes dont  il  se  tira  avec  succès. 
(Dans  la  guerre  «Antie  les  protestans  de 
TAIIemagne ,  Granvelle  prit  Constance 
par  surprise.  Celte  ville  était  devenue 
l'asile  des  protestans,  et  pendant  les  der- 
nières guerres  de  Charle»-Quiot ,  Gran- 
'vellc  le  sertit  de  la  plnme  et  de  l'épée  : 
il  se  tenait  à  cheval ,  armé  de  pied  en 
cap,  à  coté  dp  ta  litière  où  était  l'empe- 
reur, qui  souvent  souflfrait  de  la  goutte.) 
13ae  éloquence  douce  et  persuasive  lui 
donnait  un  grand  ascendant  sur  les  es> 
prits.  (il  conclut  le  traité  dePaiiau  ,  qui 
fut  très  favorable  à  rAllemaf^ne  •  et  il  né- 
gocia ,  en  1  563,  le  mariage  de  1  infant 
don  Philippe  avec  Warie ,  reine  d  Angle- 
terre, ce  qui  rendit  pour  quelque  temps 
l*Bipagne  arbitre  de  tonte  l'Europe.) 
Charles-Quint  ,  m  nhdiquant  Pautorilé 
souveraine,  recoiiiintuula  Granvelle  h  son 
successeur.  I.'évèque  d'Arras  mérita  les 
iNmnes  grftcea  de  Philippe  II  «  qui  leeen* 
mitait  en  toute  occasion.  Granvelle  Inl 
Élit  archevêque  de  Malines  en  !?i5f>.nti- 
néC  où  cette  église  fut  érirt  c  tn  niulro- 
polCi  et  il  obtint  la  dignité  de  cbance- 
lier  qn'aTait  eue  son  père.  La  dncheiae 
4e Parme  { Marguerite  d'Autriche  ),  char-  - 
gée  dtt  gouvernement  des  Pays-Bas  ,  ac- 
corda toute  sa  confiance  à  Granvelle, 
i|tt'oo  lui  avait  donné  comme  miuislre 


elcon<;ci!.  Cette  princesse  lui  procura  le 
chapeau  de  cardinal  en  1561.  Mai»  l'hé- 
vésie ,  et  ta  révolte  qui  en  est  une  anite 
naturelle,  ayant  mis  le  trouble  dans  la 
provinces  helgiques  ,  les  f:irtion\  raba- 
lèrent  si  fortement  contre  lecardmil. 
qu'il  craiguit  pour  sa  personne.  11  de- 
manda âu  toi  la  permission  de  se  rctiicr 
à  Besançon  pour  quelque  temps,  ceqv^il 
obtint  en  1564.  f  r  srjonrqtrîf  y  fil  pen- 
dant S  à  6  ans,  forme  une  des  bellcN  épo- 
ques de  ^  vie.  {Le  cardinal  dedianveilc 
avait  ponr  secrétaire  le  eélâm  Jonia- 
Lipse  qu'il  amena  avec  lui,  ainai  qœ 
Pétri ,  hnbile  helléniste.)  Il  s'r  occupa 
de  l'élude  des  lettres,  attira  des  savans 
auprès  de  sa  personne ,  établit  une  aca- 
démie littéraire,  eC  engagea  Ariaa  Mootih 
nos  à  prendre  soin  de  la  Polyglotte  d'An- 
vers Granvelle  avait  fait  faire  à  ses  frai» 
les  copies  des  esemplaires  grecs  de  la 
£iOk  du  Vatican ,  qu'il  donna  a  Fiantin. 
En  t&71 ,  Philippe  II  loi  donna  la  vk^ 
royauté  de  Naples,  oh  il  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  pnidence  et  de  discer- 
nement. En  l.'>7r>,  il  fut  appelé  à  Madrid, 
et  y  jouit  de  ia  plus  grande  considération. 
Quoiqu'il  ne  fftt  pas  décoré  dn  titre  de 
premier  ministre,  il  en  remplil  toutes 
les  fotirtions  •  et  pendant  le  vovaprp  que 
riiilippe  11  tit  en  Portugal,  pour  prendre 
possession  de  ce  royaume ,  Granvelle  fat 
ftit  régent  d'Espagne.  La  aaite  do  ta  vie 
fut  constamment  brillantOt  et  il  posséda 

jusqu'à  la  hn  les  bonnes  '^r:îres  de  son 
maître.  En  1581 ,  l'archevecUé  de  Besan- 
çon vaqua  par  la  mort  du  cardinal  Glande 
de  la  Baume  ;  le  chapitre  de  cette  Eglise 
élut  le  cardinal  de  Granvelle  à  sa  place, 
et  lui  envoya  l'acte  de  <;on  élection  h  Ma 
drid.  Ce  n'était  pas  un  objet  d'ambition 
pour  lui ,  sa  sauté  ^'affaiblissait ,  et  il  ne 
vit  dans  cette  élection  qu'un  mojcn  4*0- 
x^uter  le  projet  de  retraite  qu'il  médi- 
tnit.  Philippe  II  lui  permit  de  l'accepter, 
et  i  ri  nt  sa  démi'ision  de  l'arrhevtxhé  de 
Malines  ;  mais  il  lui  refusa  la  permission 

de  se  retirer,  par  des  motifs  qui  pio»- 
vaient  l'estime  et  la  confiance  qu'il  avait 

pour  son  ministre  (Irnnvelle  raoamt  à 
Madrid  le  21  seplcmlire  î.SSn.  et  son 
forps  {ut  Iransportv  a  iie^uçou.  La  car- 
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dhBl  àt  Giiiivelte  était  «n  bonne  d'Ail 
gnod  tni,        esprit  «wti  pënétnnt 

que  solide )  qui  avait  des  vues  sûres  et 
étendues ,  autant  de  fennâlé  que  de  pru- 
dence. Il  tlait  d'uu  caractère  cooi^iai- 
mt ,  tan»  flttterie,  tentlble  aux  i^ni^ 
lices,  et  lea  lachaot  diasimuler,  maia 
sans  trahison;  fnlèle  nn\  drvoir<;  t]e  l'a- 
mitié, bon  par  lempi^rameut  et  par  prin- 
cipes,  sévère  par  sièle  puur  l'ordre  et  la 
jiutice ,  attaché  à  sa  relie^on  et  à  son 
roi.  Nous  avon**  des  Mémoires  pour  ser^ 
vir  à  l'Histoire  du  cardinal  de  Gran- 
i-elk  ,  publiés  à  Paris  en  1758,  en  2  vol. 
in-l  2 ,  par  dom  Prosper  Lévesque ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  ftl.«VaA- 
iics,  à  qui  l'abbé  Boisol  dcFranchc-Ciointé 
avait  légué  les  docutnens  qu'il  avait  ras- 
semblés par  des  reclierches  très  labo- 
rieuses ,  de  même  que  se»  propres  manu- 
«erita,  qui  contenalenlditreantieBehosea 
mn  proje*.  de  la  ^ie dn  cardinal  de  Gran- 
veMe  ,  qui  n'a  pas  peu  servi  nu  W  V  h/- 
Kt'dictin.  M.  Luc  Denans  de  Courchelet 
a  duiiiié  une  Histoire  de  ce  cardinal ,  Pa- 
rit,  t  3  TOl.in-IS  ;  Bmselles,  1784. 
GranTcIie  est  peint  avec  vérité  dans  un 
manuscrit  précieux  ,  intWtih'  :  De  la 
çuerre  civiie  des  Paj^-has  depuis  16S6 
Jusqu'en  1  &67.  Ce  nanosorit,  qn'on  son» 
luiiienit  de  toir  imprimé ,  se  tfonro 
dans  le  Catalo^edes  livres  délaissés  par 
l'abbé  Charles  Michiels  ,  et  vendus  à  An- 
vers le  10  septembre  1781,  n<>  336.  L'au- 
tear ,  contemponin  de»  érénemcDS  qa41 
nppMte,  noua  apprend  touchant  Ofan- 
velle  bien  des  particularités  qu'on  ne 
trouve p»s  ailleurs,  et  défend  sa  mémoire 
contre  les  otlomnies  dont  le  prince  d'O- 
range et  ses  partisans  l'ont  miiveie. 

I%RR1£K  (  François  ),  peintre  et 
graveur,  né  à  S  iiiit-Jean-de-Ldne ,  l'an 

I  o80,  quitta  ses  parens  dans  son  enTance 
pour  se  souatraire  à  toute  dépendance. 

II  se  rendit  à  Lyon ,  oil  il  se  détermine 
h  être  le  conducteur  d'un  aveugle  qoi 
allait  à  Rome,  et  par  cette  démarche 
charitable  e\  nv:int:!fycTi«;e  il  tuusles  deux, 
il  lit  le  vovai^e  !>ans  trais.  Sa  facilité  à 
manier  le  crayon  lui  donna  ent»ie  ehes 
BB  marchand  de  tablcinif  qui  lui  faisait 
«ipier  lit  ouvtegw  dtt  aeillMn  nel- 


MIL 

ires,  ici  jeunes  torinaleuiff  s'adriasaient 
à  loi  pour  &ire  retoucher  leurs  dcmint. 

liSnfranc  eut  occasion  de  le  connaître  , 
et  lui  apprit  i  manier  le  pinceau.  Terrier 
revint  à  Lyon  .  oii  il  peignit  le  petit 
eloitre  des  chartreui ,  et  se  fit  on  nom 
par  son  goût  et  ses  (alens  pour  son  art. 

On  lui  ronspillrî  dr  s<-  fiTPr  dnns  !n  rnpi- 
tale  11  vint  donc  à  I  arl^  ,  nu  ^  ouet 
l'employa»  et  le  mit  en  réputation.  Son 
nérHe  le  fit  nommer  professeur  de  l'aca- 
démie. Il  mourut  en  1660.  Perrier  s'est 
encore  distinjjué  par  se>;  fyr.ivures,  qui 
sont  dans  une  nianiiTe  nommée  claii" 
obscur.  On  a  de  lui  deuï  /iecueils  gnsés 
k  l'ean-forte  :  l'un  est  intitulé  :  SegmtMta 
noàilium  statuarum  urbiV  ilom« ,  1638» 
in-fol.  100  t'nnires  ;  Vmitre  a  pour  titre  : 
icônes  illustriuin  e  marmore  tnbularuru 
quiBÂomaexiantt  1646,  in-fui.  oblong, 
50  planches.  On  a  anmi  gravé  d*après  ee 
maître.  On  reproche  à  Pcrrier  quelques 
défauts  de  correction  ,  et  un  roîorîs  trop 
noir  j  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
n*ait  eu  un  Iwn  goût  de  desun ,  et  que 
ses  compositiom  ne  soient  belles,  savant 
tes  et  pleines  de  feu.  Perriera  eu  un  ne- 
veu qui  fut  son  élève,  (îuillaume  Pebrieb. 
Il  peignait  dans  sa  manière.  L'église  des 
minimes  à  Lyon  o^re  plusieurs  morceaux 
de  sa  main.  Ce  peintre  monrùten  I6&S. 

PERRiER  (Charles  du) ,  poète  latin, 
né  à  Aix,  fils  de  f.hnrles  du  Perrier , 
gentilhomme  de  Ctiarles  de  Lorraine» 
dne  déduise ,  gouTemeur  de  Profeocn , 
était  neveu  de  François  du  Perrier,  l'un 
des  plus  beaux  esprits  de  son  temps,  h 
qui  Malherbe  adresse  les  belles  StanCCS 
qui  commencent  par  ces  vers  ; 

Al  dontow 1 4a  fntiu,  i^tjttnt  (miaiHi  i 

Il  fit  ses  déliees>  dès  sa  jeunesae,  de  le 

poésie  latine ,  et  il  y  réussit.  U  donna 
souvent  de  bon<;  iw'is  h  Santenil  ,  dont  il 
était  ami  ;  mais  il  devint  jaloux,  de  la 
gloire  dé  son  dlibiple»  Après  oToir  dio* 
puté  avec  chaleur  l'un  contre  l'antre 
dans  la  conversation  ,  ils  en  vinrent  aux 
défis  et  au\  écrits,  lis  prirent  pour  arbi- 
tre Ménage  ,  qui  donna  gain  de  cause  à 
du  Fetiier,  qu'il  ne  fitt  pas  diAcnlIé 
d'appder  le  Prince  des  poètes  lyriqmet. 
ncnltMt  tnssi  le  poéiie  fcui^ûse , et 
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nène  avec  ânes  de  suceit.  L'âcaéMe 

Je  couronna  deux  fois ,  d'abord  pour  une 
Eglogue  en  l  «ISi  ,  puis  en  168?  pour  un 
Poème.  Le  Parnasse  perdit  du  Ferricr  ea 
ttiart  1692.  On  a  de  lui:  1*  de  fort  belles 
Odes  latines  ;  2"  plusieurs  PièenfA'Wt% 
français;  3"  des  T i udtirti'^n.y  en  rcrs  de 
plusieurs  écrils  deSautcuil;  curces  deux 
poêles  demeurèrent  toujours  amis ,  mal- 
gré leurs  querelies  fréquente».  Du  Perrier 
avait  les  travers  det  poète»,  ainsi  que  les 
talons.  Il  olail  S'iii';  CO';»;^'  occupt*  dr  ses 
Iferi ,  et  il  les  récilait  prciiiici  nciiu. 
On  préteudque  fioileauluiiauça  ce  trait 
dans  aoD  Art  poétique  : 

<3mtén.nm  d*nn:ter  m  rfaeur  rurîc  ai , 

Qui,  de  (rt  vaiiit  rcriU  Iccl'  i.  r  li  -l' i mitiM ,  . 
Abor^n  ru  rcrtUul  (|uic«n<]ue  It-  »«lu«  , 

El  poMtiuji  éa  Mi  «m  Jet  punnt  4mi»  la  ni*. 

Malt  oes  teit  n'étant  que  la  copie  du 
portrait  que  fait  B9race  du  MeeUator 

actrbiis  dans  son  Art  pne'tiquc  ,  rier!  ne 
prouve  que  le  satirique  fran^is  ait  eu  du 
Perrier  en  vue. 

P£RR1£R  (Planai») ,  avocat  au  pai>- 
Jenenl  de  Dijon ,  mort  en  nOO,  à  66 
ans  .  eut  de  la  répulntlon  dans  sa  pro- 
vince. On  a  de  lui  un  Recueil  d  Arrêts 
4u  parieracutde  fiourgogne  ,  donné  par 
Raviot ,  Dijon ,  173& ,  2  vol.  in-folio. 

•PERRIER  (Marie-Viclorinc  Patias, 
veuve),  née  en  1780  ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1827  ,  après  avoir  cultivé  les  let- 
tres et  publié  les  ouvrages  suivaD&: 
1«  Récréattmtê  â^une  benne  mire  avec 
ses  fiUts ,  ou  Instructions  moraks  sur 
chaque  mois  de  F  année ,  à  V usage  des 
jeunes  demoiselles ^  Paris,  I8U4  ,  i  vol. 
iu-12;  2''  Adi'eese  de  Mt^U-Fictorine 
aux  FnmeaU,  Ljen,  18t5«  in^S,  bro- 
cbure  de  24  ù  25  page» ,  signée  Feuve 
Perrier,  née  Fatras  ,  une  Cnme'die  en 
,  un  acte  et  en  vers,  jouée  en  1 820 ,  avec 
succès,  au  théâtre  de  la  porte  Saintr 
Hartirt;  4»  plusieurs  p&ùies  fugitives  ^ 
insérées  dans  le  Petit  magasin  des  doi^ 
meî ,  et  dans  d'aulrcM  recueils.  Miulame 
Perrier  a  laissé  nianiisci  iles  plusieurs  pe- 
tiles  CiméUes  et  quelques  poésies.  Elle 
ne  manquait  pas  d'un  certain  talent  pour 
les  \ers;  les  siens  sont  faciles,  harmo- 
nieux et  ék^o».  Sa  prose  es^  d'un  stiie 


eoneet;  se»  IWeréatioÊU  eonlicnfteat 

des  leçons  d'nne  saine  morale,  el  ont  ob- 
tenu du  succès 

•PERRIGIW  (Louis-Cliarles-Théodal 
de  TiiLLiTis ,  comte  de  ) ,  ancien  officier 
de  marine,  non  en  182î,  était  héritier 
d'un  nom  glorieusement  inscrit  dans  les 
faslcs  de  la  marine  française.  Il  entra 
dans  ce  corps  a  l'âge  de  14  ans  el  fit  la 
guerre  d'Amérique.  Après  avoir  eu  en 
1T81  le  bras  gauche  emporté  d'un  coap 
de  cayon  à  bord  de  la  P^iOe-dr  Parie^  i| 
fut  fait  enseigne  de  vats<ieau  et  chevalier 
de  St.-Louis.  Fidèle  à  la  cause  royale,  il 
ftttdunorobrtfdes brava», qui  le  lOaoût 
n'kbandonnèrent  pas  le  tréne ,  lorsque 
les  Tuileries  furent  attaquées.  Lavévoîo» 
lion  ne  î';^t(eifjnit  pas,  mai';  elle  ne  cor- 
rompit pas  non  plus  ses  sentimeus  :  le 
régime  impérial  ne  lui  fit  point  oublier 
dana  sa  fetraile  la  cause  de  ses  anciens 
maîtres.  Ainsi  lu  restauration  le  trouvu 
avecsesprint^ipesdc  religion  et  demonar* 
chie;  il  les  professa  et  les  défendit  à  la 
chambre  élective  de  iai4.  Louis  XVm 
lui  conféra  la  dignité  de  commandanl  de 
Tordre  de  Si. -Louis. 

* PERR IN  r Pierre  U  ronnu  souslenom 
d'abbé  Perrin ,  quoiqu'il  ne  fàt  point  ec- 
désiastique  et  qu'il  ne  possédât  aucun  bé- 
néfice ni  abbaye,  naquit  è  Lyon,  on  ne  sait 
en  quelle  année.  Il  portait  habituelle- 
ineft?  le  cosltttne  d'abbé,  même  lorsqu'il 
fut  introducteur  des  ambassadeurs prt-sde 
Oastpn  de  France,  duc  d*Orléans.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  Imagina  de  donner  en 
France  des  Opéras,  k  l'imitation  de  ceux 
de  i'Jtr<I{fv  Ainsi  en  1659,  il  fit  chanterk 
Issy  dans  la  maison  de  M.  de  La  Hayes 
une  pastorale  en  S  actes  qui  parut  avec 
le  titre  de  Première  comédie  franeaUe^ 
en  musique ,  reprcseniec  m  France  , 
posloiale ,  1659,  in-4.  Camhert  av^ii  hit 
la  musique  de  cette  pastorale;  il  joignit 
ensuite  è  ce  maître,  Sourdeot  et  Cbsm- 
peron.  Il  composa  avec  ces  Irai»  co-assc^ 
ciés  l'opéra  de  Pomnne ,  jonée  en  1671 
après  la  mort  de  Ma/arin  ,  sur  un  théâtre 
élevé  au  jeu  de  paume  de  la  rue  Mazarine, 
vis-lHvis  celle  deGuéo'égaud.  Il  avait  ob- 
tenu en -1699  des  léttrea-patenles  pour 
L'étaUiMemeal  d*aae  MdMe  de  mut^ 
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i^tte ,  oîi  l'on  chanterait  au  public  des 
ipieccs  <ie  théâtre  :  ce  fui  là  1  origine  de 
VOpà^*  On  *  de  Perrin  quatre  Ofitras , 
de»  Odes  y  ètA  Stances  ^  des  Élégies^ 
un  grand  nombre  d'autres  Poésies  ,  qui 
«ont  toutes  du  stiicdc  la  Pucclle  «le  (  liâ- 
pelaio.  Son  Jeu  de  Poésie  sur  divers  in- 
Melet  «ftt  de  tous  ms  ouvfeges  le  moins 
movait ,  qaoiqne  la  versification  en  anit 
incorrecte  et  traînante.  Ce  rimeur  contre 
Ipqnc!  Roilcau  s'est  si  souvent  etercé  , 
Diourulen  1680.  Ses'diDcrcute»  Poésies 
ont  été  reeoeillies  en  1661 ,  en  3  volaoïes 
in-l3.  Il  tradoisit  V Enéide  en  iren  hi- 
foïqnes,  on  plutôt  gothiques,  tTohinitt 
iu-4. 

PERRIN  (  Char  les  Joseph  j ,  jésuite ,  né 
àEarieen  1690,  nonratà  Liège,  en  1767. 
Après  la  disf;ràce  de  sa  société,  H.  l'er» 
chevéque  de  Paris  lui  donna  un  asile  dans 
son  palais.  <:'('li«it  un  religieux  qui  (édi- 
fiait autant  par  la  régularité  de  sa  con- 
duite ,  qu'il  touchait  par  le  douceur  de 
ses  mienfs.  Son  zèle  pour  st  Mclélé  ex- 
pirantc  pensa  lui  être  funeste,  il  prêcha 
avec  succès  dans  les  villes  \vs  plus  consi- 
dérables de  France,  et  surtout  dans  la 
cnpHale.  Ses  Semums  ont  été  publiés  eu 
4  vol.  in^lS,  à  Li^,  en  t768.  On  y 
troweun  stile  facile,  mais  quelquefois  in- 
correct ;  des  ratsonnemens  pleins  de  force 
et  de  i>oliditc,  un  pathétique  mêlé  d'onc- 
tion, des  images  Ttires  et  touchantes. 
— 11  y  a  nn  Prançois  Pisaiii ,  ausi  jésuite, 
né  à  Rhodez  en  1636 ,  professeur  de  théo- 
logie dans  runiversrté  de  Toulouse ,  puis 
dans  celle  de  Strasbourg,  dont  on  a  Ma- 
nmale  theologicum ,  Paris ,  1714,2  toi. 
tift-6.  Il  mourut  à  Toulouse,  le  14  décem- 
bre 17  ig.  * 

PERRIPÎ  oïL  Vaga.  Ployez  Booiia- 
coasi. 

PERRON  (Jacques  Davt  du) , cardi* 
onl ,  vit  le  jour  dans  le  canton  d^  Berne, 
en  1 666 ,  de  parens  calvinistes ,  d'une 

maison  ancienne  de  Basse-Normandie. 
Ii:ievé  dansla  religion  protestante  par  Ju- 
lien Davy ,  son  père ,  geatilhomme  très 
Mvant,  il  apprit  sous  lui  le  latin  et  les 
mathématiques.  Le  jeune  du  Perron ,  né 

avec  TiTir  fnrilitr  srirprenante  ,  étudia  en- 
suite le  grec ,  l'bébceu,  U  pbiiosophie  et 
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les  poètes.  Philippe  Dcsportcs,  abbé  de 
Tyron ,  le  ht  connaître  à  Henri  111 ,  comme 
un  prodige  d'esprit  et  de  mémoire.  La 
grftce  ayant  éclairé  son  esprit,  il  abjura 
ses  erreurs,  et  embrassa  l'état  ecclénaili* 
que.  Ses  t.ilcnH  le  firent  choisir  pourfaire 
l'oraison  luncbre  de  la  reine  d'Ecosse,  et 
celle  de  Ronsard.  11  ramena  à  l'Eglise  ca- 
tholique par  la  solidité  de  ses  faisonne* 
mens  un  grand  nombre  de  protestans. 
Henri  Spondc  ,  depuis  évéquef  de  Pa- 
niers, fut  une  de  ses  conquêtes.  Ce  pré- 
lat en  fit  depuis  Taveu  solennel  dansl'E- 
pitre  dédicatoire  de  la  première  édiUon 
de  son  Abrégé  des  Annales  de  Baronius , 
qu'il  dédia  au  cardinal  du  Perron.  Les 
évoques  demandèrent  qu'un  homme  qui 
'travailiall  si  utilement  pour  l'Eglise  ffit 
élevé  aux  dignités  ecclésiastiques.  En 
1503,  sous  le  pape  Clément \I1I,  du  Per- 
ron fut  sacré  à  Rome  évèque  d'Kvreu& 
par  le  cardinal  de  Joyeuse ,  archevêque 
d^  Bonen.  En  1600 ,  il  ent  avec  Duples- 
sis-Momai ,  en  présoice  dn  roi ,  une  con- 
férence publique ,  dans  laquelle  il  triom- 
pha de  ce  seifîneur  calviiii<.te    I!  lui  ht 
remarquer  plus  de  50U  iautcs  dau&  son 
Traité  contre  TEucharistie.  Memai,  ne 
pouvant  défendre  les  mssages  que  son 
adversaire  l'accusait  d'avoir  altérés ,  'se 
retira  promptcrnent  h  Saumur.  {P^'nyrz 
MoRNAi.  )  Heori  IV  dit  à  cette  occasion  au 
duc  de  SuUj  ;  «  Le  pape  des  protestans  a 
»  été  terrassé,  m— Sire,  répondit  le^duc, 
»  c'est  avec  grande  raison  que  vous  ap- 
prie?  Mornai  pape  ;  car  il  fera  du  Per- 
»  ron  cardinal.  »  En  efl'et,  la  victoire  que 
-ce  dernier  avait  remportée,  contribua 
beaucoup  è  lut  procurer  la  pourpre  ro- 
maine et  l'archevêché  de  Sens.  Hoiri  IV 
l'envoya  à  Rnme ,  oii  il  assista  aux  con- 
grégation.s  de.  Auxiliis.  Ce  fut  lui  prin- 
cipalement qui  détermina  ie  pape  à  né 
pointdonner  de  décision  sur  cesmatières  ; 
ce  qui  était  oiTectiremcntle  parti  le  plus 
sage  ;  peut-être  aus.*^!  tonte  déci.sion  dog- 
inafiff  ne  était-elle  impo&î»ible,  vu  que  les 
deux  partisse  réunissaient  dans  le  dernier 
résuttatdela  doctrine  catholique.  (  f^ùyez 
Lemos  et  MoLMA.  )  Quand  il  fut  revenu  en 
France,  le  roi  l'employa  à  différputes  -if- 
faircs ,  et  i'envojfa  une  troisième  lois  a 
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Home,  pour  accommoder  le  dtâéreod  de 
M  V  avec  U  (épàuiqne  de  Veniie.  On 
•Mure  que  ee  pape  aTait  tant  de  défif- 

rence  pour  les  sentîrncns  du  cardinal  du 
Pcrrou ,  qu'il  avait  coutume  de  dire  : 
«  Prions  L>ieu  qu'il  inspire  le  cardinal  du 
>  PerroD,  car  il  nom  penuadera  tout  ce 
»  qa'U  .voudra.  »  La  faiblesse  de  sa  santé 
lui  fit  demaTMlor  son  rappel  en  France. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  empioja 
tout  son  crédit  pour  empêcher  qu'on  ne 
fit  lien  qai  dipiftt  au  aiége  de  Rome.  H 
^  anéta  par  sa  viijilancc  les  troubles  qu'eût 
pu  excilPr  dairs  l'Frjli'.e  cl  dnw^  î'état  le 
livre  du  docteur  lUclier  sur  ta  puissance 
eccléstatliqucet  poUtique.'iVasienbla  Mt 
éTâqmt  MiSrayeiis  à  Paris ,  et'dans  cette 
assemblée  on  «natbématisa  l'auteur  et 
Vouvrage.  (  f^oycz  Riciisr.  )  Il  mourut  à 
Paria ,  le  k  septembre  i  G 1 8 ,  à  62  ans.  On 
a  dit  de  ce  cardinal ,  par  allotion  à  ses 
grands  talcos  et  aux  défauts  de  sa  consti- 
tution :  «  Qu'il  ressemblatt      l;i  stntuc 
»  «le  Nabucbodonosor,  dont  la  irle  «l  or  et 
I»  la  poitrine  d'airaiu  claient  portées  hm 
»  dee  pieds  d'argile.  »  EffectiTcment,  il 
avail  de  mauvalies  jambes.  Qodqucs 
ëriivnins  passionnés  ou  incrédules  eux- 
jnèines  i  ont  accusé  d'irréligion ,  et  avan- 
cent «  qu'après  avoir  prouvé  l'evisteiice 
M  de  Bien  en  présence  de  Henri  III ,  il  lui 
)•  proposa  de  prouver  par  des  raisons  aussi 
»  fortes  qu'il  n'y  en  avait  point.  >•  Cette 
anecdote  absolument  &bulcu!>e  est  le 
fruit  de  la  baine  que  les  prolestaus  et  les 
richérisles  portaient  â  ce  redoutable  ad- 
versaire. Les  protestans  ont  cru  sortent 
que  le  conte  pouvait  servir  à  couvrir  la 
défaite  de  Mornai ,  en  piontrant  que  ce 
cstdinal  prouvait  le  faux  comme  le  vrai. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  &vol.  in- 
fol.,  précédés  de  sa  vie.  Ils  rcnrermcnl  : 
1*^18  HépUque  au  roi  de  la  (h  andi-  Bt  e- 
iagne  ;  2"  un  Traite  de  V Eucharistie 
cootce  Duplesais-Momai ,  plusieurs  autres 
TrtdUs  contre  les  hérétiques  ;    des  Lei- 
trf  .K ,  des  FInranguex ,  et  diverses  autres 
pièces  en  pro'^c  et  en  versj  h''  le  HccutiL 
de  ces  amt^as&ades.}     un  Appendice  de 
ia  doctrine  de  saint  Augustin.  Les  livres 
'   ée'mtrovetse  de  ce  célèbre  cardinal  of- 
renl  une  vaste  érudition,  U  a  sncpessé 


tous  les  controvenistcs  dans  rail  éi 
pousser  les  pceoves  fondées  sur  des  ikitt 

ou  des  textes,  et  de  former  des  conclu- 
sions fermes  et  précis*  >.  ^es  Pncsifs, 
placées  autrefois  parmi  ie&  meilleurei 
productions  dttPamasseftan^ls,  oDtper- 
du  beaucoup  par  les  vicissitudes  qu'a 
subies  la  lanfïue.  On  y  trouve  des  slanc« 
amoureuses  et  des  hymnes,  des  complêio- 
tes  el  des  psaumes ,  etc.  (  Ou  a  encore  de 
loi  :  Rtcue&^ie  ses  WKèassades tiék 
sesnsgœiatàans ,  publié  à  Pkris»  io-fel-, 
1G23.  On  y  sent  plus  l'homme  éloquent 
que  le  fjénie  méditatif,  et  elles  ne  peu- 
vent servir  ni  de  modèle  ni  de  leçon  aui 
négociateurs.  )  Le  livre  intitulé  F«mh 
mttma  firt  composé  par  Christo^e  du 
Puy.  Vossius  Je  fit  imprimer  à  Iji 

tldie,  etliaiiléà  Rouen,  eu  1669,  in-l2. 
U  y  en  a  eu  dans  la  suite  plusieura  aolics 
éditions.  U  n'y  a  ancnne  apparence  qse 
ce  grand  cardinal  ait  dit  toutes  les  pué- 
rilités qu'on  lui  attribue  dans  ro  livre, 
tous  ces  Ana  sont  d'ailleurs,  comme  i'oa 
sait,  très  suspects,  et  ne  fovmenilseniMt 
que  des  recueils  d'historiettes  libM  cl 
ridicules,  quelquefois  indécentes ,  qn'nn 
Ivrocliur-iire  oisif  ou  avide  se  plail  à  aid- 
tie  sur  le  compte  d'un  homme  célèbre. 
Du  Puy  «vait  bit  cet  innlile'et  en  partie 
labnlcux  recueil  avant  de  renoncer  aut 
sottises  du  siècle ,  et  «le  se  f-iie  char- 
treux. I-e  cardinal  du  Perron  faisait  tou- 
jours imprimer  deux  fois,  ses  livr^ 
avant  que  de  \»  mettre  au  gnwé  jsar  : 
la  l'*pOur  eu  distribuer  des  excmpla''** 
à  des  juges  éclairés;  la  2',  pour  les  don- 
ner an  public ,  après  avoir  profilé  de  leurs 
avis.  Malgré  cette  précaution,  presque 
aucun  de  ses  livres  ne  loi  a  survéca,  si* 
non  ses  livres  de  controverses,  soitqtielf 
stilc  en  ait  vieilli,  soit'qu'on  ait  failnneu» 
après  lui.  Oit  jirut  voir  sa  Fie,  par  Bon- 
gny,  homme  d  ailleurs  peu  propre  à  l'<* 
erirefidèleinent,  vn  ses  étrailes lisiiw 
avec  on  parti  ennemi  de  l'EgUseosHii- 
lique,  Paris,  1708,  vol.  in-12. 

PERRON  nK  Castera  (Louis-Adneo 
du) ,  mort  résident  de  France  en  Pologne, 
(e2S  août  llStà  Uans,  alcsé«ita> 
fran(;ais  lei^etfWteRÎniMfine  des  ^^"^^ 
S  voA.  in-l^onvinge  anpeiicidt  d 
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di{g|é  duii  des  principes  qui  dé^à  oiitces%é 
4e  puailw  jnu  ;  et  la  ZiMiorfe  iluÇa- 
BOCH,  a  voL         ,  vcmon  ëelipié^ 

par  celle  qui  a  paru  en  1776,  2  vol.  in-8. 
On  a  encore  de  du  l'erron  ;  1"  VHistoire 
du  M  ont  Vtsuve^  in-l2i  2"  le  Théâtre 
espagnol^  1738,  in-12,  2  lom.  ;  3°  deiti 
CSDm^Uéeff,  etc.  Son  atile  crt  bonnooflé 
et  incorrect. 

•  PFJ^R()\FT  (  lean-Rodolphe  :  .  di- 
recteur des  pouU-et  chaudes  ^e  I<  r«tnce, 
nàh  Swéne  en  nos,  mort  en  I794,firt 
eliarsé  à  17  antdeconitnietionsînipor- 
tantes.  Nommé  en  1747  directeur  de  Vï.- 
cole  des  ponts-ct-chaiissi-es  (]ui  venait 
d  être  foudce,  ii  se  montra  digue  de  ce 
poste  imporfiint.  Trehiepoats  forent  eié> 
cillés  d'après  sei  plans  :  c*ett  à  hii  que 
l'on  doit  ceux  de  Neiiilly,  de  Maiile.s  et 
d'Orléans  qui  passent  pour  des  chefs- 
d'œuvre,  et  dont  il  a  donné  la  dtscrip- 
tion  en  nS6,  2  vol.  in-fol.  ;  nouvelle 
édition ,  augmentée  des  ponts  de  ChA- 
leau-Thierrjetautres,1788,  in-4  et  allas. 
Perronet  est  encore  l'auteur  du  projet 
du  canal  de  iiourgogne,  et  de  celui  pour 
•meiier  le»  eaux  de  TYvette  à  Paris.  Il  a 
poblié  un  s&MmtMémoire  sur  les  moyens 
de  construire  de  (jurandes  arches  de  pierre 
d'une  ouverftire  considérable,  pour  fran- 
chir de  protoiuies  vallées  bordées  de  ro- 
chers escarpés,  i7U3y  in-4  ,  et  plusieurs 
antres  Mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  Tacadéraie  des  Sciences,  dont  il  était 
meoibre.  f^oy^i  la  iVo/icc  pour  servira 
y  Eloge  de  AI.  Pevroiiel  ,  puliiiee  en 
180&  par  M.  Lesage.  ^traimux  ëlé 
'    décrits  dans  8  vol.  in-M. ,  imprimes 
aux  frais  du  gouvernement. 

PERROT  (  Mcolas } ,  sieur  d'AsLAs- 
cousT,  traducteur  français,  naquit  à  Chà- 
lons-sar-Narne  en  1606 ,  d'une  famille 
très  distinguée  dtns  la  robe.  Paul  pèrrot 
de  la  Salle,  son  père  ,  était  fameux  par 
ses  ouvrages  en  vers  et  on  prose,  et  avait 
eu  part  à  la  composilion  du  CaUtoUcon. 
Le  fils  vint  Iwillcr  de  bonne  haire  dans 
la  espitale,  oit  il  fot  reçu  avocat  an  par- 
lement de  Paris,  à  l'âge  de  1 8  ans.  C'est 
alors  qu'il  abjura  solennellement  le  cal- 
vinisme, a  la  soUicitationdeCyprien  Per- 
lot,  «on  oucle  ,  conseiUer  de  la  grand'- 


cliambre«  qpk  voulut  eu  vain  lui  faire  em- 
lirasser  l'état  eedéslastiqiie.  Il  passa  cinq 
ou  six  ans  dans  la  dissipation,  ssns  né- 
gliger néanmoins  l'étude  des  belles-let- 
tres. Il  lit  la  préface  de  Y Ilorméle  femme 
de  son  ami,  le  rèrc  Du  fiosc.  Cet  écrit, 
^ns  lequel  il  n'y  a  riend'atraordinairt, 
îfnt  r^rdé  comme  un  chef  -  d'ceuvre. 
D'Ablancourt  ,  à  l'àjic  de  2r>  à  26  ans  , 
rentra  chnis  lu  religion  prétendue  réfor- 
mée, i'cndaut  les  guerres  delà  Frotufe, 
il  se  retira  en  Hollande,  et  de  là  enAa- 
l^elerre.  De  retour  en  France,  il  m  fiaa 
à  Paris,  oii  il  voyait  ce  qu'il  y  avait  de  - 
plirs  distinfnié  parmi  les  hommes  de  let- 
tres. L'académie  française  se  l'associa  eu 
I61T.  Contraint  de  quitter  la  capitale, 
pour  aller  dans  la  province  surveiller  ses 
biens,  il  se  retira  à  sa  terre  d'Ablancourt 
où  ii  demeura  jusqu'il  sa  mort  ,  arrivée 
eu  10(>4,  à  68  ans*  U  cousulLuit  avec  soin  , 
sfirsesécritsPatrtt,  Conrartet  Chapelain, 
ses  amis  intimes,  dont  le  premier  a  écrit 
sa  f^ie.  Mais  sur  la  fin  de  3csjours,  lors- 
qu'il  venait  faire  joiprimer  ses  ouvrages 
il  Paris,  l'impatience  qu'il  avait  de  s'en 
retourner  l'empêdiait  deprofiterdeleues 
conseils.  Cette  impatience  augmentaavec 
l'âge  :  aussi  ses  dernières  traductions  sont 
beaucoup  moins  exactes  que  les  autres. 
i<e  grand  Colbert  l'avait  choisi  pojur  écrire 
lUIrtoire  de  Loub  XIV,  et  loi  avait  don- 
né une  pension  de  mille  écus.  Mais  ajai^t 
dit  à  ccprinceque  d'Ablancourt  était  pro« 
testant  :  Je  ne  veux  point  rVun  historien,  ' 
reprit  le  roi,  qui  soU  d'une  autre  religion 
§iie  moi,  GlNctivement,  après  les  scènes  ; 
qu'avaient  donnto  les  huguenots  en  ni%- 
tière  civile  ,  il  était  à  croire  qu'un  de 
leurs  adbércns  serait  aussi  un  peu  fana- 
tique en  matière  d'histoire.  Sa  pension 
lui  fut  néanmoins  conservée.  Les  anieuvs 
qu'il  a  traduits  sont  :  l  "  Minutius'Fùixi  , 
2*  quatre  Oraisons  de  t^icéron  ;  T  Ta- 
citf  ,  4"  Lucien^  dont  la  2'  édition  est  la 
meilleure.  L'abbé  Massieu  en  a  donné 
une  traduction  ea  I7S1 ,  qui  a  été  suivie 
d'une  autre,  (frayez  Ldcieh.  ) 
La  Retraite  des  dix  mille,  de  Xénophon  ; 
G  Arrien,  D<\i  tjuerres  d' Alexandre  ,  7" 
1rs  Contrnenlaires  de  César  ;  8"  Thucy-  .  . 
didc ,  U  '  l'Histoire  de  Xénqphon  ;  10« 
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1m  Àpophikefmts des  tnciem  ;  11*  les 

Stratagèmes  de  Frontin ,  à  la  fin  des- 
quels ou  troiivc  un  petit  Tmltc  de  la 
manière  de  combattre  les  Homains;  12* 
Vffisioire  d'Afrique  ,  de  Marnioi ,  en  3 
▼ol.  jii-4.  Qno!qtt«  son  stile  connieDce  à 
paraître  un  peu  suranné,  ses  tndaettons 
«ont  si  bien  ««crifes,  les  tours  en  sonl  si 
éiëgans,  les  expressions  si  vives  et  si  har- 
dies, qu'on  pense  lire  l'original.  Sa  ma- 
nière  de  traduire  est  fort  libre;  il  se  cou. 
tente  de  préfîenter  en  détail  les  pensées 
du  texte;  ce»]ui  lit  appeler  chacune  de  ces 
traductions  la  belle  infidèle.  Elles  sonl 
en  très  grand  nombre ,  et  il  n'a  jamais 
voulu  travailler  qu'en  ce  genre.  Il  r^ 
pondit  1  quelqu'un  qui  lui  demandait 
Iioiiquoi  ,  i-crivant  si  bien,  il  aimait 
mieux  être  traducteur  qn'autcur  lui  m(*- 
me  ,  «  que  la  plupart  des  ouvrages  mo- 

«  •»  demes  n'étaient  que  des  redites  des 
y>  anciens  ,  et  que  ,  pour  bien  servir  sa 
»  paJrrp,  il  vilait  mieux  traduire  de  bons 
»  livres  que  d'en  faire  de  nouveaux.  « 
'Cette  réponse  conviendrait  encore  mieux 
aujourd'hui.  On  a  encore  d'Àblanconrt* 
an  Recueil  de  Lettres '»  «on  ami  Palru 

.  etuoDiscnurs  surVimmortnlitcdr  l'âme. 
PEKRY  (  Jean  ; ,  historien  anglais  du 
n*  siècle ,  mort  en  ma,  fat  employé 
aux  affaires  de  l'état.  Celles  pour  tesquel- 
le"?  il  fut  envoyé  en  Moscoue  lui  donnè- 
rent occasion  de  composer  une  relation 

'de  réiat de  cette  monarchie.  Kiie  a  été 
trediiite  ^  français  sons'  ce  titre  :  Jliat 

présent  de  la  grande  Russie,  in-lï.  On 
y  trouve  des  particularili's  assez  curieu- 
ses sur  le  règne  du  czar  Pierre  Alexio» 


PERSE  (  Autos  Persitts  Placens  j , 
poète  latin,  naquit,  selon  quelques-ans, 
ï  Volterre  en  Toscane,  et  selon  d'autres 
à  Tigulia,  dans  le  golfe  de  la  Spetzia, 
l'an  84deJ.C.  il  était  chevalier  romain, 
parent  etalllé  des  personnes  du  premier 
nn  j.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des danssa  pal  rio,  iltcsconfiriTii  1  Home 
sous  la  discipline  du  grammairien  Palé- 
mon,  du  rbétenr  Vlrginus ,  et  de  Cornu- 
lus ,  célèbre  i^ilesophe  stoïcien ,  qui  lia 
arec  lui  une  étroite  amitié.  Kéron  ,  sous 
lequel  Perse  Tcrsilia ,  avait  la  foieiirde* 


PER 

la  poésie.  Les  véritables  poètes  couvri- 
tent  ee  ntooaiqne  versiieatanr  des  tnits 
de  la  satire  et  de  l'ironie.  Perse,  entraîné 

par  sa  colère  et  par  le  dépit,  répandit 
sur  lui  des  lorrens  de  bile.  Pour  mieux 
ridiculiser  l'empereur,  il  inséra  dans 
ses  satires  quelques  morceaux  de  ses 
pièces.  On  prétend  que  ce  vers ,  dont  il 
se  moque  dans  sa  première  satire, 

Torta  Uiniallniipit  iin(>lcnjiit  roniua  l>oinl)i». 

et  les  trois  suivans,  sont  de  Néron.  Il 
osa  lecomparer au  roî  Midas  :  AurUulas 
asini  Midai  habet.  C'éUit  Irdter  vn  li- 
fçre.  Le  philosophe Cornnhjs,  pr(*ccpteur 
du  poète,  sentit  le  danijer  de  ec  bon 
mot.  et  loi  fit  mettre:  Quis  non  fuibel  ? 
Autant  les  Satires  de  Perse  respirent  le 
fiel  et  l'emportemmi,  autant  il  était 
doux,  enjoué,  liant  dans  la  société.  Il 
mourut  l'an  62  de  J.  C.  à  28  ans  ,  après 
avoirimmortalisé  dans  ses  Satires  le  nom 
de  son  amiCerantos ,  auquel  il  légua  sa 
bibliothèque  et  environ  25,000  écùs; 
mais  Connilus  ne  voulut  que  les  livrés  , 
et  laissa  l'argent  aux  sœurs  de  Perse. 
«  Combien  aujourd'hui  de  philosophes, 
»  dit  le  PèreTarteron ,  annient  toaf  i«l 
»  tenu!   Il  revit  les  ouvrages  de  ce  poète, 
et  supprima  ceux  qu'il  a\ait  composé* 
dans  sa  première  jeunesse   (  nirr  tnfres, 
ses  vers  sor.<#rrie,  illustre  dame  romaine, 
parente  de  Perse.  Il  nous  teste  de  lui  six 
Satires,  imprimées  ordinaiiement  à  la 
suite  de  Juvén.'tl  '  Fmfez      nom.  \  Ce 
poète  parait  dur  ei  inintelligible  a  bien 
des  lecteurs  ;  mais  est-ce  sa  faute  si  nous 
ne  l'entendons  pas  ?  Cerivalt-il  pour 
iM>M<^  >  Il  faudrait  connaître  les  personnes 
auxquelles  il  fait  allusion ,  pour  y-nr.ler 
ses  Satires.  Plusieurs  de  ses  traits  sont 
uniques  pour  l'énergie,  fies  conlemj»o- 
rains  en  sentaient  tout  le  prix,  parce 
qu'ils  enavaieiit  la  clef,  et  qu'ils  ne  per- 
daient rien  delà  finesse  des  applications. 
Sa  morale  est  pure ,  ii  est  le  poète  de  la 
vertu ,  et  le  plus  implactble  ennemi  du 
vice  ;  quelqnes-nns  ont  écrit  que ,  ph» 
conséquent  que  les  autres  moralistes 
païens,  il  conformait  ses  mœurs  à  ses 
leçons.  Nousen  avons  plusieurs  Traduc- 
tions en  français.  Celle  du  Pèi«  Me- 
ron  Ait  une  des  moins  mauvaises.  M, 
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l'abbé  Le  Monnier  en  a  publié  eu  ilU 
iweaatre  qui  a  été  assez  bien  accueillie. 
U  CB  «  pani  anetroictèmeco  1776,  in*8, 
par  M.  Séln;ct  ccs  deux  nooietiii  tr»- 
ducIcTirs ,  pour  contenir  chacun  la  préé- 
minence de  leur  version ,  ont  fait  entre 
eux  uue  espèce  de  petite  guerre ,  dont 
Tavratagc  a  paru  mier  aa  dtmier.  En 
ITS3,  M.  Séiisa  publié  une  DinertatioM 
sur  Perfe ,  Paris,  1  vol.  in-12,  ou  il  di*- 
/end  la  juste  célélirilt-  de  Perse  ,  contre 
M.  DuMiulx ,  qui,  dans  la  Dissertation 
niie  è  la  téle  de  «a  Induction  de  Jiuré- 
mI tarait  juge  Perse  très  ddfavofabl»- 
nienl.,^On  a  pul)lié.î  Paris  eu  1817,  in-12, 
uneëailion  de  ï*erhe  avec  Icstraduclions 
et  les  notes  réunies  de  Le  Honnier  et  Sé* 
Ik.  la  neitleure  Traductitm  defeiae  est 
celle  de  M.  Raoul,  Neaux  ,  1^12,  ia-S. 
Sii(flonenous  a  transmisdivefsdélaila  Mir 
la  Tiède  ce  poêle.  ) 

PERSEË,  dernier  roi  de  Macédouie  , 
necédaè  son  pèce  Philippe,  l'an  178 
anal  J.  C.  Il  hérita  de  la  baliie  el  des 
desseins  de  son  père  contre  les  Bomains. 
Après  s'être  assuré  la  couroune  par  la 
mort  d'Aotigonus ,  son  couinetiteur,  il 
Icar.déelan  la  gaerre.  11  délit  d'abord 
famée  ronakMf  sur  les  borda  duPénée; 
mais  dans  la  suite  il  fut  vaincu  et  entlk» 
rement  diTiiilà  h  bataille  de  Pydne  par 
le  consul  Paul  Emile  ,  et  mené  à  Rome 
en  tflomphe  devant  leehar  du  Tainqueur, 
qui  avait  été  d'abord  trts  sensible  à  son 
bamiliatîon.  L'ayant  vu,  après  la  bataille, 
prosterné  buniblementà  ses  pieds,  il  le 
consola  de  sa  disgrâce  ^  et  adrettaot  la 
pirolc  atts  Romains  qui  l'euvlronnaient, 
il  leur  dit  :  «  Vous  voyea  devant  vos  yeux 
»  un  exemple  frappant  de  l'inconstance' 
^  (les  choses  humaines.  C'est  à  vous, 
»  jeunes  Romaios,  que  je  donne  princi- 
•  palcotent  cet  avis.  Couvienl-il  après 
»  cela,  quand  nous  jouissons  de  laprot- 
"  pn  ilé  ,  de  traiter  qui  que  ce  soit  avec 
"  hauteur  el  avec  dureté  ,  puisque  nous 
»  igQorouii  le  sort  qui  nous  attend  à  la 
»  An  du  jour  ?  Celui-là  scoi  sera  vé^ta- 
«blement  honinie,  dont  lectturne  s'en- 
>  fiera  point  dans  la  bonne  fortune ,  ni 
»  ne  «.'abattra  dans  la  mauvaise.  »  Persée 
mourut  dans  les  fers  quelques  années 


riprès,  vers  l'an  168  avant  J.  C.  (  T 'rin  dr 
&es  iiU  exerça  à  Rome  la  cbaige  de  gref- 
fier) 

*  PERSmS  (Looia-Lue  Loimuu  n), 

compcsiteur  de  musique,  né  en  1769  à 
Metz,  et  selon  d'autres,  mais  à  tort,,  à 
Avignon ,  fut  d'abord  attaché  à  rorchrstr^' 
du  théâtre  Montausier  au  Palais-iloyai, 
d'oh  il  liasse  à  l*orehestre  de  l'opéiu  :  il 
devint  successivement  professeur  h  l'é- 
cole dp  ce  chant ,  l'un  des  maitre.>;  en  chef 
de  la  scène,  membre  du  jury  de  lecture  , 
premier  chef  d'orchestre,  inspecteur- 
général  de  la  mnsiqoe,  eteAftndit^- 
teurdtt  personnel  de  racadémie  rojale 
de  musique  el  du  llicàtre  lî-iÎH-n.  Il  mou* 
rut,  après  s'être  démis  de  cette  dernière 
place,  le  àdécjpmbre  1819.  lia  donné 
plusieofs  opéras  aux  théâtres  Nonlausier, 
Féydeau  et  Favart  ;  mais  c'est  à  l'Opéra 
qu'il  a  fourni  le  plus  d'ouvrages  el  olilenu 
le  plus  de  succès,  l.^  principaux  sont 
Leonùiast  opéra  en  3  actes,  ^799 ,  avec 
Gresnick;  le  Trkmp''€d€  TrajoHy  aussi 
en  3  actes,  avecLesueur,  t807  ;  Jérusa- 
lem délivrée ,  aussi  en  3  actes.  On  lui  doit 
encore  la  musique  des  bal  lels  d' Utysst  de 
Nina^  de  VEpreuvt,  villageoise^  du  car- 
dt  ytniitff  et  le  ckant  français. 
Il  a  aussi  contribué ,  en  1817 ,  att  grand 
succès  de  In  remise  des  Panaïdes  y  parité 
heureux  changeuiens qu'il  fil  à  l'ouvrage, 
du  consentement  de  l'auteur. 
P£!ITANA.  ^oyes  Comto. 
PEBTINAX  (  Publius  Hetvius  ) ,  emr 
pereur,  né  à  J^illa-Martis ,  pr^s  de  la 
villed'Albe,  à  Pompéïa,  dans  la  Ligurie, 
le  P'aoùt  12G,  était  lils  d'un  affranchi 
nommé  Beiffius\  qui  gagnait  sa  vie  h  cuire 
des  briques.  Il  fut  néanmoins  élevé  avec 
soin  dans  les  belles-lettres;  il  yfitlantde 
progrès,  qu'il  les  enseigna  avec  réputa- 
tion dans  la  Ligurie.  Il  prit  le  parti  de« 
armes  sous  Marc-Anrèle,  et  s'éleva  par 
son  mérite  jusqu'aux  charges  de  eonsul , 
de  pri-fel  de  Pionie  ,  elde  gouverneur  de 
plusieurs  provinces  considérables ,  com- 
çQelesdeuxHésicsde  la  Dace  el  de  U  Khé- 
tie.  (Marc-Aui^le  qui  ravaitfait  sénateur,^ 
l'employa  eu  Orient,  oît  il  apaisa  les 
troubles  qu'y  avait  excités  Cassius.  11  re- 
poussaiesGcrmains.  Exilé  par  f  erpennisy 
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Commode  le  rappela  à  Rome;  il  se  reri- 
dit  daus  la  Grande-Bretagne,  où  les  lé- 
gions s'étaient  révoltées.  De  là  iJ  passa 
en  Afrique  avec  le  lilte  ét  proconsul.  A 
•on retour,  il  fut  nommé  consul  pour  le 
seconde  fois  el  préfet  de  Home.  )  Fnfin  , 
après  fa  mort  de  Commode,  il  lut  élu 
empereur  romain,  k  7^  ans,  par  les  sol- 
dats prétoriens ,  le  t*'  janvier  199.  La 
première  action  d'autorité  qu'il  fit  fut  de 
réprimer  riusolcncr  des  cohortes  préto- 
riennes ,  qui  insnltaifMit  !iautement  à 
Rome  le  peuple  et  bravaient  les.  citoyens. 
Il  bannit  les  délateurs  qui  s'étaient  in- 
troduits de  nouveau ,  k  la  faveur  d*nn 
ministère  corrompu;  et  il  abolit  quan- 
tité d'abus  que  l'iniquité  f?cs  temps  faisait 
tolérer.  Il  ne  voulut  point  permettre 
qu'on  ntt  son  nom  I  rentrée  des  licwr 
qui  étaient  du  domaine  impérial ,  disant 
HVCih  appartenaient  à  Veinpire  et  non  à 
lui.  Tous  les  fotuk  stériles  que  les  empe- 
reurs possédaieul  en  Italie  et  ailleurs, et 
qu'on  appelait  leurdomaine,  ftirciit  remis 
keenx  qui  les  vendraient  cultiTer.  Pour 
encourager  ceux  qui  se  rlurgeraienl  de 
les  faire  valoir,  il  leur  accorda  dii  ans 
d'exception  de  taie,  avec  promesse  de 
neleSTeser  enaueune  manière  tout  le 
temps  de  son  règne  :  nouvelle  preuve  du 
peu  de  rtilfiire  qu'il  y  avait  alors  en 
Italie,  qui  ne  fut  jamais  aussi  rultivi-e 
SOUS  les  Homains  qu'elle  Tc&t  uujuur- 
d*lioi.  Il  remit  au  peuple  loua  les  péages 
et  les  impôts  qu'on  levait  sur  les  bords 
des  rivières,  din<^  tp<;  port*,  sm  les  i^rands 
chemins  ,  et  enhit  tout  ce  que  le  despo- 
tisme avait  établi  aux  dépens  de  la  li- 
berté publique.  Il  il  vendre  h  l'eneanlcs 
boufbns  elles  farceurs  de  Commode, 
iostrumeM<<  de  ta  corruption  publique, 
qui  s'rlaient  enrichis  par  des  hrons  de 
frivolité  et  de  vice;  expédient  qui  anéan- 
tirait aujovrd'hni  bien  du  monde  en 
Europe.  Sa  tablcétalt  frugale, et  chtcnn 
voulait  imiter  le  princp  ;  les  vivres  di- 
mhiui'rent  considérablement  de  priv  si 
l'on  en  croit  Capitolin  ,  ta  bonne  cUcre 
était  si  modique  en  pelais ,  qae  les  con- 
vives  n'y  trouvaient  pas  de  quoi  vivic. 
Cet  historien  le  fait  passer  pour  un  prince 
d'une  avance  iordkie  et  deauBuncor- 


rompues  f  voyez  TtTtAVE  )  ;  mais  Dion  et 
Hérodien  ne  lui  donnent  que  de  l'érnrio« 
mie.  Pertinax  fai&uil  oublier  la  tyrannie 
de  Commode ,  et  même  les  petséeolîsm 
de  MarcvAurète ,  lorsque  les  prétoricm, 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  faisait  obser- 
ver exactement  la  discipline  militaire, 
se  soulevèrent.  Dans  la  coulusion  de  la 
révolte,  un  solditie  perça  d'un  coupée 
lancedans  la  poitrine,  en  s'écriant; 
cr  que  le  1  prc'tùriens  t' envairnt .  Perttnat 
8  enveloppa  la  tète  avec  sa  robe  et  lombi 
mort  de  diverses  blessures,  le  2S  man 
de  l'en  I9S  de  J.  C,  après  «niègneés 
87  jours.  M.  Arnaullpère  ■  fiûl  représen- 
ter Ir  'J7  mai  1829  ime  trafjédie  qui  a 
pour  titre  Pertinor  nu  /r  ^  P;  e'torieni. 
'  *  PERTUSATl  ^le  comte  François;,  tut 
àMIan  le  9  mai  IT4I ,  mort  le  M  mi 
1628,  ^laitlils  d'un  sénateur.  Pendant 
toute  sa  vie  il  fut  tri-s  attaché  aui  jé- 
suites,  che?  !es«|Ufk  il  avait  iU'  t!pvt, 
dont  li  avait  même  porté  peodaut  quel- 
que lempi  l'habit ,  el  dont  il  vil  le  réH- 
blnamnent  avant  de  mourir.  Le  ioamÊt 
Pertusali  ne  s'est  point  illustré  par  des  ac- 
tions d'éclat  ;  mais  i!  n  rt-ndu  ia  vie  fort 
Utile  par  des  œuvres  de  charité  :  ila  coo^ 
tribué  surlont  à  la  propagation  dm  bs« 
livres  demomle  et  de  piété.  Lui-mémem 
a  traduit  un  grand  nombre  du  français  ea 
italien  :  nous  citerons  ia  C^nsdaim 
du  Chrétien  ,  par  le  Père  Boissard,ié^ 
sûlle;  les  Gi^MStanees  4e  ta  mort 
Voltaire  ;  des  Pensées  chréÊieimesilfAt 
du  Trésor  du  chrétien ,  par  l'abbé  Cbam 
pion  de  Pontarlier  ;  pieux  Soliloques  sur 
Us  souffrances  de  JV.  S.,  par  le  Père 
Compans  ;  Mentor  des  enfans ,  de  l'sMé 
Re  jre  ;  ta  FirUd  é^niue  et  prwnà 
par  det  faits  contre  les  cidomnies  ait' 
cirnne^^ef  nouvelles,  qui evf  une  apoloçif 
des  jtsuites y  Keggio,  ;  Exercicu 
pour  le  commanion  du  Père  Grifièt , 
Chritkm  eatMqme  fkrmemenl  aiUuk' 
à  la  religion,  par  le  Père  Diesbaeb. 

PKfUCî^  (  T'Tcrrc  V.sxrrci,  plw 
connu  soui»  le  nom  du  j,  peintre,  oéca 
.1 446 ,  è  aite-della-Pieve,  el  non  à  N- 
route ,  d'oi^il  tire  cependant  son  nom,  ht 
élevé  dans  la  pauvreté  :  il  supporta  avec 
pilience  les  mauvais  tniteaens  d'u  fié* 
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tre  îgDorliiidket  qui  il  appMiiiaU  ï  éeuU 
net  ;  mit  bCAVCOup  d'usiduîté  au  travail 

et  UD  peu  de  disposition  naturelle  le  mi- 
rent liienlôt  en  état  de  pouvoir  s'avan- 
cer lui-même,  il  alla  à  Florence,  où  il 
priteneore  des  leçons ,  avec  Léonard  de 
Vinci,  d'André  V«rrocbio.  Ce  peintre 
donna  au  Pcrugin  une  mani'  ir  dépein- 
dre gracieuse,  jointe  à  une  élégance 
singulière  dans  les  airs  de  têle.  Le  Péru- 
gin  a  beaucoup  travaillé  à  Florence ,  à 
Rome  pour  Sixte  IV  ,  et  à  Përouse  M  pa- 
trie. Un  grand  nombre  d'oiiyrafjes  et  une 
économie  qui  tenait  de  l'avarice  le  mi- 
rent dans  l'opulence.  11  ne  s'écartait  point 
de  sa  maison,  que  sa  cassette  ne  le  sui- 
vît. Tant  de  précautions  lui  furent  pré- 
judiciables :  un  ftlott  s'en  étant  aperçu, 
l'attaqua  en  chemin  et  lui  déroba  ses 
trésors ,  dont  la  perte  liti  causa  la  mort 
è  Gastello-ddla-Piere  en  1524.  Ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  la  p',]o\tc  de  Pénir^in 
est  d'avoir  eu  le  célèbre  Raphaël  pour 
disciple.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
deux  taUeattx  de  ce  peintre  :  un  Combat 
de  la  ckasiéié  contre  t amour  ^  et  JùtiU' 
Christ  qui  apparaît  à  la  Madrlaine. 

•PEKCCflM  ^.losephj,  évêque  del'or- 
phjre,ué  à  Gradoli  le  6  décembre  17à9, 
appartenait  ii  l'ordre  des  ermites  de  saint 
Augustin.  Pendant  plusieurs  années  il  fut 
curé  de  1  église  Saint-AugustiTi  h  Pome,  et 
devint  ensuite  sons-sacriste  pontifical. 
Pie  vil  le  choisit  pour  son  sacrisle  et  le 
créa  érêqoe  en  FeruginI  était  di- 
recteur spirituel  des  pleut  instituts  de 
charité.  Il  était  très  verM-  <1.ttis  Ie5  ma- 
tières crclésiaslique»;  il  est  mort  à  Rome 
le  11  août  1829,  lai&saut  une  mémoire 
précieuse  aux  gens  de  bien  et  aux  amis  de 

la  religion. 

PÉHL'SSEAT'T  '  Silvatn  ) ,  jésuite, 
illustre  dans  la  société  par  ses  vertus 
comme  par  les  talent  de  la  cbaire  et  de 
la  direction.  II. /ut  confesseur  du  Dau- 
phin, fils  de  L4»ttls  XV»  et  ensuite  du  roi, 
emploi  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1751.  On  a  de  lui  :  l"  Ora*- 
son  funclnctiM  duc  de  Lorraine;  Pa- 
négyrique de  saint  Louis  ;  V*  Sermons 
choisis,  2  vol.  in-l2,  1758.  Le  Père 
Pérusseaut  u'a  ni  la  force  de  raisonne- 


niéni  ét  Boùrdatouei  ni  les  grAces  etle  Ion 
intéressant  de  Massillon;  mais  il  montre 
un  esprit  net,  facile,  solide,  pénétrant  ; 
uncœur  sen.tible,  une  imagination  vive, 
de  l'ordre  et  de  la  justesse  dans  les  des- 
sins ,  une  ëlocation  aisée ,  noble ,  variée, 
nuis  pas  toujours  assex  cbfltiée.  Ses  sei^ 
mons  ont  souvent  touché  lesccrars,et 
produit  des  convertiions. 

PERUZZI  (  Ballhasar  J ,  peintre  et 
architecte, né  k  Volterre  en  Toscane, 
d'un  gentilhomme  florentin,  en  1481 , 
s'appliqua  d'abord  par  goût  et  par  amu- 
sement an  dessin  ;  mais  son  père  l'ajant 
laissé  sans  bien ,  la  peinture  devint  pour 
lui  une  ressource.  Le  pape  Julei  II  Tem- 
ploya  dans  son  palais,  et  il  fut  choisi 
par  Léon  X  pour  être  un  des  architectes 
de  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  fil  pour  cet 
édifice  un  très  beau  modèle,  qui  ne  (ut 
point  exécuté  :  il  se  trouve  gravé  dans 
l'architecture  de  Serlio ,  et  mérite  l'at- 
tention des  artistes.  Pcruzzi  fit  beaucoup 
de  tableaux  pour  les  églises,  et  fut  en- 
core occupé  à  peindre  sur  les  façades  de 
beaucoup  de  maisons.  11  eut  le  malheur 
de  se  trouver  à  Rome  dans  le  temps  que 
cette  ville  fut  saccagée,  en  l  t'?:  ,  p;ir  . 
l'armée  de  Charles-Quint.  Il  tut  arrêté 
prisonnier  ;  mais  il  obtint  sa  liberté  eu 
faisant  le  portrait  du  eonnétable  de 
Bourbon.  Il  mourtit  ?i  Home  en  l  ')'^'î, 
pauvre,  quoique  t»»ute      vie  il  eût  été 
très  occupé  :  la  plupart  de  ceux  pourqui 
il  travaillait  ayant  abusé  de  sa  modestie, 
qui  l'empêchait  de  demander  le  prix  de 
ses  talens. 

PESANT  f  PieiTe  \s.  ) ,  sieur  de  Hois 
Guiilebert ,  lieutenant  général  au  bail- 
liage de  Rouen,  mourut  en  1714.  Onu 
de  lui  :  !•  la  Traduction  d'He'rodiettf 
Paris,  1675,  în-12  ;  2"  celle  de  Dion  Ca^- 
utii;  V  la  Fie  de  Marie  Stuarty  nouvelle 
historique;  4'  le  De'tail  delà  France. 

PESARÈSE  (  Le  ) ,  nom  donné  è  C*- 
TARiNi ,  parce  qu'il  était  né  à  Pesaro. 

PESAY.  Foyez  Pezai. 

PESCAIRE.  royez  Avalob. 

PESCENNIUS-KIGER.  Foyes  Ni-  « 

«IB. 

PESENTIUS  DE  Bebgamk  f  Elisée), 
capucin  de  la  province  de  Brixen,  en* 

36. 
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seignt  l'arabe  afcc  succès  pendant  l'es* 
pacede  30  ans  l'étendue  de  ses  connais* 
sauces  dans  la  ian;;ue  sainte  lui  procun^ 
l'avanta<;c  de  convertir  un  nombre  ex- 
traordinaire de  Juifs.  Uuiourutcu  1637. 
L'on  a  de  lui  une  multitude  d*on?ra- 
ges  qui  di'colcnt  un  homntc  appliqué  et 
forl  iitstruil  ;  tels  sont  :  1"  Sa!  Elisei  -yî- 
riiUvini^  sivc  Dictiunarium  hebràicmn , 
etc.  in-fol.  ;  V^Favus  meïHs  ex  fi^'^ut 
delibaius  horti  clausiy  seti  Grammatiea 
hcbnvay  I  vol.  în-fol.  ;  yînatornia  al- 
p/iabeli  hebratcij  i  vol.  in-fol.  ;  ^"  Lcc- 
tio/ies  de  anliquUale^  nvbililate^  neces- 
siiatc,  ne  fncilitait  tanctœ  Unguœ ,  un 
vol. ,  et  quantité  d'autres  sur  le  même 
suji't. 

PLSSKUER  { Charlps-lvUenne } ,  né  à 
Parisien  1712,  mort  en  1 763,  ûtquelques 
comédies,  et  donna  ensuite  des  ouvrages 
plus  utiles  :  1«  des  FaMes ,  ln^8  :  res« 
prit  y  domine  et  nuit  à  celte  naïveté  et 
aux  grâces  simples  propres  à  ce  genre  ; 
2"  Idce  giîmrale  des  /matices,  1769, 
itt-lbl.  9^  Doutes  proposa  àtattieurdela 
Théorie  de  f  impôt  y  1761»  in-12.  Ces 
deux  ouvra(;es  font  preuve  de  connaissan- 
ces fort  variées.  Tout  y  est  présenté  avec 
réserve  et  modestie.  4"  Lettres  sur  CE- 
ducatioH ,  en  2  vol.  in«13 ,  etc.  Des  vé- 
rités morales  exprimées  avec  facilité» plus 
lie  raison  que  d'enthousiasme ,  plus  de  ré- 
tlexions  que  d'images,  caractérisent  cet 
écrivain,  Esprit  de  Montaigne^  2 
vol.  in>12  ,  1753.  C*est  le  4*  ouvrage  qui 
parut  sons  ce  titre  et  qui ,  comme  les  au- 
tres, est  toniîir  dans  l'oubli.  Pcsselier 
avait  l,t  niiltli'ssc  de  sl«  croire  jeuf\e  à  iO 
ans.  A  celte  époque,  il  dcdia  auDaupUin, 
fils  de  Louis  XV ,  des  vers  sous  le  titre 
àe jeune  Muse  .  le  prince  s'étant  informé 
del'àgede  l'aiilctir,  hii  envoya  un  îiocbet. 

•  Pi:STAI.(  y///A  ou  I»B.sTAi.Lz  (Henri) , 
célèbre  iuhlilutcur,  ué  à  Zurich  le  12  jan- 
vier 1746,  d'une  ancienne  fiimillepatrt* 
ciennede cette  ville ,  fui  urpheiin  dès  son 
enfance,  et  n'eut  qu'une  fuihie  succession 
qui  suffisait  à  peine  pour  satisfaire  même 
aux  premiers  besoins  de  son  éducation. 
Sa  famille  en  prit  soin  ;  elle  réleva  dans 
ics  sentimens  d'une  piété  tendre  et  d'une 
profonde  bonté  de  caur.  Les  études  reli- 


gieuses  et  momies  qu'il  fit  un  peu  plus 
tard  ne  furent  que  la  suite  de  ces  pît- 
niit>res  habitudes.  l'estalozzi  avait  cru 
cire  appelé  aux  fonctions  du  niinislcre 
lorsqu'il  monta  en  chaire,  il  m*  tarda  pas 
h  s'apercevoir  que  cette  carrière  n'était 
pas  faite  pour  lui.  II  s*adonna  à  la  jttrii> 
prudence  :  mais  il  avait  encore  »itîvi  "i 
fausse  roule,  et  il  comprit  bientôt  qu'il  ne 
serait  pour  le  vulgaire  qu'un  mauvais 
avocat,  un  mauvais  juge,  nn  mauvais  lé- 
gislateur La  lecture  de  V Emile  de  J.  J. 
Uousseau  exalta  son  imafyinalion  :  il  ^Vm- 
pressa  d'aller  vivre  loin  des  hommes.  Rc 
nonçant  h  la  carrière  littéraire,  il  se  fit  cul- 
tivateur d'un  petit  bien  qu'il  avait  acheté 
à  >euhof  prèj  de  Lensbourg,  dans  Iccan* 
ton  d'ArgOvie.  Mais  I.î  .  oiMmiio  aillctir* 
il  trouva  des  hommes,  non  comme  il  ies 
avait  vus  dans  la  société  qu'il  avait  fré- 
quentée jusqu'alors,  mais  avec  toute  la 
misère  ^  la  démoralisation  qui  sont  les 
compagnes  ordimires  île  l'ignorance 
il  en  eut  pitié.  Sa  religieuse  philan» 
tbropie  lui  fit  concevoir  le  projet  de  les 
arracber  il  cette  dégradation.  11  songea 
donc  à  leur  rendre,  avec  l'instruction  dont 
ils  .ivnient  besoin ,  la  dignité  humaine 
qu'ils  avaient  perdue.  Il  réunit  (I79S; 
une  centaine  de  petits  mendians  aut- 
quels  il  donna  les  premiers  élémeos  de 
la  science;  mais,  .s'il  réussit  it  former  de 
bons  élèves,  i!  ne  fut  i>as  aussi  lieinem 
dans  le  soin  de  sa  loi  luneril  se  ruitu 
.Bientôt  la  ville  de  Stans,  réduite  en 
cendre,  l'appela  dans  ses  murs;  il  y 
créa ,  comme  par  enchantement ,  une 
école  couipos»  (■  jeunes  vaiphoiids  et 
des  enfans  qui  avaient  élé  ,  au  milieu  des 
guerres  de  1798 ,  abandonnés  nu  privés 
de  leurs  parcns.  Tout  à  coup  l'învasioa 
des  Autrichiens  vint  le  pousser  dans  le 
château  tie  licrlhoud  à  Burjfdorf ,  pK's 
de  l^erne,  d'où  le  défaut  d'e^ipace  le 
força  de  venir,  en  f  804,  s'établir  an  cbt- 
teaud'Yverdun,  que  lui  concéda  le  gon 
vernement  du  canton  *le  Vaud  I.a  répu- 
tation de  Fc.stalo77.i  était  laite  .  il  la 
devait  à  des  .succès  déjà  obtenus  lUns  les 
différons  établiasemens  qu'il  avait  fon- 
dés; il  la  devait  aussi  à  plusieurs  ouvra<> 
ges  dans  lesquels  il  avait  consigné  ses 
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idées  origioales  sur  l'éducation  popu- 
laire. Son  livre  intilulc  ;  Licnfuud  et 
fiertntde  ,  I^ipsick,  1781-1787,  4  vol.  ; 
Zurich,  1791-1792,  3  vol.,  a  eu  plu- 
sieats  édîliont,  et  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  laoçucs.  Il  Te  été 
])lii.sicuis  fois  cil  fr.'uirais.  La  nioilleurc 
tradiirtiou  est  celle  de  M"''  ht  baronne  dt- 
(jiuiuips,  Genève,  1827,  iu>i2.  il  euL 
surtout  une  vogue  éloDutote  eu  Suisse 
et  en  Allemague.  C'est  une  fôpèce  de 
roman  où  l'auteur  a  présenté ,  de  la  ma- 
nière la  plus  persuasive,  l'heureuse  in- 
fluence de  la  prubiti* ,  de  lauiour  de 
rordre  et  du  travail,  d*une  piété  et  d'une 
bienfaisance  éclairées.  Pestaloui  publia 
plusieurs  autres  ouvrages.  Ainsi  il  fît  pa- 
raître en  1781  :  un  éçxW  .sur  la  hi\ 
ionifttuaii'cs  ,  l^k  ,  1  vul.  iu-8  y  2°  sur 
ia  Ugistaiùm ,  lYSl  ;  S"  sur  tinfitntidde, 
1183;  4"  Réflexions  sur  les  besoins  de 
la  pntrie  ,  prifiripalcnimt  xitr  Petlnca- 
tion  €l  le  soulagement  des  pauvres  ;  6" 
sur  Us  droits  fù}daux  ;  6°  Lecture  de 
Lienhard  et  Gertrudei  faite  par  Chris- 
tophe et  Elise,  et  leurs  remarques  faites 
pendant  la  lecture ,  Dcssau,  2  vol.  in  8, 
1 782  ;  7°  Letti  t.s  sur  f  éducation  des  en- 
fans  de  parens  indigtns ,  insérées  dans 
les  éphimêrides  die  thunuuàii^  psr  M. 
Julien ,  chancelier  de  la  république  de 
Bâle  ;  8"  Mes  réflexions  sur  la  marche 
de  la  nature  dans  U  développement  de 
Vesfèce  humaine  f  Zurich  f  1797,  I  vol. 
in-è  ;  9*  images  pour  mon  Abécédaire 
ou  Elémcns  de  logique  pour  mon  usagc^ 
B.îlc,  1797,  1  vol.  in-8;  10°  Feuilles 
hebdomadaires  pour,  les  campagnes, 
dont  les  livraisons  forment  %  vol.  in-8 , 
Oesnn,  178S;  11*  FeuiUe  helvétique  à 
Fusagc  du  peuple  ^  journal  destine  à 
calmer  l'effervescence  révolutionnaire 
où  étaient  les  esprits  en  Suisse ,  et  à  faire 
renaître  la  confiance  et  l'union  parmi  les 
citoyens.  Tant  de  services  n'étaièut  rien 
à  côté  de  ceu\  que  Pcstalozzi  allait  ren- 
dre à  sa  piitric  l  e  nombre  de  ses  élèves 
devint  si  considérable,  qu'il  se  vit  dans 
la  nécessité  d'en  placer  one  partie  dans 
la  sttccnnale  qu'il  fonda  à  Buchsée,  dans 
le  canton  de  Rcrnc.  A  c('^<''  rîMino  vniW 
de  pauvres  se  Irouvaicol  un  iuslitut  de 
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jeunes  gens  et  une  école  de  jeunes  filles 

appartenant  aux  classes  supérieures  des 
principaux  peuples  de  l'Europe.  Vwe, 
douzaine  de  jeunes  gens,  tirés  de  la  mi- 
sère ,  s'élevaient  dans  un  jnsUtut  li  part  » 
chacun  d*eus  s'habituait  k  tous  les  tra- 

vaut  et  à  fiiTitr*^  les  privations  qn'cvirr 
l'i-lal  d'instiluU'ur.  I  n  corps  nombreux 
de  prûles!»eurs,  de  maîtres  et  de  maî- 
tresses, qui  s'élevait  jusqu'à  &0,  secon- 
dait les  efforts  de  Pestalozzi.  La  méthode 

de  ce  maître  n  rté  exposrc  par  MM.  A- 
matiry  -  Duval ,  Cliavannes,  Jullifti  de 
Paris  ,  Raymond ,  etc.  Lui-même  a  publié 
un  grand  nombre  à*Ecrits  sur  cet  objet. 
Enfin  la  Diète  helvétique  a  nommé  une 
commission  pour  examiner  ses  ctublisse- 
mens. Voici  comment  s'exprime  M  l'abbé 
Gérard  de  I  ribourg,  l'uu  des  membres 
de  cette  commission,  dans  le  rapport 
publié  en  1805  :  •<  Le  système  de  Pesla- 
»  lozzi  consiste  bien  moins  à  rendre  un 
»  élève  éminemment  propre  ii  i'e.xercice 
M  de  telle  ou  de  telle  profession  ,  qu'à  le 
»  disposer  par  une  marche  lente ,  ratio^ 
»  nelle  et  sûre,  exempte  de  toute  routine 
*.  comme  «le  foui  charlatanisme,  et  ha<;ée 
u  sur  Ja  marche  qui  suit  la  nature  eile- 
M  même ,  à  pouvoir  développer  dans  une 
»  partie  queleonque  les  fîcoltés  qu'il  a 
M  reeues  en  naissant,  et dontl*instituteur 
1»  s'allaclie  à  tirer  !e  plus  grand  parti 
a  possible ,  en  lui  formant  un  jugement 
»  sain ,  et  en  lui  donnant  cette  justesse 
»  d'esprit  si  précieuse  quand  elle  est 
»  jointe  à  la  droiture  du  cœnr.  »  A  cette 
indication  rapide ,  nous  ajoutcrnn*;  une 
analyse  beaucoup  trop  courte  au  gré  de 
nos  désin,  mais  suffinnte ,  nous  l'espé» 
tons ,  pour  faire  connaître,  quelque  peu, 
les  procédés  de  Pestalozzi.  Son  idée  do- 
minante ('lait  d'une  extrême  simplicité, 
il  se  proposait  d'examiner  ce  qui ,  dans 
Phomme,  a  te  plus  de  puissance  pour  le 
former,  c'est-à-dire  pour  donner  à  ses 
qualités  physiques,  intellectuelles  et  nm. 
raies,  leurdévcloppement  entier,  en  d'.iu- 
très  termes,  tout  leur  pouvoir  et  tout  leur 
éclat  ;  il  étudiait  ensuite  la  marche  natu- 
relle elles  lois  de  ces  développemcns;  et 
il  faisait  <\c  (  l lois  et  de  ces  développe- 
mens  le  point  de  dépari  de  toute  édttça- 
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i\nn  Comme.  \n  mbve  est  <^ans  contredit  la 
jiK  iu  icrc  et  la  meiiteure  institutrice  de 
i  euiaut,  il  modela^ia  luélhode  sur  celle 
qu'elle  tient  :  la  mère  fut  pour  lui  le  type 
du  mdtre;  conne  elle,  il  faut  qu'un 
iiifftitiiteiir  aime  avec  un  dévouement 
sans  borne ,  qu'il  aplanisse  avec  une 
ingénieuse  tendresse  toutes  les  diâjcuUé&, 
qu'il  Mlle  toujours  de  degré  en  degré  j 
son  devoir  est  de  tout  simplifier ,  de  tout 
montrer  au  doîf;t ,  dp  parler  nur  sens, 
surtout  à  la  vue,  et  de  procurer  a  l'eu- 
fant,  comme  il  le  disait  lui-même,  le 
plus  grand  nombre  de  ces  inluUions, 
qui  sont  la  source  de  tant  d'idées.  Ainsi» 
c'est  ilti  connu  à  l'inconnu,  <Îm  facile  ;ui 
difficile  qu'il  procède.  Eu  ménageant 
toutefois  ces  transitions,  il  aimait  que 
^instruction  se  fit  par  les  sens ,  par  l'In- 
ItfUioii.  Voir  les  choses  et  déterminer  les 
lapporls,  ou  bien  les  mesurer,  les  comp- 
ter, les  dénommer,  telle  lui  semblait 
toute  U  scieoee.  Son  but  fut  d'abord  de 
multiplier  les  intuitions,  c'est-k-dire , 
de  faire  voir  h  ses  élèves  le  plus  fjrand 
nombre  d'obirls.  A  cette  orrnsion  il  lit 
l'A  B  C  de  i'uiluUioft,  ou  unit  action  pour 
révcUUr  ïactivUé  des  cnfans  par  Us 
pamts ,  Its  grandeurs  et  tes  exercices 
de  dessin  qui  s'y  rapp'^rffnt.  Après 
avoir  procure  beaucoup  iVuttuitinns  à 
ses  élevés,  il  les  faiadil  passer  à  la  se- 
conde partie  de  sa  méthode.  Dtns  la 
première,  ils  avaient  vo,  et ,  en  voyant, 
ils  avaient  appris  à  connaître  les  objets  : 
plusieurs  parties  des  sciences  que  l'on 
peut  apprendre  par  les  yeux  leur  avaient 
été  communiquées.  Dans  la  seconde,  où 
l'on  se  proposait  U  icurfaire  déterminer 
les  rapports  des  objets,  c'est-à-dire  de 
les  mesurer  et  de  les  compter^  ils  cou- 
tinuaieikt  à  apprendre  le  dessin  ;  ou  leur 
montrait  récriture,  la  géométrie,  Va- 
rithmétique  et  en  général  toutes  les  ma- 
thématiques.Peslalozzi  s'appliquait  beau- 
coup à  l'élude  du  troisième  élément  du 
buvoir,  la  dénomination  de  tobjet  on  ta 
langue,  te  chant  faisait  partie  des  études 
decctnmièmcdcgré,  et  l'on  y  apportait 
le  plus  grand  soin.  Le  Livre  des  mères 
fut  composé  par  Peslalozzi  dans  le  but  de 
faire  connaître  sa  nélbode.  C'est  lè  que 
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l'on  peut  trouver  les  notions  les  plu* 
exactes  sur  les  efforts  qu'il  lit  dans  l'in* 
térétdu  pi(  inier  CAScignement  de  l'ea* 
fance.  Quebiues  autenrs  ont  exagéré  son 
mérite  ;  mais  il  faut  le  dire ,  ses  leçnns 
de  religion  et  de  morale  ne  sont  pas  assez 
précises  ,  ni  assez  étendues  ;  celles  d'his- 
toire et  de  géographie  sont  trop  incom- 
plètes} celles  d'arithmétique  et  de  géo- 
métrie sont  trop  exclusives.  Décrire  les 
formes  extérieures  de<;  objets,  en  compter 
les  quaulilés,  eu  mesurer  les  ryrandcurs, 
n'est  pas  cé  qui  est  le  plus  utile  au  dé- 
veloppement de  l'homme;  il  y  n  dans 
son  éducation  des  facultés  k  former;  et 
elles  ne  se  perfertiomicnt  pîts  en  comp- 
tant et  en  mesurant.  Si ,  daus  celte  ra- 
pide analyse,  nous  n'avons  pas  commis 
d'erreur,  nous  en  conclurons  que  la  base 
sur  laquelle  l'édifice  de  Peslalozzi  était 
éla!>!i,  était  bonne  dans  quelques  parties, 
mais  qu'elle  était  incomplète.  Pe&taloizi 
était  modeste;  il  ne  croyait  pas  son  om- 
vre  parfaite,  f^oyez  J.  Scnnia,  Erreurs 
et  ve'ritc's  sur  Pestnlmzi  et  son  e'tablis- 
semcnt.  Cet  instituteur  n'avait  pas  fait 
un  métier  de  l'enseigueiuent  ^  il  se  retira 
pauvre.  La  collection  de  ses  OBuvres  a 
été  publiée  par  sonscriptton,  12  vol.  in-8, 
1819-1824;  îr  produit  de  rettr  édition 
fut  destiné  à  élever  une  école  de  pauvres. 
L'empereur  Alexandre  décora  Festalozzi 
de  l'ordre  de  Saint  Wladimir.  Son  dernier 
ouvrage  est  intitulé  :  Conseil  adressé  à 
mes  r-^fttrwporfiif!': ,  r C^t  un  nouveau 
développcnieut  de  sa  méthode.  F.n  1S03, 
le  canton  de  Zurich  l'avait  nommé  meii>- 
bre  de  la  etmsuite  helvétique,  qneBnona- 
parle  réunit  alors  à  Paris,  pour  s'y  con- 
certer avec  elle  sur  les  modificjit ïnns  que 
les  anciennes  institutions  de  la  Suis«e 
pouvaient  subir.  Peslaloszi  ne  voulut  pas 
rester  long  temps  âoigné  de  son  établi»» 
sèment  ;  et ,  après  avoir  exprimé  briève- 
ment son  avis  sur  les  principaux  objets 
en  discussion,  il  quitta  promplement 
Tasiemblée.  Pestaloxai  avait  un  maiotten 
négligé;  mais,  dès  qu'il  parlait,  on  ne 
voyait  plus  que  ses  souliers  n'étaiait 
pis  noués,  que  ses  bas  retombaient  sur 
ses  jambes,  que  le  drap  de  sa  redingolle 
était  grotticr,  on  l'écoutait  avec  admi* 
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ration.  Cd  18S&»  Fettdocii  te  rcUrajlk  ta 
earopagne  de Neuhof en  Argovie.  L'Insti- 
tut Verdun  ,  attaqué  au  cœur  par  des 
dissensions  intP!;tines,  marchait  à  sa 
perte.  Mous  ne  uous  engagerons  point 
dons  le  récit  des  querelle*  tonguei,  opi- 
niâtres ,  déplorables  qui  ont  précédé  le 
d('part  de  cet  iiTîliluleur,  et  qui  ont  re- 
tenti dans  plusieurs  ouvrages  publiés  a 
celle  époque.  M.  Scbmidt, pâtre  qu'avait 
recneiliî  Pcstalotsif  et  qui  éteit  devenu 
un  excellent  professeur  de  géométrie,  fut 
charf^é  de  la  dîrertinn  fie  l'école.  Maia 
bientôt  le  gouvernement  du  canton  de 
Vaud  lui  ordonna ,  pour  des  motifs  graves, 
de  quitter  le  pays.  Ainsi  tomba  Plnstitttt 
loodé  par  Peilalotii.  M.  Rank,  l'un  de 
SCS  anciens  élèves,  a  cherrlu^  ri  le  rele- 
ver en  1827  ;  mais  ses  ertorts  ont  été  inti- 
tiies.  Pendant  sa  retraite  dans  le  canton 
d'Argovie ,  Peilalossi  fut  Bonmé  prési- 
dent de  la  société  helvétique  dOUen ,  k 
la  tète  de  laquelle  il  «e  trouva  en  f  fi^JG. 
Les  travaux  de  cet  insliluteur,  les  ennuis 
et  les  cba^^ins  qui  l'ont  accablé,  ont 
bAté  llienre  de  sa  mort  ;  it  a  suceombé , 
le  17  février  t827,  à  Brougg,  où  on  Ta- 
Tait  transporté  de  sa  campagne.  M"'" 
Adèle  Duthon  et  M.  Monnard  de  Lau- 
sanne ont  publié  des  jVb/lcei  sur  Pesla- 
losxi.  M.  Niederer,  docteur  en  pbiloso- 
pliie  et  chef  d'une  institution  de  demoi- 
selles à  Yverdun,  a  publié,  en  allemand, 
des  Feuilles  sur  Pestalozzi  et  sur  sa 
anétbode,  ln-8. 

*  PETAU  on  Pcto  (  Paul  ) ,  antiquaire, 
né  à  Orléati'i  m  !  hOi  ,  fut  reçu  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  en  l.SSS,  et 
mourut  en  1014.  Jl  étudia  les  lois  et 
les  belles  «letres  anciennes  i  les  pre- 
mières par  devoir,  et  les  autres  par 
goùl.  Il  réussil  a';sP7  dnns  ces  deux  gen- 
res. Ce  qui  nntis  lesle  de  lui  stir  la  juris- 
prudence ne  jouit  pas  d'une  grande  con- 
sidération. On  estime  dsTantage  quel- 
ques traités  sur  les  antiques,  dont  le  prin- 
cipal parut  à  Paris  eu  ICIO,  in-t  ,  sous 
ce  titre  modeste  :  Àntiquariœ  supellec- 
liiis  Porliuncula.  On  grava  son  portrait, 
aotonr  duquel  fut  mis  ce  ven  fiîsant  al- 
lusion à  son  nom  : 

Cmm  Mta  (•t^narial,  aO  «U  f  rim  ftn. 
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PETAtJ  (  Denys  )  Peimnus ,  Mvant 
jésuite,  né  à  Orléans  en  1583,  étudia  en 

philosophe  dans  sa  patrie,  et  en  théo- 
logie à  Paris.  Il  n'était  Wé  que  de  20  ans, 
quand  il  obtint  au  concours  une  chaire 
dephilosophieà  Bourges,  il  était  sons-dia- 
cre et  cbanoine  d'Orléans ,  lorsqu'il  entra 
en  1505  au  noviciat  desjésuitesà  ÎVancy. 
Il  régenta  la  rhétoriqjteà  P>rims,  h  la  Flè- 
che, à  Paris,  jusqu'en  l(i21,puts  la  théo- 
logie dogmatique  dans  -cette  capitale 
pendant  32  ans ,  avec  une  réputatioii 

eitraordinsirc  I.rs  Innrtir';  snvnntes  , 
les  sciences,  les  beaux-arts,  ni  urent 
rient  de  caché  pour  lui.  U  s'appliqua  sur- 
tout à  la  cbnmologie ,  et  se  fit  dans  ce 
genre  un  nom  qui  éclipsa  celui  de  pre^ 
que  tous  les  savans  de  l'Europe.  II  mou- 
rut au  collège  de  (.lermont ,  en  Jii5'2, 
à  69  ans.  Ce  jésuite  était  d'un  caractère 
plein  de  feu;  U  eut  plusieurs  disputes, 
et  il  les  soutint  avec  autant  de  chaleur  ' 
que  de  succès.  Son  mérite  ne  se  bornait 
pas  à  l'érudition  qui  n'a  de  prix  que  par 
l'usage  que  l'on  en  fiait  :  les  grâces  ornè- 
rent son  savoir;  ses  écrits  sont  pleins 
d'agrémens.  On  y  sent  l'homme  d'esprit 
et  l'homme  de  goût  :  critique  juste, 
science  profonde,  littérature  choisie, 
et  surtout  io  talent  d'éevlre  eu  latin.  En 
prose,  il  a  quelque  ebose  du  stile  de  Ci- 
céron  ;  en  vers ,  il  sait  imiter  Virgile.  Il 
avait  étudié  l'antiquité  ,  mais  sous  la  <li- 
recliou  du  génie,  et  de  la  manière  dont 
les  grands  matlres  font  leurs  lectures. 
Aucun  des  bons  auteurs  parmi  les  an- 
ciens nf  lui  <'\:\]i  iiii-onnu.  La  nature  l'a- 
vait doiiL  (rime  i;k  moire  prodigieuse  , 
l'art  vint  eucore  a  i  appui  du  talent.  Pour 
ne  pas  la  cbarger  trop ,  il  déposait  une 
partie  de  ses  oonnabsances  dans  des  re- 
cueils faits  avec  autant  de  méthode  que 
de  justesse.  Quand  il  se  proposa  d'écrire 
sur  la  chronologie,  il  prit  uu  maître 
ponr  lui  enseigner  l'astronomie;  mais 
après  quelques  leçons  le  maître  se  retira, 
s'imaginant  qne  c'était  par  plaisanterie 
qu'un  tel  disciple  l'avait  demandé.  Quoi- 
qu'il soit  sorti  de  sa  plume  un  nombre 
infini  d'ouvrages,  il  avait  des  relations 
avec  presque  tous  les  savans  de  l'Europe, 
et  répondait  exaclement  k  lemt  lettres. 
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Le  riche  fonds  de  son  commerce  épi&lo  - 
laire  fui  brûlé  quelque  temps  après  m 
mori,  80«s  le  prétexte  assez  frivole  qoe 
les  lettres  des  morts  étaient  Jcs  titres 
•   sacrés  pour  Ips  vivans.  Ses  principaux 
ouvâ'ageii  sont  :  1°       Docirinn  tem- 
porum ,  en  1  vol.  in-fol. ,  1^27  ;  et  avec 
son  Utantilogia,  1610,  3  vol.  in-fol.  ; 
Jivrr  thji^  lequel  il  perce,  avec  autant  de 
sajyacitc  que  de  justesse,  la  nuit  des 
temps.  Cet  ouvrage  lui  fera  toujours 
iMMUieur,  parce  qu'il  j  fixe  les  époques 
par  lin  arl  moios  difficile  et  d'une  façon 
beaucoup  plus  sûre  qu'on  ne  l'avait  fait 
avant  lui.  L'auteur  le  composa  pour  re- 
dresser les  écart»  de  Scaliger.  2"  Ratio- 
mrUtm  tempwntm ,  plusîeiin  fois  réim- 
primé. LeDglet  4tt  Fresnoy  en  a  donné 
une  édition  tufïmcnlce  de  tables  chro 
nologiq'ie'^ ,  dp  notes  historiques  et  de 
dissertatioui» ,  Fari3 ,  1703,  3  vol.  iu-12. 
(c  c'est,  selon  M.  Dtonet,  continitalciir 
»  de  la  Méthode    étudier  thisloireiii 
^>  Lenf;lel,  de  toutes  les  «éditions  la  moins 
)j  estimée.  Le  U:\le  du  Père  Felau  y  est 
u  rempli  de  fautes ,  et  lei»  additions  qu'on 
M  y  a  jointes  ne  méritent  pas  d'accorapa- 
»  g;ner  un  ouvrage  aussi  exactqtte  celui 
du  jésuifr  Te  sont  dépures  cnmpila- 
lions  ,  doul  le  système  ne  se  rapporte 
»  poiiiia  celui  de  ce  Père.  »  Jcau-Con- 
rade  Run|;ius  a  donné  une  édition  du 
Mationarium  tempomm ,  Ley de  ,1710, 
2  vol.  in-8  .  avec  des  xiipplcr/wNs  ,  que 
wvnns  préfèrent  i  rel'c  de  i^englet. 
Pctau  y  abrège  sou  gtaiiii  ouvrage  sur  la 
chronologie ,  et  y  donne  un  précis  de 
l*lii^lre  universelle.  On  trouve  dans  la 
dernière  partie  des  discussions  chrono- 
logiques pleines  d'ordre  et  d'érudition. 
Moreau  de  Mautour  et  1  abbé  du  l'iu  ont 
traduit  cet  ouvrage.  On  en  a  encore  une 
traduction  par  GoUin  ,  Paris,  1C82,  3 
vol.  in-1?.  Ce  faiseur  de  traductions  s'est 
arrof;c  la  liliertc  «l'y  retrancher  et  d'auj; 
incntci'  se  loti  sa  fautaisie.  liussuut  Chli- 
niaît  beaucoup  le  Xathnarium  tempo' 
nim,  et  en  a  lait  un  grand  usage  dans 
son  Pi^rnitrx  sur  riiistoirc  tintvri  selle. 
Le  rapport  établi  etitre  les  époques»  des 
diverses  nalious,  depuis  Je  commencc- 
nent  du  monde  jusqu'à  iésas>^hnst , 
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lui  d  donne  l'idée  de  celte  liaison  d'évé- 
nemens  dont  il  nous  a  laissé  un  taUetasi 

sublime.  3"  Dagmaia  theologica^  en  i 
vol.  in-fol.  Paris,  Cramoisi,  1644  et  inôO, 
et  réimprimés  a  Amsterdam  ,  Glomcspl 
3  vol.  ia-fol.  avec  des  uoles  de  Jean  Le 
Clerc.  (  f^oyez  ce  nom.  )  I^cs  protcslaas 
en  ont  fait  un  si  grand  cas,  qu'ils  les  sut 
fait  imprimer  pour  leur  usaf;e.  On  rr 
garde  le  l'ère  Petau  comme  le  restaura 
ieut  de  la  Uu-'ologie  dogmatique .  c'est  k 
nom  que  lui  donne  le  célèbre  Mumlori. 
Mais  comme  un  excellent  modèle  fait 
mille  mauvaises  copies,  il  est  arrivé  qu'en 
voulant  marcher  sur  ses  traces  ,  on  a  un 
peu  trop  négligé ,  surtout  dans  cesder- 
nière  années,  les  armes  du  raisonnemeal, 
lesecours d'une  bonne etrigoureuse  logi 
que,  dont  les scolastiques  avaif^ntpcut 
être  un  peu  abusé,  mais  dont  l'o  ibii  ou  le 
mépris  est  un  abus  plus  grand  et  d'uue 
conséquence  plus  grave.  (    oyez  Amn- 
Ml,  SuAan,  saint  Thoma.s  d'Aquio,  etc.) 
On  reproche  au  Père  Petau  d'avoir  em- 
ployé   quelquefois    des  raisonneriicriN 
a&àcz   taibics  pour  prouver  le  dogcue 
de  la  Trinité,  rotjez  G.  Bollus,  Def. 
^fidà  nieœnœ  proem.  $  7*,  édit.  16S8 , 
p.  7  ,  8  ;  et  I/iiriii  comment,  de  rrh.  nd 
eum pertincntib.  G!) ,  7  0.  )  On  lui  repro- 
che aussi  d'avoir  parlé  débava nlageuie- 
ment  du  sentiment  des  Pèret  qni  oot  pré- 
cédéieconciledeNicéeÇjDe  7Vtiu<.,lil».L 
cap.  S,  §  7,  et  cap.  8,  5  2);  mais  il  s'est 
e\pliq«<S  oti,  si  l'on  veut,  rétracté  dans  la 
préface  du  second  tumc ,  ou  il  enseigne 
pleinement  la  vérité.  (  Voytt  le  6*  Aver- 
tissement de  Dossuet  contre  Jiirieii,o' 
100-103.  ]  ri  n  avait  pas  d'abord  fait  aS' 
sez  attention  (jue  la  foi  des  premiers 
siècles  louchant  ce  mystère  était  cou- 
alante  et  unifonne ,  quoique  le  langage 
qni  Teipiime  ne  fût  pas  invariablcRcat 
arrêté  ;  il  le  vit  et  le  lit  voir  ensuite  d'une 
manière  démonstrative.  Voyez  Blll,  Coi- 
ilKMOi,  Denvs  D'ALRXAiVDRiK.)  On  pr«*len4 
qu'après  avoir  expliqué  saint  Aui^uitia 
suivant  le  système  delà  prédesUnaliw 
solae,  sesconfrères  le  forcèrentàrevoûr 
sur  ses  pas;  mais  c'est  un  mnte  qui  n'<^l 
fondé  que  surledépit  de  ici  v  r]  ù  ont  voulu 
fortifier  leurs  opinions  par  le  suDirag^ 
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u'uu  Uumtue  tel  que  PeUu.  }î.i\  euibras- 
tant  tiir  U  pcédeftiofttKHi  te  «eotiment 

de  Si  s  confïères,  te  ttvtnt  jésuite  n'a  pas 

cessé (ledirrquc saint  Aiif^nstîii  avait  pen- 
sé autrement;  il  est  donc  faux,  qu'il  soit 
revenu  sur  ses  pas.  il  est  vrai  cependant 
qo*il  aTMt  une  espèce  de  prédilection 
pour  les  opinions  dme^  et  séfèfes  :  il 
l  iait  d'un  naturel  triste  et  œf  lanrolîfjne; 
et  sans  ses  principes  religieux  et  son  al- 
tacbemeut  à  Tortliodoiie,  il  eût  pu  don- 
ner dant  des  eittênin.  4*  iMpummes 
tftdatts  en  vers  grecs,  l  G37»  io-ll.  Qui 
croirait  que  cette  traduction,  compara- 
ble peut-être  pour  le  tour  et  pourl'bar- 
mouie  aux  meilleurs  vers  grecs»  n'a  été 
néaamoin»*  que  te  détenement  de  ton 
attleur  ?  Petau  n'avait  d'autre  Parnasse 
que  les  allées  et  l'csi-alii'i-  du  collt'};»*  de 
Clcrnionl.  Cette  vorsion  ,  si  supérieure- 
ment versi6ée|  n'est  pas  exempte  de  dé- 
biitt.  On  j  cberchereit  en  vain  te  genre 
et  le  ton  Ijriqne.  Elle  est  tonte  en  vers 
bexamètres  et  pentamètres.  Il  ne  connais- 
sait goèrre  l'essenrp  ni  !  i  construction 
de  l'ode.  C'est  au  moins  manquer  de 
goût  que  de  suivre  loi^ours  la  mftme  me- 
rare,  en  induisant  des  ouvrages  de 
mouvcmens  très  difl'éreus.  5°  De  Â'ccle- 
smslica  hierarchin  ,  ti;i;j,  in-fol.,  ou- 
vrage savant  ,  bien  propre  ù  réfuter 
des  erreurs  que  quelques  pseudo^ano- 
Dislcs  CIchent  d'accréditer  de  nos  jours. 

De  savantes  ^rf/ZiO/iT  des  OEiivrvsôe 
STn^stu.^ ,  de  I  hémistius  .  <le  Nicéphore, 
de  saint  Kpiphane,de  l'euipertiur  Ju- 
lien, etc.  j  7"  plusieon  Eeriis  contre  San- 
nsiie,  U  Pey<«,  etc. ,  et  contre  les jansé- 
nistcs.  Ceux  qui  sonli.iiteront  connaître 
plus  particulièrement  ce  (jai  concerne  ce 
célèbre  jésuite  peuvent  consulter  1'^'- 
logc  que  le  Père  Ondtn  en  a  fait  imprimer 
dans  le  tom.  73*  desill/fRoire.r  littéraires 
du  l'ère  Niccron.  'On  trouve  la  Médaille 
'  par  Dassier  ]  cl  une  Notice  sur  Petau 
*laiis  le  Muséum  mazuchelliMiutn.  ) 

PETERFF  (Charles),  né  d'une  famiUe 
noble  de  Hongrie,  se  fit  jésuite  en  1715, 
enseigna  les  belles-lettres  h  Tyrnau  et  fa 
philosopbîeà  Vienne.  îl  se  consacra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'bis^toire  de  sa  patrie , 
et  publia  Sacra  conciUa  in  regno  Hwi* 


garice  celebraia  ab  anno  1 0 1 C ,  usque  ad 
utmum  l7l6,VienneetPreslN»ttrg,  1742, 

in-fol.  Cette  coltection  renferme ,  outre 

les  conciles  de  Hongrie,  lescon"  f  fttttions 
ecclésiaslifjups  des  rois  de  Honf;rie  et  des 
légats  du  iiaint- Siégé.  On  admire  avec 

raison  la  beduté  du  slile ,  l'ordre  qni  lè- 
gue dans  cet  ouvrage,  la  variété  des  re- 
cherches, les  c^tnnipes  1 1  cscnteiil 
d'anciens  nioiunuens;  mais  on  reproche 
à  l'auteur  de  témoigner  trop  d'aigreur 
contre  ses  advenaires  :  ce  qni  loi  occa- 
siona  beaucoup  de  cbagrlns.  Il  vonrat 
le  1  i  août  17 '«6. 

FKTKKMCKl'S  on  Pierre  Nkefs,  pein 
Ire  ,  né  à  Anvers  ,  vers  l'an  là80 ,  lit  une 
étude  particulière  de  l'architecture  et 
de  lu  pers|iectîve.  Son  talent  étsit  de  re- 
présenter l'intérieur  des  éfflises.  On  re- 
marque dans  ses  ouvrageii  un  détail  «>t 
une  précisioit  qu'on  ne  peut  se  lasser 
d*adnircr.  tl  a  distribué  la  lumière  avec 
beaucoup  d'intelligence  ;  et  sa  maoiètc, 
qnoi(fne  trrs  finie ,  n'est  point  sèrlie.  Il 
])eti;itail  niai  les  fifjures;  c  est  pourquoi 
il  le»  faisait  faire  ordinaiieuieut  par  Van 
Tutden ,  Teniers  et  antres.  Nous  ignorons 
l'année  de  sa  mort.  Pelemecfs  a  eu  un 
fils  qni  a  *.r;t^  nillé  (htiis  son  (Retire,  maiS 
qui  lui  était  inlerieur  pour  le  talent. .(  On 
voit ,  de  ce  peintre,  au  Musée  du  Louvre, 
V Intérieur  de  In  cathédrale  éC Amers,  ) 

P£T£RS  (  Le  Père) ,  jésuite ,  était  le 
cofirfsseur  de  .îac(|iies  11,  roi  d'Angle- 
terre. Les  protestans  et  les  phiiosopbe.s 
ont  essayé  d'en  faire  un  etilbo(u>iiisle  qui, 
par  des  conseils  violens,  ébranla  lelirène 
de  son  maître  ;  Rurnet ,  en  bon  sectaire, 
en  parle  de  la  m-iTUfie  la  plus  otttra- 
veante.  .Mais,  outre  qu  il  est  très  incer- 
tain si  Jacques  11  se  régla  sur  les  avis  du 
PèrePeters,  on  ne  voit  pas  ce  que  ce 
prince  fit  de  comparable  aux  violences 
de  Henri  YHI ,  d'Edouard  et  d'Elisabeth 
contre  les  catholiques,  y mjrz  .lAcnuF»!  II. 

i  hi  ERSBOROLGU  f  charte*  iMok- 
sAVitT,  comtede),  naquit,  en  1  Wt,  d'une 
Illustre ianiilte d'Angleterre.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  à  Tat>jjer,  qm  était  nlors 
assicijé  par  les  Maures.  \jà.  révocation  de 
l'acte  du  lest ,  sous  Jacques  11,  lui  fit  quit- 
ter l'Angleterre  Il  se  raidit  en  Hbllaiide, 
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et  afattaclia  au  parti  du  prince  d'OAnge, 
gendie  de  Jacques;  et  quand  ce  jwince 

monta  sur  le  trûne  d'Angleterre,  sous  le 
nom  de  Guillaume  lil,  il  combla  Pelprs- 
borough  de  faveurs,  et  le  uonima  lieute> 
nant-généraL  II  lervit  en  celle  qualité 
en  Ftandret,  en  1672.  De  Veloiir  k  Lon- 
dres, il  résigna  son  poste  de  premier 
lord  de  1.1  trésioreric ,  cl  eut  le  titre  de 
comte  de  PetcrsboroiifTh.  )  il  se  signala, 
l'an  nos,  en  Espai^uc,  à  la  tète  des 
trenpet  envoyéet  par  la  reine  Anne  au 
secours  de  l'archiduc  Charles ,  ^depuis 
Charles  VI.  Ayant  assiégé  Barcelone  avec 
une  armée  qui  n'était  guère  plus  nom» 
lireusc  que  la  garnison ,  il  la  contraignît 
de  se  rendre  après  un  siège  de  trois  se- 
maines. Il  força  ,  l'aniM-t'  sTijvnnii.',  le  ma- 
réchal de  Tessé  à  abandonaer  le  camp 
qu'il  avait  devant  cette  ville,  avec  près 
de  100  pièces  de  canon ,  les  munitions 
de  guerre  et  de  bouche,  et  totts'lcs  bles- 
sés, dont  il  fit  prendre  un  soin  particu- 
lier. Couvert  de  gloire  dans  ces  deux 
campagnes ,  il  aspira  au  titre  de  géné- 
ralissime des  troupes  alliées,  et  excita 
contre  lui  la  jalousie  des  autres  comman» 
dans.  Sur  les  plaintes  de  l'archiduc  lui- 
même,  il  fut  rappelé  en  Angleterre  et 
disgraeié.  Ce  ue  fut  qu'après  plui>ieurs 
apologiei  qu'il  Tinf  k  bout  de  se  laver 
des  inculpations  dont  on  l'avait  chargé. 
On  l'employa  depuis  dans  des  négocia- 
tions. Il  fut  envoyé  en  qualité  d'ambas- 
sadeur dans  diverses  cours  d'AUcmagac 
et  d'Italie,  elparlont  il  donna  des  preuves 
aussi  signaléâ  de seo  intelligence  el  de 
sa  r,Tjtariié,  qu*îl  avait  tait  paraître  de 
courit^c  daus  les  armées.  Il  s'était  trouvé, 
en  17 11,  aux  conféraoces  de  Francfort 
pour  rélection  de  Temperenr.  Ayant  fiitt 
le  voyage  de  Portugal ,  dans  la  vue  de  ré- 
tahlir  su  santé  par  le  chaiif^cment  d'air, 
il  trouva  le  terme  de  sa  carrière  près  de 
iJsbonne ,  le  &  novembre  1 73â. 

*PETERSEN  (Jem-GniUanme),  thëo- 
logien  protestant ,  naquit  à  Osnabruck , 
eu  1619,  el  fit  ses  éludes  k  î  tihcck, 
Gies»cn  et  r>oslock,  avec  assez  de  sure»  s 
pour  qu'un  lui  conbàt  une  chaire  de 
poésie  dans  cette  demièse  univenlté. 
fta  de  temps  aprèi ,  il  fut  nommé  pas- 


m 

ieur  en  fianottéi  place  qu'il  quitta  pour 
une  surintendance  dans  le  dîoeèie  de 

Lubeck.II  s'y  maria  ,  et  alla  à  Lunebourg 
exercer  le  minislt-rc  évanfyéliquc.  Pcter- 
sea  était  imbu  d'idées  singulières,  qu'il 
avait  tût  partager  à  sa  femsse.  11  mil 
adopté  les  erreurs  des  mWâumtStû 
publiait  des  révélations  dont  il  piéteo* 
daitqucM"'  d'Asscbourg,  qui  demeurait 
chez  lui ,  était  favorisée.  11  croyait  à  uit 
prochain  avènement  de  Jésus -Cliriit, 
pendant  lequel  tons  les  morisqui  sraicsl 
cru  au  rédempteur  ressuscileraicnl  avCe 
des  corps  glorifiés  ,  ef  renr  qui  seraient 
encore  vivaus  subiraient  une  transmuta- 
tion glorieuse.  Il  faisait  revivre  l'aocieuM 
opinion  condamnée  du  r^oe  de  nilk 
ans, et  il  prêchait  cette  doctrine.  Ces 
nouveautés  tirent  du  liruit.  I.e coDsistoire 
de  Zcll  eu  fut  instruit ,  el ,  sur  l'avis  de 
l'université  de  lielmstadt,  il  frtordoiuter 
à  'Fetersen  de  quitter  sa  plsce  (  ll»9t). 
Sa  femme  et  lui  se  retirèrent  daos  le 
voisinage  de  Magdebonrg  ,  et  fuirent 
leur  séjour  dans  une  terre  qu'ils  y  avaient 
achetée.  Felerseu  mourut  le  31  janvier 
1TS7.  Sa  femme  4B0ntinua  de  dogmatiicr. 
On  accusait  l'un  et  l'autre  de  rcgtidcr 
comme  indiflfcrentes  toutes  les  croyances 
religieuses.  On  m  uue  Fte  de  Peteneii, 
écrite  en  allemand  par  lui-même,  lît:, 
in-8.  Sa  femme  y  ajouta  la  sienne,  1711. 

•PETETIN  (Jacques-Henri-Désiré;, 
médecin,  néki-ons  le-Sniinier,  vers  1  TH. 
morlle  27  février  1808, était  présidenlper 
pétuel  de  la  société  de  médecine  de  Lyon, 
et  membre  de  l'académie  de  Is  nèae 
ville  et  de  la  société  d'agriculture.  K 
exerça  son  art  avec  le  plus  grand  désin- 
téressement, surtout  à  l'égard  des  pau- 
vres, lia  publié,  avec  le  docteur  Vild, 
sous  le  titre  ûeJottnuddes  nuâaMttri- 
çnantet  à  Lyon^  une  suite  d'obsena- 
tions,  ou  plutôt  un  véritable  Traite  ât 
mcdrcinc  clinique ,  qui  eut  un  succt^ 
prodigieux  dans  le  monde  sovant  te  cé- 
lèbre Tissot  de  Lausanne  en  fit  le  teile 
de  ses  leçons:  piais  U  Lyon  i!  escilalo 
clameurs  de  l'envie  el  de  la  médiocrité, 
parce  qu'il  tcuduil  k  rameuer  Teiercice 
de  le  médecine  k  la  sublime  siaiplMeité 
de  la  docirine  bippocratique^  et  qse  Ici 
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èuleursy  couibattaiont  avec  les  armes  de 
!•  nisOB  et  de  l'expérience  les  rocLbodes 
perlnrlntrices  et  polypharmaques ,  qui 

étaient  alors  si  fort  en  vogue.  On  a  en- 
rore  du  docleur  Peteliu  :  l"  un  Mémoire 
sur  la  dccouverte  des  phénomènes  que 
pr/senief^  la  ctUalepsU  et  le  somiuun- 
àuUsmet  avec  des  recherches  sur  ta 
cause  physique  de  ce  phénomène  y  1787, 
in -K  ;  2  "  un  nouveau  Traite  dr  Tch  rli  iriic, 
luijitimé  en  1802,  dans  lequel  il  s'at ta- 
che principalement  à  combaltrc  rtivpo- 
thite  de  Franklm,  en  dtfoioplrint  que 
tout  corps  éleclrisé  n'a  que  sa  quantité 
naturelle  de  nniHe,  et  que  la  prclendue 
électricité  négative  n'est  que  ia  force  ri^- 
agiiieiite  la  nature  qui  tend  <«  lappe- 
ler  au  repos  le  fliiide  mis  en  mouvement. 
3*  Théorie  du  galvanisme  ,  180«,  où  il 
prouve  ce  que  VoH.»  avait  soupronné, 
Pideotité  des  tluide:»  t-ieclrique  et  (galva- 
nique. Cette  tliéorie  n^est  qu'une  confir- 
mation de  ses  principes  sur  la  nature  et 
les  phénomènes  de  rélcclricilé.  4**  Klec- 
tricile'  animale  prouvée  par  la  décou- 
verte des  phe'nomènes  physiques  et  mo- 
raux 4e  lu  catalepsie  hisieriqut  et  de 
ses  varie'te's ,  et  par  les  bons  effets  de 
t c'iectricifc  cii  ti/icielle  dans  le  traite- 
ment de  t  i  s  n:fr!ai!irs ,  l.vnn  ,  IfiOS,  in- 
8;  5"  Compte  1 1  intii  des  travaux  de  Ta- 
cadindie  de  Lyon  pendant  t armée  180S» 
inséré  dans  l'âlmanach  de  Lyon  de  1 B06 1 
6"  Cotnptr  rendu  des  travaux  de  la  mcmc 
société  en  IBOn,  In  <1:inH  la  bi'ance  pu- 
blique du  2C  août  de  la  même  année,  et 
inséré  dans  l'alraanaeli  de  Lyon  de  1807  ; 
7*  Plusieurs  Dissertations  sur  des  cas 
tic  maladies  rares  et  curieuses^  dans 
iesquclles  on  retrouve  la  finesse  de  tact 
et  la  sagitctté  de  jugement  qui  ont  illustré 
sa  pratique,  imprimées  dan» les  aeles  et 
dans  le  journal  de  la  société  de  médecine 
de  Lyon.  VELogc  historique  dr  l'otolin 
a  été  ]ironoiicé  par  M.  Aimé  Martin  à  la 
séance  publique  de  l'académie  de  Lyon  , 
le  38  août  1808,  et  imprimé  la  même 
année. 

•  PÉTIllON deVillfnfi  vr  (Jérôme), 
fameux  révolutionnairr  ,  né  n  Chartres 
vers  17&3,  était  fils  d'un  procureur  au 
présiifial  dé  cette  TiUe.  Il  mit  cmhntiié 
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la  carrière  du  barreau ,  et  il  exerçait  cet 
état  assez  obscurément,  lorsqu'il  fut 
nommé  par  le  tiers^tat  de  sa  ville  natale 
député  aux  états  généraux.  Un  extérieur 
avantageux,  quelque  éléffanre  dans  les 
manières ,  beaucoup  de  facilité  dans  le 
langage,  lui  valurent  une  grande  in- 
fluence parmi  les  plus  lélés  partisans  de 
la  révolution.  11  comment  a  .sa  carrière 
poiitique  en  se  prononçant  liautmient 
pour  les  mesures  les  plus  violenter  cl  les 
Innovations  les  plus  dangereuses,  fiit 
ranti^niste  infatigable  des  abus  que  les 
nouvelles  idées  politiques  signalaient  à 
tort  nu  \\  raison  dans  l'ancien  ordre  de 
choses,  cl  ne  laissa  échapper  presque  au- 
cune occasion  d'exprimer  son  avis  sur  les 
objets  discutés  par  l'assemblée.  Parmi  lea 
opinions  qu'il  soutint  avec  chaleur,  on 
remarque  celles  sur  les  biens  ecclésiasti- 
ques, qu'il  regardait  comme  biens  natio- 
DStis;  sur  l'organisation  des  juré:»,  qu'il 
prc^  d'établir;  snr  le  préambule  des 
lois ,  Louis  par  la  grâce  de  Dieu ,  qu'il 
(b-nianda  de  supprimer;  sur  le  7'«7o  »c- 
v.ofdv  au  roi  ,et  sur  la  constitution  ci- 
vile  du  clergé.  Péthion  fut  un  des  mem- 
bres, les  plus  ardens  è*  persécotèr  les  •  * 
prêtres,  et  dans  toutes  les  circonstances 
il  se  déclara  liauicmcnt  ennemi  de  la  re- 
ligion. Appelé  à  ia  prt'-sidence  de  l'aslem- 
blée  en  décmnbre  1  *  uo ,  il  suivit  avec 
une  nouvelle  ardeur  le  système  d'état 
r.itinn  qu'il  avait  embrassé.  Trotecteur  * 
déclaré  des  lionmics  de  couleur,  il  de- 
manda leur  éniancipaliou  et  contribua 
puissamment  à  la  perte  de  nos  colonies 
par  des  motions  failes  sans  prudence  et 
soutenues  avec  passion.  Quand  T.ouib  XVI 
eut  été  arrêté  à  Varennes  ,  iVlhion  lui  un 
des  trois  députés  choisis  pour  le  rame- 
ner ;  et  comme  la  raine  fit  un  accueil  pins 
favorable  à  JBarnave,  il  en  conçut  nn  vio- 
lent dépit,  qui  auf;nienta  sa  li.iine  contre 
la  famille  royale  :  nis-si,  le  vit  on,  peu 
de  jours  aprè^»,  allaqucr  l'inviolabilité 
du  prince  etfatre  partie  delà  députation 
des  sept  qui  demandèrent  qu'U  ftU  mis 
en  jufîemcnt.  Après  la  hcs.sion,  iVthion 
partagea  avec  Uobcspirrrc  les  lioniniafjes 
de  la  populace ,  et  pendant  qu'un  donnait 
%  son  colIègoQ  le  surnom  de  vertueux, 
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î1  rrc<*v,ili  celui  A*incnrrnptible.  Nomme 
maire  de  Paris  ,  il  fut  le  protecteur  et  l'a- 
gent de  toni  les  compiub  (jui  acberèrent 
lefenversement  delà  moDârehie.  Gfcttde 
J'époquc  qu'il  obtint  cri  le  place  que  datent 
les  (jraiids  crimes  <lc  l;t  révolution.  Des 
lors  toutes  les  Yiol^riccs  contre  le  pouvoir 
royal  et  contre  la  penonne  du  monarque 
ftirent  tolérées  et  même  cncouragëef  ; 
unè  foule  de  malfailears  rcnuèrent  dans 
la  capit:ilc,  et  furetit  introduits  daus  les 
rangs  de  la  (;nrdc  nationale ,  oii  on  let 
arma  avce  des  piquet  an  Mes  de  Itatils. 
Pëthion  fit  célébrer  en  l'honneur  de« 
Suisses  du  r«'f;imcnt  de  Cbàteau-Vienx  , 
condamnés  aux  fjalères  pour  des  fautes 
de  discipline,  une  iéle  triomphale,  h 
#  rinoe  de  laquelle  eens*ci,  couverts  de 
leurs  bonnets  rouges  de  galériens  qui  de- 
vinrent bientôt  le  sirène  de  ralliement  des 
révolutionnaires  ,  curent  les  honneurs  de 
la  séance  au  eorps  législallf.  An  SO  juin 
1792 ,  quand  on  Tonlul  attaquer  de  vive 
forcé  l'autorité  royale,  et  que  lapins  vile 
populace  fut  introduite  par  les  munici- 
paux dans  les  appartemens  du  roi,  Pé- 
thion  ne  parut  que  sur  le  -soir  au 
teau ,  comme  p6ur  laisser  aui  fnrieui  le 
temps  de  se  porter  aux  derniers  excès.  Ac- 
cusé à  rassemblée  des  troubles  de  ceffe 
journée ,  il  fut  suspendu  de  ses  fonclioiis 
par  le  jiirectorre  du  département  ;  mais 
on  vit  aussitôt  la  populace  excitée  par 
ses  partisans  parcourir  les  mes  on  répé- 
tant celle  horrible  vociféralinn  .  Pc'ffiinn 
ou  la  mort  '.  plusieurs  même  la  portaient 
écrite  sur  leurs  bonnets  et  leurs  babils. 
L'assemblée  intimidée  leva  la  suspension , 
et  le  lendemain, antliversaire  delà  fédé- 
ration du  14  juillet,  il  parut  an  Cliamp- 
de-Mars  en  triomphateur.  Le  3  auùt  de 
1t  même  année ,  Péthiou ,  k  la  tête  de  la 
lie  des  faubourgs  delà  capitale,  parut  \ 
la  barre  du  corps  léjjislaltf  pour  deman- 
der au  nom  de  la  commune  de  l'aris  la 
déchéance  de  Louis  \VI  ;  sa  demande 
n^iyaot  pu  été  accueillie ,  on  tenta <un 
moyen  plus  facile  de  se  débarrasser  du 
roi  l  e  cliàleau  fut  attaqué  de  vive  force 
le  0  et  le  lo  aoiU  ;  et  le  maire  de  Paris  ne 
fut  pas  étranger  aux  horreurs  de  ces  jour- 
nées affreuses.  La  même  crainte  et  la 


hieme  irrésolution,  pent-ètrc  la  m^mé 
scélératesse  ,  rendirent  sa  conduite  inex- 
cusable aux  3  et  3  septembre ,  et  le  font 
regarder  eomme  un  lâche  complice  des 
assassinats  de  ces  jours.  II  n'eut  pas  ou  ne 
voulut  pas  avoir  assez  d'énerfjie  pour  ré- 
primer la  révolte,  et,  suivant  d'autres,  il 
ne  Alt  pas  aases  pervers  ou  n*osa  pas  le 
paraître  pour  achever  en  ce  jour  le  régi> 
cidc  qu'on  méditait.  Cepcnd.mt  le  dépar- 
tement  d'Eure-el-Loirc  le  nomma  à  la  Con- 
vention, et  il  fut  le  1<^'  président  d  une 
assemblée  qutl  avait  plus  que  tout  autre 
contribué  fc  convoquer.  Il  s*y  lit  remar- 
quer par  son  acharnement  contre  I.oui> 
XVI,  et  pressa  par  ses  vociférations  le 
jugement  de  cet  infortuné  monarque.  Il 
vota  sa  mort,  pour  f appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  Quand  l'horrible  sacri- 
fice eut  M  consommé,  Péthion  ,  qui  j 
avait  eu  plus  tie  part  que  ses  coIlèphr>, 
essaya  d'eu  arrêter  les  inévitables  consé- 
quences; il  vota  avec  les  Girondins  et 
combattit  les  projets  atroces  du  parti 
montn;;nard.  l'ne  lutte  lerrihic  s'éleva 
alors  entre  Robespierre  et  lui.  I.'amilir 
ou  le  crime  qui  les  avait  tenus  unis  en&t 
deux  ennemis  irréconciliables,  et  ils  se 
jurèrent  une  guerre  à  mort  devant  1.1  Con- 
vention   I.a  commune  ayant  triomphé  . 
les  (jirondins  furent  proscrits  ;  Péthion 
le  fut  avec  eux ,  et  se  réfugia  dans  le  Cal- 
vados; passa  bientdt  dans  la  Giroade, 
oii  il  ne  put  trouver  un  asile  Contre  ses 
ennemis.  On  dit  que,  dans  son  déses- 
poir, il  se  donna  la  mort,  et  t^u'il  ter- 
mina par  le  suicide  sa  misâ»bie  carrière. 
Cest  ce  qu'on  conjecture  de  l'état  dam 
lequel  il  fut  trouvé  à  SaintEmilion  ,  prè> 
(le  I.ibourne,  dans  \\\\  champ  de  lilé.  à 
moitié  dévoré  par  les  loups.  Telle  fut  U 
fin  d'un  bomme  qui  avait  été  I^de  d'un 
peuple  égaré ,  et  un  des  ennemis  les  plu» 
acharnés  de  l'infortuné  Louis  XM.M"»* Ro- 
land, dont  heiirensement  l'autorité  n'est 
pas  grande  en  celle  matière,  l'appelait 
un  bonune  de  bien  ;  et  1P>*  de  Genlis, 
dont  le  témoignage  serait  moins  suspect, 
si  on  ne  savait  qu'elle  lui  eut  des  oblit;»- 
iions  particulières,  avoue <|u'elle  eut unr 
véritable  estime  pour  Péthion  jusqu'à  la 
mort  du  fol.  Les  discours  et  les  crimes 
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de  ce  révoiutiounaire  sont  encore  trop 
préiem  k  uotra  mémoire  pour  que 
iu»iu  poissions  le  jngtt.  Non»  croyotis 

que  K-thioD  ëtait  un  ambitieux  à  cou- 
ceplion  médiocre ,  un  homme  adroit, 
ménageant  tous  les  partis,  et  cherchant 
«  ctresser  le  peuple  pour  renverser  toute 
aatOfité,  caehsnt  sous  une  figura  aiprés* 
b!e  et  dotice  une  'nue  froide,  pu:>illa- 
niine,  et  des  lors  facile  à  conduire  à  la 
cruauté.  Considéré  comme  orateur,  il 
Mtit  one  dictioti  verbeuse  et  prolixe,  de 
la  &cïiîlé  dsos  ses  discours,  mais  sans 
clialeuv  ni  rloqiicncc.  Ses  OEuvrrK  ont 
«■(<•  itnpnmtcs  cil  l"'J3  ,  4  vol.  iu  8.  I  lies 
ieiifermcut:>eâdi&cour!»  et  quclqucit  opus- 
cules politiques. 

•  PKTION  (  A leiandrc ,  surnommé  Sà- 
ïii.-.'  ,  liomme  do  conîciir,  né  en  17  70  au 
Tort  ati-l'rince  ,  d'un  colon  et  d'une  mulâ- 
trctt&e,  reçut  une  éducation  assez  soignée  : 
ce  qui  explique  sans  doute  les  vertus  et 
surtout  la  modératioa  dont  il  donna  un 
grand  nombre  de  preuves.  Ses  qualités 
jointes  à  sa  valeur  lui  avaient  mérité  le 
grade  d'adjudant-général  avant  l'époque 
OÙ  le  général  Leclerc  vintà  SainlpOouin- 
^e.  Il  avait  figuré  avec  distinction  dans 
les  guerres  civiles  cl  dans  la  guerre  exté- 
rieure qui  déchirèrent  sa  patrie ,  par  suite 
des  principes  quejirodamèrent  les  révo- 
lutionnaires français.  Toussainl^Louvei^ 
litre,  a\ant  été  revêtu  du  pouvoir  absolu 
sous  le  titre  de  général  en  chef,  fit  des 
mécontens  qui  s'armèrent  contre  lui; 
de  ce  nombre  fut  le ^général  Rigaud ,  qui 
attira  Pélion  sous  As  drapeaux.  Ils  eom* 
battirent  quelque  temps  avec  des  succès 
nièlés  de  revers,  et  furent  enfin  obligés 
de  céder  à  leur  compétiteur.  Féliou  se 
ralira  en  France  oii  il  ae  livra  à  des  études 
sérieuses.  Il  y  demeura  jusqu'à  l'expédi- 
tion du  général  I^eclerc ,  dont  il  fit  partie 

:  en  qualité  de  colonel.  Les  succès  del'ar- 

'  niée  française  firent  bientôt  reutrer  la 
colonie  daas  le  devoir,  et  nous  possède- 

^  lions  encore  8t.-Domingue,  si  les  chefs 
de  l'eipédition  eussent  été  plus  modérés 
«•t  plus  prudens.  Leurs  vexations  ranimè- 

■  rcnl  ia  discorde ,  et  le  nègre  Uessalines 

se  rail  à  la  téte  des  mécontens.  Pétion  sa 

^        signait  dans  cette  i^votte,  et  contribua 
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par  son  courage  à  ia  défaite  des  Français, 
qui  furent  forcés  d'abandonner  l'île.  Les 
nègres  proclamèrent  alprs  leur  indépen- 
dance ,  et  se  créèrent  un  gouvernement 
républicain;  mais  DessaMnes  se  fit  nom- 
mer empereur.  11  succoiçba  bientôt  sous 
les  poignards  des  conspirateurs;  et  le 
n^ra  Christophe  panrint  après  lui  ^  se 
faire  déclarer  roi.  Une  partie  de  l'île  re- 
fusa do  le  I  crotmaîlre;  Pétion  fut  nommé 
préiiidcul  de  ia  partie  de  l'ouest,  qui  ne 
voulut  pas  obéir  au  roi  noir.  La  ■guerra 
civile  recommen^  bientdt;  utfls  PéUoa 
se  haltît  avec  courage,  et  après  des  ten^ 
talives  inutiles  de  la  part  de  Christophe , 
il  demeura  niailre  et  paisible  j^ossesseui 
de  la  partie  de  l'ile  qui  l'avait  raconnu. 
Dès  que  la  tranquillité  et  la  paii  ciwenl 
succédé  aux  combats,  Pétion  ne  songea 
plus  qu'à  faire  fleurir  dausson  ile  ie  com- 
merce et  les  arts,  et  à  rendre  respectable 
le  nouveau  gouvernement,  qu'il  avait 
tant  contribué  à  établir.  La  sagesse  de  sou 
administration  lui  mérita  le  litre  àePère 
de  la  patrie^  et,  lorsqu'il  mourut  en  1 K 1 8 , 
toute  la  population  baïlieane  manifesta 
par  SCS  regrets  la  perte  immense  qu'elle 
venait  de  faire.  Un  mausolée  lui  a  été 
élevé  par  î'orrire  du  sé!i;«t  l  e  jjétiéral 
Bojer,  qui  avait  e te  son  aiui  et  sou  lieute~ 
nant,  lui  a  succédé  comme  présideol  de 
la  ré])uhlique. 

'  PK  TIS  (Franf^oisy,  >avant  orientali.ste, 
né  en  1022,  etrrra  pendant  quarante 
ans  avec  autant  d'iiouucur  que  d'habileté 
la  charge  de  secrétaire  interprète  pour 
les  langues  Uu  i\nc  et  arabe.  U  traduitU 
en  ttirc  l'histoire  de  France,  cl  rédigea 
les  Irois  volumes  de».  F'ni/nr/f's  en  Orient 
de  sonatui  iiievenot  ie  neveu.  Ce  savant 
estimable  mourut  àFaris  en  1695.  Outre 
les  ouvrages  cités,  nous  avons  encore; de 
lui  :  un  Dictionnaire  tin  t  français  et 
fi  anrni^-tnrc  ;  un  Cntalngtir  des  manu- 
scrits turcs  et  persans  qui  étaient  de  sou 
temps  à  U  bibliothèque  du  rot  ;  et  VBit- 
UAre  du  grand  Genghiz-Kan  ,  premier 
empereur  des  Mofyols  et  des  Tarlares, 
1  vol.  in-12,  publié  à  Paris  par  son  iils, 
dont  Tarticie  suit. 

PETIS  DE  lA  CROIX  (François), 
né  à  Psi^s  en  J  65^ ,  s^taire  interprète 
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du  roi  de  France  pour  let  langues  orien- 
tales ,  succéda  h  son  ptre  en  cette  charge 

et  la  remplit  .ivcclinnnenr.  Il  fitplusieare 
voyajjes  en  Orient  et  en  Afrique  par  or- 
dre de  J«  cour.  Louis  XIV  l'employa  dans 
dillérenlcsnëgoeîations,  et  récompéMe 
son  mérite ,  en  1 69JI,  çar  Ja  chaire  de  lan- 
gue arabe  au  Collège  royal.  Ce  savant 
mourut  à  Paris  en  !7I3.  Outre  les  lan- 
gue» erabe,  turque,  persane  el  lartare» 
il  savait  encore  l 'éthiopienne  et  l'armé- 
nienne. On  a  de  lui  :  1  la  Traduction  des 
Mille  et  un  Jour ,  contes  persans,  5  vol. 
ia-ï2  ;  2"  Histoire  de  Tùnur  Bec ,  connu 
sous  le  nom  du  grand  Tamerlan ,  empe- 
reur des  MogoU  et  des  Tartans,  etc., 
traduite  du  persan  in-1 2,  en  4  vol.  Paris, 
1722.  lia  traduit  du  français  en  persan 
VHistoire  de  louis  XIF  par  les  mc- 
qui  fût  présentée  en  1 708  au  roi 
perse.  Il  a  donné  YEIoge  historique 
de  son  p.  re,  bien  écrit,  el  a  laissé  un 
grand  «ombre  de  njaDu*crits  sur  l'his- 
toire orienUle. 

•PETIS  DELACROIX  (LouisAlcxam 
dre  Marie),  fils  et  |>etit-lils  des  prëcé- 
dens,  naquit  à  l'iiris  en  inas.  11  suivit  ]u 
même  carrière ,  et  occupa  les  mêmes  em- 
plois que  ceux  dont  il  tenaille  jour.  Il 
est  mort  en  1751 ,  après  avoir  publié, 
r  Citnon  du  mltan  Soliman  If  ^  on  £iat 
pnhtifjtic  et  militaire  de  tenipire  otto- 
man ;  2"  Lettres  critiques  de  Me'hemct- 
£/r^ndi,  I73i,  in-12.  C'était  une  ré- 
ponse aux  Mémoires  du  chevalier  d'Ar- 
viciK  .TU-  la  Turquie.  Il  t  aussi  publié 
l  liisloire  de  Tamerlan,  par  son  p^rc  cl 
a  laissé  comme  lui  des  mantiscriis  sur 
les  affiiires  d'Orient.  Ces  trois  écrivains 
ont  été  confondus  dans  un  grand  nombiv 
de  Dictionnaires  hisloi  iquos ,  dans  les 
éditions  précédentes  ,  et  <l;ins  Cbaudon. 

PETIT  (JeanJ ,  né  à  Hesdin  en  Artois, 
dans  le  14»  siècle,  selil  eordelier,  de- 
vint docteur  de  Paris ,  et  s'acquit  d'a- 
bonl  f!e  I  t  lêpat.-.tion  par  sonsavolr,  par 
son  clo<iueucc  et  par  k'^  li  uan-ftcs  qti'il 
prononça  au  nom  de  r.uiiversité.  il  fut 
de  la  célèbre  ambassade  que  Charles  vi 
envoya  à  Rome  pour  la  pacification  do 
scbisme  entre  l'uni versil»:-  et  le  saint- 
Siégc,  Cl}  U07i  mws  il  dérogea  bientôt 


PET 

à  ia  gloire  qu'il  avait  acquise.  .U  an  Sans- 
Peur  ,  duc  de  Dourgogne,  avant  imi  as- 
sassiner Louis  de  France,  duc  dPOrlésw, 
frère  unique  du  roi  Charles  VI,  Jean  Pe- 
tit soutint  d.in.s  la  yrandp  salle  dcHiôtel 
royal  de  8aiut-Paul,  le  8  mars  1408,  que 
le  meurtre  de  ce  duc  élail  légitime.  U 
osa  avancer  «  qu'il  est  permis  dWr  de 
»  surpri$e,de  trahison  el  de  toutes  sortes 
«  de  moven.spour  se  défaire  d'un  tyran  . 
»•  et  qu  un  n'est  pas  obligé  de  lui  garder 
»  la  foi  qu'on  lui  a  promise.  »  Il  ajouta 
»  que  celui  qui  commettait  uii  lelmcttr- 
»  tie  ne  méritait  non  seulement  aucnae 
»»  peine ,  mais  même  devait  èbr  rrrom- 
*•  pensé.  «  Le  plaidoyer  qu'il  pronouça 
è  cette  occasion  parut  mos  le  titre  4e 
Jus ti/t cation  du  due  de  Bmrffogne.  Ce 
qu'on  peut  opposer  en  bonne  poh'tiqw 
Cl  eu  saine  morale  à  celle  opinion,  est, 
l'que  la  mort  violente  d*uu  prince  ini- 
que donne  presque  toojoura  è  l'élatdtt 
secousses  plus  fatales  que  la  tyrannie 
même  ;  ?"  qu'un  mauvais  prince  est  an 
fléau  de  Dieu,  et  que  s'il  était  permis  a 
tout  particulier  de  s'en  défaire ,  le.s  vues 
de  la  Providence  seraient  conlredil<s.U 
peste  et  la  famine  ne  sont  pas  ennobe 
ptiissancephysique,  et  le  niécl;ant  souve- 
rain n'est  pas dansnotrepuissance  morale 
ou  légale,  [yot/cz  BuilamaquiJ  Quant 
au  droit  de  le  méeonnaltie  et  de  lui  ré- 
sister ,  ceux  qui  ont  reconnu  ee  4foit 
n'ont  pas  parlé  précisément  d'un  .souve- 
rain dur  el  injuste ,  mais  d'un  monstre 
qujyCOmme  Anlloehus,  voudrait  détruire 
la  nation,  ses  lois  et  son  culte  (votj.  Jitoas 
M.\cii\bke),  ou  d'un  prince  qui  ne  régne- 
rail  que  par  un  pacte  rotidifionncl  et 
conjoinlcmenl  avec  les  chcli.  de  l'élal . 
comme  le  doge  de  Venise,  quel  que  soit 
d'ailleurs  son  titre;  on  enfin  d'un  prince 
qui ,  par  un  serment  inaugural ,  aurait 
renoncé  à  sa  couronne  en  cas  de  parjure. 
(f^oy.  Akokê  ,  roi  de  Hongrie.)  (ierson 
déféra  la  doctrine  de  PeUtà  Jean  deMon- 
tiHjîu,  évêquede  Paris,  qui  lacondanoa 
comme  hérétique  le      novembre  14 M. 
Le  concile  de  Consiance  l'anathémall-sa 
<a  même  année,  dans  la  quinzième  ses- 
sion ,  à  la  sollicitation  de  Gerson  ,  mais 
en  épargnent  le  nom  et  l'écrit  de  Jan 
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Petit  Ftiftn  le  roi  fil  prononcer,  le  16  sep- 
tembre i4iu,  par  le  parlement  de  Paris, 
iratnét  Mmlre  ce  livre,  el  Tnniversité 
le  censura.  Mkii  leducde  Bourgogoe eut 

le  crMil  ,  en  1418  ,  d'obliger  les  gp-ands 
ficaires  de  l'évèqiif  de  Paris  ,  pour  lors 
maiadeà  Saiol-Oiner,de  rétracter  la  con- 
damofttlofi  liile  par  ce  prélat  en  141  i. 
Mil  était  mort  trois  ans  aupararant,  en 
1411,  à  T?»'  (lin  Son  PUiidinjcv  en  faveur 
dn  duc  de  liouigofyni'  se  trouve  daus  la 
dernière  édition  deii  Oi^'uirejdeGerson. 

PETIT  (Jera-Fnnçoit  U  ) ,  aé  à  Bé- 
thune  en  1648  ,  abandonna  lardigion 
r,îfhnliqi!f»  jiour  se  faire  profestanl,  cl  se 
rdugia  a  Au-la-Chapelk-  où  il  élait  en- 
core en  1698.  On  ignore  le  lieu  et  la  date 
éett  nort.  On  a  de  lui .  f  *  nne  f^nmique 
des  Pro^îrices-Umes^Dordrecht,  1601, 
î  Tol.  in-fol.  Quoiqu'elle  ait  éié  n'-inipri- 
inée  deut  fois  en  France  et  liaduilc  en 
anglais,  elle  ne  uicrite  pas  qu'on  en  fasse 
gmd  cas,  parce  que  les  frits  y  sont  al- 
térés et  qu'elle  se  ressent  étrangement 
<îf  l'esprit  de  p  irli.  Tl^a  République,  de 
HoUande^oa  Description  des  Proi'inces- 
UnkSf  en  flamand,  Arnheim,  l  u  i  ô,  in-4. 

PETIT  (Saniiel) ,  né enl &94 à IViiMS, 
4*00  ministi^,  fit  seséCudes  à  Genève  arec 
un  sncri's  peu  pnmmun.  Il  n'a\ait  que  IT 
ans,  lorsqu  ou  réicva  au  miuutère.  Il  lut 
nommé  peu  de  temps  après  fcladiafawde 
tUologie,  de  grec  et  d'hébreu  k  Ntmce, 
oiiil  mourut  le  12  diVcmbrc  1013.  (Ou- 
tre le  fjrcc  et  l'hébreu,  il  savait  Icchal- 
d^D,  le  sjriaque  ,  le  samaritain  et  i'a- 
nie.  Ùa  aoonte  qu'étant  un  jour  deas 
une  synagogue,  U  entendit  le  rabbin  dé- 
rlamcr  en  hébreu  contn'  les  chrôlicns. 
Petit,  à  In  rrande  snrprisrdu  rabbin,  lui 
répondit  dun^  la  même  langue ,  et  prit 
•Tccuue  telle  vigueur  la  défense  des  chré« 
tient  qu'il  le  réduînt  h  garder  le  silence.  ) 
On  a  de  Petit  plusieurs  ouvrages  :  .Vir- 
ceUancfî.  on  nrtif  livres  :  il  y  e\plifîMf  et 
)'  corrige  quaitiUé  de  passages  de  ditt'c- 
Ktti  anteun  ;  S*  Eehgtf  ekronolofficar , 
in-4.  Il  y  traite  des  années  des  Juifs  , 
des  Samaritains  et  de  plusieurs  autres 
peuples.  3"  yntice  kctinncs  ,  »iuatrc  li- 
vres. U  en  a  employé  trois  à  expliquer 
Ict  vtigcide  randeiiet  dn  noumu  Tes- 


PET  agî 
tament,  les  cérémonies,  les  observations. 
4°  jLe^M  <ï//icflr,  Paris,  166S,  in-foi-, 
dans  lequel  il  cocrige  quantité  d'eudroKi 
de  divers  anleua  grceret  latitaM.  6*  Plo;  • 
sieurs  adtres  écrits  qui  sont ,  ainsi  que 
les  précédens ,  recommandablei  par  l'é* 
rudition  qui  y  règne,  p 

PETIT  (Pierre  )  ,  matbématicien  et 
physicien,  né  en  1504  k  Mont-Lnçon  , 
mort  en  1(577  ,  à  T,nfjny-sur-M»mc,  de- 
vint géographe  du  roi  et  intendant  des 
fortifications  de  France.  11  visita  tOUs  les 
porfs  de  mer  dn  royaume ,  par  ordre  de 
Louis  Xni  et  de  Richelieu.  On  a  de  lui 
plusieurs  onvmryps  f)p  mathématiques  et 
de  physique  ,  qui  sont  curieux  et  inté- 
les&aus.  Les  principaux  sont  :  i''-  des 
Traifés  du  ecmpat  de  proporUtm^  de  la 
pesanteur  et  de  la  grandeur  des  métaux^ 
de  la  construction  et  de  Fusage  du  âa- 
libre  d'artillerie  y  in-8  ;  2"  du  vide,  in-4, 
1647  ;  3"  des  éclipses  ,  16&2,  in-fol.  j  4" 
des  remidet  qu^tm  peut  appwUr  mue 
inondations  de  ta  rivière  de  Seine  dans 
Paria,  UîS.s,  in-4  ;  5"  dp  h  jonction  de 
t  Occ'an  et  de  la  Méditer runce  jiar  les 
rivUret  étAtée  ei  dekiGarmme,  in-4; 
e^éet  Comètes,  166&,  in-4  ;  T*8e  la/V» 
turc  du  chaud  et  du  froid,  1671,  in-lt. 
C'est  un  des  premiers  qui  fit  en  Franrr 
des  expériences  sur  le  vide,  après  U  dé- 
couverte de  TorrlcelH.  On  prétend  même 
qu'il  prévint  Pexpérience  de  Descartes, 
mat  :t  propos  attribuée  à  Pascal.  (Fag, 
ce  nom.  ) 

PETIT  (  l  ierre  } ,  poète  iatiu  et  mé- 
decin de  Paris,  né  en  1617 ,  nemiiie  de 
l'académie  de  Padoue,  mort  en 
ài;é  de  70  ;ni^ ,  fut  porte  Intin  et  frainvTÎ?; 
mats  il  a  particulièrement  réussi  daus  la 
poésie  latine ,  et  son  talent  en  ce  genre 
le  fil  placer  an  Donbre  des  sept  nelt« 
leurs  poètes  qui  composaient  la  Pldisde 
latine  de  Paris.  I-c  recueil  de  ses  Fers 
parut  eiî  Jf;«:i ,  in-8.  Il  y  mit  à  la  tête 
un  Iraitc  de  l'enthousiasme  poétique ^ 
qui  est  curieux.  Son  poème  intftaié  Ca- 
drus  est  renMrquable  par  l'élévation  et 
la  magnificence  des  idées,  le  choix  et 
réléiîance  de  l'expression ,  la  force  et 
l'harmonie  des  vers.  On  peut  donner  te 
mène  éloge  à  son  poèae  de  k  C^aoMU- 
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gie^ûn  du  Mariage  Ou  fàUùtopkê  Otb- 
Us  avec  IfifpmrekU.  Nous  avons  ainsi 

de  lui  un  poèrae  sur  la  Boussole ,  un  sur 
Je  The\  impiim^li  Leipsick  en  i(î86, 
<ii-4 ,  som  ce  Uti:e  :  Thec  sive  de  sùten  si 
Aêrèatkee^H  quelques  vers  français, 
entre  autres  des  sonnets  qui  sont  1res 
faibles.  Outre  ces  vers  ,  i)  nous  reste  de 
luii  1°  trois  Traités  de  physique  :  le  1" 
du  moumnent  des  Animaux,  iGiiO, 
in-8  ;  le  2'  des  larmes ,  1661 ,  io^  ;  ft 
le  3'  du  feu  et  de  la  lumière,  166S  Ct 
lt>64,  iu-i  ;  2"  deux  ouvraj^es  de  inédc- 
cioe,  dont  l'un  est  intitulé  ;  homcri  ne- 
ptniAes ,  MU  De  Beknœ  medicamento , 
luclum ,  animique  omnem  eegritudinem 
abolenle  dissertalio,  Ltrecht,  1689,  in-g; 
il  prétend  que  le  nepenthes  est  ime 
plante  i  plusieurs  croient  qiw:  ce  remède 
n'esl  antre  choie  que  Vopium.  lie  se- 
cond est  un  Commentaire  sur  les  3  pre» 
miers  livres  d'Arélée,  Londres,  1726, 
in-!.  On  trouve  ces  commentaires  avec 
les  notes  4e  Jesn  NViggau ,  dans  l'édition 
des  Œuvres  ^Asétit  de  Hemsa  Boeiw 
haare,  Leyde,  1736,iu-fol.  Z^VaTVmi^ 
des  ^maiones y  en  latin,  Paris,  ir.O-,; 
Amsterdam,  1687,  in-8  ;  avec  des  noies 
'  critiques  de  Bernard  de  la  Monnoye ,  et 
en  1718,  2  t.  in-8  ;     un  antre  de  Ai 
Stùylie,  Leipsick  ,  1680 ,  in-8  ;  5»  un  vol, 
d'Observations  mélces^  Utreclit ,  16S2  ' 
Wri  'f  6°  des  Visseï  lations  manuscrites  ; 

«ne  suite  Ttaie  ou  prétendue  du  Tri- 
malcion  de  Pétrone  (  vofe%  ce  nom  y. 
De  nalura  et  moribus  anthropopha 
gomm,  l'trecht ,  1688,  in-8.  Pour  plus 
dc<détaits ,  on  peut  consultci  V£toge  de 
Petit  et  Jes  Ménu^res  de  Nieéron. 

PETIT  (  Uuis  ; ,  poète  français ,  an- 
cien receveur-gi'néral  des  domaines  et 
bois  du  roi  de  Frauee,  mort  .i  noiini, 
sa  patrie,  en  1693,  a  tu  ans,  s'acquit 
J'ettame  des  savans  de  son  temps ,  entre 
autres  de  Corneille ,  dont  il  fit  imprimer 
les  pièces  de  théâtre  ii  Rouen  ;  du  Père 
Conunii*,  qui  lui  adressa  un  de  îîes  poè- 
mes, intitulé  :  Geures  luscintœ  lolahic- 
me  deeanUuites»Oa  a  de  lui  des  Poùies 
qui  cousistcnt  en  satires,  épigramnes 
madrigaux,  stances,  etc.,  dans  lesquelles 
le  bo|^  gp4t  xéçat  -,  on  les  lit  encore  avec 


PET 

plaisir,  quand  ou  fait  grâce  aux  etpca* 
siottssaïunaées. 

PEnT(Jean.lnws),chiniï«ÎM,aé 

a  Pans  en  1674  ,  fit  paraître, dès  saplu$ 
tendre  enfance,  une  vivarih- «1  r>jiril  cl 
uue  pénétration  peu  communes.  LiUes, 
célèbre  anatomiste ,  demeurait  daus  U 
maison  de  son  père  ;  le  jeune  Petit  pro- 
fita de  bonne  heure  de  ses  lumières.  Les 
dissections  faisaientsoiiamusementi  loin 
de  l'effrayer.  On  le  trouva  un  jour  àèoi 
on  grenier ,  où ,  «oyant  être  à  couvert 
de  toute  surprise,  il  coupait  un  lapio 
qu'il  avait  enlevé  ,  dans  le  dessciu  d'i- 
miter ce  qu'il  avait  vu  faiie  à  l'Iiabile 
anatomiste.  Le  jeune  élève  6t  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'il  avsit  à  peine  iî 
ans ,  quand  son  maître  lui  confia  le  soin 
de  son  amphithêâlre.  Il  apprit  la  cbir- 
urgie  sous  Castel  et  sous  Marcschai,  cl 
fut  reçu  maître  en  iloo.  Son  nom  pasu 
aux  pays  étraogen.  Il  fut  appelé, es 
1  :  i'G  ,  [«ar  le  roi  de  Pologne;  et  en  I7J4, 
par  don  Ferdinand,  depuis  roi  d'Bpajne 
(  f  erdiuand  M  ).  il  rétablit  la  saole  de 
ces  princes,  qui  lui  offrirent  de  grandi 
avantsges  pour  te 'retenir  ;  mab  il  pro- 
féra sa  patrie  k  tout.  Il  fut  reçu  à  I  k*- 
démie  <Ies  Srienres  en  1 7 1 5  ,*  et  devinl 
directeur  de  i  académie  royale  de  cliir- 
ttilEie.  Cet  habite  homme  mourut  i  Paris 
tu  1 750 ,  è  76  ans,  après  avoir  invcslé 
de  nouveaux  inslnimeos  pour  la  perfec- 
tion delachirurfiie.  Scà  manières  sescn 
taient  plus  d'une  cordialité  franche ,  que 
d*une  politesse  étudiée,  il  éloit  vif,  tui^ 
tout  quand  il  s'agissait  de  sa  profeiaifla. 
Une  bév.ic  m  chirurgie  l'irritait  plus 
qu'une  insulte  i  mais  il  n'était  sujet  qu'a 
ce  piemier  mouvement.  Sa  seasibÛilé 
iK>ttr  les  misères  des  pauvres  étsit  ex- 
trt^me  :  soins,  remèdes,  attentions,  rien 
ne  leur  était  éparp.ur   On  a  de  lui  : 
1"  une  Ciiirurgie  puhiite  en  l7'J4par 
M.  Lesne,  en  3  vol.  in-8  i  uu  excdleot 
Traité  sur  Us  maladies  des  os ,  Psris, 
1723,  2  vol.  in-l2,etl7ô8;3''plusicsis 
savantes /^we/7a/<(;«v  dansles  Mémoires 
de  l'académie  des  Scienees  et  dans  le 

vol*  da  Hémoires  de  chirur^'ie; 
d*eieellenles  Contultaiiaas  sur  les  mâ- 
iadies  vMietmes,  que  H.  f  abre  a  &il 
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«ntrer  ian*  iân  tnité  mt  liii  mltditff. 

Toii<;  CCS  ouvrages  prouvent  qu'î!  con- 
naissait aussi  parraitcment  la  théorie  de 
la  chirurgie  que  la  pratique. 

*  PETIT  (  Aiiloine>,  médecin  eélèlm, 
Dé  en  1778  à  Orléans ,  d'un  pauvre  laU- 
Ifnr   qui  soigna  néanmoins  sott  «'duca- 
lioa ,  ài  de  l>onnes  éludes  dans  le  collège 
dm  âm  fille  netaie.  Après  avoir  été  reçu 
dodcar,  il  wntlt  k  Puis  des  eouit  qui 
ie  mirent  en  grande  réputation  :  il  devint 
successivement  membre  de  l'acadt-mie 
des  Sciences  (  1760),  et  profcs&cur  d'a- 
•atomie  au  jardin  du  roi,  en  rempla- 
cement de  PemHi.  11  se  livrait  en  Même 
temps  à  la  pratique  de  son  art.  Il  ac- 
quit ainsi  une  fortune  considérable,  dont 
il  ât  un  bel  usage  eu  fondant  des  éla- 
bliawBkciii  jdiilaiitbropiques.  En 
il  seretiia  à  Feataaay-auz'Roacitpalfl 
il  alla  plus  tard  se  fixer  au  village  d'O- 
livet  où  il  mounil  on  17  9i.  M.  Portai 
lui  avait  été  adjolut  coiume  profes&cur- 
sup|>léant  ;  mais  oe  lut  au  grand  regret 
de  Petit  qui  TonlaiT  l«fe  noeuner  à  cet 
emploi  Vicq-d'Azyr,  l'un  de  ses  élèves 
les  plus  dislinfju«''s.  Les  ouvrar;[f's  de  l'flit 
Stoul  au  desM>ui>  de  sa  réputation  ;  ou  lui 
doit  :  fj^liMRiedUnirf  jeoIftdeMfiQ, 
Parin,  1763,  3  vol.  in*12y  e|  une  non* 
vellP  édition  augmentée,  en  1757  ,  in«4; 
2""  /{apport  en  faveur  de  t  inoculation  y 
1768  ,  in-8;  3"  Recueil  de  pièces  con- 
etmtmt  ksnaiggances  Iwéipes,  iW^ 
S  vol.  în-8  ;  i'  Projet  de  reforme  SUT 
rexercice  de  la  mcdccinc ,  iii-S.  Nous 
voudrions  pouvoir  passer  sous  silence 
i>es  opinions  religieuses  et  surtout  sa  con- 
dnîte  morale.  On  lui  jreproelie  d'afoir 
pKlaMtniinent  contribué  b  aduteiiir  la  ten- 

iu»"ïl«!Cinc  niantic^tent  pour  les  opiniens 
matérialistes.  Ses  mœurs  étaient  d'un 
«jaiome  révollMt  :  Bta?atd  «I  Detfiirgft 
le  peignent  comme  m  liiwriin  dMpini 
conaoromés. 

*  PETIT  (  Marc-Antoine  ) ,  médecin 
et  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
Lyon  4  né  d«ns  cette  ville  les  nererobre 
,  d'nn  père  inconnu  et  d'une  mère 
qui  fil  ton^  lo^  sarrifir*>s  pour  lui  donner 
«M  éducation  soignée^  s'est  distingué 


dent  la  ptlitifM  de  jon  Ait.  Admit  an 

nombre  des  chirurgiens  internes  del'hoo» 
pice  de  ta  Charité  ,  il  s'y  fit  bienlôl  re- 
marquer dans  les  con  cours  par  ses  };randes 
connaissances.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Petit  oit  il  obtint  on  emploi  fc  l'école  pra- 
tique  de  chirurgie.  La  place  de  cbirur- 
gien-m?»ior  de  la  ville  de  Lyon  ay;inl  été 
mise  au  concours  en  1788,  il  vint  la  dis* 
pnler,  et  lient  la  gloire  de  l'emporter  sur 
•et  concurrent  nombrenc  et  inttmilt: 
toutefois  il  n'entra  en  exercice ,  suivant 
l'usage,  qu'aprt"?  l'Xrc  retourné  à  Paris 
où  il  s'attacba  u  l'iliustre  Desauit  :  il 
prit  le  bonnet  de  doetenr  I  Monipel* 
lier,  et  servit  1  l'bdpital  de  Lyon,  en 
qualité  d'aide-major.  Il  ne  fui  installé 
comme  chirurgien  eu  chef,  que  le  1*' 
janvier  1794.  Dès  la  première  année  de 
ton  evereice,  il  IntCitoa  det  coor»  d'ana> 
tomic,  de  médecine  opératoire,  de  chir- 
urgie clinique,  et  jicndant  six  ans  il  en 
dicta  les  let-ons  avec  \in  /cIp  infatigable 
Chaque  année  il  ouvrait  siou  cours  par 
nn  dûeoun  jnMbf  qni  lendtil  à  eaai<^ 
ter  l'émulation  de  ses  disciples.  Cct  dio» 
cours  ont  été  réunis  dans  l'ouvrage  rfu'îl 
a  publié  SOU.S  le  titre  de  Médecine  du 
tfmur.  V Eloge  historique  de  Desauit 
dicté  per  la  reeonnaiiance  contient  dot 
détails  curieux  et  intéretsane  tnr  laTÎO 
de  ce  chirurgien  cclrhre,  des  aperçus 
heuceui  tnr  ses  procédés  opératoires  et 
les  instmaieni  conveoablet  pour  les  exé- 
cuter. Aprèt  avoir  enteigné  avee  Icpln* 
fyrand  succès  son  art  qu'il  cultivait  dé 
la  manière  la  plus  heureuse ,  il  e<«t  mort 
le  7  juillet  181 1 ,  à  Villeurbanne  près  de 
Lyon ,  aprèt  «voir  Inoo^  lot  tccour^ 
de  la  leHgion  qu'il  appelé  de  bonne 
hfure,  et  qu'il  recul  avec  une  foi  sin-^ 
cère  et  une  ferveur  édifiante    II  t^tnit 
correspondant  de  l'Institut ,  membre  de 
l'académie  de  Lyon  et  de  plntienrt  to- 
ciiâtét  savantes ,  et  l'un  liet  plus  atiidui 
n  leur  payer  le  tribut  de  ses  connaissances 
-variées.  Ses  E pitres  à  Floris,  imprimées 
dans  sa  médecine  du  cœur  y  furent  le 
piM  important  malt  non  pat  le  teni  qu'il 
paya  à  l'académie  de  Lyon  ;  ce  n'est  qoe 
le  préliminaire  d'un  ouvragr  rfin  dmrttt 
avoir  2  vol.  in-8.  On  t  encore  de  lui  une 
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Boavelle  en  vers ,  intitulé  le  Tombeau 
du  mont  Cindre  ,  ouvrage  ii)S|)iré  par  le 
désir  de  servir  Thumanité  et  la  morale. 
11  était  un  des  rédaclciindii  Journal  de 
btSotuf  '  <fr.  Médecine  de  Lyon,  dont 
il  élait  iJicinhvo  ,  et  il  a  enriclii  le  pre- 
mier volume  de  &CS  actes  de  plusieurs 
Mémoire  <m  Observations*Où  •tna>r9 
de  lui  :  Collection  d'obtervalions  clini- 
quesy  ouvrafîe  postliutne  pnhiir  par 
MM.  Laustcibourg  et  Jol>ert ,  hcritiers 
des  manuserits  de  rauteiii't  Lyon,  1816, 
in-S.  MM.  Cartier  et  Farat  ont  publié 
fÙO§e  tl/'  Marc-Aniome  Petit.  Le  prc- 
inicr  a  été  lu  dans  In  séance  publique  de 
l'académie  de  T  yon ,  le  :)  septembre 
181 1  i  le  sccoud  u  a  paru  qu'en  1S12.  M. 
DqnMt  «tcrétoirede  racadémie  de  Lyon, 
•  donné ,  en  ver» ,  Hommage  rendu  à 
la  mémoire  de  Marc-Antoine  Petit ,  suivi 
4e  notes  %\iT  sa  vie  et  ses  ouvrages. 

PE  TiT  (  François  ).  f^oyet,  FouarouR. 

PETIT-DIDIER  (Don  Malthieii), 
liéBédicliii  de  la  cougrégatioo  de  Sûnl» 
Vannes,  né  à  S;nnt  Nicolas  en  Lorraine, 
enl&àO,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  l'abbaye  de  Saint-Mihiel, 
«t  devint  «tbbé  de  Steones  en  1716,  fut 
*  président  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  en  1723,  évoque  de  Marra  in 
partibus  en  17 et  l'année  d'après  as- 
sistant du  trdne  ponti&cal.  Benoît  XIU 
fit  Ittî-mème  le  eérémonie  de  aoa  «tcre  » 
et  lui  fit  présent  d'une  mitre  précieuse. 
On  a  de  hx'i  tiu  f^rand  nombre  d'ouvrages. 
La  plupart  décèlent  beaucoup  d'érudi» 
tloil»  1^8  principem  leat:  I*  trois  vol. 
in-8  de  Mematques  sur  les  l*'*  tom.  de 
la  Biblinthcqiic  etclc's.  de  du  l'iti.  Elles 
sont  savantes  et  judicieuses  ;  inai^  il  y  vn 
a  quelques-unes  sur  lesquelles  l  abbc  du 
Pin  M  défendit  eue»  bien  ;  eependnnt 
P»titrt)idier  penît  meiUeur  théologien 
qse  ton  adversaire.  T  \^ Apologie  des 
Lettres  provincinlrs  de  Pascal ,  contre 
les  Entreliens  de  Daniel.  Il  dé^voua 
C0t  envtege  dont  il  éteit  Fauteur;  ntis 
l'on  y  avait  fiait  beaucoup  de  change- 
mens,  il  s'p'st  déclarr ''n^nifc  hautement 
en  faveur  de  la  consliluliou  UnigenituSy 
et  a  rompu  toutes  les  liaisons  qu'il  avait 
pem  eveir  fvec  qiiel<iiice-nnft  dn  ptrti. 


Dissertation  sur  Ir  sentiment  du  con 
cile  de  Constance  sur  l'itifailUbiliitdes 
papes  ^  Luiembourg,  1734-nt&,  in-tS, 
où  il  soutient  que  les  Pères  ne  décidè- 
rent la  supériorité  du  concile  au  pape, 
rrîaliveniettJ  an  temps  rie  tronb!e  e' 
de  sclii.«imc  ou  se  trouvait  l'Cglise.  Uo 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  eitinitsd'nii 
Irsité  de  Gersen ,  qui  oe  répond  ^lèie  à 
l'idée  que  l'on  «  ordinairement  de  cet 
homme  célèbre  ;  mais  il  y  a  apparence 
ou  que  ce  traité  n'est  pas  de  lui ,  ou  qu'il 
a  été  anbstanlieUemetit  eltéfé  ptr  le  In- 
tbérien  van  der  Hart,  qui  le  poblia  le 
premier ,  quoiqu^on  puisse  excn^rr  pin 
sieurs  expressions  pnr  les  rircntistance* 
tout  à-fait  pénibles  et  aiarmautci»  ou  se 
trouvait  l'Eglise  durant  le  grand  schisme. 
4°  Justification  de  la  morale  et  de  le 
discipline  de  VEglisc  de  Home  et 
toute  V Italie,  cnntrr  le  parallèle  de 
morale  des  paXens  et  de  celle  des  jésui- 
tes. Ce  savant  bénédictin  mourut  è  6éne- 
nes,  en  1728  ,  k  «9  ans,  avec  la  réputa 
tion  d'un  homme  rjravc ,  sévère  et  labo- 
rieux.— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
son  frère  Jeau-Joseph  PsTiT-Dinuia ,  jé- 
suite, dont  on  a  une  DissertaiioK  jur 
les  prêts  par  obligation  stiputatiue  tf  in- 
térêts, usités  en  Lorraine  et  liarrmt, 
Nancy,  1  74  5,  1  vol.  in-8;  Remarques 
sur  la  Théologie  du  père  Gaspard  Jae- 
nùt,  «anej,  1 1 0U,  in-l 9;  TmtVe'^ la 
clôture  des  maisons  religieuse* ,  Nancy , 
1742,  in-1?;  ]cii   fi.rrrcicrs  de  saint 
Ignace^  en  latin,  réimprimés  dans  ces 
derniers  temps;  et  d'autres  ouvrages. 
Foyei,  la  Siliothèfue  ktrrrnm  par 
Calmet. 

PKTITOT  (Jean  ^  peintre,  né  à  (.t- 
ucve,  eu  1607  ,  porta  la  peinture  eu 
émail  à  sa  perfection.  Rien  de  plus  pa^ 
fait  en  ce  genre  que  les  ouvrages  qu'en 
a  de  lui.  Il  parvînt  à  trouver,  avec  un 
savant  chimiste  ,  des  couleurs  d'un  tclat 
merveilleuv.  (Il  avait  pour  coUaboriitetu' 
linrdier,  qui  peignait  les  ehevenv  et  les 
4rsperics  des  portraits.  Ces  deux  nrtistcs 
se  rendirent  à  I^ndres.  Cliai  l»  .  prit 
Pelilot  à  son  service,  et  le  nomma  cbc- 
valier.)  On  a  plusieurs  portraits  que  cci 
artiste  a  copiés  d-aprèt  Ice  plus  grands 
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tuutreâ.  Le  célèbre  Vau  Dyck  se  ffni^rtit 
à  le  voir  travaUler,  et  à  retoucher  quei- 
quelbis  ms  oumges.  Son  ttlmt  ne  le 
bornait  point  à  être  un  eicellent  CO- 
pisfe  :  il  savait  aussi  dessiner  parfaite- 
niciil  le  naturel.  Après  son  retour, 
Loais  XIV  et  plasieurs  personnes  de  la 
cour  roecQpèiêiit  long>tenp«.  Gepriocc 
lui  Meorda  une  pension  considérable  et 
nn  lofjemenl  aux  f^alerics  du  Louvre  ; 
mais  comme  cet  artiste  était  protestant , 
il  &e  relira  dans  sa  patrie,  lors  de  la  ré- 
vocation de  rédil  de  Nantei.  Il  nounit 
à  Vev.iy,  dans  le  canton  de  Vaud ,  en 
1691.  L'art  <Ie  la  peinture  en  émail  pa- 
raissait perdu  pour  nous  après  la  mort 
de  Fetitot;  mais  il  commence  à  repren- 
dre une  nouvelle  vie,  depuis  que  le 
sieur  l'asquier,  peintre  en  miniature,  en 
est  devenu  le  reslauraleur.  —  îl  y  a  eu 
dans  ce  siècle  un  François  Peth  o x,  qui  a 
continué  ICf  Origintt  de  Bourgogne  par 
Pulllot. 

*PEnTOT  (Claude-Bernard),  homme 
de  lettres,  né  à  Dijon  le      mars  1772 
tî'tine  famille  très  esliiuée  :  son  père, 
qui  fut  depuis  conseiller  à  la  préfecture, 
lui  donna,  ainn  qu'à  son  (lère  Alexan- 
dre ,  une  éducation  soignée.  Après  «voir 
fdil  de  Ivonucs  études  dans  sa  ville  na- 
tale ,  le  jeune  Fetitot  vint  à  l'âge  de  18 
ans  à  faris  oii  il  ne  s'occupa  que  de  lit- 
térature. Ila'eisaja  d'abord  dans  te  genre 
dramatique  ;  mais  au  lieu  de  s'adonne i 
am  pièces  de  circonstance,  genre  facile 
ou  preiique  sans  talent  ou  était  sûr  d'ob- 
tenir des  succès ,  il  puisa  dans  l'histoire 
aneîenne  une  tvagélie  â*Bikube ,  qui 
fut  reçue  en  1792  au  théâtre  Français  j 
les  allusions     On  crut  y  trouver  ;ivec 
le»  malheurs  de  la  reine ,  en  Jirent  dé- 
fendre Ja  représentation  et  couiproiui- 
rent  la  sAreté  de  l'auteur.  Il  se  vit  obligé 
«Il  ^i-  réfugier  aux  armées^  mais  il  fiât 
réformé  dès  la  fin  de  la  premi'Mp  ciim- 
paf^ne  à  caascdn  mauvais  étatde  sa  santé, 
lie  retour  a  taris,  il  reprit  i>cs  études 
Civoriles.  En  1 800 ,  il  foi  nommé  cbef  de 
bureau  de  l'Instruction  publiqtie  h  la 
préfecture  tic  h  Seine,  place  qu'il  quitta 
en  1804.  Il  cnnliilma  dp  tons  ses  eftbrts 
à  la  reslauralioii  de  i'cubei^uemeut  dans 
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les  l'ycées  de  Paris,  en  y  faisant  rétablir 
l'étude  de  la  langue  grecque,  le  concours 
général  et  les  prix  d'honneur  pour  les 
discours.  Cinq  ans  après ,  Fontanes,  qui 
était  devenu  f;rand-maîtrc  de  l'université, 
et  qui  ,  pendant  les  proscriplton^  ,  nvait 
trouve  un  asile  chez  Petitot,  aiuiâ  retiré 
à  Dijon ,  le  fit  nommer  inspedeur-gé- 
néral  des  études  et  le  cbargea  de  la  sur- 
veillance de  plusieurs  étîtMisspmens  \ 
l'époque  de  la  restauration  ,  Fetitot  lut 
conservé  dans  ses  emplois  ;  et ,  fidèle  k 
ses  tHHens ,  il  donne  sa  démission  an 
retour  de  Buonaparte  de  l'île  d'Elbe  (en 
1815).  lU'tabli  dans  ses  fonctions  à  la 
seconde  restauration  ,  il  fut  bientôt 
après  nommé  secrétaire-général  de  U 
commission  d'instruction  publique,  et 
en  1R2I  il  devint  conseiller  de  l'unifei^ 
sité.M.  de  Frayssinous,  ayant  été  nommé 
(en  1822)  grand-maître  de  l'université, 
donna  toute  sa  confiance  à  Petitot ,  qu'il 
connaissait  depuis  vingt  ans.  Dès  lors  le 
secrétaire-général  se  vit  chargé  de  toutes 
les  affaires  du  ressort  de  l'université  ,  et 
il  les  dirigeait  au  nom  et  d'après  Ica 
intentions  de  II.  l'évéque  dUermopolis. 
Son  lèle  fut  récompensé  par  k  place  dif- 
ficile et  honorable  de  directeur-général 
de  l'université ,  que  l'on  rétablit  en  <;a 
faveur,  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Tourmenté  depuis  plusieurs  années  d'une 
maladie  de  langueur,  à  laqueile  contri- 
buabcaucoup  sans  doute  un  travail  assidu, 
il  y  sncrombn  (1;ms  !e  mois  d'août  1825, 
à  l'âge  de  cinquaute-lrois  ans.  Nous  n'a- 
vons point  encore  parcouru  la  vie  Uité' 
raîiredePetitot.  Il  débuta  par  la  tragédie 
de  la  Conjuration  de  Pison  ,  1 7  96  ,  et 
fit  représenter  en  I  l^TGétn  r  f  CnracaUa, 
et  en  1790  Laurent  de  Mtdicis  .  ces 
pièces  ,  écrites  d'un  stile  pur  et  concis, 
sont  d'un  genre  sévère ,  qui  ne  pouvait 
avoir  un  grand  succès  dans  un  temps  oiL 
presque  tons  les  esprits,  exaltés  par  1<m 
nouvelles  uiaiimes,  cherchaient  au  théâ- 
tre ,  non  des  pensées  justes  et  profondes, 
ni  une  composition  sage  et  rûsoodée  ; 
mais  des  secousses  violentes  autant  pro* 
près  à  les  ébranler,  qu'analogues  vl  leur 
inquiète  eflcrvcscence.  Cependant  les 
gens  ijupartiaux  et  les  bons  littérateurs 
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reodifeol  jntlice  au  jcniie  po^e.  tau» 

re/it  de  Mc'dicis  eat  12  représentations, 
l'etilot  fournit  dVxcellens  articles  à  plu- 
sieurs feuilles^criodiques,  et  coopcra, 
de  l79Sè  1794 ,  à  un  journal  sur  Tiu- 
«tracUoD  pnblique.,  dans  lequel  il  se 
nioutra  toujours  ilrfenseurdes  saines  doc* 
Iriiics.  Plus  tard  ,  Fonlancs  lui  confia  la 
rédaction  du  Mercure  de  France.  Il  a 
donné  en  outre;  1°  une  traduction  des 
Tragédies  a AlfUH  ^  1802,  4  vol.  ij».». 
Cette  traduction  ,  la  seule  qui  existe,  se 
distingue  pir  l'cxnctîtudc ,  rdh'panre, 
.  la  pureté  du  stiie,  et  surtout  par  (c  talent 
rare  avec  lequd  Petilot  a  su  conserver 
l'esprU  de  l'orighiai.  2*  Grammaire  de 
Port- Royal  y  accompagnée  des  notes  de 
Durlo'^,  et  précédée  d'un  excellent  Esmi 
sur  l'origine  et  les  progrès  do  l:i  langue 
française  ;  3°  Hepertoirc  du  thcàirc  fran- 
çais y  Paria,  1803-1804,  28  toI.  in-O  ; 
nouvelle  édition,  conaidërablementaogi- 
uientée,  ibid.  ,  ififT  iRfS,  .in  vol.  in-8. 
On  y  trouve  une  Aolicc  sur  chaque  au- 
teur, et  un  Exainen  de  cUaque  pièce  ; 
tout  eela  rédigé  dans  le  neilienr  eaprit 
et  avec  un  talent  remarquable.  4"  OEvt^ 
\'re:f  chnîKie^  ci  posthumes  de  Lnliarpr^ 
édition  originale  ,  d'aprè.s  les  manuscrits 
de  l'auteur*  ibid. ,  1806 ,  4  vol.  in-8  ;  b'* 
Œuvres  de  Jean  Racine  ,  édit.  sKréo- 
lypc ,  précieuse  par  les  Variantes ,  et 
It»  imitât  ion  s  des  auteurs  grecs  et  latins, 
&  toi.  in-8  ;  C  une  Traduction  des 
nemvtUes  dé  Michel  Cervantes^  4  vol. 
în'8  ;  traduction  aussi  eiacte  et  aussi 
élégante  que  celle  des  tragédies  d'Alfie^ 
ri,  et  où,  en  rendant  toutes  les  lic.iritc.s 
du  texte ,  il  a  su  maintenir  i'ci>prit  de 
l'original  j  7"  OEuvrc^  de  Molière  ^  édit. 
Stéréotype,  1812, 1  vol.  in-8.  Eiresaont 
précédées  de  la  FU  de  l'auteur,  de  ré- 
flexions sur  cbaqtie  pièce  ,  de  mrnnwn- 
taues  et  remaïqnrs  ,  qui  fout  de  cette 
édition  la  meilleure  de  toutes  celles  qui 
aient  ^ro  jusqu'à  nos  jours.  8«  Màuoi' 
res  relatifs  à  l'Histoire  de  France ,  de 
IHV>     1  S24 .  (  mai  ).  Il  avait  dé'p  paru 
:iu  voL  de  ccHc  intéressante  collection  , 
uionumeul  national  élevé  à  la  gloire  de 
la  monarchie  française.  Elle  comprend 
deui  séries»  dont 'la  première  (renfer- 


ttaat  plus  de  quarante  ouvragés  ) ,  coo' 
mençant  à  Philippe^Anguste  (i  isû) ,  n 
jusqu'aux  premières  années  du  I7*s^«ki 

embrasse  nos  plus  anciens  bistoriem 
elle  fut  terminée  en  1824  ,  et  on  en  } 
publié  une  nouvelle  édition,  u  m- 
conde  série  Contient  un  nombie  de  fo* 
lûmes  à  peu  près  égal  à  celui  de  la  p^^ 
roière ,  et  s'étend  dcpui»;  lo  rèf^e  Jf 
Henri  iV  jusiqu  acelui  de  Louis  XV  lodft- 
slvenent.  Cette  collection  est  un  dMss- 
vrages  les  plus  remarquables  de  atbt 
époque,  et  le  plus  utile  pooT  les  progr» 
de  l'histoire  et  de  \i\  littérature  française 
£lle  oilre ,  Uaus  uii  cadre  vaste,  maiibies 
ordonné,  des  matériau jifécieaxoB> 
qu'alors  épais,  et  qui  oucnt  uoesaite 
d'événemens  qui  viennent  se  rattacher 
ceux  du  dernier  siècle  de  notre  hisioiri 
On  y  trouve  aussi  l'avantage  d'jr  etuèer 
les  progrès  de  nolie  langue ,  et  d'end- 
lens  modèles  pour  les  liistonens  aioéa- 
nés.  ^0II'^  rpryrcHnns  bien  sincèrcmn! 
qu'une  mort  prématurée  ait  ra>i  auï  let 
1res  uu  de  ses  plus  puis&ans  appuis.  U 
société  n'a  pas  seoleneut  perdu  ésss 
Petitot  un  excellent  littérateur,  un  crilt* 
que  profond,  dont  l'esprit  était  noiîrri 
de  connaissances  variées  ;  elle  a  au->i  à 
regretter  en   lui  un   parfait  Uoaoèk 
homme,  obligeant,  sincèrement alltcbr 
à  ses  princes  légitimes  et  è  la  religion 
Il  est  mf>rt  rnmme  il  a  vécu ,  en  vrril*- 
ble  chu  ii(  Il  ;  cl  nous  avons  entendu  d« 
gens  cmiiicmoieiit  pieux  faire  l'éloge  de 
la  patience  et  de  rattachement  poar  la 
religion  que  Petitot  a  montrés  datu  s» 
derniers  momens  :  c'était  l'homme  pro- 
be ,  dans  toute  l'étendue  de  ce  mol  .<}«ii 
se  détache  des  liens  de  l'huuianitc  pdor 
aller  jouir  d'une  meilteurevie.  On  lisave 
une  Notice  sur  Priitot  au  commeofe- 
mcTit  du  57'  volume  de  la  seciniite  «érie 
des  Mémoires  relatifs  u  iHistoue  ^ 
France  ,  j»ar  M.  Mouuurqué  qui  a  f*»"' 

tinué  cette  belle  entreprise. 
PETIT-PI£D(  lll€olas>,  docteur  dt  k 

maison  et  société  de  Sorbonne  ,  oé  à  Pa- 
ris vers  fR30,fnf  couseiller-clercauCkitc- 
iet,  etcuréd  la  paroisse  de  Saint-rimr 
des>Arcis.  Il  était  sous- chantre  et  èhs> 
noine  de  l'Eglise  de  Paris,  lonqa'ilMU- 
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mien  1  705,  h  75 ans  T'ne contestation îtii 
douna  lieu  décomposer  son  Traité  du 
éroH  et  des'pr&ogaiiveséeseeelùiiu^- 
«fues  dan»  Padmùiûtratkut  de  la  Justice 
séculière,  in-4.  Il  voulut  présider  auChâ* 
telctenl678,en  l'absence  des  lien  t  m  i  n  s, 
parce  qu'il  se  Iroavait  alors  le  plus  aucieo 
conseiller.  Lê»  eonseiUen'laîi»  reçut  de^ 
puis  lui  apposèrent,  et  préleiûltrent 
que  les  clercs  n'araicnt  pas  le  droit  de 
présider  et  de  décaniser  Cette  contesta» 
tion  excita  uu  procès-,  Petit-Pied  fit  un 
Af^molre  bien  nisonné,  et  il  intervint 
un  arrêt  définitif,  le  17  mars  tC8S,  qui 
décida  en  faveur  des  conseilicrs-cleics. 

PFTfT-PTED  f  Nicolas  ),  neveu  du 
|ircccUciit,  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sotbonne,  né  h  Paris  en  ie6&, 
fit  SCS  ëtades  et  sa  licenee  avec  dislinc* 
tion.  Ses  succès  lui  méritèrent ,  en  1701 , 
une  chaire  de  Sorbonne,  dont  fl  fui 
pmé  en  1703,  pour  avoir  signé ,  avec 
ad  autres  docteurs ,  le  fameux  Cas  de 
eonseUnee,  On  rezila  à  Beaune.  Dé- 
goûté de  ce  séjour,  il  se  retira  auprès  de 
son  ami  QnesncI ,  en  Hollande.  I!  y  de- 
meura jusqu'en  1718 ,  qu'il  eut  pcrrais- 
aion  de  revenir  à  Paris.  Il  établit  son  do* 
micile  et  une  espèce  nouvelle  de  prêche, 
dans  le  villdfio  d'Auioies,  auv  portes  de 
Paris.  Il  Y  fil  l'essai  des  ri'f;letnetis  el  de 
toute  la  liturgie  que  les  frères  prati- 
quaient en  Hollande,  la  reoVmnée  en 
publia  des  choses  étonnantes.  On  y  ac- 
courut  en  foule  de  la  capitale  ;  et  bien- 
tôt Anicrfs  devint  un  rtnfre  Tharcnlon. 
rr  On  s'étouncra  sans  iluutc  ,  dit  l'abbé 
»  Hérault ,  que  de  pareils  scandales  se 
9  soient  donnés  hanlenient  ans  portée 
»  de  Paris  ;  et  par-là  même  ils  pourraient 
y.  dev»Miir  incroyables.  '  *ar(  hev^quc  f  M. 
>i  de  Voailles  )  ucse  doonait  pas  le  prc- 
»  mier  souci  pour  les  artéter ,  ne  dit  pas 
D  un  mot  qni  les  im'pronvât.  La  Sor- 
u  bonne,  contre  ses  propres  décrets  et 
i>  les  df'f  ;*rntions  dtt  roi,  réiMléf;rii  dans 
j>  loules  SCS  prérogatives  ce  réformateur 
M  scandaleux,  tandif  mê<iie  qu'il  don- 
»  noit  cet  éliauges  scandales.  Mais  an 
9  défaut  de  la  puissance  ert  It'siastique  , 
i>  la  puissance  civile  intc  vint,  et  voici 
»  dans  le  cbalimcot.  la  preuve  iucon- 
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j'  tcsîable  de  Valtental.  L.e  dépositaire 
M  de  l'autorité  royale  s'indignant  cnAn, 
»  contraignit  les  oilcier^dela^HïttlIé  h 
»  compàraitru  par«devaut  les  ministres , 
»  fit  biffer  la  conclusion  qui  réhabilitait 
M  le  docteur ,  et  cl^nssa  plus  if^nominieu' 
u  sèment  que  jamais  ce  perturbateur  du 
»  repos  public.  »  L'çvéqite  4b  Bayeux 
(  M.  de  Lorraine  )  te  prit  alors  pnnr  son 
théologien.  Ce  prélat  étant  mort  en 
1738  ,  Petit-Pied  se  retira  de  nouveau  en 
Hollande.  Il  obtint  son  rappel  en  1734  , 
et  modnit  h  Paris  en  f  14î.  Suivant  le 
DUtUnmaire  erUique ,  «  les  disputes  de 
»  rnjîlisc  n'altérèrent  en  rien  la  douceur, 
»  I  l  clrtrilé  et  l'humanité  qui  fHi>.;iient 
»  son  caractère.  »  Si  l'on  eu  croit  le 
Dietkmnasre  des  livres  Jansénistes ,  à 
l'article  de  VJSxamen  tMohgSque.,  et 
que  l'on  en  juf;c  par  ses  écrits  :  n  Rien 
"  n'égale  le  stile  mordant  et  charjrln  de 
»  Petit-Pied.  Son  ouvrage  est  un  dictioo- 
»  naire  d'injures  «t  de  calomnies.  On  ne 
»  sait  s'il  n'a  pas  surpassé ,  dans  cette 
M  sorte  de  littérature  odieuse  el  infa- 
M  manie  ,  les  Zoïle  ,  les  Scatiger  et  les 
«  Scioppiuh  de  Port-Koyal.  »  Les  prin- 
cipani  de  ses  oovraf^es,  faits  presque 
tonsponr  la  défeniedn  parti,  sont  :  ffé* 
ffles  de  V équité  naturelle  et  du  bon  sens, 
/mur  Vexamen  de  la  constitutinn  t'uifye- 
nitus,  1713,  in  12;  2"  Examen  théolo- 
0ifue  de  tinstruMon  pastomte  ap- 
prouvée  dans  f  assemblée  âueler§dde 
France ,  et  proposée  à  tous  tes  pré- 
lats du  royaume  pour  l'acceptation  de  la 
buÙe^  etc.,  1713,  3  vol.  iB-12.  Cet  ou- 
vrage a  été  censuré  pur  un  grand  nombre 
de  pfélats  en  1117. '9*  Réponses  aux 
jéverttssemrns  dC  l'évéque  de  Soissous 
[  f.arifjuel  ) ,  5  tomes  in-f?  ,  en  tO  par- 
ties j  4"  Examen  pacifique  de  l  accepta- 
tim  et  du  fond  de  ta  butte  Unigeiiitus, 
%  vol.  in-l2ï  5*  Traité  de  ta  Uberté^  en 
faveur  de  Jansénins  ,  in- 4  ;  6"  Obcdicn^ 
tiœ  crcduffp  vann  religio ,  si-n  Silentium 
religiosum  in  causa  Jansenii  expùca- 
tétm ,  et  saiva  fid".  ae  auctorttate  Be» 
cletUevindieatimt  1708,  2  vol.  in  lZ; 
7"  Traité  (lu  rrfnx  â<'  signer  le  Formu- 
laire ,  î  70!) ,  iii- 1  2  ;  S"  Dl-  r injuste  nrctf- 
sation  de  jansénisme  ^  plainte  à  M.  Ha' 
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bert,  etc.,  in-12  ;  9»  Lettres  toocliant 
la  mâtière  de  Vusure,  Il  a  mtai  travaillé, 

avec  Loçros,  h  l'ouvrage  ioUtolé  :  Dogma 
ftrdf.sia-'  circa  miirnrn  expmittim  et 
vmdicaium ,  iu-i  ;  1 0"  trois  Lettres  sur 
les  convulsions t  et  des  Observations  sur 
Itur  origine  et  letfr  progrès  ^  iii>4;il 
ne  îciir  est  pat  plus  favorable  que  le  cé- 
lèbre Diif,'uet,  également  zélé  pour  les 
iiitéréU  du  parti  (  Foyez  Mo»T(iEBOn, 
Rocn  Jaeqaei ,  at  Pams  );  11"  quelques 
Morits  sur  la  crainte  etlt coi^ance  ,  et 
Ktir  la  disënction  des  vertus  tbé^oga.* 
ies,  etc. 

•PETIT-RADEL  (Philippe),  médecin, 
né  à  Vm  eû  i749 ,  était  encore  tili- 
jenne  lorsqu'il  obtiot  au  concourt  une 

plarf  fie  ehirurj;ien-aidc-niajor  des  In- 
valides. Ayant  été  nommé  plus  lard  chir- 
urgien-major, il  partit  pour  les  Indes 
oricalales,  habita  trois  années  la  ville  de 
Siinle,etteviot  ensuite  en  France  ou  U 
occupa  en  I7S2  la  place  de  professeur  de 
chirurfïie  à  la  fanillé  de  médcriiic  de 
Paris,  Pour  se  soustraire  aux  calamilcs 
de  la  révolntion,  il  fit  on  nouveau  voyage 
aux  Indes,  et  ne  revit  la  France  qu'en 
17!)7.  I/.iiinée  suivanle ,  il  fut  nommé  à 
i'école  de  médecine  de  i'aris  professeur 
de  dinique  chirurgicale,  el  il  occupa 
cette  place  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  30 
noveiubie  IB(6.  Petit-Radel  se  li  vra  peu 
à  la  médccifie  pratique,  et  ne  s'osl  fait 
connaitre  que  par  quelques  ouvraf;es  et 
les  taccls  dè  ses  cours.  Nommé  en  i  K 1 4 
président  de  la  société  de  médecine  for> 
méedaus  la  faculté,  il  lut  des  rechercfics 
sur  tes  médecin  <•  mf>  au  rnnrf  des  saints 
et  sur  ceux  qu'on  n  taxes  d'nthe'isme. 
Il  enilivait  les  muses  et  la  littérature  la- 
tine, lia  puMId  t  1*  Introduction  métho- 
dique à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  la 
médecine^  1787,  2  Toi.  in-s  ,  traduit  de 
l'auglais  dudocteut  Macbride,  avec  notes-, 
S"  JDietion/uUre  de  chirurgie ,  1790 ,  3 
vol.  in-8  ,  avec  pMnebes  :  il  bit  partie 
de  YEncyclnpe'dit'    T  Institutions  de 
me'decinc  ,  ?  \n!  in  s  ;  4"  Vnyaijf  histo- 
rique ^clwrogiupiuqne  et  philosoplUque^ 
foit  en  ItnUe  en  1811  el  1812,  Z  vol. 
■n-8.  Paris»  1815.  PeCit-Radel  pasiaif 
pour  ^tre  trèii  aévère  dtnt  lea  fxainttn. 
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AjoaioDs  qu'il  n'était  pas  moins  conna 
par  robeervance  rigoureuse  de  ses  de- 
voirs religieux. — Prtit-Raml  (Louîb- 

Francois),  frère  du  jirért  dfnl  ,  né  en 
1740  et  mort  eu  1818  ,  fut  un  iuibile  ar- 
chitecte ,  et  inspecteur-général  des  bati- 
mens  civils.  On  lui  doit  :  Projet  pour  la 
restauration  du  Panthéon  français  , 
IV.VJ  ,  in-4  11  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  uu  trot&tèmc  frère  m  qui  nous  de- 
Yonsdes  ouvrages  savans  sur  i'iiutiquité. 

•  PETIT-THOUARS  (Aobert  du), 
fut,  avant  la  révolution , lietttenantdaiis 
le  réf^imcril  de  la  Couronne  ;  il  accom- 
pagna eiisuile  d'FIntrecasteaux  dans  le 
Voyage  qu'il  entreprit  pour  chercher  La- 
pérou.se.  Déjà  en  IT02  U  avait  bit  une 
expédition  particulière  pour  le  même 
objet  :  da?H  ce  premier  voyage,  il  faillit 
être  abandonné  par  son  équipage  dans 
rile  déterte  de  Tristan^'Acugoa.  De  re- 
tour de  ses  courses  lointaines ,  il  te  fiaa  à 
r.irisoù  il  fut  nommé  directeur  de  la  pépi- 
nière du  Roule  IVtit-Thouars  est  devenu 
membre  de  i'institut  :  il  est  mort  dâius  le 
cours  de  Tannée  1 88t .  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  nous  citerons  :  f  Esquisse 
de  la  llnrr  de  l'île  de  Tristan-ir Acugna 
(  lue  à  l'Inslitul  en  janvier  r î  O  ,  in-**, 
de  4S  pages,  avec  3  plancbes.  2  '  Histoire 
des  végétaux  recueillis  dont  tes  iks 
australes  de  VÂfriguey  1800-1807,  qualie 
livraisons  in-4  ;  3"  ICssai  sur  la  végéta- 
tion considérée  dans  Ir  de'veloppement 
des  bourgeons  ,  1 809,  in-8  ;  4"  Mélanges 
de  botanigue  et  de  voyages ,  1 7 1 0 ,  in  8 . 
5"  Recueil  de  rapports  et  de  mémoires 
sur  la  culture  des  arbres  fruitiers ^  lus 
dans  les  séances  particulières  de  la  soriélé 
d'agriculture  de  Paris,  iSli),  iu-8.  Un 
tronve  à  la  suite  ^e  Bibliothigue  chro- 
nologique des  aMfcars  qui  ont  éerii  sur 
la  (  iilhire  drs  arbres  fruitie  rs.  6"  His- 
toire d  un  morceau  de  bois ,  précédé  d'ttn 
Essai  sur  la  sève  considérée  comme  ré- 
suUat  de  la  végélationt  1816,  io-s.  Pelitr 
Thouars  a  donné  un  grand  nombre  d'or* 
ticle  s  de  botanistes  à  k  Biographie  um- 
verselie. 

•PETITY  (Jeau-Raymond  de),  préUe. 
a  prédicateur  de  la  reine ,  né  en  iil& 
à  9ali)t*Paal-Tffoi»«bâleai|i,  f  t  mort  en 
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1780 ,  se  dittiogua  dans  le  siècle  dernier 
par  Mm  talent  pour  la  chaire,  et  par  la 
cmnpofitioii  de  divers  oamget.  On  a  de 

J«i  :  1^  Pane'gyrigue  de  saint  Jean  Né' 
pnmurrnr  ,  17  57  ,  in-8  ;  2"  Pone'gyriqut 
de  sainte  AdcLaulc^  1767,  in-8;  Ètren- 
nes  françaises  j  1766  ,  iD-4;  4**  BibUo- 
tàè^ue  des,  artisies  et  des  «maimrst 
1766  ,  3  vol.  în-4.  Il  y  a  des  exemplaires 
datt's  de  1767  avec  le  titre  à* Encyclo- 
pédie élémentaire  y  Paris,  1767  ,  A  vol. 
io-4 .  ;  h"  Manueldes  artistes  et  des  ama- 
teurs ,  4  Tol.  in-S  ;  6*  Sagesse  de  Louis 
XV y  ouvrage  moral  et  p^iUfpie  sur  Us 
vertus  et  les  vices  de  thomme,  Paris, 
1776,  2  vol.  in-8. 

PETIVER  (  Jacques  ) ,  apothicaire 
de  la  société Toyale  de  Londres,  s'appli- 
qua constamment  à  la  physique,  et  nr- 
tout  il  la  botanique,  et  mourut  eti  1718. 
Un  a  de  lui  :  i"  Ga&ophylacii  naiurce  et 
arlis  décades  deeem,  Londres,  1702  , 
iii'fbl.  Ce  sont  103  planches  grarécs}  les 
oplicatioiis  sont  collées  au  verso 
gravures.  1  ^  Mtt  vr/  Prdvcriani  ceniuriœ 
X,  rarioranaturw  continentes^  videlicet 
animalia^  fossilia ,  plantas  f  ex  variés 
mundi  plagi$  adveeta ,  ordine  digesta  et 
nvminibus  propriis  signala ^  Londres, 
jr:n:  à  1703  ,  in-8;  3"  Pferygrnpfiin 
funci  icana ,  Londres ,  n  1 2  ,  in-fol. , 
avec  des  planches  ;  4°  CatalogusJ.  Jlaii 
Meràarii  Mtanniciy  ex  etUtione  L. 
Amt^ilMiie, Londres,  17 32,  in  fol.,  etc.  : 
rn  .mf^aîs,  à  Londres,  1715,  in-fol.  ; 
i  '  Plantarum  Etruriœ  rariorum  cata- 
logus,  niA,  etc.;  0»  Horlus  peru- 
vianus  medieinaUst  1716,  etc.  ;  et  nn 
grand  nombre  de  Mémoires  dans  les 
Transaction'!  philosophiques. 

PÉTRAHQL  fc:  (  François  ) ,  poète  ita- 
lien, naquit  à  Arecso ,  le  20  juillet  1304. 
Son  père  s*ëlaot  retiré  à  ATignon ,  en<- 
snite  il  Carpentras ,  pour  fuir  les  troubles 
causés  par  le?  flnflfes  et  les  Gibelins  ,  et 
qui  désolaient  i'Kaiie,  Pétrarque  6t  ses 
premières  études  dans  ces  tox  Tflles. 
Envoyé  à  Montpdiier ,  pais  à  Bologne , 
pour  y  étudier  le  droit,  Û  y  fit  éclater  ses 
taleos  et  son  f^oùt  pour  la  poésie  ita- 
lienne. Pétrarque  n'étudiait  le  droit  que 
par  complaisance  poi|r  la  famillf.  Son, 
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père  el  sa  mère  étant  morts  à  Avignon , 
il  retourna  dans  cette  ville,  où  il  cou* 
çnt  InenUlt  de  l'amour  pour  Lanre  de 
ifoves.  11  avait  le  visage  agréable ,  les 
yeux  vifs,  la  physionomie  fine '^t  spiri<r 
tnelle.  Son  air  ouvert  et  noble  lui  con- 
ciliait à  la  lois  l'auiour  et  l'estime.  Laure 
fnt  sensible  à  ces  Jjivaolagei  de  la  na- 
tare  ;  aais  elle  ne  le  lui  laissa  pas  aper- 
cevoir. Pétrarque  ne  potivant  rien  f;«- 
fjner  sur  son  amante,  ni  par  ses  vers, 
ni  par  sa  constance,  ui  par  ses  ré- 
fleiions,  entreprit  divers  toyages  pour 
se  distraire ,  el  vint  s'enfermer  dans  une 
maison  de  campajjne  a  Vanrhi^r  ,  près  de 
Liste,  dans  le  comlat  Vcnaissin.  Les 
bords  de  la  fontaine  de  Vaucluse  relen- 
lii^nt'de  set  plaintes  anoiureases.  Il  se 
sépara  eacoee  de  ^'olijSel  de  sa  flanuBe« 

voyafjca  <>n  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  et  partout  il  fut  reçu  en  homme 
d'un  mérite  distingué.  De  retour  à  Vau- 
cluse, il  y  trouva  ce  qu'il  aonbaitait,  la 
solitude ,  la  tianqaillité  et  ses  livres.  Sa 
passion  foiir  Laure  l'y  suivit.  Il  célébra 
de  nouveau  dans  ses  écrits  les  vertus , 
les  charmes  de  sa  mailrc:»se ,  et  le&  dcli- 
cieuK  repos  de  son  ermitage.  Son  nom 
était  répandu  partout.  11  reçut  dans  un 
même  jour  des  icllres  du  sénat  de  Rome, 
du  roi  de  ^aples,  et  du  chancelier  de 
l'université  de  Paris  ;  on  l'invit|iit  de  la 
manière  la  plus  flatteuse  h  venir  rece- 
voir la  couronne  de  poète  sur  ces  deua 
théâtres  du  monde.  Pétrarque  ]»ti'féra 
Rome  à  Paris  ;  il  passa  par  Nuples,  ou  j1 
soutint  un  examen  de  trois  jours  en  pré- 
sence du  roi  Robert  d'Anjou,  le  juge  des 
savans ,  ainsi  que  leur  iMécène.  Arrivé  à 
Rome,  il  fut  couronné  de  lauriers,  le 
jour  de  Pâques  de  l'année  1341.  Après 
avoir  reçu  lu  couronne,  il  flit  conduit  en 
pompe  à  l'église  de  Saint-Pierre,  à  la 
voûte  de  laquelle  il  la  suspendit.  La 
qualité  de  poMelaurt'al  lui  fut  confirmée 
dans  des  lettres  pleines  des  éloges  les 
plus  magniliques.  Tous  les  priiwes  et  les 
grands  hommes  de  son  temps  s'empres- 
sèrent à  lui  marquer  leur  estime.  Les 
papes ,  les  l'ois  de  France  ,  l'empereur, 
la  république  de  Venise,  lui  endonnèrent 
divers  témoignages.  Retiré  è  fifme ,  où 
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il  était  archidiacre  t  ii  apprit  la  mort  de 
te  Iwtle  Lmre  :  U  repnw  les  Alpes  pour 
vevoir  Vaufllase  ,#t  pour  y  pleurer  «etk 

qui  lui  avait  fait  aimer  cette  solitude. 
Après  s'éïre  livr/'  quelque  temps  ii  sa 
douleur,  il  letounia  en  Italie  eu  1352  , 
ftnr  perdre  de  tue  d«i  lieux  autrefois  si 
dien ,  et  alofi  finsuppoitaUes.  (  Foyet 
^'ovES.  )  11  passa  à  Milan  ,  où  tes  Yisconti 
loi  confièrent  diverses  ambassades. 
Hendaaus  Muses,  il  demeura  successi- 
veneut  à  irétom,  k  Pâme ,  à  veaise  et  à 
Pedone,  où  il'aTait  un  caDonicat  :  il  en 
avait  eu  déjà  un  k  tombez ,  et  eosuite 
un  autre  à  Parme.  I  n  seigneur  du  voi- 
sinage de  Padoue  lui  ayant  donné  une 
maison  de  campagne  à  Arqua,  tout  près 
de  celte  ville ,  f  1  y  véeut  6  am ,  duii  les 
douceurs  de  l'amitié  et  dans  les  travaux 
de  la  iittéralTinv  Ce  Tut  l;i  qu'il  rcrut 
une  laveur  qu'il  ;ivait  autrefoi!»  briguée 
san»  avnir  pn  l'obtetiir.  Sa  teille  avait 
ëlé bannie  de  la  Toscane ,  et  dépouillée  de 
SCS  biens,  pcndiint  lc.^  (|nrrrl!es  de; 
Guelfes  et  des  Gibciius.  I.es  i  lotentins 
lui  députèrent  Doccace,  pour  le  prier  de 
venir  nonorar  sa  patrie  de'sa  présence , 
et  y  jouir  de  la  restitulion  de  son  palri- 
moiiif  <>n'"!qMi"  >;»'nt ihie  que  fnt  î't'l car- 
que  a  cet  homujayc  que  i  tlouucaicut  de 
son  siècle  payait  k  son  génie  alors  unique, 
il  nevonlnt  pas  quitter  sa  douceretraite. 
(  Pétrarque  avait  rempli  des  missions  im- 
poilantcs  ([wc  lui  avaiteonfiées  le  duc  de 
Milan.  Quaud  iièaes  sefntdonnrc  à  Jean 
Viscooti,  Pétrarque  pacifia  cette  répu- 
blique aTeccelledeVenise.It  fut  envoyée» 
ambassade  auprès  de  l'empereur  Charles 
lV,afindetri  miner  les  san};laiilr«disptites 
des  Guelfes  et  des  Gibelins,  rhi  s  taid  ,  et 
aonsGaléas  Yisconti ,  il  se  rendit  encoie 
auprb  de  Cliarles  et  parvint  à  le 
dissuader  d'une  nouvelle  expédition  au 
delà  des  Alpes.  Il  en  rcnit  pour  récom- 
pense le  diplôme  de  comte  palatin ,  ren- 
fermé dans  une  ricbe  boite  d'or.  Il  vint 
deux  fois  en  France  cbarg;é  de  diverses 
missions  :  il  s'y  rendit  en  1360  pour 
complimenter  le  roi  Jean  sur  sa  dt^li- 
vrance.  Ce  fut  Pétrarque  qui  fit  connaître 
Sûpkack  en  Italie  i  U  rendit  «os  lettres 
ijktIntiUen i  et  perses  eonseils,  Galéas 
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\  isconti  fonda  runiversilé  de  Pavic  11 
élaitvcrsé  dans  presquetoulcslesseicncet 
saeréies  et  profanes ,  «pi'il  cultivait  dun 

sa  solitude.  )II  y  mourut  en  1374 .  à 
ans.  Pétrarque  passe  avec  raison  pour  le 
restaurateur  des  lettres,  et  pour  \tpm 
de  la  lumnêpoé^  iUÊHenme.  Il  se  dèaaa 
une  peine  extrême  pour  déterrer  et  peur  . 
conserver  des  manuscrits  d'auteurs  an- 
ciens. On  trouve  dans  ses  vers  it;iliens  uu 
grand  nombre  de  traits  semblaiiles  à  ces 
beani  ouvrais  des  anciens ,  qui  enl  « 
la  fois  la  force  de  l'antique  et  la  baî- 
cheur  du  moderne.  Ses  Sonnets  et  «c^ 
Canzoni  sont  regardés  en  Ilalie  comme 
des  chefs-d'œuvre.  Ce  qu'on  admire  le 
pittsdansles  vers  def  notre  poète  est  celte 
douceur  et  cette  mollesse  élégante  qui 
font  snn  caractère  .  ce  malle  ntqitc  fnrr- 
tum  dnut  parle  11or:ice  ;  mais  il  n'est  p^s 
exempt  des  concclii  et  des  pointe»  qui 
sont  ordinaires  aux  poètes  itaKens.Sci 
Trktmphes  lui  firent  moins  d%onpear, 

quoiqu'ils  offrent  de  l'invention,  dff 
images  brillantes  ,  des  senti  mens  noble* 
et  de  beaux  vers.  Iou.s  les  ouvrages  de 
cet  homme 'célèbre  furent  céimpriaiéi  i 
BMe,  en  t  .ssi  ,in-fol.  Setpoésies latine ( 
sont  ce  qui ,  dans  ce  recueil ,  mérite 
plus  l'atlenlion  des  gens  dcf^oùl,  après 
les  poésies  italiennes  ;  m<ùs  elles  sioat 
fort  inKrteures  à  cellee-et.  Sonpeèaw 
de  la  guerre  punique.  Intitulé  Africa, 
n'est  pas  digne  d'un  si  ffrnnd  poète,  ai 
pour  l'invention ,  ni  pour  l'harmoflie, 
ni  pour  la  versification.  Ses  autres  se- 
vrages sont  t  De  remedtU  uùvofit 
fartuncCyCfAùfpit  ,1471,  in-4  ,  traduit 
en  français  en  ?  vol.  in- 12  ,  par  .M.  de 
Grenaille  sous  ce  lilie  .  Le  Sage  résolu 
contre  la  Fortune  ;  De  otio  religio- 
âorum  ;  3*  De  vem  sapieniia  ;  4" 
vita  snUfaiiAi  fc*  De  cnntemptu  muntS 
C,"  Jln'itm  mcmnt  nfnhtim  libri  f  'I  ?" 
De  republica  opUnie  administranéi , 
8<*  Spistoba  :  les  unes  roulent  sur  iana- 
raie ,  les  autres  sur  la  littérature ,  d*aati« 
sur  Ifs  affaires  de  son  temps  ;  9"  Ow- 
tiones  ;  elles  tiennent  de  la  dvr!  imatioD. 
Tous  ces  ouvrages  sont  assez  laibles;  ou 
n'y  trouve  k  plus  souvent  que  des  cboMs 
communes,  écrites  d'us  ttile  ampoulé, 
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quoique  assez  pur.  Pétrarque  a  6tt  presque 
•uUut  (le  commenUteurs  et  de  traduc- 
leort  que  les  neilleitn  poète»  de  Ttoti* 

quité.  Pins  de  2  5  auteurs  ont  écrit  sa  f^cf. 
Celle  qu'on  trouve  dans  le  28'  volume 
des  Mémoires  du  Père  Nicéron  est  fort 
ineiacte.  Il  y  en  a  deux  qui  méritent 
d*étre  dittisgoées,  celle  de  Hunrtori,  k 
la  tête  de  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
poésies  de  cet  auteur ,  cf  celle  de  M.  le 
baron  de  la  Uastic,  dans  les  Mémoires  de 
recadénie  dce  Wttet-Itttres;  mais  dics 
ont  été  effacées  par  les  Mémoires  qtie  M* 
Vabbé  de  Sade  a  publiés  sur  ce  poète , 
«*n  l7Gi ,  en  3  vol  in-4.  En  exaltant  ks 
qualités  de  son  hcros  »  il  n'oublie  ni  ses 
vices  ni  ses  défauts;  sa  passion  pour 
La  lire,  qni ,  dans  le  fond ,  parait  avoir 
ëtéttO  amour  de  cbcYMteric  ;Ie  liberlinaf^e 
de  sa  jptincssc  ,  son  aigreur  dans  la  ilis- 
pute  et  &0D  humeur  caustique ,  seadécla- 
mations  pleines  de  fiel  et  quelquefbis  de 
farenr,^nt  les  enneniis  de  l'Eglise  se 
sont  prévalus  pour  étayer  et  confirmer 
leurs  excès.  Mais  sur  quel  londement  et 
avec  quel  avantage  peuvent-ils  donner 
ponr  an  de  leurs  précurseurs  un  boniiae 
fameux  par  l'alliage  bizarre  de  la  galan- 
terie et  de  lii  débaurhc  avec  la  fiualîlr  de 
chanoine  et  d'arcliidiacie ,  qui  n'eut  ja- 
mais ni  U  solidité  d'esprit  ni  ia  t;ravilé 
convenable  pour  s'élever  contre  les  dés- 
ordres ?  Panégyriste  oiseux  de  la  vertu , 

et  tonf  rîitnr!i(''  Tle<;  ^  irc<;  qu'il  ne  cessait 
de  reprendre  dans  ies  pouliles  et  les 
autres  prélats  romains,  il  ne  saurait  pas- 
ser dans  1  esprit  des  gens  sensés  que  pour 
on  déclamateur  sans  titre  et  sans  consé- 
quence. Pcnt-il  mieux  <lécouvrir  son  coup 
d'œil  faux  et  sa  lèle  exaltée,  qu  en  pré- 
couiâ^tut  l'exlravagautct  sédilieui  llienzi 
comme  le  rcsianraleor  de  la  liberté  ro- 
maine ;  qa'cn l'égalant  aux  Brutus ,  aux 
Camille ,  à  tou<!  les  plus  grands  héros  de 
l' rtnrirnne  Rome  '  N'est-ce  pas  se  décrier 
.SOI  même  que  de  donner  nus  uu  pareil 
suffrage  TE^Ise  romaine  pour  la  nou- 
velle Babylone»  on  pour  la  Prostituée  de 
rApocalvp<^e?  Encore  en  cela  n'esl-oii 
pas  du  tout  d'accord  avec  Petrarquf.  Il 
vomit  à  la  vérité  les  injures  les  plus 
nirocet  »  les  sireasmes  les  plus  sanglans 
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contre  la  cour  d'Avignon  ;  mais  en  même 
temps  et  invariablement  il  profe&se  la  foi 
du  iiég^  de  Pierre,  e|  rond  nn  ^lein 
hommage  à  l'autorité  de  ses  successeurs. 
Ainsi  a-t-il  réfuté  d'avance  les  sectaires 
Incoustderés  ,  qui  n'ont  érigé  hÇ^Ledres 
latùuttn  rcoseigoemens  graves  et  de 
premier  ordre  que' pour  s'appuyer  de  ce 
témoignage  factice.  A  ses  écarts  prêt, 
Pétrarque  réunissait  à  des  talens  rares 
des  qualités  c&tiraables.  11  fut  i^dèle  à 
l*amtlié,  et  pleDs  de  droiture  et  de  pro- 
bité au  miliett  des  artifices  de  U  cour. 
Ouoiqu'il  eût  constaté  ses  faiblesses  par 
lu  naissance  d'un  lils  et  d'tme  fille,  il 
était  pénétré  des  grands  principes  de  la 
religion.  Il  en  suivait  serupuleuseuient 
les  prMiques;  il  jeûnait  trois  fois  la  se- 
maine ,  et  se  levait  ré;;ulièreinent  h  mi- 
nuit, pour  payer  à  Dieu  un  frihut  de 
louanges,  f^a  meiiteure  édition  de  ses 
Poésies  Uàliemfs  «st  celle  de  Yenise, 
1766,  2  vol.  in-i«  On  jpent  y  sjouter 
celle  de  biagioli  avec  commentaire, 
1821,  î  vol.  în-8.  Ses  yUc  dci  ponlcfici 
ed  imperaiot  i  ro/nétfii ,  Florence  ,1478  , 
in-fol.,  sont  ranl*  (U  a  parti  nn  Jffstai 
fiLf  torique  et  critique  ^ir  Pétrarque  (en 
anjjlais),  Londres  ,  année  1810,  in  8,  et 
l'ittggi  ou  Voyages  de  Pclr arque  en 
frojtce ,  tn  AUemayne  et  en  ItaUç , 
Milan ,  lUO ,  &  vol.  in-8.  )  Im  Pouifs 
de  Pe'frarqw^Ofxi  été  publiées  en  1836 
à  Milan  avec  tin  Commentaire  de  M.  le 
comte  .lacqiies  Ixopardi ,  neul  ealiiers 
in-<K,  formant  un  volume  destiité  à  faire 
partiodela  SWUaikeeaameena,  Elles  ont 
été  réimprimées  avec  additions  et  cor- 
rections par  Aiif^elo  Sicca,  Padoue,  1829. 
M.  Camille  l^smiuau  a  fait  un  choix  de 
SCS  so/inels  qu'il  a  traduits  en  vers  frau- 
dais, Baris,  1890,  in-8. 

PETRI- irs  r  rl.ndnie),  né  à  Kern- 
pen  ,  tlnii^  l'Over-V^M'l  ,  le  17  nvril  t'if";:, 
se  fil  ctiartreu^  à  Coloijne,  ou  il  mourut 
le  20  avril  itihO ,  après  avoir  été  élevé  à 
différentes. cbai^  dans  son  ordre.  It 
employa  ses  momensdelotsir  à  composer 
ou  il  traduire  divers  ourmijcs  pour  la  dé- 
fense de  !a  foi  catholique  cl  pour  l'hon- 
neur de  l'ordre  qu'il  avait  embrassé.  Les 
princl|Hnn  sont  :  1*  CaUUogut  des  écri» 
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vains  de  son  ordre,  Cologaé,  i60d; 
y*  Chromoiogie  des  papa*  et  dgs  empe- 
reurs, ^loi^iift,  leae»  iii-4;  Des 

moeurs  et  des  rrrrur^  dr<.-  hcrc'dqucs^ 
Colorjne  ,  1(!29  ,  in-4.  Les  recherches  <|e 
Vétréius  n'ont  pas  été  asces  grandes  pour 
porter  cm  «nwtgcs  ^leur  parfeetioii. 

PETRr  ÇCunerus) ,  néà  Du  j  ven  Jych, 
*p  Zélande  ,  rernt  sa  prf  mirrc  ('(Itiriitioii 
à  Broav* ershaven  ,  <^fii  iî  i  en  («hiiosophie 
à  Louvain ,  fut  lail  plcbaii  tle  Saint- 
Pierre  dMAb  élève  ^le,  et  eréé  doc* 
tenr  e|p  fA60.  il  nontra  cofutammeiit 
une  grande  aversion  contre  les  nou- 
veautés ,  cl  fut  un  des  grands  adversaires 
dejiichel  Baïus.  On  le  chouît  pour  être 
le  premier  évè<|iiede  Leuwaidcil  dans  la 
Friie  occidentale  en  1670  ;  flytint,  !e 
2S  avril  de  la-m«%?ie  .itifïéf ,  nn  synode 
dont  les  statuts  ont  Hé  publiés  en  1719, 
dans  r^iftoire  des  Mqpn  de  hevwaï- 
deo  »  par  Seaiieaial.  Il  y  «zerea  toutea 
Ict  fonctions  d'un  bon  pasteur  jusqu'à  la 
prise  de  sa  ville  Vpi«iropaic  les  calvi- 
tiistes  et  les  aDabap^i:>(cs  1«  tinrent  pri- 
sonnier daofl  Barling^ ,  oia  It  Oft  beau- 
coup h  soolfrir  pendjint  deux  ans.  Il  Ikt 
ensuite  chassé  du  pays,  et  se  relira  à 
Munster ,  où  il  axerca  pendant  quelque 
temps  les  feficlioos  de  suflragant,  et 
ftoit  pat  enaeigner  fïcrilare  leinte  à 
Qologllt,  oft  U  mourut  le  1  &  février  1 580, 
à  49  ans.  On  ;»  àc  Ini  pliisieufS  Trgitc<: 
laliits  :  1"  «.ur  les  devoirs  d'un  prince 
ciirtùcn ,  Cologne,  1 5SU ,  iu-8  j  2'...  sur 
le  sacrifice  de  la  mtste^  Louvain ,  IST3; 

sur  Yaccortl  des  me'riles  de  J.  C, 
avec  ceux  des  saints  ;  4*  siif  le  célibat  des 
prêtres;  5»..-  sur  U  grâce  ^  etc.;  6«*... 
sur  les  marques,  de  la  véritable  EgUse , 
LoQWin ,  1 668  ;  et  dans  la  BBUothew 
pontifîcia  de  Hocalitrli. 

PKTKI  'Suffridn.'  ,  né  à  Ryntsma- 
geesl,  près  (ic  Dockuin  en  Frise.  1»»  i  .i 
juin  1527,  mort  a  i'.ulogne  le  2;i  janvier 
1697,  enseigna  les  befles-IcCtres^  Erfurt. 
Il  fat  ensuite  secrétaire  et  bibliothéeaire 
du  cardinal  de  (rr.Ttivclle,  profcssetir  on 
droit  à  Cologne  ,  et  historiojjraphe  des 
états  de  Frise.  Les  papes  Si  x  le  V  et  (Gré- 
goire XIII  lui  donaèreol  dés  marques 
d'estime.  Il  se  signala  pur  plosieun  ou* 


Irrages  ;  lesprin^paux  sont,  De  Fil- 
simwm  antiquitate  et  origine,  Cologne , 
1&9D,  in-8;  VApoSegUt  proorigUieFri' 
jfbrii/n,  Franeker,  1603,  in-4  ;  T  De 
Scriptoribus  Frisiof,  1593,  in-8.Suffri- 
dus  y  donn^  une  Notice  de  165  écrirains 
fHsons ,  rangés  selon  l'ordre  diioaolo* 
gique.  Il  en  faut  supprimer  au  moins  tel  | 
TjO  premiers,  (lui  ne  sont  que  des  person-  | 
nages  imajjinaircs.  Sulfridux  e^t  ?t«sei 
eiactsur  les  vrais  écrivains  deF  n!>c;  les 
détails  qu'il  donne  sur  un  grand  noabre  ^ 
sont  très  carieuz.  4**  U  «  donné  des  Ter* 
^if>n<:  on  latîn  iWithcnarjorc  ,  des  trois 
derniers  11  vres  de  V Histoire  vcck'nnstique 
de  Sozomène,  de  quelques  livres  de  FlU'  | 
torque  t  toutes  ces  versions  sont  enricbiei 
de  notes  et  de  commentaires;  5°  De  il-  \ 
ÎHStribus  ITcclexiiV  scriptoribus  auctora 
prœcipui  veteres,  Cologne  ,  1580  ;  c'est 
une  collection  précieuse  qui  a  été  aug- 
mentée par  Aubert  Le  Mire  et  Jean^AI* 
bertFabricius  ;  6°  Gesta  pontificum  Uo- 
dienmtm,  dans  les  Gesta,  etc..  de  Cht- 
pcauville,  toin.  3.  Ce  morceau  de  This 
toire  de  Liège  va  depuis  1 389  jusqu'à 
t^&.  Outre  ces  ouvragés,  Suffridus  ea 
avait  composé  un  très  grand  nombre 
dont  on  a  sujet  de  regretter  la  perte.  U 
écrivait  bien  en  latin,  possédait  le  grec, 
était  versé  dans  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fape,  dans  le  droit  et  la  théologie;  auii 
il  manquait  de  critique. 

PKTHl  (Barthélémy),  docteur  et ch«- 
noioe  de  Douai  ,  né  à  Lintré ,  près  de 
Tirlemonl*  dans  le  Brabant,  eoseigoa  à 
Louvaitt,  puis  k  Douai,  oii  il  monrat  <n 
1030  ,  ^  85  ans.  On  lui  doit  :  1"  le  Com- 
mnnitorium  de  Vincent  de  fiérin^ ,  a^ec 
de  savantes  notes,  Douai,  IGl  I  et  I6;il; 
S*  éetCemmenttUKs  sur  les  Actes  dei 
Apôtres,  Douai,  I6}9,  in-4;  S''  VEdUke 

des  OFuvrcs  posthumes  (ri.slius,  aiit- 
queiies  il  a  ajouté  ce  qui  manquait  des 
Kpitres  canoniques  de  saint  Jean. 

^PÉTRONE  f  Saint  ),  évèque  de  Bal»- 
gne,  au  5*  siècle  homme  éminentenpjél^ 
écrivit  la  Fie  des  moines  d'Egypte,  ponr 
.servir  de  modèle  à  ceux  d'Occident  1' 
avait  fait  un  voyage  exprès  pour  leicoa- 
naltre  :  la  relation  qu'il  nous  a  dsneéc 
est  dans  le  second  livre  des  Fies  des 
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licensii  tle  Foutaniiii. 

]'1TÏU)\K  ( Pehnniu.sArbiler)  na- 
quU  aux  cuviroas  Uc  Marseille.  (Son  goût 
pour  les  plaisin  etl€t  beaux-irti  le  âl 
eODuitre  à  la  cour  de  Claude  :  il  «i  fut 
combld  (le  bienfaits.)  Nommé  proconsul 
de  Bilbynif" ,  puis  consul ,  il  fut  l'un  des 
principaux  coatidens  de  Néron,  et  comme 
l'intendant  de  tes  pitisira;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  A'jérbiter.  Sa  faveur 
lui  attira  l'envie  de  Tif^cllin,  nutic  favori 
de  Nëion,  qui  l'accusa  tl'èlre  entiédans 
la  coospiralion  de  Pison  contre  l'cmpe- 
rcur.  Pétrone  fnt  airêië  et  condamné  fc 
pccdre  la  vie.  Il  prévint  le  tyran  et  te 
fit  ouvrir  les  veines.  Saint-Evrcmonl  fait 
de  cet  épicurien  le  portrait  le  plusavan- 
Ugeux  ;  c'est  l'éloge  du  maître  fait  par 
un  diieiple.  U  n'avait,  dit  Tacite,  la  ré- 
pntaticnni  de  prodigue,  ni  de  drbaucbi^, 
comme  la  plupart  Ho  roux  fpi't  <c  niineut, 
mais  d'un  voiuplucui  railiuc  ,  qui  consa- 
crait le  joor  an  sdmmeil,  et  la  nuit  an 
plaifir.  Ce  courtisan  est  fameux  par  une 
*fl//re  qu'avant  d'empirer  W  nivriya  rn- 
chetéc  à  Néron,  dans  laquelle  il  faisait 
une  critique  de  ce  prince  sous  des  noms 
empruntés^Voltaireconjecturcque  ce  qui 
noua  en  reste  n'en  est  qn*on  extrait  fait 
sans  goùl  et  sans  choix  par  un  liberliti 
obscur,  rierre  Pelildélerra  à  Trau  en  I>al- 
matie,  l'an  1665,  un  fragment  cou&idé- 
fable,  qui  contient  la  suite  du de 
Trimalcion.  Ce  fia)îmcnl,  imprimé  l'an- 
née suivante  à  Fadoue  et  à  Paris,  cicita 
unr  r^iirrrf  parmi  les  littérateur».  Les  uns 
soutenaient  qu  i l  était  de  Pétrone,  et  les 
âtttiti  le  lui  enlevaient.  Petit  défendit  sa 
découverte  et  euvoja  le  manuscrit  à 
Home,  où  il  fut  iccounu  pour  être  du 
16«  siècle.  Les  critiques  de  France,  qui  en 
avaient  attaqué  l'authenticité,  se  lurent 
lorsquHm  l'eut  déposé  dans  la  bibliothè- 
que du  roi.  On  l'attribue  gén»^r;i]i ment 
aujourd'hui  k  Pétrone,  et  on  le  trouve  à 
la  suite  de  toutes  les  éditions  qu'on  a 
données  de  cet  auteur  licencient.  Le  p»- 
lilie  n'i  pas  jogé  si  favorablement  des 
nôtres  fragmens,  tirés  d'un  manuscrit, 
trottvô  à  Belgrade  en  1G8K,  que  Nodot 
publia  à  Paris  en  IG9 4  .  Quoique  l'éditeur 

z. 
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(charpentier)  jet  plusieurs  autres  savane 
k'S  aient  crus  de  l'vlroiie,  les  fjallit  i<^nje^ 
Cil  les  autres  expressions  h«trbareâ  doul  il 
fuurnùUc  Tout  fait  juger  indigne  de  cet 
anlcur.  Sesonvrage»  non  contestée  eont  : 
1  "  le  Poème  de  la  guerre  civile  entre  Cé- 
sar et  rompt e,  traduit  en  pros««  parl'abb^ 
de  Httarolici ,  et  en  vers  fraudais  par  le 
président  Boiiliier,  Hollande,  t131,in-4. 
Pétrone,  dégeftté  delà  gaiette  ampoulée 

dcLucain,  opposa  P/tarsalek  Pharsnlr  ■ 
niais  son  ouvrage  ,  quoique  meilleur  ii 
certains  égards,  n'est  nullement  dans  le 
go&tde  l'époque.  C'est  plnldl  une  prédic- 
tion des  mallîears  qui  mena^ient  la  ré- 
publique dans  les  derniers  temps.  2'  Tu 
aulrePotvnr  sur  V  éducation  de  tu  jeunesse 
romaine  ;  3^  deux  Traités  ^  l'un  surh^ 
corruption  de  tÛaqiêeace,  et  l'antre  «ur 
les  causes  de  la  perte  des  arts  ;  4"  nti 
Poème  dr  la  r'nnitc  drs  snnrjrs  ;  S"  le 
Naufrage  de  Lycas  ;  <i  '  Hc/icxtons  sur 
Fineoruiamte  de  iavie  humeine^  7*  Le 
Fe^inde  Trimalcion.  Lesbonnes  mœurs 
ne  lui  oui  pas  obligation  de  celle  bstirc. 
C'est  un  t  il  leiu  des  plaisirs  d'une  cour 
corrompue,  et  le  peintre  est  plutôt  un 
courtisan  adolaleur,  qn'uncemenr  public 
qui  blâme  la  eocmptiou.'  On  sait  que  Pé- 
trone a  le  premier  imaginé  d'attribuer  k 
la  crainte  la  croyance  d'un  Dieu  :  Prùnus 
in  orbe  Deos  fecit  iimor,  lùrrettroussi  al^ 
snriM  qu'impie  et  funeste  ii  la  société  bu* 
maine.  Robertionra  adoptée,  avec  beau- 
coup d'autres  éfînlemetît  révoltantes, 
dans  son  lUstou'c  de  V Amérique  (  tom.  2, 
page  376).  Dayle  l'avait  d'abord  goûtée  ; 
mais,  plus  sage  que  l*éeriv«n  anglais,  il 
l'a  rejetée  ensuite  et  l'a  combattin»  pit  rcs 
termes  :  «  Nous  pouvons  dire  tout  le  coii- 
»  traire  de  ce  que  disait  ce  philosophe 
»  impie  et  Mbertin  qui  assurait ,  pluldt 
•  par  le  plaisir  de  dire  un  lion  mot  qoe 
»  par  une  v*'i  it.l1  >!e  convtrtîon,  quec'é- 
w  tait  la  rrainU'ijiii  avail  éliilili  lacréancc 
M  de  la  Divinité  ;  car  c'est  au  contraire  la 
»  aenle  crainte  des  chêtimensqui  fwti  qne 
«quelques-uns  cherchent  à  se  pcr  uader 
»  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  »^  Tr/^vf-'  v  d'- 
verses,  lom.  2.  Les  ouvrages  de  l'eirone 
furent  trouvés  en  t4l3  dans  le  biblîolhè- 
quedeSafint^ell.  Hodoten  a  traduit  pln- 
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sieurs,  1709,  î  vol.  in-1?,  sans  en  exclure 
leii  peintures  lascives  quiontméritt^  a  Pc 
troue  le  titre  de  Aucior  purissimœ  ini' 
pufiiéUif.  M.  Dujardineii  a  traduit  auni 
une  partie  soui  le  nêm  de  Boisprémuc 
tous  les  deux  cassent  pu  s'occaper  d'un 
travail  plus  honnête  et  plus  utile. 

PETHOINE-ALAXiME.  r.  Maxime. 

PETROWITZ.  Foyez  Alkim. 

PETHUCCI.  n>j^<  Lieux. 

FET'J  HO  (  Gr<fgoire  ),  noble  Hon- 
grois t  vivait  vers  la  ùn  du  17*  siècle.  Il 
a  deoné  une  (k^ctk»g  des  C^oià' 
quês  de  Bwgrie^  écrite  dant  la  langue 
du  pays,  Vienne,  171 1.  André  Span(;ur\ , 
jésuite  ,  en  a  donnë  une  i5<litton  auf^mea- 
tée ,  Ostovie,  n34,in-'i". 
•  P£TTY  en  Fam  (  Guillaume  ) ,  éco- 
nomiste anglais,  voyagea  en  France  ot 
en  HoHinf'e.  fnt  professeur  ir.inaloinie 
à  Oxtord,  puis  médecin  du  roi  Cliarles  II, 
qui  le  fit  chevalier  ca  ICGl.  (Pelly  avait 
d*al|prd  aervi  dinsia  nnarine,  oh  il  se 
fît  des  économies  avec  h  ju  lle^i  llalta 
étudier  la  méderîtH'  cti  Jioi!  niric  et  & 
Paiis.  Il  s'y  6t  counaitic  par  une  Ma^ 
ckifU  à  'copter  lea  lettres  qui  lui  mériu 
un  brevât*  Il  paMa  à  Oifecd,  y  pro- 
fessa l'anatomi^  ,  et  rendit  la  vie  à  une 
femme  qui  \enait  d'être  pendue.  Nom- 
mé professeur  à  Londres ,  et  puis  méde- 
cin k  l'atanée  d'Irlande,  il  se  montra  favo- 
rable à  Crom^rel,  s'attacha  depuis  aai 
Stuarts,  el  devint  grand  arpenteur  d'Ir- 
lande. Petty  s'occupa  de  la  construction 
maritime ,  de  l'économie  et  de  la  méca- 
nise. Il  acquit  des  terres  en  Irlande,  y 
éUblit  des  forges,  des péfilieries,  ouvrit 
des  mines,  et  amassa  une  grande  for- 
tune. )  il  mourut  à  Londres  en  1G87  ;  il 
diait  né  à  Romsey ,  dans  le  comté  de 
Southamplon,  en  193t,  On  a  de  loi  un 
grand  nombre  d'ouvrages;  les  principani 
sont  1°  un  Traite  des  taxes  et  des  con- 
triùutions;  2"  Jus  antiquum  commu- 
HUmAngUaatMriimm^  ia-8  :  ouvrage 
intéressant  pour  ràttgleterre»  eè  la 
chamhrp  dt-B  communes  a  proprement 
radmtni2>traIion  des  finances.  Ce  livre 
utile  a  été  traduit  en  français  sous  ce  ti> 
IWîLaD^^nm  du  dnU» des  eommw 
Ms  tPJmfleierrtf  in*fS.  t*  BrtUumia 
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lanffti<'nf,  ln-8    Cet  ouvrnf^e  c<:\  rrire. 

PELCEK  (Gaspard  ),  m«  <iecin  et  ma- 
thématicien, né  à  iUulzea,  dans  la  Lu&ace, 
en  162&,  fat  docteur  et  profemeor  de 
jnédecine  à  >\ittcmberg.  Il  devint  gen- 
drc  de  Hélauclillion ,  dont  il  rcpanHit  les 
erreurs,  et  des  ouvrages  duquel  il  donna 
une  édition  à  Wilemborg,  en  &  ToL  in-fol. 
Peucer  mourut  à  Dessan  en  1603»  à  Tt 
ans.  Outre  celte  édition,  il  nous  reste,  de 
Peucer  :  1*  De  pi  cecipids  dnnnati/'mim 
generibus ;  ce  traité  iul  traduit  eu  fran- 
çais par  Sinwil  Geulard,  à  Anvers.  i58  4  , 
In-ê  ;  2*  Éieihodus  euramtà  morbos  if 
ternos,  Francfort,  1 C 1 4 .  in-S  ;  3»  Defebri- 
bitf,  ihtd.  ICI  i  ,  in-8;  4"  yiiœiUustrium 
medicorum:  Hypothèses  astronomie^: 
Les  noms  des  motuuUet^  des  poids  et  deâ 
mesures,  in-6.  Auguste  électeur,  deSaxCt 
le  lit  «•nfcnnor  pendant  dix  ans  dans 
une  élroile  prison  a  Dresde  cl  i.  Leip- 
sick  (l),  parce  qu'il  s'etVorçail  de  pu- 
blier la  doctrine  des  sacrauMntaifce  dans 
ses  états.  U  écrivit,  dil>ott,  dans  sa  pri- 
son, pensées  sur  ta  marjye  des  viem 
livrcÂ  qu'on  lui  donnait  pour  se  désen- 
nuyer, et  il  faisait  de  l'encre  avec  des 
eroùles  de  pain  bsùlées  et  détrempées 
dans  le  vin  :  ressource  ingénieuse,  qu'on 
attribue  aussi  à  Pellisson. 

PEURBACH.  f^otjez  PuasAcn. 

PEUTiniQER  (  Conrad  J,  oékAugs- 
bourg  en  J  465,  lit  ses  études  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  principale» 
villes  d'Mrilir  Dp  rptoitr  dans  sa  patrie, 
il  muulra  le  iruit  do^ connaissances  qu'il 
avail  acquises.  Le  sénat  d'Aupbourg  le 
choisit  pour  son  secrétaire  et  l'cmptoya 
dans  les  diètes  de  l'empire,  duus  ccilesdc 
Worms  et  dans  les  dilïtrcutes  cours  de 
l'Europe.  Peutingcr  ne  se  servit  de  sou 
crédit  que  pour  laire  du  bien  à  sa  patrie; 
c'est  à  ses  soins  qu'elle  dut  le  priviU^ 
de  battre  monnaie.  Ce  bon  citoyen  mou» 
rut  eu  lâ47  ,  à  82  ans,  après  avoir  passé 
sesdemièNS  années  dans  l'enfance.  L'em- 
pereur Maiimilien  rayait  honoid  du 
litre  de  son  conseiller.  U  était  marié,  et 
rendit  sa  femme  heureuse;  il  est  vrai 

(  I)  Ou  -noiiue  encoft  à  Laipncà  I^M^raHww  M  kmt 
é»  erita  (iriton.  Au  rctu,  e«  iraîtaWMt  itoh  i«««MifM«l 

Jê  pwt  CiM  prÏM*  ^vi  •Citait  cru  pentiv  4»  MCMf f  ti 
iHf  ét  tVsMrtll  f ■  wtÊliên  ê»  religion. 
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qu'elle  était  difne  4t  loi  p«r  fca  eoiwftb* 

Mnces  et  par  son  caractère.  Ce  savanl 
est  principalement  cé!t[irc  par  la 
Table  qui  porle  sou  uoiu.  C'est  une 
carte  drctié«  mmm  Tempire  «ta  Théo* 
4ose  le  Grand ,  dam  laqnftlta  lonl  mékw 
qu<*c.s  les  routes  que  tenaient  alors  les 
armées  roniaiues  dans  1»  plus  (grande 
partie  de  l'empire  d  uccidcnt.  on  en 
ignore  l'antaurî  P««tiiiffer  ta  reçut  de 
Cearad  Ccllei,qui  Paveiltreevéedaiw 

mnnrîstèie  t!' Alicniagnc.  Françoift» 
CbrislopLr  de  .sclicili  cii  a  donné  une  ma* 
gniliqne  cdiiion  in  loi.,  a  vicane,  1758, 
«■fiebtadedjaMrtatienacIdeiaTaules  no- 
tes. Cette  earte,  deveenesilamcttie,B'cft 
|>as  l'ouvmiirc  d'un  (j^Of^raphe  ni  d'un 
savfint  ,  et  dès  lor<;  la  hi^arre  di-^posi- 
liou  de:»  i-iva{;es  et  ia  citinicrique  con&- 
geratiea  det  teivct«e  doivcal  pat  nous 
peniIreàiisiiialiqiMB.  Il  ii* j  ■  là  eocnn 
mystère,  mais  seulement  de  l'içnor hm  ( 
Il  parait  fpie  c'e^t  l'ouvrafîc  d'un  soldat 
ruioain  uniquement  occupé  des  ebeniins 
et  dee  lieux  propres  à  camper,  ou  ptuldt 
des  itaei  ebil  y  avait  c«  qadqne  cam- 
pement, oii  il  s'<*tiiit  fait  quelque  ouvra- 
R^c,  quelque  expédition ,  etc.  sans  s'em- 
barrasser en  aucune  façon  delà  situation 
ratpective  qae  cet  Itaui  avaient  dans  l'ar- 
veiHlfemcet  yiefrepliliiaedcsdiflliwiites 
places  du  i^obe.  Voici  ce  fii*eti  dit  le 
savant  Yelser  :  Auctnvcm  ^eographia 
impei  itum  ,  maihemaiicas^  Utteras  in 
wUvergmm  mméœtumfiÊine,  necessa- 
rio  fiat9Ubim.  Xet  mitmhfuUur,cum 
nequc  profinciarunt  circumscriptiomes 
rf  ftffurœ  neque  littnntm  canonibtis  res- 
pondcant.  Inde  fit  ut  twn  ttmert  sus^ 
picer  Mme  in  tuî^êo  tmttrensi ,  poiius 
^mmm  eruiUo  ^ehobmtm  putpere  tuaa* 
On  a  encore  de  Peutinf^er  :  fSermones 
eottvii'nles ,  in  quihus  mulla  df  miran- 
éUs  Germaniœ  atttiquUéitUms  reftrun- 
litr,  qei  se  tmiivent  dfeea  le  l**  volume 
de  ta  CeUeetiOB  de  Sdiardtaa.  U  ateil- 
lenrc  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
d'I^na  ,  1683,  in-8.  y  Df.  inciinatione 
romani  impcrii ,  tt  QCnUum,  commigra" 
Uùtdhtg,  h  ta  fuite  de  Sermmei  eanvi^ 
9aks  et  de  Proeope,  Oo  en  treet  e  des 
eitreili  dana  les  éerivaim  de  VHittcin 
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deâ  Goths  de  Valeenina.  S*  De  rébus 

Golhorum,  Bâie,  1531,  iiHtal.  4*Jto> 

wonrf  vt  tnstnlis  fragmenta  in  Aitgttsttl 
k  indciiconim  ,  Majence  ,  152 H,  in-fol. 

•  PEY  (  Jean  ) ,  ecclésiastique  instruit 
el  télé,  après  avoir  été  ceré  dans  le  die- 
ciM  de  Toulon,  fut  pourvu  d'un  cano« 

nient  dr  !'t'rlisf  fur'f  rnpoHlainc  de  Paris. 
(Jbljfïé  d'emifjrer  d  li  m  solution  ,  il  se  re- 
tira en  Fiandrc,  pu»s  eu  Allemagne.  11 
ert  ceann  par  un  grand  aottbie  d'écrite, 
deai  les  pricipaux  saat  :  1*  Férité  de  bt 
religion  chrétienne  prouvée  à  un  dcijtfe , 
-1770,  2  vol.;  TLf  Phihsnphf  catc'chiUr^ 
ou  Enlrrlien  sur  la  religion  entre  te 
eemle  de*'*  et  h  eheptOier  de  **,  IT79 , 
in-lS  ;  V  Observations  sut  le  thébhgie 
de  Lyon,  inlftuU'c;  Tnstitutinnct theolo' 
gicee,  etc.  Lugduni ,  fvntvcs  Périsse, 
1184  i  1785,  in-8  ;  4«  Le  Suge  tlans  la 
soUtude,  iaiilé  é^Young,  1787  ,  in-S; 
0"  De  l'autorité  des  deitx  puissmcef, 

Strn^hoTTi  fr  pf  I/u'f^r» ,  1781  ,3  \oI.in-8; 
Strasboiirt;  et  Fitiixelles,  1  788  ,  2  vol. 
iu-8.  C'est  ic  plus  cunnu  des  ouvrages  de 
FftMié  Pev ,  qui  y  réfute  par  des  Taiaoat 
solides  les  allégations  des  ennemii  de 
rfnitorité  de  rE(;lise  V,"  f.û  loi  nature 
développée  et  perfecdnnncc  par  la  loi 
évangeTique,  Paris,  17BU  ,  tn-8  ;  1°  Ze 
Phihsophe  thrdHem  eonsêdàrant  les 
grandeurs  de  Dieu  dans  ses  attributs  et 
dans  les  mystèresde  la  religion,  Louvain, 
I7Î*3,  iD-8  i  %*  Lettre,  pastorale  du 
prince  de  Saxe^  V enceslas^  archevigut 
die  Trêves ,  à  son  ByUse  d:Jufsbour0 , 
traduite  de  l'allemand,  Paris,  1782, 
iM-12;  9"  Pt'  ta  tolérance  r/irc'/irnne  ^ 
opposée  au  tolcrantisme philosopliique  ; 
1 0*  Dévouement  du  chrétien  à  la  sainte 
Flerfs,  L'abbé  Pey  meural  à  Conatotfee 
en  17  07.  L'assemblée  du  clergé  de  1176 
avait  donné  des  éloges  à  aaa  xèle  et  à  ton 
talent. 

*  PEYRARO  (François)  ,  professeur 
de  aiatbéaiatiqaea  apéetalea  an  Lycée 
Buomiparte,  et  bibliothécaire  de  l'école 
polytechnique ,  naquit  vers  1 7G0  à  Vial , 
dans  la  commune  de  Sl.<Victor-Males- 
ce«rt(IIMIe-Loire).  Après  avoir  acquis 
quelqae  lépotatton  dan*  Ici  leieDeet  par 
ton  éraditien ,  11  toaiba ,  par  taite  d'aae 
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mauvaise  conduite  ,  duns  la  piug  di'i;oi1 
Uute  abjccLion,  et  mourut  à  rUôpilal  ht- 
JLottit  à  Paria  ]e  8  octobre  t%ii,  il  a  pa- 
biîé  :\*de  la  NtUure  et  de  ses  lois,  4* 
édition,  1791,  in-18.  2^  Cours  dr.  ma- 
thématiques à  Vusarjc  de  1(1  marine  et 
fie  rariiUerie  ,pur  liezout ,  cdilion  revue 
et  auffmeniéè  par  F»  Pet/rtwdj  1798<» 
99  ,  4  vu],  iii-8.  Il  y  a  en  4  cdi lions  ori«> 
jM II les  de  ce  cours,  iiu!(''jini<înnimont  «les 
éditions  des  diverses  parliez  ai)pruprit-i's 
aux  différcBtes  professions ,  et  plusieurs 
contrefaçops,  parlîculièreaieiit  de  l'jfr 
rithmétique  qui  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  .1"  Pnt\ie<!  complètes  d'Ho- 
race, traduites  par  Huileux  et  F.  Feff- 
raj'dy  avte  le  texte  en  regard,  Puifl* 
1 803 ,  2  vol.  in-lS  ;  I*  ife  fa  SupérkHid 
de  ht  f,  mmt  au  dessus  de  l  homme  ,  par 
H  <  iirnci!!c  Afyrippa,  avec  un  commen- 
taire par  M.  iioelitg,  Paris,  1803,  in-12î 
V  Jlphaàet  français,  1805,  in-8;  6» 
les  OEuvres  épjtrchimède^  traduUe* 
Uttc'rah'ment',  avec  un  commentaire  , 
prc'ce'dces  de  sa  vie  et  de  V analyse  de  tas 
ouvrages,  Paris,  180î,  jn-4  ,  ûg.;  2" 
ddilion,  1808,  2  vol.  iji-8,  revue  par 
Delambre  qui  y  a  joint  un  Mémoire  sur 
Varithme'tique  des  Grecî  C'e^t  la  seule 
4Îdilion  complète  qui  ciislp  eu  français 
des  aiuvre^M  plus  grand  gc'omètre  de 
fantiqiiilé.  7*  Statistique  gétmùrique 
dc'montrc'e  à  la  manière  d'Àrchimède , 
Paris,  1812,  in-8  .  S"  les  OEuvres d'Eu- 
cUde  en  grec,  en  latin  et  en  français  ^ 
d'après  un  maniucrit  très  ancien  qui 
était  resté  inconnu  Jutqt^à  nos  Jours , 
ouvrage  approuvé  par  l'académie  des 
Sciences,  Paris,  1814-1  S,  3  vol.  in>4, 
Peyrard  avait  déjà  donné,  eo  1804 , 
use  tradnetion  littérale  des  éléoMu  de 
géométrie,  isivia  d'un  traité  du  cercle, 
du  cylindre,  etc.  1  vol.  in -8.  Q  "  Les 
Principes  fondamentaux  de  l'aritkmc- 
iique ,  suivis  des  règles  nécessaires  au 
emnmeree  et  à  ia  banque ,  8*  édilion , 
Paris,  1823,  in-8.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit une  tradnclion  des  Coniques  d'yî- 
pnllonius  de  Perge,  qui  a  obtenu  l'ap- 
pro)>alion  de  Tacadémie  des  Sciences. 

PEYRAT  (  GttiUaame  du),  d'abord 
•ttbaiitul  da  procareiu^énéiiil ,  eututte 


PET 

pi Atrr  et  ftt'soricr  de  la  Sainlc  (  li.Tpelle 
à  t'am,  mourut  en  1646.  On  a  de  lui  :  1* 
VHistoire  de  la  Chs^eUa  det  loie  de 
Fiance,  164&,  in4bl.;  2*dea  £stmUpo&h 
ques ,  1633,  in-12  ;  beaucoup  moins  «• 
limés  qur  l'ouvrage  précédent |  qui  est 
savant  et  curieux. 

PEYRE  (  Jacqoea  d'Aoïoiut ,  tiewda  i 
la  ) ,  gentilhomme  auvcrf^nat ,  né  CB 
1671,  fnt  sefTtHairc  du  duc  de  Montpar* 
sier,  et  mourut  en  1642.  11  s'était  appli- 
qué particulièrement  à  ia  ebronologie; 
el  comme  elle  «'élait  pas  enciire  fivt  dé- 
brouillée,  ses  onvrayea -en  ce  genre, 
quoique  pleins  d'inexactitudes  et  bizarre-  | 
ment  inliluiés,  passèrent  pour  des  cliefs> 
d'«Mvre  eue  yem  dei  igaorane.  Panai 
plnaiettfs  rèverîea,  il  aoutenait  que  les 
impostures  recueillies  par  Anniusde  Vi- 
terbe  (  et  pln^  anciennes  que  lui  ^  pou- 
vaient être  jusiiliccs  ;  qu'on  poui tait  ne 
donner  à  l*anBée  q[«e  884  joiin,  aio 
qu'elle  commençait  toujowwpar  ttBtt- 
medi.  Il  eut  des  disputes  a^sez  vive;;  avec 
le  savant  Père  Petau,  qu'il  accabla  d'in- 
jures. Ses  productions  ne  mértleut  pa« 
d'élie  citées,  à  l'exeeplion  de  VJali^  , 
BtAaUf  Paris,  IU32,  in-8,  moins  à 
catisr  sr»  Ijonti'  rjTH*  <\e  <în  sirî<jtdarilé. 
Cepcndaut  on  lit  Irappcr  une  médaille 
eu  son  honneur ,  avec  le  titre  de  Pritiee 
des  ehnmtdofhtes. 

•  PEYUE  { Marie-Joseph  ) .  archifectc 
du  roi  et  incnibrc  de  Tacadomie  royale 
d'architecture,  né  à  Paris  eu  lU? ,  cul- 
tiva l*art  auquel  U  dnt  son  llHvInliM 
avec  tant  de  lèle  «t  de  succès  qu'il  fol 
envoyé  h  Home  en  qualité  de  pensionnaire 
du  roi.  Aprè^  avoir  éludic  on  Italie  le* 
monumens  aiitiquci» ,  li  i>e  ht  reaiarqair 
par  la  bardieme  de  sca  eooeeptioet,  et 
par  le  slile  ferme  et  raisonné  de  sespUot; 
et,  lorsqu'il  fut  encore  plus  avancé  dan* 
son  art,  il  contribua  à  upécer  une  fCVft- 
luliou  analogue  »  celle  que  Vie»  cft»* 
tua  danslapeitttMte.  Bn  ]78&iFe|repi^ 
blia  un  volume  in-folio  contenant  se* 
OEui  i  es  d'architerfiirr.  On  y  reœargs* 
ses  plans  d  un  palais  pour  les acadéni**^ 
d'un  autre  palais  pour  un  sonfCIW*  * 
celui  d'une  égliie  cathédrale  :  qa«q[|^ 
se»  prajeU  ne  aoient  pas  eievpU  ^ 
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éUnlb  qiw  l'oii  lepiodio  to  siècle  de 

I.ouis  w,  on  y  rencontre  l'empreinte 
Uu  géuiequi  se  révèle  par  uii  slile  ckvé, 
«M  habile  dispositioo  des  plans  et  une 
glande  pureté  dan*  l'esploi  dei  ditfiéreiia 
ordres.  Cet  ouvrage  a  eu  une  seconde 
t'ililion  en  1795,  iu-folio  l  e  monument 
le  plus  important  qui  nous  reste  de  ce 
célèbre  archiCccte  est  le  fhéâtre  ét  rO* 
/lAm ,  k  Paris.  On  a  aussi  de  loi  ooe  Diêr 
sertatinn  sur  la  distribution  tles  an- 
ciem  comparc'c  aux  modernes.  Peyre 
mourut  à  Cboisy-ie-hoi  en  llâà. 

*  PëYAE  (Antoioe-Prançois),  aiiiv 
BOmnié  le  Jeune ,  pour  le  distinguer  du 
précèdent  qui  était  son  frère  ,  naquit  à 
Paris  le  à  avril  )739.  11  étudia  d'abord  la 
peinture,  et  particulièrement  la  perspec- 
tif e  ,  et  il  acquit,  dans  pelte  branche 
laperlaute  del'arf»  uneconnaissance  as- 
sez profonde,  com'nte  !e  prouvent  les  des* 
sios  suivans  qui  ornent  Je  luu&ée  royal  : 
VInierieur  de  la  bmsiiique  de  S  t. 'Pierre, 
le  ftte  de  la  €OÊipole  et  du  baldaquim 
cclairet par  Ui  croix  lumineuse  du  ven- 
dredi saint,  une  autre  ut  de  ta  colon- 
nade au  moment  de  la  procesnon  de  la 
Fcte-Duu.  Cependant  les  succès  de  son 
frère  le  décidèrent  è  endinaier  raiehi- 
tecture  :  il  brilla  dans  toiu  lea  concourt  ; 
et  i!  obtint  cnt'tn  le  ffrand  prix  qui  lui 
valut  k  pension  de  Rome  en  17(11. 11  ]f 
cultiva  avec  ardeur  l'art  qu'il  avait  défi- 
nitivement enbraïaé ,  aana  négliges  ce> 
lui  qu'il  avait  suivi  en  premier  lieu,  et 
il  revint  U  ï'.iris,  rcm]5orlant  dans  son 
porlcfeuilic  tous  Ic^  Ucaux  modèles,  et 
daw  aen  eq[»rit  toutes  lea  raiiOBa  de 
Icnra  beautés.  11  fut  nommé,  auccessive- 
menl  contrûlcTir  lîes  bàtimens  du  roi  à 
FontaineUlenu  1. 1  i  Sfiint-Gcrniain.  Il  lit 
çonstfuire  dans  cette  dernière  ville  deux 
petites  ^[Utes,  dont  les  connaiiseura 
admirent  la  bonne  ordoonanee  et  la  jua* 
tesse  des  proportions;  mais  ce  qui  con- 
tribua particulièrement  à  le  faire  con- 
naître, c'est  le  choix  que  l'académie 
d'acchilecture  fit  de  lui  pour  renvoyer  i 
Cobleiitz  construire  le  palais  de  réiecteor 
deTrèves,  qui  avait  dcniandt-  à  ta  rroucc 
un  architecte  liabile.  Le  pahi.s  qu'il  s'a- 
^isMÏt  de  construire  avait  été  çoqimcncc 
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sur  un  plan  Ticieuz  et  beaucoup  trop 
vaste:  les  constructions  étaient  déjà  hors 
déterre,  il  aurait  été  eonvenablc  (U-tuut 
détruire;  mais  il  vint  a  bout,  en  se  servant 
dea  eenstmetions  déjh  faites ,  de  corriger 
les  vices  du  plan  ,  d'en  dieiinuer  l'ëten- 
dfie,  d'en  restreindre  eonsidérabiement 
le^  dépenses,  et  d'y  ajouter  de  nouvelles 
beautés.  Le  soeeès  qu'il  obtint  dans  cette 
entreprise,  qooique  en  pays  étranger, 
lui  fil  une  grande  réputation  en  France; 
Retiré  h  Fontainebleau,  pendant  les  mo- 
meus  les  plus  orageux  de  la  révolution, 
il  sTefforça  de  soustraire  à  la  ftirenr  des 
•ieaires  divers  objets  d'arts ,  particuliè- 
rement les  bronzes  qui  embellissaient 
cette  résidence  royale.  €'en  était  assc» 
pour  le  rendre  suspect  :  il  tut  détenu  au 
ehâteau,  que  l'on  avait  changé  en  irae 
maison  de  force,  et  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Depuis , 
il  fut  nommé  successivement  membre  de 
l'Institut ,  du  conseil  des  bâtimens  civils, 
de  l'adminislratien  des  liospieca,  el  il 
mourut  le  7  naars  182S.  M.  Quatremëre 
de  Quincy  n  prononcé  son  Eloge.  Fnye% 
lu  Moniteur  ilyx  2G  janvier  1824.  Mahui 
Vm.  reproduit  presque  en  entier  dana  le 
lome  4  de  son  JÊmumbv  méeroio^pie.  * 
On  a  de  cet  architecte  :  1*  Restauration 
du  Panthéon  fi-ançais  ;  compte  rendu  , 
eU.f  1790,  in-4i  2°  OEuvres  d'archi' 
UUure  dPJnlaiM  Pcyn: ,  Paris  ,  Didot, 
M19-20,  in  folio,  et  plusieurs illemoiVeT 
dans  la  collection  de  ceux  de  l'Institut.  H 
a  été  Péditcur  d'une  2*  édition  des  OEu- 
vres  de  sou  frère  Maric' Joseph  Peyre, 
aneien  aiehileete  dU  roi,  Fans,  tT96, 
in-folio.  Ou  a  publié  :  NaUcû  dt  ta- 
bleaux ,  dessins ,  gouaches ,  etc. ,  com" 
posant  le  cabinet  et  la  bibliothèque  de 
feu  M.  Peyre,  Paris,  1823,  in-lt  de  20 

PËYRÈRE  (  Isaac  de  la } ,  né  en  I  &H, 
Il  Bordeaux,  de  parens  protestans ,  en- 
tra au  service  du  prince  de  Condé,  au- 
quel il  plut  par  la  singularité  de  son  es^ 
prit,  il  s'imagina ,  en  lisant  le  cbap.  V 
de  VJBpUre  aux  Romains  de  saint  Paul, 
qii'Adî»m  n'était  pas  le  premier  homme. 
Pour  prouver  celte  opiniouextravagaulo, 
il  mit  au  jour,  en  ICâS,  un  livre  impri- 
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mé  en  Ilo^Unile,  in-4  etin>IS  ioatoc 

litre  :  Prœadamiite ,  sive  E xfrcitntin 
super  versibus  12,  13,  1  i  capUis  à , 
Epistolœ  PauU  ad  Romanos.  Cet  ou» 
«itge  fat  eondani^aaxlhiniiiei  fc  Pirif, 
4rt l'auteur  mis  en  pri&on  à  brntelles,  à 
la  sollicitation  de  l'arehevèqne  de  Mali- 
nés.  Le  prince  de  Condé  ayant  obtenu  sa 
libfrté,  il  passa  à  Rome  en  l6âC,  et  j 
abian ,  caira  les  maint  4«  pape  Aleian- 
<lre  Yll ,  le  ealviohme  et  le  préudamii» 
me.  On  croit  <]ne  sa  conversion  ne  fut 
pas  slseèra»  du  oioms  par  rapport  à  cette 
demièm  hérésie.  neilcerUia qu'il  avait 
«med'étre  ckef  détecte,  flonlivredécèle 
son  ambition;  il  y  flatte  les  jti ifs,  et  les  ap-, 
pelle  à  son  école.  De  retour  à  l'aris,  inaltéré 
les  instances  que  lui  avait  (ailes  ie  puatit«} 
penr  le  retenir  à  Rome»  il  rentra  ehei 
le  prince  de  Coudé  en  qualité  de  bibUl^ 
Ihécaire.  Quelque  temps  apri*s  ,  il  ^i'  re- 
tira au  séminaire  des  Vertus  à  Aubcrvil- 
liers,  près  de  Paris  ou  il  mourut  en  lC7ti, 
à  93  ans,  aprètavoir reçu  les  sacreiMns  de 
i'figliae.  On  rapporte  néanmoins  qu'ayant 
été  pressé  ,  l\  l'urlicle  de  la  mort,  de  ré- 
tracter i»ou  opinion  sur  ie«  préadami- 
tea,  il  répondît  :  Bi  fiueatmque  igno- 
*  rmni,  Hâ»phemani.  On  le  aenpçonna 
tOTifp  sa  vie  de  n'être  attaché  à  aucune 
religion  ,  moins  peut-être  par  corrup- 
tion de  cwui'  que  par  vanité  cl  par 
cairerie  d'etpril.  Il  avait  des  eonnaia- 
•ances ,  et  il  éerÎTait  assez  bica  en  latin. 
Outre  l'ouvrage  déjà  cité,  on  a  «le  lui 
I"  un  traité  aussi  s»in|];ultcr  que  rare, 
'  «  intitulé:  Du  rappel  lits  Jut/'s^  iti'ta, 

io-B  ;  2"  une  Hthtihn  4u  Groënbmd^ 
,  in-8  ;  3"  celle  de  l'Islande ,  l  C68, 
ln-8 ,  aussi  intéressante  ;  4"  uue  Lettre 
à  Philolime,  lO&S,  in  fi  ,  dans  laquelle 
il  expose  les  raisons  de  sou  aUjurutiou 
et  de  sa  réiraelation,  etc.  Son  ouvrage 
Prœadamitte  a  été  lotîdemcnt  réfuté  par 
le  Prieur,  f  foi/ez  rr  nnm.  )  Un  poète 
lui  fil  celte  épitapbc ,  rapportée  par 
Moréri  • 

L*  WyHre  iei|ll,  m  bon  lirMlkle, 

^jtMf  rcliftiont  lu<  pl 

BtMn  iudilTàrenM  élati  >i  peu  rtmiiiHunc  , 

Qu'apr»!  qualri-s  iii|;if  uii>  iju'il  Mil  «  ÎJiiir  lia  i  boit, 

!•«  tco  hoiiiBi*  partit ,  ri  u'ta  rboi*it  )>u  uut. 
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PEYRÊRE  (  AMin},  Mec  du  pré- 
cédent, avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux, est  auteur  d'un  recueil  des  De'ci 
sions  du  parlement  de  Jiordraux ,  dont 
h  demièfff  édiliem  est  de  172&, in-M. 

*  PEYIULHE  (Bernard  ), médecin  de 
Paris,  né  en  1736ii Perpif^nan,  mort  dans 
la  même  ville  en  1  R04  Ttit  professeur  de 
matière  médicale  à  la  faculté  de  Paris,  et 
membre  dephisietirssociétéssavantes.Oii 
itti  doit  le  tome  2  de  V Histoire  de  chùw* 
gie,  depuis  son  origine jus(/u' à  nos  Jourt, 
Paris,  1774  SO,  2vol.in-<,  fij;.  ouvnifjc 
plein  d'érudilion  et  qui  suppose  beau- 
coup de  recherches.  Le  tome  premiet 
avait  été  publié  par  Dujardin  -,  le  3'  vol. 
que  Peyrillie  av.tif  romposé  seul  est  resté 
inédit.  Sue  a  donné  l'énumération  de 
tous  ses  ouvrages. 

*  PEYRON  t  Jean-Prançoit-Pierre), 
peintre ,  né  à  Aix  en  Provence ,  en  17  44, 
éfndi  ï  fl'rîhord  !<•«  ofivragCS  du  Pnti 
quoiqu'ils  tusseul  discrédités  depuis  long- 
temps dans  l'école  française.  Le  grand 
prit  fp'it  remporta  en  1  îTt ,  par  on  tu» 
bleau  représentant  la  Mort  de  Sénèque , 
lui  lit  beaucoup  <1e  réputation  :  ce  tableau 
était  une  protestation  éclatante  contre  k 
manvnia  goltt  qni  régnait  alors.  Peyrea 
réstriot  de  marcher  d'un  pas  lerne  snr 
les  traces  de  Vien  qui  avait  commence 
une  réforrrip ,  et  il  contribua  ,  par  ses 
leçons ,  comme  par  ses  ouvrages ,  à  rame- 
ner fa  peinfnre  h  ISmitation  de  Tantique , 
c'est- à  dire  de  ta  nature.  Chacun  suil^ue 
T)avid  a  eu  la  gloIrc  d'achever  cette  ré- 
volution et  de  devenir  le  chef  d'une  école 
nouvelle.  Ce  grand  peintre,  en  assistant 
attt  funérailles  de  Péjron ,  Itl  «on  ^loiye 
d*nn  «col  mol  :  Pryron  ,  dit-il ,  m'a  ou^ 
vert  les  yeux.  Sa  mort  arriva  le  50  janvier 
1815.  Il  avait  été  admis  à  Tucadémie  de 
peinture  en  1783  ,  nommé  directeur  de 
la  manofaelfire'desGAlltfHiisen  ITSS,  et 
chargé  de  plusieurs  travaux  importani 
pour  le  roi.  Il  aviaîl  f*>tit  |»fr(l!i  à  h  rr^vo- 
Intion ,  et  dès  lors  il  ne  l.t  que  languir 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  principaux  tableaus 
sont  :  un  Gaum  f u  I  se  êivwe  à  le  prison 
pour  en  retirer  et  faire  inhumer  le  corps 
de  son  père .  et  Patd  Emile  s'inditjnnnl 
de  rhumiiiation  où  se  réduit  Perse'e , 
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fMî  M  proatamt  à  set  fUdâ.  Gm  dcos 
table* ui  M  trouvent  ««  musée  royal.  On 

eslime  nm<i\  une  ]\!nri  r/.-  Snrrnff  ,  un 
d«s  ineiileurâ  Ubleaux  de  notre  temps, 
q«î  déeore  aigourd'bui  une  des  salies  du 
palaii  dci  députés»  Sa  oompasitioii  est 
sage ,  raîsonnëe ,  quetqvelbis  un  peu  trop 
tnctliodiqiic  ,  mais  toujours  pleine  «l'in- 
térêt. Ce  qui  le  distingue  principalcmcut, 
cTcit  la  Innsparence  et  la  suavité  de  tes 
teinte»,  la  fernelé,  la  vivacilé  de  sa 
touciie.  Dans  ses  derniers  tableailz ,  ses 
chairs  sont  un  peu  violette»;  niais  Ips 
luoiières  sont  toujours  habilement  lué- 
iMigées.  Peyron  a  aussi  gravé  oeuf  pièces 
il  Tean  ferte ,  dent  quatre  d'après  ses 
propres  dessins,  quatre  d'après  le  Pous- 
sin et  une  d'après  Raphaël.  Celle  der- 
nière retrace  une  première  pensée  de  la 
grande  Sainle-Famille. 

*  PEYRON  (Jean-Francis),  fière  da 
précédent,  né  à  Âix  le  4  octobre  1748 , 
était  commissaire  d«^s  cnlonifs,  lorsqu'il 
mourut  à  Goudclour  le  18  août  1784.  11 
avait  élé  anparavant  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Bmselles,  et  secrétaire  de  M.  de 
Buasy  gouverneur  de  Pondichëry.  11  a 
traduit  plusieurs  ouvrages  de  l'anglais  : 
1*  les  MtdUations  tPffervry ,  aver  Te- 
loomeur,  1770,  in-8  ,  souvent  réimpri- 
mées; V  Lettres  éfun  Paysan  en  Jngle- 
terre^àsomamiàlspahan,  ou  NouvéUu 
Lettres  per.mnnex  (de  Liltlcfon  ; ,  1770, 
in  12;  3"  le  Fourbe  ,  com('di('  vu  '.>  r.ctes 
et  en  prose ,  de  Congrève ,  n  7  .j ,  iu-8  ; 
4*  Choix  de  lettres  dSu  hrd  Chesterfeld 
à  son  fils,  1776,  in-12;  S»  Jeux  de 

CalUnpr  ^  ou  Collection  de  pnhnrs  an- 
glais ,  italiens ,  allemands  et  espagnols, 
1776,  in-13-  On  a  encore  de  lui  -.Essais 
mr  l Espagne  t  et  voyage  faU  en  1177 
ctf  1118,  oà  Pon  frotte  des  mœurs ,  du 
caractère,  des  monumens,  du  cnTnmrrce, 
du  tlieàtrc  et  des  tribunaux  particuliers 
à  ce  rogaumCy  Genève,  1780,  2  vol. 
ia-S ,  contrebit  sous  Ce  titre  :  Voyage  en 
E^gne  pendant  1711  et  177S,  1782, 

2  vol.  iu-8. 

PEYROiNIE  (  François  Gicm-  de  In  ), 
né  à  Montpellier, .en  1C78 ,  exerça  long 
temps  la  èhirtagie  è  Paris,  avec  nn  suc- 
cès distingué  ,  qui  loi  mérita  la  place  de 
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premier  diinitglen  durai.  (Le toi  lui ae- 

corda  peu  de  temps  après  les  lettres  de 
noblesse  et  la  charge  de  maître  d'holel 
ordinaire  de  la  reine.  11  guérit  le  Dau- 
phin d'ttndépêtsnnrenuàlajoue;  ce  qui 
lui  fit  eblenir  le  titra  de  gentUbomme 
de  la  chambre.  )  U  profita  de  sa  faveur 
auprès  de  î.nui*  XV  potir  procurer  h  son 
arldca  honneurs  qui  animassent  à  le  cul* 
tiver,  et  «te  étaUlssenens  qui  servis- 
sent à  l'étëndra.  L'académie  royale  de 
chirurgie  à  Paris  fut  fondée  par  ses  soins 
en  1731,  écliiréc  par  ses  lumières,  et 
encouragée  par  ses  bienlaits.  A  sa  mort, 
arrivée  à  Versailles  en  1 7  4  7 ,  il  &t  des  legs 
considérables  à  la  cemmmantédesekîr*- 
urgiens  de  Paris,  et  à  celle  de  Motilpel- 
M^r  Ta  Peyron ie  était  membre  del'aca- 
dcmic  des  Sciences.  M.  Briot ,  de  Besan- 
çon, a  fuit  6on  Linge  en  1820,  in-8.) 

*PëYROT  (  Jean-Ctaude  },  prieur» 
curd  de  Pradinas  ,  et  poète  rouerguois , 
ri»'à  Milhau  eu  1709,  s'ndcima  à  la  poé- 
sie el  à  la  musi(jue  d  église,  il  débuta  par 
quatre  Sonnets  en  1  honneur  de  la  Vierge,  ] 
lesquels  lui  méritèrent  trais  prix  et  un 
accessit  à  l'académie  de  Toulottse.  Il  oIk 
tint  encore  trois  autres  prix  pour  son  Com- 
bat pastoral^  qui  portait  pour  litre 
Amuser  el  instruire i  son  poème  sur  le 
eommerae,  et  une  Eglngue  ayant  pour  j 
ÛInVEsprit  de  eotttrudiclion.  Tonales 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer  sont 
écrits  en  français;  mais  après  ce  dertner  | 
il  ne  composa  plus  qu'en  patois,  où  il  ac-  | 
quit  de  nouveaux  succès ,  et  devint,  pour 
ainsi  dira,  le  Theocrite  du  Rouergue, 
ainsi  que  Gaullicr  et  Goudouli  l'avaient 
été  du  Languedoc  .On  a  recueilli  plusieurs 
de  ses  OEuvres  sous  ce  titre  :  OEuvres 
patoises  et  françaises  de  CtaudePeyrtaf 
'  ancien  prieur  de  Pradinas,  dans  Ics- 
f|iie?lc9  on  trouve  les  Quatre  saisons , 
ouïes  Géorgiques  patoises,  suivies  de 
plusieurs  pièces  fugitives ,  etc.  Milhau , 
1810, 1  vol.  in-8,  3*édit.Les  Quatre 
saisons  muH  l'ouvngc  le  plus  remarqua- 
ble de  ce  recueil .  qui  ronticnt  en  outre 
une  Ode  sur  la  maladie  de  Louis  XV  h  , 

I 

Bletz,  des  EpUrts  ^  des  CompUmens , 
du  Bouis-Xim^f  etc.  L'abbé  Peyrot  se 
retira  pendant  la  vévelntien  an  village  de 


Digitizedby  Google 


3is  PEZ 

fiiUw,  oh  n  Yécttt  dans  la  reirattc  }usqu'à 
u  mort ,  arrivée  en  1795,  âgé  de  8G  ans. 

P£YSSOMV£L  (  Charles  de  ),  né  à  Mar- 
MtUeenlTOO,  sut  allier  le  commerce 
MCc  râmditioD.  11  mérita ,  par  ton  in* 
telligence  dans  le  négoce ,  la  place  de 
secrétaire  de  l'ambassade  de  Fnmcc  à 
Oonstantinopie ,  puis  celte  de  consul  à 
Smyrne ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
4éiiiiléieiMBittit  et  à  ravaiitagedeteoni' 
merçans.  Ses  connaissances  dans  les  aoti* 
quitds  lui  ouvrirent  les  porter  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions.  Les  Mémoires  qu'il 
présenta  à  cctta  toeiélé,  et  en  particulier 
U.DintrUUion  sur  les  rois  du  BMpkore, 
prouvent  combien  il  était  digne  d'y  être 
agrégé.  Il  mourut  en  1757. 11  contribua 
avec  son  £rère  à  créei*  uae  académie  à 
HurriHe. 

*  PEYSSONCL  (  UnîaCliarias) ,  fila 

du  précédent,  né  à  Marseille  en  1 7  27,  ftit, 
comme  sonp<Te,  consu!-!;<^néral  à  Smyr- 
ne,  et  associe  correspoudaul  de  l'acadé- 
mie des  InscripUons  et  bellca-lcttret.  Il 
mounità  Smryne  en  17M.  On  a  de  loi 
plusieurs  ouvrages  curieux  ctpiquaus  :  1  <* 
Observations  hiftnritp/ft   et  géogra- 
phiques sur  les  peu p Les  barbares  qui 
cnt  hal^d  kt  (ordif  du  DmuAe  et  du 
Pout-Euxin^  1766,  in-4  ;  2"  TraUémttk 
commerce  de  la  mer  Noire,  1787,  2  vol. 
in-8  ;  3'  Examen  du  livre  intitule  t  Con- 
sidérations sur  la  guerre  actuelle  des 
Turcs,  par  Volney,  1788,  i»-8  ;  4*  jli/iia- 
tionpotUifue  de  taFramee^  et  sesrap- 
ports  actuels  avrc  toutes  les  puissances 
de  r Europe^  1789;  nouvelle  édition,  aug- 
mentée, 1702  i  6°  Discours  sur  ttU" 
Uanee  de  la  France  avec  les  Suisses  et 
les  Grisons f  1780,  in-8. 

P£ZAI  ou  Pkxat  (  Alexandre-Frédéric- 
Jacques  Massojj  ,  nifirquis  de  \  in*  •»  Ver- 
sailles en  i  7  4 1 ,  s'alUcha  d'abord  a  la  iil- 
térature,  et  entra  entnitedans  le  service, 
n  devint  eapitatne  de  dragons ,  d«»ina  des 
leçons  de  tactique  h  Louis  XVI,  fut  nommé 
inspecteur  f^t^nira!  des  };arde-côlcs,  et 
quelque  temps  après  ciilé  dans  sa  terre  (  l 

i    Tl     aiim  cfllt  lilaclicr   pir  iiu)i«rr(  lion  ,  ié 

kiUKur  <lr  lit  maiiicit*.  rt  l  air  d'un*  mjMérirute  impor- 
lM>«c  qu'il  *•  donna!!,  «t  pir  lequel  il  Ifsfcit «M fitlk  Al 
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oà  H  monml  en  1777.  tt  a  donné  quel- 
ques poésies  dans  le  t^enre  éroliqnc.  et 
quantité  de  pièces  fugitives  répandue» 
dans  VAlmanach  des  Muses  ;  elles  sont 
Ineonrectes  et  4piel<ioefi»is  tro^  libres. 
Nousavontencorede  lui  :  l'aune  Traduc- 
tion de  Catulle ,  peu  estimée  ;  2°  Les 
Soirées  helvùiennes ,  alsaciennes  ci 
frofte-Comtoisestiu-Bt  l770,écritttaTee 
trop  de  négiigenee;  8*£a  Rosière  deSm^ 
Itnc^,  pastorale  en  trois  actes  ;  4^*  les 
Campagnes  de  Maillebois y  3  vol.  in- 4  , 
et  un  vol.  de  cartes.  (  Foyez  BIaillesou.} 
On  a  recueilli  én  1791  pluaienra  de  eca 
éerits,  aoiis  le  titre  d'OJE'iMrrefôyrâiMef 
et  mondes  y  Paris,  1791 ,  2  vol.  in-f2^ 
où  8C  Ironve  une  notice  de  sa  fie  ,  qui , 
malgré  le  ton  d'éloge  qui  y  règne,  ne 
laisse  pas  d'avoir  on  air  aventurier.  C'é- 
tait un  esprit  léger,  inqolet,  irritalde. 
Les  philosophes  de  cette  époque  le  regar- 
daient comme  un  des  leurs.  (  Il  était  en 
correspondance  avec  Voltaire,  et  fréquen- 
tait J.  J.  Rooneia ,  qui  loi  lut  ses  Coit- 
fessiùÊis.  F'offetUJoÊsm.hist.  et  Lit.  f 
novembre  1791  ,  p.  843.  ) 

PtZEMAS  (  Esprit},  né  h  Avn^non 
en  1692,  se  lit  jésuite,  s'appiiqua  parti- 
enlièrenentè  l'élode  des  matbématiqBea, 
et  fut  nommé,  en  1 728 ,  profeneur  royal 
d'Iiydro!;;raphie  et  de  pi)}  sique  à  Mar- 
seille, emploi  qu'il  remplit  avec  distinr- 
tion  jusqu'en  1749.  L'aslrouomic  dcviui 
son  oceupation  favorite.  Après  l'eitlncs 
tion  de  son  ordre ,  il  se  retira  dasM  sa 
patrie  ,  oùil  mourut  le  \  février  n76.  Sa 
douceur,  son  bonuètclé,  le  firent  autant 
aimer ,  que  ses  conuaissances  varices  et 
ses  vertoi  religieuses  le  firent  estimer.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  I* 
Elcmcns  du  pilotage  ^  1733  et  1754, 
in-8;  2"  Pratifjuf^  du  pilotage^  1741  et 
1749,  in-8,  Avignon,  1778  i  h*"  Asiro- 
ntmiedesmarinsj  n86,in*8.Cfiaau«t 
de  lai  beaucoup  de  traductions  bien  fat* 
tes,  entre  Mulrrs  du  Tmitt'  des  /luxions 
de  Maclaunn  ,  des  Elémen<  ./'  iltjtltre 
du  même,  du  Microscope  de  i^ckcr ,  du 
Cours  complet  d: optique  ^  de  Smilk, 
1787  •  %  vol.  in-4  ;  du  Dicliùunaùe  du 
arts  et  des  sciences^  de  Dyche,  1 756 ,  t 
vol.  io-4  ;du  Cours  de pliysiquee expàri- 
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mentale  f  de  Dcsagulier^ ,  ilhi^i  vol. 
in-4,  etc. 

PEZRON  (  le  Fère  Piul  ) ,  né  h  Vcn- 
ncboo  en  Bretagne,  l'an  1639,  ae  fit 

bernardin  clans  l'abbaye  de  Prières  en 
1061 .  Il  fut  reni  docteur  «!e  Sorbonnc  en 
1682  ,  el  régenta  eu!»uile  <iu  collège  des 
bernardiDs  à  Paris  avec  autant  de  tèle 
qued^  Iticcès.  Son  ordre  lui  confia  plu- 
sieurs rn;p];)i!i  bonorablc»,  dans  les- 
quels il  ht  {i:iraîlre  beaucoup  d'amour 
pour  la  discipline  monastique.  En  iCiiT, 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Cbarmoie  ;  nais 
ton  amour  pour  l'cUude  i'eiifjagcn  à  don- 
ner ,  en  1703,  la  démission  de  ion  ab- 
haye,  dont  il  ne  se  réserva  rien.  11  •'en- 
ferma alors  plus  que  jauiais  dans  aoil  ca- 
binet, et  t'y  livra  au  travail  le  plus  aasidu 
et  le  plus  constant.  Ses  occupations  af- 
faiblircut  sa  santé,  et  il  mourut  à  Cbessi 
en  1 7  OU ,  il  U  7  ans.  La  nature  l'Avait  doué 
d'une  nïémbîre  prodtgieose  et  d'une  ar* 
denr  infatigable.  Son  érudition  t'tait 
profonde;  mais  elle  n'était  pas  toujours 
a|>pMy«'r    sur   des  fundi'tncns  solides, 
l'armi  les  coJijeclurcs  dout  ses  ouvrages 
aont  remplis ,  il  y  en  a  quelques>unca 
d'henreusea,  et  beaucoup  plus  de  basar- 
dées.  On  ;i  de  lui  :  1**  tin  Tmilé  intitulé 
V /ii'.d'jnitt'  t(<  <i  temps  ttlnbliCf  1G87  , 
in-4.  1.  auteur  entreprend  de  soutenir  la 
chronologie  du  texte  des  aplanie,  con- 
tre eelle  du  texte  hébreu  de  la  Bible  ;  il 
'  donne  311  monde  plus  d'anciennelé qu'au- 
cun autre  chionologistc  avant  lui;  2°  un 
gros  vol.  in-4  ,  lG9t  ,  'mUivXé  :  Défense 
de  t antiquité  des  imps,  contre  les  PP. 
Ifartlnnny  et  I^iC  Quicn ,  qui  avaient  atta- 
qué ccl  ouvrarje  pnr  jIos  raisons  solides; 
3"  Esxmd'itti  citinnu  ntaire  sur  les  pro- 
phclcs,  Itiya,  in-l2;  il  est  littéral  et 
historique ,  et  il  jette  de  grandes  lu* 
mières  sur  l'histoire  des  rois  deJttdaet 
«rfsrai'l.  11  y  ontre|Vieiid  (rarntnrr«"r  et 
d'i-xpliquer  les  propUéticH  selon  l'ordre 
chronologique.  4°  Ïj  Histoire  e'vangé- 
tique  confirmée  pmt  iaJudaSque  et  la  ro- 
maine ,  1690 ,  2  vol.  in- 1 2  :  ouvrage  sa- 
vant, et  qui  forme  une  cspt'cc  de  démons- 
tration historique   du  christianisme, 
puisée  dans  des  sonrces  que  ses  enneAii 
ne  peuvent  récuser.  On  y  trouve  tout 
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ce  que  l'histoire  profane /onmit  dp  plus 
curieux  cl  de  plus  utile,  pour  appuyer  et 
pour  éclaircir  hi  partie  historique  de 
rEvangi!e.  Le  Père  de  Colonie  et  Mi 
f.rirdiicr  {  vnfrrz  ces  noms)  ont  en  partie 
rempli  le  même  but.  6"  De  Vandr/niff^' 
de  la  nation  et  de  la  langue  des  CcUcs , 
autrement  appelés  Gaulois ^  etc.,  1708, 
in-8  ;  livre  plein  de  recherches. 

PFAFF  {  Jean-Christophe  ) ,  théolo- 
fjien  luthérien,  né  en  IG3I  à  Tfule-Liii- 
geii  ,  dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  en- 
seigna la  théologie  à  Tuhingen  ^vec  ré- 
putation ,  et  y  mourut  en  1720.  On  a  de 
lui  :  1°  une  Dissertation  sur  1rs  pas- 
sages de  l'ancien  Tcstamrtil  alîe'gue's 
dans  le  nouveau^  savante,  quoique  d  une 
critique  qui  pourrait  être  quelquefois 
.plus  exacte;  un  recueil  de  Arn/roi^crw, 
«oeueilli  par  ceux  de  son  parti ,  ainsi  que 
quelques  autres  ouvriiifcs  empreinte  du 
même  esprit.  « 

PFàFF  (  Ghrislopbe-Hatthien  ),  fife 
du  prôriHlent,  professeur  en  théologie, 
et  diancelierdc  l'université  de  Tuhingen, 
*né  à  Stuttgard  en  I  CSG, est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin,  entre  autres  : 
Jnstitutionrs  tficnlngicœ ,  1 7 1 6  et  1  ?  21, 
2  vol.  iii-S.  On  luidoit  l'édition  du  Frng- 
jnrntii  (tiiccdotn  saiicii  Ii  ciiœi ,  (rwc  et 
lutin,  l.a  liste  complète  de  ses  ouvrages 
occupe  une  feuilled'impressîoii  dans  lei 
'ouvra(;es  allemands. 

PFANiNER  (  Tnhfe  ) ,  néà  Augsbourg 
en  1041,  d'un  conseiller  du  comté  d'Oët- 
tengen,  fut  secrétaire  des  archives  du 
ducdcSaie^lha,  et  charg4  d'Instruire 
dans  l'histoire  et  dans  la  politique  les 
princes  Frnest  et  Jcan-Ernrst  ï  a  ma- 
nière dout  il  remplit  ces  emplois  le  fit 
nommer,  en  1686,  consdllcrde  toute 
la  branche  Ernestine.  tt  était  si  versé  dans 
lesaflaires,  qu'on  l'appelait  les  Archives 
vivantes  de  ht  maison  de  Saxe.  Ce  sa- 
vant raouruià  Gotha ,  en  1717.  Ses  prin- 
cipau'i  ouvrages  sont  ;  t*  VRUtmredeht 
paix  de  0^e*iphalie  ;  l'édition  de  Gotha, 
1697  ,  in-8  ,  est  la  meilleure  :  cette  bis- 
toirca  été  effacer  p-îr  relie  du  l'ère  Bou- 
geant ;  2*  VHistou  e  des  assemblées  de 
1062,  10S8  et  1054,  Weimar,  1094 , 
in  O  ;  3*  un  TraUi  des  princes  d^dOe^ 
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magne  ,     U  TUéolo^desyauns ,  î»  '  un 
Trcùti  du  principe  de  ia  fid  kitte^  > 
fue»  etc.  Tous  ces  ouTrages  font  écrits 
en  hl'o  avec  assez  fi«o  d'élëgwice  ;  «uis 
|]a-«oiit  faits  avec  f^oin. 

PFEFFEL  (  Jeaa-André  } ,  jjiavcur 
d'Aug&bpurg,  né  ^ers  1890,  mortd^ 
pilit  quelques  eDuécs*  se  tit  coRiiaitra 
par  sou  intelligence  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatesse  de  sou  burin.  Il  lut  charjjé 
des  planches  d'un  ouvrage  liés  considé- 
rable,^ hxiiiMilA  Physique  sacrée  t 
qulparnl  en  1726.  Ce  livre  est  recber^ 
cUé  des  curieux  pour  la  beauté  des  ti- 

S lires,  il  contient  7  50  gravures  en  laille- 
oucc ,  faite  sur  le  plan  et  leâ  dciisiiis  de 
pfeffel ,  et  eséctttces  soua  ses  yeux  pur 
les  plus  bftjiiies  gnveurs  de  son  temps. 
'(  Foyez  Sr:nKrf:aKR  Jean-Jacques.  )  —  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  Pfei  fel 
{  Cbristian-Frcdcric  ),  ué  eu  17  26  et 
mort  en  1807  9  dont  nous  avons  un' 
4krtgd  de  thisiairt  et  du  droit  public 
d'Jlltnmgne^vl  dont  la  seconde  édition 
a  paru  à  Paris  ,  1776  ,  2  vot.  in-4,  l'il  , 
2  vo\g  in-8  ;  ouvrage  plein  de  vues  Icsle» 
cl  fausses,  fruit  d'une  partialité  quîe 
plus  d'un  objet.  La  première  édition 
était  moins  défectueuse,  f^oyez  le  Joum 
hist.  et  un.  !"  décembre  1777  ,  p.  482. 

•  PFiil*  KJiL  { GoltUeb-Conrad ) ,  lilté- 
Vteur  allemand,  né  à  Colmar  en  1788 , 
dirigea  depuis  t178  jusqu'à  1792»  avec 
fon  ami  Lers^,  une  maison  d'éducation 
sous  fc  nom  iVccole  militaite  pour  le» 
j^eunes  prolc&Uius  ■.  la  révolution  ayauV 
détruit  cet  établissement ,  Pfeliei  se  lim 
çojlièrement  à  la  littérature,  jusqu'fc  sa 
mort  arrivée  à  Colmar  en  l809.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1"  Essais  pocli- 
qucsy  llGl  ,  in-â,  en  3  parties,  Uaie , 
1189,  1790;  Vienne,  1791  ;Frencfortel 
Leipsick ,  17  96 ,  et  Tubingue ,  1 802-10 , 
10  vol .  in-8.  On  y  trouve  des  épigrammcs, 
de  petits  contes,  des  odes,  des  épîtrcs 
et  des  fables.  Cci*  dernières,  narrées  avec 
facilité,  offrent-une  lecture  agréable.  2* 
^musemens  dramaiifueSf  traduits  om 
^tttôt  imités  du  français,  rnntcnaut  en- 
Yirop  2Î>  Irafjédiesou  comédies  en  à  col- 
lections, Francfort,  1765,  66,  67  ,  70, 
IhiZ"  ffoçhets  drqmaiifmt,  Slraibourg, 
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lîC9,  faits  pour  ses  enfiins  et  eeui  4c  ses 
amit't  4*  Pnneipes  du  droit  tuduret, 
Colmar,  1781  (en  français);  &♦  Jlfflfyait» 

historique  pour  la  raison  et  le  cœur . 
2  vol.  in  8 ,  Strasbourg,  1792,  fin  français 
et  en  allemand.  Il  a  été  aussi  un  des  tea- 
ducteun'de  la  Gtofmpkiede  Biuchùif. 
Méhée  de  la  Toncbe  a  t  r a  <  !  1 1  i  t  en  français  : 
Conlrs-  Ps'ouvrilfs  et  autres  pièces  pos- 
thumes ,  de  PfeOel,  1825,  2  vol.  in-12. 
On  a  encore  eu  français  :  CoUecthn  de» 
ctmtes  et  nùuvtUes  de  Pfeffel,  tradnito 
de  l'allemand,  Parii,  18^5,  7  vol.  in  12, 
et  dix  Nouvelles,  p»  Pfeffel,  1826,  « 
IfOl.  ii.-ll'. 

•  i  i  Lt  i  tJL  (  Christian -Frédéric  ), 
frère  du  précédent,  naquit  à  Colmar  ea 
1 720.  Après  avoir  fait,d'exccllentes  études 
et  pertertioniié  son  éducation  par  de» 
voyages,  ii  succéda  en  11  OS  à  son  pere 
dans  la  place  de  jurisconsulte  du  roî  de 
France  en  iUsace  tet  de  stettmestrc  de 
Colmar  :  après  avoir  rempli  plusieurs 
fouctions  diplomatiques  pour  les  cours 
de  France,  de  Saxe  et  de  Deux-Ponts ,  il 
mourut  en  1807.  Nom  afow  de  loi  r  I* . 
Abn^chroitobgique  de  thittoire  et  de 
droit  public  iC  Allemagne ,  i:  76,  2  vol. 
hv-h  ,  l-;77  ,  2  vol.  in-8  ;  'î"  n<^rhrrche$ 
historiques  concernant  Us  droits  du  pape 
sur  la  ville  et  Sùai  d Avignon ,  avt€ 
pièces  JmlifietUivef ,  Paris ,  1188  ,  in-B  ; 
3»  Etat  de  la  Pologne  avec  un  abrégé 
de  son  droit  public  et  les  nom'elles  con^ 
slitutions,  etc., ibid.,  1770,  un  volume 
in-12. 

FF£FFERGORM  (  Jean  ),  Ibmenx 
juif,  Mlif  de  Cologne,  le  donna  long- 
temps pour  le  Nessie  parmi  ceux  de  sa 
nation  ^  ensuite  s'étaut  1«U  cbrcUen,  il 
tàcba  de  persuader  à  l'empereur  Mayimi- 
liai  de  friie  brûler  tous  les  lima  bé» 
brena,  à  TexceptioD  de  la  Bible ,  «  parce 
xquc,  disait-il,  ils  conticunent  des 
u  blasphèmes,  de  la  magie,  el  aulca» 
it  cboses  aussi  dangereuses.  >  L'empe- 
lenr  publia,  en  tfilO,  un ddit  conforme 
à  la  demande  de  Pfeffercom.  Reucblin» 
par  ses  écrits  et  ses  discours ,  tâcha  d'em- 
pècber  rexeculion  de  cet  édit.  Pfetiercom 
composa  le  Miroir  manuel ,  pour  soa- 
toeir  1911  leetigMiit;  BcocMin  y  oppose 
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le  Miroir  oculaire  y  qui  fut  coudàmné  par 
les  théologiens  de  Colof^ne,  par  la  fa- 
collé  de  4liéologie  de  Paris ,  et  par  le 
Pèie  Itodulnl,  domfaiU^ii ,  ioquMteUf  ' 
de  im  loi.  (  Fojfez'  Bmcauir.  )  Mdfar- 
com  TÎTaîl  encore  en  l&n.  Outre  le 
Miroir  manuel j  écrit  en  allemand,  on 
a  encore  de  kd  :  1^  Narratio  de  ralione 

mbolendis  scriptis  Judœarufn  «  tic. 

PFEIFFEH  (  Aufîiuite  ) ,  savant  oricn- 
teliate  allemand ,  naquit  à  Liiwrmhnurf^ 
ea  16iO.  U  tomba ,  à  l'âge  de  6  ans ,  du 
tat  d'une  miiMiii.  U  ae  lceci*i  telle- 
neal  la  lAle  par  cette  ehate,  qu'on  le 
releva  pour  mort,  et  qa*on  se  disposait 
à  l'ensevelir;  mnis  sa  sreur,  en  cousant 
le  drap  mortuaire  autour  du  petit  curps , 
le  piqua  dam  un  dct  doigts,  et  s'aperce- 
vant  qn'Il  l*aTait  retiré  ,  elle  le  rendit  à 
la  TÎe  par  le  secours  delà  médeciTie  On 
le  mit  ant  dtudes ,  et  dans  peu  de  temps 
il  se  rendit  très  habile  dans  les  lanij[ues 
•ricnUlcf.  n  les  profem  à  Wittemberg» 
à  Leiptieh  et  en  dilférens  autres  lieux, 
et  fut  appelé  à  Luheck  en  1G90  ,  pour  y 
être  surintendant  fies  «'r^liçps.  (Vest  dans 
cette  ville  qu  ii  huit  ses  jours  en  1608. 
On  a  de  Ini  im  gmod  noaibre  d*ottvngea . 
de  Cfitique  laefde  el  de  phllbsopUe  »  en 
latin  et  en  allemantî.  Tes  principaut  de 
ceux  du  premier  fleure  sont  :  P  Panso- 
phia  mosaica  -,  2°  Criiica  sacra ,  Dmdc» 
1680;  in-6 }  S*  De  Mmora}  4*  De  Tri» 
keertsi  Judaorum  ;  6°  S ciag raphia  sys^ 
tematis  antiquilatum  hrbrrfarum ,  G» 
Dubia  vexata  Scnpturœ  sacrœ,  1°  De- 
cas  eUcla  excrcilalwnum  blblicarum  ; 
$•  AnlUkMimmsi  9*  TheMuruthef^ 
meneuHeusi  10.  Décades  duœ,  de  anip" 
quis  Judceorum  ritîbus  ;  SppciMen 
antiquilatum  sacramm.  Tous  si-s  ou- 
vrages de  philosophie  ont  clé  ittiprimét 
h  Xîtttéàf  '9n  %  ¥Dl.  in*4.  Ser  livreid'é* 
fUdition  sont  assex  recherchés. 

*  PFFIFFFH  '  îcsn-Frédéric) ,  écono- 
miate  allcm.md ,  né  en  17  US  ii  Berlin, 
servit  d'abord  dans  l'armcc  pru&!>ienoe , 
et  Int  ennllo  eomnlMlie  dci  goencei 
pvb  eemeUler  de  guerre  et  des  domav» 
nec.  A  la  paix ,  le  roi  de  Pru<!;?c  le  cMnr- 
gea  dea  MiUiNneoa  projetés  pour  la 
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Warclie  électorale,  et  environ  f50  villa- 
ges el  établissemens  ruraux  ou  indus- 
triels s'élevèrent  sous  son  inspection.  If 
aratt  <lé4M  i  la  charge  de  oonseiM 
intisie;  nafti  une  accusation  de  concni- 
sion  au  siijrt  de  fntirnitures  de  bois ,  Inr    •  • , 
occasioua  quelques  di^sat^réraens,  et  lui 
ât  prendre  la  résolution  de  quitter  m 
patrie,  il  InmTa  de  renpioi  aaprèt  éé 
plmlenrt  pelitt  princes  de  Pennpire 
maïs  il  y  renonça  bienlùt  pour  se  livrer  i^ 
tout  entier  à  l'économie  publique  ,  e^ 
visiter  les  diverses  contrées  de  l'turope.  ^  ^ 
n  eat  nori  le  S  dnrs  I7S7,  à  Myenfe^vi 
0^  il  avait  accepté  la  cbairedei  acienetf.  . 
économiqTie^.  Ses  prîncipaiïf  ouvraf^es 
sont  :  1"  la  Culture  de  la  soie  en  Alle- 
magne r  Beriin ,  1748,  in-8  ;  2"  Precu' 
de  twies  hs  eeUnees  économi^tt  llan* 
heim ,  1770-78  ,  4  vol.  in-4  ;  3*  ffistoiref 
de  la  /touille  et  de  In  tmtrht ,  t  7  74,  in-8  ; 
4"  Secret  d'amélinrcr  la  houtUc  et  la 
tourbe ,  1777 ,  iu-8 ,  traduit  en  français, 
avec  l'ouvrage  précédent  Varia  >  1787  ,- 
in-8  ;  S»  Projets  d' améliorations  et  idées 
franches  sur  plusieurs  objrt'^  roncernane 
les  subsistances ,  la  population  et  Véco^ 
nomie  poUlique  en  Allemagne.,  PraOO- 
Ibrt,  «77 , 1  toi.  in-«î  «•  Préeis  de  ii» 
'ùraie  et  de  ta  fausse  politique ,  Berlin  , 
1778  ,  2  vol.  in-s  ;  7**  Science  natureHe 
delà  police  y  Francfort,  1779,  2  vol. 
in-8  ;  8"  V Antiphysiocrate ,  ou  ExamUn 
éitamé  du  prétendit  syttême  pl^iftltfi' 
erotique  ,  Francfort ,  1780  ,  in-8  ;  9»  lut 
Mnruifarturcs  et  les  fabriques  d^ Atlë- 
magne  cLins  leur  état  actuel  ^  avec  dtH 
observations  sur  les  moyens  de  tes' peYi* 
fîeOoimer,  I78tf,  *  wl.  îa-O  ;  10»  Wii^ 
cîpes  de  la  science  financière^  Fiimcfoit, 
1781  ;  1 1"  Principes  de  h  vcîertcc  forrs- 
tiêre,  1781 ,  in-8  ;  12*  E x amen  critique 
décrits  remarquables  de  ce  ttMe  Mf 
r  économie  poUU^ue^  les  finàH»^,  tu, 
police  y  FraoCfort,  11  Si',  6  Vol.  îtt-8  ;  ^ 
13"  Principes  de  Veconomie  générale, 
1782-83,  2  vol.  in-8  ;  14»  Examen  des 
jets  d'amélioration  pota*  la  féUcUé  pU^ 
IfUifUeet  tè$piiissmice»  dê  tjiWMkgné^ 
Francfort,  1786  ;  ib"  Principes  et  refîtes 
dr   Va-nnnmir  poliUqUe,   pubUét  pat 

,  Mores  ,  Ma jeucc,.  1787. 
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PFlFFEa  ou  Ff  Y»  »  K«  (  Louis  ) ,  né  « 
Lueerae  en  tW  d'une  làniille  féconde 
en  gnndt  captUtnet,  porta  de  bonne 

heure  les  armes  aa  service  de  la  France. 
Capibine  dans  le  régiment  suisse  de  Tau- 
man,  il  en  fut  aommé  colonel  en  1&C2, 
«près  la  bataille  de  Dreui»  on  H  l'était 
aigoalé  par  son  activité  et  sa  bravoHCe. 
(Il  montra  le  iiu'meconrafi^c  en  I'h-thoti!  , 
aux  si(^fîcs  de  Volpiano  el  de  Monlc  ( 
Tallo  i  eu  Picardie,  contre  les  Espagnol:».) 
Iji  pats  ayant  fait  réformer  son  tégiment, 
Piiffer  fut  fait  lieutenant  de  la  conipa> 
gaie  des  cent  ginU  >  suisses  de  Charles 
IX,  qni  le  créa  chfvaiier.  Il  amena,  Cn 
1667 ,  un  corps  de  6000  Suisses  au  ser- 
vice de  ce  prince.  Ce  fat  avec  ce  corps, 
dont  il  était  colonel ,  qu'il  sauva  la  vie 
à  ce  monirqne,  qu'il  fit  romtulre  dans 
un  bataillon  carré  de  iMcaux  à  Paris, 
malgré  jlous  les  efforts  de  Tarméc  du 
prince  do  Gondé,  qui  assaillit  son  petit 
corps  de  tous  côt^s.  An  moment  de  l'at- 
taque ,  PfifitT  mit  les  f;f>rm)i\  à  terre  ,  et 
lit  sa  pncre  ;  après  quoi  celle  citadelle 
mmbolante  e'acbemina  vers  Paris ,  ren- 
versant tout  ce  qui  s'opposait  à  son  pas- 
sage- Cette  journée ,  appelée  In  Retraite 
de.  M  eaux ,  a  immortalise  le  nom  de 
ce  héros,  il  continua  de  servir  Charles 
H  par  son  eonnge  et  par  son  crédit 
auprès  de  ses  eonpatriotcs  :  crédit  qui 
lui  fît  donner  )c  surnom  de  Hoi  des 
Suisses.  Il  contribua  avec  son  régiment, 
en  1569 ,  à  fitet  In  victoire  de  Moncon- 
font  contre  lA  buguenots.  Pfiffcr  se  dé- 
clara ouvertement  pour  la  ligue,  et  en- 
gagea les  cantons  catholiques  à  l'aider 
puissamment,  il  mourut  dans  sa  patrie 
m  1604,  à 6i  ans,  avoyer,  c'est-à-dire 
prenier  cbef  du  canton  de  Loceroe  : 
charge  que  son  zMc  patriotique,  sa 
gnndeur  d'âme  et  ses  autres  qualités  lui 
avaieut  méritée.  (  k'oycz  i  Uisloirc  des 
cffleien  suisses ,  par  l'abbé  Girard.  ) 

PFLUG  (  Jules  ) ,  P/Uugius,  évèque 
deNaiimhourg,  né  cn  I&IO  d'une  famille 
dtslinf;uéc ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Ilayence ,  puis  de  Zeils.  Il  entra  par  sou 
mérite  dans  le  conseil  des  empereurs 
Charles  Quint  et  Ferdinand  Ce  der- 
Bier  prince  s'f n  rapportfiit  ntdinalre- 
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meut  à  Ini  dans  les  attaires  les  plus  dit- 
iiciles.  Pflug  ayant  été  élevé  sur  le  siège 
de  Ilallnsbourg,  en  fut  expulsé  par  ses 

ennemis  le  même  jour  de  SM  élection  ; 
mais  il  fut  rétabli  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction six  ans  après  parCharles-Quiot. 
U  fat  nn  des  trait  tbéotogiait  qoe  ren- 
perenr  cboisit  ponr  dresser  le  projet  ée 
YTntrrim  en  lois  ,  travail  qu'il  con- 
damna ensuite;  et  présida  aux  dictes  de 
Ralisboooe  au  nom  de  Charle^-Quint.  il 
•e  ftignaJa  snriont  par  ses  ouvrages  de 
Cimtroverse  sur  les  dogmes  attaqués  par 
Luther.  Ses  livres  sont  pour  !n  plupart 
en  latin.  Il  cn  a  fait  ausini  quelquei>-uos 
mk  allemand.  On  estime  principalement  : 
une  JSxposition  des  cérémonksis 
la  messe;  2"  un  Traité  de  Ut  réforme 
clu  ciicmie  ;  3"  un  Jiùs  aux  ecck'tias- 
iigues.  Ce  savant  et  pieux  évèque  mou- 
rut eo  1594,  &  74  anaw 

*  PFLCGDER  (Hare-Adam-Danid), 
rif»ronome,  né  en  1  7  77  h  Marges,  dans  le 
canlou  de  Vaud ,  s'oernpa  toute  sa  vie 
de  r;ijjricuUure.  Il  cultivait  lui  même  ses 
propriétés,  et- en 'même  temps  il  étudiait 
la  théorie  de  cet  art.  Il  quitta  de  bonne 
heure  son  pays  natal  pour  venir  se  liier 
«t  Paris,  oii  il  est  mort  dans  le  mois  de 
mars  1824.  On  a  de  lui  les  ouvrages  svi- 
vans  :  1*  Cours  d^agHcuHurerpraUfuSy 
divise' par  ordre  tic  matière ,  ou  V^irt  de, 
bien  ruifivrr  fa  frrrf  .  1 809 ,  2  vol.  in-8  ; 
2"  les  Amuscmcns  du  Parnasse  ou  A/é* 
kmges  de  poésies  légères  ,1810,  in-tt  ; 
V  Manuà  dCinstruciion  mmntde ,  ISH  * 
in-lS  ;  4*  Cours  d'éludé  à  l'usage  de  Ui 
jeunrtfe  .  Paris  ,  tSl  I-I8I2  ;  5" 
des  champs  ou  Manuel  du  culti^'atcnr , 
avec  des  gravures  cnlaiUiHlouce,Fsns, 
lSt9,  4  vol.  in  8. 

PF()(MIF\  ^'S('baslien  ),  est  connu 
par  une  fii^serlalion  publiée  en  1620» 
sur  le  sLile  du  nouveau  Testament,  dsttS 
laquelle  il  prétend  que  le  texte  grec  est 
d'une  élocntion  aussi  pure  que  celle  dr« 
meilleurs  écrivains  de  !  i  c;rècc.  Calaker 
attaqua  cette  assertion  cl  lui  opposa  D* 
novi  TestamenU  slUo  dissertaik>  »  ûà  il 
montrer  les  bébraïsmes  dont  le  textcgf^^ 
abonde  ;  mais  sa  critiqtic  est  qlielqae* 
lois  ezoïbitântecttombe  àisux* 
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PlLVCfclE,  fils  de  Romélîas,  r/nér»\ 
de  l'armée  de  Phac4Ua&,  roi  d'lsr«el,  con- 
•pin  contre  ton  naître ,  le  tva  4iqs  md 
palais,  et  te  fit  procbmer  roi ,  Van  75f 

avant  J.  C.  Il  rr^^na  20  ans,  el  suivit  les 
traces  «le  Ji-roboam ,  qui  avait  fait  pé- 
cher isravi.  Dieu,  irrité  contre  les  crimes 
d'Aebas ,  qui  régnait  alors  eo  Ittdée,  j 
«nvoja  Raziii,  roi  4e  Syrie ^  et  Piifteée, 
qui  vinrent  mellre  le  siège  devant  Jéru- 
salem. Nais  ils  fnrcnt  contraints  de  s'en 
retourner  diius  leurs  états.  Dieu  les 
ayant  cn-soyés  pour  châtier  son  peuple, 
et  non  pour  le  perdre.  Cependant  Acbaz, 
3u  lieu  de  reconnaître  ce  bienfait  de 
Dieu ,  ayant  immolé  aux  dicut  du  roi 
d'Attyrie,  qui  était  vcim  à  son  secours, 
attira  de  nouveau  la  malédietton  du  ciel 
sur  snn  royaume,  selon  la  prophétie 
«i'l«aie  (  cap.  7  }.  î'iiaci'e  fit  mir  noti- 
velle  irruption  dans  le  royaume  de  JuUa, 
et  le  réduisit  h  rextrëmité.  Il  tailla  en 
piicei  rarmée  d'Ackai,  lui  tus  en  un 
jour  120,000  combatlans,  et  au  défaut 
«le  soldais,  fpi'il  avait  tous  tués  ou  dis- 
sipés, il  couUui^kil  cncUaîités  h  sa  suite 
200,000  tnat  femmes  que  filles  et  jeunes 
esftns,  qu'il  destiuuil  à  rcsclavaf]fe ,  et 
revint  à  Sa  marie  chargé  de  dépouilles. 
Mais  sur  le  chemin,  le  prophète  Ohcd 
.  vint  (aire  de  vives  réprimandes  aux 
Israélites  des  eicès  qu'ilearaient  commis 
contre  leurs  frères  ,  et  leur  persuada  de 
renvoyer  à  Juda  tous  les  captifs  qu'ils 
emDieuaicnt.    Phacie  fut  détrôné  par 
Osée,  un  de  ses  sujets,  qui  lui  ûla  la  cou- 
ronne et  la  Tie ,  Tan  730  avant  J.  C. 

PUACEl  AS  ,  fils  et  successeur  de  Ma- 
nahein,roi  (rr>rarl ,  îniita  l'impicté  de 
Ms  pères,  et  fut  tué  par  Pliacée ,  dans 
n>D  palais  de  Samarie,  l'an  Îâ9  avant 
J.C. 

IHI  ATMIS ,  ancien  astronome  grec  du 
i*  sioclc  avant  J.  C,  natif  d'Elide,  faisait 
ses  oUervations  auprès  d'Athènes ,  et  fut 
lemaitredelléton.  il  cstr^rdé  comme 
le  premier  qui  découvrit  le  temps  dn  sol* 
itice. 

PHAL.\RIS,  tyran  d'Af^rigenle  ,  en 
Sicile,  se  signala  par  sa  onianté.  (Il  était 
sriginaire  de  Crète  ,  cl  jouissait  d*nne 
'  Knnile  fortune.  Ses  vuci  anbitieuies  le 
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firent  exiler  d'Astapylée,  sa  patrie  ;  ilvint 
à  Agrigentc  oii  ses  largesses  lui  gagnèrent 
les  premier!  citoyens  de  la  ville ,  dont  il 
s'empara  pendant  les  réjooisiaoc^d*Qoe 
fête.)  Cet  événcmenteut  lieu  l'an  57 1  avnat 
J.  C.  il  parut  d'abord  jitHfe  et  motléré  ; 
mais  ensuite  quelques  M-Utlions  lui  ayant 
fiât  craindre  de  perdre  lepouvoir,  ilcbêr- 
chn  Ions  les  moyens  de  tourmenter  les 
citoyens.  Pérille,  artiste  cruellement  in- 
dustrieux, serondn  In  ftirrurde  Pbalaris, 
eu  inventant  un  taureau  d'airain.  Le 
malbeureoz  qu'on  j  renfermait,  consumé 
par  l'ardeur  du  feu  qu*on  y  allntoait  des- 
sous, jelnitdrs  cris  de  rage,  qui,  sortant 
de  cette  horrible  machine,  ressemblaient 
ant  mugissemcns  d'un  boeuf.  L'auteur 
de  cette  cruelle  invention  en  ayant  de- 
mandé la  récompense,  Pbalaris  le  fitbrft- 
1er  le  premier  dans  le  ventre  du  taureau. 
(Eusèbeet  quelques  auteurs  assurent  que 
Hmiaris ,  indigné  de  Tiiivenllon  atroce 
de  Pérille,  ne  voulut  pas  en  fiiire  usage, 
et  1.1  relégua  dans  le  temple  d'Apollon.) 
F.ufin  les  Agrigenlins  se  révoltèrent,  cl  y 
brûlèrent  Pbalaris  lui-même,  l'an  àGl 
avant  J*  C.  Nous  avons  des  £el/rer,  sons 
le  non  itAlbaris^  à  ce  tyran,  avec  lesiér 
ponses  ;  mai^  rllrs  sont  supposées.  Léoa 
Arélin  les  ht  inipiinicrà  Trévise,  in-t, 
1471,  et  y  joignit  sa  traduction  latine. 
Elles  Tavaient  déjà  été  en  Sorbonne  TaiiK 
•  née  d'auparavant,  in-4.  (  Nous  en  avons 
une  anlre  étlilion  à  Oxforil,  1718,  in-8; 
Cl  une  Iraduction  française  par  Gruget, 
1 650 ,  par  Granger,  in-8  ,  par  le  général 
Deauvais,  1797,  in-t3,  et  1803,  parBé^ 
rt.'ilioti.  ) 

PHM.FG,  fils  «l'Iîébcr et  prie  dcnen, 
naquit  cent  deux  ans  après  le  déluge,  cin- 
quanteavant  la  construction  de  la  tour  de  , 
Babel,  et  la  même  année  qué  lefif  la  divi- 
sion de  laterre  d'Eden  entre  les  onzeenfans 
de  Chanaan,  au  préimliro  des  enfatis  de 
Sem.  C'est  en  mémoiic  Uc  cette  division, 
si  on  en  croit  Donrrertus,qtf  il  reçut  le  nom 
de  Mmle^.  Tomiellus,  dtans  ses  A  n  n  aies,  à 
l*an  lî>31  ,  est  d'un  autre  yen  liment,  et 
rapporte  le  nom  de  Phalrg  à  la  (li\i'^ion 
des  langues,  qui  se  lit  lors  de  la  con;>lruc- 

tion  de  la  tour  de  Babci^  où  se  forma  la 
mvllitnde  el  l«»divenitédce\didnies  qui 
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coinposÎTcnt,  djn!"  In  siiile,  îe  l.'in(|ar;e<l»*s 
nations  :  divcrsilc  <j[uc  îles  pliysiulof^ucs 
•ni  regaitl^  comme  tenant  au  plan  de 
In  ProYÎdcnce,  et  qtte  des  hommes  à  lyi- 
lèmc  ont  vaiticmtTit  propose^  de  réformer 
par  une  langue  universelle,  f^oy.  Liie- 
MiTz.)  Les  grammairiens  ont  observé  que 
le  seul  motSee  tfaitsulwiiléet  subsistAil 
encore  dans  toutes  les  langues  :  n  Ce  qui 
MTÎent  sans  doute,  dit  un  critique  ingénu 
»  et  agréable ,  de  ce  que  la  seule  cbose 
»  que  kf  iiu<we£*  eonsiraetenrs  de  li 
»  tonr  devaient  comprendre,  et  dans  la. 
DgiicHc  ils  devaient  être  d'accord,  était 
»  de  prendre  leur  sac  et  de  s'en  aller.  » 

PHALÉRÉUS.  Foyez  Dsmbtmus  de 
Pliilèfe. 

PHALÉSnJS  (  Hnberl  )»  Foy,  Lvcac 

Bruffensis, 

PU  A  II  V  ^ÎOM)  est  le  nom  que  la  pin- 
part  des  hiHloriens  donoent  au  premier 
foi  de  Franee.  On  ditqu'il  ré^a à  Trêves 
et  tnr  une  partie  de  la  France,  vers  420, 
et  que  Clotlinn,  «;on  ri!<;  ,  lui  sticcéda  ; 
mais  ce  que  l'on  raconte  de  ces  deux  prin- 
ces est  très  incertain.  Plusieurs  critiques 
prétendénl  que  les  Frtnes  ont  eu  des  rois 
avant  Pfaaramond,  et  que  Constantin  en 
fit  mourir  deux,  après  les  avoir  «LTiits. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  attribue  conunu- 
nëment  h  Pliaramond  l'Institution  <lc  -la 
fiimeusa  l^'^^ue.  c'est  un  recueil  de 
n^fjlenions,  sur  toutes  sortes  de  ma lières, 
dans  lequel  il  est  dit  (\\\\tuciine  pnrtir 
tte  l'herilage  né  dnit  vrnir  aux  /cmmcs. 
De  là  la  loi  fondamentale  qui  les  exchit 
de  la  snecession  ^  la  couronne  en  Pninee. 
T^aiis  Ip  temps  de  la  lif^ue,  on  pr«'fn>dait 
que  1.1  rciijjion  catholique  itail  aussi  es- 
sentielle il  lu  succession  au  trùne  que  la 
loi  saliqae  :  prétention  que  les  gnerrce 
civiles  B*ont  pas  éciaÎKÎe.  U  est  certain 
qu'à  ne  consiilt'Tcr  que  la  nature  des 
efaoscs ,  lu  première  de  ces  conditions 
est  aussi  grave  pour  le  moins  et  aussi  ira- 
pottante  que  l'autre.  Uo  écrivain  fameux 
de  ce  siècle  a  fortement  établi  celle  obi 
servation.  y  oyez  Hb?iri  IV. 

PUARAO^f  ,  signifie  rai  dans  l'an- 
cienne langue  des  t^rjyptiens.  Plusieurs 
souverains  '^|^E§fpte  ont  porté  ce  uomi 
On  distinipie  I*  eelui quittait  lorsque 
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Ahraham  fut  contraint  par  !  t  f  inm  r  de 
revenir  en  Egypte.  — Le  second  occupait 
le  trdne  lorsque  Joseph  ,  amené  par  des 
marchands  israélites,rttt  établi  intendaBl 
de  toute  l'Egypte.  Ce  que  l'Ecriture  non? 
en  apprend  donne  l'idée  d'un  prince  mo- 
déré et  juste. — Le  troisième  Pharaon  cal 
eeltti  quif  oubliant  les  services  de  Joeepli, 
persécuta  les  Israélites.  C'est  lui  et  le  sui- 
vant, h  ce  que  l'on  croit  communément, 
qui  bâtirent  les  pyramides.  Si cepcudant 
ces  pyramides  éUient       greniers  pu- 
J>lics,conune  quelques  savaus  Tout  penaé. 
Il  est  naturel  de  les  rapporter  au  rè^ne 
précédent.  (  f^nyez  ]e  Journal  hist.  rt 
lia.  y  1"  décembre  1790,  page  629.  )— 
Le  quatrième  est  celui  %  qui  Moïse  et  Aa- 
ron  demandèrent  la  permission  d'aller 
avec  le  peuple  sacrifier  dansJf  ilé«;ert,  et 
qui ,  par  son  obstination  ,  attira  tant  de 
fléaux  sur  l'Eg}  ptc  ;  fléaux  dont  TEcritu- 
re,  tant  dans  VJSxoâe  que  dans  les  Psam- 
mesei  les  livres  sapientiau\,  rapporte  les 
cffrayans  détails  ,  et  dont  le^  !ùs!or»fi- 
profanes  ont  ansKt  conservé  la  meuioïrc. 
DioJorc  et  Hérodote  font  mention  de  l'é- 
tat humiliant  obllEgyptefnt  réduitepen- 
danl  400  ans ,  apr^  les  prodiges  opér«'s 
par  Hoïse. — ^I.e  cinquième  régnait  du 
temps  de  David. — Le  sixième  ftit  beau- 
père  de  Salomon,  qui  épousa  sa  iilte,  asa- 
ria^  dont  la  conformité  aux  lois  hébnt» 
ques  et  aux  vues  de  Dieu  est  encore  un 
problème  pour  ceux  qui  prennent  dans 
un  autre  sens  quelques  passages  des  livres 
saijDts,  qui  semblent  y  être  relatift.-'Le 
septième  était  Pharaon  Sesae,  qui  donna 
asile  à  Jérebo.ir^  ,  d  fit  la  gticrre  à  Ro- 
bonm. — Lehuilienie  ,  Pharaon  Sua. — îe 
neuvième  ,  Ncchau.  —  Kl  le  dixième  est 
Cphrt  ou  Apriès  (  voyez  ceiM»m). 

PliARÈS  ,  fils  du  patriarche  Juda  et 
de  .sa  bru  Thfimar.  Lorsqu'il  vint  an  mon- 
de ,  /.ara ,  son  frère  jumeau ,  présenta  le 
premier  won  bras  ;  mab  ensuite  il  le  ré- 
tifs, pour  laisser  naHre  Pbatès  son  fifre 
qui,  par  ce  moyen  ,  devint  l'aîné»  6*01(1 
un  (les  anr<^tres»le  .U''<;u<;-(".hrisl ,  comme 
l'oiivoilau  prciuicrcbapilrc  de  saint  Mat- 
thieu. Et  c'est  pour  cela  que  TEo-iture 
rnpporlft  1m  etrconslanoea  de  la  nait^ 
iKAoe  et  sa  pnmosénitnrt. 
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PHARIVACE  U ,  ms  de  Milbridale  , 
roi  de  Pont  *  fit  révolter  l'armée  contre 
MMi  père,  qui  M  liM  de  désespoir  ,  l'an 
f,A  avant  Jësiu-Ghrist.  Il  cultiva  l'aniitié 
des  Romains,  et  demeura  neutre  dans  la 
guerre  de  César  et  do  Pompée.  César, 
voulant  qu'il  se  décidât,  tourna  ses  ar- 
nes  contreliii,l*M  47  avant  Jésof-Cbrisl,. 
et  le  vainquit  avec  taot  de  célérité,  qu'il 
écrivit  à  un  de  ses  amis  :  f^eni,vidi,  vici. 

PHASSUR,  prêtre,  fils  d'bmmcr,  était 
un  de  cesprophètes  do  mensonge  qui  amu- 
Mienilei  peuples  par  leurs  flatteuses  pré- 
diction*. Ayant  eulctn^  i  Ji-rt-mie  prédire 
divers  malheurs  contre  Jérusalem  ,  il  le 
frappa^et  ie  lit  charger  de  chaînes.  Le  ku- 
deoMitt  Pfaassur  ayant  jait  délier  le  pro« 
fhète ,  c  e  1  ui-  c  i  1  u  i  p  r  édil  qu'Userait  eu- 
mené  captif  à  babylone  avec  tous  cg\\\ 
qui  demeuraient  eu  sa  maison  ,  et  qu'il 
ymourrail  lui  el  luus  amis.  Jérémie ,  20. 
^Uncfautpatiecottfoiidre  aveePBAssini 
fil»  de  Mddiias  ,  qui  demanda  Ja  mort 
du  même  prophète ,  et  le  At  mettre  an 
fond  d'an  puil&.  Jâ  cmie^  38. 

riILiiADË  ou  FiTADE  (Saint } ,  hita^ 
dfaa,  éîique  d'Agen  ,  que  les liabitaiia 
du  puys  nomment  saint  fiari.  Il  se  fit 
un  nom  en  rérutaiil  la  confession  de  foi 
que  les  ariens  avaient  publiée  à  Sirmich 
eu  3a8,  par  un  Traite  qui  est  cité  par 
saint  Jérôme,  et  que  noua  avoua  dant  la 
BiUioihè^desPites,  Iom.  4,  pag.  400. 
On  y  remarque  beaucoup  de  juste-^se  et 
de  solidité  dans  les  raisounemeos.  Les 
suhliiités  et  les  équivoques  ariens  y 
sont  dévoilées,  et  la  doctrine  catholique 
y  est  défendue  avec  force.  Il  assista  au 
conrilr  de  l\imini  en  et  y  soutint  le 
parti  orthodoxe  avec  saint  Servais deTon- 
grcs  ;  mais,  surpris  par  les  ariens,  et  en* 
tnind  par  l'auionr  de  la  paix ,  il  signa 
une  eottfbision  de  foi  catholique  en  ap- 
parence. Il  Connut  depui»;  sa  f;«iite  ;  et  il 
témoigna  par  une  rétractation  publique, 
qu'il  n'avait  eu  deasein  que  de  détmire 
Peireur,  et  aou  d'y  souscrire.  Saint  Phé^ 
bade  w.  trouva  au  concile  de  Paris  en  S60, 
à  celui  de  Valence  en  314,  et  à  celui  de 
Saragosse  en  aso.  Il  vivait  encore  en  392; 
imia  U  était  mortcn  400,api<èi  plus  de  40 
anadn  temns  dnu  l'é^icopel.  D.  Bivtl 
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lui  attribue  uu  savant  Traite  conti  c  le 
concile  de  Rimini.  Ou  en  trouve  une  Lia- 
duQlioa  grecque  parmi  les  discours  de 
saint  Grégoire  de  NaxlanKe.  C'est  le  49* 
discours  de  ce  Père. 

PH£D0A,  philosophe  grec,  natif  d'E- 
lée,  fut  enlevé  perdes  conairea  et  vendu 
à  des  marchands.  8ocra|e,  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spirituelle^  le  ra- 
cheta. Après  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
dont  il  reçut  le  dernier  soupir,  Pbédou 
se  retira  à  Elée,  et  devint  dMf  de  la 
secte  éléatique.  Sa  philosophie  se  bor- 
nait à  quelques  froides  moralités  ,  sans 
aucune  <;<}iiotion  et  Sans  eiTet.  Platon  a 
donne  u  sou  dialogue  sur  Vlmmorialilc 
de  râme^  le  nom  de  Phedtm, 

PHÈDRE  (  Jutius  ) ,  aflfranchi  d'Au- 
guste, né  en  .Macédoine,  écrivait  sous 
Tibère.  Il  fut  persécuté  par  Séjan,  lâche 
miuislreU'un  prince  barbare.  Cet  homme 
injuste  croyait  apercevoir  sa  satii«  dans  * 
les  i-\o\res  que  Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce 
poète  s'est  fait  urr  nofn  immortel  par  cinq 
livres  de  Fables  tm  vers  ïambes  rttjxquels 
il  a  donné  lui-même  le  itom  de  tables 
dsopiemes,  pasce  que  Esope  est  l'inven- 
teur  de  ce  genre  d'apologue,  et  que  Phè- 
dre l'a  pris  pour  modèle.  Nous  n'avons 
rien  dans  l'antiquité  de  |)Jus  accompli 
que  les  fables  de  Phèdre  pour  ie  genre 
simple,  il  plaît  pursa  douce  élégance,  par 
le  choix  de  ses  eipressions,  parl'henreox 
tour  d(*«;es  vers;  il  instruit  par  ses  îogé- 
uieuics  moralités  qui  sont  autant  de  ui' 
n^oii  rbomme  voit  ses  qualités  et  ses 
débuts.  La  Fontaine  conte  avec  moins 
de  précision  et  de  justesse  ;  mais ,  ittfé* 
rieur  h  Phèdre  flfuis  ce  point ,  il  le  sur- 
passe dans  beaucoup  d'autres.  Sa  poésie 
est  plus  vive,  plus  enjouée,  plus  variée 
et  plus  remplie  de  ces  grftoes  légères  el 
de  ces  orncmens  délicats  qui  s'accordent 
avec  l'aimable  simplicité  delà  nature. 
Les  fables  de  Phèdre  sont  restées  long- 
temps dans  l'oliseurlté^Piraçois  Pilhon 
leur  redonna  la  lumière,  en  lestirsnt  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Remi  de  Reims,, 
ou ,  suivant  d'autres  ,  de  celle  de  Saint- 
Ëenoit-sur-Loirc.  La  critique  paradoxal, 
Pieite  Scfivemm  a  prétendu  qu'en  allrir* 
b««itnalh  piopos  à  fWIfp  Icifabict 
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qui  ^orient  bon  duiii.  (juui«]uc  c£tteopi- 
iiiuii  ue  soit  guère  pi  u|>re  à  prendrequeU 
que  consistancr,  le  Père  DetbittonB  t'est 
donné  1.1  peine  de  la  réfuter  dans  nnc 
Vifstrtfrtinn  qu'il  a  publi(^e  avec  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  ce  fabuliste,  Mao- 
beim»  178Q,  réimprimée  en  1807.  Le 
Père  BroUer  ea  •  publié  une  autre,  atiesi 
très  estimée,  en  17«5.  Sacy  a  donné  une 
bonne  traduction  de  l'hèrlro.sous  le  nom 
de  Saint-Aubin.  L'iibbc  Lalicmatit  en  a 
publié  une  nouvelle  en  1718,  in-8,  avec 
nn  Catalogue  raisonné  dos  di  fie  rentes  édi- 
tions de  cet  anlenr.  (  I,'al)l)é  Paul  en  a 
donné  une  ea  l80i,  et  plus  récemuicut 
on  eu  a  publié  plusieurs  avee  liente-rix 
fables  qu'on  a  découvertes  dans  la  biblio- 
thèque de  NaplCi,  milif  que  les  sa  vans  ne 
rega  rdcnt  pas  comme  l'on  vraf»c  de  Thcdre. 
La  dernière  et  la  meilleure  édition  dt& 
fables  de  rbèdre  est  celle  de  M.  Joly^ 
Paris,  1813,  in-8.  M.  A.  de  Saint^ric  les 
a  traduites  et  publiées,  Paris ,  1823.  l'ne 
notiMliC  Iradiiction  par  M.  l'abbé  Beu- 
zelin  remporte  sur  toutes  les  autres.  ) 

*  PBEUPPEADX  (  Jean  ) ,  docteur 
éb  théologie  et  cbanoine  de  Troyes,  na- 
quit ^  Anfjers.  P.ossuet,  l'ayant  entendu 
di*:ci!!rr  dans  une  thèse  soulenuc  à  la 
borbon ne ,  conçut  de  lui  l'idée  la  plus 
aTaotageuie ,  et  cbercba  à  te  l'attacher. 
II  lui  ébnfta  l'éducation  de  ton  neveu, 
l'abbé  Possnct.  Pticli|ipcaux  l'accompa- 
gna dans  ses  voya[;es  en  Italie.  Ils  claient 
|ous  deux  à  Home  lorMju'ou  liaiU 
Taifidre  dePénélon  au  sujet  du  livre  det 
Mùximes  dex  Saints  ,  et  ce  fut  d'après 
l'invitation  de  Tîosenet  qn'ih  rr-^tèrcnt 
pour  la  voir  lermincr  et  même  ])our  ia 
suivre.  A  son  retour,  il  fut  nomme  officiai 
et  grand>vicairede  Févèché  de  Hetux.  Il 
•  mourut  dans  un  âgetrèt  avancé,  en  1708. 
On  a  publié  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
1**  Discours  en  forme  de  ntcditalions  sur 
le  sermo/t  de  Jetus^Chnst  sur  ia  mon- 
-la^iic ,  Paris ,  1730  «  in-lS  ;  2»  Éelation 
de  t origine^  des progrcs  et  de  la  condam- 
nation du  qiiie'tisme ,  qui  ne  parut  qu'en 
1732  et  1733,  in-8f  deux  parties  sans 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  rauleur 
9jwùt  recommandé  de  ne  la  hint  paraiire 
que  30  wuQtpièi  w  mort.Geteiivf âge,  qui, 
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suivant  M.  le  cardinal.de  fiausset,  tiécèlc 
la  partialité  la  plut  marquée  et  Facliar' 
nement  le  plut  odieux  contre  Fënélon  , 

fut  flétri  par  un  ari^t  du  con«^ril  ,  et 
condamne  au  feu.  On  trouve  vunur  \>\n 
sieurs  Lettres  de  Pbelippeauv  dans  l^i 
Correspondance  sur  le  quiélisme,  inté* 
rées  parmi  les  OEuvres  de  Bossuei,  Cc 
îiirrne  tlu'oIo;]icii  a  Iai!>sé  en  manuscrit 
iiDP  Chronique  des  £\'(qiir<;  dr  Meaux. 
Un  a  itussi  de  lui  des  Mcdilntions. 

•  PUELIPPEAUX  (  A.  LvPic&ao  ou  ) , 
officier  <rartillcric ,  né  en  17G8  d'une 
ancienne  famille  du  Poitou,  fut  élevé  à 
l'école  militaire  de  t'ont-le-Voy,  et  passa, 
en  1783 ,  à  celle  de  Paris,  oii  il  eut  Buo- 
aaparte  pour  condisciple.  Pbelippeaax 
t*j  distingua  par  son  aptitude,  et  rem- 
porta même  dans  les  conoonrs  mr  col»!! 
qui  devait  maîtriser  l'Kurope  pendant 
près  d'un  quart  de  tlèc(e.  En  quittant 
récole ,  en  4785,  il  entra  dans  le  régi- 
ment d'artillerie  de  Besançon,  comme 
lieutenant  en  second.  Il  se  trouvait  à 
Pftris  en  juillet  1789 ,  et  il  y  coroinaudait 
une  det  btUeries  qui  devatent  dbsiper 
let  attroupement  formét  tur  la  place 
Louis  XV,  si  le  baron  dc  Dezcnvel  eût  fait 
son  devoir.  Dès  179î  ,  il  émigra  avec  UU 
grand  nombre  de  ses  camarades,  et  ftt  la 
campagne  de  170^,  tout  les  ordres  de* 
princes  français.  Aprèt  le  licenciement, 
il  passa  ?i  l'armée  de  Coudé  ,  oii  il  servit, 
en  1T'J3  et  1 794  ,  dans  la  compaf^ie  no- 
ble d'artillerie  ;  cniin  ,  en  nU6,  il  rentra 
en  France  pour  y  organiser  une  insur^ 
rection  royaliste  dans  les  provinces  du 
centre,  et  il  leva  un  rorps  à  la  tête  du- 
quel il  s'empara  dc  la  ville  de  Sancerre, 
et  livra  plu^ieuri>  combats  oii  il  eut  l'a- 
vantage: il  te  maintint  même  quelque 
temps  dans  le  licrry  ;  mais  bientôt  ne  se 
trouvant  plus  en  état  de  rési'-tfT  ;iu\  for- 
ces dirigées  contre  lui,  il  fut  cautraint 
de  se  cacher  avec  plusieurs  autres  chtS» 
royalistes.  Dénoncé,  arrêté  et  condnità 
Bourges ,  il  trouva ,  par  le  secours  d*Bne 
de  SCS  parentes,  les  moyens  dc  s'évader, 
et  vint  d  Pait2>.  Peu  après,  il  conçut  et 
eiéCttla  le  projet  de  délivrer  sir  Sidn^. 
Smith,  officier  tupéricnr  de  la  marine 
«iigl«ise,délciittau  Temple.Gelti-ci  luicn 
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téidoignmsa  fceonMitsance ,  en  l€  fainnt 

r^ominer  colonel  au  service  de  l'Angle-»^ 
terre ,  et  l'emmena  avec  lui  dans  une  ex- 
pédition dont  il  était  chargé  sur  la  Mé~ 
dittmnëe.  Phelippeaax  eut  {Mrt  à  tous 
tM  succès ,  et  fut  chargé  dts  traTaux  de 
deff^nsc  de  la  place  de  Sainl-Jean-d'Acrf, 
assarcp  par  Buonaparte.  Quoique  les 
fortitications  de  cette  ville  fussent  vieilles 
et  délabrées ,  et  qu'il  ii*eût  pas  un  nom- 
bre suffisant  d'hommes  pour  les  soutenir» 
il  parvint,  par  ses  bonnes  disposilions , 
à  forcer  l'armée  française  de  lever  le  siège, 
le  20  uiai  17  99,  après  soixaotc-un  jours 
de  tranchée  ouverte.  Epuisé  de  fatigues , 
il  mourut  peu  Je  jours  après ,  à  V^qc  de 
31  ans.  Cet  oflit  icr,  doué  d'un  esprit  vif 
etpénétrniit,  unissait  lu  résolutiou  et 
raclivitc  a  lu  prudence.  Il  est  probable , 
dit  un  biographe ,  que  s'il  e&t  vécu,  Tex- 
périence  et  l'habitude  d'un  |;rand  com- 
mandement  auraient  mûri  sou  talent  na- 
turel, et  qu'il  aurait  parcouru  avec  gloire 
une  carrière  dans  laqueUe  la  fortune  ue 
loi  •  permis  de  iairegue  le  premiet  pas. 
PBÉLYPEAtX.  Foy»  roxTCBA»* 

PHÉLYPEâUX  (Louis-Dalthasar),  hls 
de  François  Phélypeaux,  seigneur  d'Her- 
bftiit»  rnootiadebonne  heuredu  geAt  pour 

la  vertu  et  pour  les  lettres.  Nommé  cha- 
noine de  IVolre-Dame  de  Taris  en  1694 , 
et  agent  général  du  clergé  en  1697,  il 
Alt  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Ries 
en  1713.  Son  nom  et  son  J mérite  pou- 
vaient hii  procurer  un  ('•vrché  plus  con- 
sidérable et  plus  voisin  de  ia  cour;  il  se 
contenta  de  celui  que  la  l'ruvidence  lui 
avait  donné.  II  fit  le  bonbeur  de  ses  dio- 
Céasins,  fonda  un  collège,  un  hôpital, 
un  séminaire,  s'aH;)ch;t  les  indif*ens, 
pensionna  les  prêtres  inhrmcs,  les  pau- 
vres gentilshommes  et  les  veuves  des  offi- 
ciers t  loul  cela  se  fit  dans  l'obscurité. 
Bans  lute, sans  orgueil;  ce  qui  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  sa  bienfaisance, 
surtout  dans  un  siî'rlr  oii  le  peu  de  bien 
qui  se  fait,  se  lait  par  ostentation  et  avec 
l»ande.  Il  eut  d'ailleurs  toutes  les  vertus 
épiscopales,  et  il  instruisit  son  clergé, 
'^an';  faire  étalage  de  ses  lumières.  Il 
mourut  en  17  SI  i  dans  un  âge  avancé. 
X. 
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PHÉLYPEADX  s'Hisbact  (Georges- 
Louis),  archevêque  de  Bourges,  se  dis- 
tingua aulniit  ]i;ir  l'activité  de  son  zèle, 
que  par  ses  immenses  charités.  Lu  de  ses 
prédécesseurs  avait  fondé  un  établisse- 
ment bien  précieux,  puisqu'il  était  du- 
tiné  à  servir  de  retraite  aux  curés  vieux 
et  infirmes.  Lorsque  Phélypeaut  parvint 
au  siège  de  Bourges,  cet  établissement 
iiVTaiC  que  4,&00  liv.  de  revenu  :  il  le 
porta  k  30|000  Ht.  Il  fonda  plosieuts  col- 
léj^es  dans  les  principales  villes  de  son 
diocèse  ,  iiistitiin  des  bureaux  de  charité, 
et  parviut  a  détruire  ou  du  moins  à  dimi- 
nuer considérfblement  la  mendicilé.  Il 
se  faisait  un  devoir  d'instruire  son  peuple 
par  lui-même,  tant  dans  les  villes  que 
dans  les  campat^nes.  On  raconte  divers 
traits  de  son  éloquence  vraiment  pasto- 
rale. Un  jour  qu'il  faisait  nneexbortation 
aux  calholiquflt  dans  une  de»  villes  de 
son  diocèse,  la  vue  d'une  multitude  de 
prote&laus  qui  étaient  venus  l'eutendre 
enflamme  sa  sollicitude.  Il  dirige  son  dis* 
cours  vers  ses  auditeurs  inattendus,  leur 
expose  les  raisons  qui  doivent  &bre  le 
plus  d'impression  sur  eux,  leur  repré- 
sente que  leurs  pères  se  faisaient  une 
gloire  d'être  les  eofans  de  cette  même 
Eglise ,  dont  rien  n'aurait  dù  les  séparer. 
<c  Leurs  cendres,  s'écria-t-tl ,  repoicnl 
M  dans  ce  temple  où  vous  voilà  réunis; 
M  elles  accusent  votre  erreur  et  s'élèvent 
m  contre  votre  scbisme.  Tous  ces  tom- 
»  IftMUX  parlent,  vous  entendez  leurs 
5)  voit  ;  ils  vous  crient  :  Pourquoi  ctcx- 
»  vous  inf'idclfs  à  la  croyance  de  T'Of 
M  dieux  ?  Pourquoi  vous  étes-vous  dcro- 
»  Wtàia  sainte  auUnriicde  cette  BgHst 
»  anti^e,  dont  tes  jMuteurâ  remùnUni 
»  par  une.  succession  non  interrompue 
»  Jusqu'au  berceau  du  christianisme? 
»  Cette  Eghse  mère  avait  béni  nos  ma- 
»  nages  t  elle  avait  imprit^ sur  le  front 
»  de  nos  fils ,  dont  vous  tenez  le  jour , 
n  lescenti  d>'  fa  f  t mille  de  Je'ms-Christ; 
il  ellf  i--'its  parle  encore  dans  ce  moment 
»  par  i  organe  de  votre  pontife  ^écoutexi- 
»  fe  Oui .  je  suis  votrepasteur  «  ( re- 
prit l'éloquent  évêque  avec  une  vivacité 
de  scnfiment  f^ni  fit  fondre  en  larmes 
tout  l'audâtoire  ;  i  «  cl  vous  refuse*  d'être 

.  4.- 
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»  mm  «nfkni  ;  |c  tmi  voire  pkr«  migré 

»  vous  :  je  le  MIS  par  l'autorité  de  mon 
M  ministi  re;  rcltc  autorité  est  celle  de 
»  Jésus-Chiisl  Qième,  qui  m'a  été  con&ée 
V  par  l'imposition  des  niMnedes  anciens 
»  du  presbylire,  qui  l'aveicnt  reçue  dce 
»  anciens,  en  remontant  jusqu'aux  apô- 
)•  1res  ft  an  Fils  «le  \ùvu  ,  «loiil  les  nniuis 
u  divines  oui  couiiticncc  celle  chumc  de 
»  consccnilietti  aolcondles ,  qui  est  ve- 
»  nne,  tont  indigne  que  je  suis,  reposer 
s  BOr  ma  tète  :  votre  nri-pris  de  ma  puis- 
I»  sancc  paternelle  ne  peut  me  l'ôter.  Je 
M  suis  votre  pète  au  nom  de  Dieu  :  celui 
i>  de  qui  vient  tonte  paternité,  au  eiel  et 
1*  sur  la  terre ,  m'en  donne  sor  vous  les 
»  droits  sacrés;  ils  sont,  s'il  est  possible, 
>  plus  inviolables  que  ceux  de  !a  mltire. 
»  Maiftsi  je  suis  votre  père  de  droit  divin, 
a  afa  !  mesenfans,  je  sens  que  je  It  sois 
s  cneore  par  le  droit  de  mon  eeeur;  mes 
»  sentimensvous  embrassent  en  di'pit  de 
»  vous-Dièuies  :  ne  vous  rrftibczpas  à  ma 
»  tendresse  y  j  ai  réumiutiou  de  votre 
»  beulicttr  •  vos  Inica  sont  adialnées  à 
»  la  mienne.  Je  donnerai  ma  vie  avec 
»joic(o  mon  Dieu,  vous  en  »*te.s  !(•- 
•>  moiti  '  )  pour  ramener  dans  les  voies 
M  du  salut  mes  eufans  qui  s'égarent.  »  Il 
moumt  à  Paris  le  18  septembre  1T87. 
M.  Blin  de  Sainmore  a  fait  son  Eloge 
historique^ eiM.  l':llJl>(^^:nu  licl  son  Eloge 
funèbre,  dans  lequel  il  y  a  <le  lits  beaux 
pasMges ,  et  eu  luèiue  temps  beaucoup 
d'idées  mesquines  et  puériles,  et,  ce  qui 
est  digne  d'une  censure  plus  grave,  des 
allures  de  la  philosophie  du  jour  (i). 

PH  E  N  F.ÎV  N  A ,  2«  fera  m  e  d' K I  c  a  n  a ,  père 
de  Samuel ,  avait  plusieurs  enfaus  ;  et , 
loin  d'en  remercier  Dieu,  elle  ibsnitait 
Anne,  et  la  raillait  de  ce  que  le  Seigneur 
l'avait  rendue  stérile.  Mais  Dieu  nvant 
exaucé  les  pncies  de  i'alllif;i  c  ,  elle  en- 
fanta Samuel ,  et  l'héncuna  lut  humiliée. 
Le  cantique  qn'Anne  prononça  à  ce  sujet 
est  un  des  plus  tooehana  de  ^Ecriture 
sainte. 

PHÉRÉCRATE  ,  poète  comique  grec , 

(Il  II  )  a  auMÏ  de  rr  préUt  un*  »uUt  nraiwn  fnoèbre, 
pir  M  r.ilil.r  Siiiil'Joi).  iu|>«rii>ure  ru  bicti  dct  pointa, 
1  'i  r  [i  iiirtout,  »  rrlln  de  Fiurlirt.  Oii  n'en  parla  |wia| 
4aM  U  unpt.pwca  qu'eUa  n'éUil;4u«el«#MiiM. 


était  contemporain  de  Platon  et  d'JLrîs- 
topiiane.  fil  vivait  vers  l'an  420  avant 
J.  C.)  A  l'exemple  des  aneien5Comiqtu*s, 
qui  introduisaient  sur  le  théâtre,  noa 
des  personnes  imaginaires,  mais  des  per- 
sonnages actuellement  vivans,  il  joua  ses 
enntemporains.  Mais  il  n'abusa  point  de 
la  licence  qui  régnait  alors  sur  U  scène , 
et  se  lit  une  loi  de  ne  jamais  diffamer 
personne.  On  lui  attribue  33  Homélies^ 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragmena^ 
recueillis  par  Hertélius  et  par  r.rotiiii» , 
d  après  lesquels  on  ne  prend  pas  une 
idée  avantagenae  de  l'aulenr.  On  dit  qn'il 
inventa  l'espèce  de  vcra  appelés  de  9om 
nom  p/terecratien*.  Ils  étaient  composée 
des  trois  derniers  pied dn  \  et  s  fievamè- 
tre ,  et  le  premier  de  ces  Irois  piedâ  était 
toujourii  uu  spondée.  Ce  vers  d*Horace, 
par  exemple,  QuamvU  pmUca  pimif^ 
est  un  vers  phérécratien.  On  trouve  dans 
riularqueun  fr  M-rtnrut  dr  re poèle  sur  la 
musique  dc:>  Grecs,  quia  clé  discuté  par 
M.  Barette ,  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions. F'oyet  le  tome  1  S*  de  la  CoUectiom 
de  celte  compafjnie. 

fMIKKKCVDi:,  philosophe  de  l'ile  de 
Scjros,  vers  l'an  à60  avant  J.  C,  fut 
rélève  de  Pitlactts.  Il  pas«  pour  avoir 
été  le  premier  de  tous  les  fdiilosophea 
qui  a  écrit  sur  des  choses  naturelles  et 
sur  l'essence  des  ilieux.  Il  fut  aussi  le 
premier,  dit-ou,  qui  soutint  l'opinion 
que  «  les  animaux  sont  de  pures  machi- 
m  nés.  »  (  roy.  Pesiiba-Gomrz.  )  n  fut  le 
maître  de  Pvlhagore,  qui  l'aima  comme 
son  père.  Le  disciple,  ayant  appris  que 
l'héréeyde  était  dangercusemeul  maUde 
dansl*îlede  Délos,  s*eml»arqoa  anssitdt, 
et  se  rendit  k  Tile ,  oh  il  &t  donner  tous 
îe<i  secours  nécessaires  à  ce  vieillard  ,  et 
ne  ménajiea  rien  de  ce  qui  pouvait  lui 
rétablir  la  santé.  Le  grand  âge  enfin,  et 
la  violence  de  la  maladie,  ayant  rendu 
tonales  remèdes  in  itilt  s,  il  repartit ,  dit- 
on,  pour  l'Italie.  Mais  tout  cela  est  fort 
incertain  ;  car  on  donne  d'autres  causes 
à  sa  mort  :  selon  les  uns,  il  fut  dévoré 
par  la  vermine;  selM  d'autres.  Use  tna 
en  se  précipitant  du  haut  du  montCorj- 
cius ,  lorsqu'il  alI.Tit  à  Dciplifs.  Presque 
toutes  les  ntortâ  de  ces  aucieus  sages  sont 
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lpaari|uées  aa  coin  de  la  foHe.  On  peul 
TOtr  tes  lef  Mémoires  de  taeade'miede 
SetUn,  année  1  7  47  >  une  Dissertation 
curieaie,  traduite  »Im  latin  de  J.-Pli. 
Hein  ,  sur  ia  \  ie,  les  ouvrii(;es  et  Icsi  scu- 
timena  de  cet  ancien  philosophe,  l'un  des 
premiers  entre  le»  Grecs  qui  aient  écrit 
en  prose. 

PllÉHKrvnF  ,  hî^toripn,  natif  de 
Léros,  et  &uruumiué  VAthc'aien ,  flo- 
riasait  vers  l'an  480  ifant  i.  C.  Il  aTail 
composé  VHisiébn  de  fjiltifue;  ma» 

cet  ouvrage  n'est  point  parvenu  jusqu'à 

non*:  Il  n'en  reste  que  des  fraf^mens , 
qui  ont  été  publiés  avec  ceux  d'Acusi- 

PHIDIAS /sealpteor  d'Athènes  vers 

l'an  avant  J.  C.  ,  avait  fait  une  élude 
particulière  de  ce  qui  avait  rappm  l  <f  ^cn 
talent.  Il  possédait  assez  bien  l'oplu]ue, 
science  qui  loi  fat  ndle  dans  nne  occa- 
sion remarquable.  Aicamèneetlui  furent 
chargés  de  faire  chacun  une  Minerve^ 
afin  qu'on  pût  choisir  la  plus  liclie  pour 
la  placer  sur  une  colonne.  La  statue  d'Al- 
CMiène,  T«e  depièi,  avait  un  besu  fini 
qui  gagna  tons  les  suffrages,  tandis  qn? 
celle  de  Pliidi^T;  ne  paraissait,  en  quelque 
sorte,  qu'c-baucUce.  Mais  le  travail  recher- 
clié  du  premier  disparut  lorsque  la  statue 
fat  élCTée  an  Heu  de  sa  destination.  Celle 
de  Phidias,  au  contraire,  fit  tout  son 
effet ,  et  frappa  les  spectateurs  par  un  air 
de  grandeur  et  de  majesté  qu'on  ne 
pottTailielaiscrd'adniirer.Ge  futlui  qui, 
•près  la  lialaiile  de  Marathon ,  truTailta 
sur  lin  bloc  de  marbre  que  les  Perses,  dans 
l'espérance  de  la  \icloire,  avaient  ap- 
porté pour  ériger  un  trophée.  Il  lit  une 
Némdtif,  déesse  qui  a^t  pour  fonction 
d'bamilier  Jes  hommes  superbes.  On 
chargea  encore  Phidias  de  faire)  la 
nerve ,  qu'on  plaça  daus  le  fameux  tem- 
ple appelé  1q  Parthcnon.  Cette  statue 
•TiitTinglHds  coudées  de  haut}  elle  était 
d'or  et  d'ivoire,  mats  c'était  l'art  qui 
en  fai^înttf*'  prinriyinl  m érite. Son yM/>/7fr 
(/i>j/npii  n  tut  encore  plus  adniirt-,  (Cepen- 
dant les  deu&chevaujL  de  MoaLc-Cavallo, 
k  Rome,  qu'on  dit  être  de  lui,  eonlt- 
nuellemeut  copiés  et  grevés ,  font  l*ad« 
miration  des  connaisseurs,  non  moins 
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que  ceux  du  Capitule,  qu'on  altrikieà 
un  autre  artiste  grec.  Le  F'énus  de  Mé- 

dicis,  le  Gladiateur,  VjipoBan  du  belvé- 
dère, ]eLrt'^roort ,  la  Chèvre  AmnKht'f, 
sont  un  témoignage  du  talent  des  sculp- 
teurs de  ia  Grèce  qu'on  a  essayé  en  vaiu 
d'égaler.  Bnivant  ^opinion  du  célMire 
antiquaire  Vîsconti,  l'art  statuaire  a 
loitrîu'  R  ses  bornée  dans  le  siècle  dePé- 
ricles.  On  peut  consulter  un  Mémoire 
de  ce  sevant,  Paris ,  1 8 1 9. 

PlULANDER ,  PetLsUMun  ou  Pilau- 
BRiFR ,  plus  connu  sons  le  nom  de  f  Guil- 
laume ),  né  à  Chàtiilon-sur  Seine  en 
1 50Ô ,  fut  appelé  h  Rliodez  par  Georges 
d'Armagnac ,  alors  évèque  de  celle  ville 
et  depuis  cardinal.  Philander  s'acquit 

I  eslime  et  Tamitié  de  ce  prélat,  proteë- 
îeur  fies  savans  ,  et  le  suivit  dans  son  , 
umbiUiS^de  it  Venise.  A  son  retour,  il  lut 
fiiil  dwnoine  de  Rliodes  et  archidiacre 
de  la  cathédrale,  il  mourut  à  Toulouse 

en  156â,  à  C(\  ans,  dans  un  voyafîe qu'il 
fit  pour  voir  sou  Mécène,  George  d'Arma- 
gnac ,  qui  en  était  devenu  archevêque» 
On  a  de  lui  :  1*  un  Omunentaireumey^ 
tinte,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  . 
de  T  you  en  'J'  un  CommeKtairc 

6ur  une  partie  de  {fiuntilien, 
'  PHJLASTRE.  PlùloMtrbts ,  évèque 
de  Brcscia  en  Italie,  vert  tll ,  to  trouva 
au  concile  d'Aquilée  avee teint  Ambroise,  , 
en  881,  fit  connKissanre  h  Milan  avec 
saint  Augustin,  et  mourut  le  18  juillet 
ZVI,  On  u  de  lui  un  livre  des  hérétUs , 
dans  lequel  il  prend  qoelquefeie  pour 
erreur  ce  qui  ne  Test  pas,  selon  la  remar- 
que de  Bellannin.  Cet  oriTrarfc ,  écrit 
d'un  slile  bas  et  rampant ,  se  trouve  dans 
le  B^UotlUquc  des  Pères.  On  en  a  une 
édltimi  séparée ,  Hambourg,  1121,  in-9, 
et  P.rescia  ,  t7  3S  ,  itï-folio 

PHILK  [  .Manuel  ),  auteur  r^rec  du  14* 
siècle ,  dont  il  nou&  rci>lc  un  Poème  eu 
vers  mmbiquersur  la  pmprie'té  des  mU" 
mMtur.La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Paw,  rtrecbt,  nao,  in-4. 

II  est  dedié  à  Michel  1'  ilpn!o<pie  le  jeune, 
empereur  de  Coostautinopie,  sous  le- 
quel il  vivait 

.   PHII.fiLEUTHÈRE.  rayez  Biî^tlst, 
PUlL£LPii£  (  François),  néàTolen- 
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tiu  eo  1SB8  »  étudia  à  rmàtouB  lit  huma- 
nités avec  ancrés.  A  l'âge  de  18  ans ,  il 

fui  charfîé  de  professer  l'ëlo(juence.  Ses 
Uleutiletireut  appeler  ù  Vcuiite.  La  répu- 
blique llii  aecorda  dei  lettrei  de  citojeii, 
elle  nomma  secrétaire  du  baile  à  Constaii* 
tinople.  Philelphc  profita  de  cet  emploi 
pour  se  perfectionner  dansla  langue  grec- 
que,  et  passa  à  Constantinople  en  1419. 
Il  épousa  Théodora^  ftUeda  savant  Emnia^ 
nuel  Ch  ry»oloras,et  apprit  insensiblement 
de  sa  femme  tontela  douceur  et  la  finesse 
du  grec.  S'étant  fait  connaître  a  l'em- 
peieur  Jceii  l'aléologuc ,  ce  prince  l'en- 
voya à  f empereur  Sigismond,  pour  im- 
plorer son  secours  cond  f  les  Turcs.  l'Iii- 
lolpltc  enseigna  ensuite  ii  Venise,  à  Flo- 
rtiict-,  u  Sienne,à  Bologne  et  à  Milan,  avec 
une  répuUfioncitraordiDaire.llie  piquait 
tellement  de  savoir  les  lois  de  la  granit 

mfiiro  ,  (]iio  disputant  un  jour  sur  une 
sjllabe  avec  un  i»htIosopl»e  {^rec  noniiué 
Timothée ,  il  olliil  de  pajer  lOUécus  au 
eu  qu'il  eftt  tort,  li condition  qu'il  dis- 
4>08erait  de  la  barbe  de  son  adversaire  si 
ravanf.Tfj'c  lui  était  n(înH;é,  PhilelpIiC 
ayant  gagne  fit  raser  iiu|  iloyablemcnt  la 
barbe  à  Timothée ,  quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter  cet  af- 
front. A  la  présomption  Pbilclpbe  joi- 
gnait une  inconstance ,  une  inquit^udc, 
^  une  prodigalité ,  qui  semèrent  sa  vie  d'c- 
pinet.  0  la  termina  à  FJoreoee  eo  1481, 
'à  as  ans.  On  fut  obligé  de  vendre  les 
meubles  de  sa  chambre  et  les  ustensi- 
les de  sa  cuisine  pour  paver  ses  funé- 
railles. C'est  sans  fondement  qu  ou  i-ac- 
cttse  d'avoir  privé  le  public  du  livre  de 
Cicéron  intitulé  De  ghria ,  et  de  se  Tétre 
atlribrir  en  Irrcfotnlanldansscsonvrîifjes. 
Ou  a  de  lui  ;  1"  des  OUcs  cl  dvfi  Poc'sirs^ 
|488,  in-4,elHd7,  iufol.}  2"  iic^  Dis- 
€&iirs,  Venise,  149S,  in^fbl.;  8" des  Dûs. 
iogues ,  des  Satires,  Milan,  1 47C,in-fol.; 
Venise,  l.SO'>,  în-4;  et  Paris,  l.SOs\  in  A;  i" 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra^xs  eu  la- 
tin ,  en  vers  et  en  prose.  Les  plus  connus 
août  lesTraitéftDemoFiafi  diseipUnmî  Dé 
€xilio  :  Dejœitet  terUs,  les  mêmes  que 
•es  Epigrnmmrx:  et  ses  de»«  livres,  Con- 
viviorum  ,  ou  (les  repas  y  pleins  dY'rudi- 
tiOD.  Toute&ses  0£uvres,  réimprimées 
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à  Bftie  en  f739,  ia  fol.,  montrent  beun- 

coup  de  savoir,  des  vues  sages,  un  stile 
pur  et  facile.  I,r  n  c:ueii  de  ses  Lettres^ 
de  l'cdiliou  du  \ cuise,  1502,  iu-fol.  , 
est  peu  commun.  Marins  PhuilmiBc 
son  fils ,  mort  un  an  avant  SOn  père ,  n 
ausiT  laissé  i\c(i  Poe  <iir s. 

PlltLbMOiN ,  poète  comique  grec« 
était  fils  de  Damon  et  contemporain  de 
Hénandre.  Il  l'emporta  souvent  sur  ce 
poète,  moins  par  son  mérite  que  par  les 
intrip,ijes  (le  ses  amis.  Plante  a  imilc  sa 
comédie  du  Marchand.  On  dit  qu'il  mou- 
rut de  rire  en  voyant  son  âne  mmfiet 
des  figues.  Il  avait  alors  environ  97  ans. 
Il  avait  coTiiposé  97  comédies. — Piiilkmou 
le  jeune,  sou  lils,  cotn]msa  aussi  64  Co- 
médies doul  il  uou2>  K'sic  des  fragmeus 
eonsidérablM,  recueillis  par  Grotius.  Ils 
prouvent  qu'il  n'était  pas  un  poète  du 
premier  rang.  11  florissait  vers  l'an  21  i 
avant  J.C. 

PilILÉMON  (Saint),  bomme riche  de 
la  ville  de  Colosses,  fut  converti  à  la  foi 
cb rétien oeparEpaphras,  disciple  de  saint 
Paul.  Sa  nïnison  éf;iif  ti  ne  reirai  le  pourics 
fidèles,  ha  icmme  Appia  el  lui  étaient  la 
boniM  odeur  de  la  ville  parleurs  vertus,  et 
la  ressource  de  tons  les  roilbeureoi  par 
leurs  libéralités.  Onésime,  c.'iCÎavctlcPhi- 
lémon,  rayant  volé,  s'cnliiil  ar'omp,oÙ 
saiut  Paul  l'instruisit  de  la  religion  et  lui 
dottoale  baptême.L'apdtre  le  renvoya  en* 
suite  à  son  maître,  auquel  il  le  recom  m  an- 
da  pnr  une  lettre  qui  est  un  modèle  d'élo- 
quence persuasive.  (  f^oyez  ON-rstME.  ) 
Les  Grecs  rapportent  plusieurs  particu- 
larités de  la  vie  et  de  la  mort  de  Pbilémon 
qui  sont  plus  qu'incertaines.  Us  le  font 
martyriser  à  l'nlossps  avec  sa  feTBmç,dans 
une  émeute  ]iopulairc.  Latins  et  \& 
Grecs  célèbrent  leurs  fêtes  le  22novem-' 
bre. 

PHILÉTAS,  poète  et  grammairien 
fyrcc,  deCos,précepIenrde  Ptolémée  Phil- 
adelpbe,  composa  des  Lk'ffiesy  d^JSpi' 
grammes  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  parvenus  juaqi^à  nous.  Ovide  et  Pro- 
perce l'ont  célébré  dans  leurs  poésies, 
comme  un  des  meilleurs  poètes  de  son 
siècle. 

PfllLËTUS ,  bérétique  du  picmiar  âè' 
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cle,  qui,  sans  nier  formellement  la  résur- 
rection ,  MMitenait  qa'dle  était  déjà  opé* 
rce,  et  qu'elle  n'était  que  le  passage  du 
péché  à  la  grâce.  C'est  de  lui  que  parle 
saint  Paul  dans  sa  seconde  cpttre  à  li- 
molhée  :  £x  quiùus  est  Ilymenœus  et 
PAiletus,.,,dieeniesresttrreetiimem  esêê 
jnm  factamt  MObverUmaU  qiu^wn^ 
dam  fidem. 

•  PHlLIfiERT  (Emmanuel-Robert  de), 
eccléMistique,  né  le  35  Miars  ni7  à 
Tonlome,  a  publié  le»  AmuUes  de  la 
socie'te  des  Jésuites ^  17C4-17CI»,  4  vol. 
in-4.  Tel  bislorien  c«t  morlveralaându 
18*"  siècle. 

*  PHIUDOR  (  Frao^oif-Aiidré  Daki. 
ÇA»  dit },  coq^poûtetur  de  nmtiqae ,  na* 
quit  à  Dreux  en  1726.  Il  vint  très  jeune  .'i 
Versailles,  oii  il  firt  admis  en  qtulilcde 
page  à  la  chapelle  du  roi.  Après  y  avoir 
appris  ton  art,  il  m  fixa  à  Paris ,  oU  il 
donna  des  leçons ,  et  composa  quclquei 
motets.  Il  ne  s'était  pns  encore  fait  con- 
naître comme  habile  rniisicieii,  lorsque  (•- 
tant  très  fort  aux  échecs,  il  parcourut  la 
Hollande  y  l'Allemacrne  et  rjlnglelefre , 
ponr  s'y  nemier  avec  les  plû  habiles 
joueurs.  Son  voyage  lui  servit  aussi  à  for- 
mer son  goût  musieal  ;  ainsi,  il  mit 
eu  musique  VOde  célèbre  de  Dryden  en 
rbonneur  d'Alexandre,  et  cet  ouvrage 
qu'il  fit  à  Londres, lui  mérita  les  éloges 
des  counaîsçrurs.  De  retour  h  Paris,  il 
donna  sou  opéra  d'Ernelinde  ,  qui  com- 
mença sa  réputation.  Il  composa  pour 
ropéra-Coaaiqne  le  Maréchal  ferrant  ^ 
Tom-Jones ,  le  Bàclieron ,  le  SwcÙTf 
Snncho  Ponça  ^  Us  Femm'^^ -^'rrif^ees , 
ie  Soldat  magicien ,  etc. ,  cl  donna  k  l'O» 
péra  Belisaire,  Persee ,  Ernelinde.  Phi* 
Udor  est  on  des  premiers  eomporitenrs 
français  qui  introduisirent  surnos  théâ* 
tres  le  f^oût  de  la  musique  italienne.  Il  pas- 
sait pour  unérudit  en  musique,  et  son  har- 
monie est  expressive  et  savante,  mais  son 
ehant  manquetouvent  de  mélodie.  6a  con* 
versatiou  éta  it  au  ssi  peu  spirituelle  que  ses 
compositions  étaient  savantes.  I.aborde  , 
sou  admirateur,  l'entendant  un  jour  dans 
un  repas  dire  beaucoup  de  trivialités,  s*é- 
erik  :  «Vojes^vons  cet^bomme-tà,  iln*a 
a  pas  le  sens  coBunni;  c'est  toot  géme.* 
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Sa  passion  pour  les  échecs  dura  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours.  Deveno  aveugle ,  et 
â.(;é  de  90 ans,  ilfitdeux  parties  d'échees 
à  la  fois  contre  deux  habiles  joueurs,  et 
li'sraîjna.  Il  mourut  un  mois  après,  le  31 
août  170.>,  à  Londres  où  it  demeurait 
depuis  quelque  temps.  OU  a  de  lui  nno 
Aiwlyse  du  jeu  d'Echecu 

•  PHILIPEATJX  f  Pierre),  cou* 
vcntifiTincI  ,  né  a  Fcrricrfs  en  1759  , 
èlait  avocat  avant  la  révulutton.  Ayant 
embrassé  avee  ehalenr  les  nouveaux  prin- 
cipes politiques  proclamés  alors,  il  fut 
nomndé  membre  de  la  Convention  par  le 
département  de  la  Sarlhe.  Il  se  montra 
d'abord  modéré  dans  ses  opinions  ;  mais 
entraîné  bientôt  par  Tekemple  des  fon- 
gueux démagogues  de  cette  assemblée,  il 
sp  r.ino^ra  ynvm'i  eux,  ct  devint  m^^mc 
l'un  des  nicmlues  les  plus  exaltes.  Après 
avoir  demandé  que  l'on  accélérât  le  ju- 
gement de  Louis  XVI,  et  avoir  manifesté  • 
l'affreux  désir  de  le  condamner  sans 
désemparer,  il  proposa  n  que  les  soldats 
blessés  le  ]  0  août  fussent  présens  au  ju- 
gement, pour  offrir  aux  députés  des 
preuves  convaincantes  de  la  trahison  de 
Louis  Capcl.  »  Il  vota  pour  la  mort  du 
roi ,  <;ans  appel  et  sans  sursis,  l  e  10  mrtrs, 
il  appuya,  avec  Duheni ,  le  projet  pré- 
senté par  Robert-Lindet  de  former  nn 
tribunal  révolutionnaire  sans  jurés,  et  se 
déclara  contre  Barrère ,  qui ,  malfp  é  .ses 
principes  exaltés,  appela  ce  \nn]r[  mon- 
strueux. I>e  a  avril,  il  demanda  que, 
dans  la  promesse  faite  par  la  Convention 
de  gratifier  d'une  somme  de  300,000  li-' 
vrer^iuiconque  livrerait  le  f^énéral  Du- 
mourier ,  les  étraufjers  et  les  émigrés 
même  y  fussent  compris,  et  qu'à  celui, 
parmi  ces  derniers,  qui  remplirait  eetle 
charge,  ■  il  fftt  accordé  le  pouvoir  de 
rentrer  en  France  et  <lans  tousses  biens , 
ainsi  qu'à  sa  famille.  ^  U  demanda  en- 
suite la  révocation  des  tiibunanx  et  des 
adminbtrations,  dénonça  les  accapare^ 
mens,  proposa  une  taxe  sur  les  riches  , 
et  prnvoqnn  la  punition  d'un  orateur  du 
faubourg  Sainl>Antoine ,  qui  avait  me- 
nacé la  Convention  «Tune  insurrection  de 
dit  mille  bossmes,  et  proposa  enfin  qu'on 
mit  hors  t»  M  les  nembiei  du  tribun^ 
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pQ|iiOiir«  de  Mmieille.  Phiiipeaut,  s'il 

n'eut  pas  de  part  active  à  la  clule  de* 
(tirondins,  se  montra  nrunnioiiis  partisan 
des  juu ruées  dc8  éi  mai  et  2  juiu,  iluiis 
lesqucllet  ces  dépiHés  snceonbèrent 
Alitti  il  fut  envoyé  dans  la  Vendée  poor 
réorganiserlesadmini&lrattonsdc  .Nantes, 
qu'on  supposait  entachées  de  fédéralis- 
me. Sans  trop  y  réfléchir,  il  se  trouva 
engagé  dans  une  lolte  contre  pluiieun 
représcntans  en  mission  dans  ce  même 
dëparlcinent.  Ces  représenlans,  réunis 
aux  généraux  qui  gc  trouvaient  à  Saumur, 
«vaimt  adopté  un  système  de  guene  et 
de  conduite  contre  les  insurgés  ven- 
déens, rhilipeaux,  deson  enté,  s'unit  aux 
généraux  qui  conimandaienl  du  cùté  de 
liantes,  et  établit  avec  eux  un  système 
nouveau»  en  oppositioa  avec  celui  que 
suivaient  ses  adversaires,  qu'il  avait  dé^ 
risoiremcnt  appeler  In  cour  de.  Saumur. 
Il  fit  adopter  son  pian  par  le  cotnitt^  de 
salut  publicimais,  ce  pian  n'ayant  point 
réussi ,  il  se  vil  en  bntte  aux  oîérisioaa  et 
aux  reproches  dn^perti  de  Saumur,  auqud 
il  impTiinit  pour  sa  défense  le  nimc  de 
lui  avuii  usi  ité  dos  revers  par  animad- 
version  et  jaluui>ie.  Le  parti  de  Saumur 
reprit  Je  direction  de  la  guerre  de  laVen* 
dée,  et  Pliilipeatts  fut  rappelé  à  Paris. 
Aif^TÏ  peut-être  parce  rappel,  qu'il  appe- 
lait injuste,  il  dénonça  à  la  tribune  et 
dam  lès  brodiures  qu'il  publia  les  gén^ 
rsujt' qui  comnandaient  à*  Saumur, 
comme  auteurs ,  par  leurs  cruautés,  de 
la  prolongation  de  l.t  j;!ierre  ;  et  il  se  vit 
alors  livré  aux  periiLcuUon&  des»  jacobins, 
naguères  ses  amis.  Les  sociétés  dcHt^Sor- 
deliers  et  des  Droits  de  l  homme  le  dé- 
clar«"rriit  tr;iifrc  "i  l.i  ]Kilrie,  et  un  des 
chefs  du  modéruullsmc.  Apres  avoir  lutté 
quelque  temps  contre  ses  nombreux  ad- 
versaires ,  il  fut  (le  sonars  1104),  ar- 
lHé  conme  conspirateur.  Le  &  du  mois 
suivant,  !c  tribunal  révolutionnaire  le 
condamna  à  mort ,  n  pour  avoir  attaquç 
le  gouvernement  par  ses  écrits,  avoit 
calomnié  Marat,  s*élre  déclaré  défenseur 
du  ministre  Roland ,  etc.  »  Dans  son  in 
terro^toire ,  l'aceu^aleur  public  ,  le  fa- 
rouche FouquierlainviUe ,  a^ant  luèlé, 

idoB  M  eeolMNi  l'iwultaate  ironie  è 
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ses  interpellations ,  Philipeaux  lui  répon- 
dit avec  fermeté  :  •  il  vous  e<;t  permis  de 

n  me  faire  périr ,  mais  de  m'outrager  

»  je  vous  le  défends.  »  Peu  avant  d'aller 
à  l'échafand,  U  écrivit  deus  Uttres  h  sa 
fèmme  ,  oii  il  parle  de  la  probité ,  de  la 
vertu,  de  la  jiisHrc  du  riel ,  avec  un 
calme  et  une  résignution  qui  ne  sem- 
blaient pas  trop  convenir  à  un  bomine  qui 
avait  volé  la  mortdu  meilleur  des  rois,  et 
qui  ne  parut  en  sentir  aucun  remords.  Il 
subit  son  supplice  avec  conr;i'ye.  \e  h 
avril  1795,  jour  même  de  sa  coudauina- 
tion.  Outre  les  deux  Lettres  qui  furent 
puUiées ,  il  a  laissé  des  Me'nwires  histO" 
riques  sur  la  guet  i  <'  de  la  V ciidcf,  1 7f>'^, 
in-8.  î>ans  cet  ou\rap,e,  il  paraît  que 
Philipeaux  commençait  à  se  détacher  un 
peu  de  ses  principes  Be  jacobiniane , 
puisqu'il  plaide  avec  chaleur  la  cause  de 
riiuniîniilé.  Me  moire  x  font  partie  de 
la  collection  des  Mémoires  de  ia  reVo- 
lulion,  publiés  par  les  frères  Baudoin. 
Plus  t«cd  la  Convention  réhabilita  la  mé- 
moire de  Philipeanx ,  et  accorda  des  ae> 
conrs  à  sa  veuve. 

PHIUPPE,  roi  de  Maccdoiue,  ftls 
d'Amyntas  II,  naquit  l'on  38gavant  J.  C. 
Il  fut  élevé  à  Tbèbcs  ,  o6  son  père  l'avait 
envoyé  en  otage.  (U  fut  confié  aux  soins 
d'Epjiminondas  dont  il  devint  l'emulc 
dans  ie&  combats.  )  liés  sa  jeiine>se  il  ùt 
éclater  cette  sooplesse  de  {^i^itie,  celle 
grandeur  de  couiage ,  qui  lui  fit  un  nom 
si  célèbre  et  de  si  puissan<>  ennemis. 
Après  la  mort  de  Perdicas  lll  scni  In  re  , 
il  se  tit  déclarer  le  tuteur  de  son  neveu, 
et  se  mit  blentét  sur  le  trAnè  à  sa  place, 
l'en  860  avant  J.  C.  l  'état  était  ébranlé 
par  les  «erotî'^'.ps  de  différentes  n'voln- 
tions  :  Philippe  s'appliqua  à  l'aU'ermir. 
i.es  lllyrieos ,  les  i'éoniens  et  les  Thraces 
voulurent  profiter  de  sa  jeunesse  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  11  désarma  les  deux 
premier*^  de  res  peuples  par  des  pré«en< 
et  des  promci>»es ,  et  l'autre  n'oiâa  re- 
asuer.  Vainqueur  par  la  politique  et  par 
la  fwe,  il  déclare  libre  Ampbipolis ,  vflle 
qu'Athènes  revendiquait  comme  une  co- 
lonie. Son  dr<isein  étiiit  de  ménager 
<^tte  république ,  el  de  ne  point  épui- 
ser aes'Ibrcet  en  voulinl  garder  cette 
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plaec.  Les  AlhénicM,-  peu  Moiibiet  k 
son  «ilentuin ,  s'airnèreni  pour  loi  4ter 

la  couronne;  mais  le  roi  niacédonica 
If*   vairirpiif  auprès  de  Mchonte  ,  et  fit 
uu  ^ranii  uouibie  de  prisouuitirs  qu'il 
renvoya  sans  rançon.  Cette  victoire  fut 
le  Iftiit  de  U  discipline  qu'il  aviîl  niie 
lîans  ses  troupes  :  I>i  plialanf^^c  macédo- 
nienne eu  eut  le   principal  honneur; 
c'était  un  corps  d'iulanleric  pesamment 
«rmé,  composé  pour  l*ocdiDaire  de 
1  G, 000  hommes ,  qui  avaient  chacun  an 
l'Ouclier  de  six  pieds  de  hauteur ,  et  une 
pique  de  21  pieds  de  long.  Le  sucres  de 
se.s  armes,  et  surtout  sa  générosité  après 
la  victoire,  firent  désirer  la  pati  et  son 
alliance  au  peuple  d'Athènes;  et  les  et» 
prit  s  y  étant  disposés  de  part  et  d'autre, 
elle  ne  tarda  pas  à  être  coocluc.  Lcscîr- 
cooatances  étaient  favorables  pour  se 
venger  de*  III  jricns.  Philippe  arma  contre 
eux  ,  les  vainquit  et  affranchit  ses  étals 
de  leur  long.  Son  ambition ,  secondée 
par  sa  prudence  et  sa  valeur ,  le  rendit 
maître  de  Crénides,  ville  bâtie  par  les 
Thrasiens,  et  à  laquelle  il  donna  son 
nom^  Les  mines  d'or  qpi  étaient  ans  en* 
virons  de  cette  ville  en  rendaient  la 
prise  très  importante.  Il  y  mH  l^eaficoop 
d'ouvriers,  et  lit  battre  en  non  nom  ia 
monnaie  d'or.  Philippe  employa  ses  r'f^ 
cheiees  k  acheter  des  espions  et  des  par- 
tisans dans  toutes  les  villes  importantes 
de  la  C.rèce ,  ef  k  f,»ire  des  conquêtes 
sans  la  voie  des  armes.  Le  mariage  du 
monarque  macédooieu  avec  Olympias, 
fille  de  Kéoptolème,  roi  des  Molosses» 
et  In  naissance  d'Alexandre  (depuis  sur- 
VMnuné  Ir  Grand)  mirent  le  comble  iksa 
jij  (jipérilé.  Pintarquc  rapporte  que  Phi- 
lippe, absent  de  ses  étals,  apprit  trois 
îinndts  nouvelles  le  mène  jonï  :  qu'il 
avait  été  coorooné  aux  Jeux  Olympi- 
ques, qu'il  avait  remporté  une  victoire 
contre  les  lllyriens,  et  qu'il  lui  ct.iit  né 
un  iils.  U  écrivit  lui-même  à  Aristote, 
pour  le  prier  de  se  chaîner  de  son  édu- 
cation ,  et  U  lettre  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  au  monarque  qu'au  phiIo<50- 
phr.  f  f^ayrz  Ari.stote.  )  Cependfînt  il 
éteadâit  ses  conquêtes  dans  ia  Ihracc. 
Métboo,  petite  ville  de  cette  contrée, 
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ne  put  résister  loug-lcmps  a  sa  bra- 
voure ;  mais  ce  siéfue  loi  devint  lîioeste, 

par  un  coup  de  flèche  que  lui  knea  Asler 
dans  l'œil  droit.  (Foyes  Aktks.)  Philippe 
méditait  depuis  lorif^  temps  le  projet 
d'envahir  la  Grèce.  U  lit  la  première  ten- 
tative sur  OI]rnthe,  colonie  et  rempart 
d'Athènes.  Celte  république ,  fortcmeot 
animée  par  l'éloquenre  t?r  F>( mosthène , 
euvova  17  {jalcîes  et  'imn  ho7iime«s  au 
secours  d'Olyntbe  ;  mais  tous  ses  cUorts 
forent  inntUeS'Contre  les  ressoncces  de 
Philippe.  Ce  prince  corrompit  les  prin- 
eipatix  citoyens  de  la  ville,  qui  lui  fut 
livrée.  Maiire  de  celle  pl.ire,  il  la  détrui- 
sit de  fond  eu  comble ,  et  ti;a'gna  les  villes 
voisines  par  ses  largemes  et  par  les  fîtes 
qu'il  donna  au  peuple.  Il  tomba  ensuilo 
Rur  les  Phocéens  et  les  vainquit.  Philippe 
se  lit  déclarer  chef  des  Amphictyoris, 
et  leur  fit  ordonner  la  ruine  des  villes 
de  la  Phocide.  La  Grèce  commençait  à 
ouvrir  les  jcux  sur  s;i  politique  cruelle* 
Philippe,  craifînaiit  de  !:t  .soulever,  re- 
tourna comblé  de  ^luiie  dans  la  Macé- 
doine; mais  toujours  çvide  du  sang  et 
de  l'or,  il  porta  le  feu  de  la  guerre  dans 
rillyrie,  dans  la  Thrsceet  dans  la  cher- 
sonèse  II  se  tourna  ensuite  contre  i'iubce, 
île  qu'il  nommait,  à  cansedesa  silualion, 
les  entraves  de  la  Grèce.  11  se  leudii 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
pays,  autant  par  l'or  que  par  le  fer; 
mais  Phocion  vint  délivrer  ce  pitys  de 
la  dominaliou  lyranniquc  du  roi  de  iMa- 
cédoine.  Philippe ,  poursuivi  par  uu  eu- 
nemi  que  ni  son  argent  ni  ses  armes  ne 
purent  âwanler,  déclara  la  guerre  aux- 
Scythes,  et  fit  sur  eux  un  butîn  considé- 
r.'thle.  Obligé  de  combattre,  à  son  re- 
tour, les  Tribalicns,  il  fui  atteint  d  une 
flèche  qui  te  blessa  à  la  cuisse.  A  pctno 
fut-il  guéri  de  cetteblessnre,  qu'il  tourne 
de  nouveau  toutes  ses  vues  contre  1  r 
Grèce.  Il  entra  d'iihord  dans  la  Px'dIic, 
et  les  armées  eu  vinrent  aux  maius  a 
Cbéronée,  l'an  3)8  avant  J.  C.  Le  combat 
fot  long,  et  la  victoire  se  décida  enfin 
pour  l'hilippc.  I.c  vainqueur  éri ;;t:i  un 
îroplit'c,  (ttliU  (les  sacrifices  aiu  dicut, 
et  fic  livra  à  la  débauche  daus  une  iete 
qu'il  ordonna  pour  célébicraoB  triomphe. 
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orgueil,  il  Tint  sur  le  champ  de  bataille 
insuUrr  aux  morts  et  aux  prisonniers. 
L'orateur  Demades,  qui  élâit  du  nombre 
des  captifs,  choqué  de  cette  indigoité, 
ne.  piû  s'enpéeber  de  dire  au  prince  : 
Pout^uoi  jnitcr  le  rôle  de  T/icr  site , 
lon^qrif  voiik  pf>tirricz  ('ire  un  Agamem- 
non  ^  Cet  avis  gcuéreux  valut  la  liberté 
à  Démades  »  et  des  iraitemem  pit»  doux 
eux  eoBiiagDOii»  de  son  inforlime.  Phi- 
lippe ,  vainqueur  de  la  Grèce ,  05a  pré- 
tendre à  l-t  conquête  des  Perses  :  il  se  lit 
nommer  cUef  de  cette  entreprise  dans 
patamalilée  yénèrtle  des  Grecs.  Il  se  pri- 
|Mtffttt  à  eiéCttter  ce  projet^  lorsqa'it  fut 
essassraé.  (H  allait,  dans  ce  moment, 
assister  à  la  représentation  d'une  traf^édie 
composée  par  Néoptolèmc ,  où  ce  poète 
le  peignait  déjà  vainquent  de  Derins» 
fliilippe,  aa  miliea  d*)in  aombreax  cor- 
tégy ,  était  précédé  de  seigneurs  portant 
les  sl:<tncs  drs  douze  grands  dieux  de  la 
Macédoine ,  et  une  treizième  statue  plus 
matjniAque  que  les  antres  et  qui  était 
«elle  de  Philippe.  Pausanias,  im  de  ses 
gai4es»  le  iua  pour  se  venger  de  ce  que 
ce  roi  ne  voulut  pas  lui  laire  justice 
d'une  insulte  qu'il  avait  reçue  d'un  cour- 
tisan nommé  Atlalc.  )  fut  l'an  391 
•Tant  J.  C.  dans  la  47*  année  de  son  âge, 
après  pn  règne  de  24  ans.  Philippe  avait 
les  vices  et  les  app^rrrices  des  vertus 
qui  naissent  d'une  ambitiqn  démesurée. 
Sa'pelitiquc  ,  son  Àlde  lUmimuIer ,  ses 
Inldgiics,  doivent  être  allribuécs  à  son 
ardeur  pour  les  conquêtes  :  il  avait  cette 
éinqiieucc  que  donnent  les  fortes  pas- 
sions, cette  activité  et  celte  patience 
dans  les  fatigues  de  la  goeiwe,' fruit  d'un 
amonr  insatiable  pour  la  gloire.  11  était 
généreux  ,  magnanime,  verlueoi,  moins 
par  f  rincipesque  p;'r  caprice.  Ou  ne  sait 
pourquoi  il  se  faisait  due  tous  les  jours  : 
PhUippe^  souviens-toi  que  tu  es  mortel. 
La  coniéquence  dé  cette  vérité  eût  d& 
être  de  rendre  ses  éfats  heureux  et  de 
laisser  en  pait  cput  des  autres.  Parmi  le 
grand  nombre  de  faits  et  de  paroles  mé- 
morables que  Plutarque  a  rapportés  de 
ee  prince,  veici  ceux  qvi  le  eameléri- 
sent  daTMlage.  On  le  soliieilait  de  fa- 
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▼eriser  un  seigneur  de  la  eoof  ^  dbit 

perdre  sa  réputation  par  un  jarjeinent 
juste,  ninis  sévfTC  :  l'hilippe  ne  voulut 
pas  y  consentir,  et  ajouta  :  J^aime  mieux 
qu*à  soit  déshonore  qtie  mai.  Une  panm 
fenune  le  sollicitait  de  lui  rendire  jnstice  i  . 
et  comme  il  la  renvoyait  de  jour  en  jour,  ! 
sous  pré! c%fr  qu'il  n'avait  pas  le  temps:  | 
Cessez  donc  d  ùrc  roi  t  ]ui  dil  eiïe  avec  | 
émotion.  Philippe  sentit  toute  la  feice 
de  ce  reproche,  et  la  satisit  sur-le^cbamp. 
Une  autre  femme  vint  lui  demander  jus- 
tice au  sortir  d'un  grand  repas,  et  fut 
condamnée.  J'en  appelle ,  s'écria-t-elle  ' 
tout  de  eutte.  *^Éià  qui  en  appelez- 
vous  ?  lui  dit  le  monarqne.  —  A  Piâ'  \ 
lippe  à  jeun.  Cette  réponse  ouvrit  les  : 
yeux  du  roi,  qui  rétracta  son  jugement  ' 
Un  mot  de  Philippe  ,  qui  lui  fait  moio»  i 
d'honneur  que  les  actions  précédettlm*  ' 
était  fif'oA  amuse  Us  tnfans  avec  ddr  I 
jouets,  et  les  hommes  ai'ec  des  sermens.  i 
Maiîme  odieui>e,  qui  fut  Tàmc  et  le  prin 
cipe  de  sa  politique,  et  qui,  dans  co 
temps  d'une  npriheureuse  philosophie, 
est  devenue. tellement  la  ressource  du 
iBcriHonîje ,  que  ce  n'en  est  plus  une. 

PIllLlWli  V  ,  roi  de  Macédoine  ob- 
tint,à  l'âge  de  1 1  uns^celte  couronne  après 
la  mort  d'Antigone,  son  coosln,  1^  lie 
avant  J.  C.  Les  coiftmencemeas  de  son 
règne  furent  (glorieux  par  les  conquêtes 
d'Aratus.  O  *jénér;il  était  nulaut  recom- 
Diandabic  par  sou  amour  pour  la  justice, 
que  par  son  habileté  dans  la  guerre; 
mais  il  devint  odieox  à  un  prince  ^li 
voulait  se  livrer  à  tousles  vices.  Pliflippe 
eut  lu  lâche  cruauté  de  le  faire  empoi- 
sonner. Il  porta  ensuite  la  guerre  en  lily- 
ric,  en  Italie,  et  y  eut  des  succès.  U 
menaçait  la  Grèce;  mais  les  Eommns, 
ayant  pris  le  parti  desGrecs,  te  vainqui- 
rent  dans  plusieurs  occasions  importan- 
tes. Philippe,  contraint  de  demander  la 
paix,  l'obliut  à  àt&  conditions  bumuiaB- 
tes.  Des  chagrins  domestiques  vlnrcntai- 
grir  ceuxque  lui  causaient  les  pertes  qu'il 
essuyait  au  dehors.  Le  mérite  de  sonftK 
Démetrius  excita  sa  jalousie  et  celle  de 
Persée  son  autre  fils.  Ce  frère  indt^c 
raeeuta  auprès  de  son  père  d'avoir  des 
vues  sur  le  trône.  Philippe,  trop  crédoic, 
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d'un  tel  tils  lui  ouvrit  les  veux  sur  son 
rniusïii  r  et  sur  cclIc  dc  l'crséc.  Il  avait 
Ut;.vsein  d'dever  Antigone  sur  liône  , 
k  la  place  d'un  fils  injuste  et  barbare  ,  la 
mort  l'eupèelia  d'exécuter  ton  projet  : 
Il  moarat  k  Âmplitpolit ,  Tan  178  avant 

C,  après  un  rt^f^np  de  45  ans. 

l'IlILIl'PE,  Phr  jf,'ipn  (l'nrinine,  qu'An- 
liocliuâ  tpiphaues  cUiblit  gouverneur 
de  Jérasalem.  Il  tourmenta  croellemenl 
les  Jutf« ,  pour  les  obliger  à  changer  de 
rclif;ion.  Aiitiochus,  sur  le  point  dc  mou- 
rir, ('tablil  le  même  Pbilippo  n'ijcnt  du 
rojaume,  et  lui  mit  eiitrt  ks  mains  son 
diadème,  ton  manteau  royal  et  son  an« 
ncau,  afin  qu'il  le  rendit  à  son  iîJs,  le 
jeune  Anlioclms  Hupator;  mais  I<ysias 
s'empara  du  gouvernement  sous  le  nom 
de  cet  eiilant.  Philippe,  qaî  n'était  pas 
Je  plus  fort,  s'enfuit  en  Egypte  arec  le 
corps  d'Epiphanes,  pour  demander  du 
secours  contre  rnsnrpatcur  ;  et  Taum'C 
suivante,  profilant  de  l'absence  de  Ly- 
sias,  qui  («tait  occupé  contre  les  Juifs, 
il  se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  Antiocbc} 
mais  Lysias,  revenant  aussitôt  sur 
pas ,  reprit  la  ville ,  et  fit  mourir  Pbi^ 
Jippp. 

*  PHILIPPE,  filsd'Hi'rodc  le  (.randct 
de  Cléopitre,  et  frère  d'An  li  pas,  épousa 
Salomé ,  cette  danseuse  qui  demanda  la 
tète  fie  Jean -Baptiste.  Atiiyuslc  ayant  con- 
firmé le  leslament  (rtlérodc,  qni  laissait 
à  Philippe  la  télrarcUie  de  la  (iaulonilc , 
de  la  Béthanie  et  de  la  Panéadc ,  ce 
prince  vint  dans  ses  états ,  ob  il  .ne  i^oc^ 
copa  qu'à  rendre  ses  sujets  heureux.  Il 
niniait  surtout  la  justice,  et,  pour  en 
assurer  l'exécution,  il  parcourut  toutes 
les  villes  de  son  obéismnce  *  faisant  por- 
ter  une  espèce  de  trône,  ob  il  s'asseyait 
pour  la  rendre,  satisfaisant  tout  le  monde 
p;ir  sa  rb-mrnre  t-t  «Oîi  «'quilé.  Il  fit  réta- 
blir nta{]^itiquc(ncut  la  ville  de  Panéade, 
«fn'ii  appda  Cùanle^  en  l'honneur  de 
Tibère;  et  ^est  ce  qni  la  fit  nommer 
Ce'iarée  de  Philippe.  Il  anfjmcnta  aussi 
le  bourg,  dc  Bethsaïdc  et  lui  donna  le 
Bom  de  Juliade  ^  h  cause  de  Julie,  fille 
d'Auguste.  11  rooomt  après  37  ans  de  rè- 
CBCy  la  30*  année  de  Tibère.  —  Il  y  a 
•X 
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en  un  antre  Paiurra,  aussi  lits  du  grand 
Ilérodc,  mais  d'une  femme  nommée  Ma-> 
riamne,  lequel  rpnTi<;:t  !térodîas ,  cl  fut 
père  de  la  Salomé  dont  nous  parlons  à  la 
tète  dc  cet  article. 

PHILIPPE  (  Saint  ) ,  apdtre  de  J.  C. 
naquit  à  nelhsaVdc  ,  ville  de  Galilée, Sur 
les  bords  du  lac  deGénésareth.  liCSauTenr 
l'appela  le  lendemain  de  la  vocfifion  de 
saint  Pierre  cl  de  saint  André,  et  lui  dit 
de  le  suivre.  Il  alla  dire  à  Ratbanalll  qn'il 
avait  trouvé  le  Messie,  et  assista  au 
noces  de  Cana.  Ce  fut  à  lui  quf»  rtfommr 
Dieu  s'adressa  lorsrfue ,  voulant  nourrir 
6Û00  hommes  qui  le  suivaient,  il  dC" 
manda  ob  l'on  ponrrait  acbeler  dn  pain 
pour  tant  de  monde.  Philippe  lui  répon- 
dit «  qu'il  en  faudrait  pour  plus  de  500 
»  deniers.  «  Pendant  le  long  discoursque 
J.  C.  tint  à  ses  apôtres  la  veille  de  sa 
passion ,  Philippe  le  pria  de  leor  fUre 
voir  ]e}Père.  Mais  le  Sauveur  lui  lépon- 
di!  :  Philippe,  celui  qui  me  t)oii  t  voit 
rtuîïi  mon  Père.  Voilà  ce  que  l'Kvangilc 
nous  apprend  de  ce  saiutapùtre.  Dcsau- 
tenrs  ecclésiastiques  fort  anciens  dieeni 
qu'il  alla  prêcher  l'Evangile  en  Phrygie, 
et  qn'il  mounit  à  Hiéraple,  ville  dncette 

province. 

PillLIPPË( Saint  ),lc second  des  sept 
diacres  que  les  apétres  choisirent  aprt» 
l'ascension  de  J.  C.  On  croit  ^n'il  élaifc 

de  César^c  en  Palcsline;  au  moins  est-il 
ccrlain  qu'il  y  demeurait ,  et  qu'il  y 
avait  quatre  filles  viciées,  distinguées 
par  l'esprit  de  prophétie.  Après  le  nmr- 
tyre  de  saint  Etienne ,  les  apdtre»  a'étuib 
dispersés,  le  diacre  Philippe  alla  prê- 
cher l'Kvangile  dans  Samaric,  où  il  fit 
plusieurs  conversions  éclatantes.  11  y 
était  encore,  lorsqu'mi  ange  lui  com" 
manda  d'aller  sur  le  chemin  qui  deseen-* 
dait  de  Jérusalem  à  Gaza.  Philippe  obéit 
et  rencontra  rounuffne  de  (^andare,  reinC 
d'Ethiopie,  qui ,  iisaotlc prophète  l^aïc, 
donna  è  Philippe  occasion  de  l'Instruire 
et  de  lui  faire  connaître  J.  C.  Kien^do 
plus  touchant ,  d'un  récit  plus  simple  et 
plus  vrai,  que  ce  qui  est  rapporté  k  rc 
sujet  dans  le  chapitre  8  des  dictes  des 
apôiM,  (On  croit  qu'il  roonmtà  Cémiée 
l'an    de  l'ère  chrétienne.  ) 

4^. 


Digitized  by  Google 


i3«  PHI 

PIIIL I PPE-  BE!ÎITI  ou  Bimzci  (Sninl)» 
&«  général  des  servîtes,  et  non  fondateur 
de  ces  religieux ,  comme  quelques-uns 
l'ont  dit,  né  à  Floicneo  en  1292  d'une 
famille  noble,  olilinit  en  1274  du  concile 
général  de  Lyon  l'approbation  de  'on 
ordre  ,  et  mourut  à  Todi.  Clémenl  \  le 
nutca  1671  dans  le  catalogue  des  saiuls. 
Ut  fondatcnrt  de  l'ordredes  senrilct  sont 
au  nombre  de  sept ,  dont  on  fait  l'office 
le  1  î  février  Te  saint  fit  de  la  sanclifi- 
catten  de  ses  religieux  le  principal  objet 
de  son  zèle,  persuadé  qoeefdltit  le  pre- 
mier de  SCS  devoirs.  Il  nommait  le  cru* 
cifix  son  livre ,  et  c'est  en  le  contem^ 
plant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir  le 
22  août  1284.  Sa  vies  été  écrite  par 
rebbé  MtltTal. 

PHILIPPE  DE  NERI.  ^oyes  Viu. 

PHILIPPE  (  Marcus-Julius  ),  empe- 
reur romain,  surnocimé  l'Arabe,  ne 
vers  r«n  204  à  Boslres  ou  Bosra  en  Ara- 
bie, d'nne  famille  obicnre,  s^ëleva  par 
■on  mérite  aux  premier*  grades  militai- 
res. L'ambition  de  régner,  ref;«rd(^(>  dan*? 
ces  temps  de  ténèbres  comme  une  vertu, 
lui  ht  assassiner  Gordien  ie  Jeune  ,  dont 
il  était  capitaine  des  fardes ,  et  U  le  fit 
élire  empereur  à  sa  place ,  l'an  244.  Phi- 
lippe ,  impntient  de  retourner  k  Bome, 
céda  U  Mésopotamie  aux  Perses ,  et  re- 
tint en  Syrie  avee  ton  améc.  Quelques 
anteof*  disent  an  eoatiaire  qne  Philippe 
ne  céda  rien  aux  Partiies ,  et  qu'il  rem- 
porta sur  eut  des  avant» fjcs  considéra- 
bles :  Grater  rapporte  une  ancienne  in- 
scription ob  Philippe  est  nommé  vain- 
qnêiirdeaPaithes.  Quoi  qu'il  en  soit,  de 
retour  à  P.omc  ,  i!  tâcha  de  s'attirer  l'a- 
niiiîi'  tlu  peuple  par  sa  douceur  et  ses  li- 
kcralilés.  Le  crime  l'avait  porté  sur  le 
tréne  ;  mais  dès  qu'il  y  fui,  il  montra  des 
^vertus.  Il  iit  hesoeonp  de  réglœensaa» 
lutaircs,  et  tourna  tous  ses  soins  rcrs  la 
conservation  de  la  paix.  Il  fit  faire  un 
canal  au  delà  du  Tibre ,  pour, fournir  de 
reau  bon  quartier  de  la  ville  qui  en  man» 
qeait.  Il  entreprit  d'abolir  à  Rome  les 
lieux  de  prostitution,  et  cxiVuta,  si  nous 
en  croyons  Eu&èbe,  ce  projet  difficile 
dans  une  Tille  si  vaste  et  si  corrompue. 
11  aeeeida  tu  chrétitm  la  peimiaiiea 
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de  hire  en  public  tous  les  exercices  de 
leur  religion.  On  assure  mAme  qu'il  l'em- 
brassa ouvertement  lui-uième  :  Eusèbe, 
saint  lérdme  »  Vincent  de  Lérins ,  Orote, 
Me.  4  sont  de  ee  sentiment  ;  les  mêmes 
auteurs,  auxquels  on  peut  joindre  Rufin 
et  Sjncelle,  disent  qu'Origèiie  écrivit 
deux  lettres,  l'une  à  ce  prince,  et  l'autre 
b  son  épouse ,  avec  un  ton  d*aotorité  qui 
aurait  paru  dcplacés'U n'avait  écrit  kdes 
chrétiens.  Kiisi  he  rappor!e  qu'un  jmir  . 
veille  de  rài|ucs,  ajanl  voulu  entrer 
dans  une  église ,  l'évèquedu  lieu  le  re- 
poussa ,  et  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  être 
reçu,  qu'il  n'eût  fait  pénitence  publique 
des  crimes  dont  il  était  accusé,  à  quoi  îl 
se  souHul  humblement.  D'autres  ajoutent 
que  cette  église  était  cdle  d'Antiocbe» 
et  que  l'évèque  éuit  saint  Dabylas.  (I^oy. 

rc  nom.  )  Il  est  difliciie  de  se  dt'frndre 
de  croire  ce  fait,  quand  on  considère  que 
ceux  qui  le  rapportent  étaient  très  peu 
éloignés  du  lieu  oh  U  eit  dits'Atrepinaé. 
Rome  commençait  k  (ire  heureuse  sous 
Je  gouvernement  de  Philippe  ,  lorsqu'il 
fut  tué  près  de  Vérone,  eu  249,  par  ses 
propres  soldats,  après  avoir  été  défait  par 
Oèce,  qui  avait  pris  le  titre  d'empcrcnr 
dans  laPannonie.  11  était  alors  âgé  de  4fr 
ans  ,et  en  avait  rtVné  r>  et  qne!q»ie<*  moh. 
Philippe  son  hls  tut  masiiacri;  cuire  les 
brasdesamèreOtaellia,  n'ayant eneom 
que  douze  ans,  et  ayant  déjà  montré  des 
qualités  qui  excitèrent  les  regrets  de 
l'empire.  (Sun  pci-el'avuit  associéà l'em- 
pire dès  l'âge  de  sept  ans.  La  ville  de 
Philippopolis  dot  son  origine  à  M.  Julii» 
Philippe.  Il  la  fît  bâtir  près  de  Bostra, 

cil  il  av:»it  vn  le  jonr  ;  T  n  critique  judi- 
cieux vi  ('({uitabic  a  pultlie  une  Disserta- 
tion inliiuléc  :  Apologia  pro  PhUippis, 
oh  l'on  réfute  le  portrait  odieni  que  des 
écrivains  passioonés  ontfaîtdupèreeldn 
fils,  l'oyez  Otacilia. 

PHILIPPE,  duo  deSouabc,  fîls  de 
Frédéric  Barberoume ,  et  frère  de  Henri 
VI ,  né  en  1 178 ,  fut  élu  empereur  après 
la  mort  de  ce  dernier  ,^cn  1108,  par  une 
partie  des  électeurs ,  tandis  que  l'autre 
donnait  la  couronne  im|>ériale  à  Othon  , 
duc  de  Saxe.  Celte  double  élection  alla- 
ma  te  iiea  de  k  guenu    ile  en  AUtMk- 
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gae.  L«  pape  ètmum  tel  ans  moi 
prandie  aucun  parti  dans  cètle  MÊÊûrtf 

quoiqu'il  fût  sollicité  fortement  «  tant 
par  les  deux  prëlpndans,  que  par  let 
•eigoeurs  alicmaud»  et  par  lea  rois  de 
Rancc  eC  d'Angleterre.  EiiAn,  l'an  1300, 
Il  eédi  k  leurs  aollieitaCioiit ,  et  Mdéeida 
en  faveur  d'Othon  ;  parce  que ,  disait-ilt 
Piiilippe  de  Souabe  est  eicomnitinic  par 
le  pape  Ceiestin ,  pour  avoir  eoTabi  à 
main  armée  le  patrimoine  de  saint  Pierre  » 
coainie  9  l'a  teeAiuMi  Ini-méme  en  d^ 
mandant  Tabsolution ,  et  parce  qu'il  fait 
encore  la  guerre  à  l'KfijIise  romaine  ,  par 
Marcoualdeet  Diopoulde  ses  capitaines. 
Philippe  fot  dcommunié  -,  mais  ayant 
éerit  av  pape  une  lettre  pleine  de  re^eet 
en  1206,  le  pontife  leva  Tanathèmc,  et 
fit  Ions  efforts  pour  rt'concilier  les 
deux  rivaux.  Celle  réconciliation  était 
Sttrle  point  d'être  conaemmée ,  lotiqiit 
PkUippe  fat  anaanné  à  Banberg,  le  93 
juin  1208 ,  à  34  ans,  par  Othon»  comte 
fialalin  de  Bavière  (1).  Le  meurtrier  se 
vengea  du  refus  que  l'eropeieur  lui  avait 
Init  de  Ini  donner  sa  fille ,  et  de  ce  qu'il 
l'avait  empèdiéd'ëpouf  er  edlc  dndnc  de 
Pologne.  La  mémoire  de  Philippe  est 
respectée  en  Allemagne,  comme  celle 
d'ua  monarque  généreux  et  sage,  et 
d'un  sneirier  conngenx  et  prudent.  Son 
«ègne  Art  de  orne  années. 

PHILIPPE  1«S  roi  de  France ,  obtint 
le  sceptre  après  sou  père  Henri  I*' ,  en 
1060 ,  à  râge  de  8  ans,  sous  la  régence 
ci  la  tulelle  de  Baudouin  Y ,  comte  de 
Plaadit ,  qui  ^'acquitta  avee  tèle  de  son 
mploi  de  tuteur.  Baudouin  défit  les 
Gascons,  qui  vouhient  se  sotilevcr,  et 
mourut,  laissant  le  roi  aT'ij^c  de  16 ans. 
Ce  jeune  prince  lit  la  guerre  en  Flandre, 
contre  ftobert,  fib  eadet  de  Bautein, 
qaû  avait  enrahi  le  comté  de  Flandre  eur 
les  enfnns  de  son  aîné.  Philippe  mnrriîa 
contre  lui  avec  nnc  armée  nombreuse, 
qui  lut  taillée  eu  pièces  auprès  du  Mout- 
Casiel.  ta  paix  Ait  le  prix  de  la  victoire, 
cC  le  vahiquenr  jouit  tranquillement  de 
aon  usurpation.  Gnillaome  le  Conqué» 

(i)  Ilt'tpiMMt  Olfcoa  d«  WiUfllMcli.  L««  AlkmtiMii 
«ni  fait  ii«  r«l  étlwwwt  l«  mjH  i'um  Uti/Mt,  f»'«D  M 
lil  p«»  MM  U  fkttfli*  ImAm. 
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nnt ,  aprié  avoir  cntièreMnt  aeeablé 
l'Angleterre,  tomba  sor  la  Bretagne.  Le 

duc  implora  le  secours  dn  roi  de  France, 
qui  obtint  la  paix  par  ses  armes  File  fut 
rompue  quelque  temps  après  a  t'occa&ioa 
d'nn  bon  mot.  (  f^oyez  Gqiuaumi  le  Ce» 
qn^Mnt.)  PUUppe,  dégoAté  de  su 
femme  Beribe,  et  araonreux  de  Rer-t 
trade,  épouse  de  Foulques,  comte  d'Anr 
jou ,  l'enleva  à  son  mari  -,  il  se  servit,  en 
i09S,  dn  ministère  des  lois  pour  faii* 
caaser  son  mariage,  tons  préteite  de 
parenté ,  et  Bertrade  fit  casser  le  sien 
avec  le  comte  d'Anjou  ,  sous  1c  même 
prétexte  :  un  évèque  de  Bcauvais  lea  » 
mena  solainellement,  deux  épons 
dlaientd'autaRtplnaei»damnalilei«  qu'ils 
avaient  abusé  de  l'autorité  sacrée  et  pro- 
fane pour  autoriser  leur  roncubinafjc. 
Cette  union  fui  ilcciarce  nulle  par  je 
papellrboin  ll ,  qui  prononça  cette  sen- 
tence dans  les  proprca  étala  dn  roi ,  oîi  il 
était  venu  chercher  un  asile  :  tant  était 
grande  la  fermeté  que  lut  inspirait  le 
seoUment  du  devoir.  Philippe  envoya  des 
dépotés  au  pape ,  qui  obtinrent  nn  délai; 
mais  ne  se  |iressantpas  de  réparer  lu 
scandale  ,  il  fut  excommunié  de  nom  eau, 
dans  nn  concile  tenu  à  Poitiers,  m  j  lOO. 
L'an  1104,  Lambert,  évèque  d'Arras, 
député  du  pape  Pascal  U ,  lui  rapporta 
aon  absolution  à  Paris,  après  lui  avolf 
fait  promettre  de  ne  plus  voir  Bertrade  : 
promesse  qu'il  ne  tint  pas.  Sufjcr  non? 
apprend  que  leurs  fils  furent  déclarés 
capablet  do  succéder  à  la  eoinnnne  ;  il 
est  è  cndre  qu'on  perdit  enfin  do  vue  lu 
vice  de  leur  naissance.  Philippe  mourut 
à  Meinn  .  le  39  juillet  11 ,  à  57  ans , 
aprè;»  avoir  été  témoin  de  la  première 
croi&ade,  prèchée  par  Pierre  rjErmite, 
et  à  laquelle  il  ne  voulut  prendiftauenne 
paît.  Son  règne ,  qui  comprend  48  ans, 
9  é\é  le  plus  ionf^  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé  ,  excepté  celui  de  Clotaire  i  et 
de  tous  ceux  qui  l'ont  suivi ,  excepté  ceux 
de  Lotth  UV  etde  Louio  XV.  Il  Ait  cé« 
lèbre  par  plusieurs  gnuids  événemtuB  ; 
mnis  Philippf  n'y  joua  aucun  rAîe  im- 
portant li  piinit  d'autantplus  méprisable 
à  ses  sujets  ,  que  ce  siècle  était  plus  fé- 
eend  en  héros ,  et  qu'Hélait  phveeeupé 
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àe  tteê  amours  que  àtà  a&irc*  d'éfat. 

PHII.TPl'K  II,  surnommé  Auguste , 
le  Conquérant  el  Dieu-Donné ^  né  en 
I16fi  de  Louis  VII,  dit  le  Jeune,  roi 
4e  Franee,  et  d*Alû,  tt  S*  Ileame,  fille 
de  Thibault,  comte 'de  Cliampagoe, 
parvint  à  la  couronne  après  la  mort  de 
son  père,  en  1180,  «  l'âge  de  lôaos. 
Sa  jeuneace  ne  fat  point  eomme  celle  de 
la  plupart  des  autres  prineetj  il  évite 
l'i  rrieil  des  plaisirs  ,  cl  son  courage  n'en 
fui  (jue  plus  vif.  I.e  roi  d'AofjIettn le  pa- 
rai!»!iait  vouloir  profiler  de  hn.  luinorilé 
pour  eavajiir  une  partie  de  set  états. 
Philippe  Marcha  contre  lui,  et  le  força, 
les  armes  à  la  jnaiu  ,  à  confirmer  les  an- 
ciens traités  entre  le  deui  royaumes. 
Dès  que  la  guerre  lut  terminée,  il  fit 
jouir  son  peuple  detfruito  de  la  paix.  Il 
féprima  lei  brigandages  des  grands  sei- 
gneurs, chassa  les  comédiens  comme 
une  souroe  de  corruption  et  de  désordre, 
ordonna  des  peines  contre  le«  blaspbé- 
naleurs,  fit  paver  (  en  1183  et  1 183  ) 
1rs  rues  et  les  places  publiques  de  Paris, 
(le  financier  (k^rard,  de  Poissy,  con- 
tribua à  ia  dépense  du  pavage ,  par  un 
don  de  onie  mille  mares  d'ari^C,  et 
«éunU  dans  l'enceinte  de  cette  capitale 
une  partie  des  botirf^s  qui  l'environ- 
naient. La  place  des  innocens,  qui  n'é» 
tait  qu'uu  cloaque  impur,  fut  entourée 
de  murs  et  eonsacré  eux  sépultures.) 
Paris  fut  fermé  par  des  murailles  avee 
des  tonr<?  I.e^  citoyens  des  autres  villes 
ae  piquèrent  «ubsi  de  fortifier  et  A  vm- 
'kcllir  les  leurs.  Les  Juifs  exerçaient  de^ 
puis  longvtempB,  en  Pranee,  desfiri-o 
ponnerics  horribles  \  Philippe  les  chassa 
de  son  royaume,  et  <1ccl  irr»  ses  sujets 
quittes  envers  eux  ;  actiou  injuste,  si 
on  ae  le  eonddère  pas  comme  une  es* 
pèee  de  représailles,  et  une  punition 
propre  ii  des  f]^ens  enrichis  de  vols  et  de 
rapines.  La  tr.niquillité  de  la  France  ftit 
troublée  par  un  différend  avec  le  comte 
do  Flandre,  qui  fut  heureusement  teri 
miné  en  1184.  Quelque  temps  après, 
Philippe  déclara  la  f^uerrc  à  ticnri  II, 
rot  d'Angleterre,  auquel  il  enleva  les 
iryiesd'Issouduo,  de  Tours,  du  Mans, et 
d'adtKS  plaiBC*.  Ije  désir  de  chasser  Ic8 
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infidèles  de  la  Terre-Sainte»  et  la  né- 
cessite fie  îes  romballre  chez  Cut  ,  pour 
les  empêcher  tl'envabir  l'Europe,  ani- 
m«aieii(  âlort»  les  rois  et  les  peuples.  Phi- 
lippe s'embarqua  en  1190  avee  ftiefaard 
roi  d'Angleterre.  Les  deux  monar- 
ques allèrent  mettre    le  <;ii'f;<»  devant 
Acre,    qui    est  l'aucieune  l'tolémaïs. 
Presque  tous  les  chrétiens  d'Orient  b'é- 
taient  rassemblés  devant  cette  place  im- 
pôt tante  :  S.tladin  était  embarrassé  vers 
]'i;uplir;i!c  dans  une  guerre  civile.  Quand 
les  deux  uiuuarqucs  européens  eurent 
joint  Jeufs  forces  à  eelles  des  chréliens 
d'Asie,  on  compta  plus  de  800 ,000  com- 
bat tans.  .\crc  se  rendit  le  1  :?  juillet  1  lUI  ; 
mais  la  discorde  ,  qui  dr\ -nt  nécessaire- 
ment diviser  deux  lisaux  de  gloire  et 
d'inlérèt,  tels  que  Philippe  et  Richard , 
fii  plus  de  mal  que  ces  trois  cent  mille 
hommes  ne  firent  d'exploits  heureux. 
Fatigué  de  ces  divisions  et  de  l'nsrru- 
dant  que  Richard  prenait  sur  lui  eu 
loule  oceasion ,  Philippe  retourna  dans 
sa  pairie  ,  qu'il  eût  dù  revoir  avec  plus 
de  gloire.  (  /^'oyeî  sai.it  Berji  ard,  Gooe- 
rRoij)s  BouiLLo»,  Louis  Vil,  Loui.s  l\, 
PiiSM  l'Ermite,  Soeia,  etc.)  L'année 
suivante,   il  obligea  Baudouin  VOI, 
comte  do  Flandre,  à  lui  laisser  le  comté 
d'Arlois.  Il  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  Richard,  roi  d'Angleterre,  sur 
lequel  U  prit  Evrenx  et  le  Vexin.  Phi- 
lippe  avait  promis  sur  les  saints  Evangiles 
de  no  rien  enlvepi  endre  contre  son  rival 
pendant  son  absence  :  aussi  les  suites  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  heureuses.  !.« 
monarque  fran^is,  repoussé  de  Rouen 
avec  perle,  fil  une  trêve  de  six  mois, 
pendant  laquelle  il  épousa  lri;;rl!viirge , 
princesse  do  Danemark,  d'une  beauté 
et  d*une  vertu  égales.  La  répudiation  de 
eelte  femme,  qu'il  quitte  pour  épouser 
Agnès,  fille  du  duc  de    Méranic,  le 
brouilla  avec  le  saint-Sié||c,  loujoui» 
attentif  à  maintenir  la  saiulclc  cl  l'io- 
diuolubilité  du  mariage.  Le  pape  fulmina 
une  sentence  d'excommunication  contre 
lui;  mais  elle  fut  levée,  sur  la  promeHO 
qu'il  lit  (le   lepreiulrc  son  ancienne 
épouse.  (  y  oyez  Incelbusck.  )  Jean  Sans- 
Terre  succéda  l'an  1190  h  le  couronno 


Digitized  by  Googl 


d'Angleterre,  au  préjudice  de  son  neveu 
Artns,  kqni  elle  «ppartenail  dedioil. 
I.encvea,  appuyé  par  Philippe,  prend 
Jes  nrmcs  contre  l'oncle.   Jean  Sans- 
Terre  le  défait  dans  le  Poitou  ,  le  fait 
prisonnier  vt  lui  ùle  Uvie.  Leuicurlrier , 
cité  devant  la  cour  des  pain  de  France, 
n'ayant  pas  comparu ,  fut  déclaré  cou- 
pable tle  fa  mort  de  son  nevf n  et  con- 
damné ii  perdre  la  léle ,  eti  i'iu3.  Ses 
terres  situées  en  France  furent  con&s- 
<IQéct  an  profit  du  roi.  Philippe  s'eni^ 
prsMa  de  tirer  parti  du  crime  du  roi 
son  vass;il.  11  s'empara  do  la  Normandie, 
porta  ses  artnes  \  iclorieiibcs  dans  le  Mai- 
ne ,  l'Anjou ,  la  Touraine  ,  le  l'oiiou  ,  et 
reuitcetproTinccs,  comme  elles  t'étaient 
aaciemenent,  sous  l'autorité  immédiate 
de  «a  couronne.  line  resta  à  l'Anj^Iais 
diins  le  ressort  de  la  France  qne  lajiro- 
vincc  de  liuicnnc.  Pour  comble  de  boii- 
benr,  Jean  son  ennemi  s'était  bronlllé 
avec  la  cour  de  Rome,  qui  Tenait  de 
l'cTCommtinier.  Cet  aii;tthèmc  ecclésias- 
lif]nc  fut  favorable  à  Philippe.  Innocent 
111  lui  r|^itt  entre  les  uiuiui»  et  lui  trans» 
Icra  le  rft^ume  d'Angleterre  en  liérilage 
perpétuel.  Le  roi  de  France ,  escommu- 
nié  autrefois  par  le  pape  ,  avait  déclaré 
ses  censures  nulles  cl  al)usives  ;  il  pensa 
tout  diâéremmciit ,  quand  il  se  vit  l'eié- 
cotcur  d'nne  balle  qni  loi  donnait  l'Ao» 
frlelerre.  (foifez^h  l'article  MAane  IV, 
la  réflexion  d'un  pliilosoplic  sur  celle 
conduite  drs  rois.  )  Pour  donner  plus  de 
force  à  la  sentence  de  Rome,  il  employa 
aneaanée  entière  à  faiie  construire  ITOU 
taissenui,  et  à  préparer  la  plua  belle 
armée  qu'on  eût  jamais  vue  en  France. 
l.'Kurope  s'attendait  à  une  balai  Ile  dé- 
cisive entre  les  deui  roi:» ,  lorsque  Jean 
ic  récondlk  avec  le  pape ,  et  mit  son. 
royaume  dans  la  dépendance  du  saint- 
Siège.  Le  pontife  défendit  à  l'bilippe  de 
rien  entreprendre  contre  l'Angletterre , 
devenue  i'ief  de  )'Egiisc  romaine,  et 
contre  4can  qui  était  sous  sa  protection. 
Cependant  le*  armeroens  <|o*avait  faits 
Philippe  avaient  alarmé  l'Europe;  l'AlIe- 
ni.i'fue,  rAnglelcrrc  cl  les  P.i j  s-l'.as  se 
rtuuu  cuir  contre  lui.  Fciritnd,  cuuUv  de 

Flaadres  »  se  juit^uit  k  rcmpeceor  Othos 
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IV.  Le  roi  de  France  se  signala  k  la  ba- 
taille de  Bonvtncs ,  donnée  en  1 214  entre 

Tournay  et  Lille  (  et  non  à  Bouvines , 

près  dcDinant,  comme  quelques  :iit(rurs 
l'ont  cru},  et  la  gagna  complétetucut. 
Le  comte  de  Flandre  et  le  comte  de  Rou- 
logne  furent  menés  à  Paris ,  les  féru  auK 
pieds  et  aux  mains  s  tétait  une  coutome 
barbare  de  ce  temps-là.  Le  vainqnetir  ne 
lit  aucune  conquête  du  côté  de  l'Alle- 
niagtie  ;  mais  il  augmenta  son  pouvoirsur 
ses  vassaux,  rhilippefutensulteappeléan 
royaume  d'\  n  ;1clerre  par  les  sujets  du 
roi  Jean,  lassés  de  la  domination  de  ce 
monarque.  Le  roi  de  France  se  conduisit  * 
en  politique  :  il  engagea  les  Anglais  à 
demander  son  fils  Louis  |H>ur  roi  ;  mait 
comme  il  voulait  en  même  temps  mé* 
nager  le  pape,  et  ne  pas  pn-flrc  la  rou- 
roune  d'Anjjlelerrc ,  il  pni  ic  parti  d'ai- 
der le  priuce  son  AU,  sans  paraître  agir 
Jui-nème.  Louis  fait  une  descente  en 
Angleterre,  est  couronné  à  Londres ,  et 
excommunié  à  Rome  en  1216;  mais  cette 
excoiumuuication  ne  cbanfjea  licn  au 
sort  de  Jean,  qui  mourut  de  douleur. 
Sa  mort  éldgnit  le  ressentiment  des  An - 
giail,quî,  s'étant  déclarés  pour  Henri 
III  sou  fils,  fnrcrrenl  Louis  à  sortir 
d'Anpflcterre.  Philippe-AufMivic  mourut 
peu  de  temps  après,  en  i226,  dans  la 
(a*  année  de  son  âge.  (  Ce  fut  tous  son 
vègne  qu'eut  lieu  la  fameuse  croisade 
contre  les  albigeoi<;  ,  qni  infeslaient  le 
Lanipieiloc.  Monllort  était  à  la  têle  de^f 
croisés,  et  il  e&tennin^t  les  hérétiques. 
(  f^oyet  MoNTroRT,  et  Raymord,  comte 
de  Toulouse.  ;  Ce  priuce  était  plus  que 
conquérant  il  fut  rjratid  roi,  bon  poli- 
tique, mafpiilKiue  dans  les  actions  d'é- 
clat ,  économe  dans  le  particulier ,  exact 
è  rendre  Injustice,  sachant  employer 
tour  à  tour  les  caresses  et  les  menaces, 
les  récompenses  et  les  chàtimens  ;  xélé 
pour  la  religion,  et  toujours  porl»'-  h  dé- 
fendre l'Eglise  età  secourir  lesnuligens. 
Ses  entreprises  furent  presque  toujours 
heoreosca»  parce  qu*j1  méditait  ses  pro^ 
jets  avec  lenteur ,  et  qo'il  les  eiécutaît 
avec  célérité.  Quoique  plus  porté  à  ht 
colère  qu'à  la  douceur,  et  à  punir  qu'à 
paidonner,  il  fut  regretté  par  ses  su< 
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JeU  coBve  un  pvktml  génie  deonnie 
le  père  de  le  pt^ie.  (  Outre  les  historieni 

Rigord  et  Guillaume  leDrcloii ,  plnsicars 
autres  écrivains  ont  retracé  l'hi&loire  du 
ïègne  et  du  temps  de  Philippe-Auguste , 
eetreeetm  Beudot  de  Jaillj,  W^d» 
l.u<^s^ii ,  Capefjgue.  ) 

HIIUPPE  J II .  surnommé  Hardi  , 
oé  en  124&,  fut  proclamé  roi  de  France 
en  Afrique,  aprèi  la  mort  de  nint  Lenii 
•on  père,  le  25  août  1270.  Il  remporte 
une  victoiic  sur  les  iiificièlcs,  cl  après 
avoir  conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
Irt've  do  10  ans,  il  reviut  eu  France. 
Philippe  porta  enmite  lea  année  dane  le 
Gastiilef  pour  défendre  les  prétenttons 
d'Alphonse  de  la  Ccrtla.  fils  de  Blanche 
sa  sœur ,  lequel  venait  d  être  ciclu  de  la 
couronne.  Ptiiiippe  fitd'abord  quelques 
aetione  de  bravonre;  naie  il  fat  bientôt 
obligé  de  se  retirer ,  sans  avoir  pu  eDle> 
Ter  le  trône  nn  rn m pclitcur  «le  son  ne- 
Tçu.  Ce  fut  sous  son  règne  qu'eut  lieu  ta 
joaroée  des  Fcprts  SicUietuus.  On  a 
Appelé  de  ce  nom  le  mamaere  dce  Fran^ 
çaisqui  étaient  dans  l'île  de  Sicile.  Cette 
cataslrojilie  éclata  le  30  mars ,  le  lende- 
main du  jour  de  Pâques  12S2 ,  au  &on  de 
la  cloehe  des  vépre».  La  furcnr  et  le  car- 
nage commencitnkt  à  Palerne ,  et  se 
commTiniquèrent  avec  une  rapidité  élon- 
uante  de  ville  en  ville.  Jamais  la  ven- 
geance nese  signala  par  des  fureurs  aussi 
berbaret:  on  vit  deepèfceonvrir  le  ventre 
de  leart filles,  pour  y  détruire  lea  fmita 
de  l'amour  qu'elles  avaient  eu  pour  des 
i'ranrais.  (  frayez  C.hari.f.s  de  France, 
comte  d'iVi)jou.  )  Un  seul  Français  ver« 
tneni échappa  au  naaiHCregénénl.  {voy. 
PmcuxiTs.  )  PbiUppe  le  Heidi,  pour 
Ycngcr  la  France,  marcha  en  personne 
contre  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  (  voyez 
son  article  et  Maitim  iv }  y  mais  il  eut 
peu  de  raeoèe,  et  mouml  d'noe  fièvre 
maligne  &  Perpignan,  le  6  octobre  1 285, 
h.  40  ans.  Les  qualités  dece  prince  furent 
la  valeur,  U  bonté,  la  libéralité,  l'amour 
de  le  justice  et  de  la  religion.  Sa  lim- 
pliciié  et  aon  pen  de  néfiaoce  nuisi* 
rent  souvent  à  ses  entreprises.  C'est  sous 
ton  rè{;nc  que  les  premières  lettres  de 
Noblesse  furent  donuccs,  l'an  UIO» 
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en  £ive«r  de  Raoul,  afsenticr  du  tei 

PHILIPPE  IV,  roi  de  France  et  de 
>'avarre,  sumommé  le  ficï ,  né  h  Fontai- 
nebleau en  1268 ,  monta  sur  le  trôn^ 
après  son  père  Philippe  le  ^rdi,  en  1  StS. 
11  cita  au  parlementde  Paria  Edouard  I*', 
roi  d'Angleterre ,  pour  rendre  compte  de 
quelques  violences  faites  par  les  Ani^lai* 
«ir  les  côtes  de  Normandie.  Ce  pnuce, 
ayant  refnié^  eompataitre,  fut  déoleri 
convaincu  du  crime  de  féiome,  et  b  t 
Guienne  lui  fut  enlevée,  eu  1?f»'^  ,  par 
Raou!  de  Ncsle  ,  connétable  ilr  rr.mcc. 
Le  monarque  anglais  implora  ic  :»ecours 
de  l'empereur,  du  doc  de  Bar  et  d«  comte 
de  Flandre,  qui  se  liguèrent  contre  le 
roi  de  France.  Philippe  eut  d'abord  de» 
avaiitagescn  (iuienne  eltii  l  landre.  Vain* 
queur  à  Fumes  eu  il  obligea  Ice 

Angleit  et  lea  Flamande  à  aoccpter  la 
paix  i  mais  elle  ne  fut  pas  de  durée.  Phi- 
lippe ayant  invite  (lui  de  IVitupierre, 
comte  de  Flandre,  à  uue  eutrevuc ,  le  re- 
tint prisonnier,  s'empara  de  son  pajs, 
ob  il  établit  dea  gonveraenrs  qâ  aerén* 
dirent  odieux  par  leur  tyrannie.  On  te 
révolta:  Philippe  envoya  unepuissante 
armée  qui  fut  entièrement  défaite  en 
IS09 ,  à  la  bataille  de  Conriray,  oii  périt 
le  comte  d'Artois  avec  20,000  hommes  et 
l'i'liU  dela  nolilcs'^p  tVançaisc.  Philippe 
t»  en  vengea  le  ISaoùt  1304,  à  la  hitailte 
de  Mons-en-PueUe.  U  ût  ensuite  ia  paix 
avec  les  Ptamands.  Unegnerwnonvellct 
nuis  moins  tanglinteqnc  les  préeédeolee, 
occupa  en  même  femps  Philippe:  nous 
TOnlons  pari  er  de  ses  démêlés  avec  le  pape 
DonifaceVIlL  Le  premier  sujet  defmécon* 
tenteneat  de  ee  pontife  venait  de  en  qnn 
le  roi  avait  donné  retraite  aui  Colonnes^ 
ses  ennemie  ;  Philippe  avait  aussi  det  su- 
jets de  se  plaindre  de  Boniface ,  qui  avait 
voulu  l'obliger  malgré  lui  à  vivre  en  paix 
avec  ses  voiains,  et  qui  poussait  ertr^ 
mement  loin  ses  prétentions  sur  les  cot* 
lations  des  bénéfices ,  et  voulait  parta- 
ger avec  le  monarque  les  décimes  levées 
sur  ledergé.  La  résistance  dn  fbilippe 
aux  volontés  du  pape  irrita  ee  detnier, 
qui  donna  la  Bulle  Clcricis  Laicns ,  par 
laquelle  il  défendait  nux  ecrlt^iastiqucs 
de  payer  aucun  subside  au  pritice  sans 
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rauton'té  du  sain^Siëge.  Unt  seconde 
bulle,  qui  commence  par  ces  mois 
culia,filif  prouve quele  pape  s'atfrihn  .it 
le  dn»iide  &ire rendre  compie  au  roi  du 
goaTcrocmeDt  de  ton  étal,  et  d'être  le 
sotiTcraiu  jufjc  entre  lui  et  ses  sujeU. 
Philippe  ayant  fait  brûler  cette  bulle, 
le  1 1  lévrier  1303»  lepape  en  donna  une 
nouvelle  qui  commence  ainsi  ;  Unam 
saactam.  Il  j  préICDdait  que  la  pnlimiMe 
temporelle  était  soumise  à  la  spirituelle» 
et  que  le  pape  a  droit  de  déposer  les  sou. 
veruos.  C'était  la  jurisprudence  du  temps; 
les  voie  mêmes  ue  s'en  défendaient  pas, 
et  Aipraitatcot  loaTent  (  P^oy.  Maitin 
rv ,  Grécoiik  VII ,  toute  V,  empereur.  ) 
l  es  élals-géndraux  convoquds  par  Phi- 
lippe interjetèrent  appel  au  concile  gé- 
néral. Le  pape  venait  de  l'esconimunier 
par  me  balle  foudroyante ,  qui  nellelt 
le  royaume  en  interdit  Neipiret  fut  ei^ 
yojé  vers  le  pontife  ,  en  apparence  pour 
lui  ftiguUîer  l'appel  an  fntur concile,  mais 
réellement  pour  l'enlever,  de  concert 
•vee  Ici  Colmmei.  lis  rioTCstireot  dent 
la  ^le  d'Anagni ,  et  se  saisirent  de  se 
por«ionne  •  Yinlrnce  qui  le  fil  mourir  de 
cbagrin.  Benoit  XI,  son  successeur,  ter- 
mina ces  malheureux  différends.  Clé- 
nont  V,  qui  fot  pape  après  lui,  aoBlile» 
dans  le  concile  de  vieDiie,  touteeqnt 

HnttifircVîfl  avait  fait  contre  la  France. 
Ce  tul  d.iiis  cf'lte  assciiiljit'c  que  fut  réso- 
Itte  la  perte  dcis  tcmpiiers.  (  k  oyez  Cle- 
«iiiTyctlIèLAr.  )  Noue  M  répéferoos 
pat  ici  oe  qnenouf  aTontdit  k  ees  deux 
articles;  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  l'innocence  ou  la  scélcralesse  géné- 
rale et  absolue  des  templiers  sont  cgale- 
aient  inetioyeblct.  Il  a  paru ,  en  17S3  , 
une  braduire»  oà  Frédéric  Nicolsiipré- 
ten  d  prouver  la  certitude  des  crimes  les 
plus  rcvoltans  attril)ut's  à  ces  malheureux 
chevaliers  ;  mais  le»  erreurs  Ue  tous  le» 
ScoMi  doal  eet  «Mmge  roomîtlt,  dci 
ÎDjnra*  alreecs  eaotre  l'Eglise  catholK 
que,  lin  triste  scepticisme  à  l'égard  des 
plus  précieuses  vérités,  semblent  prou- 
ver que  l'auteur  n'a  cberebé  qu'à  trouver 
des  complices.  Ailippe  momut  d'ut 
elmle  de  «hcral,  en  1S14,  à  '49  ans, 
apièt  aToir  i«ftwUli  «M  partie  dift  biena 
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des  templiers.  Ce  prinee  aliéna  le  ccnir 

de  ses  sujets  par  ses  exactions  horriblei, 
par  les  fréquentes  altëratious  des  mon- 
naies ,  qui  le  firent  appeler  le  Faux- 
monnayeurj  par  la  puissance  absolue 
qu'il  danna  à  des  ministres  avares  et  in- 
solens^  et  par  sa  sévérité,  parfois  trop 
excessive. 

l'UiLlPPE  V,  roi  de  France,  sur- 
nonimé  ie  Lonfjf ,  à  cause  de  sa  grande 
taUle,  éuit  fils  painé  de  Philippe  le  Bel. 
Il  portait  le  nom  de  comte  de  Poitou , 
lorsqu'il  succéda  en  1316  à  Louis  Hutin 
sou  frère,  ou  plutdt  à  Jean  I"  son  neveu, 
quine  Yécntqnebttit|onn,  et  dont  il 
recaeillit  l'héritsge  à  l'eielnsien  de 
Jeanne  sa  nièce  ,  sœur  de  ce  Jean.  Il  fit 
la  fjuerre  aux  Fiamanf's  ,  renouvch!  l'al- 
liance faite  avec  les  Lco&sais ,  chassa  les 
juifs  de  son  roysorae,  et  mourut  les 
janvier  1332  ,  à  28  ans.  Sa  doneearetsa 
générositr  nvaient  donné  des  espérances. 
11  avait  lornié  le  projet  d'établir  l'uuilé 
des  poids  et  des  mesures  dans  le  royaume; 
nais  il  j  rencooira  des  difficultés  qu'il 
ne  put  sttrneoler.  Les  lépreux  furent  en- 
corc  en  grand  nombre  sous  ce  règne» 
Cette  maladie  ,  si  df'-ijoùtanle  et  '^i  liorri- 
ble,  était  presque  recbercbée.  lis  jouis- 
saient de  grands  biens  dans  leurs  bùpi- 
tMi  •  et  ne  payaient  point  de  subsides. 
Ils  commencèrent  à  exciter  r«nm,'et  on 
les  accusa  d'avoir,  de  concert  avec  les 
Juifs  et  les  Turcs,  Jeté  leurs  ordures  et 
des  sacliets.de  poison  dans  les  puits  et 
dans  les  fontaines.  On  leur  attciboa, 
peut-être  avec  aussi  peu  de  fondement  ^ 
plusieurs  erimes  contre  nature.  Un  f^rand 
nombre  lurent  condamnés  au  feu  ,  et  ies^  ' 
autres  enfomés  très  étroitement  dans  le» 
Z^proteries.  Le  règne  de  Pbilippe  lo 
Long  est  recommandable  par  quantité  de 
sages  ordonnances  sur  les  cours  de  jus- 
tice et  sur  lanmuièiede  la  rendre. 

PHIUm  M,  du  DE  Valois,  1*'  roi 
de  France  de  la  branebe  collatérale  de» 
Valois,  était  fils  de  Charles  de  Valois» 
frère  de  Philippe  le  Pel.  U  naquit  en 
1293,  et  monta  sur  ie  trône  en  ,  à 
la  mort  de  son  cousin  Charles  ie  bel  ^ 
après  avoir  en  pendant  quelque  temps, 
ta  réfence  du  royaume.  La  France  ftib 
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tlcchirro  Tti  ronimpnccmcnl  de  son  règne 
|)ur  lies  (li»|>u(c*s  sur  Ja  succession  à  la 
eouronne.  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
y  prétendait ,  comine  petit-fils  de  Plii- 
lippe  le  Bel  par  sa  mère  ;  mais  Philippe 
de  Valois  s'en  saisit ,  comme  premier 
prince  du  sang.  Les  peuples  lui  donnè- 
rent à  lOD  ATénenent  eu  trône  le  nom 
ûtFarfun/;  il  put  y  joindre ,  pendant 
quelque  temps,  cc\n\  de  f^ictorirux  cX 
de  JfiKtt'.  I.c  comte  de  Flandre,  sou 
vassal,  ayant  maltraité  ses  sujets  ,  et 
eeui-ei  a*étaot  soulevés  »  Philippe  mar- 
cha au  secours  de  ce  prince.  Il  livre 
bataille  attT  rebelles  à  Casscl ,  f.iit  des 
prodiges  de  valeur ,  et  remporte  «ne 
victoire  signalise  le  24  uoùt  1328.  De  re- 
tour à  Paris,  il  entra  diinsle  cathédrale 
pour  rendre  grAces à  Dieu,  à  cheval  et 
avec  tous  ses  ornement  j^nerriers  ,  et  f  il 
représenté  dans  cet  état  pnr  la  .statue 
éqnestrcque  quelques  écrivains  ont  prise 
pour  Celle  de  Philippe  te  Bel  (  f }.  Phi- 
lippe consacra  le  temps  de  la  paix  à  ïé- 
fïler  le  dedans  de  son  royaume  T  e*;  tman- 
cicrs  iurciU  rccUcrchés,  et  plusieurs  cou- 
damaés  à  mort  ;  entreantres  PierreRcm  i, 
général  des  finances,  qui  laiss.-i  près  de 
vinfjt  millions.  Il  donna  ensuite  I  nrdon- 
nance  sur  les  francs  ficfs ,  qui  imposent 
des  droits  sur  les  églises  et  sur  les  rotu-^ 
riersqui  avaient  acquis  des  terresnobles. 
Ce  fut  alors  que  commença  à  s'intro- 
duire la  forme  de  l'appel  comme  tCabuSy 
qui  a  été  quelquefois  utile  et  nécessaire, 
maisdrat  «ma  peut-être  encore  plus  sou> 
vent  abusé.  L'année  IS39  fut  marquée 
par  un  hommage  solennel  qu'Edoirard  , 
roi d'Ani^leterre,  vinlluircndreà  Anticn";, 
pour  le  duché  de  Guieone,  genoux  eu 
terre  et  téle  nue.  Upaix  intérieure  du 
royaume  fut  trouMéc  par  les  différends 
sur  la  distinction  des  deux  puissances, 
et  sur  la  juridiction  ccclésiastiqnc  atta- 
quée fortement  par  Ficrrede  Cugnières, 
avocat  du  roi,  défenseur  de  k  justice 
sécolièrt.  On  indiqua  «ne  assemblée 

d'  L»  drr«ul  d'intrripiton  de  r«||«  iitbM  r^tftre  l'a' 
fiit  allribuer  ■  Philippe  «le  VsIim.  0»  {IMtvoir  Sftli* 
IrkiléaMtrai  ilt  l'Arad4mi«  <iet  ItiMriptiom.  tout*  i,  pag. 
•wt,  Itr  Maâft  ful  lUitimiaIftnt  à  «vin  «uVlla  «ri- 
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pour  entendre  les  dcu\  parties  devint  le 
roi  ;  ce  magistrat  j  parla.  BerlraDd , 
évéque  d*Aulun,  et  Roger,  archevêque 
de  Sens ,  soutinrent  la  cause  du  clergé  , 
qui  ne  Tut  ni  attaquée  ni  défendue  comme 
elle  .lur.iit  pu  l'être.  Mais  l'évr^^ije  d'  Vn- 
tuii  et  rarchcvéquc  de  Sens,  qui  pitrlè- 
fent  pour  le  clergé ,  en  diront  assez  pour 
fiser  la  décision  du  roi  en  sa  faveur.  1^ 
annexes  suivantes  furent  cmplovrr^  i 
rc(;Ieiiiens  utiles,  qui  furent  interrom- 
pus parla  guerre  qu'Edouard  111  déclara 
k  la  France.  Cette  malheuraose  gnerre . 
qui  dura ,  à  divOEKi  reprises,  plus  de 
cent  ans,  fut  commencée  vers  Tan  i  i-iG. 
Kdouard  s'empara  d'abord  des  places  de 
la  Gvienne,  dont  Philippe  était  en  pos- 
session. Les  Flamands  se  rangèrent  ious 
ses  étendards ,  ils  exigèrent  seulcosent 
qu'Edouard  prîtlc  titre  de  roi  de  France, 
en  conséquence  de  ses  préleutions  sur  la 
couronne,  parce  qu'alors,  suivant  la  let- 
tre de  leur  traité,  ils  ne  laisaieifci  que 
suivre  le  roi  de  France.  «  Voili ,  dit 
»  Saintc-Foix  ,  l'époque  de  la  jonelion 
w  dci  fleurs  de  lis  et  des  léopards  dans  les 
I.  armoiries  d'Angleterre.  »  Us  armes  de 
Philippe  eurent d'abordquclques  soccès; 
mais  ces  avantages  ne  compensèrent  pas 
la  perte  de  la  bataille  navale  de  l'Ecluse, 

la  flotte  française ,  composée  de  1 20 
gros  vaisseaux,  montés  par  40 ,  ooo 
hommes ,  fut  battue,  l'an  1940,  parcelle 
d*An?Tlr(erre.  Cette  guerre  ,  tour  à  tour 
discontiuuéc  et  reprise,  recommença 
Uvec  plus  de  chaleur  que  jamais  eu  1345. 
Les  armées  ennemies  s'étant  renoontréo, 
le2G  août  I31C  ,  près  de  Créer,  village 
du  comté  dePonthicu,  les  Anj^^fais  y  rfm 
portèrent  une  victoire  signalée.  Edouard 
n*availque  40,  000  hommes,  Phili  ppecn 
avait  près  de  80,M0;  mais  l'armée  dn 
premier  était  .if^uerric,  et  celle  du  se- 
cond,  mal  disripliiiée  ,  étoit  accablée  de 
fatigue.  La  France^'  perdit  2i»  à  30,000 
hommes  ;  de  ce  nombre  on  comptait  en» 
viron  1500  gentilshommes,  la  fleur  de 
la  noblesse  franç  aise.  !.a  perte  de  Calais 
etde  plusieurs  autres  places  fut  !rfrk[e 
iruit  de  cette  défaite.  (Quelque  tciiip&au- 
paravmtt,  Edouard  avait  défié  Philippe 

Valois  h  un  eomh^t  tlngnlicr  :  k  voà 


PHI 

de  Frme  le  rèfusa.  Ce  n'est  pal  qu'il  M 

fût  brave;  mais  il  crut  qa'un  souverain 
ne  devait  pas  combattre  contre  un  roi 
son  va&)»al.  Euiiu  ,  eu  1347  ,  ou  conclut 
eatrc  laTnnce  et  l'Angleterre  une  trêve 
de  sii  mois  qui  fut  prolongée  à  diverses 
reprises.  Philippe  de  Valois  niotjrutpeu 
de  temps  après,  en  1360,  àà7ans,  bien 
éloigpié  de  porter  au  tombeau  le  titre  de 
Fortuné,  Cependant  il  venait  de  réunir 
le  DaaphÎDé  à  la  Franee.  Huml^*  le 
dernier  prince  de  ce  pi  y  s,  ayant  perdu 
ses  eufans  ,  1as<ié  des  guerres  qu'il  avait 
soutenueii  contre  la  Savoie ,  se  fit  domi- 
nicain, et  donna  aa  piovinoe  à  Philippe 
en  1349,  à  condition  que  le  fils  aîné  des 
vois  dp  Fnmre  s'appellerait  Dauphin. 
Philippe  de  Valois  ajouta  cucoie  à  son 
dflfialneleRouflgillon  et  une  partie  de  la 
Ccrdanne,  en  prêtant  de  Targeni  au  roi 
de  Majorque»  qui  lui  donna  ces  provin- 
ces en  nanti«;«iomenl;  provinccsque  Char 
les  Vil!  rendit  depuis,  remboursé  par 
Ferdinand  le  Catholique.  U  acquit  aussi 
H ontpellicr ,  qui  est  demeuré  à  U  Fhince. 
l/impùt  du  sel ,  l'élévation  des  tailles , 
les  inftdélit^<;  <!?ir  les  monnaies,  le  mirent 
en  état  de  laircce)*  acquisitions.  On  avait 
non  seulement  haussé  le  prix  fictif  et 
idéal  des  espèces,  malt  on  en  fabriquait 
de  bas  aloi ,  en  y  mêlant  beaucoup  d'al- 
liage. (  Gaillard  a  t'crit  Vffixtnirr  de  In 
querelle  de  Philippe  de  Valois  et  d'R- 
douard  III,  Paris,  1774,  4  vol.  iu-12.) 

l^HIUPPE  I*%  roi  d'Espagne,  etc. 
ftamonuné  le  Beau.,  et  non  pas  le  Bel^ 
né  en  l  lTS,  tlail  fils  de  .Maximilipn  1"^, 
archiduc  d'Autriche  ,  depuis  empereur  , 
et  de  Marie  de  Bourgogne.  Il  épou- 
an,  en  1400,  Jeanne  la  Folle,  reine 
d'Espagne,  seconde  fille  et  principale 
bt^rilièrp  de  FtMdinand  V ,  roi  d'Ai;»ffnii , 
rl  d'hal  elle,  reine  de  Castille.  Il  mou- 
rut a  Burgos  ,  en  L^OG ,  à  2S  ans,  après 
«ne  mahâie  de  aii  joun,  pour  avoir 
foituntrop  violent  exercice  de  la  paume. 
C'était  le  prince  le  plii.s  hcaii,  le  plusgc- 
iiéreux  cl  le  plus  facile  de  l'Europe; 
mais  il  s'en  taliail  bien  qu'il  eût  le  génie, 
l'application,  la  prudence  et  l'habileté 
de  son  beau-père.  On  craignait,  s'il  eût 
idgoé  plus  loitg-lci|ips,qae  l'inquisition, 
X. 
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regardée  eeuiMe  nécessaire  pour  empè- 

rlier  les  progrès  des  nouvelles  hért^ies  , 
n'eût  été  supprimée;  que  le?  tfr.mds  n'eus- 
sent joui  de  leur  «ncicnue  autorité,  et 
que  les  peuples  pe  fiment  devenus  auiai 
malheureux  que  aonsHenril'lnipuissant.  '  , 
(Philippe  le  Beau  avait  eu  plusieurs  dis- 
cussions avec  ^on  benti-père  au  sujet  des 
prérogalivch  etde  i'uulorilé  qu'il  voulait 
s'arroger  sur  l'Espagne.  Pendant  quel- 
que temps  il  gouverna  seul  la  Castille 
f  lr>  reine  Isabelle  étant  mnrtr  ) ,  et  Fer- 
dinand le  Catholique  se  retira  dans  son 
royaume  d'Aragon.  Ce  fut  alors  qu'il 
épousa  une  princesse  francise,  afin  de 
laisser  un  héritier  à  la  couronne  d'Ara- 
gon ;  ni;)îs  son  grand  âge  rendit  cet  es- 
poir  inutile.  ) 

PHIUPPË II,  né  à  Vall^dolid  eu  I  â27 
de  CharlesHQoint  et  disabelle  de  Portu- 
gîU,  devint  roi  de  Napleset  de  Sicile  , 
par  l'abdication  de  son  père  en  1 55  i ,  et 
roi  d'Angleterre  le  méiue  jour,  pa^  son 
mariage  avec  la  reine  Marie,  fiUe  ainée 
d'Henri  VUI.  N'élant  encore  que  prbice 
d'Espagne ,  il  épousa  Marie ,  fille  dn  roi  * 
de  Porhif^al,  dont  il  eut  don  Carlo<?  îl 
monta  sur  le  trône  d'Espagne  le  1 7  jan- 
vier J&Ô6,  après  U  retraite  de  Charles- 
Quint.  141  Franee  rompit  la  trêve  qui 
avait  été  conclue  av^  l'Espagne  du  tempe 
de  rharles-Quint.  T 'nmirnl  Colîgny  , 
i^ouvtrrncur  de  Picardie,  voulut  surpren- 
dre l>ouai  ;  mais,  ayant  été  découvert,  il 
Alt  obligé  de  se  retirer.  Il  M  ensuite  une 
invasion  dans  l'Artois ,  où  il  porta  le  ra- 
vage cl  brûla  la  ville  de  f.ens.  rhilippe. 
étonné  de  cette  rupture,  engagea  la  reine 
d'Angleterre,  Marie,  son  épouse ,  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France,  et  rassem* 
bla  en  Flandre  une  armée  nombreuse, 
dont  il  donna  le  commandement  &  Em- 
manuel-Philibert, duc  de  Savoie  ;  hnit 
mille  Anglais  se  joignirent  à  ces  troupes. 

Franchi  ftirent  taillés  en  pièces  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin  ,  le  10  août 
l  '.*7  Cette  ville  ne  put  résister  long- 
temps à  une  armée  victorieuse.  Philippe 
y  vint  jouir  des  fruits  de  la  victoire,  et 
embrasm  le  duc  de  Savoie,  en  lui  disant: 
Cest  à  votre  valeur  et  à  celle  de  vos 
ffàtàraux  que  Je  suis  redevable  de  la 
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gloire  de  cette  journée.  Le  cluc  voulait  faire  ériger  pour  y  mieux  assurer  Urdi- 
aller  &c  préseuter  devant  Paris  qui  était  giou ,  il  en  fit  frire  la  propotillmi  perk 
dent  la  plus  gnœde  consternation;  mait  gonTeroante.  Ce  fut  la  première  occa- 
Philippe  l'anêta ,  en  lui  disant  :  Non ,  il  sien  où  la  Taction  ,  depuis  si  connur  $on^ 
ne  faut  pas  réduire  son  ennemi  au  dc<!-  le  nom  <îe  Gueit.i\  s'opposa  aui  dessein!* 
npoir.  On  se  contenta  de  forcer  Catelet,  du  souverain.  Ijt  priuce  d'Orange  était 
Hani  et  Noyon.  Le  Dnc  de  Gniseejant  céhiiqui  paraissait  le  moins  dans  ces  op- 
en  le  temps  de  ramembler  une  année;  positions,  et  qui  agissait  le  pins  :  la  piV' 
pfîtCalais  et  Thionville;  mais  tandis  qu'il  mière  diosc  qu'il  fit  drtnnTif^ei  par  les 
rassurait  les  Français,  l'hilippe  f^agnait,  états  à  la  f;ouverii.iiiU  lut  1  *  loignenient 
le  13  juillet  1558  ,  une  grande  bataille  des  troupes  cspagnoics.  i  hilippe ,  de 
contre  le  maréchal  de  Tliemes,  auprès  peur  d'aigrir  les  Flamands,  consentit  à 
de  Gravelines,  sous  le  commandement  cette  demande  malgié  Tavis  d'une  partie 
du  comte  d'Egmont,  ù  qui  il  fit  depuis  du  eonseil.  Les  troupes  ne  furent  pas  plu* 
trancher  la  tète  pour  cause  de  rébellion,  tût  liors  de»;      s  Ras,que  les  liérétiqiH^s»*' 
maréchal  de  Thermes  y  iuL  blessé  et  répandirent  dans  toutes  les  provinces, 
fait  priionnier.  Philipiic ,  à  la  tèie  d*une  La  lisrdieflse  croiuant  avec  le  nombre , 
armée  nombrente,  vint  camper  sur  le  ils  entrèrent  dans  les  villes ,  pill^rent  les 
bord  delà  rivière   t1'\tithir^,  ]irnihnl  tijlises  ,  profnnrrPTit  les  tabernacles,  #>ri- 
que  Henri  II ,  roi  de  France  ,  se  porta  le  scrent  les  statues  des  sainte  ,  renverse- 
long  de  la  Somme.  Ici  les  deuv.  &ou\e-  rent ,  brûlèrent  tout  ce  qui  t.' offrit  à  leur 
rains,  sollicités  à  faiK  la  paix  parles  foreur,  chamèrent  les  religieuses  de  leun 
légats  du  pape  et  par  la  dnchessa  douai-  monastères,  massacrèrent  quantité  de 
rièro   de  Lorraine,  convifreTit    d'une  calhnli(pir<! ,  de  prt'-tre'; ,      !Pllr;ienv  .  et 
suspension  d'armes,  et  la  pau  lut  cou-  conmiireul  une  intinit»-  de  désordre*, 
élue  à  Caleau-Cambrésis  ,  le  13  avril  que  les  historiens  proleslaus  euv-nièmes 
1 559.  Far  ce  traité*  qui  était  à  l'avantage  n»ont  osé  dimimuler  ni  excuser.  La  fon- 
de l'Bqwgne ,  le  roi  de  France  s'engagea  vernante,  affligée  de  ces  malheurs,  écri- 
h  renoneer  à  toute  alliance  avec  les  Turcs  vit  au  roi  que  les  Pays-Ras  n'avaient  phh 
elles  princes  protestaos  d  Alleuiagoe ,  besoin  de  la  douceur  d'une  princesse, 
et  à  s'unir  aux  princes  catholiques,  pour  mais  de  la  vigueur  d'un  général  à  la  tête 
la  cause  commune  de  l'Eglise.  Il  céda  à  d'une  armée  ,  pour  punir  les  vdMilei. 
Philippe  pinceurs  places  et  le  comté  de  demanda  sa  démission  du  gonver- 
Charollaisen  pleine  souveraineté.  Celte  nemenl,  et  l'hilippe  lui  donna  pour  snr- 
paii  fut  cimentée  par  le  mariage  de  cesseur  le  duc  d'Albe,  qui  se  rendit  aui 
Philippe  avec  la  princesse  Elimiieth  ,  Pays-Bas  à  la  tète  de  donxe  à  quUue 
fîlle  de  Henri  II.  (  La  reine  Marie  était  mille  hommes.  Ce  fiimeux  guerrier ,  na- 
morte,  et  sa  sœur  Elisabeth  lui  a\;int  suc-  turellement  lévère,  ne  fut  pas  plus  tôt 
cédé,  refusa  la  main  de  Philippe  ,  après  h  linneîles,  quMl  fit  arrêter  le  comte 
lui  avoir  donné  de  vaines  espérances.)  d'Kgoioutcl  lecomtede  Homes,  qaieu> 
Philippe,  aprèsde  si  gloriens  commence*  rent  la  tète  tranchée.  Le  prince  d'O^ 
mens,relonma  triomphant  en  Espagne.Ett  range  se  sauva  en  Allemagne,  j  Icia 
pariant,  il  laissa  Icjjouvernement  des  Pays-  une  armée  ,  rentra  bientôt  dans  lesPaj»- 
V;>x  «  In  Hîirfiesse  de  Parme  sa  scnnr  l  es  i  h,  h'.U'  dp  prcs  de  .10,000  honim*>>. 
nuuvcUcji  bcri-sieH  ^'étaient  secrètement  en  partie  soudoyés  parles  princes  proies 
glissées  dans  quelques  cantoos  de  ces  tans  d'AHemagne,  lit  entrer  dans  sa  ré- 
provinces, nmlgré  toutes  les  précautions  bellion  les  provinces  de  son  goovcme- 
de  l'empereur  Charles-Quint,  qui  avait  ment,  et  en  bannit  la  religion  catholique; 
friil  les  édits  les  pins  st^vères  pour  les  pro-  les  huguenots  de  France  vinrent  sertir 
serire.  Philippe  lit  renouveler  ces  édits,  et  sons  ses  étendards,  avec  le  roémeempres- 
entrant  dans  les  vues  de  son  père,  an  sujet  sèment  que  les  prolestans  d'Allemagne, 
des  nonvesux  évèchiésqu'il  avait  résolu  de  Jamais  on  ne  comlMttit  de  part  et  d'au- 
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(re  ni  avec  plus  de  courage  ni  avec  pliu 
de  fureur.  Les  Espagnols ,  au  siège  de 

Harlem,  ayant  jeté  dans  la  ville  la  tête 
d'un  officier  hollandais  qui  a^it  été  tué 
au  combalti  ouverkeiqde,  en  tentant  de 
aecourir  la  Tille,  eeui^ci  l«ir  jetèrent 
onze  tètes  d'Elspagnols ,  avec  cette  in- 
acriplioiï   /Hx  têtes  pour  It  paiement  du 
dixième  dviuer,  et  la  onzictm  pourVintt- 
rit.  Ilarleui  &'ctaut  rendu  à  discréliuu , 
les  Tttoqueura  firent  mourir  lesmioislrea 
et  cens  des  maf^îstrats  et  des  bourgeois 
qni  avaient  fomenté  av(>(!  plus  «l'indeur 
la  rélMsIlion.  Voltaire  en  fait  mouler  le 
nombre  à  ISOO  ;  SCrada  dit  qu'il  n'j  en 
cot  que  quatre  cents  en  tout  ,  Météreny 
hisloricti  protestant,quiadécri(jii<>qii'aux 
moindre.*^  particularités  de  eu  siôf^e,  s'eu 
tient  a  peu  près  au  même  nombre.  Cette 
aéférilé  étonnera  peu,  ai  Ton  fait  atten- 
tion aux  cruautés,  aux  profanations, 
aux  dérisions  impies  delare?ij;ioti  oatbo- 
liquc,que  les  assiégés  iircnt  sur  leurs 
rempartStpeur  iniullerles  Espaguuk  pen- 
dant la  durée  du  siège.  Le  duc  d'Albe 
fdl  rappelé  en  1S73  i  on  envoya  à  sa 
plac«"  le  ijrand  commandeur  de  l'.cque- 
sens,  et  après  sa  mort,  tlou  Jiiau  d'Au- 
tnche  (  voye%  leurs  artides);  mais  aucun 
de  ces  généraux  ne  put  remettre  le  câl- 
in»' dans  les  Pays-Bas.  A  ce  fils  de  Cbarlvs< 
«^uint  succéda  un  petil-lils  non  moins 
illiwtre  :  c'est  Alesandre  Pamèse ,  duc  de 
Parme,  le  pins  grand  homme  de  son 
tempsimaisen  reconquérant  plusieurs 
provinces,  il  ne  put  cmpùclicr  la  fonda- 
tion de  la  itiiubliquc  de  Ilullundt^,  qui 
naquitsoos  ses  yeux.  Pliilîppe  proscrivit, 
en  1580,  le  prince  d'Orange,  comme 
l'auteur  des  (loultles  des  Pays-Bas  ,  rom- 
lue  sujet  rebelle,  traître,  parjure  et  in- 
grat ,  et  mit  sa  tête  à  prix.  Le  prinee  ré- 
pondit par  un  manifeste ,  oii  il  s'efforçait 
de  justifier  sa  conduite  et  accnsait  Phi- 
lippe des  plus  grands  cri  ni  IN  ,  mais  sans 
eu  dui\ner  aucune  preuve.  Il  envoya  ce 
manifeste ,  fruit  de  l'emportement  et  de 
la  passion,  dans  presque  toutes  les  cours, 
mais  pas  une  n'y  eut  t'rjard  ;  les  états 
mêmes  de  Hollande  ,  oii  Guillainnr  était 
tout-puissant,  refusèrent  de  ^useiire. 
Cependant  le  roi  d'Espagne  dcTenail  roi 
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de  Portugal  par  la  mort  du  jeune  Sébas^ 
lien ,  tué  en  Afrique.  Le  duc  d'Albe  lui 

soumit  ce  royaume  en  trois  semaines , 
l'an  l.SSOAnfoir^f.  prieur  d('("rato.  pro- 
clamé roi  par  la  populace  de  Lisbonne, 
osa  en  venir  aux  mains;  nmls  il  fut  vaincu, 
ponnuivi  et  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Sur  ces  cnlrcr:ii!c^  ,  BaUhiisrîr  (li-rard 
tua  d'un  coup  de  pistolet  le  priuce  U'O- 
iaitge(  voyez  GiftASO    Philippe,  iriité 
de  ce  qn'Ellsaheth,  reine  d'Angleterre , 
n'avait  cessé  de  fomenter  le.<;  troubles ,  et 
de  donner  du  secours  an\  rebelles,  for- 
ma le  piujet  d'une  invat^ion  en  Angle- 
terre, et  fit  préparer  à  cet  effet  une  flotte, 
nommée  l  Invincible.  Elle  coosîslaiten 
1  hO  jjTos  vaisseaux,  sur  lesquels  on  comp- 
tait 26àO  pièces  de    canon  ,  8,000 
matelots ,  20,000  soldats ,  et  toute  la 
fleur  de  la  noUesse  espagnole.  Celte 
flotte  sortit  de  Lisbonne,  le  27  mai  1&88. 
Lor'-qn'ell»'  enl  doublé  le  cap  Finistère, 
uueaUicuse  ictupêie  la  maltraita  et  l'ob- 
ligea de  relâcher  dans  dilKrens  ports. 
La  flotte  anglaise ,  trop  faible  pour  sou- 
tenir une  action  t^t  nt'mlr,  attaqua  par 
escarmourbcs ,  et  eut  toujours  l'avantage 
sur  les  Lapa{;nuli>.  La  tempête  seconda 
encordes  efforts  des  Anglais  :  12  vais- 
seaux, jetés  sur  les  rivages  d'Angleterre, 
lomhèrcfit     ]*on  voir  des  ennemis,  ,'>0  pé- 
rirent bur  le:»  cùles  de  Fraoceet  d'Ecosse. 
Tel  fui  le  sort  de  VXàvineiùk.  Cette  ee  Ire- 
prise  coAta  à  l'Espagne  40,000,000  de  du* 
cats,  20,000  hommes,  1 00  vatsseaui.  Phi-  * 
lippe  supporta  ce  malheur  avec  la  con 
stauce  d'un  héros.  Un  de  ses  courtisans 
lui  ayant  appris  cette  nouvelle  d'un  ton 
consterné ,  le  monarque  lui  répondit  . 
l'avais  envoyé  conibaltre  les  Anglais  et 
Itou  pas  les  venbjqueia  volonté  de  Dieu 
»  soit  accomplie.*.  *  Dans  le  même  temps 
que  Philippe  attaquait  l'Angletene,  il 
animait  en  France  la  lif;ue  ,  pour  etnpè 
cher  qtie  le  Irône  ne  fût  occupé  paruu 
prince  non  catholique.  Cepeudant  il 
succombait  sous  le  poids  des  années, 
des  infirmités  et  des  affaires;  une  fièvre 
lente  le  minnit  depui«î  lonf^-lemiis  Ie<i 
douleurs  aitjues  de  la  goutte,  et  une 
complication  de  diverses  mabdies  lui 
donnèrent  une  dernière  occasion  de  dé- 
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ployer  la  fermeté  de  son  âme.  «  On  luS 
»  proeanilfditQB  deMtgfaadtdébw- 

»  teurs  (  WaUon  ] ,  quelque  soulagement 
»  en  tenant  tes  abcès  ouverts  ;  mais  d'un 
w  autre  côté  il  en  réauUait  un  mal  plus 
»  insupportable  t  U  4éoonMl  det  pliiai 
»  une  matière  Tbrvtente ,  dans  laquelle 

y  s'enf^endra  une  qnîtrifitr  cfnnnantc  (îr- 
>' vermine,  qui,  inaljjré  tous  les  soins 
»  que  l'on  prit ,  ne  put  être  détruite.  U 
»  feiU  dâM  eet  état  déplenbie  pins  de 
»  ko  jours ,  ayant  toujours  les  yeux  fixtés 
s»  vers  le  ^ie!  î'enf^.mt  celle  aflVouse  nia- 
I*  ladie,  il  lit  paraître  la  plus  grande  pa- 
»  tience,  une  force  d^etpritétoiaHuile, 
»  et  nurlotit  une  résignatiott  peu  ocdi* 
»  nairc  à  la  volonlê  de  Tiieu.  Tout  ce 
»  qu'il  lit  pendant  tout  ce  temps  prouva 
»  combien  étaient  vrais  et  sincères  ses 
»feiitlflM»ide  tellgion.  »  (  On  pcattoir 
use  ample  et  authentique  relation  de  la 
mort  de  cf  prince,  qui  seule  suffirait 
pour  en  donner  la  plus  haute  idée  ;  De. 
felici   excessu   Pkilippi  Uispanorum 
régis  UM  Ut,  FHbùrgi  Brhyovke^ 
apudJosephum  Langium  f  1609,  I  vol. 
în-4.  }  II  expira  !c  13  septembre  J598  , 
après      ans  et  8  mois  de  règne,  dans 
la  72*  année  de  son  ftge.  il  avait  en  ponr 
4*  fismue  Anne  d'Autriche  ,  dout  il  eut 
Philippe  m,  qui  lut  succéda.  Il  n'y  a 
point  de  prince  dont  on  dit  écrit  plus  de 
bien  et  plus  de  mal.  Lei>  calboltque:»  ic 
peignent  coBine  un  second  Sahmon , 
les  ppolestaas  et  les  philosophes  du  joui 
comme  un  Tihrrr  ,  son  zèle  contre  les 
erreurs  lui  a  uicrité  les  honneurs  de  ce 
dernier  porirall.  Sans  adopter  tous  les 
éloges  qne  les  Espagnols  en  ont  laits ,  il 
faut  convenir  que  Philippe  ,  rit'  avec  un 
fjénie  vif,  élevé,  v.tsie  et  pénclrant, 
avec  une  mémoire  prodigieuse,  uuc  sa- 
gscité  rare,  possédait,  daps  un  degré 
éminent ,  Tertre  gouverner  les  hommes. 
Personne  ne  sut  mieux  connaître  et  em- 
ployer les  taleus  et  le  mérite.  Il  sut  faire 
ra^ecler  la  majesté  royale  dans  le  temps 
oU  elle  recevait  ailleurs  les  plussanglana 
outrages  ;  il  fit  rendre  aux  lois  et  à  la 
religion  le  rpspfrt  qui  letîr  est  diV  Du 
tond  de  ^on  cabinet ,  il  ébranla  l'uni- 
\ers.  U  fut  pendant  tout  son  règne, 
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sino»  Je  plus  grtnd  hoame,  du  noias 
le  piiaeipal  personnage  de  l'Europe  ;  et 

sans  ses  trésors  et  ses  travaux,  la  reli- 
gion cathoMqup  aurait  été  détruite  ,  si 
elle  avait  pu  l'être.  «  Se*  yeux ,  dit  le 
a  protestant  Walson,  étaient  continuél' 
»  lement  ouverts  sur  toutes  les  parties 

V  de  sa  vaste  monarchie  ;  aucune  des 
»  brancbcb  de  I  administration  ne  lut 
u  était  inconnu,  il  veillait  sur  Im  con- 
a  duite  de  ses  ministres  avee  une  atten- 
»  Uon  infatigaUe ;  U  montra  toujours 
))  beaucoup  de  sagacité  dans  le  choix 

V  qu  il  en  faisait,  de  même  que  daus 
u  celui  de  ses  généraux.  Son  maintien 
»  était  grave,  son  air  était  tranquille; 
y>  jamais  il  ne  paraissait  ni  superbe  ni 
«  humilié.  Nous  devons  ii  l'équilé  ce  que 
»  nous  venons  de  dire  à  i>a  louan^je  \  la 
»  vérité  de  l'histoire  exige  aussi  que 
*  nous  disions  que  le  zcle  qu'il  avait 
)'  pour  sa  rclifîion  était  sincère  ,  cl  Von 
»>  ne  peut  m»*"mp  raisonnablement  sup- 
»  poser  le  contraire.  »  Il  iil  ériger  plu- 
sieurs nouveaux  évécbés,  surtout  dans 
les  Pays-Ilas ,  pour  assurer  la  conservu- 
lion  de  lu  foi  antique;  foud.i  un  f;rand 
nombre  de  collèges  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse ,  et  étendit  ses  soins  sur 
tout  ce  qui  pouvait  ufiermir  le  bonheur 
publie  dans  des  temps  difhcilcs  ,  où  les 
nouvelles  sectes  ébraulaient  tous  les 
royaumes  de  l'Europe.  Son  règne  a  été 
répoque  des  beaux  jours  de  TF^pagne  ; 
jamais  elle  n'eut  tant  d'influence  sur  les 
affaires  i;énéralcs,  et  ne  fut  ta>»t  res- 
pectée au  dehors.  La  plaie  que  les  émi- 
grations lui  ont  faite  u'était  pas  encore 
sensible ,  ou  paraissait  réparée  par  la  vi- 
gncur  de  l'administration  publique. Quoi- 
que petit,  Philippe  avitif  l,i  sionomie 
pleine  de  majesté,  et  d  une  ^^lavité,  dit 
M.  de  Thou ,  mêlée  de  douceur  et  de 
grAccs.  (  Stalura  brevi ,  scd  venusta  ; 
viilfti  grm-i,  scdjui  undo.  Ileutsucces 
si\cmeiil  et  tout  à  la  fois  la  ijucrre  à  sou- 
tenir contre  la  Turquie ,  la  t  rance ,  TAu- 
gteterre,  la  Hollande,  et  presque  tons 
les  protcstans  de  l'Empire,  sans  avoir  ja- 
mais d'nllic'^,  pas  mriuc  la  branche  dc 
sa  maison  en  Alleuuiriic  Mab;ré  tant  dc 
luiUious  employés  couUc  les  cuuemis  dc 
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l'Esparnc  ,    Plnll(i]ir    trOTivn  fîan'?  son 
icoDomieel  ses  ressources  de  quoi  con- 
struire iO  citadelles,  64  places  iorli- 
tém,  9  port»  de  aer,  S6  mnanz* 
autant  de  palais,  sans  compter  l*BMni- 
rial.  C'est  en  1563  qu'il  jeta  le^  premiers 
londemens  de  ce  superbe  ediiice ,  qui 
ei»t  eu  même  temps  un  monastère  dédié 
à  uimt  lenroit,  m  pelait  magnifique» 
le  lieu  de  la  sépulture  des  reis ,  le  plus 
riche  et  le  plus  beau  qui  soit  dans  le 
monde ,  construit  sur  iAm|dële  du  /'oit- 
theon ,  dont  il  porte  le^Pn  ) ,  et  un  col- 
lège pottf  det  jeun  geilililieBimei. 
CiMMiei-QniDt  af«it  en  l'idée  de  ce  beau 
monument,  mnh  i!  en  frit  détourné  par 
ses  guerres  couliuuellei»  et  par  &es  voya> 
ges  i  il  etl  faox  qne  ce  Mit  felét  d'un 
frit  per  Mûlippe  à  le  btteille  de 
Saint-Quentin ,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  avauré  Tn  jij^rand  ëvéneuirut  sa 
vie  domcstuiuc  est  la  mort  de  son  lils 
don  Cerios  (  i^oyes  jon  mrtêcU  ).  Non 
ajonlefeiisaeiiieieeiitqae  rien  n'est  plu 
méprisable  que  les  préventions  natio- 
u  Aes  et  l'esprit  de  secte ,  acharné  à  ca- 
iomuier  et  à  insulter  un  grand  roi,  un 
père  malheweux ,  qui  ne  deveit  lira 
qne  plelut  dutt  son  inlbrtttiie,  et  idniid 
dans  la  vigueur  d'âme  qu'il  y  a  déployée. 
La  fermeté  de  Brutus  qui  sacritic  ses  âls 
a  une  liberté  fot^fueuse  e«t  comblée  d'é- 
loge*.  Le  ecer  Pierre  qui  feit  mourir  len 
file  sur  une  timple  eeenmlion  de  déio- 
béimance  est  le  grand ,  l'immortel  ricrre, 
rrëatenr  de  la  Russie.  Fliilippe  se  prive 
de  son  hls,  «près  avoir  épuisé  tous  le» 
mo^eot  de  le  eenterf  er  (  voyez  le  pat" 
«A^e  éelH.de  Tkou^  à  tarUek  itofuef 
nous  ren\H>yons  )  .  il  s'en  prive  pour 
.  oijserver  l'état ,  pour  se  conserver  «soi- 
même  :  c'est  un  père  dénaturé  ;  tant  la 
haine  de  la  vieie  rdigioe  défi  gare  les 
aetioos  desroii  qui  l'ont  défendue  avec 
une  ardeur  digne  d'elle  !  Une  observa^ 
tinn,  plus  juste  pcul-âtrc ,  est  que  les 
<  li:i[;rins  que  donna  à  Philippe  ce  fils 
dégénéré  furent  la  pnnîtioo  des  plaintes 
assez  dnres  qu'il  avait  faitet  k  Charlee- 
Qoint  sur  ce  qu'il  le  laissait  si  long- 

lcnip<5  sans  lui  d^tuirr  unp  partie  de  son 
héritage,  trop  empre»&é  d'être  souve- 
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riin  et  rni  ,  rt  frouvant  en  quelque 
:^or!c  trop  !oi)f;ue  la  vie  df  son  perc  : 
More  T'ideiicet  Uberorum^  dit  btrada, 
qui  parentibus  wii  Jtiidnrikis ,  ternes 
ipsi  paternam  adeunt  hmredUaiem ,  dm 

graves  ^  qnnft  rr^prrtnnfr^ .  Ccti\  qui 
ont  blâme  la  sévérité  avec  laquelle  Phi- 
lippe punit  et  proscrivit  les  bérélique» 
IHgnent  d'ignorer  les  maui  dnoimai 
qu'elle  a  prévenus,  et  la  paix  dome^ 
tique  dont  a  constamment  jn ni  l'Espagne, 
tandis  que  les  guerres  civiles  et  reli- 
gieuses ont  ébranlé  jusqu'aux  foudemen» 
les  états  voisins  (  voyes  Isasiui  de  Gas- 
tille ,  LiMBOBcn ,  Nicolas  Etmiiicr,  Toi* 
QOiUABA  )  :  ils  ne  soni;ent  p^s  nou  plus 
à  mettre  eu  comparaison  les  evrcs  hor- 
ribles des  sectaires  avec  la  rigueur  de 
Icvr  punition.  Qo'est-ee  que  la  sdvérild 
de  Philippe  à  l'égard  descratuléa  inouïes 
exercées  contre  !t<î  rsflmliques  par  les 
disciples  de  Luther  et  de  Calvin  ?  «  Phi- 
»  lippe,  »  dit  un  jour  le  chancelier  de 
Lhdpital,  qu*on  peut  bien  citer  en  eeUe 
matière  «  détruisit  heureusement  l'erreur 
»  en  Kspagne  par  le  supplice  de  48  p<»r- 
■  sonnes.  »  (  f^'oycz.  Toisos  Ferdinand 
de*  }  C'est  Philippe  11  qui  fit  imprimer  à 
Anvers ,  1&69  k  tht% ,  en  S  vol.  in-fel. , 
la  belle  Bible  PolygloUe  qui  porte  son 
nom;  et  c'est  lui  qui  soumit  les  îles 
depuis  appelées  Philippines.  Waston, 
presbytérien  éoMsais,  a  publié^  en  1778, 
me  prétendue  BiaMre  de  ee  pmoe , 
en  4  vol.  in-8.  Ce  n'est  qu'un  recueil  de 
ce  que  l'esprit  d'hérésie  ou  «l'ime  fausse 
tolirauce  a  imaginé  de  calomnies  contre 
ee  gîMld  roi.  Devinerait-on  bien  par 
quel  écrit ,  par  qud  meonment  ce  sec- 
taire prétend  juger  Philippe  II  ?  par  VA' 
pnlofjif  du  prince  d'Orttnqr  T'est  \\  «îon 
grand  argument  ;  voilà  les  archives  ou 
il  faut  chercher ,  selon  loi,  les  natérianx 
de  l'histotre  de  Philippe.  «  ai  le  lecteur, 
»  dit-il,  désire  d'avoir  une  pins  grande 
M  connaissance  des  actions  de  Philippe 
u  II  et  de  son  caractère ,  il  pourra  lire 
j»  avec  fruit  l'Apologie  du  prince  d'O- 
»  range.  »  Aprte  quoi  il  transcrit  cctle' 
apologie  tout  du  long.  On  aurait  cm  que 
le  décret  de  Philippe  II,  souverain  léfji- 
time  des  Paja-Bas ,  devait  plutôt  régler 
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le  jogÉntcot  public  sur  ]entet&mi  ei  le 

cnrarirre  du  princc  (l'nrnnfje ,  que  l'a- 
polo};ic  d'iiQ  prince  rt-voltc  ne  devait 
décider  de  la  réputation  de  son  maître. 
Mail  rauteiir  éeomit  nous  dMoe  dat 
règles  toutes  contraires  :  selon  lui ,  c'eit 
sur  les  écrits  de  Croniwcl  qu'il  faut  jugar 
Charles  U .  l'empereur  Léopold  par  le 
maaifeile  de  Tékéli ,  Georges  lU  par  Ici 
gaiettet  de  Beaton ,  Calberiue  il  par  les 
ukases  de  Pugatscheu.  i  rïut  H  ôtrc  sur- 
pris qu'un  écrivain  ûv  \a  même  série  qui 
fit  mourir  sur  uii  cciiaidud  le  bon  roi 
Charlei,  qui  iDtfonjsaCroaiwttl,  qui  dé- 
posa Jacques  il ,  s'acharne  à  calonnier 
Philippe  II,  et  à  soumettre  au  jugement 
des  rei)eHesla  réputation  de  tous  les  sou- 
veraiuti  légitimct?  à  l'eq^t  d'aoai>cbi« 
qmi  agile  eeatèeie,  ai  nonseieutoiiarei- 
prit  d'irréligion ,  d'une  lâche  et  imbé- 
cile tolérance  pour  tous  les  vices  et  Icailes 
les  erreurs t  nous  ne  serons  pas  surpris» 
de  TOir  lefilldeCliaxIea-Quint  partager 
las  iojiires  et  les  calomnies  entassées 
contre  les  Constantin ,  les  Charlemagne , 
les  Tbéodosc,  les  saints  Louis,  etc., 
taudis  qu'on  e&allc  les  Sardauapiile ,  les 
Jalien»  les  Weoceslas,  etc.}  de  veir 
Elisabeth,  abreuvée,  durant  un  règne 
long  cl  terrible,  du  sanr;  desTHlholi^ues, 
Gustave-Adolphe,  cimentant  lelulhéia- 
ni^me  par  la  ruine  de  20  proviuces ,  et  le 
maiiam  de  4, 1 000,000  dlioaraM;  6«il- 
Isnme  d'Orange,  foTmant  une  république 
mercantile  sur  les  débris  du  Uone  et  de 
l'autel,  etc.,  mis  au  rang  des  héros  j 
tandis  que  Philippe ,  pour  avoir  coin- 
liaUtt  les  neuvelles  sectes  et  défendu  la 
religion  antique,  n'est  qu'un  monstre. 
Pourquoi  ce  mot  de  Jé&us-Christ ,  Eritis 
odio  propler  immcn  meuMf  ne  se  véri- 
fieniUl  pas  Ik  l'égard  des  morts,  m  l'é- 
gard de  leur  mémoire ,  de  l'odeur  de 
piété  cl  de  vertus  clirélicnnes  qui  sor- 
tent de  leur  tombeau  Pourquoi  les  rois 
chrétiens  sersienl-ik  à  l'abri  d'an  ana- 
théine  ai  précieui  ans  yens  de  la  foi  ? 
L'histoire  des  princes  7.élés  pour  la  reli- 
gion rloitétre  naturellement  aussi  odieuse 
a  1  iwpiété  que  leur  existence  et  leurs 
personnes.  (  f'oy.  FisaiHAiip  11,  Jac> 
Qoas  11  y  Loois  XIV,  Hautbicox.  )  La 
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révolution  airivéeen  l779danslesPa|S- 

Bas  catholiques  ,  par  des  motifs  tout  op- 
posés à  ceux  qui  les  troublèrent  au  16* 
siècle,  a  déuaturé ,  chei  les  personnes 
qui  ne  saisissent  pas  Tensanble  et  l'es- 
prit des  c f roses ,  la  vraie  notion  de  Phi- 
lippe II ,  de  «ses  ministres  et  de  ses  géné- 
raux emploies  dans  les  Pays-Bas.  L'am- 
mesité  eontre  le  son? enin  régnant  alors 
s'est  étendue  dénlsonnableaMnt  snr  ae» 
prédécesseurs  ,  et  particulièrement  sur 
Philippe  II.  O'Vri^  pas  réfléchi  que  ce- 
lui-ci avait  agflpvcc  une  sévérité  trop 
ferle  pentétoB)  en  bvenr  dn  Inèae 
oliiel  que  l'on  prétendait  défendre  et 
conserver  par  tous  les  nmvfns  î.esjirin 
cipaux  historiens  de  Philippe  11  sont 
hepulvcdm ,  Aot.  Ucrrera ,  Grég.  Leli  et 
Watson.  M.  Aies.  Dvnesnil  a  publié  son 
histoire,  Paris,  1832,  in-8.  ) 

PMIMf'PE  m,  roi  d'Espagne,  hh 
de  Philippe  II  et  d'Anue  d'Àutricbe  ,  ne 
à  Madrid,  en  1&7 8,  monta  sur  le  trône , 
en  1508 ,  après  la  mort  de  son  pète.  La 
guerre  contre  les  Provinces-l  nies  conti- 
nuait toujours.  Philippe  III  se  rendit 
raaitre  d'u&leode  par  la  valeur  de  Spi- 
nola ,  général  de  son  armée ,  en  tOOl , 
après  un  siège  de  Z  ans,  oit  périrent 
plus  de  60,000  hommes.  Ce  sn^rr^  ue 
fui  pas  soutenu  ,  et  le  mouaiquc  espa- 
gnol fut  obligé  de  conclure,  en  1609, 
une  trêve  de  12  ans,  par  laquelle  il 
laissa  aux  Provinces-Lnies  tout  ce  qui 
était  en  leur  possession,  et  leur  ns<<<tj 
la  liUerle  du  couiuierce  dans  les  {^laude» 
Indes.  La  maison  de  Nassau  fut  rétablie 
dans  la  peasession  de  tous  sas  biens.  L'ei- 
pulsion  des  Maures  occupa  ensuite  le 
gouvernement.  Ou  les  accusait  d'èlre 
musulmuus  au  fond  de  l'àme  ,  quuiqu  il* 
fussent  chrétiens  à  l'esiérieur.  Quelques 
preuves  qu'ils  méditaient  un  soulève- 
ment général ,  et  qu'ils  avîiienl  mendié 
il  Paris  et  à  (  .onslaiiUuople  des  secours 
puissans,  précipitèrent  leur  perle.  Un 
arrêt  parut,  le  lO  janvier  1610,  qui  or> 
donnait  a  ces  malheureux  de  sortir  de 
I  f  spurfne  dans  le  terme  de  30  jours 
kous  peine  de  mort.  A  cet  ordre,  plus 
de  200,000  Maures  quittèrent  l'Bspe- 
gnc;  mais  oelte  perle  annit  été  peu 


seii.sihie  pour  la  cullivaliou,  le  com- 
merce et  les  arts ,  si  \e%  immenses  co* 
ioniet  de  VAnériqne ,  fnic  et  teide 
cause  de  rafiaiblissement  de  ITspagne , 
n'araicnt  continué  de  dépeupler  la  mère 
patrie.  Philippe ,  pour  encourager  l'agri- 
cttltaie ,  doniHi  det  édite  les  plu  mIh- 
tairet  qui  soient  januiU émanés  da  trône. 
Il  accorda  les  honneurs  de  la  noblesse  , 
avec  exemption  d'aller  à  la  {guerre,  à 
touii  \e&  Espagnols  qui  b'adonneraient  :i 
le  enltore  dei  terres.  Cet  édit  si  nge  ne 
produisit  pet  nn  ^and  effet  sur  une  na- 
tion qni  ne  se  faisnit  rioire  alors  que  du 
funeste  métier  des  armes.  Philippe  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  1621 ,  à  43 
ans.Ce  prinee  Ait  le  Tietive  del'étiqiielte. 
Ktmt  au  conseil ,  il  se  plairpnitde  la  va- 
peur d'un  brasier,  qui  l'inooiunuxlait 
d'autant  plus,  qu  il  relevait  d'une  grande 
nuladie.  L'oÉcier  cliargé  dn  soin  d'en- 
tretenir le  fea  étant  ilis.  nt,  personne 

n'osrt  remplir  son  emploi  ,  cl  celle  déli- 
ratrssi-  mal  entendue  coùta  la  vie  au  mo- 
narque. Philippe  111,  prince  iaible,  indo- 
lent, inappliqué,  tYeit  d'aUlenn  de  le 
piélé*  de  la  doucenr,  de  llinmanité, 
les  mœurs  les  plus  pures  et  la  consrirnrc 
fort  timorée.  La  confiance  aveugle  qu'il 
eut  dans  ses  ministres ,  son  éloignement 
etlrtme  pour  let  efiaires ,  anxifoelles  il 
donnait  k  peine  une  heure  par  jour,  lui 
causèrent  .i  la  mort  les  remords  Jes  plus 
*violens.  Le  bon  prince  compritalors  mieux 
que  jamais  que  le  vraie  piété  était  l'a- 
menr  dtt  devoir ,  et  que  le  devoir  des 
rois  est  le  plus  rctloîitrthlr  <\e.  tons.  F! 
allait  se  livrer  à  nue  espèce  île  drsespoir, 
lonM^ue  le  jésuite  Florentia ,  prédicateur 
célèbre ,  le  ramena  k  des  sentimens  pins 
confiana  ,  et  l'aida  à  mourir  dans  la 
tranquillité  de  IVspt'Tnurr  rbn'fienne. 
On  a  plusieurs  ^les  de  Philippe  Ht; 
(celle  de  l'anglais  Watson,  continuée  par 
G»*  Tomson,  a  été  traduiteen  fran^upar 
L.-G.-.V  nnnnet,  Paris,  1809,  3  vol.  in-8.) 

PHlMl'l'H  ly,  roi  d'rispaçne,  fils  de 
Philippe  lli  et  de  Marguerite  d'Autriche, 
né  en  1€0S,  sneeéda  àion  père  en  I6SI. 
Cette  même  anm'e  la  Ircve  de  1 2  ans, 
faite  avec  la  Hollande,  ('î.  nl  expirée,  la 
guerre  sa  ralluma  avec  plus  de  vivacité 
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que  jamais.  Ëlle  fut  heureuse  pour  le«  Es- 
pagnols, tant  qu'ils  eurent  à  leur  tête  le 
général  Spinola  ;  nmiaen  16S$  leur  flotte 
fui  défaite  près  de  Lima  parles  Hollandais 
qui ,  depuis  trois  ans,  avaient  formé  la  com- 
paguie  des  Indes  occidentales.  En  1636, 
il  s^âeva  entre  Philippe  et  laFkanee  une 
guerre  longue  et  cruelle.  Les  Eapagnola 
informf^s  des  mips  de  la  France  et  rîp  la 
félonie  de  l'électeur  de  Trêves,  qui  s'était 
détaché  de  l'empire  pour  se  lier  avec  la 
France,  enlevèrent  ce  piinee  et  a^empa- 
rèrent  de  sa  capitale  :  ils  eurent  encore 
d'autres  succès;  mais  la  fortune  Icsahm- 
donna  ensuite.  Ils  perdirent  l'Artois,  fu- 
rent Indtns  è  AvOnt,  dans  le  pays  de  Liège, 
èl  h  Casai.  La  Catalogne  se  révolta  et  se 
donna  à  ta  France  -,  le  Portugal  secoua  le 
joug;  une  conspiration  aussi  bien  exécutée 
que  bien  conduite,  mit  sur  le  trâae,  le  1*' 
décembre  1640,  la  maison  de  Braganee. 
Tout  ce  qui  restait  du  Brésil,  ceqoin'avait 
point  été  pris  par  les  Hollandais  aux  Es- 
pagnols, retourna  au\  Porluf^ais  I.cs  îles 
Açores,  Mozambique,  uoa,  Macao,  s'arra- 
ehèrent  en  même  temps  à  la  domination 
de  TF^pagne.  Philippe  IV  ne  sut  eetle 
révolution  que  lorsqu'il  n'était  plus  temps 
d'y  remédier.  Olivarès  ,  non  ministre  et 
son  favori,  auteuren  partie  de  cette  perte 
par  SI  négligence,  fat  enfin  disgraeié.Ce 
ministre  avait  fait  donner  le  nom  dcGrand 
hsonmaitr^  I.e  lendemain  de  sii  disffrâce 
on  afficha  au  palais  ces  mots  :  n  C'est  à 
n  prisent  que  tu  es  Philippe  le  Gruid  ; 
M  le  comte  duc  te  rendait  petit;  a  (  Un 
:itilre  placard  avait  déj't  pimistir  les  por- 
tes du  palais.  Il  figurait  un  grand  fossé 
d'oil  l'on  enlevait  plusieurs  monceaux  de 
terre,  et  portant  an  dessous  ces  mois  : 
Piux  on  lui  ô/e,  et  plw!  il  est  grand.)  Les 
esprits  s'ébranlaient  à  Mil.'in,  a  N;iplps,  en 
bicile.  Tant  de  commotions  paraîtraient 
inexplicables  sem  on  gouvernement  doux 
et  modéré,  si  on  ne  savait  que  la  France 
les  faisait  naître  par  ses  intrigues  et  son 
ar|;ent,  pour  enf^af^er  l'Kspagne  à  céder 
les  Pays-Bas  contre  quelque  autre  pro- 
vince. C'est  ainsi  que  le  cardinal  Masarin 
espérait  obtenir  ce  beau  pajs  en  rendant 
laCatalof;;ne,  etqu'ÎI  recommanda  -mx  plé- 
nipotentiaires à  Osoabrudi  d'insister  for- 
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tcmat  mr  ee  pobt.  (  Fayet  luteUtet 
Aistùr.  f  poUt.  et  crit.y  Londres,  1790» 
totn.  5,  page  3i6.)  Une  paix  conclue  en 
]  66'J,  dans  l'île  des  FaÎJtans,  vint  terminer 
cette  guerre.  Les  deuxprii^cipauiulicles 
do  traité  fumil  le  mariage  deHarie-Tbé- 
lèie  avec  lioiiiaXKV,cl]acesftiouduiious- 
sillon,  de  la  meilleure  partie  de  l'Artois , 
et  des  droits  de  l'Espagne  sur  l'Alsace.  Il 
ne  restait  plue  d'ennemia  à  l'Espagne  que 
Ica  ffi^ilvfaia.  PhiUppe  les  traita  toiyeiM 
de  révoltés,  qu'il  allait  bientdt  mettre  à  la 
chaîne;  mais  deux  batailles  perdues  firent 
évanouir  à  ses  yeux  cette  espérance.  11 
nourat  en  1666  I  00  ana.  Ce  prince  ne 
iMoquaitnidegénie  ni  de  talent.nide  san- 
té ;  maisil  innnqTiait  de  ^c^ohlli^n,  H'nrli- 
rt  <le Tuniciir.  Duresie,  liuniain,all'a- 
|»le,  modéré,  clément,  adroit ,  généreux, 
bienfuiaiit,  il  aimail  aaa  ai^ela  aTee  ten- 
dresse et  recevait  leurs  plaintes  avec  nne 
eitrèmelïonté;  ne  voulait  jamais  rmployer 
l'autorité  pour  soutenir  des  ordonnapces 
qui  uiecoutentaicDt  les  peuples,  llaratt 
létabli  lea  droite  dfenifée  et  de  aortie  en 
Brabant  :  les  états  refusèrent  pendant  trois 
ans  les  subsides  ordinaires ,  parce  qu'ils 
prétendaient  que  leur  consentement  à 
cet  ïwft/t  indirect  était  nécesnire ,  aux 
temea  de  la  constitution  du  pays.  Phi- 
lippe oflVit  de  faire  décider  la  question 
par  d«i  voies  judiciaires,  et  qu  à  la  xcn- 
ience  qui  serait  portée  avec  pleine  et 
entière  eontutisMoee  deeausetet  les  deux 
parties  ouieSy  hii  et  les  états  s'y  tien- 
draient. Cet  acte  de  Philippe  IV  est  du 
12  octobre  1GS4  ;  il  se  trouve  au  tome^i 
d«&  Placards  de  Flandre  ,  fol.  178,  et 
atttait  dA  Mrvir  de  règle  dana  lea  tenpa 
postérieurs  ,  oîi  le  gouvernement  a  vu 
naître  de  grandej?  ron»motioiis  ,  pour  s'ê- 
tre opiniâtré  k  l'evécution  d'une  muUi- 
tade  d'édito  qne  le»  caprieea  da  dcapo- 
tiane  avaient  anbititiiÀ  aux  lois  fonda- 
incntnles  de  ces  provinces.  (  Ce  roi  pro- 
tégea les  lettres,  et  par  malheur  il  ambi- 
tionna lui-même  le  titre  de  littérateur. 
Tandia  <|a'oo  démeaibiait  ton  reyanme, 
il  s'amusait  à  des  dbettHiena littéraires, 
ù  faire  répéter  et  jouer  «îes  >  nm,  'die's  , 
que  l'ou  reconnaît  encore  à  ces  mots  : 
faite  par  un  Ulttrateur  de  cette  cour.  ) 


PmUPFËV,  duc  d'Anjou,  second  fib 
de  Louis,  DaupUnde  Fmnen,  et  de  Haric 

Anne  de  Bavière,  né  à  Versailles  en  lC8<'î, 
fut  appelé  à  la  couronne  d'Espagne  en 
1 7  OU,  par  le  testament  de  Charles  U,  n»i 
d'Espagne  ;  leataoïent  évideniBient  nal , 
puisque  ce  prince  n'avait  aucun  droit 
d'exclure  sa  famille  (  la  maison  d  Alle- 
magne )  de  sa  succession,  et  que  ce  le* 
tameut  d'ailleurs  était  l'ouvrage  du  car- 
dinal Fortocancfo,  aignépar  un  priace 
frible^  crai fanant  excessivement  la  puis- 
sance de  Louis  XIV.  Charles  étant  raorl  \ 
le  1*'  novembre  de  la  même  année,  Phi- 
lippe V  fut  déclaré  roi  d'Espagne  à  Fon- 
taineblcav,  le  16  du  aaéaM  moia,  et  le  14 
à  Madrid.  Il  fit  son  entrée  en  cette  ville  ' 
le  14  avril  1701,  et  fut  reçu  avec  accla- 
mation par  les  uns ,  et  avec  mécont^te- 
ment  par  Ica  anHea.  Philippe  fiil  d'abeid 
leconnn  par  l'Angletene,  le  Portugal,  la 
Hollande  ,  la  Savoie  ■.  mnis  hipnlùl  unf 
parlip<lp  )  F.uroju;  arma  coutre  liii.l/ein 
pereiu  Liopold,  voulant  la  monarchiecs- 
pagnole  pour  rarehidne  Gbarica,  aon  ib, 
ae  ligua  avec l'Ai^letcrre  et  la  Hollande 
(auxquelles  se  joignirent  ensuite  la  Sa- 
voie ,  le  Portugal  et  le  roi  de  Prusse } , 
contre  la  France  et  l'Espagne ,  par  le 
timîté  connu  aoui  le  non  de  la  GnuÊàe 
AUiance.  Les  commeocemens  de  octle 
guerre  si  cruelle  furent  nit^Iés  de  succ«\ 
et  de  revers.  Philippe  passa  en  Italie  poui  i 
contenrer  Naples  ;  et  aprèa  s'être  aanné  | 
de  ce  royaUBM  ,  il  retourna  en  Espagne.  1 
Le  roi  dePortnfynl  s'rlnnt  drr tiré  contre 
lui.  il  perdit  peu  de  temps  a|)i  (  ^  Ir--^  prin- 
cipales villes  d'Aiagon  ;  Gibrititar  et  le» 
ilcs  de  Hajorqae  et  de  MinoNine.  La  Sar- 
daigne  et  le  rovaunie  de  Naples  lui  fu- 
rent enlevé';  ,  Innt  pnr  )e<;  vîrfoircs  de» 
Autrichiens  que  par  la  déleclion  de  ceux 
qui  l'avaient  d'abord  reconnu.  Philippe 
fut  itéiatirenent  obligé  de  aortir  de  Ma- 
drid -,  la  bataille  de  Saragossc  mit  une 
seconde  fois  celle  capitale  au  pouvoir 
des  ennemis.Le  duc  de  Vendôme,  envoyé 
à  aon  aecoura,  rétablit  aca  aflairea.  La  fea- 
taille  de  Villaviciosa,  donnée  en  1710  • 
oii  les  Autrichiens  ,  affaiblis  par  b  pri5« 
de  4000  Anglais,  à  Brihuega,  conseivc- 
rent  inutilcmcut  le  champ  de  balatlie  \ 
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le»  ftQccës  dont  elle  fut  suivie,  et  l'avan- 
tat^eque  Villars  ren)porta  àDenain,  afl'er- 
niirenl  Philippe  sur  le  Irônc  d'Kspagne. 
Le  traité  de  paix  fut  (  onclu  à  Llrecbt, 
ei|  1713.  Philippe,  après  cette  paix,  as- 
sura la  couronne  à  sa  poslérité  masculine. 
I  o  conseil  d'l^pa[;ne  pronuil{;ua  une  loi 
Miennetle  ,  qui  rrglc  fjue  "  les  princes 
descendans  de  Philippe  ,  eu  ([ueique 
y  degré  qu'ils  soient ,  parviendront  à  la 
-'  couronne  avant  les  princesses,  fussent- 
»  elles  lillas  du  roi  ré};nunl.  Philippe 
réduisit  les  îles  de  Majori|uc  et  d'Iviça,  et 
Barcelone,  qui  persistaient  dans  le  parti 
autrichien.  Celte  ville  sesi);nala  par  une 
-rësi.stance  très  vif^ourcuse.  Le  niaréciiul 
de  berwick  j  entra  en  conquérant.  Son 
premier  soin  lut  de  faire  arrAler  6(1  des 
principaux  chefs,  la  ville  et  la  province 
Furent  privées  à  jamais  de  leurs  pri- 
vilèges ,  traitées  en  pa>s  de  conquêtes  , 
et  sujettes  aiu  lois  de  la  Castille  11  y 
avait  en  Espafyne  un  homme  dont  le^énic 
aurait  beaucoup  servi  à  la  nation  ,  si 
une  ambition  dan(];ereuse  n'avait  reodii 
ses  talens  funestes  :  c'était  A I héron i. 
Parvenu  à  la  <lif;nité  de  premier  minis- 
tre, il  s'empara,  au  milieu  de  la  paix, 
de  la  Sardaifjne  en  1 7 1 7  ,  et  se  rendit 
maître  de  PaJeruie  en  Sicile.  L'ne  flotte 
de  60  vaisseaux  de  lyuerre,  de  dix  [galères, 
et  uuearmée  de  3.'*, 000  hommes  de  vieilles 
et  excellentes  troupes  de  débarquement, 
avaient  fait  cette  nouvelle  couqiic'te.  A 
lanouvelle  de  l'invasion  de  la  Sardai[;ne, 
l'empereur  se  hàla  de  conclure  une  trêve 
de  viup^  ans  avec  les  Turcs,  et  de  faire 
passer  60,000  hommes  en  Italie.  Vm  même 
temps,  il  accéda  au  traité  de  la  triple  al- 
liance, conclu  entre  la  France,  l'.Vnt^le- 
terre  et  la  linlUinde,  ctsij;né  le  4  janvier 
171  7,  àf.a  Haye.  I  ne  ilotle puissante  par- 
tit des  ports  d'Anjjkterre,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Hiu|;  (  père  de  celui  qui  tinit 
si  nialbeureiLsemcnt  en  1767  ),  et  fondit 
sur  la  flotte  espai^nole,  qui  fut  vaincue. 
Les  Espagnols  perdirent  0000  hommes  et 
;23  vaisseaux.  (  Un  peut  voir  dans  l'art. 
Albébo:ii  la  suite  desalVaires  d'Kspagne.; 
Philippe  n'obtint  la  paix  qu'à  condition 
qu'il  renverrait  ce  ministre  intrigant. 
Ce  fat  à  ce  prix  que  la  guerre  fut  lermi- 
X. 
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née  ,  et  Philippe  accéda  au  traité  de  la 
quadruple  alliance,  en  17  20.  Le  roi,  dé- 
livré des  agitations  que  cause  la  guerre, 
n'en  fut  pas  plus  heureux.  Les  maladies 
et  la  mélancolie  le  rongeaient.  Fatigué 
du  fardeau  de  la  couronne,  il  l'abdiqua, 
en  17*.>4  ,  et  se  retira  à  Saint-lldcfonse 
avec  son  épouse.  Louis  son  fils  monta 
sur  le  troue ,  et  mourut  quelques  mois 
après.  Philippe  reprit  le  sceptre,  et  s'oc- 
cupa des  moyens  d'augmenter  sa  puis- 
sance. Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, étant  morts  sansenfans,  en  1731, 
l'infant  don  Carlos  fut  mis  en  possession 
de  ces  deux  états. Iji  querelle  qui  s'éleva, 
en  1733  ,  ù  l'occasion  de  la  nomination 
de  Stanislas  au  trône  de  Pologne  ,  ral- 
Imna  la  guerre  en  Europe.  Philippe  V  y 
prit  part,  et  s'unit  à  la  France  contre 
l'empereur.  L'infant  don  Carlos  ayant 
sous  ses  ordres  .Monlemarct 30,000  hom- 
mes ,  conquit  la  Sicile  et  le  royaume  de 
Naples,  et  .se  montra  digne  de  la  cou- 
ronne par  son  activité  et  son  courage, 
toutes  ces  prospérités  furent  troublées 
par  l'incendie  du  palai-»  de  Madrid  ,  ar- 
rivé le  '2h  décembre  17  34.  I  n  nombre 
prodigieux  de  tableaux  des  plus  grands 
maîtres,  la  meilleure  partie  des  archives 
de  la  couronne,  furent  la  proie  des  flam 
mes.  La  paix  fut  conclue  en  17 36. L'em- 
pereur céda  à  don  (^.arlos  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  et  quel(|ues  pinces 
sur  les  côtes  de  Toscane  ,  et  l'infant 
abandonna  à  l'empereur  Parme  et  Plai- 
.sauce.  L'ne  nouvelle  guerre  vint  trou- 
bler la  tranquillité  de:»  peuples  en  17  40. 
Phili|>pe  V  n'eut  pas  la  consolation  de 
la  voir  finir.  Il  iiiourul  le  *J  juillet 
17  46  ,  à  C3  ans  ,  après  en  avoir  ré- 
gné 45.  il  laissa  de  l.ouise-Marie-Ga- 
brielle  de  Savoie,  sa  première  femme, 
Ferdinand  VI  ,  qui  lui  succéda  ;  et  d'F- 
lisabeth  Farnèse  ,  sa  seconde  femme,  don 
(Carlos,  roi  des  Deux-Siciles,  qui  l'est  de- 
venu d'Espagne,  et  (pii  mourut  en  178S: 
Philippe,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  ; 
l'infant  don'Louis,  etc.  La  piété,  la  bonté, 
la  tendresse  pour  ses  sujets,  formaient  le 
caractère  de  Philippe  V.  Il  était  d'ailleurs 
irrésolu,  et  trop  souvent  dirigé  par  la 
volonté  des  autres.  Il  le  fut  surtout  par 
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cdle  de  la  priaOMW  te  tlnins,  dame  «l 

l;ivorilc  «1p  la  reine;  sa  seconde  femme 
r.lisahclh  Famèse  exigea  ,  lors  de  son 
mana{;e,  Texil  de  cette  fenime  ambitieuse 
et  intrigante.  )  Pfpdant  loiig^teni|it  »1a 
iroiir  de  Philippe  fut  un  mélange  de  jalou 
sies  et  d'inlri^ues  toujours  ronui<tsanles 
entre  les  scif;neurs  l'niitçais  el  le»  sei- 
gneurs espagnols.  Pjns  de  fermeté  dans 
Philipps  y  aurait  mis  fin  à  ces  tracasse- 
ries, el  lui  anmit  éparjifni''  des  démarches 
dont  il  se  repentit  souvent.  On  peut  con- 
sulter i.Aïf>yc  de  ce  prince  pari).  Joseph 
de  Vlen  y  Clavijo,  trad.  en  français  par 
T'.ongars,  1780,  in-R. 

PHIIJI'PF  If  ïlardi.  i*  lils  du  roi 
.Tenu,  nafjuit  à  l'ontoise  en  1342.  A 
peine  avait-ii  IG  ans  qu'il  fut  honoré  du 
att[(noBi  de  Hardi ,  en  considéritioa  des 
actions  de  bravoure  qu'il  fit  h  la  bataille 
de  Poitiers.  Son  père,  enrhanté  d'avoir 
un  tel  lils  ,  le  créa  duc  de  bourgogne  eu 
1363,  avec  la  clause  que,  faute  d'en- 
IM  mâlea,  1^  doché  serait  rerertible  à 
Ife^ouronne.  Devenu  cher  de  la  seconde 
race  des  ducs  de  celte  province ,  il  éleva 
lu  Bourgogne  au  plus  haut de^^ré  depuis 
sance  qu'elle  eftt  eu  depv&rfta'îftfeiîi 
rois,  «argucvlte,  fille  de  Louis  de  Mâle , 
comte  deFlandrc  ,  lui  ayant  été  accordée 
en  niariafje  en  13(19,  il  arma  pour  son 
beau'pèrc  contre  les  (janluis  rëvuilés,  et 
ndMmribaa  pas  peu  k  Jet  rédnire.  Les 
reiîiî&es  furent  battus  k  la  bataille  de 
Rèscbcck,  donnée  en  Deut  ans 

après,  le  comte  mourut,  et  Philippe, 
son  Uéritier,  vint  a  bout  de  ict.iblir  en 
tfèreiBèM  la  paix  dans  le  psys.  Les 
coiùtésde  Flandre  ,  de  Nevers ,  d'Artois , 
de  P.elbel ,  formaient  ci't  héritage. 
C^harlcs  M  ,  sou  neveu  ,  réi;nait  alors  en 
FrancfV  Le  royaume  était  lians  lu  trouble 
et  la  eohÀision  :  les  rênes  de  l'état  ll#t- 
taicut  entre  ses  mains ,  et  la  natiou 
rharfjea  son  oncle  Philippe  de  le.<  tenir. 
Cet  eiu^oi  et  son  union  av^  la  reine 

diifrdmhknsson  nevëu.'Gefut  l»%Mree 

de  cette  haine  si  fatale  au  royaume ,  qui 
s'élera  entre  les  maisons  de  P-ourf^oi^iie 
et  d'Orléans.  Marguerite  de  Flandre  con- 
tribua tttiNtowp  à  ces  difisions,  par 


t'ascendanl  qu'elle  avait  sur  l'esprit 
sou  mari.  Philippe  mourut  à  Hall  en 
ilainaut,  avec  de  grands  sentimen»  dr 
piété ,  en  1404  ,  à  <3  ans.  Iji  faiWiiilé 
Ta  iBif  au  ranf^  des  princes  dont  la  sa- 
gesse et  la  pnidence  égalaient  la  bni-  | 
voure.  Sa  valeur  n'evcluait  pas  la  bonté, 
et  il  poussait  mèuie  quclquelois  cette 
qnaliléliNl^loio.  H  fut  tonjovra  pMtoe 
tenr  aélé     la  rdigion  et  de  tes  ninis 
très.  On  ne  peut  cependant  l'excuser  aar 
son  excessive  prodigalité  ,  qui  ,  malgrr 
ses  immenses  revenus,  le  rendit  iosol- 
VaUe.  À  sa  nitet ,  il  falhat  recoorir  à  ua 
eaiprunt  pour  les  frais  de  sa  sépul|Hte  ; 
ses  meubles  furent  saisis  ]»ar  une  fohic 
de  créanciers,  et  vendus  publiquement 
et  la  duches:>u  sa  femme  fut  obligée  de  i 
reamie^r  k  la  comnnliàttlé  dc/liMIrrai  i 
reraeilaot  sa  eeîninre,  ses  clefs  el  sa  i 
bourse  sur  le  cercueil  de  son  époux. 
.Jean  Sans-Peur ,  .son  bis  aîné ,  lui  snc- 

^  PmUPPBfeiVoitjdned^ttJil^ii^e.  ^ 
de  Brabant  et  de  Luxembourg ,  comte  dr 
Mamlre,  d'Artois,  de  Hainaut.  de  Hol- 
lande ,  de  Zélande  ,  etc. ,  fds  de  Jean  > 
Sans-Peur,  tné  k  Moniereau-Faul-Yonne .  ! 
en  1419 ,  naquit  k  DQon  en  1396.  II  car-  I 
céda  à  son  père  en  I4l0.  Animé  du  dé-  ' 
sir  de  \  enfler  sa  mort  ,  il  entra  dans  b-  ' 
parti  des  Anglais,  el  porta  la  désolation 
en  France ,  sur  la  fin  dn  rkgne  de  Chartes 
Vf,  et  au  commencement  de  celai  de  i 
CharIjM  Vil  II  !;'>!;ii''  sur  le  Dauphin  la  ' 
bataille  de  iMons  e»i  Vitueu  ,  en  1 421  .  et 
lit  la  }^,uerre  avec  succès  contre  Jacqur- 
^e  de  Bavière ,  comtesse  de  Hainaut , 
deHiEillande  et  de  Zélande,  qn*il  obligea, 
l'an  I         de  le  déclarer  sou  héritier. 
Philippe  le  bon  quitta  le  parti  des  \n- 
glais  en  I  i^tô,  et  se  réconcilia  avec  le 
Charles  VII  par  le  tnité  d'Arras ,  dont 
il  régla  lui-même  les  conditions.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  raccommoder 
Louis,  Dauphin  de  l'rancc,  avec  son 
père ,  ît  reçut  ce  jeune  prince  daos  ses 
état*.  Loub  étant  monté  sur  le  tidne, 
Philippe  se  déclara  contre  lui  pour 
Charles,  duc  de  hcrry  ,  son  frère.  r>é- 
terminca  lui  faire  la  guerre,  il  céda  au 
tonte  de  Charollaii ,  aon  ftls ,  TadRinis- 
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tmtion  de  ses  éuis ,  et  lui  donna  le 

connuaruîement  de  son  «rméc .  lui 
recomiuiiuUaul  àit préféra'  Un^outs  une. 
mort  glorieuse  à  une  fuUe  hunUlUuite» 
Les  babttaiu  de  la  ville  de  Disast^  dans 
le  pay»  de  Liège ,  lui  avaient  fait  plu- 
sieurs outrages.  Philippe  envoya  contre 
€111,  eu  l  iiHi ,  le  coiule  de  CbaioUaU , 
qui  réduisit  leur  ville  en  cendre,  après 
avoir  fait  pa«ser  les  babitans  au  fil  de 
répée.  Le  vieux  duc  de  Bourgogne,  mal* 
gré  les  inArmités  de  son  âge ,  eut  lecou- 
ruge  inutile  et  cruel  de  se  faire  porter 
en  chaise  au  sicge,  poui*  repaître  ses 
yOTa  eet  aUreui  spectacle.  Cette  bar- 
bariene  S*aecor(Ic  guère  avec  le  titre  de 
ffof! .  (;np  su  fT^-iH-ioîiili^  lui  avait  mérité, 
al  elle  tait  peu  d'huttiieurà  sa  mémoire. 
11  moui  ul  à  Dru{^CÀ  ,  en  1 4ti7  ,  à  7 1  ans  , 
avoir  après  institué  Tordre  do  la  Toison- 
iVOt.  Ou  trouva  à  sa  iport,  daus  ses 
c-ofTres,  400,000  écus  d'or,  <•»  7  2,000 
niarc^d'argent ,  sans  parler  de  „'  ,om>,000 
(i  .iutrci>  ciTels.  {f'  o y ezVh'utloit^ûes  ducs 
de  Bourgogne,  par  M.  do  Baraole,  3* 
édition  ,  Paris,  1836-27  ,  13  vu),  in-8.  ) 

PUfl.lITEDBDnsi  V  iilsdenoberlde 
Fiuxice  ,  corulede  Dreux  ,  embrassa  l'élal 
ecclésiastique ,  quoique  né  avec  des  iià- 
dSnotions  guenrière».  Elevé  au  siège  de 
Boauvais,  il  se  croisa  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  et  se  signala  devant  Acre  en  1 19I . 
Philippe- A ufîusle  ayant  déclaré  peu  de 
temps  après  k  guerre  aux  Anglais,  l'é- 
\  èquc  de  Beauvais  reprit  do  nouvei^a  les 
armos.  Les  ennemis  s'étanl  montrés  do- 
vant  la  ville  épiscopale ,  il  arma  son 
peuple,  parut  à  leur  tète  avec  un  casque 
pour  uuire ,  el  une  cuirasse  pour  chape. 
Les  Anglais,  l'ayant  poursuivi,  lo  firent 
prisonnier ,  et  le  traitèrent  avec  dureté. 
Philippe  s'en  plaignit  au  pape  Innocent 
lit ,  qui ,  demandant  sa  grâce  à  hicliard, 
roi  d'Angleterre,  intcrccdu  pour  lui 
coranio  pour  ton  fils.  Lo  monarque  en- 
voya au  pontife  lo  cotte  d'armes  de  l'c- 
vêque  tout  ensanglantée,  et  lui  fit  dire 
par  celui  qui  Ja  lui  présenta,  ces  paroles 
des  frères  de  JosepU  a  Jacob  :  «  Voyez , 
»  SaioUfère,  si  vous  reconnaisses  la  tUf- 
»  pique  de  votre  fils.  »  Le  pape  répli- 
q«n  que  le  tiaitemeot  qu*OD  foisait  à  cet 
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évéque  était  usle,  «  puisqu'il  avait 
1'  quitté  la  milice  de  J.  C.  pour  suivre 
M  celle  des  hommes.  »  Philippe  de  Dreux 
obtint  sa  liberté  en  1202 ,  et  se  trouvo 
diepttis  à  la  fameuse  botaillede  Boujrines, 
en  1214  ,  dU  il  abattit  le  comte  de  Salb- 
bury  d'un  coup  de  massue;  car  il  se  ser- 
vait de  celle  aime ,  et  ne  voulait  point , 
par  un  scnq^nle  ridicule  et  inconséquent , 
étant  ecclésiastique,  user  d'éjpéc,  de 
sabre ,  ni  de  lance.  11  combatUf  aussi  en 
l^nguedoc  contre  les  albigeois ,  eàOMMi' 
rut  à  Beauvais  en  1 2 1 7 . 

PHILIPPE,  infant  d'Espagne,  et  duc 
de  Parme,  né  en  nto  du  roi  Philippe  V 
etd*EUsabeth  Farnète,  se  sip,nala  dane 
la  fyuerrc  de  IT  t'.'  fontrf  le.  troupes 
d'Aulrirhe  el  de  bardaipne.  Cille  Pierre 
avait  pour  objet  de  procurer  a  ce  prince 
un  établisiieNienI  en  Italie.  Après  ovoic 
duré  plusicucaannéetavec  un  mélange  de 
succès  et  de  revers ,  elle  fut  enfin  ter- 
minée l'an  17  4S  par  la  paix  d'Aix-Ia- 
Chapellc.  Don  Philippe  obtint  eu  toute 
souveainelé  les  dudbés  do  Parme ,  de 
Plaisance  el  de  Guastalla  ,  qui  lui  furent 
cédé^  par  la  reine  de  Hongrie ,  à  charge 
de  réversion  au  défaut  de  postérité  mas- 
culine, el  il  prit  possession  de  la  capi- 
tde  de  ses  nouveaux  états ,  lo  t  man  do 
la  même  année.  Il  ne  s'occupa  plus  que 
du  bonhrur  des  sujets  qu'il  \ensil  d'ac- 
querir  ;  il  répandit  partout  des  m  arques 
de  sa  bienfaisance  ;  il  àl  fleura  1  agn- 
cttUore,  le  conunerce  et  les  arts,  el 
régua  par  l'esprit  de  justice  et  de  reii- 
;;iou.  II  mourut  CU  1705.  i.'ahbé  de 
beauvais  ,  depuis  évèque  de  Sénez  ,  pro* 
nouça  »oti  oraison  funèbre  a  Versailles. 

PHILIPPE,  kndgcavedeBease.  f^oy. 

LUTUKR. 

PHILIPPE  DE  Fra.\ce  ,  duc  d'Orléans, 
ûis  de  Louis  XIII,  et  d'Anne  d'Autriche, 
et  firère  uuique  de  Louis  XI Y,  né  en 
1640,  porta  le  titre  de  due  d'Anjou  jus 
qu'en  16GI  ,  qu'il  prit  celui  de  duc  d'Or- 
léans. Sou  éducation  répondît  à  sa  nais- 
sance ;  mais  ii  n'en  profita  pas  autant 
qu'il  aurait  pu,  s'il  avait  eu  moins  de 
goàt  pour  les  plaisin.  U  épousa  Uen-' 
viette,  sœur  de  Charles  11,  mi  d'An* 
.  gletene,  princesse  accompUe,  et  ea 
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qoi  kl  chûmes  de  f^ril  étaient  en- 
core au  dessus  de  la  beauté.  mariage 
lie  fut  pas  betureux.  {Ployez  H£m;ikttb.) 
Lorsque  cette  prinoease  moorut  en  1610, 
4>D  la  cntt  eaipoitOBnéet  et  le  public 
malin  fut  assez  injuste  pour  attribuer 
celte  mort  à  Philippe.  Ce  prince  b'clait 
déjà  lait  connaître  par  sou  courage.  11 
•fîdt  raÎYi  le  roi  dans  ses  conquêtes  de 
Flandre  en  1667  ;  il  raccompagna  en- 
core li  celle*;  ()f  Hollande  en  1672.  Il 
emporta  Zulplicn  celle  anni'C ,  et  Bon- 
cbaiu  en  lt>16.  L'auuée  d'aprej»,  il  alla 
netiM  le«ége  devant  SaintrOmer ,  peu- 
dant  que  le  roi  était  occupé  k  celui  de 
f  unbr  iT  l,esniarér!i.iiiv  <!e  I.uxembourn; 
et  (i'iiuuùères  coiiuuaii liaient  l'armée 
sous  Monsieur  ;  le  priucc  d'Orange  était 
h  la  tète  des  taoeuis.  Une  faute  de  ce 
(^i'néral  et  un  mouvement  habile  de 
Luxembourg  décidèrent  du  gain  de  la 
i)ataille ,  procke  de  la  petite  ville  de 
Cassel ,  qui  lui  donna  ton  non.  Après 
cette  victoire ,  Monsieur  entra  dans  les 
lignes  il  Saint-Ooier,  ef  soiimil  cette 
place  bnit  jours  après.  De  retour  à  Fans, 
il  vécut  dans  la  mollesse  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  àSaint-Clond  en  ITOl ,  k 
61-  ans.  Ce  prince  cultivait  les  lettres. 

1,'abbc  f.c  Viyrr,  fih  'If  la  Molhe  l,c 
Va^tT  ,  prcccplcur  dt  ce  piiiice,  lit  im- 
primer en  1670,  iu-12,  la  Traduction 
qntPbilIppeavait  faite'dn  Florur.  Après 
la  mort  d'Henriette,  il  avait  épousé  Eli- 
sabeth de  Bavière  ,  dont  il  eut  le  pcioce 
qui  tait  l'objet  de  l'article  suivant. 

PHILIPPE  as  FaAVCB ,  fils  du  précé- 
dent et  d^Elisabeth  de  lUvière  lasecende  ' 
femme ,  né  en  1671 ,  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  <;on  père  en 
1701,  qu'il  prit  le  titre  de  duc  d'Or- 
léans. Dès  sa  tendre  jeunesse,  il  nani- 
fcsla  un  caractère  d'inquiétude  et  d'în* 
constance  qui  nr  prrsageail  pas  des  jours 
bcureu\.  Il  lil  sa  preniirre  campagne  eu 
1691.  Après  s'être  distingue  au  siège  de 
Ifetts  SOUS  Louis  XIV  son  oncle,  il  ac- 
compagna tout  l'été  le  maréchal  de 
l.nxcmbouff^,  généml    fie   l'nrméc  de 
*   Flandre.  Chargé  l'annce  d'après  de  com- 
mander le  corp»  de  réserve  au  combat 
4e«eînkerque,  il  j  fut  litonéà  l'épaule. 


En  1693 ,  il  se  signala  à  la  bataille  de 

Ncrwindc  ,  oîi  il  pe!)«n  être  pris,  élutit 
demeuré  cinq  loisau  milieu  des  ennemis. 
La  guerre  étant  éteinte,  le  duc  d«  Char- 
tres s'occupa  pendant  la  paît  à  cuUiw 
les  sciences  et  tous  les  arts.  Louis  XIT 
l'envoja  .  on  1700  ,  commander  l'armée 
en  Piémont;  elle  élait  alors  devant  Tu- 
rin, dentelle  lonnait  le  siège  i.e  prince 
Eugène  le  suivit  de  près.  Il  y  avait  deux 
partis  à  prendre,  relui  d'allendic  le  jj;t: 
ncral  oniienii  dans  les  li);nes  de  circon 
vailatiou  ,  ou  celui  de  marcher  a  lui.  L^e 
duc  d'Orléans  fut  du  dernier  sentincat  ; 
mais  le  niaréchal  de  Marchin  montra  nu 
ordre  du  roi,  par  lequel  on  devait,  en 
cas  d'action ,  attendre  l'ennemi  dans  1^ 
lignes ,  qui  étaient  trop  étendues  poar 
élve  bien  gardées  i  il  y  eat  un  quartiec 
forcé  :  le  duc  d'Orléans  y  accourut ,  fui 
blessé  de  dcut  coups  de  feu  ,  et  obligt'^ 
de  se  retirer.  Cet^c  retraite ,  jointe  à  la 
mort  du  maréclial  de  Marchin ,  occasrona 
une  déroute  généra  le.  (  f oyez  Mascrik.) 
I.cs  lip,ncç  et  les  tranchées  furent  abao- 
donniies,  l'armée  dispersée;  f'^iK;  les  ba- 
gages, les  provisions,  la  eusse  mili- 
taire, tombèrent  dans  les  maitts  des 
vainqueurs.  Le  vaincu Yul  obligé  de 
passcrlcs  Alpes  avec  dc!  troupes  en  des- 
ordre et  en  Iri  s  p  là  nombre,  t-c  duc 
d'Orléans,  maiUt'ui»ux  en  Italie,  crut 
qu'il  le  serait  moins  «^q  iispagne.  Il  y 
arriva  en  1101 ,  le  lendemain  de  la  b*- 
taillc  d'Almarr/  '  ,  <'t  ,  profitant  d'ttnerir^ 
toirc  a  l;H[iiflli  il  aurait  bien  vouluavojr 
part,  il  souivui,  presque  en  les  parcou> 
Tant ,  les  royaumes  de  Valence  et  d'Ara* 
gon.  Il  n'y  eut  dans  cette  belle  contrée 
que  les  villes  dcXativa  et  d'Alcarar  qui 
osèrent  se  défendre.  Le  désespoir  tipt 
lieu  de  courage  aux  Imbilansi  mais  ils 
furént  bien  punis  de  leur  rénalanee.  La 
plupart  furent  ma.ssncrés,  et  \ativa, 
prise  d'ass  tM» ,  fùi  brûlée  '^t  rnitc 
jusqu'aux  touUcmcns ,  ce  qui  n  honora 
pas  la  clémence  du  vainqueur.  Il  pénétra 
ensuite  dans  la  Catalogne,  oh  il  conquit 
la  Toi  tcrcssr  de  I-crida  ,  l'écueil  des  plus 
ffrnnds  r;;pitaines.  Cependant  la  fortune, 
lavorablc  au  roi  Philippe  >  eu  Cafalofjnc, 
l'ahandonnait  dans  tes  antres  contrées. 
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Le  bruit  courait  que  ce  monarque  alUil 
•bdkpicrla  eonronae,  «tPbii  pfélend 

.  que  le  duc  d'Orléans  songea  à  r^Uenir 
pour  lui.  Déjà  il  avait  pris  des  mesures 
pour  disputer  à  l'arrhidiic  le  sceptre,  au 
moment  qu'il  échapperait  à  Philippe, 
Iw8i|ite  la  priiiMise  des  UrÛM  let  pé- 
nétra ,  et  les  présenta  à  Philippe  \  et 
Louis  Mv  sous  la  forme  de  !i  [ilns 
odieuse  conspiration.  Deux  ajjens  du 
prince  ,  appelés  Flotte  et  Renaut ,  fu- 
rent arrêtés;  trois  seigneo»  etpagnols 
casuyèrcnl  le  mène  sort  Louis  XtV  ne 
pardonna  ;»  son  neveu  qu'avec  une  peine 
extrême.  Monseigneur,  père  de  i'Uilippe 
V  ,  opina  dansleconseil  qu'on  fît  te  pro* 
ch^  à  edni  qn'oii  r^rdait  cOBne  coa* 
pabte  ;  mais  T.ouis  \fV  cnit  qu'il  valait 
mieju  ensevelir  ce  projet  informe  dans 
un  profond  oubli.  On  croit  cependant 
que  le  souvenir  de  ce  jtrojet  contribna 
beatia>ttp  aei  arrangenoens  que  prit 
Louis  XIV ,  à  SH  iDOrt,pour  le  priver  de  la 
régence.  Cesarranf;emens lurent  inutiles; 
le  paritnient  lu  lui  défera  ,  après  avoir 
eassé  le  testament  du  monarque ,  qui  la 
lui  enlevait  en  semblant  la  lui  conserver. 
\Ai  face  des  affaires  r|ian<yen  alors  totalc- 
inent.  D'après  les  conseils  de  son  minis- 
tre ,  le  cardinal  Dubois  (  voy.  ce  nom  ) , 
le  dae  d'Orléans  «'unit  étroitement  avec 
l'Angleterre,  et  rompit  ouvertement  avec 
l'Espagne.  I-e  cardinal  Albéroni,  premier 
ministre  de  rbilippe  V  ,  forme  le  projet 
de  procurer  à  ion  maitre  la  régence  de 
la  monarehie  française  etd'en  dépoailler 
le  dac.  La  conspiration  était  près  d'é- 
clater, lorsqu'elle  fut  découvcrlc  p.nr 
une  courlisauc ,  et  elle  devint  inutile  dès 
qo'elle  fut  connue.  Le  due  d'Orléans , 
pour  éviter  de  plus  grands  troubles, 
pardonna  à   la  plupart   des  conjurés; 
m:iis  un  assez  bon  nombre  furent  mis  à 
la  Bastille.  L'n  des  premiers  soins  du  rc- 
geot  fkt  de  gagner  les  janténistes,  et  de 
tendre  la  paix  à  rRgiise.  11  ne  connais- 
sait pas  l'opiniàtrelé  et  l'incorrigibilité 
de  l'esprit  de  parti ,  et  ses  clïorts  eurent 
peu  de  fMoèa.  Il  engagea  cependant  le 
cardinal  de  NoaiUes  à  rétracter  son  appel, 
et  lui  fit  promettre  qu'il  accepterait  la 
bulle  UnigeaUus.  Le  duc  d'Orléans  alla 
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àai-mème  au  grand  conseil,  avec  les  ^ 
prineee  et  les  pairs ,  fiHre  etr^istnr  nu 
édit  qui  ordonnait  l'acoeptatioB  delà 

bulle,  la  suppression  des  appels,  l'una- 
nimilé  et  la  paix.  Mais  ceux  qui  bravent 
1  autorité  de  l'Eglise  ne  respectent  guère  . 
ceHe  dit  trône.  Quelque  temps  après, 
l'attention  du  public  se  tourna  4u  côté 
du  jeu  des  actions.  Law  avait  rédigé  de- 
puis long-temps  le  plan  d'une  compagnie 
qui  paierait  en  billets  les  délies  de  l'é- 
tat ,  et  qoi'  se  rembouiserait  par  les  pro- 
fila (vojfet  son  article).  Après  la  ruine 
du  système  de  l  aw  ,  il  fj»IIut  réformer 
I  état  ;  ou  ht  un  receQ8e|neot  de  toutes 
les  fortunes  dçi^fil^ieni  vers  la  fin  de 
17SI.   611,040  bommies,  la  plupart 
pères  de  la  famille,  portèrent  leur  for- 
tune à  ce  tribunal.  Tous  les  rentiers  de 
l'étal  furent  remboursés  en  papier.  Le 
dae^d'Oriéans  perdit  vers  ce  temps-là  le 
cardinal  Dubois ,  son  favori  et  son  mi- 
nistre, sur  lequel  il  se  reposait  volon 
tiers  du  soin  du  gouvernement  .  il  ne 
lui  survécut  pas  long-temps,  et  mourut 
snbUement  en^TSS ,  igiiie  49  ana.  A  la 
mort  da  dnc  et  de  la  duchesaiSM^Bour- 
gogne,  on  avait  forrué  les  soupçons  le* 
plus  étranges.  Des  bruits  non  moins  ev  * 
traordinaires  s'élevèrent  à  la  mort  du 
régent  (  voyez  Lovis ,  Danpbin ,  père  de 
Louis  XV,  et  MAME-AoÎLAÏmaiSAvoiK  . 
Ce  prince  était  peu  laborieux  ,  niaisactif , 
brave,  quoique  livré à^^moUet^^l aux 
fUiiirs,  aimant  t«nlelééiè|màonnant 
pour  rien^yfwàlellant  à  aes  favoris  d'a-^. 
huser  de  sa  bonté ,  et  abusant  lui-même 
de  sa  pénétration   Sans  avoir  un  grand 
zèle  pour  1a  religion,  il  comprenait 
pourtant  qu'elle  était  le  meiUenr  raiiett 
dn  gouvernement ,  et  que  la  comptien 
ou  la  réformation  des  mrcurs  du  peuple 
dépendait  du  choix  des  premiers  pas- 
teurs. Va  ecclésiastique  de  grande  qua- 
lité toi  disait  -.  «  Je  serai  désbonoré  si 
»  vous  ne  me  faites  évdque.  —  J'aime 
»  mieux ,  lui  répondit-il ,  que  vous  le 
»  soyez.  q\ie  moi.  >»  Au  milieu  des  dé- 
bauches les  plus  effrénées,  il  laissa 
échapper  des' aveux  qui  condamnaient  sa  j 
conduite  d'une  manière  bien  foroMlle.  ■ 
*Ajant  indignement  abusé  d'une  finme. 
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et  la  voyant  réduite  au  désespoir  et  prèle 
à  mourir,  comme  elle  mourut  en  efl'ct , 
de  douleur  peu  de  temps  après  ;  »  Si 
M  j'avaiiî  ,lui  dit-il,  puM)upi-onncr  tant  de 
>'  vertu,  j'aurais  tâché  d'en  avoir  assez 
V  pour  vous  éparfjner  cette  affliction.  » 
On  a  imprimé  sa  f^ie  en  2  vol.  in- H; 
ce  livre  est  fort  imparfait ,  mais  con- 
tient des  observations  import«inlcs ,  et  les 
Mcmoirg.s  de  sa  régence.  Le  duc  de 
Saint-Simon  a  pdrlé  trop  favorablement 
de  ce  prince  dans  ses  Mémoires  ;  il  a 
poussé  la  complaisance  jusqu'à  approu- 
ver la  violence  exercée  contre  le  duc  de 
Villeroi ,  gouverneur  de  Louis  W,  etii 
louer  son  administration  eu  général ,  qui 
cependant  n'est  guère  susceptible  d'a- 
pologie. En  même  temps,  il  lui  échappe 
de  terribles  aveux  :  n  II  s'iiccouluma  , 
»  dit-il ,  il  la  débauche  ,  jusqu'à  ne  puu- 
-  voir  s'en  passer;  et  il  ne  s'y  divcrtis- 
>i  sait  qu'à  force  de  bruit .  de  tumulte  et 
»  d'excès.  C'est  ce  qui  le  jeta  à  en  faire 
»  souvent  de  si  étranges  et  de  si  scan- 
»>  daleuscs ,  ei ,  comme  il  voulait  l'eni- 

porter  sur  tous  les  débauchés ,  à  mè- 
v  ier  dans  ses  parties  les  discours  les 
»  plus  impies ,  et  à  trouver  un  nifline- 
"  ment  précieux  à  faire  les  débauches 
»  les  plus  inouïes  aux  jours  les  plus 
w  saints.  Plus  ou  était  cousiunt ,  ancien , 
M  outré  en  débauche  ,  plus  il  considérait 
u  cette  sorte  de  fréné.sie...  Il  s'était  piqué 
»  d'avoir  cherché  à  voir  le  diable,  quoi- 
>>  qu'il  avouât  qu'il  n'avait  jamais  pu  y 
»  réussir;  mais  ,  épris  de  madame  d'Ar- 
»  genlon,  et  vivant  avec  elle  ,  il  trouva 
»  d'autres  curiosités  trop  approchantes, 
i'  et  sujettes  ù  être  plus  $inistrenicnl  in- 
»  lerprétées.  On  consulta  des  verres 
"  d'eau  devant  lui ,  sur  le  pré.scnt  et  sur 
»  l'avenir.  »  Il  ne  dissimule  pat  non  plus 
les  soupçons  ou  plutôt  les  preuves  du 
poison  donné  au  duc  et  à  la  duchesse  de 
bourgogne  (  sans  néanmoins  nommer  le 
coupable  ) ,  et  témoigne  que  c'est  bien 
malgré  lui  qu'il  ne  peut  les  cacher.  «  Les 
»  horreurs  qui  ne  se  peuvent  plus  difTcrer 

d'clre  racontées  glacent  ma  main  ;  je 
»  les  supprimerais,  si  la  vérité  due  si 
»  entièrement  k  ce  qu'on  écrit ,  si  d'autres 

horreurs  qui  ont  renchéri  encore  sur 
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»  les  premières,  s'il  est  possible,  si  la 

publicité  qui  en  a  retenti  dans  toute 
<•  l'Europe ,  si  les  suites  les  plus  impor- 
t>  tantes  auxquelles  elles  ont  donne 
»  lieu ,  ne  me  forçaient  de  les  exposer 
u  comme  faisant  une  partie  intégrante 
•*  et  des  plus  considérables  de  ce  qui 
*•  s'est  passé  sous  nies  yeux.  »  C'est  à 
poqiie  de  sa  régence  que  l'ahbé  Denina 
rapporte  la  subversion  des  principes, 
des  mœurs  et  du  goût  qui  a  flétri  le  18* 
siècle.  {  f^oyez  Frkukric-Guillal'me  II.  ) 
«  Pour  fixer,  dit  un  auteur  qui  écriva' 
'  en  I7*JI  ,  le  temps  où  l'irréligion  a 
»  pris  son  essor  eu  France ,  il  faut  rc- 
»  monter  à  cette  régence  fameuse ,  où  la 

race  du  nouveau  .léroboam  travaillait 
•'  déjii  à  réaliser  la  division  du  manteau 
«•  du  Prophète  (  .i  Heg.  11)." 

l'IULiri^E  le  Solitaire,  auteur  gcec 
vers  1106,  dont  nous  avons  Vioptra , 
ou  la  nègle  du  chrétien  ,  ouvrage  in- 
.■>éré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
■laeques  Pontanus  en  a  donné  une  édition 
en  grec  et  en  latin  ,  dans  le  recueil  in- 
titulé :  yersioet  N<ttœ  in  varias  Auc~ 
tores  grarcos  ,  Ingolstadt ,  1604  ,  in>fol. 

PHILIPPE  tic  lionne-E spératicc ,  re- 
ligieux prémoniré,  est  appelé  aussi  Phi 
lippe  de  liavingc ,  nom  du  village  oii  il 
était  né ,  et  VAumônUr  ^  à  cause  de  ses 
abondantes  aumônes.  Devenu  prieur  de 
l'abbaye  de  Bonne-Espérance ,  en  Hai- 
naut ,  près  de  Bincbe  ,  sous  l'abbé  Odon. 
il  écrivit  vivement  à  saint  Bernard  pour 
revendiquer  le  frère  Robert ,  son  reli- 
gieux ,  que  ce  saint  avait  reçu  à  Clair- 
vaux.  Saint  Bernard  .s'en  plaignit ,  et 
Philippe  fut  déposé  et  envoyé  dans  une- 
autre  abbaye.  11  se  réconcilia  dans  la 
suite  avec  ce  saint,  et  devint,  en  11  Si, 
abbé  du  Bonne-Espérance,  oii  il  mou- 
rut  en  1172.  On  a  de  lui  .  1"  des  Ques- 
tions thcologiqncs  ;  2"  des  Fies  et  d« 
KUyges  de  plusieurs  antres  saints,  et 
d'autres  ouvrages  recueillis  à  Dobai ,  en 
IC23  ,  iu-fol.  par  le  Père  Chamart ,  abbé 
«!e  Bonne  Espérance.  Philippe  était  aussi 
savant  que  pieux.  La  vertu  et  les  sciences 
fleurirent  dans  son  abbaye,  et  elle  fut 
encore  ju.sque  dans  ces  derniers  teaps 
très  recommandable  par  la  régularûé 


lie  ses  religieux,  leur  hospitalité,  leur 
application  aux  études  sacrées  et  utiles. 

PHILIFPF.  DE  i.A  Saisi  e- i  RMiTÉ  ,  né 
u  Muluucèuc,  dans  le  diocèse  de  Vaison, 
était  nommé  K^prit  Julien  avant  de  ae 
faire  carme.  Il  fut  nommé  missionnaire 
dans  le  Levant,  parcourut  la  l'ersr ,  l'A- 
i-abie  ,  la  Syrie,  l'  Arménie,  visita  le  Mont- 
l.iban  ,  fut  professeur  à  Goa  et  prieur.  De 
retour  daus  la  province  de  l.you,  il  > 
fut  élevé  successivement  à  toutes  les 
charges ,  et  élo  général  de  l'ordre ,  à 
Itome  en  lUiiS.  U  visita  pendant  son  gé- 
néralat  presque  tous  les  couvens  del'Eu- 
l  opc,  et  mourut  à  Naple.s  l'an  1G7 1 .  On  a 
de  lui  :  I"  Summa  philosopliite  ,  Lyon  , 
16*8,  in-fol.  i  2°  Summa  ifieoloffiœ , 
Lyon,  n;53,  5  vol.  in-fol.  ;  3"  à'a/«w« 
tfuologiiv  mysticœ ,  1066,  in-fol.  ;  h" 
Chronologia  ab  iititin  mundi  atlsua  tcm- 
pora  ,  I(iO:j ,  in-8  ;  h  "  Jiincrariumorien- 
lnle  ^  Lyon,  lOVJ,  in-8  ,  livre  curieux 
et  exact ,  traduit  en  framuiis  par  un  car- 
me ;  C  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
son  ordre,  dans  lesquels  il  manque  de 
critique. 

PHILIPPE-LEM  ,  Juif  converti,  s'est 
fait  connaître  par  une  bonne  (^rrtmmaw 
helraïguc,  imprimée  eu  anglaisa  Dxlord, 
en  1705.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

PHILIPPE  de  Leyde.  roycz  Lewe. 

PHILIPPE  (  Le  marquis  de  Saint-  ). 
Foyez  Baccai..\»-v-San.na. 

•  PHILIPPE  DE  PUÉTOTf  Etienne 
André  j ,  littérateur  ,  naquit  ïi  l'aris,  vers 
niO,  d'Llicnne  Philippe,  maître  d'école 
ou  de  pension,  (|ui  fut  lui-même  auteur 
d'une  /ipologie  de  l'Oraison  funèbre  de 
Louis  XIV,  par  le  l'ère  l'orée,  et  d'une  Tra- 
duction de  plusieurs  Harangues  de  Cicé- 
ron.  Philippe  de  Prétol  consacra ,  comme 
iiou  père,  sa  vie  à  renseignement ,  et  ou- 
vrit des  cours  particuliers  d'histoire  et  de 
f^graphiequi  eurent  du  succès.  Nommé 
censeur  royal ,  il  composa  et  dirigea  ou 
partie  le  cours  d' éludes  pour  l' école 
militaire.  Il  fut  en  outre  chargé  de  sur- 
veiller la  réiinprcs.sion  des  classiques  la- 
tins ,  donnée  par  C.oustelier;  el,  de  H  17 
à  I7C3,  il  publia  les  OJiui'n  sdc  Catulle, 
Xibulle,  Piopercc,  Salluste,  Virgile,  Ho- 
âe>  Juvéaai,  Perse ,  Phcdie ,  Lucrèce, 
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Velleius  Paterculus,  Eulropeet  Térence,  • 
qu'il  accompagna  de  notes  explicatives 
et  de  savantes  préfaces.  Philippe  donna 
également  les  éditions  des  Amusenu:nx 
du  coeur  et  de  Fesprit^  1741-1745,  lit 
vol.  in-l2  ;  et  du  Recueil  du  Parnasse  y 
ou  Nouveau  choix  de  pièces  fugitis/es  , 
1743,  4  vol.  in-i 2.  Indépendamment  de 
ces  travaux,  il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  1°  Essai  de  géographie  avec 
un  Dictionnaire  géographique  fran- 
tais-latin  et  latin- français I74S  ;  2* 
édit. ,  177  4  ,  in-8  ;  2"  A naly  te  chronolo- 
gique de  l'histoire  universelle  ,  depuis  le  ^ 
commencement  du  monde  Jusqu'à  l'empi- 
re de  Charlemugne  inclusivement,  I75Î, 
in-8  ;  17  M'. ,  in-4  ;  1781,  in-i2.  Elle  est  en 
grande  partie  tirée  du  Comprndium  uni- 
i'ersale  ,  etc.  de  Jean  Leclerc  (  Amster- 
dam ,  ir»96  ,  in-8  ).  3** Mémoires  sur 
/'riqueei  V Amérique  ,  1762  ,  in-4  ;  4"  Ta- 
blettes géographiques  pour  l'intelligence  * 
des  historiens  et  des  poètes  latins,  1755, 
2  vol.  in-12.  On  les  consulte  encore ,  et 
on  tes  trouve  parfois  dans  la  collection 
deCoustelier.  5*>  Cosmographie  univer- 
selle ,  physique  et  astronomique  ,  1760, 
in- 12  ;  (»"  Le  Spectacle  de  l'histoire  ro- 
maine, depuis  la  fondation  de  Rome , 
jusqu'èt  la  prise  de  Constantinople,  1 762, 
in  8,  177(;,  in-4  ;  7"  RévolutLms  de  Vu- 
nivertf  oi\  Remarques  et  observations 
sur  une  carte  destinée  à  Vétude  de  V his- 
toire générale,  17C3,  2  vol.  in-12  de 
174  pages.  C'est  la  même  carte  ou  atlas 
qu'avait  donné  .Michel  Picaud  de  Nantes.  * 
l.es  Révolutions  de  t univers  représentées 
m  13  cartes  f  avec  des  remarques  ou  * 
observations  sur  chacune  déciles  ,  dia- 
prés les  Mémoires  de  M.  P.  C'est  aussi  la 
même  carte  qui ,  par  le  changement  de  ^ 
.son  enlumination ,  ofl'rc  en  trente  ma- 
nières, et  à  trente  époque.s  difl'érentes , 
les  divers  états  du  globe.  Ce  sujet  a  été 
traité  plus  amplement  par  Vaugondy  , 
dans  son  cuniplct  des  révolutions 

du  globe  en  (Ui  tutrtes  niais  cet  ouvrage, 
qui  est  moins  bien  exécuté  que  ceux  de 
Picaud  et  de  Philippe,  n'a  pas  été  pu- 
blié. %"  Atlas  universel  pour  l  étude  de^ 
la  géographie  et  de  Phistoire  ancienne 
et  moderne.  Il  est  composé  de  125  cartes^ 
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fort  bien  grâvées.  Philippe  était  membre 
de  l'académie  d'Anf^ers  et  de  Rouen,  et 
mourut  à  Paris,  le  G  mars  1787,  :igé  de 
7  7  ans. 

•  PHILIPPE  DE  TIIF^SSALOMQUE, 
poète  grec,  célèbre  par  ses  épigrammes, 
et  encore  plus  par  sa  Collection  de  poè- 
tes^ connue  des  philologues  sousie  nom 
de  Seconde  antholngir ,  ou  Jinthologic 
de  P/i/ii/Tpe.  Mëlëagre  avait  donne  la  pre- 
mière ;  elle  est  supérieure  à  celle  de  Phi- 
lippe ,  parce  qu'il  avait  eu  l'avantage  de 
puiser  dans  de  meilleures  sources.  On 
ne  peut  fixer  l'époque  où  vivait  ce  poète 
thessalonicien.  Vavasseur  le  place  sous 
le  règne  d'.\uguste ,  se  fondant  &ur  une 
épigramme  de  Philippe,  dans  laquelle  il 
fait  allusion  à  ce  perroquet  qui,  après 
la  bataille  d'\ctium,  et  au  retour  d'Oc- 
tave, salua  celui-ci  par  ces  mot&  :  Ave  , 
Cœsar ,  victor  iniperalor.  Fabricius 
croit ,  de  son  côté  ,  que  Philippe  est  un 
de  ces  jioctes  grecs  qui,  à  propos  du  fa- 
meux perroquet,  présentèrent  à  Octave 
un  grand  nombre  de  vers  flatteurs  ;  mais 
il  semble  douter  ensuite,  d'après  un 
poète  de  l'anthologie,  qui  déplore  la 
ruine  de  Sardes.  Suivant  les  expressions 
d'autres  poètes  de  In  Collection,  et  celles 
de  Philippe  lui-même,  on  pourrait  le 
faire  conlempoi  .lin  de  Praxitèle  ou  d'IIip- 
ponax.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Philippe  a 
eu  le  mérite  «le  conserver  à  la  postérité 
les  noms  de  plusieurs  bons  poètes  grecs 
de  la  seconde  époque,  tels  que  Atitigonc, 
Aniipoton  ,  Aniipliane,  Antiphiiie  ,  Au- 
tomédon  ,  Uiannr  ,  Cyuagoras  ,  Diodorc  , 
Fvénus,  Parménion  ,  Philidème  ,  Tullius 
et  Zonas.  Ils  n'avaient  pas ,  it  la  vérité  ,  Je 
même  mérite  que  ceux  rappelés  par  ,Mé- 
Jëagrc,  et  qui  vécurent  dans  les  cinq  siè- 
cles depuis  Solon  ju-squ'aui  premiers 
Plolémées,  comme  les  sévèt  esliacchj  lide, 
Stésichore,  le  léger  Anacréou ,  le  ten- 
dre Simunidc,  la  dcliranlr.  Saplio ,  le 
Nuhlinie  Aleée,  etc.,  etc.  Mais,  quniqne 
inférieurs  à  ces  derniers ,  les  poètes  de 
Philippe  ne  tombent  pas  dansTanéterie  , 
les  subtilités,  les  jeux  puérils  démets  que 
l'on  peuljustcmenl  reprocher  ani  poètes 
du  siècle  suivant.  Dans  la  seconde  An- 
thologie (  qu'on  pourrait  aue^  naluielle- 


,   .Pift  . 

ineul  appeler  second  Parnasse  grec)^  ou 
trouve  aussi  des  pièces  du  compilateur. 
On  remarque,  en  général,  dans  les  vers 
de  Philippe,  de  l'élégance,  de  l'harmonie, 
de  la  tinesiie,  de  la  vigueur;  il  sait  pas&er  . 
avec  im  talent  rare,  du  genre  lier  à  la  plai 
santcric  la  plus  délicate.  Il  se  distingue 
surtout  par  sa  grâce  dans  les  idées  et  le 
stile.  On  n'a  jamais  imprimé  .séparément 
l'Anthologie  de  Philippe  de  Hiessalont- 
qiie,eton  ne  la  trouveque  dans  les' ^raiide-> 
éditionsde  VAntlwlogic  de  Planude,  doui 
nous  citerons  les  plus  estimées,  bavoir, 
l'édition  Princeps  y  Florence,  par  Icb 
.soins  du  savant  Lascaris ,  d'.Alapa,  I  Ui 
Uàle,  par  Jean  I\rndanis,  i;.4y,  avet 
«les  IS'otes  savantes;  —  l'édition  d'ilenn 
F.tienne,  profond  philologue,  lôr.t.  . 
avec  desiVo/c.v.  —  la  Traduction  latine, 
par  Ëilhard  I.ubin,  lOOi  j  —  celle  de 
Iteikse ,  176^,  enrichie  de  réflexions 
profondes  sur  la  vie  et  les  OEuvrcs  des 
poètes  anthologistes;  —  V/inalectn pnr" 
tarant  grœcorum  de  Krunck ,  superbe 
édition;  Strasbourg,  17  76,  3  vol.  in-H; 

11  est  à  regretter  qu'elle  manque  d'un  In- 
dex. Mais  la  meilleure  de  toutes  ces  édi- 
tions est  celle  de  .lacobis,  Leipsick,  f  79i. 

12  vol.  1-e  texte  est  accompagné  de  7 
voluniesde  A  o/c.v  grammaticales  et  phili>- 
logiques  des  poètes  de  ranlhologic,  avec 
l'histoire  de  leurs  ouvrages  ;  de»  f-^nriun- 
t)  S  ,  un  Index  ,  etc.  >ous  avons  dit  que 
l'on  ignorait  encore  l'époque  oii  florissait 
Philippe  de,  Thessalonique;  cependant 
nous  croyons  pouvoir  la  placer,  appro&i- 
mativcment ,  sous  \  espasien  ,  vers  l'an 
80  de  l'ère  vulgaire.  >'ous  donnons  celle 
indication ,  non  comme  une  reriitude , 
mais  comme  une  conjecture  fondée  sur 
le  moins  ancien  des  poètes  cités  dan> 
V Anthologie  de  Philippe  ,  dont  il  ne  pa- 
raît pourtant  pas  (|u'il  fût  coutemporaitt. 
Ce  sont  sans  doute  ces  anthologies  grec- 
ques qui  oui  donné  l'idée  des  collection.'» 
modernes,  comme  rallemandc.  l'anglaise, 
r<-!>pagnole  ,  qui  ont  paru  .sous  le  nom  île 
Chfûx  ,  Hecueils  ,  Parnasse  espagnol ^ 
Leçons ,  etc. ,  etc. 

PHILTPPE.AUX.  i^oifvz  pHiiifEAix. 
PHILIPPICCS-H \HU.\^E^> .  empe- 
reur d'Orient,  né  en  Arménie  d'une 
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famille  illustre ,  embrassa  U  Carrière 
(les  aroa»  et  se  signala  sous  Justinien  II. 
VaU  cet  empereur ,  sor  de  fîiui  soap- 
^ni,  l'eiila  dans  la  Cbenonète,  apiîi 

l'aToir  dépouittr'  de  ses  emplois.  Une 
révolution  précipita  du  trOne  Jfi<;tinipn  ; 
il  y  fut  rétabli  par  les  Bulgares.  Les 
btbitaiMi  de  It  Chenooèw  e^mit  hAt  /ela" 
ter  lenr  joie  lors  de  la  chute  de  Jui* 
tinicn,  ce  prince  donna  '»  un  de  seslicute- 
nansl'ordre  de  lesexlcrrainer.  Ils  curent 
recours  à  Philippicus,  le  mirent  à  leur  tête 
et  le  proclamèreol  empereur.  Les  toldite 
de  Jastinien  wt  migèrcDt  sons  ses  dra- 
pcnux ,  et  il  entra  en  triomphe  dans  Con- 
sl iiitinople.  Justinien  lui  arrêté  et  livré 
a  UQ  de  ses  gënéraui ,  dont  il  avait  fait 
dgorger  la  femme  el  lee  enram.  Pbitippi- 
cas  fat  couronné  en  71  (  ;  msis  il  fit  oa- 

blierses  belles  qualités  pnr  ses  profusions, 
son  libertinage  tt  sou  indolence,  qui 
l'cmpèciièreat  d'aller  combattre  les  Bul- 
gares et  les  Sarrtsins ,  qui  raTagèreel  la 
Thrace  et  la  Médie.  )  Il  fut  déposé  et  eut 
le»  ycut  crevés  la  veille  de  la  Pentecôte 
T 1 3 .  (Vêtait  un  priuce  d'une  belle  figure, 
d'un  maintien  imposant ,  beau  parleur, 
nais  indolent,  indigne  du  trAoe,  et  uni- 
qnement  occupé  de  ses  plaisirs.  Il  laissa 
Pempire  en  proie  nnx  Barbares ,  et  n'eut 
d'activité  que  pour  persécuter  la  foi.  Il 
mourut  en  exil  peu  de  temps  après  sa 
déposition.  Quoique  tous  les  historiens 
modernes  l'appellentPhilippicus,  il  porte 
le  nom  de  File  piques  sur  ses  médailles. 
(  Anastase,  son  secrétaire,  qui  lui  succé- 
da dans  Tempire,  fit  mettre  à  mort  les 
conspirateurs  dont  Philippicos  avait  été 
la  Ticlinie.  } 

*  T  ]  ilLlPPON  Dl  LA  MADSLtINE  fLouis), 

hllérateur,  oé  à  Ljon  en  1734,  fut  d'a- 
bord avocat  dit  roi  à  la  chambre  des 
comptes  de  Besançon,  puis  intendant 
des  fmmires  du  comte  d'Artois.  Privé  de 
re'i  oniplois  par  la  révolution  ,  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  persécutious  de 
la  terreur.  Sous  le  régime  directorial, 
il  fut  nommébibliotbécaire  du  ministère 
de  rinti'rjptir  Ce  littérateur  est  mort  "i 
Pari!»  en  1»18,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne  soutpas 
sans  mérite.  Mono  citerons  :  t*  ManuU 


epùiotairet  1  vol  in  12,  8*édît.,  Paris, 
1822;  2**  Fues  patriotiques  sur  fe'dU' 
cation  du  peuple  t  1  vol.  in-IZ,  1783  ^ 
3*  De  féiueûiSon  dt»  ecUéget^  in-St 
1786;  4"  Dictkmnaire  des  fwmonymeSf 
1  vol.  in  S,  rî'  édit.  1817;  Diclion- 
noire porlalU  des poètes  fran çais ,  Dici . 
des  rimes  1 1/iet.  de  ta  langue  française. 
Ces  trois  dict.  font  partie  de  la  petite  ifn* 
cyclopedif  poétique  in-lS.  G"  Plusieurs 
Pièces  ncnde'fffiques ^  notamment  uu 
Discours  sur  le  désir  de  s'immortaliser , 
couronné  par  l'académie  4e  Besançon  ; 
un  autre  sur  la  Nécessite  ei  les  moyens 
df  ritpprimcr  tes  peines  capitales;  un 
Mémoire  sur  les  moyens  d'indemniser  un 
accuse' reconnu  innocent;  diverses  pièces 
de  théâtre  qu'il  fit  en  société  avec  MH. 
de  Ségur ,  Le  Prévost  D^lraj,  etc.  j  enfin, 
un  Becueil  de  chanson  y .  fjui  a  eu  4  édi- 
tions dont  la  dernière  est  celle  de  18J0 , 
in-18. 

PHILIPS  (Jean } ,  poète  anglais,  né  à 
Bampton,  dans  le  comté  d'Oiifi>rd,  en 

1876,  adonné  trois  célèbres  pommes 
r  Pomone ,  ou  le  Cidre ,  2"  La  bataille 
£Hochsi€i  ;  Le  précieux  Chelin.  Ils 
ont  été  traduits  en  français  par  If.  l'abbé 
Yart,  de  l'académie  de  Boueo.  Les  vers 
de  Pliilips  sont  travaillés  avec  soin  I! 
avait  d'abord  enseigné  le  latin  et  le  grec 
k  Winchester;  de  là  il  passa  à  Londres, 
oh  il  mourut  en  1708 ,  à  82  ans.  Simon 
Harcourt ,  lord-chancelier  d'Angleterre , 
lui  .1  élevé  à  Westniirfsler  Qa  mausolée 
auprès  de  celui  de  Cliaucer. 

PHILIPS  (Thomas),  chanoine  de 
Tongres ,  ne  h  Ickford  dans  le  comté  de 
Buckinjïham  ,  en  1708,  e\erç.i  long- 
temps les  fonctions  d<>  missionnaire  en 
Angleterre  ,  et  mourut  à  l.iége  en  1774  \ 
11  est  principalement  connu  par  la  Fis 
du  cardinal  Polos,  en  anglais,  dont  la 
seconde  édition  a  paru  en  1769  à  Lon- 
dres, 2  volumes  in- 8.  C'eat  l'histoire 
très  intéressante  d'un  homme  célèbre 
qui  a  vécu  dans  an  siècle  fécond  en 
grands  personnages  et  en  grandes  révo 
lutions  ;  révoîntioiis  de  re!ip,jon  ,  révolu- 
tions Civiles  et  littéraires.  L'auteur  de 
cet  ouvrage  rend  compte  de  ces  événe- 
mens  de  la  manière  la  pins  noble.  Il  y  a 
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lieaucoup  de  justesse  cl  ilVIévation  duu 
les  vëflKxious  ,  lie  la  chnlciir  et  de  l:t  pu- 
reté daii8  le  slile.  Il  trace  en  maître  les 
caractères  de  Thomas  Moru»,  Je  Fischer, 
àft  ContariDi ,  de  Sadolel ,  Dune! ,  Biidëe, 
Giberiî,  Longolius,  Buonaniico,  Flami- 
niiis,  Fra*mr,  eU.  Il  montre  ce  dernier 
par  son  bon  vl  p<ir  son  mauvais  côté.  Il 
fait  Toir  d'une  manière  bien  touchanle 
VéM  du  royaume ,  qai  éîail  alors  gou- 
verné par  un  lyrau  lirré  au\  plus  violen- 
If.  passions  Ou  remarque  une  assez, 
grande  diùercuce  entre  le  premier  et  le 
second  volume,  l/auteur  eut  Timpru» 
denee  de  faire  imprimer  le  premier  k  Os* 
ford  et  d'y  mettre  sou  nom  ;  comme  il  y 
a  plusieurs  choses  qui  nalurelUMiient  ne 
doivent  pus  plaire  auv  protestons ,  ils 
s'en  ftlarmèreitt  et  commencèrent  à  cette 
occasion  une  persécution  contre  les  câ- 
tboliqoes.  I.'.iiiteni',  pour'nepas  les  Irriter 
davantaf^f,  re!r  ititha  du  second  volume 
plusieurs  eliusc.^  itiléressaute.s. 

PHDLISTE  de  Syracuse,  historien 
renommé ,  lavori  de  Denys  le  Tyran ,  né  k 
Syracuse,  l'an  4RI  avant  .f  T.. .  fut  d'un 
{jrand  secours  à  ce  prince  pour  ctablirsa 
domination.  Dcn^s  le  fit  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Syracuse;  nais  Fhiliste, 
.tprès  avoir  en  un  commerce  illicite  avec 
la  tnère  do  Denys,  «épousa  la  fille  de  I-ep- 
tiue,  frère  de  ce  prince,  et  fut  banni. 
Le  courtisan  disgracié  choisit  la  ville 
d'Adria  pour  sa  retraite,  et  composa, 
pendant  sa  disf^ràce ,  une  Histoire  de  la 
Sicile  eu  i;î  liv  ,  »*t  relie  de  Dt^rtys  le 
Tyran  ,  histoire  dont  Cicéron  et  les  an- 
ckns  Tont  rélor^e.  Loin  de  témoigner  du 
ressentiment  envers  Denv.s,  il  le  loua  là- 
chement ,  comme  Ovide ,  par  le  désir 
d'i^tre  rrîppelé  II  le  fut  eu  efl'et  sous 
Uenys  le  .feune  ,  dont  il  f^agnï  tellement 
les  bonnes  grâces ,  qu'il  lit  chasser  Dion, 
frfre  de  la  secoodîe  femme  de  Denys  l'An- 

cien  Dion  trouva  peu  de  !emps  après 
en  «  lut  (le  lnii  c  l,i  fi;^ucne  .1  iJein.s,  l'as- 
siégea dans  ta  citadelle  de  hyracuse , 
battit  sa  flotte  commandée  par  Philiste , 
<jui  fut  fait  prisonnier,  et  qui  périt  par 
le  dernier  suppliée,  l'an  avant  .1  V. 
Cicén  it  rtppelle  cet  historien  le  Petit 
'fkucydidc.  Foyci  un  Mémoire  àc  l'abbé 


Servin ,  dans  eeui  de  L'académie  des  tn* 

scriptious,  tome  13. 

PHILÏSTION  de  Ma!;iiésie,  poète  co- 
mique, ou  plutôt  baladin  et  compo&i- 
leur  de  farces ,  vivait  k  IU>me  peu  de 
temps  après  Horace.  Sidoine  .\pollifinire 
en  fait  mention  en  écrivant  à  son  ami 
Domitius  ;  Absunt  ndiculU  vestilu  tl 
vuUibus  histrioncs ,  Phitisiionis  supel- 
Uciikm  mtHtkntes.  On  dit  qu*il  mourut 
de  trop  rire,  ou  plutôt  en  sVlTorçant  de 
pro1oin,  er  un  ris  de  commande  :  Au  dig^e 
de  bon  mçtier. 

'  PHILLIP  (Arthur;,  navigateur  anglais, 
né  k  Londres  en  173B  d'un  Allemand 
qui  enseignait  dans  cette  ville  la  langue 
de  son  pays,  entra  dans  la  marineà  l'.uje 
de  17  au»,  cl  parvint  au  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau  qu'il  devait  k  ses  ser- 
vices. Nommé  en  1787  j>on\crrieur  gé- 
néral de  la  colonie  de  la  Nouvi  Ilr-Gallcs 
Me'ridionnh'   Xeu-South-Wales  ,  déeoii- 
verte  par  Cook,  il  y  airi\a  en  janvier 
17811»  avec  une  escadre  composée  d*nne 
frégate,  d'un  aviso,  et  de  neuf  trans- 
ports .  mais  ayant  dérouvert  que  le  point 
de  iiotany-llay  ,  indi(jiié  parce  navicfa- 
teur  comme  le  plus  favorable  à  un  établis- 
sement, ne  répondait  pas  k  l'Idée  qu'il 
en  avait  donnée,  il  préféra  leport  Jaksoo, 
oii  il  mit  de  l'ordre  cl  de  !  t  ilisrtpline  par- 
mi les  malfaiteursqui  y  avaient  été  trans- 
portés ,  et  jeta  les  bases  de  la  prospérité  k 
laquelle  cette  colonie  est  parvenue.  Le 
mauvais  état  de  .sa  santé  l'ayant  obligé  de 
revenir  en  Europe  après  5  ans  d'absence, 
il  futcle\é  au  rang  de  vice-arairal,  se 
k  Lymiogton ,  dans  le  eoroté  de  Hamp , 
et  mourut  k  Bath  en  1814.  On  a  publié  : 
f^oyayc  du  gnu\'erucuv  PliHUp  à  Bnta- 
ny-Bay  ,  avec  iinr  dcKrripiiofi  dr  Ve'la" 
bUsscmcfit  des  volomes  du  port  Jakson 
et  de  Vite  de  Norfolk ,  Londres.  1789, 
in-4  avec  cartes,  ouvrage  mal  rédigé  et 
fort  mal  traduit  en  français,  Paris,  rT9l, 
in-8.  C'est  h  Pliillip  que  la  Franre  est  re- 
devable de:»  dernières  dépèches ,  ret^ues 
de  La  Pérouse. 

PHILOL.XCS  de  Crolone,  philosoplie 
pylliatToricien,  vers  l'an  39-:  avant  J.  C, 
s'appliqua  à  l'a.strononue  el  li  la  phvsi- 
que.  Il  adopta  le  mouvemeut  de  la  terre. 
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aiufii  soMtPtin  ,  avant  ou  après  lui  (car  on 
ne  convieul  pus  de  la  daleprécisede  leur 
evislence  réciproque).  Il  euseigaait  que 
toul  leliûl  fMr  turmnie  ;  ce  qui  seaUdc 
se  rapporter,  à  quelques  égards,  au  wgê' 
tèmc  de  Leibnitz.  Il  avait,  à  f|ueW]i)es  or- 
leurs  près,  des  notions  assez  jiisles  sur 
la  Divinité.  «  Dieu  est  le  cbel,  diMit-il, 
»  c'cit  lui  ifui  coaiiDftDée  *  toul  ce  qui 
1»  ttdsie.  »  — 11  bèI  différent  d'un  aiiitc 
philosophe  de  ce  nom»  qni  Aoniie  des 
lois  au\  I  lu'hains. 

PlIlLUMLLii.,  géueiMl  des  l'houéeu» 
Ml  «onmeneeiBeiit  de  le  guerre  seerée, 
t'ttnpeie  du  tea|kle  de  Delphes ,  Ten  8è1 
avant  .T.  C.  Son  dessein  était  de  faire 
servir  le*  tréi»or&  de  ce  leinplc  contre  les 
ïbëbains ,  enueiuis  de  sa  patrie.  Ce  8acri> 
Jdge  eogagea  ses  concitoyeiM  dens  une 
guerre  d'euteul  plue  cruelle ,  que  la  reli> 
((ion  en  était  le  motif.  Fliitouièle ,  après 
«voir  vaiucu  les  l.orri«  us  en  deux  coni- 
bdts,  et  lait  alliauee  avec  les  .\tbéjiieus 
et  lea  LsoédémoQiens,  marelui  contre  les 
Tiaébiins ,  qui  le  |ionssèrent  dans  des  dd- 
filé*  d'où  il  ne  poutait  sortir.  Alers, 
craignant  d'iHre  pris  et  piini  par  ses  cii- 
uemis  cooime  sacrilège  ,  il  se  piecipita 
du  heot  d'un  rocher.  Qnomerque  el 
Phnyltts ,  tes  frères,  lui  suecëdètûit  Tua 
après  l'autre,  et  achevèrent  de  pÂUcr  les 
richesses  dn  temple  de  Delphes. 

PUJLO^  DK  bYSAAC£,  aichitecle ,  qui 
florissatt  treis  siècles  avant  J.C.»cst 
auteur  d*tttt  TraUésur  ks  machimtis  de 
guerre f  imprime  Si\ec  lea  MathcmatUi 
t  '  I/  rn,  au  Louvre,  JU'.)  } ,  in-t'ol.  Ou  lui 
iâUiibue  le  Traité  qu*Aibtius  a  publié, 
Ve  Aeptem  orMr  fpcetacuUtt  grec*latin, 
Bone,  1640 ,  in-S.  Mais  quelques  savans 
doutent  qu'il  soit  de  lui. 

PHILOiN,  écrivain  jail  d'Alexandrie  , 
oé  vers  l'an  au  avant  J.i^.  d'une  iamllle 
iliuâlrc  et  sacerdotale,  fut  chef  de  la  dé- 
putation  que  tes  Juifs  envoyèrent  à  rem- 
pereur  Galigula ,  contre  les  Grecs ,  habi- 
tansdela  raéiue  ville,  vers  l'an  40de  J.  C. 
S'il  ne  réussit  pas  dans  m  né|;oci8tion  , 
les  Mémoires  qu'il  nous  a  laisses  a  ce 
suiet ,  intitnléftiyîwoiirj  eonlre  Fiaeeus^ 
iBMktreni  «danaioins  qu'il  s'y  comport» 
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avec  beaucoup  d'esprit,  de  prudence  et 

de  couraf»c.  Nous  avons  de  Pliilou  plu- 
sieurs autres  uuvratî*^^*  presque  tous  com- 
posés sur  l'KcrUure  saiutc.  Un  des  plus 
ceunua  est  sen  livre  de  la  Fie  canUm' 
phiHve^  traduit  par  Moutfaucon.  Quel- 
ques savan?^ ,  entre  autres  Hélyol  ctMont- 
l.tucon,  ont  applique  aux  premiers  chré- 
tiens ce  qu'il  dit  d<ins  ce  livre  sur  les 
thérapeutes.  D'aulressavans  ont  prétendu 
que  ces  thérapeutes ,  doot  il  parie,  n'é* 
fnicnt  qu'une  secte  d'Es.séniens.  si  connue 
clie/.  les  .fuils,  laquelle  faisait  profession 
d  une  perfection  plus  grande  que  celle  à 
laquelle  tendent  les  autres  honmes.. 
Pat  mi  ses  livres  d'histoire,  il  y  en  a  deux 
de  ciaq  qu'il  avait  composes,  sur  Us 
maux  que  Ifs  .htifs   soitffi  ii  eut  sous 
L  empereur  Caïus.  Il  les  lut  a  home  eu 
plein  sénat ,  et  ils  y  furent  ai  applaudii  » 
qu'on  les  &t  mettre  dans  la  bibliothèque, 
publique.  (  La  meilleure  édition  des  OÈu- 
vrei  de  Philon  e"i'  celle  de  Londres,  eu 
grec  et  eu  ialiu  ,  en  1 74:2 ,  2  vol.  iu>fol., 
traduite  en  français  par  Bellier,  2  vol. 
in*S,  Ièl2,)  Oit  y  aper^il  un  certain 
peuebanli  l'idolâtrie ,  qui  lait  soupqOA^ 
ner  qu'ils  ont  pîr  vien  s  el  qu'une  main 
étrangère  y  a  .ijoulc  beaucoup  de  traits 
iudigues  de  cet  illustre  écrivain.  Philon 
écrit  avec  dialeur^  il  est  fécond  en  belles 
pensées  et  en  sentences  judicieuses,  et 
l'on  sent  qu'il  était  familiarise  ;ivec  les 
l>uns  auteurs  grecs  et  romains,  un  a  dit  de 
Im  :  f^cl  Platap/iUonizal,  vel  Philo  pla- 
t9imtU,  Ken  TmaédeFaiMetsme  et  de  la 
superstition  a  été  traduit  en  français,  et 
imprimé  ii  A'n-li-idaiii  en   iVtfl,  in-R. 
l'hilon  eo?i\ieiil  qtie  luule  rancienne  loi 
n'était  que  ligurativc  (  conformément  à 
ce  que  nint  Paul  enseigne  d'une  manière 
si  touebmite  et  si  bien  développée  dans 
son  h'pî/rf  ftu.r  tfr'bvcux  ].  Celle  asser- 
tion de  t'hiion  est  d'.i'ilanl  plus  reinar- 
(|uabie,  que,  n'<  tant  pas  chrétien,  il  oc 
pouvait  ssisir  l'application  des  ligures. 
Flave«Josèpbe  était  dans  ta  même  persua- 
sion. 

PHILO"V  Dt  ninf  o>',  ;iii)si  iiDtntné  dtt 
lieu  de  sa  naissance,  giamiuaincu  du 
l*'aièolc  de  l'ère  chrélienue,  s'acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses  ouvmges. 
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ihon.  !î  nous  resle  de  ce  dernier  ouvraf^e 
des  fragineos ,  sur  lesquels  Fourmoul  et 
d'autres  savaus  oot  fait  des  Cooimeutaî- 

PHILOPATOR.  Toyet  PtoUmée. 

P  H  li  O  P  OE  M  E  IN  ,  général  des 
Achéens.né  à  Mégaiopolis, Aises  pre- 
mières armes  lorsque  celte  vUle  fui  nir- 
priM  par  CtëoaèoM,  toi  d«  Sparte.  11 
aoivit  à  la  guerre  Antigone  te  Tuteur,  et 
«afjtia  ,  l'an  208  avant  J.  C. ,  la  fameuse 
jMlailie  de  Messène ,  contre  les  Etoliens, 
•Iliéi  des  Romaist.  Sa  bntoire  fayant 
éleré  an  grade  de  capitaine  général ,  il 
tua,  dans  un  combat  près  dp  Mnntinëe, 
Macbanidas  ,  tyran  de  Lact  déniojie.  \a- 
bis,  succe^ur  de  Machanidas^  deât  sur 
»er  PbilepeBmeB;  nais  eetul^i  eut  la 
refanehe' iiur  terre,  il  prit  Sparte,  en  fit 
raser  les  muraillp?,  abolit  les  lois  de 
Lycurf;ue  ,  cl  soumit  les  Lacédémoniens 
aux  Âchéens ,  Tau  1 94  avant  J.  C.  Quatre 
ans  après,  lea  MeMéaieni»  sojets  des 
Achéens ,  reprirent  les  armes.  A  la  pre- 
mièie  nouvelle  de  cette  rébellion,  Philo- 
pœmen  conduit  ses  troupes  contre  eus , 
leur  livre  plusieurs  combats,  fait  des 
aetSoBt  ef  traordinairca  de  courage  ;  mais, 
étant  lomb?  de  cheval,  il  est  pris  par 
les  Messénîens.  On  le  conduisit  a  Messè- 
ne» où  il  fut  jeté  eu  prison.  Dinocratc, 
général  des  Mcaiéniens,  et  son  eiiaeini 
particulier,  appréhendant  qu'il  ne  fftt 
obligé  de  le  rendre  ,  le  tit  emprisonner. 
Philopœmen.  que  l'on  nonmip  !<•  dernier 
des  Grec«,  avait  pris  Lpamiuondas  pour 
modèle.  Il  imita  soo  déidnléreisement,  sa 
simplicité  dans  l'eitérietir,  la  prudence  à 
délibérer  et  à  résoudre,  soi»  arfivitr  rt 
son  audace  à  exéculcr.  Mais ,  né  avec  un 
caractère  violent,  il  transporta  dans  la 
aoeiélé  raostériljè  de  la  vie  mllilaiie. 
(Plutarquea  écrit  la  Fie  de  PhilopcsOMll.) 

PHIIOPOKOS  (^eau).  Toyes  Jiaii 
Philoposos. 

PHILOSTOHGE,  historien  ecclésias- 
tiqoe,  oé  enCappadoee  vers  l'an  964, 
était  arien.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
FHistoire  ecclénn^ftrju'\  fl.ms  lequel  il 
déchire  les  orthodo^kes,  surtout  saint 
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pour  les  amateurs  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique ;  mais  il  i^rrit  d'un  «.tile  trop 
ampoulé.  I.a  meilleure  édition  de  cet  au- 
teur est  celle  de  Henri  de  Valois,  en  grec 
et  en  latin,  ia-lbl.,  1679,  avee  Smtièe, 
On  estime  aussi  celle  de  Godefroi,  IC42, 
in-4,  à  cause  des  savantes  Dissertations 
dont  elle  est  oroee.  Philostorge  ûorissait 
vert  fan  666.  On  loi  attriban  iaeoie  lyi 
livre  contre  Porphyre. 

PHILOSTRATE,  sophiste  fameux, 
était  né  h  Lemnos  ou  à  Athènes ,  oii  il 
enseigna  ia  rhétorique.  De  la  li  v  int  à 
Borne,  et  Ait  admia  an  nombre  de»  geas 
de  lettres  qai  fréqnenlaient  la  eonr  de 
l'impi^r.itricc  Julie,  femme  de  Scptime- 
Se\cre.  Cette  princesse  ay:int  rassemblé 
des  Mémoires,  ou,  &i  i  on  veut,  des  con- 
tes sur  la  Fie  d'ApoUonioa  de  Tbyanes  , 
les  confia  à  Phiiostrate,  qui  les  mit  cm 
ordre.  Celte  Histnirc,  traduite  en  fran- 
çais par  Vigeuère,  in-4  ,  n  pa^sé  à  la 
postérité.  C'est  un  roman ,  ou  plutôt  uu 
ramas  de  mensonges  grossiers  cenire  te 
christianisme  et  l'Evangile;  le  bon  aens 
est  blesse  à  clKtque  l'afyf  l 'fiTiteirr  v  en- 
tasse les  prodiges  les  pius  absurdes  ,  et 
ce  qui  étonne,  c'est  qu'un  homme  qui 
devait  avoir  quelque  jugement  ait  pu 
écrire  sérieusement  tant  d'inepties.  «Qui 
»  pourrait  compter,  dit  un  sa f[e historien, 
»  sur  la  vérité  des  faits  dans  la  Fie  d'A~ 
M  poUonius  ?  Elle  fut  écrite  en  premier 
»  lien  par  an  certain  Damis  de  Ninîve , 
»  qu'il  s*attacba  dans  ses  voyagea  d*0- 
»  rient,  et  l'nri  de  çe-^  di-^crples ,  que  Lu- 
»  ciea  traduit  comme  des  aventuriers, 
»  indignes  de  croyance  et  de  la  moindre 
»  considération.  Encore  n*avons*nona 
»  plus  de  cette  Fie  que  ce  qu'en  recueil- 
)>  lit,  environ  cent  ans  après,  «ur  des 
»  lambeaux  altérés  et  des  bruits  vagues, 
»  le  sophiste  Phiiostrate,  quineleiaianit 
»  qne  ponr  flatter  dans  ses  travers  de 
»  femme  savante  l'impératrice  Julie , 
»  épouse  de  Sévère,  ardent  persécuteur, 
»  et  de  son  côté,  ennemie  déclarée  du 
»  christianlame.  »  Pfaolins ,  après  avoir 
loué  le  stile  de  Philostrate ,  ajonte  que 
son  onvragc  c^t  p!ein  de  fictions  et  d'ei- 
travagances ,  et  que  c'est  un  travail  en- 
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ërement  inuUteet  int'prUable.  LacUnce 
i  compare  à  VÂtut  à  Or  d'Apulée,  et  le 
«vallèie  patrit  jntte.  louii  Vivès,  ^nt 

8t  un  des  premiers  critiques,  dit  que 
bilostrate  a  rovrU'^è  les  tnensonf^es  d'Ho- 
aèrc  par  d'autres  mensonges  encore  plus 
.TSDcte.  lOMpk  8c«liger  dit  que  Philos- 
raie  n*a  olMcnré  ni  le  ynX  ni  la  vraitem- 
ilance,  qu'il  passe  les  bornes  de  la  cré- 
lulité.  dans  la  narrafion  d^s  prodlf^es 
l'ApolioDius,  qui  fut  un  franc  laipobleur, 
il  icttbiable  aux  vendciu»  4'orvKlan. 
Voisina  et  Casaubon  ne  tiailenl  pat  Plii* 
lostrate   plus  favorablement,  et  Juste 
î.ipse    remarque    qu'il   fait  plusieurs 
fautes  dans  l'histoire  romaine.  On  a  en- 
core de  Fliiloelnite  let  FIê»  des  Saphir 
endenx  livres  et  4|uatre  livret  de  7*n» 
hkaux.  (Ils  sont  au  nombre  de  76,  et 
offrent  la  description  des  Tttbteaux  qui 
décoraient  le  portique  de  Naples.  )  C'est 
en  reeoeU  de  léciUdescriptifa,  dan»  les- 
quels on  aent  ie  rhëtenr,  onllkomnie  pins 
fécond  en  parnlrs  qu'en  ppnst'cs ,  mais 
qui  sont  ro l  its  (railleurs  avec  Ja  pureté  el 
l'élë^ucc  d  un  homme  qui  avait  professé 
féloqaence  à  Athènes.  Il  fut  traduit  en 
français  et  imprimé  k  Paris  en  1614» 
et  1637,  in-fol.  On  a  donné  à  Leip- 
Mck  une  bouiie  édition  de  cet  auteur  en 
grec  et  en  latin ,  in-fol.  «  en  1700,  avec 
des  noies  par  Qodtfroi  Qlearins.  Fo^et 
Blou!<t  (  Cbarlcs }  d'Lppcr  Ilallowey.  — 
L'n  autre  Piiilostratk  ,  neveu  du  précé- 
dent, a  écrit  les  seconds  Tableaux.  11  vt- 
nitdn temps  deMacrîn  et  d'Hdlîogabale. 

PHILOTHF.E.  moine  dumont  AChos, 
<hn%  le  iî«  siècle,  >t  dlsliiifjua  pnr  sa 
rcgularilé  et  pnr  ses  contiaiss;inccs  dans 
les  matières  ecclésiastiques.  .Nous  avons 
lut  plusieurs  Traités,  les  uns  dog- 
matiques, les  autres  asédUques,  avec 
«les  Sermon On  trouve  quelques-uns 
àt  tes  ouvrages  dan:»  la  Bibliollicque  des 
'ires,  et  dans  VAuctuarium  de  Fronton 
du  Duc. 

PHI  LOXÈN  E,  de  l'île  de  Cftlière.  poè- 
te grec  d?t!n  rrîmbique.  Denys,  tyran  de 
Sicile,  rip4ndit  quelque  temps  sur  lui 
Mft  bienfaits  ;  mais  ce  poète  ayant  séduit 
une  joneuse  de  flûte.  Ait  anêlé  et  eon- 
^msA  an  cachot.  Ces!  là  qu'a  &t  on 
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poème  a!]éj;otique  >  intitulé    Cyclip^  , 
dani>  iequei  xi  représentait,  sous  ce  nom, 
Den^  le  T^tan  ;  la  joueuse  de  flùle,  sons 
celui  de  la  nymphe  èalalée,  etini-mème, 

sous  le  nom  d'LIy<;sp  Denys  ,  qui  avait 
la  mauie  des  vers  ,  quoiqu'il  n'en  com- 
posât que  de  médiocres ,  fit  sortir  Phi- 
loxène ,  pour  lui  lire  une  pièce  de  sa  fii- 
çon.  Philoxëne  sentit  bien  que  le  tfita 
voulait  ra]jtiver  sou  «uffrage,  et  que  CC 
n'était  qu'eu  applaudissant  qu'il  pouvait 
obtenir  sa  liberté }  mais  il  ne  voulut  pas 
racheter  heeprix.  (  f^yesDtprs.  )  Une 
autre  fois  cependant  il  lui  répondit  d'une 
manière  équivoque.  Denys,  lui  ayant  lu 
une  pièce  sur  un  sujet  lugubre ,  lui  de- 
manda son  avis  :  SUt  est  si  triste ,  lui 
répondit  Philoiène  .  qu'eUe  fait  pitié. 
Philoxf'np  mourut  à  Eplièse,ran  380  avant 
^  C.  Il  c l.i U  un  des  grandi  mangeurs  de 
son  siècle  i  il  inventa  une  espèce  de  pâ- 
tisserie qu'on  appela  phUoxêhienne  t  sa 
gourmandise  était  sans  pudeur  ;  il  préfé- 
rait la  société  des  cuisiniers  à  celle  des 
savans.  } 

PHLIV  CE5 ,  lils  d'Eléaur ,  et  petit  bis  * 
d'Aaron ,  fut  le  3*  grand-prétte  des  Juib. 
il  est  célèbre  dans  l'Ecriture  par  sonxèle 

pour  la  f;Ioire  de  T>ieTî  ^ers^an  14S5 
avant  J.  C.  les  Madianites  ayant  tn\  ové 
leurs  filles  dans  ie  camp  d'Israël ,  pour 
fiiire  tomber  les  Mbrens  dans  la  foraiea- 
tiou  et  dans  l'idolâtrie  i  et  Zambri ,  un 
d'entre  eux,  étant  entré  publiquement 
dans  la  tente  d'une  Madianite  nom- 
mée CoM  t  Phinées  le  suivit  la  lance  ii  la 
main ,  perça  les  deux  coupables  et  les  tua 
d'un  seul  coup.  Alors  la  maladie  doiitlu 
.Scijjncur  avait  déjà  comnirncéà  frapper 
les  Israélites  cessa.  Dieu,  pour  récom- 
penser le  tèle  de  Phinées ,  lui  promit 
d'établir  la  grande  sacrifica tu re  dans  sa 
famille.  Cette  promesse  fut  exactement 
accomplie.  Le  sacerdoce  demeura  à  sa 
race  pendant  environ  3 à  ans,  jusqu'il 
Héli,  par  lequel  U  passa  à  cdle  d'Ilha- 
mar.  Mais  cette  interruption  ne  dura  pas. 
Le  pontificat  rentra  bientôt  d;iiis  la  mai- 
sou  de  Phinées  par  Sadoc ,  ii  qui  Salo- 
mon le  rendit.  Les  descendaus  de  ce  pun 
tife  en  jouinnt  jusqu'à  la  ruine  du  tem- 
ple ,  l'espace  de  1084  ans. 
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PHINÉES.  f^tfyesOfiM. 

PHLÉGOX,  surnommé  TraUien^  parce 
qu'il  était  de  Tralles,  ville  de  Ljdie,  fut 
l'un  de£  affianchis  d'Adrien ,  et  vécut 
jusqu'au  temps  d'Antoolu  le  Pieux.  11 
nous  teilùt  de  lui  :  P  un  trtilé  uses  court 
sur  ceux  qui  ont  long-Ua^x  iMsèui  V 
un  p  V  /m47*.ç  rm'rueilleuxf' ,  en 
136  cbapiUcâ  ,  Id  plupart  trèii  cour U  i  3" 
un  fragment  de  son  Histoire  des  Olympia 
des,  qtti  était  divisée  en  16  livres.  C'est 
dans  le  13*  et  lu  14*  qu'il  a  parle  des 
ténèbres  iu  rivt  t"  ,«  !;i  mort  de  Notre-  Sei- 
gneur, laquelle  repotnl  à  l;i  i'amn'ede 
la  202'  olympiade.  ^  Foy.  \  Ai  l  de  vc'ri- 
fier  les  dates ,  pref . ,  pag .  t  et  S,  édit.  de 
niOOTballus,  daus  he»Bistoires  syria- 
ques ,  est  (l'di'cord  sur  ce  jioinl  avec 
Phléfjnii  k's   pmiiîtT.s  tiutlicu.-. 

qui  oui  paiic  uu:;  l^umauu  de  ccà  léué> 
bres  eomme  d'un  prodige  intrqué,  ont* 
ils  fiit  voir  non  seulement  par  leurs  au- 
teurs, mais  encore  p«r  les  registres  ])ti- 
blics ,  -que  ni  au  temps  de  la  prcnueic 
loue  oii  Jésus-Cbri&t  était  mort ,  ni  dân& 
tottCe  Tannée  oii  celte  éclipse  est  obser- 
vée, il  ne  pouvait  «n  être  arri\u  auciuie 
qui  ne  fût  surnaturelle.  Enfin  Icb  païens 
mêmes ,  et  les  annalisles  de  Rome  ,  ont 
parie  de  celle  éclipse  comme  d'un  évc- 
aemei4  éloonaut  dans  les  fastes  du  mon' 
de  :  £um  mundi  casum  ,  dit  Ter tullieu, 
reîalum  in  arclùvii  v  es  tris  habclis.  La 
ineilleure  l'dition  de  ces  de  l»Ulé- 

gon  e.sl  celle  que  Mcur&iu!»  Uuuna  a  Ley- 
de ,  in-4  ,  eu  1613 ,  en  grec  et  en  latin  , 
avec  de  savantes  remarques. 

riîMT.fUS.  f  oiji  t  l'KLL.;. 

IMIUCAS  ,  etiii^^  if  iir  ou  plutôt  luan 
d'Orient,  nuquiUiaii^lcC  ficelé àCUaJce- 
doine  d'une  famille  qui  ii^avait  rien  d'il- 
luslre.  (  friscus»  un  des  généraux  de  Mau- 
rice, le  filenltei'  dans  le»  armées,  oii  il 
obtint  le  grade  de  centurion  ;  les  soldats 
le  députèrent  à  Maurice  pour  lui  deman- 
der la  permi!»:>iuu  de  pa&!icr  Tbiver  daus 
leurs  familles.  Sur  le  refus  de  Tcmpereur 
ils  se  révoltèrent  et  proclamèrent  Pliûcas, 
qui ,  eu  ejitra  triomphant  dan:>  (  on- 
slanlinople.  Maïuice  s'eufuil  dans  un 
fièlc  eM|uil ,  niai»  le  l^rau  le  lit  arrêter 
et  égorger  i  la  femme  et  les  eufans  de 


Maurice  subiffnllc mêeM  sortqndqae 

terapsapr^.  )  L'usuqiateur  sacrifia  ses  ta- 
térèts  à  ses  ombrages.  Il  envoya  des  es- 
pions dans  toutes  les  grandes  villes 
l*empire,pour  savourée  qu'en  disnit  de 
lui:et  comme  ou  n'enpouvait  dàtcdiibiai. 
on  voyait  an  iver  lott»  les  jours  à  Couda» 
liiinplc  dos  hommes  chargés  de  chaînes.  ' 
que  ;t- 1  \  rau  iuimolatl  a  sa  cruauté.  Cepeo 
dan  l  C Uobroès  se  prépara i l  à  V  c uge r  lamort 
de  Maurice  son  bienfaiteur.  L'easpire était 
ravagé  de  tous  les  cùlé:»;  mais  de  tous 
ennemis  de  Phocas,  les  Perf  es  étaientceai 
qui rinquii'laient  leplus  li  j;a}p»a  >ariei 
un  de  leuTN  {^«^ut?iau\,qui,  aéduil  parsci 

promesses,  eut  Timprudeoce  de  se  rendcc  : 

a  Constantinople.  Dès  qu'il  y  fut  unité,  ' 

lebiirbare  leht  brûler  vif  I.e  peuple  b<. 
pouvait  pins  supporter  un  joug  au>Ai  tj- 
rauuiquc.  ileiaciiua,  «gouverneur  dMin^ 
que, conspira  coafrece  monstre.  Il  lui  ôta 
le  trône,  et  lui  lîtcouper  la  main  droite  d 
la  t»H(*  en  n  I  O.Son  corps  fut  custiile  traict 
pai  les  nus  t't  hiiïlédans  le  marché  svr 
bœub.  Ln  moment  avant  que  Je  le  ceti- 
duirc  au  supplice,  Héraclius  lui  dit  :  «  lU- 
I»  heureux,  n'avais- lu  usurpé  l'empire  que 
y  pour  faire  tant  de  maux  aux  peuples, 
(lut  impuilt'ul  lui  répondit  .  Couva- 
nc-l.  s  mieux.  Aiusi  périt  ce  scclciat  cûu- 
rouné,  homme  sans  religion,  suse  bama- 
uité»  sans  pudeur  et  sans  remords.  Il  était 
d'une  dissolution  que  rirn  ne  pouvait 
arrêter  ,  et  qui  ciilr.Mn.t  soin  eut  la  prr'.f. 
de  ceuv  dont  li  eukevail  les  fciunics.  ba 
ligure  lépoodail  à  ses  moeurs»  el  tuut 
en  lui  était  horrible.  Le  seul  Irait,  qni 
bonure  son  jugement  et  qui  prouve  de 
IVquilL  ,  est  la  drfcnsc  faite  à  Cyriaquc, 
patriarche  de  Jérusalem  ,  de  prendre  le 
titre  à*ct>éque  acumc'niquc  Q\itmiv€rs€l, 
litre,  disait-il,  qui  ue  eouvenuil  ^'a 
révèquede  Uome.  Cependant  saint  Ge^ 
ooire  !c  (Jrand  ju|yeail  qu'il  était  cquî- 
voque  ,  quotqu    eut  ele  duuiie  a  s^aiitt 
Leuu   par   le  concile  de  Clialci»Lm- 
ne ,  et  pouvait  Dure  un  sens  tes ,  eoaK 
me  si  le  pape  élait  l'évéque  propre  el 
ordinaire  de  Ions  les  diocèses.  Il  préféiatt 
qu  ou  dit  tttquc  (ici  Lglisr  wi^-rj  ietie^ 
tu  écrivain  leste  et  peu  inslmit,  dans 
une  die  sertatien  imprimée  àstcasbovs. 
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n  f  ?SS,  a  nié  la  réalité  d«  ce  décret  âe 

bocas;  mais  runanimilc  des  anciens  et 
'  ^   TTJOiIrriir; ,  <lcs  r.iH  n!!r[nf  s  ci  rlos 
rotCMtaiis,  (>st  un  argumeul  qu'aucune 
ibtilité  ne  peut  infirmer. 
PHOCAS-NICÉPHORE.  Faget  Ni- 

KPnORG. 

PlIOCASf  Jenn;.  moine  du  12- siècle, 
atif  dp  l'île  de  Crèlc,  selon  les  uns, 
u  tie  la  Caliibre, .seiun  iesaulies,  servit 
'abord  dans  les  armées  de  t'emperear 
mmanuel  Comnène.  Dt^goûlé  de  la  mi- 
ce  du  siècle,  il  s'enrôla  1  t)^  celle  de 
èsus- CMirisl ,  visita  les  saints  liem  ,  et 
t  bâtir  une  petite  église  sur  le  Monl- 
'armeliOik  il  demeura  a?ee  d'antres re> 
igieux.  Ooade  liti  «dans  le  Symmichla 
'Aiiatius,  I6:>.1,  in  8,  une  Description 
V  In  Tene-S  flirt  te ,  fin  la  Si/rie  .  dr  In 
^héniciCy  et  des  autres  pays  qu'il  avait 
arconrus.  Il  raconte  en  homme  pienV, 
sais  simple  et  crédule. 

PHOClLIDESou  PHOcvLints.  poMc 
rec  cl  philosophe  de  Milel ,  dan'î  t'ionie, 
ivail  iiO  ans  avant  Jc'sus-Christ.  Nous 
TOns  sous  son  nom  une  pièce  de  poésie 
ni  n'est  pas  de  Ini ,  mais  d'nnanlcurqui 
ivait  sons  Adrien  on  sons  Trajan .  temps 
'iqnef  on  u  forgé  le<?  vers  sibyllins, 
ont  quelques-uns  se  trouvent  dans /'Ao- 
iiidejt.  On  trouve  le  petit  poème  qui  lui 
st  atlribtté  dans  plusieurs  recueils,  en- 
re  nutresatec  Theognide  ,  à  Heidclberjf, 
097  ,  iii-8  II  a  été  traduit  trois  fois  en 
nnçais  par  Duché  sous  le  titre  de pie- 
eptes  de  PhociUde^  Paris,  1«98,  in-I2  ; 
*  par  Lé?esque,  Paris,  1783,  in-fS  ; 
•r  Gonpé,  sous  le  titre  Sentences,  etc., 
->èmr  moral  dr.  PItocilitle ,  t:OS,  in  18. 

PàiOClUN, disciple  de  l'Iaton  et  de  Xé- 
ocrate ,  brilla  dans  ces  deux  écoles.  Né 
ers  l'an  400  avant  Jésus-Christ,  aten 
ne  éloquence  douce,  vive  et  concise ,  il 
lisait  «'nlcridre  beaucoup  de  choses  en 
i'ii  de  mois,  tu  jour,  comme  il  parais- 
iil  rêveur  dans  une  assemblée  oii  il  se 
rdpamit  à  parler,  on  lui  en  demanda  la 
anse  t  «  Je  songe ,  répondit-il ,  si  je  ne 

pourrai"^  rirn  retrancher  dc  ce  que  j'ai 

à  diie  1  )<  iiKV  ihèues  le  voyant  arri- 
er  un  jour  dans  l'assemblée  du  peuple, 
'éerki  :  roilà  la  hache  de  met  discours . 


no 

tu  effet,  U  s'opposa  souvent  li  cet  orateur, 
et  presque  toujours  avec  succès,  l.ors- 
qticDémosthènesvoulut  faire  prendre  les  ' 
armes  contre  Philippe,  Phocinn  lui  ré- 
pondit :  n  Vous  voyez  bien  si  nous  pouvons 
»  faire  la  guerre,  mais  vous  ne  voyez  pas  si 
M  nous  pouvons  remporter  la  victoire.  » 
Fn  fiVct  ,  ofi  ne  retnanjuail  plus  parmi 
les  Athéniens  re  zèle  ardent  pour  le  bien 
pul}lie,ce  courage  indomptable  qui  aûVon- 
talt  tons  les  pénis  de  la  guerre,  Phocion 
réunit  la  ftcience  politique  et  la  valeur 
ffuerrière.  Pendant  qu*il  fut  en  place,  il 
eut  toujours  e»i  vue  la  pait,  et  ne  cessa 
de  se  préparer  à  la  guerre.  Il  fut  chargé 
d  u  gouvernement  4  5  fois ,  et  dans  les  ÛW- 
férentes  expéditions  qu'il  fit  à  la  tète  des 
armées,  îl  vécut  avec  la  modestie  d'un 
simple  particulier.  Quand  il  allait  à  la 
campaf;ne ,  ou  qu'il  était  h  Ja  tétc  des 
troupes,  îl  marchait  toujours  nu-pieds, 
etsansmantesn ,  à  moins  qu'il  ne  fît  un 
froid  excessif;  de  sorte  qu'alors  le  soUbt 
disait  ;  Fnilà  Phocinn  habille  ,  c'rst  si- 
gne d'un  grand  hiyer.  Piiilippc  et  Alexan- 
dre tentèrent  de  corrompre  sa  fidélité. 
Après  ta  prise  du  port  de  Pirée,  les  Athf- 
niens  l'accusèrent  de  trahison  et  le  dépo* 
sèrent  du  généralat.  Phociou  se  réfugia 
vers  Polysperchon  ,  qui  le  renvoya  pour 
être  jugé  par  le  peuple.  Il  futCondÉmué, 
d'ttue  commune  voix ,  k  perdre  la  vie. 
Quand  on  eut  apprêlé  la  cignë,  Nicole,  un 
de  ses  amis,  le  pria  de  lui  permettre 
d'en  gotlter  le  premier  :  «  Votredemando, 
M  6  mon  cher  Nicole ,  Ini  repartit  Pho- 
»  cion,  m'est  fort  désagréable  et  me  cause 
»  nue  peine  extrême;  mais  comme  je  ne 
>•  vous  a i  jamais  rien  refusé,  je  von ^acror- 
I'  «le  encore  ceci.  i>  Discours  puéril  et  ab- 
surdc,  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée  ; 
de  son  caractère.  On  défendit  de  lui  ren* 
dre  les  derniers  devoirs.  Mais  les  Athé*  .  ' 

niens,  peujtfe  léjffr  et  voln;*»,  rpvcni!<;  1 
bientôt  jfe  ces  emporteineu'.,  lui  i  levèrent 
une  .Htatue,  et  i'trentpé^ir  par  le  dernier 
supplice  son  accusateur.  On  place  la 
mort  de  Phociou  Tan  319  avant  J.  C. 
Il  avait  pins  de  r.O  ans  ,  et  h  cet  /(ge  iî 
soutenait  toutes  les  latigues  delà  guerre 
eumme  un  jeune  otlicier.  JL'abbé  de  Ma- 
bty  a  publié;  en  1769,  in*13,  un  on< 
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trage  sous  le  litre  ^'Entretiens  de  Pltth 
cion  sur  le  rapport  de  la  morale  avec  la 
politique.  Comme  cet  onmge  ii*ett  pai 
de  Phocion ,  «m  y  a  fiit  dire  à  ce  pliilo- 
sophe  toutCft^fM  l'on  a  voulu.  (Nul  géné- 
ral n'avait  commandé  un  plii<;  prandnom* 
bre  d'expéditions.  Jl  étint  t  \lrémemenl  ' 
génci  eux  ,  et  ses  jardins  t  taicnt  toujours 
onwtt  au  peuple,  auquel  il  donoait  sou» 
-vent  de  l'argent  et  desbanqaelSfplciidi- 
dcs.  Cornélius  NéposelPlutarque  ont  été 
ses  biographes.  ) 

PHOli^BL,  diaconesse  de  l'église  de 
GOfiotbe  y  qui  était  établie  au  port  de 
Ccnébré ,  fut  obère  aux  premiers  fidèles 
par  «^ti  vif^ilmte  et  active  cbarité.  Saint 
Paul  lui  dot^iie  le  nom  de  sœur  dansi'f> 
pitre  au\  homains ,  et  fait  l'éloge  des 
grands  scnriccs  qu'elle  avait  rendus  auK 
ministres  de  l'Evangile:  Commendùouf 
tem  vobis  Phœbrn  ,  snrnrcm  nostrnm , 
quce  est  inmiuisterio  Ecclesiœ,  quœ  est 
in  Cenciu'is  ;  ut  cam  suscipiaiis  i/t  Do- 
mino digne  sanetit,  et  atsistatis  eiin 
fuacun^pie  negoiio  vestri  tndiguerii; 
etenim  ipsa  quoque  astitit  nutltis  et  mihi 
ipsi.  I-G  martyrologe  romain  vu  faitmeii- 
tion  au     jour  de  .septembre. 

PHORB^S.  Foyet  Viswsy. 

PHOTIN,  hérésiarque  du  4*  siècle, 
avait  été  diacre  el  disciple  de  Marcel 
d'AncyrP  ,  el  fui  élevé  sur  le  siège  de 
Sirinicb  uvcc  applaudissement,  il  avait 
beaucoup  d'esprit ,  de  Mvoir  et  d'élo- 
qnence,  et  menait  une  vie  en  apparence 
irréprecliable  ;  mais  il  donna  dans  des 
erreurs  monstrueuses,  renouvela  Tlié- 
rt'^'  ip  df"  Sabellius,  et  soutint  que  J.  C. 
tiait  un  pur  bomme.  Il  fut  déposé  dans 
un  concile  de  Sirmicli  en  3&1 ,  puis 
oxilé  par  l'empereur  Constance.  Julien 
ayant  résolu  d'anénntir  le  rliristianisme, 
en  lui  aj.socianl  toiilrs  les  tireurs,  rap- 
pela i'iiolin,  el  lui  écrivit  une  lettre 
plidne  d'élogei;  mais  il  fut  esilé  de 
nouveau  aous  l'empire  de  Valentinien , 
et  mourut  en  Cala  lie  ,  r.iti  l!  avait 
composé  nii  «;rMnd  n»jinl)ie  d  ouvr«g«'s 
qui  ne  sont  puiul  parvenus  jusqu'à  nous. 
Les  principaui  étaient  un  TV-aiVif  contre 
les  gentils,  et  les  Livres  adressés  à  l'en> 
pereur  Valentinien.  Il  écrivait  bien  en 


grec  et  en  latin.  Ses  sectateurs  fm^t 
nommés  Pholiniens.  C'est  pour  mieui 
repousser  cette  erreur  que  dans  le  coa- 
eile  de  Constantinople  on  ajouta  aut  pa- 
roles Et  ex  Pâtre  notim,  du  sjmbole 
de  Nicée,  Ante  omnia  smculn 

PHOTITJS  ,  patriarche  de  Conslanti- 
nople ,  ué  dans  le  9^  siècle,  sortait  d  unt 
des  plus  illustres  et  des  plus  riches  au»- 
sons  de  cette  ville.  Il  était  petit-nerea  ' 
du  patriarcbe  Taraise  et  frère  du  patrice  • 
Sergius,  qui  avait  épousé  une  dr^  sctan 
de  l'empereur.  Ses  pareu:>  culluèrest 
avec  soin  les  heureuses  dispositions  dsot 
la  nature  l'avait  fiivo  [  i  m'  Bardas,  le  re»> 
tanrntnir  des  lellres,  fut  le  dirrrteurdf  ■ 
ses  etiidrs ,  et  les  progrès  du  jeune  disri- 
pie  élunacrent  ses  maitres.  11  deviot  a  u 
fois  grammairien,  poète,  orateur,  cri> 
tique,  philologue ,  malhématictcB^phn 
losopÎTf ,  médecin,  astronome.  Ses  I»- 
leus  contribuèrent  aulant  que  <;;i  nais- 
sance à  l'élever  aux  plus  hautes  dignités 
Il  fut  grand  écuyer^  capitaine  des  gardes 
amhassadeuren  Perse,  et  premier  anerr- 
tairc  d'état.  Ce  fut  après  avoir  passé  par 
toutes  ces  charfjps  qu'il  emlna^v;»  i*,'bt 
ecclésiastique,  \lors  ses  ctude».  changt^ 
rent  d'objet.  H  se  consacra  i  la  tbéolo- 
gie,  et  ce  ne  fut  point  sans  qodqar 
surn'x;  Mais  s'il  fut  aussi  savant  qu'as 
le  dit ,  il  fut  encore  plus  vain  *»t  plu<  or 
gueilleui.  Parvenu  par  ses  iiilritjiios  % 
faire  déposer  d'une  manière  tlléf^itime  ci 
odieuse  Ignace,  patriarche  de  Gonatau- 
tinople,  il  s'empara  de  sa  place  en  8 s: 
Par  cette  manœuvre,  la  ville  impénaie 
paraissait  .nvoir  deM\  palriarrhe«i  ;  m:i(> 
le  pasteur  intrus  mil  bieulùl  eu  œu« ir 
l'artifice  et  la  violence  pour  perdre  le 
pasteur  légitime.  Maître  de  l'esprit  de 
rcmpereur  Michel ,  il  ne  craiguait  point 
les  contradicteurs;  il  ne  leur  rcpoml:<d 
qu'en  les  faisant  frapper  de  verge»,  jit$- 
qu'è  ce  qu'ils  eussent  souscrit  à  la  caa» 
damnation  de  leur  patriarcbe.  Tel  et 
j'e'-prif  lie  Tln'n'^sic  el  du  schisme  à't 
bord  souple  el  iiitrif»ant ,  il  finit  p-?'  j 
violence  el  la  tyrannie.  Les  cruauU-> 
qu'il  exer^it  contre  ses  advertnires  lui 
firent  craindre  une  révolte.  Il  cmlcn 
prévenir  les  effets  en  écrivant  an  pape 
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libol«s  1*'  me  lettre  artifieieofe ,  dsiii 

-laquelle  il  prodif^uait  les  mensonges  et 
les  flatteries.  «  11  gémi&sait,  disait-il, 
»  de  ce  qu'on  avait  mis  sur  ses  épaules 
»  Je  ftrdttit  de  Vépi»eopÊ%i  et  de  ce  que 
»  le  patriarche  Ignace  s^ea  était  décbêr- 
»  gé.  »!l  priait  enstiî te  le  pape  d'envoyer 
ses  Icgau  a  Lotutantinople ,  pour  dé- 
traire le  recte  dc«  imeclittes ,  ou  plutôt 
poer  confinner  le  dépowlieii  dlgnace. 
Les  légats  étant  arrivés  furent  maltraitéi; 
la  crainte  et  le  respect  humain  subjugué^ 
rent  leur  courage,  et  tirent  naître  l'ou- 
bli du  devoir;  iti  aimtèrent  «?ee  une 
lâche  connivence  an  cenciliabule  de 
Constnntinople  en  oh  Photius  triom- 
pha. Vicolas,  irrité  d'avoir  été  joue, 
rétablit  le  patriarche  légitime  dans  tous 
ses  droits ,  et  prononça  «nitiiènie  contfe 
Tan  ti  patriarche.  Photiua ,  ayant  fait  de 
vains  efforts  pour  fjafjncr  le  pape,  ré- 
solut enfin  de  s'en  venger.  Il  assembla 
UD  synode  a  Constantinople  eh  866 ,  et 
y  prononça  une  sentence  de  dépoaition 
et  d'eicommunication  contre  le  sou  ve- 
nin pontife.  C'est  la  prrmii  re  origine  du 
schisme  des  Grecs.  î.v  triomphe  de  ce 
prélat  ambitieux  ne  fui  pas  de  longue 
dttr<e*  Batile  le  Macédonien ,  ayant  suc- 
cédé à  Micbel ,  diana  Fbotina  du  aiége 
patriarcnl  et  y  fil  asseoirlf^nare  Rome  pro- 
fita de  cette  conjoncture  favorable  pour 
&ire  anenUer  k  Gonslantinopte  le  8* 
concile  «Bcnofténique,  convoqué  en  MO  : 
Photius  y  fat  anathématist^  ,  et  avec  lui 
tous  ceui  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner sa  cause.  Les  évèques  y  selon  Ni- 
oétat  David,  historien  contemporain, 
anteor  de  la  f^ie  de  uUnt  Igmaee ,  aont- 
cri virent  au  décret  avec  le  sang  de  J.  C 
qu'on  venait  de  con?;acrer;  mais  les 
actes  du  concile  n'eu  di&ent  rien.  Fho- 
tîns  disgncié  te  lervit  de  tonte  la  fineiae 
de  iOn  esprit  pour  se  faire  rétablir.  L'em- 
pereur Basile,  né  dans  !'oh<^riiri>f^ ,  voit- 
iait  faire  croire  qu'il  était  d'un  sanj;  il- 
lustre ;  Photius  le  prit  par  ce  faible.  U 
composa  ttoe  histoire  chimériqve,  dans 
laquelle  il  le  faisait  de<icendre  en  droite 
ligne  du  célèbre  Tiridate  ,  roi  d'Arménie. 
Ce  prince ,  séduit  par  celte  basse  flatte- 
rie ,  Itii  accorda  ses  bonnes  grâces ,  et  le 


r^htll  ran  877 ,  d'antanC  pins  volon- 
tiers que  le  patriarche  Ignace  venaH  de 
mourir.  Le  pape  Jean  Vlir  se  bls^n  sur- 
prendre par  les  instances  de  1  empereur 
Batile  et  par  les  artifices  de  i  hotms  :  xi 
le  reçut  à  ta  coninranioii ,  et  envoya  tei 
légats  à  un  autre  concile  de  Constant!* 
nople,  dans  lequel  Photius  se  fit  recon- 
naître pour  patriarche  légitime  par  ses 
Iburiwries ,  et  en  ftltifiant  les  lettres  du 
pape  ;  mais  Jean ,  ayant  apprit  ce  njik 
tère  d'iniquité,  déclara  nul  ce  synodtt 
et  excommunia  le  faussaire.  (  F'oyez 
Jeah  VIU.  )  papes  Martin ,  Adrien  et 
Etienne  te  déclartrent  tneeculveoienl 
contre  lui ,  et  la  paix  fut  roatpQC.  Pho- 
tius éclata  contre  l'Eglise  romaine,  la 
traita  d'hérétique  au  suj'  t  de  l'article 
du  tymbole  FUioque  pi  occda ,  et  de 
quelques  antret  arlfolet,  auxquelt  Mi- 
chcl  Cérularius  ajouta  ensuite  le  pain 
azyme.  L'empereur  Léon  le  Philosophe, 
frappé  des  plaintes  que  les  pontifes  de 
Rome  avaient  fermées  contre  Photius, 
les  fit  examiner.  On  les  tronva  fondées , 
et  il  fut  enlevé  de  nouveau,  l'an  886  , 
du  siège  patriarcal  ,  pour  être  enfermé 
le  reste  de  ses  jours  dans  un  monastère 
d'Arménie,  oh  il  mourut  l'an  891. 
Fleurv  trace  en  deux  mott  le  portrait  de 
ce  fameux  schismatique  :  "  C'était,  dît- 
»  il,  le  plus  fjrand  esprit  et  le  plus sa- 
»  vant  homme  de  son  siècle  ;  mais  c'était 
»  on  parfait  hypocrite  ,  agissant  en  tcé- 
»  lérat  et  parlant  en  mint.  n  C*Ctt  à  loi^ 
et  à  Michel  Cérularius,  qui  a  consommé 
le  schisme  ,  qu'il  faut  attribuer  l'état  dé- 
plorable oli  est  tombée  l'Eglise  grecque. 
L'ignorance  prodigieuse ,  la  stopide  ao- 
perttition  où  sont  réduits  les  peupictet 
les  ministres  de  celte  F-^lise  isolée,  en- 
tninent  nécessairement  les  rmnds  abus 
et  let  détMdres  énormes  qu  ou  lui  rc* 
proche  en  matière  de  relif^on.  Depub 
cette  époque,  elle  n'a  pas  eu  de  docteur 
célèbre,  ni  de  concile  qui  ait  mérité 
quelque  attention.  Les  derniers  Grect 
tavant ,  teit  que  Bettarion ,  Allatiot ,  Ar- 
cndiot,  etc.,  ont  été  attachés  à  l'Eglise 
romaine.  «  Si  on  f  at  le  pnralIMe  du 

»  clergé  grec  aver        rlerrr  l.ilin,  dit 

»  Montesquieu^  si  i  on  cuinii^rrc  la  con- 

4tj. 
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»  duilÉ  des  papes  airee  cdle  des  patriar- 

»  cbes  de  CoosUntinople  ,  l'on  verra  des 
I»  g^ens  aussi  sages  que  1rs  autres  étaient 
»  peu  sensés.  »  lia  autre  couUa&le  sont 
Itt  trienphflt  de  l'Egliae  lomame  «t  sca 
oonquètes  dana  Ica  deux  nondca ,  tandia 
que  l'Eglise  grecque  est  toujours  restée 
«îansles  limitesde  sasrr\  ilmlc,  dépouillée 
du  principe  de  fécouiiilc  que  J.  C.  a 
liiaié  il  aet  apdires.  Nous  avons  dePlio- 
lias  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont    i"  ISlTp  iobiblon  ou  sa 
Bibliothèque.  C'est  un  des  pins  précieux 
monuniens  de  littérature  qui  nous  soit 
nalé  de  l'antiquité.  On  y  trouve  des 
extraits  de  280  auteurs  dont  la  plupart 
ont  t'ii'  prrtl'i^  Il      cet  ouvrage  à  l'imi- 
taliou  du  i;;ramniaitien  Télèplie,  qui. 
pour  faire  connaître  les  bons  livres ,  coni'- 
posa  r^rl  des  biàliothèques ,  aous  l'en- 
perenr  Antonin  le  Pieux.  On  ne  peut  que 
louer  Photins  en  qualité  de  bibliothé- 
caire. Ses  analjfses  sont  faites  avec  art  ; 
et  ses  jugement  sur  le  atile  et  le  fond 
des  ouvrages  sont  presque  tonjonrs  dic- 
tés par  le  goiit;  mais  on  y  voit  aisément 
que  Photius  n'était  pas  aussi  versé  dans 
la  théologie  que  dans  la  critique  et  les 
belles-lettres.  Ce  livre  utile,  qu'on  peut 
regarder  cooiEie  le  père  de  nos  journati  v 
littéraires,  ne  se  soutient  pas  vuv  1 1  tiu  ; 
on  n'y  trouve  plus  cette  précision  et 
celle  justesse  qui  caMCtérisent  le  corn - 
ntencement.  Pabrieius  prétend  que  cette 
différence  vient  de  ce  que  cet  ouvrage  a 
été  recueilli  par  pln<!ipnrs  mnins,  et  que 
ceux  qui  ont  voulu  remplir  les  lacunes 
l'ont  gâté.  Bn  effet,  le  ttile  en  est  si  dif- 
férent dani  pluaieura  endroits  que  Ton 
serait  porté  à  adopter  celle  conjecture. 
On  en  n  donné,  une  bonne  édition  à 
Houen       ltià3,  iii-ful.,  avec  la  version 
d'André  Scbot  et  les  notes  d'Hoesebetius. 

Nàmocimon  .-  c'est  un  recueil  qui 
comprend ,  sous  14  titres,  tous  les  ca- 
nons reconnus  dans  l'l-.};lise,  depuis  ccuv 
des  apôtres  jusqu'au  7' concile  œcumé- 
nique, et  les  lois  des  empereun  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  On  sent  com- 
bien unt»  p;\reîllc  collerlion  est  utile.  On 
la  trouve  dans  la  liibliolhcque  du  droit 
deJustel,  et  on  l'a  imprimée  séparément 
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^Oxford,  1672,  in-fol.  3«  Un  rêcueilde 
Lettres,  lotidres,  IG&I ,  in-folio ,  p« 
blié  pui  Piitbard  de  îttonlaigu,  avec  une 
traduction  latine  ;  on  j  remartjae, 
coanie  dans  tons  ses  autres  ouvraga, 
bceucoup  d'esprit,  une  grande  érudition  -, 
mais  en  général  son  stilcsent  la  décl:itna 
tion ,  il  est  diffus ,  recherché,  charge  de 
figures  étrangères.  (Photins  a  hissé  plu 
deSISletIres;  lesamtres  sont  iesérées  dans 
d'autres  recueils.  )  4°  Plusieurs  Traik\ 
théohgiqucs  dans  le  premier  tome  tla 
Supplément  de  Canisius,  etdans  le  der- 
nier du  Supplémoki  du  Père  Gombsftsi 
la  B&Uoih^  du  Pères;  &«  plasâcan 
ouvrages  manuscrits  que  l'on  fjarde  an 
Vatican  ,  que  quelque  savant  devrait  se 
donner  la  peine  de  mettre  au  jour.  Ou  a 
VHittoire  de  Photius ,  patriarche  sehii- 
maUque,  suivit  observations  sur  k 
fanatisme,  par  le  Père  Chrjsoslôme  Fa»- 
cher,  Paris,  1762,  in-8  ,  avec  l'épi- 
graphe: Toute  religion  réduite  au  pur 
spirUuel  est  èiemtât  rek'ffuée  dan*  tm- 
pire  de  la  lune.  Voy.  Coustant.  (  Le  Père 
Ch  Fnucher  a  publié  la  vie  de  PhoUnSt 
l'aris,  177?,  in  1?.  ) 

PllR.VATlîSl'S  roi  des  Parthes ,  «e- 
céda  h  Afsaces  fit ,  autrement  Priapatiai, 
rl  mourut  l'an  141  avant  J.  G.,  sans  avoir 
t  ii!  l  it  II  de  remarquable  ni  dans  la  psii» 
ni  dans  la  guerre. 

PHRAATES  II  régna  après  ËiUiH- 
date  son  père ,  l'an  1 39  avant  J.  C.  H  i( 
la  guerre  contre  Antiochns  SidHPs,ro' 
de  Syrie ,  qui  périt  dans  un  coniiiat  ;  m»"* 
il  fut  ensuite  défait  lui-nième,  cl  Iné 
dans  une  bataille  contre  les  Seyilcs» 
l'an  127  avant  .1.  C. 

Plin  \  .\TES  111 ,  surnommé  le  Dieu, 
succédii  :»  son  père  Sriitrires  ou  Sana- 
trocès,  i  an  60  avant  J.  C.  Il  se  joignit 
aux  Romains  contre  Tigrene,  et  fottaé 
par  ses  fils  Otodes  et  Mitbfidale,  V»  » 
avant  J  C. 

PHUAATKS  IV,  lut  nommé  roi  par 
Orodes .  son  père ,  qui  eut  bientôt  ssjct 
de  8*en  lepentir  (  37  ).  Ge  fils  déosldiéit 
mou  ri  r  tous  ses  frères  et  Orodes  loivêisr* 
Il  n'éjiargna  pas  mAtrie  '^on  proprf  l>l'i 
de  rr;tiute  qu'on  ne  le  mil  sur  le  Iruoc 
en     place.  Il  fil  ensuite  la  gucflf 
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raceèt  contre  Mirc-AAtoine ,  qui  fui  ob- 
ligé de  se  retim  avec  perte.  Phnates 

fut  chassé  (le  sou  trône  peu  de  tcni|ts 
aprcs  par  liriiiate;  mais  il  y  remonta 
avec  ie  secours  tics  Scythes ,  l'an  23  avant 
rère  chiéUenne.  Il  ne  peon  plus  alo» 
qu'à  jouir  de  la  paix  cl  des  plaisirs  »  et 
mourut  1  nus  .ivant  la  venue  de  J.  C. , 
regardé  comme  ua  prince  ctud  cl  iw 
juste. 

PURANZA on PaaARTsb  (Georges), 
maître  de  la  garde-robe  des  empereurs 

de  Constantinople ,  et  l'un  des  écrivains 
de  l'histoire  bysauttue)  eut  la  douleur 
de  voir  prendre  cette  vlUe  par  les  Turcs, 
en  14&8.  Témoin,  jniqu'en  1461 ,  des 
malheurs  arrivas  à  sa  patrie,  il  les  a 
trnrssmis  à  la  postérité.  Son  Histoire, 
imprimée  avec  Gennesius  et  /.  MaUila , 
Venise ,  n  33 ,  in-fol. ,  est  curieuse. 

FHRAORTES,  roi  des  Mèdes,  anecé- 
diaàD^Ocès,  l'an  G57  avautJ.  C.  II  régna 
22  ans,  et  fut  tué  eu  a?sTé(;e;inl  Ninivc. 
O.axare  son  fils  hii  succida.  On  rroil 
que  i'hraortes  est  i  Arpiiaxad  dout  il  est 
parlé  dans  le  livre  de  Joditb. 

PHRYGIOIV  (Paul-Constantin),  de 
Scbelesla<U ,  embrassa  Icâ  erreurs  de 
Zuiugle  et  d'OFcolampadc,  cl  fut  le  pre- 
mier mini&tre  de  l'église  de  Saint-I'ierrc 
il  Bâie,  en  I&29.  Ulric,  due  de  Wirtem- 
bcrg,  qui  «tétait  réfugié  dans  celle  ville, 
goûta  son  esprit  ;  et  dès  qu'il  fut  rétabli 
dans  SCS  états,  en  1634  ,  il  y  appela  ce 
novateur.  Il  le  nt  ministre  à  Tubingen  , 
Oii  PhrygioB  mourut  en  1543.  On  a  de 
loi  :  1*  une  (Ummologie  ;  3<*  des  Com- 
nuntaires  sur  l'Exode,  sur  le  Lévitique , 
sur  Michée»  et  sur  les  deux  éptticsà  Ti- 
molhée. 

PliU  VISÉ,  fameuse  courtisane  de  l'an- 
cienne Grèee,  vers  l'an  S38  avant  J.  C, 

fut  la  maîtresse  dtt  célèbre  Praxitèle.  Cet 

artiste  lui  ayant  ^^vorié  que  le  Cupidon 
était  son  chel-d  œuvre  ,  eiie  ie  lui  enleva 
|H>ur  eu  faire  pr^eut  à  Thespics ,  sa  pa> 
trie^  La  slatoe  dePhrjné,  faite  par  Pnxi* 
tèle,  fut  placée  à  Delphes,  entre  celle 
d'Archidamus ,  roi  de  Sparte ,  et  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  De  toutes  les 
prostituées  de  son  temps ,  Phryné  fut  la 

piljii  zcdiei^hée.  6oa  intof  mélkt  lui 
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produisit  tint,  qu'dle  offrit  de  fbirere* 
bâtir  Thdbes,  pourvu  qu'on  j  mil  cette 

inscription  n  Alexandre  détruit  Thèbes, 
w  et  la  courtisane  Phryné  l'a  rétablie.  » 
{Alextuidcr  dii  uU,  sed  meretrix  Phryne 
refeciL) — Jiy  eut  une  antre  Puatms, 
surnommée  la  Crihiaue^  parce  qn'elto 
dépouillait  ses  amans.  Quintilien  parle 
d'une  troisième  Phrysé  (la  même  que 
1  amante  de  Praxitèle),  qui,  acculée 
d'impiété ,  obtint  son  pardon  en  décou- 
vrant son  sein  à  set  Juges  :  mojen  digne 
de  ces  temps  ténébreux  et  corrompus. 

PHRViNIQUE  on  PuRYMec;,  orateur 
grec ,  natif  de  Ëithyme ,  ilonssait  sous 
Commode.  Nous  avons  de  lui:  un 
Traité  det  dictiotu  éOtifau,  imprimé 
plusieurs  fois  eu  grec  et  en  latin.  Il  le 
fut  pour  la  première  à  home  en  1517,  et 
l'a  été  depuis  plus  exactemeul  à  Augs- 
bourg,  160l,in-4  i  età  Utrecht,  1^30, 
in*4  ;  jippwnU  M^kistiquc,  C'esl^une 
collection  de  phrases  et  de  mots.  —  Il  j 
a  eu  dent  autres  auteurs  forces  de  ce 
nom  :  l'uu,  poète  tragique  vers  l'an  612 
avant  J.  C. ,  était  disciple  de  Thespis, 
inventeur  de  la  tragédie.  11  introduisit  le 
premier  des  femmes  Sur  le  théâtre.  I«*au- 
tre,  poète  comique.  Hérissait  vers  l'an 
4 «G  avant  J.  C. 

PHllYNIS ,  musicien  de  HjtUène,  né 
vers  Tan  480  avant  J.  C. ,  remporta ,  le 
premier,  le  prix  de  la  Cithare  aux  jeux 
des  panathénées ,  eeléhrés  à  Athènes  l'an 
438  avant  J.  C.  11  ajouta  deux  nouvelles 
cordes  à  cet  instrument  ;  au  lieu  de  sept, 
il  en  mit  neof,  cl  lui  dia,  par  un  chan- 
gement moins  heureuK,  la  simplicité 
noble  qui  le  caractérisait ,  f  our  lui  don- 
ner un  ton  cfTéminc.  Ce  musicien  s'étant 
présenté  uvec  sa  cilh|ire  dans  les  jeux 
publies  de  i4H^ém<nie,  l'éphote  Ecpve- 
pès  coupa  les  deux  cordes  qu'if  y  avait 
ajoutées  :  conduite  qui  ne  paraîtra  ni  ri- 
dicule, ni  trop  atislèrc  ,  si  on  consi<ière 
que  c'est  par  les  plus  légères  iuuovalious 
que  commence  la  dégradation  du  carac- 
tère national  t  et  que  d'un  rafinement  de 
musique  on  arrive  insensiblement  à  la 
frivolité  ,  au  lute  ,  à  la  mollesse  et  à  la 
corruption,  oyez  Timotm&s  de  Milet. 
PUDL,  lOi  d'Aiiyiie ,  s'avança  tw  les 
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terrcft  du  royaume  d*l«nêl ,  vers  l'an  765 
•faut  J.  G. ,  «t  fit  reconnaître  pour  toi 

d'Israël,  Manahem,  qui,  pour  ce  sei^ 
vice,  lui  doQua  1,000  talena  d'ai^ent. 
IV.  Reg.  15. 

*PIA.  ( P.  N. }  habile  plMimadea ,  imk 
^oit  le  15  septembre  1721  à  Paria ,  oil  il 
étudia  la  cliimic.  Nommë  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  de  Strasbonr<^ ,  il  revint 
en  1770  dans  la  capi taie,  dont  il  tut  nom- 
mé ëcheria.  Pia  •'oeenpa  alond'ëlablia- 
aemens  utiles ,  et  on  dut  i  ses  soins  la 
formation  et  Ir  dépôt  des  boîtes  fuiniga- 
toires  Irè-;  utiles  jioiir  rappeler  les  noyés 
à  la  vie  quand  ils  ne  bout  qu  «isph^  xits 
par  défauA  de  respiration.  Pia  perfeo- 
tionna  en  outre  les  instrumeoe  deniiiéa 
à  faire  parvenir  l'air  dans  les  poumons , 
et  à  introduire  de  la  fumée  dans  les  in- 
tesUns.  La  révolution ,  dont  il  ne  parta- 
geait paa  les  prineipet  »  lui  enleva  ses 
ressources.  Il  moiMut,  presque  dans  la 
misère,  à  Paris  le  1 1  mai  Son  ét«- 

blisaemenl  de  boites  funugatoireb  fut 
prcMpie  entièrement  détroit  ;  ee  qui  ac- 
céléra sa  ruine.  Il  *  laiaié  :  1*  Dtterip^ 
tion  de  la  boUe~tnlrep6t pour  le  secours 
des  nnyç^  ,  1776,  in  8  ;  2'^  Dc'tails  des 
succès  de  Vtlabliss&menl  que  la  ville  de 
Pari*  a  fait  en  faveur  des  noyés ,  1 7 74- 
1789,  8  parties  in-8. 

'  PÎALES  (Jean-Jacques),  savant  ca- 
noniste  ,  nt.^  vers  1720  au  Mur-de-Darrès 
dans  le  Rouergue,  fut  reçu  avocat  uu 
parlement  de  Paria,  il  ae*  lia  avec  les 
bommea  d'un  parti  qui  avait  alors  une 
gntnde  influence,  et  devint  l'intime  ami 
de  l'avocat  Mej,  regardé  comme  la  co- 
lonne dn  jana<niftiq^.  lU  donnètent  l'un 
et  l'autre  un  grand  nombre  de  consulta- 
tions, et  prirent  une  part  {r'f^  ;icllveaux 
affaires  du  parti.  Fiaieii  perdit  la  vue  vers 
1763  ;  mais  cet  accideut  ne  lui  ôla  rien 
de  son  tèle  pour  la  cause  qu'il  MUtenail. 
Il  est  mort  le  4  août  17ii.  Set  ouvrages, 
que  les  chanf^emeiis  survenus  dans  les 
matières  ecclésiastiques  rendent  inutiles, 
■ont  au  nomlnt  de  lix  :  1*  TVoile'  des 
coUations  des  hàf^^ees,  8  vol.  in-lS; 
2»  De  la  provision  de  la  cour  de  Borne 
à  titre  de  pre'vention  ,  2  vol.  in-12  ;  3® 
De  la  dévolution ,  du  de\^oiu  et  des  va-^ 
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cances  de  plein  droit,  3  vol.  If^lS;  4* 
De  Fexpeeiaiive  des  gradués,  6 

in-1 2;  5"  Des  cnmmendes  et  des  re'<^rr-.-^rs^ 
3  vol.  in-12  ;  G"  Des  re'paralktns  et  re- 
constructions des  églises ,  4  vol.  ,  et  & 
dans  l'édit.  donnée  par  Camna.  H.  Picot, 
dana  une  note  dn  4*  tome  de  ses 
moires  ecclésiastiques ,  attribue  à  Pia  les 
le  vol.  (le  seul  qui  ait  paru }  de  l'i/w- 
toire  de  la  fête  de  la  Conception. 

PIANEZE.  rogez  SiHUiis. 

PIAST,  célèbre  duc  de  Pologne ,  qui 
succéda  à  Popiel  II  en  842,  après  l'inter- 
rèfjnede  plus  d'un  an.  C'était  un  simple 
laboureur  de  la  ville  de  kruswick  en 
Cujavie,  ou  du  moins  poiaeneur  d'une 
terre  qu'il  cultivait  lui-même.  Il  fut  pro- 
clamé malf^é  lui,  et  ne  rrdu  <|u'aux  in- 
stances des  Polonais.  Il  u'élail  pas  chré- 
tien ,  quoique  adorant  le  vrai  Dieu.  11 
régna  avec  justice ,  et  mourut  en  Mi , 
âgé  de  120  ans.  Les  historiens  en  racon- 
tent des  chose.s  extraordinaires  qn'oa 
peut  révoquer  en  doute,  mais  qui  don- 
nent en  général  Tidée  d'un  bon  prince 
et  d*an  bonnète  homme.  Il  est  la  souche 
de  plusieurs  ducs  diî  Pologne  et  de  SiU'- 
sic.  Micisla"; ,  premier  duc  de  Pologtic 
chrétien,  était  un  de  ses  petits-âls.  Du 
reste,  cette  époque  de  rhistoire  de  Po- 
logne est  couverte  de  ténèbres  que  la 
critique  n'a  pas  enrore  dissipées.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Piast  est  le  même 
que  Micislas ,  et  reculent  le  règne  de  ee 
nouvel  Abdolonyme  ju.^u'à  la  fin  dn 
siècle  suivant  ;  mais  il  est  difficile  d'ac- 
corder cette  opinion  avec  les  rapports  de 
la  plupart  des  hisloi  icns. 

PIAZESKI  (Paul),  Piasecius,  M- 
que  dePnemysl  en  Pologne,  publia  ,  en 
1G4C,  une  Histnirf  dr  înn(  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  Pologne  depuis  F.ticnne 
Baltori  jusqu'à  l'année  164G,  in-lui.  blie 
est  détaillée,  toIUi  son  mérile;  mais 
elle  est  pleine  d*ineiaelitudes.  On  cite 
encore  de  lui  t»n  otivrar^c  moins  connu, 
sous  ce  titre  :  Praxis  episcopalis ,  in-4« 
PIAZETTÂ  (Jean-BapUste),  peintre 
célèbM  de  l'école  de  Venise ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1754 ,  âgé  de  72  ans , 
s'était  formé  un  goût  singulier  de  dessin. 

U  estropiait  la  plupart  de  ses  figures» 
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€11  f  Miftat  l€i  dcMioer  dToM  naalèM 
forte  et  proportionnée.  On  a  ctpQitet 

beaucoup  fyravf^  d'après  luî,  parce  que 
tes  des&ms  ont,  lualgrti  leata  déCaaU, 
JBO  caractère  de  grandeur  qui  tieat  da 
goût  de  MckchAoge.  Son  lileot  ne  l'en- 
richit  pas  :  il  mourut  si  pauvre  qu'un 
de  SCS  amis  fut  oUigé  de  le  ûùre  enter- 
rer à  ses  frais. 

*PIAZZI  (Joseph),  oélèlwettlrooomc, 
néà  Polte  dans  la  Vareteline  le  16  juillet 
1749  ,  mort  à  Naples  le  1Z  juillet  !  à 
râ;i^C  deSOaris,  pi  ildc  bonne  heurt  l'h  ihit 
des  tbéatins  dans  le  couvent  de  biiint-Au- 
io&ne  k  Milan ,  ok  il  aehffa  ion  norieiat. 
11  avait  foit  ses  éludes  Moeeitivement 
flnn^  rette  dernière  ville,  à  Turin  et  à 
Rornc  so  t*  les  Pères  Tirabosclii ,  Ueccaria, 
Lcseuf  et  Jacquier.  11  proffô&ià  d'abord  la 
philosophie  à  Gènes  ;  quelqaefl>ttnee  de 
«es  Thèse»  ejaut  para  pen  orlhodoiei, 
elles  lui  ewsseiit  attiré  sans  contredit  beau- 
coup de  désagt émeut,  si  Pinto  ,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  ne  l'eût  attiré 
dent  la  nouTèlle  unlverailé  qn'il  Teneil 
d«  fonder  dantiOn  ile,  pour  y  enseigna* 
les  mathématiques.  Lorsque  cet  établisse- 
ment lut  supprimé  par  Xioiénès,  succes- 
aenr  de  Fiotn ,  il  te  rendit  à  Rome ,  puit 
à  Reveimet  il  oeenpa  le  chaire  de 
philosophie  el  de  malhématiqnes  au  col- 
It'ge  des  nobles  dont  il  fut  le  directeur. 
De  nouvelles  Thèses  qu'il  y  publia  exci- 
tèrent encore  le  mécontentement  ;  néan- 
moint  il  fut  nommé  prédieatenr  ordi» 
nairc  de  Crémone  ,  puis  leclcur  de  théo- 
logie dogmatiqucà  SI, -André  Della-Vaile 
à  Home,  où  il  eulpour  collègue  et  pour  ami 
le  Père  Cbiartmonte ,  depuis  pape  sont  le 
nom  dt  Pie  Vil.  Devenu  en  1780  profes- 
scar  de  malliëmaliqttes  à  Tacadémie  des 
études  de  l'alernic,  il  oblint  la  permission 
d'établir  uu  observatoire  dans  uue  an- 
cienne tour  du  pelait  det  toit  de  ^eile.  En 
1 7  97  il  vint  en  Fknncepoor  y  blreraeqni* 
sition  des  irnf  rumens  nécessaires  à  ce  nou- 
vel établissement,  et  fut  témoin  de  ia 
grande  opération  faite  par  Cassini ,  Hé- 
ehein  et  Legendre ,  pour  déleraainer  le 
différence  des  deux  méridiens  de  Paris  et 
de  Greenwicb.  Alors  il  visita  TArtf^leterre 
el  te  mit  en  rdalion  avec  les  savans  de 
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cet  deux  pays  -,  il  fréquenta  tntleat  lient* 

den  auquel  il  confia  le  eonttnietion  de 

la  plupart  de  ses  inslrumens  et  auquel  il 
en  fil  taire  même  de  son  invention ,  entre 
antret,  nn  Cercle  vertical  de  cinq  pieds 
de  diimèlie  eeeompagné  d'un  Aûmuiei 
et  divisé  avec  la  plus  grande  précision. 
De  retour  en  Sieile,  il  commenra  ses  ob- 
servalions  par  diesiier  le  catitlogue  d^ 
éloilet  :  le  premier  qif  il  fit  en  conteneâ 
c  7  4  8  :  son  travail  fut  couronné  par  l'Int- 
îiLut  (le  France.  Il  découvrit  aussi  une 
neuvième  planète  qu'il  appela  Ceres  Fer- 
dinandea ,  el  qu  on  aurait  dû  ,  selon  La- 
lamle,  appeler  Piaisi.  Le  roi  de  Maplet 
ayant  Ikit  lirapper  une  médaille  d'or  ta 
son  honneur,  Piazzi  demanda  que  la  va- 
leur de  ce  présent  fût  employée  ii  Taehat 
d'un  e'quatoriai.  11  continua  ses  travaux , 
reeonmençe  ton  catalogue  et  en  publie 
un  qui  cmitenait  76 16  éloilet.  Bn  nlme 

temps  il  s*aeqnilf»it  de  plusieurs  commis- 
sions que  son  ffouvernemeut  lui  donnait, 
par  exemple  de  la  formatiom  iPun  Code 
métripie  pour  établir  l'nniitrmitd  det 
poids  et  des  mesures  en  Sicile;  d'une 
nouvelle  division  territoriale  qui  fut 
adoptée  comme  il  l'avait  proposée  el  qui 
tubtitta  encore  aprèt  la  cbutodu  gourer^ 
nement  qui  l'avait  commandée.  Aprèà 
avoir dirirjc  (juelrjuc  temps  robservaloire 
de  Capo-di-Monte  près  de  Napics,  il  a 
été  remplacé  par  son  élève  Caccialore  ,  et 
est  retourné  en  Sicile  oii  il  a  terminé 
sa  carrière.  Parmi  let  ouvrages  qu'on  lui 
doit  nous  remarquerons  :  1*  un  Di  scours 
qui  a  pour  objet  l'histoire  de  l'astrunomie 
et  qui  est  intitulé  :  Discorso  recitato 
neW  aprirsi  la  frimn  voUa,  la  cattedra 
d'astronomia  neW  accademia  deglisludj, 
Paierme,  i"*'o,  in  i  ;  i>  D>  Un  specoîa 
n^tronomicn  de  rcgj  studj  di  Palermo, 
ItOri  ibid. ,  1792,  in-fol.,  lig.  :  cet 
oorrage  contient  le  detcrtption  détaillée 
du  bean  cercle  de  Ramsden  et  la  déter- 
mination exacte  de  la  latitude  de  l'obser- 
vatoire de  Paierme;  dans  un  S*"*  livre 
qu'il  y  a  ajouté  en  1794 ,  ii  a  donné  les 
ealenlt  de  le  comète  de  17M,  un  grand 
nombre  d'observations  sur  le  soleil  et  le» 
planètes,  et  des  recherches  sur  les  ré- 
fracliona  qu'il  a  déterminécipour  laprc- 
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mtèrefois  d'après  la  méthode  des  angles 
•tituiifanx;      Sali'  orologio  Ualiano  è 
l'Eiiiopco^  ibid.    1798,  in-8.  Cet  ou- 
vrage a  cUc  publié  à  l'oocaiioii  d'une 
kttrloge  placée  sur  le  hint  d»  palus 
royal  de  Palerme ,  l'auteur  prouve  les 
avantages  de  n-frU  r  li  s  lioilorfes  d'après 
la  méthode  des  Luropéeas  qu  il  préfère 
àecUe  des  italMU.  4«  Risuitaii  étUe  ot- 
servmiani  deUa  muov/i  stclla^  scoperta 
il  <ii  primo  fjfnnnjoy  oiC  O'<scri'atorio  di 
Palermo  ,  ibid,  1801  ,  io-12;  b"  DcUa 
scoperla  del  tmova  Piancta  Cftagaa 
riiMMKPtA  tfMMwa  Ira  i  primar/  dd 
MWfra  4l*teiMi  «0kre,  *ibid.  1802;  cet 
deux  ouvraf!^e«;  contiennent  les  observa- 
tMm  qu'il  iil  sur  la  planète  qu'il  décou- 
vrit «a  1801  ;  9*  Frmdpmrum  steUtuian 
ittemmiÙÊmpMitUmes  meéim,  etc.  1 8M, 
in-fol.  C'est  le  premier  catalogue  d'étoiles 
qu'il  rëdiVea  de  l'an  1702  à  l'an  l?îfl2  el 
qui  obtint  le  prii  aslroaoïuique  londé 
par  Lalande .  7**  Pr^ecipuarum  sUUarum 
imnantium  poritkme*  medUK»  1814; 
c'est  son  8«:ond  catalogue  fait  de  1 802  à 
1813,  et  qui  renferme  un  plus  grand  nom- 
bre d'observations  et  die»  observations 
flot  euetci  :  il  cimtieiit  es  «rtre  7646 
étoiita  au  lieu  de  6748  qui  étaient  dut 
le  premier;  il  oblinl  aussi  le  prix  de  T.a- 
landc.  8»  Délia  cotvrla  del  1811  ,  1812, 
in-8  :  c'est  le  résultat  de  ses  recherches 
•ar  1«  eomète  de  1611  :  il  y  nanUetla 
son  opinion  sur  la  naturC  de  CM  GOrps 
dont  il  ne  croit  pits  );t  formation  con- 
temporaine a  celle  des  planètes  ;  il  pense 
plutôt  qu'ils  se  forment  de  temps  en 
ttnpf  dant  rimnenaild  de  Tespace  oii 
ils  se  dissipent  ensuite,  à  peu  près  comate 
CCS  fïlohf>s  c\  CCS  météores  lumincui  qtii 
s'engendrent     disparaissent  dans  Tat- 
moss^ère  terrestre  :  aussi  PîassI  a-t-il 
tof^ours  nis  peu  d'importance  à  obser- 
Ter  les  comètes.  Si  nous  voulions  rendre 
compte  (le  tous  les  travaux  de  cet  astro- 
nome ,  il  nou!»  Uudiiiil  plus  d'espace  que 
ne  la  eompoctent  les  éUoilet  limitas  dans 
ieaqttollcs  nous  sommes  resserrés.  Nous 
ajouterons  seulement  que  plusieurs  de  ses 
Mt'moireè'  impur  (ans  se  trou  sent  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  É76y, 
dans  le  JàuriU  ées  Stwuu  4c  1768, 
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dans  les  Acàea  dt  la  socuUc  italienne  ^ 

tome  II  ,  r»  v\  I  w ,  dans  les  Ephtmcità» 
de  àMilan  lic  )  sn  1  ,  dans  le  tome  1"  des 
Actes  de  i'uisttlui  italien ,  dans  le  tooie 
l^'de  VAcmiémie  royale  des  seienees  de 
JVaph'x  ,  etc.  Il  était  membre  d'un  grand 
nontlii  t'  (î':ir;!*l«Miiies.  M.  Xavier  Scroraoi 
a  fuit  un  Jiloge  de  Piazxi ,  Palerme ,  1 826* 
io-8. 

PIBRAC.  l^oyesFAua. 

PIC  (Jean) ,  comte  de  la  Mirandolc  cl 
dcConcordi.t  ,  né  en  d'inu-  frimillc 

illustre,  fut  des  sa  plus  grande  jcuiic'ic 
un  prodige  par  sa  mémoire  élounanlc. 
A  paineavait^llanlandtt  troisfob  lalae-  I 
ture  d'un  livre  qu'il  répétait  les  mots  de 
deux  pages  entières ,  ou  dans  leur  oi-drc  ' 
naturel,  ou  dans  leur  ordre  rétrograde. 
Après  avair  étudié  le  droit  à  Bologne,  il  ' 
paroonrat  las  plus  célttvas  universités  i 
de  France  el  d'Italie.  On  prétend  qu'» 
l'âge  de  dix-huit ans,ii savait  '22  langues 
chose  extraordinaire  el  peu  vraisembU 
Ua.  «  tt  n'y  a  point  de  langue,  dit  un 
•  homme  d'esprit,  qui  ne  demande  eavi^ 
"  ron  une  annexe  pour  la  bien  posséder;  et 
M  quiconque  dan&  une  si  grande  jeun&s<:e, 
u  eu  sait  22,  peut  être  soupçouué  de  n'en 
a  savoir  que  les  élémens.  »  Une  chose 
plus  extraordinaire  encore  ,  c'est  que  ce 
prince  ayant  étudié  tant  d'idiomes  difte- 
reus,  aitpu,  à  vingt-quatre  ans,  soutenir 
des  thèses  sur  tous  les  objets  des  science», 
déûmnirt  sdàiUt  nuis  ilesteonnu  que 
ces  sortesde  thèses  ne  sont  qu'une  espèce 
de  i>HrHde  qui  réussit  avec  une  teinture 
assez  légère  des  sciences,  une  bonne  con- 
tenance et  un  parler  CÎeile.  L'auteur  se 
rendit  k  Rome  pour  psrailic  sur  on  tlié&* 
Irc  plus  digne  de  son  nom,  et  y  ht  affi* 
c\\VA'  (Us  thèses.  Ou  l'accnsi)  d'luT«'";ie , 
al  on  1  eo>pëcha  de  redonner  de  nouveau 
en  spcctsde.  Le  pape  Innocent  VDl  en 
censura  treize  propositions,  aptès  les 
avoir  fait  rxrmiiriet  par  des  commissaires; 
on  vil  que  cet  iiouirue  qui  prétendait  lotit 
savoir  ue  savait  même  pas  bien  sou  ca- 
téchisme. Pic  ût  une  Apologie^  dans  Ja- 
qiielle  il  prétendit  se  justifier  ,  il  y  dit 
des  choses  plausibles,  mais  plusieurs  re« 
proches  restèrent  sans  réponse  satisfais 
santé.  On  trouve  a  la  tèle  de  ses  ou-^ 
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sur  lesquelles  il  oiTrit  de  disputer.  On 
sent  ns«i«>î  qun  dans  celle  étude  immense 
.  il  se  Irouvail  bien  deschoses quel  auteur 
^  mé  Mvait  qac  très  légèremant  et  nièBie 
i'  teèt  déieetamuement.  La  seule  ostenta- 
tion nvcr  Inqueile  il  promenait  et  étalait 
son  savoii"    o\chil   l'idée  d'un  esprit 
juste  et  solide ,  capable  d'apprécier  ce 
qu'il  Mit  el  ce  qu'il  ignore.  Defoiii 
e  plus  grève  et  plot  modeste ,  il  tenonça 
à  ces  fanfaroniiadcfî ,  cultiva  son  esprit 
.   daii-^  le  silence  ,  et  abfliqt»,!  sa  princi- 
w  paule  pour  se  livrer  à  1  étude  sanft  ré- 
i  serre.  11  «fenfcrara  tes  en  4e  ses  cM- 
t  teeax,  et  mourut  à  Pleteoce  en  1494,  à  32 
an';,  !p  même  jour  que  Charles  VIII  fit 
-   :>on  I  iitric  dans  cette  ville.  (Ce  prince 
i   avait  connu  à  Paris  Pic  de  la  Mirandole  : 
r  afsiit  appris  qa*tl  était  malade,  il  lui  en- 
I   ireye  ses  médecins  ;  mais  Pic  expira  peu 

•  d'heures  après.  Le  pape  Alexandre  VI  lui 
1  avait  Uoooé  un  bref  d'absolution,  l'année 
I   d*aaparavaiit.  Lêê  mcsom  de  Pie  de  k  Mi- 

nndole  étaient  aussi  pures  fus  son  et« 
prit  était  actif.  11  était  foncièrement  hon- 
I  néte  homme ,  bon  chrétien  ;  ses  écrits 
prouvent  son  sèle  pour  la  religion  ,  et 
«*est  daas  eelte  matière  qu'il  •  éerit  des 
iéflesiiMSi|«i  oat  saérité  d'être  citées  par 
des  orateurs  et  des  théologiens  célèbres. 
Outre  des  Thèses,  on  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages,  écrits  avec  assez  d'clé- 
gaoce  etde  facilité.  Us  oat  été  reoneUlis 
ca  «a  vol.  iu-fol. ,  à  BUe,  en  J&TS  et  e» 
1601 .  Les  priuctp»itT  son!  :  De  opère 
sex  dicrum,  dans  lequel  on  trouve  bien 
des  questions  inuliies  ;  2°  un  Traite 
4m.  la  àipUi^de  Fhomme  ;  S*  un  antre  de 
Vtlre  l'univers  ,  -i"  les  Règits  4e  la 
vie  chretiennr  ;  b^mxTraitt  dti  royaume 
de  J.  C.  ,  et  de  la  vanité  du  monde  ;  G° 
trois  livres  sur  le  Banquet  de  Platon i 
1»  nne  BxpatUian  de  tOraùon  dSomtel- 
cafe  ;  8°  un  livre  de  Lettres  ;  9"  Disser- 
iationes adi'erxus  ailmhr/iam  tUvinatr  i- 
cem ,  Bologne,  I49ô,  in-iol.  ,  rare.  Pjc 
s'y  déclare  contre  l'astrologie  judiciaire; 
mais  11  ne  fant  pas  s*y  mépnndie,  e'esC 
eonise  l'astrologie  pratiquée  de  sontemps. 
Il  en  admotlaU  une  autre,  et  c'était  selon 
loi  VanciewiCf  ta  veriiaOie,  qui,  disait-iJ, 
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était  négiifée,  cl  par  h^Mlle  Uenyait 

pouvoir  prédire  la  An  du  monde.  On  voit 
par-là,  ainsi  que  dans  beant^oup  d'en- 
droits de  ses  ouvrages,  que  la  solidité  de 
son  jugement  n'égalait  pas  rétcndue  de 
sa  mémoire.  Oèservation  qoi  se  vérifie 
presque  loujours  dans  les  mvans  pté- 
coces  P^oyet  BaiATita,  GaaMac,  Csitow, 

HsiNECUM. 

ifC  (Jean-François),  prince  de  la  Mi- 
randole, neren'dn  précédent,  coitiTales 

sciences  avec  autant  d'ardeur  que  son 
oncle  ;  mais  sa  passion  ponr  la  scolas- 
tique  lui  fit  négliger  la  belle  latinité.  Sa 
vie  ibifort  agitée,  elil  flil  diassé  en 
H99deses  éuts  par  ses  finères  :  il  7  fût 
rétabli  en  !S11  par  le  pape  Jules  If 
Chassé  de  nouveau  par  les  Français  eu 
1&12  ,  ii  y  rentra  trois  ans  après  i  mais 
Galeotri,  son  neveo,  l'ayant  surpris  nne 
nuit  dans  son  château  ,  l'assassina  avee 
son  fils  Albert,en  1&33.  Il  recutlamorten 
embrassant  un  crucifix.  Kous  avons  quel- 
qaes-nns  de  ses  ouvrages  dans  le  recueil 
de  cew  de  son  onele.  Lesprtncipanxsont 
1*  deui  livres  sur  la  mort  4e  J,  C*  ;  3* 

Frantt'N  vanitnti^  dorfrinag  gentîum  et 
verUalis  discifUme  calholica;  3**  De  re- 
rum  prmnotùme  pro  verUaU  religionis 
eontra  supersUUùsas  wuUUUest  dans 
lequel  il  s'élève  avec  force  contre  les 
moyens  illicites  dont  on  se  sert  pour  dé- 
couvrir l'avenir  ;  4"  des  Poésies  latines; 

quatre  livres  de  LeUreg.  On  a  encore 
de  lui  séparémaUi  i*SinXf  sive  Dtbi^ 
difîcatioiic  dœmonum  ,  1CI2  ,  in-b  ;  2" 
(imriup  irnmûflctlitate  y  1623,  in-4  ; 
3"  Ua  et  defensio  Hier.  SavonaroUe  , 
Psris,  1674,  in-t2. 

PICARD  (Jean) ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  de  rie  irdie,  renouvela  les  er- 
reurs des  Adamitcs  au  commencement 
du  1 5*  siècle  ,  et  se  fit  suivre  par  une 
populace  ignorante  et  eorrompne.  Il  pré- 
tendait être  un  nouvel  Adam,  envoyé  de 
Dipu  poTtr  rétablir  la  loi  de  nntiire  II  fut 
chet  des  hérétiques  qui  se  répandirent 
dans  la  Bohême,  et  qui ,  de  son  nom,  fo> 
lent  appelés  picards ,  seete  aiNnninBble 
en  faitde  moeurs  comme  en  faitdecroyan- 
ce.  Ziska,  rhef  des  hussites  ,  et  aussi  fa- 
natique que  les  picards,  pour  se  venger 


Digitized  by  Google 


368 


d'une  incurçîort  on  ifs  avalent  cmise  t!a 
désordre,  détruisit,  en  1)20,  leur  prin- 
cipal asile  ^  mais  il  ne  paraît  pas  que  la 
Mcte  ait  été  détrniU  par  cette  etpédi- 
tion.  On  prétend  que  les  licrnhiilin(l) 
en  sont  uncbranche.(f'oycsZi>zK!«DORr.) 
fieausobrc  a  fait  une  longue  dissertation 
pour  justifier  les  picards ,  et  avec  eux 
tontes  lea  leelet  «foi  te  aont  tonilMee 
par  des  crimes  contre  les  roann,  que  le 
savant  auteur  croit  supposés;  mais  malgré 
son  érudition  il  n'a  pu  rendre  son  opi- 
aien  Txaleenblable  ,  quoique  dans  cette 
même  dinertatien  il  ait  fait  d'exeellentei 
remarques  rortre  Bayle  ,  dont  il  relève 
grand  nombre  d  erreurs.  Avanliui,  Basna 
avait  aussi  fait  d'iuuliles  efl'orts  pour 
justifier  la  picards  y  qu'il  a  cenfiMMlue 
«▼ac  lea  vaiideti.  Quelques  anabapUstea 
tPntfTPnl  on  Hollande  d'augmenter  le 
nombre  des  sectateurs  de  Picard  ;  mais 
le  iévérilédu  gouvernement  les  eut  bien- 
tôt dinipéf.  Cetlesecte aaHwl  tronvédea 
partisans  en  Pologne  et  en  Angleterre  : 
ils  s'assemblaient  la  nuit,  cl  l'on  prétend 
qu'une  des  motions  fondamentales  de 
leur  eociété  était  contenue  dans  ce  vers  : 


PICARD  (Jean }  ,  prêtre  et  prieur 
de  %illé  eu  Anjou,  né  à  la  Flècbe  en  f 
▼Int  de  bonne  henre  à  Paris,  oii  des  ta* 
lens  supérieurs  pour  les  mfttlu'maliques 
et  ra&trouomie  le  lîrent connaître.  On  le 
cboiaitponr  membre  de  l'académie  des 
Sciences,  en  1066.  Cinq  ans  après,  le 
roi  l'envoya  au  château  d'Uranienbonrg , 
bâti  pour  Tjclio-liralu"  par  le  roi  de  Da- 
nemark ;  ce  cbateau  est  flanqué  de  deux 
tours  qui  senraicnt  d'observatoire.  Cette 
course  fut  très  utile  à  l'astronomie  :  Pi^ 
card  rapporta  de  Danemark  des  lumières 
nouvelles,  et  les  manuscrits  originaux 
des  observations  de  T^cbo-Brahc  ,  aug- 
mentées d'un  livre.  Ces  découTcrtes  fu- 
ient suivies  de  plusieurs  antres  ;  il  ob- 

fi)  tiramll  «lambr  In  bmftntm*.  mumumm  trtnê 

inoraiei,  que  d'en  fairr  u»c  brdiirli< de* p'tcardi  oux'jueh 
nn\n  potuonj  allr*lcr  qu'iU  !«•  ri-«rnil>irnt  m  rii  ii,  ni 
I.  ni  lur».  ni  ptr  la  rr.iY«ii>r;  la  tfetr  dri  livmlut- 
tcr<  til  une  de*  71  branrhca  de  mile  d«  Luilirr,  tl  daiif 
iaqurltr  paraît  »'rlre  ridifii-r  la  foi  tu  J.  C.  cnmmc  Dieu, 
StMtmiln  it*  Mlm  réprada^  dam  |r  nocd  ét  l'alIcM» 
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'^fîrva  le  premier  la  lumière  dans  le  tî 
du  baromètre,  ou  h«  phosplioie  mereu- 
riel.  il  fut  aussi  le  premier  qui  parcourut 
divers  endroits  de  la  France ,  par  ordre 
du  roi ,  pour  y  mesurer  les  depés  da 
méridien  lerrc-^trc,  et  déterminer  la  mé- 
ridienne de  France.  Il  travaillait  aver!f 
célèbre  Cassini ,  son  ami  et  son  émute, 
lorsqu'il  moumt  en  1666»  uvee  Inidpa- 
Ution  d'un  savent  modeste  et  d'un  Iris 
honnête  homme.  Ses  ouvrages  sont  :  1' 
Traite  du  nivellement  2"  Pratique  df% 
grands  cadrans  par  U  calcul ,  3"  Fray- 
meiu  4t  dioptrique  ;  4  "  SxptrinuiUa 
circa  apuu  e/fluentes  ;  S«  Dt  mmaum  ; 
G"  De  mensura  liquidorum  et  aridorum  , 
1"  Abrège' de  la  mesure  de  h  /trre  .  s* 
^ fliyayc  d' Uranienbnurg ,  ou  Observa- 
tions asironomiques  faites  em  Hmie- 
mark  ;  9°  Observations  astronornSfues 
faites  endivers endroits  du  royaume;  10* 
La  Connaissance  des  temps  ,  pour  les 
années  1679  et  suivantes  ,  jusqu'en  itiSS 
inclusivement.  Tons  ces  ouvrages  setimh 
vent  dans  les  tomes  C  et  7  des  Mémoires 
fie  l'académie  des  Sciences.  W  fut  un  des 
premiers  qui  appliquèrent  le  télescope 
au  quart  de  cercle.  Ausout ,  célèbre  ma- 
thématicien, eut  le  premier  cetl«  idée 
heureuse  ;  mais  Picard  la  perMiomm 
tellement,  qu'on  lui  en  attrUme  asees 
généralement  la  gloire. 

PICARD  (Benoit),  capucin  ,  connu 
sous  le  nom  du  Père  BàtaÙ  de  7W, 
naqTiit  en  cette  ville  en  1610,  et  se  con^ 
sacra  aux  recherches  historiques.  Nous 
avons  de  lui  :  i"  une  Histoire  de  la  mai' 
son  de  Lorraine^  1704,  in-8;  2»  une  His- 
toire ecclésiastique  de  Tool^  1707 ,  \et-h  ; 
.l'Miri  P  mille  de  Toul,  2  vol.  in-g,  qui 
fut  défendu  par  arrêt  du  parlement.  Ces 
livres  sont  mal  écrits,  et  manquent qn^ 
queisiedccfitiquei  mais  il  je  des  rlieeii 
qu'on  De  trouve  peint  ailleurs.  L'enieur 
mourut  en  l7  2o 

*PICAHD  (  Louis-Benoît),  auteur dra 
matîque,  né  à  I^ris  en  1 7  C»,  fit  dans  cette 
vaie  d'escellentcs  études,  à  le  anile  des- 
quelles son  père,  avocat  distingué  du  bar^ 
reau  de  Paris,  et  son  oncle  maternel ,  M. 
Gastelier ,  médecin  renommé ,  l'cngagè- 
/eotàcboisirrnBedeccsdeux  professions. 


Digitized  by  Google 


ni  pour  la  médecine, 'Oi  pour  la  jurispru- 
dence. Il  ëlait  entraîné  par  un  p**nrliant 

-;^iiTési8tible  vers  lia  carrière  où  il  obUnt  de- 
ptiiftUint  dtMMràf.  Lié  de  bonne  heure  de 
leplttsélroiteemilié  wee  MM.  Andrieuxel 
CoHin  d'HarlevilIe,  il  rechercha  lescon- 

|seits  de  ces  aimables  écrivaios  qui  lui  en 
demandaient  à  leur  tour ,  et  il  avoua  que 
Je«  vrh  quHl  en  éveil  reçus ,  lui  eveieat 
été  trè*  ailles.  Ce  fut  le  premier  de  eet 
deiiK  ;mlenrs  fpii  se  charjjea  de  présenter 
au  théâtre  de  M^Kieuty  nouvellement 
établi  à  cette  époque,  la  première  pièce 
de  Fieerd,  le  BatUttage  dtwytreux ,  qui 
fut  accueillie  d'nne  manlèie  assez  favo- 
rable. I.a  même  Ironpc,  transportée  peu 
de  temps  après  au  thc'àtrc  Fcijdeau  .  y 
représenta  sa  seconde  comédie,  qui  u 
povr  tilre  :  Brtewe  des  M^nec/ûnet. 
Nous  ne  perlerons  point  des  pUces  qu'il 
fit  jouer  au  commencement  de  la  ré- 
vohilion  ,  et  qui  sont  en  ffénéra!  em- 
preintes lie  la  couleur  révoiutiounaire  de 
ce  temps,  qui  tentes  insnltent  plos  en 
moins  directement  ce  qu'il  JM  deplos 
sacré  dans  la  rclifyion,  et  obtinrent  plus 
ou  moins  de  faveur.  Celui  qui  connaît 
i'opëra-conique  des  VUUaniine%  ^  dont 
le  nrasiqoe  est  sansdoule  Imllaiile,  e  on 
écbenlillon  de  ce  que  la  muse  de  la  ré- 
volution et  de  l'impiété  inspira  pendant 
quelque  temps  à  Ficard.  Bientôt  le  goût 
de  cet  écrÏTnn  pour  le  théâtre  devînt 
nne  vériUlile  pasMon  :  lui-même,  à 
l'exemple  de  Molière  ,  vojilul  être  acteur 
de  ses  propres  pièces.  Déj  nl  avait  joné 
avec  succcit  la  comédie  de  sucieté;  il  avait 
m^e  pim  snr  le  petit  thé&ire  MarcÊtx 
delà  me  St.-Antoine.  il  débuta,  atosi 
que  son  frère,  sur  le  thc'àtrc  Louvnis 
dont  il  prit  dès  lors  la  direction.  Ses 
succès  comiue  acteur  égalèrent  au  moins 
ceux  qu'il  obtenait  comme  autenr.  En 
1801  le  ihéâire  de  fOdeon  lui  fut  ac- 
cordé. Il  exerça  encore  les  triples  fonr 
lion«  (î  nctciir,  d'auteur  et  de  direclciir 
avec  autant  d'activité  que  de  talent.  Ce- 
pendant  il  qiUtte  la  scène  en  bout  de 
quelques  années.  Son  but  était  d'aveb 
plus  de  tonip«;  pour  composer  des  ou- 
Trages  qui  pussent  lui  ouvfir  les  portes 
X. 


9lC  % 

mie  francise  en  1807 ,  et  peu  de  temps 

après&uonapartelnidonuH  I;« croix  d'hon- 
neur et  lui  confia  radoiinistration  éVL 
Gnnd-Opéra..  Picard  quitta  ces  dcm^rei 
fondions  pour  reprendre  la  direction  de 

l'Ofiénn.  A  cette  occasion  il  s'éleva  entre 
lui  et  M.  A îexnndre  r)nval  fyiielques  dé- 
bats qui  luient  d'abord  portes  devant  les 
tribunanx,  mais  que  ces  deux  autenit 
terminèrent  bientôt  par  une  transaeUon 
à  l'nmiable  qui  évita  le  scandale  que  le 
public  se  promettait  à  celte  occasion. 
Après  l'incendie  de  i'Odéon  en  ISIS*, 
Picard  lAinsporta  sa  troupe  à  la  taUe  Fa- 
vart ,  et  obtint  la  permîmion  de  jouer  le 

réf>(  r}nire  du  théâtre  Franrni^  ,  priviltVe 
qui  est  devenu  la  propriété  de  1  Udéon. 
Ficard  avait  déjà  quitté  depuis  plusieurs 
années  ce  théâtre,  lorsqu'il  est  mort  à 
Paris  le  3t  décembre  1828.  11  est  sans 
contredit  l'un  des  écrivains  les  plus  spi- 
rituels d^  notre  siècle  il  fut  aussi  l'un 
des  plus  féconds  auteurs  dramatiques. 
Nous  ne  citerais  point  la  liste  de  sespiè> 
ces  Tiouibreuscs.  Son  théâtre  a  été  publié 
en  Pi  vr>t   in-8,  1S21-I  82.î  ,  et  n  lors  il 
avait  deja  composé  7 Opièces.  Depuis  cette 
époque  il  en  a  encore  augmenté  le  nom* 
bre  d'une  manifté-pen  utile  à  sa  glolfe; 
mais  Picard  était  pauvre,  et  il  avait  une 
fille  dont  !e  sort  l'inquiétait.  En  géné-* 
rai  cet  écrivain  ne  retrouva  pas  ses  an- 
ciennes inspirations  pendant  celte  der- 
nière périodlHie  «a  vie,  et  pende  ses, 
productions   drnmatiques  mériteraient 
d'être  citées.  Le  caractère  distinctif  de 
son  talent  comme  auteur  dramatique  est 
une  geieté  franche  et  naturelle,  une  en- 
tente parfaite  de  la  scène  et  un  dialogue 
vif  et  animé.  Quoiqu'il  se  soit  principa- 
lement attache  Ji  peindre  des  mœurs  bour- 
geoises ,  et  qu'il  hcmble  plus  occupé  à 
faire  rire  des  ndicules  du  jour  qu'à  ren- 
dre odieux  les  \  iccs  de  tous  les  temps.  Il 
•^'cst  cependant  élevé  dans  (jiK^^qurs  nn- 
V rages  aux  phis  hautes  conceptions  mora- 
les etdraniatiques.  On  rencontre  quelque- 
fois des  caractères  hardiment  tracés  et 
des  tabkenx  dont  le  coloris  a  de  la  vi- 
gueur. Souvent  il  s'abandonne  à  sa  faci- 
,lité  et  néglige  son  stilc  :  sous  ce  rap- 
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que  celles  qu'il  a  composées  en  prose. 
L'on  concevra  facilement  qu'il  y  a  de 
l'exagération  dans  l'Eloge  qui  a  été 
&K  de  fon  talaet  par  te  MimoHi  d«  Jlfe- 
lUre  de  9m  sUete  que  l'en  a  cherché  à 
hii  lîonncr;  car  ce  qui  caractérise  Mo- 
lière c'est  d'être  un  comique  de  tous  les 
temps ,  et  trop  souvent  Picard  n'a  été  que 
te  eeiifettr  du  jour.  Oatre  quelques  ^oé' 
sies  légères  qai  ont  ptrit  dans  les  Re- 
eueils  périodiques  y  on  a  encore  de  cet 
écrivain  plusieurs  Romans  de  caractères , 
tels  que  VJSxallé  ou  Histoire  de  Gabriel 
Vétodry.VwiÈ,  18S3,4to1.  iii-13,  S^édi- 
tten,  1824;  Le  Gilblas  de  la  révolution  ou 
les  confessions  de  Laurent  Giffard,  1 824, 
5  Yol.  in-1 2,  îi* édition,  1825,  etc.  Picard 
a  attaché  son  nom  à  unç  édition  des  Oi?M« 
vire»  cmnptètes  de  MoSire,  Baudoin, 
1826-1828  ,  6  vol.  in-8 ,  et  il  a  donné  une 
édition  portative  du  Répertoire  du  théâ- 
tre Français  (avec  M-  J.  Peyrotj,2 
vol.  iii-8 ,  Paris  ,1836-1 820. 

*  PIGARDET  (C'tr.  ),  riUérateardis- 
tiogné,  naquit  à  Dijon  vers  172.'),  em- 
]>raMa  l'état  ecclésiastique,  cl  fut  nommé 
prieiurdc  NeniJly..  L'abbé  Picardet  se  fit 
connaiire  de  bonne  boire  par  plustean 
piodoctions  littéraires  qui  lui  méritèrent 
d'êtreadmis  comme  membre  de  l'académie 
de  sa  ville  natale.  Son  énidition  étaitégale 
à  sa  piété  et  à  sa  bientaisaucc  ;  il  établit 
dans  son  prieuré  un  j»rf«  dSeiMr/upour 
aoe  rosière.  Il  passa  sa  vie  entière  entre  l'é> 
tiitlr  rt  re\crciccde  ses  devoirs  et  mourut 
en  1792.  On  a  de  lui  :  t**  Les  dtuxAbdo- 
hnymeSy  histoire  tirée  de  (juinte-Curce, 
propre  à  instniire  tajeunette  et  ktei  inspi- 
rer les  sentimens  d'une  «aine  morale;  2* 
Histau  f.  mc'tc'nrnlogujuc  ,  Tiosologique 
et  tcoHomiifue  pour  tanner  I7R5.  Sa 
mauvaise  santé  rcnij>èr  ha  de  s'occuper 
d*nn  grand  ouvrari^c  qu'il  avait  entrepris, 
qui  devait  porter  pour  titre  :  Grande  apo- 
logéliquCy  ou  Réfutation  de  toutes  la  hc 
re'sies  nées  depuis  Vorifjinc  du  christia- 
nisme.— ^Picardet (M. -A.)  ,  frère puînédu 
prteédenl^^nt  eonaeiller  honoraire  à  la 
ialtêede  marbre  de  Di^on  (oîi  il  était  né) , 
ef  membre  de  rac'!»U'niie  He  relfe  ville.  U 
•à  lu  usé  un  Recueil  de  poésies,  remarqua- 
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bles  par  la  gfAce  etla  facilité  de  la  ver^ 

silication,  et  un  Journal  des  obsm' a  finnt 
du  baromètre  de  Lavoisicr.  W  ne  survé- 
cut a  son  frère  que  peu  de  mois. — Picii- 
Mt  (Louise; ,  sceor  dot  préoédens,  a'^ 
plit;ua  au  leiences  avec  succès,  pubtia 
différens  ouvrafjes  sur  la  cliimie,  cl  un 
Traite  de  <i  caractère <:  pvfericurs  da  fm- 
siles ,  traduit  de  1  aiiemand  de  Werner. 
Elfe  éponaa  Gnylon  de  Horvcun  «  dont 
elle  resta  veuve  à  l'époque  de  lu  révo- 
lution, et  mourut  en  1798. 

PICART  (François  Le),  se» faneur 
d  A.ttili  et  de  Vitleron,  doyen  de  Saint- 
Germaln-l'Auxcrrois ,  et  docteur  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Paris  en  I  \ ,  mort  dans  te 
même  ville  en  irifiC  .  fut  un  plus  sa- 
vans  théolofjiensdu  Iti"  siècle,  et  se  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  zèle.  L'ardeur 
avec  laquelle  il  combattit  les  nouvettea 
hérésies  lui  mérita  la  baine  de  Bèze  et 
de  Calvin.  On  composa  sur  sa  mort  des 
Regrets  et  Complaintes  ;  item  une  D^- 
ploration;  pièces  imprimées  dans  le 
temps,  qui  prouvent  combien  il  était 
aimé  et  estimé  des  catholiques.  Le  Père 
Kilarion  de  Cosfe.  minime,  a  écrit  sa 
rie.  On  lui  attribue  un  livre  singulier  et 
rare  :  Le  D^iU  éPun  Jacoi^  ei  d'un 
Cordelier,  à  iftU  mra  m  reUgUm  meii' 
leurcy  160C ,  in-I2. 

'  PICART  (  Michel  ) ,  né  à  Nuremberg 
en  1574 ,  devint  professeur  de  pbUoso« 
pbie  et  de  poésie  li  Altdorf,  oh  il  nwo- 
nrt  en  1820 ,  après  avoir  été  ami  d'Iaaac 
Casaubon.  11  a  laissé  :  1"  des  Commen- 
taires ?^itr  In  Politique  y  et  sur  quelques 
autres  uuvrag;es  d'Aristote,  Nuremberg, 
1617 1  in  4  ;  2«  PerteuXorum  eriticonm 
IrAer,  Helmstadt ,  1868,  in-4;  Z"  Ûe 
orfu  et  migrationibtt»  veteruni  G/-rma- 
nnru?n ,  etc.  ;  1"  une  Traduction  latine 
d'Oppien  ,  et  d'autres  ouvrages. 

PICART  (Bernard),  né  è  Parla,  en 
1 678 ,  d'Etienne  Picart ,  dit  le  Jtomain , 
fameux  fjraveur  ,  mort  l'-m  I  '21  en  Hol- 
lande, étudia  cet  art  sous  son  père,  el 
l'architecture  et  la  perspective  sous  Sé- 
bastien Le  Clerc.  Son  gohl  pour  la  relî- 
çpon  prétendue  réformée  le  lit  passercn 
Hollande  en  1710.  Ses  compositiofis  en 
grand  nombre,  fout  honneur  à  son  génie. 
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Let  pêniées  tu  font  baUai  eti^ldiiei  de 

noblesse;  peut-être  sont-elles  quelquefois 
trop  recherchées  et  trop  allégoriques.  Il 
altéra  l'expression  de  ses  tètes ,  à  force 
4t  les  COUfrir  de  petits  points^  «t  U 
chargea  tes  draperies  de  tailles  roides, 
longues,  unies,  qui  produisent aii fiai 
froid  et  insipide.  Cet  artiste  mourut  à 
Amsterdam  en  1733  ,  âge  de  60  aus.  Ha 
filii  un  grand  nombre  d'estampes ,  qu'il 
somma  luimposUawinnoeetUes,  parce 
qu'il  avait  tâcbé  d'imiter  les  diiférens 
t;oùtspittoresqu€sde  certains  maîtres, qui 
n'ont  gravé  qu'à  l'eau  forte ,  tels  que  ]fi 
Guide,  Rembfendt,  Garie'Kantle,  etc. 
11  eut  le  plaisir  de  voir  ses  estampes 
vendues  comme  étant  des  maîtres  qu'il 
avait  imités.  Le  recueil  de  ses  estampes 
forme  un  in-lolioj  Amsterdam ,  i7«i4.  On 
a  encore  une  colleclion  de  Pierres  anti" 
qtiêê gravées ,  sttriesqaelles  les  graveur» 
Citt  mis  leurs  noms ,  dessinées  et  gravées 
en  cuiifre  par  B.  Picari ,  avec  les  £x- 
pUcations  latines  par  PliUippe  Stosch  , 
traduites  par  Limiers ^  Amsterdam, 
1734,  in-fol.  Il  »  Ait  aussi  beaueoup 
à*£piihalameSf  sorte  d'estampes  en 
usage  dans  la  Hollande.  On  admire  en- 
core les  estampes  dont  il  a  enrichi  le 
grand  ouvrage  desCe'remonies religieuses 
de  tous  ies  peuples  du  monde ,  Ainstef- 
dam»  1728» et  années  suivantes,  qui  pa- 
mrcnt  dans  cet  ordre-ci  ■  l°ciiiq  volumes 
contenant  loutre  Irv  religions  qui  ne  re- 
connaissent quun  Dieu;  2°  deujc  vol. 
pour  les  idolâtres;  V*  deux  autres  vol. 
intitulés  :  l'un  tome  7 ,  2*  partie  ;  Taotre, 
tome  8  ;  4**  dcu\  vol.  de  Superstitions. 
ricarl  avait  eu  le  malheur  de  s'enf^ajer 
dans  une  secte  qui  traveâU2>:>ait  d'une 
manière  calomnieuse  les  dogmes  et  les 
rites  de  l'Eglise  calboliqne,  etsonou- 
Trage  ne  se  ressent  que  trop  de  ce  fana- 
tisme. Les  amis  des  arts  étaient  indi^aiés 
de  voir  ces  belles  gravures  contraster 
avec  les  injures  et  les  estravaganees  de 
l'anlenr.  Les  kbbés  Banier  et  le  Mascrier 
ont  tâché  de  remédier  à  ces  désordres , 
en  refondant  l'ouvrage,  Paris,  1741  et 
suivantes,  9  vol.  in-fol.;  mais  leurs 
efforts  n'ont  pas  eu  un  succès  bien  com- 
plet ,  et  toi  figure»  Mat  d'aiUcnit  moins 
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belles  que  ecUeedftlWlion  de  Bdllande. 

Enfin,  en  1783,  des  phitosophistes .te 
sont  emparés  de  cette  collection  fameuse 
jtour  en  faire  le  repaire  de  toutes  les  er- 
.nnn  du  jour ,  et  confondre  la  vraie  re- 
ligion dans  le  chaos  des  délires  humains. 
«  Faisons  grâce,  a  dit  un  critique  à 
>»  celte  occasion,  au  faniti^mc  de  Picari 
»  et  de  ses  associés.  Tout  odieux  qu'il 
»  est ,  ilttt  infiniment  préférable  à  celui 
»  de  ces  prétendus  gens  de  Uêtrts,  Qft'il 
»  maudisse  et  calomnie  l'EgUse  catholi^ 
»  que,  c'est  un  mal  et  une  sottise  sans 
»  doute  ;  mais  du  moins  rcspecta-t-il  le 
»  christianisme ,  ia  révélation  :  au  lieu 
1»  que  ces  plagiaires  obscurs  n'ont  de 
». l'admiration  que  pour  la  religion  des 
M  brames ,  pour  la  doctrine  et  le  culte 
>»  des  nations  vaines,  molles,  volup- 
»  tueuses ,  superstitieuses  et  corron^- 
I»  pues.  »  On  aencorodePieartIes  figures 
du  Temple  des  Muses,  Amsterdam,' 
.  in  fol.  Il  a  gravé  aussi  les Méta^ 
morphoses  d'Ovide. 
PICART.  f^oyez  Picasd. 
*PlCCAOORX  f  Jean-Baptiste),  supé- 
tîettr  général  des  clercs -réguliers-mi- 
neurs ,  .1  P  if'ti  d'une  famille  honorable,  . 
prit  I  habit  religieux  à  Tàge  de  14  ans, 
et  fut  chargé  plus  tard  par  ses  supérieurs 
d'enseigner  li  philosophlt  et  la  théolo- 
gie. Il  n'avait  que  25  ans,  lorsqu'un con- 
cours  Ttit  ouvert  à  la  Sapiencc  pour  la 
chaire  de  morale,  qui  est  aftectée  à  l'or-  • 
dre  dont  il  ûusait  partie  :  le  Père  Ficca- 
dori  l'emporta  et  fui  nommé  professeur  : 
il  a  rempli  cette  chaire  avec  la  plus  grande 
distiiiclion  jusqu'ri  Id  tin  ()c  sa  vie.  U 
devint  en  même  temps  cure  de  la  pa- 
roisse des  SS.  Vincent  et  Âuaslase  , 
qualificateur  de  l'inquisition ,  consul- 
teur  àeVindex^  membre  du  collège  phUo» 
logique  et  de  pl  usieurs  sociétés  littéraires. 
Il  avait  aussi  rempli  diftérentes  charges 
daus  son  ordre,  lorsque  Ix^on  Xll  le 
nomma  supérieur  général ,  dans  le  mois 
de  septembre  t82t.  Le  Père  Plecadoriest 
mort  le  25  décessbre  1829 ,  à  l'âge  de 
63  ans, dans  le  co'ivent  de  Saint-Laurent 
in  Lucina.  U  a  publié  des  Insliluiions 
d'éthique^  ou  de  PhUosophie  morale  ;  il 
se  propoeeit  de  donner  des  ùutUuiioiis 
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du  droit  des  gens  que  Ja  mort  ne  lui  a 
pas  permit  d'achrrer. 

*PICCINI  (Mieolo),  célèbtecoinpoii- 
tenr  ,  né  en  1728  à  Bari ,  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  fit  ses  premières  éludes 
•  ^ns  sa  ville  natale.  Il  se  destinait  à  l'é- 
Ut  ccclésinttque ,  suitant  l'intention  de 
ton  père.  Haif  cetvi^,  ft*ëtânt  «per^ 
de  la  prt^sion  qir'il  montrait  pour  la  mu- 
sique, lui  permit  de  se  livrer  ri  son  fjoùt. 
Le  jeune  Piccini  entra  donc  Uieulot  dans 
le  couenraloire  de  SantoOnofrio,  ét 
eut  pour  maîtres  les  célèbres  Léo  et  Du- 
rante  Aprts  dix  ans  d'une  élude  non  in- 
tei  roaiiint'  .  il  ])rofhiisil  ses  premières 
compo&itiuns ,  exécutées  dans  différentes 
égUaesde  Naples ,  oia  ellef  obtinrent  l'ép- 
probatkin'des  plus  habiles  composteurs. 
11  donna  ensuite  (1754)  son  premier 
opéra ,  qui  eut  un  .succès  prodigieux 
sur  le  grand  tbéâue  de  Naples.  Après 
•voir  ptrconra  dinerses  eouia ,  dans  les- 
quelles il  reçut  toujours  l'accueil  le  pins 
favorable,  il  revint  en  Italie,  oii  l'on 
jouait  dans  tous  les  théâtres  ses  uom- 
SKuies  piodoctions.  C'étaient  ZàuMe 
qa%  avait  fait  représenter  à  Naples  en 
K'  I75G  ,  la  Cccchina  ou  Ui  Bnnnt  Fille  , 
paroles  de  Guldoni,  représentée  à  Rome 
en.  1760»  et  dans  laquelle  ou  entendit 
pour  Ik  première  fois  le  grand  moreean 
d'ensemble  appelé ^Molqni  fut  accueilli 
avec  le  plus  d'enthousiasme;  VOlympiade 
où  il  avait  eu  à  lutter  contre  le  souvenir 
de  la  musique  dePergolèse  et  de  JomelH, 
et  dont  U  trionplia  complètement.  U 
^tait  à  Rome  depuis  1 5  ans ,  lorsque  les 
envieux  vonlnrent  lui  opposer  nu  rival, 
Pascal  Âtitos&i ,  quilui  était  très  inicrieur 
^en  sBTsiret  en  génie.  Se  croyant  blessé 
par  cette  inînste  comparaison ,  il  se  re- 
tira à  Iteples,  et  y  connut  la  princesse 
Belmonte  Pignatelli.  Ccito  dame,  de- 
venue veuve  d'un  époux  vertueux,  dont  le 
sonvenir  lui  coûtait  toujours  des  larmes, 
pe  trouvait  de  consolation  que  dans  la 
^musique.  Elle  s'attacha  donc  Piccini ,  qui 
resta  auprès  d'elle  quelques  an  ntVs  ,  jus- 
qu'à ce  que  des  instances  de  plusieurs 
capitales  i'arraclilrentàson  séjour  favori  : 
il  se  décida  pour  la  France ,  et  arriva  è 
Faiis  en  déeenbit  1775.  U  était  tout-à- 
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iait  étranger  à  la  langue  Iraucaisc  i  ce 
ftit  M aiinontel  qui  se  chargea  de  la  loi 
apprendre.  Le  premier  ouvrage' par  le- 
quel Piccini  devait  débuter,  était  Ro- 
land, paroles  de  Marmontel  Celui-ci  lui 
traduisait  en  italien  les  scitncs  de  son 
Opéra  qu'il  lui  faisait  répéter ,  et  osettie 
ensuite  en  musique;  et  c'est  ainsi  qu'il 
parvint  à  le  composer  tout  entier.  Avant 
môme  de  la  terminer,  il  trouva  celle 
fois-ci  un  rival  digne  de  sa  gloire  :  c'é- 
tait le  fameux  Gtueky  déjà  connu  par  ses 
opéras  à*Alceste  et  d*  Orphée.  Les  ama* 
teurs  se  parl!ip,èrent  en  deux  partis  ,  ce- 
lui des  piccinistes  et  des  gluckistes , 
partis  cruellement  acharnés  l'un  contre 
l'autre ,  qui  offrirent  souvent  des  scènes 
scandaleuses,  et  se  portèrent  è  des  ex- 
trémités; comme  si  chacun  d'eux  eût  eu 
à  soutenir  les  intérêts  et  le  salut  d'un 
empire.  L'aoimosité  des  deux  composi» 
teurs  alla  si  loin  ,  qulls  se  nuisaient  ré- 
ciproquemcnt  dans  leurs  intérêts  et  dam 
leurs  carrières  respectives  ;  cependant 
ils  avaient  ^  chacun  dans  son  genre ,  un 
talent  qui  leur  était  particulier.  La  mu- 
sique de  Gluck  est  plus  savante  et  plus 
harmonieuse;  celle  de  son  rival  l'em- 
porte par  la  vérité  de  l'cxpre'îRion  et  la 
mélodie.  Quoiqu'il  en  soit,  la  représen- 
tation de  Rcûmd  éprouva  de  grandes 
difficultés.  La  reine  Marie-Antoinette, 
après  avoir  choisi  Piccini  pour  son 
maître  de  chant,  témoigna  le  désir  de 
voir4eesser  la  division  qui  avait  éclaté 
entre  les  deux  musiciens  :  ceux-ci  se 
rapprochèrent  ;  mais  les  hostilités  n'en 
continuèrent  pas  moins  entre  leurs  par- 
tisans. Kous  ne  saurions  éuumérer  le 
nombre  immense  de  brochures  qui 
furent  de  part  et  d'autre  lancées  dans  le 
public  à  cette  occasion.  Gluck  quitta  la 
Irance.  V'^ift-z  l'article  Gluck;  mais 
Piccini  trouva  un  nouveau  rival  dans 
Sacchint.  U  donna  successivcroeul  Atis, 
Didon,  DUme  et  Bndytmon ,  PiniÙopt^ 
et  (1(11  V  apéras -comiques.  U  fut  nommé 
en  1782  directeur  de  l'école  royale  <\f 
chant.  La  révolution  de  1789  éclaU  ,  t{ 
U  se  vit  privé  de  toutes  les  pension»  que 
lui  avaient  accordées  Louis  XV  et  son 
sacccMCtir.  lient  la  fiublesse  depulager 
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les  principes  des  iauovateurs;  mais  sa 
fortune  n'en  fut  pas  améliorée.'  Picdaî 
qoilU  II  Fftnee  en  n»l ,  et  relMirna  à 
NnfletyOil  ftes  nouvelles  maiimes  ne  le 
ftrcnt  pris  t  cr^arder  d'un  bon  œil  ;  la  cour 

froidement,  et  il  s'attira  la  . 
haine  du  ministre  Acton.  Poor  en  éviltr 
les  rësallats  »  il  s'taferaia  ebet  loi ,  oii  il 
■vécut  ignoré  pendant  quatre  années  , 
livré  presque  à  l'indigence.  Les  ministres 
français  auprès  de  la  cour  de  ^aple& 
eberebaientà  le  consoler  detdéaasrémen» 
qaelm-mênes'éUient  altirét  -,  mais  lent 
bienveillance  lui  suscita  de  nouveaux 
ennemis.  Pendant  ce  temps  ,  il  vécut  du 
produit  de  quelques  moiceaux  de  mu- 
sique lacrée  qu*il  eoniposâit  pour  les 
églises.  Enfin  il  se  décida  h  revenir  k 
Paris,  oii  il  arriva  Ici  décembre  nU'J. 
C'était  la  veille  de  l'exercice  public 
du  conservatoire  :  il  y  fut  iolennel- 
lement  invité ,  et  y  reçnt  raeeueîl  le  ploi 
fbttenr.  Ayantétéprésentéii  Buonaparte 
alors  premier  consul ,  celui-ci  lui  ac- 
corda des  secours  et  créa  pour  lui  une 
siiieme  place  d'inspecteur  danscenène 
coneervatoire.  Piceiai  ne  sunréent  paa 
long-temps  à  cette  faveur,  et  TTiotirut  h 
Passy  le  7  mai  IROO.  Il  serait  trop  lonj; 
de  détailler  les  diUérentes compositions  de 
ce  maître.  Il  sttffiradedireqneses  opéras, 
tantténeuxqneboiifibna ,  Mmtan  nombre 
de  plus  de  vingt-cinq  ,  sans  compter  les 
Messes,  les  Psaumes  et  les  Motets. 
Ginguené  a  publie  ujie  Nolice  suc  cet 
artiste,  Paris,  an  9  f  180 i)  in-8.— Picam 
(  jMeph)«  fils  ainé  du  précédent,  ttortà 
Paris  en  I82C,  alVific  ileOS  ans,  est  au- 
teur lies  paroles  de  plusieurs  opéras- 
comiques  joucs  à  la  comédie  italienne , 
tels  que  le  Faux  iMtà,  le  Metuonge 
officieux ,  LuetUe,  qui  ont*  été  mis  en 
musique  par  son  père.  H  a  aussi  donné 
plusieurs  comédies  dont  quelques-unes 
sont  e&timées. 

PIGCOLOMINI  (  Ainandre  ) ,  arebe- 
vêquede  Patras,  coadjuteur  de  Sienne 
sa  patrie,  était  né  en  1508  d'une  il- 
lustre et  ancienne  maison,  ori^^aire  de 
Rome  et  établie  à  Sienne.  On  a  de  loi  nn 
grand  nombre  d'oavngcs  en  italien.  Les 
phuidisliiisiite  aont  :  1*  diTCrsct>féce# 
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dramatiques t  qni ,  quoique  assez  sages, 
Mpposent  nn  goftt  et  un  travail  peu  m- 
sofftis  à  l'esprit  épiscopal ,  ftiosi  qu'une 

Instruction  des  jeunes  drrmfv ,  traduite 
et  deux  fois  imprimée  en  trauçais  sous 
différeus  titres,  et  qui  contient  des  maxî- 
nes  bien  dangereuses;  2<*  La  mordfe 
des  nobles ,  Venise ,  1 562 ,  in-8  ;  S»  un 
Traite  de  la  sphère  ,  '  '  nnr.  Tht'oric  des 
planètes  ;  5*  une  Traduction  ûû  la  Mhé' 
torique  et  de  la  Poétique  d'Aristole, 
in-4;  6«  fnstUuibm  morale  y  Venise, 
in-4,  traduite  en  français  par. 
Pierre  de  t.arivey  ,  in  4  ,  Paris  ,  1581  ;  et 
d'autres  écrits  ,  qui  prouvent  ses  grandes 
connaissances  dans  la  pkysique ,  les  ma- 
thématiques et  la  t&éologle.  Ce  prélat 
nioui  Ml  à  Sienne,  en  1578,  à  70  ans. 

IMf  C.OlOMIM  fFranrois),  de  la 
même  tamille  que  le  précèdent,  enseigna 
avec  succès  la  philosophie  pendant  il 
ans,  dans  les  plus  fameuses  universités 
d'Italie,  et  se  retira  ensuite  à  Sienne , 
où  il  mourut  en  1604  ,  à  8  t  ans.  La  ville 
prit  le  deuil  à  sa  mort.  Ses  ouvrages  sont 
plusieurs  Commêniairesvn  ArMete, 
Hayence,  1608, iinS;  1"  Umversa philo- 
sophiade  moribus,  Venise,  1 583,  in-foî  II  ' 
sVffnrca  de  faire  revivre  la  doctrine  de 
Platon,  parce  qu'elle  paraissait  plus  fa^ 
irorable  aux  vérités  de  physique  «t  de 
môrale  que  celle  des  autres  philosopbes. 

PICCOLOMIM  u'Arvgon  (Octave),  , 
duc  d'Amalh,  prince  de  l'empire,  gé-  * 
néral  des  armées»  de  l'empereur,  dans  la 
guerre  de  80  ans ,  cbtfalier  de  la  Toison 
d'Or,  naqniten  ISM.tt  porta  d'abord 
les  armes  pour  la  couronne  d'Espagne 
en  Italie.  Il  ser>it  ensuite  dans  les  ar- 
mées de  Ferdinand  II ,  qui  fen^oya  au 
accours  de  la  Bobême,  et  qni  lui  confia 
le  commandement  des  troupes  impéria- 
les, en  if^  H    Après  s'Atre  signalé  à  la 
célèbre  bataille  de  I^jorliugue,  il  fille- 
ver  le  siège  de  Sainl-Omer  an  marécbal  , 
de  Cbâtillon.  Il  défit  entièrement,  en 
1639,  le  marquis  de  Feuquîcrcs,  qui 
avait  mis  le  siége  devant  Tliionville,  Ct    ^  ■ 
le  ht  prisonnier.  Il  rompiH  année  sui- 
vante toiûes  les  mcsuKs  de  Bannier, 
général  suédois,  le  poursuivit  en  1 6  4 1  ,  ^ 
cl  le  for^d'abMkdonner  wgiuulç^Me 
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dfDpijsiil  ne  put  ««pendant  bin  Vent 
Je  tUge  de  Wolfienbuttel ,  ayant  été  re- 
poussé parle  cotnte  «le  ritu'briaiit.  Il  as- 
sÎAta,  comme  plcnipoleuliuirede  l'empe- 
reur ,  aux  cooférences  de  Nuremberg  en 
1649  et  leso ,  poar  l'eiécnlion  de  traité 
de  W'eslpbalie  ;  et  mioumt  le  10  août 
IfV'  fi,  sans  postérité,  avec  la  réputation 
d'un  uégocialeur  babiie  et  d'un  général 
actif.  Le  eélèbreCapnva  était  «on  nere». 
PIOOOLOHINI  (Jacquet),  dont  le 
.  nom  éitit  j^tnmanati ,  prit  celui  de  Pic- 
cohminieu  1  honneur  do  Pic  II ,  son  pro- 
tecteur. 11  devint  évèque  de  l'avic  ,  puis 
de  Tuacnliini ,  cH  enfin  de  Lucques ,  car- 
dinal en  1461  ,  sous  le  nom  de  Cardùud 
de  Pavic  ,  et  oiourut  en  14  79,  à  59  ans. 
Ses  ouvrages,  qui  consistent  en  des 
lettres  et  en  une  Uistoire  de  sou  temps, 
hmiI  faipriméa&  Milan,  en  1&21 .  in-fol. 

PICCOLOBIINI.  FeyesPiB  II  »  Pu  UI 
el  Patrice. 

' PICEMM  Mucquesj,  néà  Saniadeno, 
4peu  sauvage  de  l  Eugaddiue,  pays  des 
Cfiieiia,  Tivait  ven  la  moitié  du  18* 
fièele.  Il  est  connu  par  les  ouvrages  sui^' 
Vant  :  1  "  Àpologif  des  Eglises  réformées, 
^-  Coire  ,  1706.  C'cjit  une  réponse  au  livre 
du  Père  Segneri ,  jésuite ,  intitulé  :  Vln- 
eréixdemiu  exeute»  Le  Père  André  Se* 
meri ,  aussi  jésuite ,  réfuta  Picenini  dans 
sa  Courte  défense  de  la  religion  ;  ce  qui 
donna  occasion  à  un  nouf  el  écrit  de  la 
part  de  ce  dernier,  qu'il  intitula  Triùafo 
deOavem  n^lgùme.  Picenini  trouva  nn 
autre  redoutable  adversaire  dans  le  car- 
,dinal  Vincent-Louis  Gotti,  dominicain. 
Ce  prélat  écrivit  contre  Picenini  trois 
gMs  volumes,  imprimés  à  Bologne  ,  en 
nés.  Il  y  réfute  complètement  toutes 
les  assertions  du  minisire  calviniste, 
dont  les  ouvrages,  au  rc<;tp  ,  dictés  par 
l'aigreur ,  et  oii  percent  la  haine  et  le 
mépris  pour  le  catholicisme,  semblent 
être  plnldt  d'un  fongueux  prédicant  que 
d'Tin  contre versiste  de  bonne  foi  qui 
cherche  la  vérité. 
*  '  •PICKAT  (Michel),  aé  à  Vienne, 
'  iana  le  d^rlement  de  Tbière ,  mort  le 
25  janvier  1821  dane  tonte  la  force  de 
l'âge ,  a  parcouru  une  carrière  peu  fertile 
en  éTéocmeas  :  sa  vie  est  toute  e^itière 


dent  ses  ouviefM'  leniieeiieanB,  il  sR^  1 

tait  fait  connaître  par  une  tngédie  de  | 
Turnas,  dont  quelques  scènes  seulement 
ont  été  représentées  en  1 824,  à  TOdéon  :  ' 
dies  faisaient  partie  d'un  prologue  qui 
avait  pour  titre  les  TYoit  genres.  Pet 
après  il  mit  sur  la  scène  le  dévouemcntde  ^ 
Le'onidas.  Le  succès  de  cette  pièce  fut  t 
l'un  des  plus  brillans  qu'ail  vus  le  théâtre.  [ 
Le  troisième  sujet  qu'il  traita,  mais  que 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  voir  reptè' 
senter,  fut  Guillaume  Tell.  Cette  pièce  fui 
jouée  avec  succès  le  22  juillet  i  S  iO.  La  • 
touche  lie  Pichat  est  vigoureuse;  sonco* 
loris  a  de  l'édat;  toutes  ses  inspiratioas 
sont  prises  dans  des  sajets  républicains, 
'^nn  Turnus^  qui  n'était  pas  puisé  à  la 
même  source  ,  élait  basé  entièrement  sur 
l'itmour  de  la  palme  ;  la  censure  lui  ea 
supprima  le  4*  acte  :  ne  qui  le  détermina 
à  renoncer  à  faire  représenter  cette 
pièce,  l  e  même  sentiment  uni  à  Tamoar 
de  la  liberlé  a  dicte  ses  deux  autres  tra- 
gédies dans  lesquelles  les  lecteurs  remar> 
qoeront  un  plan  généraleoMUt  bien 
conçu,  des  caractères  fortement tianéi et 
des  détails  pleins  d'intérêts. 

*  PICHEGRU  (Cbarles),  général  fran- 
çais ,  né  à  Jlrbois  en  Frantbe-Comlé  le  1€ 
février  1961-,  d'une  umille  oboeuve  et 
pauvre,  mais  honnête,  reçut  une  édu- 
cation plus  soignée  que  celle  que  reçoi- 
veut  d'ordinaire  les  jeunes  gens  de  sa 
condition.  Après  evoir  bit  ses  études  de 
latinité  an colléged'Arbois,  et  sa  philoso- 
phie dans  le  couvent  des  minimes  de  la 
même  ville  cher,  lesquels  il  resla  jusqu'à 
la  lin  de  sa  lî*  année,  il  passa  comme 
répétiteur  .de  matbéma^iues  et  de  phi- 
losophie au  collège  de  Bnenne,oii  Bnonn> 
parte  était  élève.  I^ientot  Picbcgru,  s*en- 
nuvHtit  de  la  vie  monotone  ft  paisibta 
qu'il  menait,  céda  au  goût  invincible  qm 
l'entraînait  vers  la  carrière  des  armes,  et 
se  rendit  à  Strasbourg  où  il  ^enrôla  dans 
le  régiment  d'artillerie  de  Metz  ,  qui  y 
était  en  garnison.  Ses  dispositions  heu- 
reuses et  sa  bonne  conduite  l'eurent  bicn- 
tdt  frit  remarquée ,  et  il  parvint  angcnie 
de  sergent  :  ce  fiât  en  cette  quali^  mi'M 
fit  les  dernières  campagnes  de  la  gnerre 
d'Amérique»  pendant  'TBilBy  Tf 
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dîtliDgiit  par  a  brtvoiife.  H  ëttH  t4«- 
^mt-Mus-officier,  lorsqu'il  revint  «li 

T  r-inec.  En  1785  il  avait  été  dangereuse- 
ment blessé  à  la  main  droite  dans  uo 
exercice  à  feu   Sa  blessure  ayant  paru 
incurable,  sei  clielii  avaient  demandé 
pour  lui  son  eongé  qui  ne  fut  point  ac- 
cordé ;  richegru  resta  donc  dans  son  ré- 
eriment.  La  révolution  de  17  89  le  trouva 
encore  ad]udant-sous*officier;et  probable- 
ment, tant  cette  grande  coniniotion  po- 
H  tique,  c'eût  étésonbAlon  de  marëehal. 
Plébéien  et  ambitieux,  Pichegru  n  avait 
tiu'à  fjagner  dans  un  chanffcment  social 
qui  devait  déplacer  tous  les  rangs.  Aussi 
enkbrasaa-t-U  les  neoTeaux  principes  po- 
litiques  mis  à  l'ordre  du  jour  arectoirte 
rardciir  de  l'espérance.  Il  devint  l'un  dea 
membres  les  phi";  zélés  des  sociétés  po- 
pulaires ,  et  il  présida  le  club  de  licsauron 
qui  le  fit  nommer  commandant  d'un  ba- 
taillon devolontaîtes  nationaux  dud^pacw. 
rement  du  Gard  qui  passait  par  cette  ville 
et  n'avait  pr»s  pncore  de  chef.  Le  nouveau 
chef  de  bataillon  s'occupa  du  soin  d'in 
traifeae troupe,  et  il  j  était  parvenu  de  la 
manière  la  ptuaheoreuie,  lorsqu'il  la  eon- 
daisit  bientôt  à  l'armée  du  Rhin.  En  1792 
il  fui  employé  f»  l'éf ;if-iTiajor  de  cette  ar- 
mée, et  en  peu  de  h  mps  non  mérite  et  sa 
bravoure  l'élcvcreut  au  rang  de  général 
de  brigade  et  de  général  de  division. 
l/arméeduRhin  venait  d'étredéCûledans 
!rs  lignes  de  Weisscmbonrg^.  Sans  être 
uitiraidé  par  l'exemple  de  plusieurs  r^é- 
uéraus  eu  chef,  de  Custines ,  de  Hou- 
cbnrd,  deBiron,  qui  avaient  péri  sur  l'é- 
dinlktid,  même  après  des  succès,  Kcbe- 
g  ru  accepta  le  commandement  supérieur 
de  ses  troupes  ,  les  réoi  r;,(fi!sa  çiir-lp- 
cbamp  et  parvint  à  arrêter  les  progrès  de 
l'ennemi.  Il  établit  un  nouveau  genre  de 
guerre,  qui  fiit  dans  la  suite  tris  favorable 
aux  années  françaises.  Il  créa  successive- 
ment  le  système  de  liraillcur.s ,  d'artille- 
rie volante,  d'attaques  répétées;  partons 
CCS  moyens ,  il  mit  en  défaut  la  lactique 
allesaande,  et  rendit  leur  cavalerie  pres- 
que inutile.  Il  sut  exciter  Tamourpropre 
dti  soldat  français ,  l'accoutuma  à  souf- 
Irir  avec  patience  toutes  sortes  de  pri va- 
lion»)  et  pour  seconder  son  caractère 
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vtf  et  tmiéaâ  èti  Ibte  iaiteto,  il  l'af- 
franebitde  l'ancienne  routine  des  sièges 
et  des  armées  d'observation.  Ileaajaeelin' 

méthode  nouvelle  en  Âisrirc,  et  la  per- 
feclionna  dans  sa  campagne  de  la  Wcsf- 
Flandre.  Il  avait  à  peine  conçu  un  plan 
d'opération  pour  délivrer  PAIsace»  qne 
les  commissaires  de  la  Convention  le  mi- 
rent sous  les  ordres  de  Horhe,  qui  vînt 
le  joindre  avec  son  armée  de  la  Moselle. 
Quoiipie  Pichegru  prit  ce  procédé  pour 
nne  injustice ,  il  ^en  vengea  noblement,  ' 
en  fogpnt  le  premier  les  lignes  de  Hé- 
guenau  ,  lu  23  décembre  17'>3  ;  quelques 
jours  après,  il  partit  pour  Paris,  alin  de 
solliciter  le  commandeiucui  en  chef. 
Dans  cet  Interralle,  '^Roche ,  né  avee  nu 
earaetère  fier  et  indépendant ,  ne  pmt- 
vaîl  être  d'accord  avrr  S.iint-Ju.st,  qui 
apportait  dans  les  ca?ii|  >>  lu  n  te  la  morgue 
et  l'orgueil  d'un  membre  et  d'un  délé- 
gué de  la  Conveotiçn.  Il  Messa  sm  anouiw 
propre,  et  Hoche  fut  rappelé;  on  itonfia 
alors  (  5  février  1 7  04  }  le  rommandement 
de  r«rmf''p  k  Pichegru,  qui,  avant  de 
quitter  iu  capitale,  crut  devoir,  aiu&i  que 
Dnmonnes,  obéir  aox  cireonsfances,  et 
Ht,  dans  une  lettre  adressée^ux  /oeo- 
bins ,  ses  adieux  en  ces  termes  :  «  Je  jure 
'!  de  faire  triompher  les  armes  delà  répu- 
n  bliquc,  d'exterminer  les  iyrans^  pu  de 
»  mourir  en  les  combattant.  Mon  dernier 
»  mot  sera  toujoura  :  Fivt  Ut  HpubUqmi 
)•  vive  la  Montagne'.  »  Pichegru  s'étant 
rendu  à  l'arraée,  s'aperçut  bientôt  des 
vices  du  plan  établi  par  le  comité  de  la 
guerre.  L'expérience  lut  prouva  que  ses 
craintes  étaient  bien  fondées,  et  il  prit 
sur  lui  de  suivre  un  autre  plan.  Carnet 
en  revendiqua  la  conception,  et  on  assure 
que  ce  fut  avec  justice.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Pichegru  avaij;  devant  lui  une  ligne 
qu'on  croyait  généntlement  impénétra- 
ble. Les  Autrichiens  étaient  maîtres  de 
r.oiulé,  de  Valencicnnes,  du  Quesnoi ,  de 
Landrecies,  et  ne  se  trouvaient  plus  qu'à 
40  lieues  de  Paris.  Le  prince  de  Cobourg 
commandait  Itur  armée,  dpnt  le  centre 
était  couvert  par  la  forêt  de  Monnaie  oîi 
ce  prince  avait  élevé  des  retranchemens 
ine\pup,nabtes.  Déjà  les  Français  étaient 
venus  à  plusieurs  reprises  les  altaquef 
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or(înnn;i  à  Pichcfyni  de  renouveler  ces 
imprudeules  niaricruvrcs.  l'ichcfjru  obéit 
avec  répugnance  ;  il  y  éprouva  des  pertes 
eomidéniUes;  mais  il  eat  bientôt  réparé 
glerieu sèment  ses  premiers  échecs;  et, 
sans   alleridre  les  ordres  du  comité, 
il  résolut  d'entamer  l'ennemi  par  les 
flancs.  En  conséquence  il  se  porta,  dans  le 
nob  d'avril  1 1 94,  sur  la  Wctt»  Flandre,  et 
il  gagna  dès  le  36 et  le  2n  du  m^mc  mois 
les  victoires  importantes  de  r.ourtray, 
du  MonlH^ASsel  et  de  Menin.  11  sut  pro- 
fiter de  ces  avantages ,  battit  coustam- 
nent  les  Anglais  et  les  Autriehiens ,  sf  em- 
para de  toute  la  Belgique  et  d'une  par- 
lie  de  la  Hollande.  La  conquùle  de  la 
UoUande  est  un  des  plus  beaux  titres  de 
^oire  de^hegni.  Les  manceuTra  sa- 
Taates.de  ce  général  avaient  repoussé  let 
ennemis  derrière  la  Meuse  et  le  Rhin  : 
■  ceu\-ci   n'avaient  plus  d'autre  espoir 
que  dans  les  obstacles  opposés  aux  vain- 
^eurs  par  la  nature  mène  dans  un  pays 
'  coupé  par  des  canaux ,  et  de  larges  ri- 
vières, et  où  les  inondations  nrdiii.iircs 
de  la  mauvaise  saison  rendent  impossible 
une  campagne  d'hiver.  Mais ,  dans  cette 
eireonstanee,  un  MÉj^eKcessif  fitdèslafia 
de  l'aotomne  re tirer Ite  eaux  débordées; 
peu  après  le  t<Mr;iin  <\i-]r  jirt'tenta  une 
consistance  solide ,  et  les  Ueuves  mêmes 
offrirent  aux  soldats  une  route  sûre. 
C'est  ainaî  que  fut  passé  le  Wahal,  et  dès 
le 31  janvier  Pichegru  était  à  Amsterdam. 
Il  ne  s'arrêta  qu'à  re\lrrnir  frontière  sut 
les  limites  du  tcn  itoire  prussien  :  le  Sta- 
thouderet  les  Anglais  avaient  été  obll^ 
dn  sPenruin  Pendant  celte  eali^gné  ,  la 
puissance  de  Uobespierre  déclina  ,  et  lui- 
même  périt  sur  récliafaud.  Il  av.iil  cii- 
Irainé  dans  sa  chute  tout  le  parti  de  la 
Moniagne  :  Plcbencutéiicita>  Conven- 
tion de  son  triomjfe  sur  Me  titemvirs, 
qu'il  appelait  ennottis  du  peuple  et  des 
soldats.  Il  fut  envoyé  pour  ditif;er  les 
opérations  de  l'arnu  e  de  lUiin-et-Mosclle  ; 
il  conservait  néanmoins  Ug^  commande- 
ment en  chef  de  celles  du  Nord  el  de 
Sambre-ct-Meusc ,  qui  éfaient  sous  les 
ordres  de  Moreau  et  de  Jourdaii.  rirhc- 
{(1  u  se  vil  ainsi  a  lu  tèle  d'un  plus  i^raud 


tkombre  de  troupes  qu'aucun  général  n'a- 
vait eu  à  sa  disposition.  Il  se  trouva  à  Pa- 
ris, lors  de  1  insurrection  du  12  germi- 
nal, et  la  Convention  lui  donna  le  com- 
maudement  des  troupes  contre  les  terro- 
ristes ,  qui  ne  eiMsient  de  remuer.  Sa 
présence  et  ses  sardes  dispositions  fireut 
échouer  toutes  leurs  tentatives.  Un  calme 
momentané  s'étant  rétabli  dans  Pnris, 
Piehegm  r^eignit  son  armée,  et  c'est  à 
cette  époque  qu'il  écouta  des  proposi- 
tions pour  agir  en  faveur  de  la  maison  de 
BourBon.  Il  entra  en  correspondance  avec 
le  prince  de  Condé  par  l'intermédietr^de 
Fancbe-Borel,  libraire  de  Neufchntel.  Les 
promesses  qu'on  lui  faisaitétaient  magni 
fiques  ,  el  les  sommes  qu'il  reçut  furent 
considérables.  (  A'oyez  l'article  Faucuc- 
BoaiL.  )  Des  lenteurs  inconcevables,  des 
plans  mal  combinés  et  mal  exécutés, Com- 
promirent bientôt  ce  projet  de  restaora* 
lion;  les  républicains  fiuciil  instruits  de 
la  conduite  de  l'icbegru.  Depuis  lors  ils 
cherchèrent  à  entraver  toutes  ses 
rations,  mais  d'une  manière  indirecte. 
Le  Directoire  lui-même,  qui  venait  d'être 
installé,  n'osant  le  frapper  au  milieu  de 
ses  soldats  ,  dont  il  était  chéri ,  lui  oÛtit  • 
l'ambassade  de  Suède.  Piehegnt  la  refusa  : 
déclinant  cette  espèce  d'e\il,  il  se  re- 
tira à  Arbois,  et  il  y  véctit  quelque  temps 
sans  que  sa  conduite  privée  coulirmât  en 
rien  les  bruits  qui  avaient  circulé  sur  ses 
Bonvelles  opinions  potiliques.  Il  accepta 
peu  de  mois  après  (  1 797  )  la  place  de  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents,  et  dès 
la  première  séance  il  en  fut  élu  ptisideni. 
Le  parti  de  Clichy  et  le  nombre  desroya» 
Hstes»  s'augmentaient  de  jour  en  Jour  : 
Pichegru  en  devint  le  soutien  et  Te^ir. 
Tout  était  disposé  pour  frapper  le  {^and 
coup }  mais  i'ichegru ,  environné  d'ora- 
teurs qui  savaient  pérorer  à  la  tribune  et 
non  agir,  ne  put  inspirer  du  courage  au 
timides,  donner  de  l'ensemble  à  vingt 
coteries  différenlcs  qui   formaient  ce 
parti ,  vaincre  la  circonspection  des  uns , 
les  scmpnles  des  autres,  la  frayeur  de 
presque  tons,  et  les  engager  à  porter 
eux-mêmes  les  premiers  coups  an  parti 
qui  les  menaçait.  Le  IS  fructidor  an  S 
(1787)  déconcerta  tous  les  pxo]eU,  et 
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Pichegru,  arrèlé  dans  le  seiu  même  du 
corps  légÏBlalif,  fui  transporté  sur  dct> 
cbaRfUM  avec  Mseollèr^ues ,  de  b  oon- 
■nMion  des  inspecteurs  à  la  prison  du 
Temple.  Le  lendemain  ,  il  fut  condamné  , 
avec  cinquante  .iutics  dt-putés,  à  être 
déporté  k  la  Guiauc.  Aussitôt  après  ce 
coup  d'état,  le  IMreeteire  s'empressa  de 
pnldier  la  correspondance  de  Pichegru 
avec  le  prince  de  Condé  et  les  généraux 
autrichiens;  elle  avait  été  saisie  par  le» 
troupes  de  1  uriuée  du  Rhin  alors  com- 
mndde  par  Moreaa,  dantou  eaiitaii  du 
général  Klinglin.  Peu  de  personnes  cm* 
renl  à  l'authenticité  de  cette  correspon- 
dance ,  et  les  royalistes  eui-œémes  la  con- 
sidérèrcut  comme  une  invention  du  Di- 
raetoire.  Picbcgni  vit  mourir  à  Sittamari 
plusieurs  de  ses  compagncms  d'infortune. 
Bësolu  de  tout  entreprendre  pour  se 
sauver ,  il  s'embarqua  sur  une  pirogue , 
et ,  après  avoir  couru  les  dangers  les  plus 
imnincua,  il  airifa  à  la  «olonîe  hollan- 
daise de  Surinam ,  d'oii  il  passa  en  An- 
gleterre. De  là ,  il  alla  en  Allemagne  (en 
1799) ,  au  moment  des  succès  des  Russes 
et  des  Antricliient  contre  les  armées  fra»* 
çaisct.  S'étant,  qodque  temps  après, 
rendu  en  Snisse  ^  auprès  de  rarmée  de 
Korsakow,  il  donna  à  ce  général  des 
avis  salutaires ,  mais  qui  ne  furent  pas 
écoutés;  et  Konakow  ftat  déftit  par  Mat* 
séna  le  jour  suivaot.  Après  la  retraite  des 
armées  russes ,  Pichegru  vécut  quelque 
temps  en  Allemagne  dans  h  principauté 
de  Bareuth,  passa  de  uuuveau  eu  Angle- 
terre ,  oà  il  demeura  j usqu'en  1 804.  C'est 
là  qu'il  connut  George  Cadoudal,  chef  des 
chouans,  avec  lequel  il  forma  le  plan  de 
renverser  le  gouvernenient  consulaire 
dans  la  personne  de  Buonaparte.  Tous 
deui,  et  un  certain  nombre  de  gens 
dérvoués,  vinrent  à  Paris ,  et  s'y  tinrent 
cachés  pendant  plusieurs  jours.  Le  gou- 
vernement ayant  connu  leurs  projets , 
George  et  Fichegra  se  virent  contrainisde 
fiair  et  de  se  déràier  aux  reclMrcliei  ;  malt 
eofillFfcliegru  fut  dénoncé  et  livré  à  la  po- 
lice par  la  personne  m^^me  chex  laquelle 
il  s'était  réfugié.  Interrogé  sur  ses  rela- 
tions avec  MoreaUi  il  répondit  laconi- 
quement et  n^tîf  enent  à  œlte  que»* 
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tion  et  aui  autres  qui  lui  furent  adressées. 
Il  fut  conduit  à  la  prison  du  Temple ,  oii 
l'on  assure  qu'il  fut  étranglé  par  quatre 
Mamelucks  aux  ordres  de  Buonaparte,  au 
moment  qu'il  était  attendu  au  tribunal 
qui  devait  le  juger  avec  George  Cadou- 
dal. Son  corps  fut  transporté  au  greffe  du 
tribunal,  et  enseveli  le  •  avril  1804.  Pi. 
chegru  est  mort  à  Tâge  de  43  ans.  L'écrit 
du  comte  de  MoiU|^,ttll.Trd  intitulé  :  3fe- 
moirc  concernant  la  trahison  de  Piche- 
gru dans  Ici  années  3  ,  ^  et  b  €ie  la  repu- 
Nique  ,  (  nos-OT  ) ,  sort!  de  rimpiimerie 
du  gouvernement ,  fut  à  cette  éiHkque  ré- 
pandu à  un  grand  nombre  d'ctemplaires. 
On  peut  consulter  les  Notices  sur  Mo- 
reautt Pichegru  par  Faucbe-Borcl ,  Lon- 
dres, 1808,  in-8}  les  Màmoirei  du 
même,  1830,  2  vol.  in-8  ;  la  brochure  de 
M  le  comte  de  Rtedercr,  intitulé  :  Mo- 
reau  et  Pichegru^  1804,  m-8.  En  18ît 
«ne  souscription  a  élé  ouverte  pour  lui 
élever  une  statue.  On  en  plaça  une  en 
bronze  sur  la  place  des  Capucins  de  Be* 
sançon,  et  une  autre  de  marbre  îi  Lons- 
le-Sauoier.  Elleiiont  été  renversées  toutes 
deux  à  l'époque  de  la  révolution  de  juil- 
let. On  conserve  au  musée  Périt  de  Be- 
sancon la  tête  de  la  statue  de  bronxe. 

•ïnCHLER  (  Weil ,  en  latin  P^itus  ) ,  * 
jésuite  allemand ,  savant  profe&seur  de 
drait  canon  dans  l'unlverrité  de  DUen- 
gen.  11  occupa  aussi  la  même  chaire  dans 
les  universités  d'Ingolstadl  eldeMunlck.  « 
On  a  de  lui  :  1"  Theologin  pokmU  n ,  * 
in  qua  generaUa  tlieologiœ  contro%^er' 
nsUem  fimdamenta  et  yrineipia,  ex 
quibus  ont  ne  s  infidèles  hatretici  et  sec» 
tani  manift'^fi  erroris  cnnvincnntur ^ 
et  maleriœ  particulares  cum  protestan- 
tibus  et  modérais  sectariis  controversae^ 
et  ab  Scélesia  cathoSea  contra  eos- 
dem  drxisœ  IradunliVfkHÊglÊbourg,  1763, 
2  vol.  in- 4  ,  'i"  ./f/T  cnnnnicum  y  secun^ 
dum  quinque  decretaUum  titulos  Gre- 
gorU papœ  IX  expUcaium,  etc.  ;  acce- 
dunt  pr€fier  seetmdum  fonram,  m  quo 
decisiones  caWÊOn,  ad  singulos  decre- 
talium  titulos  ,  rrpUcantur ,  utiles  ffuœ- 
dam  adnotaiiones  ac  vindiciœ ,  cura  et 
studio  Francitei  Antonii  Zacharite^ 
0SfuHkm  sœktatis  (  Venise,  Penro  » 

48. 
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17&8  ),  2  Tol.  in-fol.  Outre  les  Dote< 
dans  IfltqpiellM  le  Hn  Zicharie  corrige 
et  éelajfcit ,  d'après  les  àenâèrt»  eoarti- 

lutions  pontificales ,  la  première  édition 
donnée  par  J  ^lateur,  ila  ajouté  aux  pro- 
légomènes un  appendice  tiré  des  Pro' 
motkmeê  cammiem  et  chOes  de  Jeu 
Doujat,  Paris,  1687.  (  foyet  DouJAT, 
Dict.  )  On  trouve  à  la  fin  du  tome  se- 
cond V Apologie  contre  Je  Père  Concina, 
par  le  célèbre  Francis  Zech ,  de  l'opi- 
nion de  Pidiler,«iitNfoistoii  maître,  sur 
Jet  droits  des  princes  au  sujet  du  prêt, 
avcr  Tine  Réfutation  delà  fteplique  du 
même  Père  Concina  à  celle  Apologie  ^ 
sans  pour  cela  s'écarter  de  la  Lettre  en- 
cycUque  de  BenoU  XtF,  3*  BfUome 
Jurù  emonici  juxla  éeenUtt  Aogs- 
bouriT  ,1740,?  vol.  in-12.  Le  Père  Fich- 
ier mourut  a  Munich  vers  l'an  f  760. — Un 
autre  Piculbr  (  Joseph  ) ,  litléraleur  cé- 
lèbre, t  donné  :  HiHorùB  ia^trmtorum 
gtstntanicorum  teecuhan  prùmim^9iaaai 
en  Autriche  ,1753. 

'  PrCHON  f.fean)  .  nô  à  I  yon  en  J6S3, 
se  fit  jésuite  eu  i6i^7-  Le  roi  btanislas  ayant 
Ifondé  a? ee  une  niagotteeoee  vraiment 
rO|ale des  missions dûu  la  Lorraine,  pour 
donner  un  rommencement  à  cette  fonda- 
tion, jcla  les  yeux  sur  lel*erc  Pichon.qui 
avait  déjà  donné  des  preuves  de  son  zèle 
dans  oetle  prorinee.  Ce  mi«sîonnaife 
▼ayant  que  quelques  novateurs  éloi» 
gnaient  les  fidèles  de  la  saintecommunion, 
sous  prétexte  qu'il  fallait  être  parfait  pour 
la  recevoir,  composa  V Esprit  de  J.-C.  et 
4le  tEfUte  sur  tafréquenU  communion^ 
1 74&)in-l  3,oii,en  combattantdes  erreurs, 
il  donna  dans  (îe«  erreurs  contraires  Son 
livre  lit  beaucoup  de  bruit  :  les  jésuites 
forent  les  premiers  à  rïmpronver}  il 
fnt  condamné  k  Rome  en  1748,  et  par 
plusieurs  évôques  de  France.  L'auleur  le 
condamna  lui-même  par  un  acle  public  à 
Slra&bourg,  le  24  janvier  17  48.  Il  lut  re- 
l^;aé  ensuite  en  Aurergnc ,  et  passa  de 
là  k  8ion  en  Valais ,  oii  l'évèque  de  cette 
ville  l'avait  demandé.  Il  y  fui  grand- 
virairp  e\  ^  isttcur-fjcnéral  du  diorp<;e  , 
et  moui'ul  en  exerçant  les  fouctious  du 
saint  ministèie,  le  6  mai  iUU 
*PICHON  (  Thomu^ean  ),  doclewr 


PIC 

en  théologie ,  et  chanoine  de  la  Sainte- 
CbapeUe .  du  Mans ,  naquit  dans  cette 
THIeenlISI.  Lo{fqn*il  eut  pris  les  or- 
dres ,  il  s'attacha  k  M.  d'Havrincourt , 

évéqiiP  de  Perpignan,  et  le  suivit  dans 
son  diocèse.  Il  n'y  mta  que  deux  ans, 
mint  k  Paris,  et  s'y  oeeopa  de  la  com- 
podtîon  de  quelques  ouvrages.  L'évèque 

du  Mans  lui  confia  le  titre  de  supérieur 
général  des  communautés  de  filles  du 
diocèse ,  ei Monsieur f  frère  du  roi ,  le  lit 
•on  kisloriographe  pour  son  apanage  du 
Hans.  A  la  réroloiion,  il  se  vit  privé  de 
ses  bfncfirr<;  rt  de  ses  place?.  On  dit 
qu'on  lui  offrit  en  1791  IVvAché  constiln- 
tioDta  i  du  Mans,  et  qu  iilc  refusa  j  niitis 
il  accepta  la  place  d'adminiftiateor  de 
FMpital  général,  et  mourut  le  18  no- 
vembre 1812.  On  a  de  lui  heaiiconp  d'ori- 
vragrs ,  dont  les  litres  sont  :  l "  Jm  raison 
triomp/ianie  des  nouveautés ,  ou  Essai 
sur  Us  meturt  et  tinerééUtlUiét  Paris  , 
im,ia»f2;  2^  Traité  historique  et  cri' 
tique  de  ta  nature  de  Dieu; 
in-12  ;  3*  Cartel  au  phihxnphc  à  quatre 
pattes ,  ou  Clmmatérialisnie  opposé  au 
maiàiaUsme  t  Brusellcs,  I76t,  in-S; 
4"»  La  physique  de  Fhistoire  ,  ou  Consi^ 
de'rations  gfi'n/mfcx  ,<rf/r  Ir.ç  jnina'pex 
élémentaires  du  tempcrnme.nl  <  f  du  a- 
racUre  naturel  des  peuples  ^  iJi  Haie» 
1786,  itt'13  ;  h*  Mémoires  sur  les  abus 
du  célibat  dans  tordre  jx  Uiique ,  Am- 
sterdam, 1766,  in-12.  Ce  m  émnitr  fut 
mal  accueilli  au  Mans,  oîi  résidait  l'abbé 
Pichon ,  et  on  y  blâma  plusieurs  choses. 
8*  Méandres  sur  les  iâus  dans  les  ma-- 
riageSy  Amstcrdtfm,  I"fiC,  in-12;  7» 
les  Droits  respectifs  rétni  et  de  TE- 
glise  y  rappelés  à  le  un  principes^  Avi- 
gnon ,  1766 ,  in-l  2  .  8°  des  Etudes  thco- 
logiques^  ou  Meeherches  ,sur  les  abus 
qui  s'opposent  aux  progrès  de  la  théo- 
logie dans  Jrx  écnles  publiques  ,  et  sur 
les  moyens  possibles  de  les  réformer  en 
France  ,  par  un  docteur  mauceau ,  Avi- 
gnon et  Paris,  1787 ,  in-8.  Ce  livre  n'eut 
pas  non  plus  l'approbation  générale. 

Principes  de  la  rehfji>m  et  de  la  mn- 
raie  ,  extraits  des  ou\'rages  de  Saurin^ 
minittre  du  saint  Evangile ,  1768,3  vol. 
ln*U<  Une  remvque  dn  DieUoims&r€ 
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des  anonymes ,  tom.  4 ,  page  327  ,  nouf 
apprend  que  le  véritable  auteur  de  cet 
onvngt  cil  Himm^  ninittra  du  laint 

Evangile  à  Lautane ,  qui  le  publia  en 
1767 ,  sous  le  litre  d'Esprit  dr  Saurin. 
L'abbé  Picbon  s'empara  du  fond  de  ce 
livre ,  y  fit  des  retranchemeiuetdctad- 
àitiom»  tl  le  doniHi  enniite  k  UCre 
«lté  ci-dessus.  iO"  Sacre  et  couronne» 
rnent  de  Louis  XFf ,  précède  dr  Rr- 
cherches  sur  le  sacre  des  rois  de  Franc r  , 
et  suivi  d'un  Journal  historique  de  ce 
qtû^estpatUàeeite  eù-^ktonie,  a^ee 
ftgnret  gravées  parPalii»  Paris,  1775, 
in  i.  Les  Recherches  sont  de  Gobet,  et 
}f  Journal  de  l'abbé  Picbon.  W*  Les 
Argumens  de  la  raison  en  faveur  de  la 
rd^ion  et  du  sacerdoee^  1 776  ;  Examen 
4e  tkamme  iEébfÙùu^  Hièiiie  aimée. 
En  rendant  justice  au  zèle  de  l'abbé  Pi- 
cbon ,  et  A  son  amom  du  travail ,  on  re- 
grette qu'il  se  soit  abandonné  aux  écarts 
de  son  imagination ,  et  qu'il  ait  soutena 
des  panidoies(|iii  ne  donocntpa»  grande 
idée  de  son  ju{;eîiirn! 

•  PICOT  DE  LA  CLORIYTKnE 
(  Pierre-Joseph  ) ,  jésuite ,  naquit  en 
1735,  étudia  cbez  le&  Pères  de  la  compa- 
gnie ,  en  prit  llwbit,  et  se  montra  leo- 
joun  fort  attaché  h  cet  ordre.  Nous  avons 
peu  (îe  I enscipnemens  %\\t  l'abbé  Picot, 
<iui  iHail,  avant  ta  révolution,  recteur  de 
i'arancé.  Nous  ignorons  si,  depuis  cette 
époque,  il  émigra  on  s'il  fnt  comprit 
dans  les  persécutions  révolutionnmres; 
mais  il  est  certnin  i|ii'n  en  put  à  essuyer 
sous  le  réf^inic  jiinx'ti-il  ,  sans  lîoule  à 
cause  de  son  attachement  aux  Bourbons 
el  am  vnii  principes  de  l'Eglise  caUio- 
liqoe.  Enfermé  an  Temple  pendant  plo- 
sieurs  années ,  il  en  sorlit  danfjerctîsp- 
ment  malade  par  snile  de?  infirmités 
qu'il  avait  contractées  dans  une  longue 
détenUon.  il  c8tmortkVaris,8umoisde 
janvier  1 820 ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  On  a  de  Ini  :  l"  la  Vie.  de  Louis- 
Marte  Grignon  de  Mont  fort  y  mission^ 
notre  apostolique  ^  1785,  in-12;  2*» 
Exttrcice  de  dévotion  à  saint  Louis  de 
Gomague,  traduit  de  fUaMen  du  Père 
Galpin ,  1785 ,  în-IS  ;  S**  Considérations 
sur  f  exercice  delaprOreetdclorai' 
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son^  Paris,  veuve  Nyon,  1802,  in-12; 
4<*  Explication  des  EpUres  de  stUni 
Paul  y  Ms  ,  société  typogrepbiquA 
(place  Saint-Sulpiee  )«  8  toi.  in- 12. 
C'est  le  meillctir  de^es  onvrafii^es.  Voici  de 
quelle  ui;inicre  en  p^rlc  VA  nu  de  la  re- 
ligion et  du  roij  au  tome  2,  p.  209  à 
314  :  «  Ces!  un  dércioppemenl  complet 
I*  dn  texte.  L'anleor  y  prend  chacune  des 
))  deux  épîtres,  verset  pnr  verspt ,  cl  il 
•)  n'y  a  presque  pas  un  mot  qui  ue  soit 
M  p^ ,  expliqué  ,  ou  qui  ne  donne  lieu 
»  à  des  détails  nourris  de  science  sscrée 
j»  on  d'édification.  Si  l'autenr  y  discute 
»  quelques  questions,  c'est  avec  sagesse, 
»  prudence,  et  toujours  conformément 
»  aux  sentimens  reçus  le  plus  généraie- 
»  ment  et  dans  les  plus  saines  écoles. 
»  La  grande  connaismnce  qu'il  parait 
«avoir  ilr^  saintes  Fxrilures  l'a  mis  à 
u  portée  d'en  faire  de  fréquens  et  heu- 
»  reux  rappror1»emens.  .Non  seulement 
»  il  a  atteint  dans  son  ouvrage  le  but 
*  qu'il  dit  s'être  proposé,  celui  d'èire 
u  d'un  utile  sceoon  aux  pastenn,  mais 
»  il  offre  encorf  une  lecture  propre  h. 
»  raflermir  la  io\  et  h  nourrir  la  piété. 
M  On  voit  que  c'est  un  homme  pénétré 
»  des  maximes  de  la  vie  spirituelle,  et 
s  liaUtné  à  méditer  sur  la  parole  sainte, 
M  source  de  toute  consolation  et  de  toute 
»  vérité.  » 

*  PICOT  (  Pierre  ; ,  prédicateur  pro- 
testant ,  né  à  Genève  en  1 746 ,  descendait 
de  Nicolas  Picot ,  compatriote  et  ami  de 
Calvin,  qni  abandonna  Noyon  sa  patrie 
avec  ce  prétendu  réformateur,  et  vint  se 
fixer  en  Suisse  en  là36.  Après  avoir  em- 
bnssé  la  csnrière  du  ministère,  Ficet 
voyagea  en  France,  en  Hollande  et  en 
Angleterre  pendant  les  années  ITTI  et 
1772.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pasteur 
du  village  de  Sattigny,  et  devint  ensuite 
professeur  de  fliéologie.  Il  est  mort  à  Ge* 
nève  le  28  man  1822,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Le  professeur  Cbenevière  à 
publié  à  Genève  ses  »yermr>rt.T,  1823,  1  vol. 
in- 8.  Ils  sont  remarquables  surtout  par 
l'élégance  et  l'harmonie  du  stile.  Fîeot 
aviit  tussi  de  profondes  connaistiiiees 
en  astronomie. 

*  PlCOT-fifiLLOG  (Jean),  lièrepoiné 
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4a  boteniite  ïicol  à»  La  Peyrousê  (  /  'oy . 
liAMnousK),  naquit  à  Toulouse  cn  1748. 
11  frisait  partir  <!p<;  r^ardps  du  corps  du 
roi  k  l'époque  de  la  révolution.  L'ardeur 
avec  laquelle  il  eu  embrasM  lea  princi- 
pes lai  Tftlat  fB  1 7M  il  plaee  de  comnit- 
uire  des  guerres  à  St. -Girons  dans  l'Afw 
riége.  Dëcrt'lc  d'accusation  peu  rie  temps 
après,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'à 
la  mort  de  Robespierre.  Depuis  cette 
époquejnsqu'àaeiiiortsaiveiiueeii  18S0, 
il  ne  a'oocupa  que  de  It  eallore  de  let 
champs  et  de  quelques  compositions 
dramatiques  Outre  phmietir'i  Bmchurev 
publiées  pendant  la  révolution  et  pour 
en  louleair  les  principes ,  on  lui  doit  un 
drame  co  3  actes  qui  a  pour  titieles 
Dangers  de  la  calomnie,  jour  au  théâtre 
du  Lyccc  des  Art<:  sur  la  lui  de  179  4  ;  et 
Le  Père  comme  U  y  cn  a  peu  ou  le  iMa- 
Haffe  assortit  comédie  en  3  actes  et  en 
prose.  L'aateur  dédia  ces  deuv  pièces  au 
directoire  exécutif  et  aui  deux  conseils. 
PICOT  de  U  Pérouse.  f^oyetLAnï' 

PICQUET  (  *'rai)çois  ),  missionnaire, 
né  à  Lyon  en  16M  d'un  banquier  de 

cette  ville,  voyage.-»  en  France  ,  en  Italie 
et  en  Angleterre,  et  fut  nomitH^  rnnsul 
d'Alep  en  Syrie,  16â2.  I^a  république  de 
Hollande,  insiniittt  de  son  mérite,  le 
ehoîsit  aussi  ponr  son  consnl  à  Alep.  il 
ne  se  servit  du  crédit  que  lui  donnait 
sa  place  que  pour  Je  bien  des  nations 
qu'il  servait,  et  pour  l'utilité  de  l'Eglise. 
11  rendit  de  grands  senrices  h  la  France, 
à  la  Hollande ,  et  au  clirétiens  dn  Le- 
tant,  lavicnAà  l'Eglise  catholique  ttn 
grand  nombre  de  scbismatiques,  et  se 
montra  au»si  zélé  missionnaire  que  con- 
sul fidèle  et  intelligent.  André ,  arche- 
vèqne  des  Syriens,  homme  démérite, 
foi  devait  son  élévation  k  Hcqnet,  sa* 
client  qu'il  voulait  abdiquer  le  consulat 
pour  retourner  en  France  et  y  embrasser 
l'état  ecclésiastique ,  lui  donna  la  ton- 
sure cléricale  en  1 630.  Picquet  partit  en 
1662  ,  emportant  avec  lui  les  regrets  de 
.tous  les  chrétiens  d'Alep  ,  dont  i!  f'-tait 
jcomme  le  père,  et  de  tous  les  habjtans  de 
cette  grande  ville  admirateurs  de  ses  vér- 
ins. Il  pMM  à  Romepooncndrecompttao 
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pape  AlêtindreTIII  dei'étatdelardigisn 
en  Syrie,  et  lint  ensuite  eu  France,  oii  il 

prit  les  ordres  sacrés.  U  fut  nommé  m 
1674  vicaire  apostolique  de  Ra^dad, 
puis  évéque  de  Césaropole ,  dans,  la  Ma- 
cédoine. Ce  digne  prélat  repartit  pear 
Alep  en  1€Y9 ,  et  y  rendit  les  services  la 
plus  importans  k  l'Kglise  pendant  tout 
le  cours  de  sa  mission.  Il  mourut  à  Ha- 
madan,  ville  de  Perse»  en  août,  1682, 
à  60  ans ,  avec  le  titre  d'ambassadeur  de 
France  auprès  du  roi  de  Perse.  Il  fournil 
plii<^icurs  pièces  im])ort!)ntes  à  Mcole 
pour  le  grand  ouvrage  de  la  Ferpe'tuile 
de  ta  Foi.  Sa  f^ie  ^  été  donnée  au  yxi- 
MIc  à  Paris  en  1 73t.  On  Vatlribue  à  Aa- 
tbebni,  évéque  de  Grasse,  qui  pusil 
avoir  eu  de  bons  mémoires. 

PICOUFT.  Fo7/ez  La  Mottï. 

iULl  Ei  (  benoît  ou  Bénédict)  ,  né 
k  Genève  en  d'onefamiUe  diitia- 
guée ,  fît  ses  études  avec  beancoup  de  iB^ 
ces.  Aprè«;  avoir  voyagé  en  Hollande  rt 
en  Angleterre ,  îlprnfc^srt  la  théologie 
dans  sa  patrie,  avec  une  réputatioD 
estraoïdinalre.  Une  nuladic  delangnmr, 
causée  par  un  eicès  de  travail ,  accél^n 
sa  mort,  arrivée  en  1724.  Il  a  1aîs>c  un 
grand  nombre  d'oiwrarei»  en  latin  et  en 
fran^is ,  estimés  de  ceux  de  sou  pjrU. 
Les  principaux  sont  :  1*  une  TMÂbsk 
ehrùiâtuu ,  en  latin ,  8  voL  in-4,  ésat 
la  meilleure  édition  est  de  1721:  2* 
Mornlf  chrétienne^  Genève,  1710,  S 
vol.  in-l2  ;  Z'^V Histoire  du  ï\*  et  du 
13*  siècle,  pour  servir  de  suite  iccfle 
de  Le  Sueur;  4*  plnsieuts  TrmUtét 
controverse  ;  h*  un  grand  nombre  d'é- 
crits ascétiques;  6*  des  Ijettres  "*des 
Scrmonç,  18Î»7  à  1721 ,  4  vol.  in-S,  8* 
Traité  contre  V indifférence  des  rtli- 
ffimut  Genève,  1716,  ln-12.  SécbiercHe 
de  lui  r»I  ouvrages. 

•PICI  ET  (Marie- Auf^nste) ,  sannt 
Genevois,  né  h  Genève  en  iT'iS.duae 
ancienne  famille  de  ce  canton,  étudia  ks 
sciences  naturelles  sons  le  célèbre  Sssi' 
snre ,  dont  il  devint  l'ami  et  «fu'il  acco» 
pîif^na  dans  ses  voyages  aux  Alpes  et 
Mont-Blanc  Fn  1786  il  lui  succéda  dae* 
la  chaire  de  philosopbie  du  gymnase  de 
Genève,  et  fut  après  lui  préaident  dtli 


4 


sOciëté  pour  l'avancement  des  arls.  Lors- 
que h  réfolQtion  fcan^iie  vint  ayiier  In 
«prite  des  citoyens  de  cette  république, 

PTCtct  jom  !c  rôlp  âc  ronri1i:îtf*iTr  :  il  cher- 
cha vainejncTit  a  empêcher  \m  chanrjc- 
ment  qui  devait  être  funeste  à  la  trau- 
qsilité  publique,  et,  lorsqu'il  fat  eon- 
fonnié  par  le  triomphe  du  parti  démo- 
rrntiqnr  ,  il  cherrha  à  faire  oublier  de 
part  et  d  autre  les  ressentimens  et  à  rap- 
procher une  population  qui  jusque  alors 
«▼eit  été  tonjonn  unie.  En  1799  il  fttt 
chargé  de  négocier  le  inilé.  de  réunion 
<îp  la  république  de  Genève  à  la  France. 
Kn  1  802  il  fut  appelé  au  tribunal  où  il 
vula  toujours  pour  les  dififérens  accrois- 
•emeot  qoe  lolliclteit  le  pouvoir  de  Buo- 
oaparte.  Après  l'aboli^on  de  cette  as^m- 
l)l(îp  !f^.jîs!,Ttive,  Pictet  fut  nommé  l'un 
des  quinze  inspecteurs-généraux  de  l'uni- 
versité ,  place  qu'il  con^enra  jusqu'en 
1814,  époque  oii  il le  relin dmi n  pé- 
trie. Il  y  ouvrit  des  cours  publics  d'his- 
toire naturelle  qui  furent  suivis  par  une 
foule  d'auditeurs.  Ce  savant  est  mort  à 
Genève  le  1 9  ml  1 836.  Cette  ville  a  làit 
l'aeqnintion  de  son  eaMnet,  dans  leqndl 
on  remarque  des  instrumens  précieux  et 
des  objets  curieux  d'histoire  naturelle. 

•PICTET  ns  Racmbmont  (Charles), 
frère  du  préeédentt  né  àCSenève  le  S  wp- 
tcnlire  116&,  embrassa  fort  jeune  la 
carrière  militaire  ,  et  servît  pendant  dix 
ans  avec  distinction  dans  le  régiment 
suisse  de  Diesbach  au  service  de  France. 
En  1786  il  rentra  dam  m  patrie  oii  il 
remplit  difTércns  emplois  civils.  Apcèi 
avoir  offpanisé  en  1789  la  milice  gene- 
voise ,  it  devint  en  17  90  auditeur  :  la  place 
d'auditeur  était  à  Genève  une  magistra- 
tnre  de  police  par  laqndle  il  fallait  pas- 
ser pour  arriver  aux  premières  dignités 
de  ia  n'pnhiîque  Drins  la  lutte  que  sou- 
leva la  révolution  française  parmi  les 
paiubica  haMlam  de  ee  pays ,  Pielet  Ait 
en  butte  ans  poursuites  du  parti  vain- 
queur. Après  avoir  été  incarcéré  pendant 
quelque  temps ,  il  se  relira  ?i  la  campagne 
en  1796,  et  y  partagea  son  temps  entre 
les  études  Uttétato  et  edlet  de  l'agri- 
culture.  Bienidt  il  fit  de  la  ferme  de 
ieney  vue.  ierme  modèle,  oii  loua  lei 
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meilleurs  systèmes  de  culture  furent  suc* 
eernivement  introduits ,  et  d'oà  les  plus 
parfaits  instrumens ,  ainsi  que  les  ouvriers 
Tes  phis  habiles  se  répandaient  ensuite 
dans  les  lieux  circonvoisins.  Il  introduisit 
le  premier  daus  le  pays  la  race  ^es  mou< 
tons  d'Espagne,  enseigna  l*art  de  le 
maintenir  dans  sa  pureté  ;  et  après  avoir 
communiqué  mi  piiblir,  pnr  In  vnî\  d'un 
Journal  sur  V ngi k  nUurr ,  l'iiistnu  tion 
qu'il  donnait  d'abord  aux  bergers  par  sou 
esemple ,  il  fonda  an  loin  dei  colonies  de 
mérinos  ;  il  en  établit  en  Provence,  et  en 
envoya  jusqu'à  Odes«:a  En  même  temps, 
il  contribua  puissamment  à  étendre  ia 
culture  de  la  pomme  de  tène,  et  il  ae- 
contvma  à  la  destiner  à  la  nourriture  des 
bestiaux  et  à  la  tenir  en  réserve  pour  les 
temps  de  disette.  r,f  fut  encore  Pirtetqui 
introduisit  le  sy&tcmc  des  assolemens, 
qui  fit  reconnailre  la  supériorité  de  la 
cbanmeb^e,  parla  comparaison  qu'il  en 
fit  avec  les  autres  charrues,  et  qui  donna 
l'impulsion  à  ces  écoles  d'ap^rieulture , 
qu'on  a  vues  ensuite  se  multiplier  dans 
toute  l'Europe.  Son  Jmtmàl  ttagHcui- 
iure,  qn'il  publia  pendant  39  ans,  con- 
tribua beaucoup  à  répandre  toutes  les 
découvertes ,  toutes  les  connaissances 
utiles,  et  dirigea  vers  un  but  commun 
tons  tes  travaux  des  amis  du  labonrenr. 
Pictet ,  en  abandonnant  le  service  pour 
s'ocrttper  d'nfyricttitnre ,  n'avait  point 
renonce  a  l'élude  de  i'art  de  la  guerre  ;  il 
s'y  livra  dans  la  solitude  avec  un  redou* 
blement  d'ardeur,  et  ne  demeura  étranger 
è  aucun  de  ses  développemens.  A  son  ré^ 
fjiment,  il  était  devenu  seulement  un  bon 
officier;  à  Lnincy,  il  devint  un  bon  tacti- 
cien. Pendant  la  durée  des  triomphes  de 
la  France,  il  n'avait  donné,  par  «ncon  aete 
personnel  ni  par  l'acceptation  d'aucune 
fonction  puliliquc,  son  adhésion  à  la  réi!- 
nioo  de  sa  patrie  à  la  France.  Lorsque  les 
alliés  approchèrent  dn  Rbin ,  après  les 
revers  de  cette  puissance,  il  sentit  qne  . 
c'était  le  moment  d'agir  pour  faire  recou- 
vrer à  sa  patrie  son  indépendance,  et  il 
fit  partie  de  la  première  députation  qui  se 
prémata  t«t  aonràrtkis  alliés  près  dn 
Bâie.  En  avril  i814,  il  Ait  à  Paris  le  re* 
présentant  dn  gonvcraerncoldn Genève; 
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6t  dans  lé  tnoîs  d*octobra  de  U  méaie 

année,  ilfut  envoytî  an  congrès  de  Vîpnrf». 
EnaoÛtlS!5,  !a  ronfrdf'Tatioii  hclvt'li- 
que  ie  dcpulit  au  couvres  de  Pans,  eu 
qualité  d'envoyé  ettraordinaire  et  de 
ministre  plénipotentiaire  f  et  plus  ttrd^ 
h  b  cour  de  Turin  avec  le  même  carac- 
tère. Au  momcul  où  les  ptiissances 
Yictorieu»es  travaillaient  a  reconstituer 
l'Europe,  Pietett'eUaeha  à  prouter  Tioi* 
portance  de  la  BeuCratité  suisse  pour  la 
paix  de  l'Europe ,  et  il  publia  à  ce  su- 
jet, sous  le  Toile  de  1  anonyme,  un  écrit 
intitulé  :  La  Suisse  dans  lintérét  de 
f  Europe ,  oii  il  fit  preave  d'aae  gniide 
supériorilé  de  rues  dans  l'artde  la  guerre, 
au  point  que  l'on  y  cmi  rpronn:n!rc  le 
général  Jouiini.  11  inHista  aussi  pour  que 
l'on  détruisît  à  Genève  toute  la  partie  des 
fortificatioot  qui  pouvaient  lui  deveuir 
ftitale,  sans  être  d'aucune  utilité  pour  la 
Suisse,  ce  qui  entraîna  des  discussions 
sans  lin.  Cependant  il  parvint  à  éclairer 
et  à  ramener  les  esprits ,  et  il  fut  an  des 
oommiaaairca  nomméa  par  le  eonieil-iou- 
verain  pour  Texamen  du  projet.  Sasaaié 
était  depuis  long-temps  altérée;  quoique 
plus  fatigué  le  jour  oii  l'on  devait  pren- 
dre une  déciakm  importante ,  il  toulat 
aisîsler  à  la  léaoee,  et  il  e»eorlit  beau- 
coup plus  affaibli.  Le  mal  ne  fit  que  s'ac- 
croître, et  i!  mourut  le  28  décembre  1824. 
lia  dit  lui-inèroc,  à  sa  dernière  heure, 
«  que  sa  conuiisaion  de  fortlfieatiimi  lui 
v  coûtait  la  vie ,  mait  qu'il  avait  fritaon 
»  devoir.  »  Il  n'avait  accepté  en  celte  oc- 
casion les  fonctions  de  commissaire  que 
par  zèle  pour  le  bien  public  ;  car  peu  ja- 
loux des  dignités ,  aosiitdt  qu'il  eut  fait 
reeonaûtrt  l'indépendance  de  la  Suisse 
et  sa  neutralité  ,  il  avait  donnf'  sa  démis- 
sion de  la  place  de  conseiller-d'tMnf ,  pour 
rentrer  dans  sa  retraite.  On  a  de  lui  :  1» 
TéAleau  de  la  situatUtn  aetueUe  des 
Stats-Unis  d^Améti^ue^  d'après  Morse 
et  les  meilleurs  auteurs  américains,  Paris , 
1 795,  2  volumes  in-8  ;  2"  Education  pra- 
tique ,  traduction  libre  de  l'anglais,  de 
Harie  Edsewortii,  1800,  in-8,  1801, 
9  vol.  !n-8  ;  V  TrtUtd  dee  useolemetu^ 
ou  Y  Art  d'établir  le^  rotations  des  récnl- 
$e*t  1801,  iB-8  i  i'' Faits  observatioiu 


tfOffeirfiMUi/ la  race  des  mAinos  ét^s- 

pagne  à  laine  super/ine  et  If^^  croisa 
mens,  1809  ,  iri-8  ;  Théologie  naturtU: 
ou  Preuves  de  l'existence  et  des  attributs 
delà  DitfàtUdt  tirées  des  apparence»  de 
la  nature^  traduction  libre  de  l'anglais , 
d'après  Palcy,  rnri^,  î  S04  ,  2«  édition  , 
1817,  !fi-S  ,  :ivec  une  pr  Lfare;  G"  Rechei  - 
c/ies  sur  La  luilurc  et  les  e/Jcts  du  crédit 
du  papier  dans  la  Grande-Bretagne^  tm- 
duit  de  l'anglais  de  H.  Thornton,  itt->8  ; 
7"  ues  rehitii'ps  à  VngricuUure  dr  In 
Suissr  et  aux  moyens  delà  pcrft-rtinn- 
ner^  par  M.  de  Feliemberg,  traduit  de 
l'illenand,  et  coriclil  de  notea,  1808, 
iii*8  ;  8<>  Cours  £t^rieéilùire  angttUse, 
avec  ^  dA'el'ppcrrtf'ns  utiles  aux  agri' 
cultfin  <  du  continent  y  I8I0,  lU  vol.  in  8. 
C'est  la  réimpression  de  la  partie  d'agri> 
eliltnre  de  la  BitUothèque  MUumi^, 
9°  De  remploi  des  pommes  de  terre  à 
la  nourriture  des  br  ^tiaux  d(!!t<  !<•  can- 
ton de  Oenèi'c,  extrait  de  la  Bibliothèque 
universelUt  Genève,  1820,  in-8;  10^ 
Choisc  de  poésies  de  tord  Bynm,  de 
Walter  Scott  et  de  Th.  Moore,  Genève 
et  Paris,  1820,  2  vol.  in^;it''  La  Suisse 
dans  tinterêt  de  l Europe  ,  1821,  in-8  ; 
Comparaison  de  trois  charrues^  Genève 
et  Ma,  1898,  in-8.  Il  •  auan  rédigé, 
dans  la  BibUotkique  britannique,  ta  par<' 
tir  lifferutre,  OÙ  l'on  a  rem;«rqué  plu- 
sieurs morceaux  importans,  entre  autres 
celui  qu'il  publia  en  1818  sur  la  Uttéra- 
lurt  anglaise,  qui  appartient,  pat  la 
force  des  pensées  et  la  sévérité  du  goAl , 
à  la  plus  hatite  critique 

PIDUU  (François  ),  chevalier,  seigneur 
de  Saint-Olon ,  né  en  Touraioe  eu  1840, 
obtint  une  place  èe  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  1C72.  Cet  emploi  le  mil 
à  portée  d'être  eotmu  de  l.oui«  \iv  11 
fut  successivement  envoyé  extiaordiuairc 
à  Gènes  et  à  Madrid,  et  ambataadeur 
extraordinaire  h  Maroc.  (  Dansson  ambas- 
sade k  Gènes ,  il  épuisa  les  plus  sages 
moyens  pour  calmer  la  révolte,  et  ro  fat 
par  suite  des  insultes  que  reçut  son  carac- 
tère public,  que  cette  ville  fut  bombardée 
par  ordre  de  Louis  XIV.  Il  fut  ensaitê 
commissaire  auprès  des  ambi<:s:idears  de 
Siam  eiauprèa  de  l'ambaïadeur  de  Fcne.) 
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Ses  scrrices  furent  rf'rompen^és  par  le 
titre  de  commandeur  de  i'ordre  de  Saint- 
Latare.  Il  mourut  à  Paris  en  1720,  âgé 
de  80  ans.  On  a  de  Jui  :  1*  BUU  présent 
4e  ternaire  de  Màne^  iii-IS,Parb,  1694. 
Cette  relation  est  courte,  sage,  judicieuse 
et  exacte.  2°  I.e<;  Evénement  tes  plus  con- 
sidùrables  du  règne  de  Louis  le  Grand, 
Paria,  1690,  iii-13,  Induit  de  Ibnna* 
—  Son  frère  ,  Louis-HaRe,  leligîenx 
thëatin  ,  cvôquc  de  Faynnnc,  et  consul 
de  France  en  Perse,  eut  une  .riande 
part  à  la  réunion  des  Arméniens  polonais 
k  l'Eglise  ronaioe.  OntrovYe  deceMmit 
prélat  une  version  de  la  liturgie  armé- 
nienne dans  l'Explication  des  C&énth 
nies  de  lamr.vfr  du  Pcre  I.cbrun. 

PIE  (  Siiinl  j,  iuccesseur  du  pape 
aaint  Hygin  en  1 42,  était  Italien  d'origine, 
et  fut  martyrisé  selon  Alletz  l'an  1 50  : 
d'.i  litres  disent  qu'il  mourut  après  un  rè- 
gne de  8  ans  suivant  Leuglet  Du  Fresnoy , 
et  de  10  suivant  le  Père  Pagi.  Il  con- 
danna  l'héréaiarqae  Valeotin,  et  loaUnt 
un  grand  nombre  decom1>ati,qui ,  selon 
Tillemont  ,  lui  ont  fait  donner  le  titre 
de  martyr  par  U:iuard  et  les  anciens  mar- 
tyiologi&tes;  mais  Fontanioi  ,  critique 
entai  aavantqne  judicieux,  soutient  dam 
son  Histotin  ^iaxiria  aquUiensis^  lib.  2, 
cap.  3  ctM ,  qn*"  cp  ?fiii!t  termina  sa  vie  par 
le  glaive.  On  lui  a  attribué  des  Lettres 
que  quelques  critiques  regardent  comme 
snpposées.  (Saint  Anieet  lui  aiieeéda.  ) 

PIE  II  f  .flneas-Sylvius  TircoroMisi), 
né  en  HOS  .î  f!orsi»)i  ,  dnns  !p  Sientiois, 
dont  il  changea  ic  nom  en  celui  de  Pieoza, 
iît  ses  études  à  Sienne*  Ses  progrès  furent 
rapides.  A  36  ans,  il  assista  ao  concile 
de  BUe,  en  il  fut  secrétaire  du  cardinal 
de  Fenno.  I  <»  concile  l'hoiior«  de  dîff(^ 
rentes  commissions.  11  fut  cn&aite  secré- 
taire de  Frédéric  fil ,  qui  loi  décerne  It 
couronne  poétique ,  et  l'envoya  en  am- 
bassade à  Rome,  h.  Milnn,  à  Vrtplp<;,  en  V>o- 
héme  et  ailleurs.  Nicolas  \  i't  icvasurle 
siège  de  Trieste,  qu'il  quitta  quelque 
temps  après  pour  celui  de  Sienne.  Enfin, 
après  s'être  signalé  dansdifeisesnoncie^ 
turcs,  il  fut  revêtu  de  h  pourpre  romaine 
parCalli\le  ill ,  auquelle  il  succéda deus 
ans  après,  en  Ho8.  Pie  II  donna  en  H60 
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Tine  bulle,  qui  déclare  Us  appjtîs  du 
pape  au  concile  nuls  et  erronée.  I!  disait 
«  que  c'était  ià  un  abus  inouï  dans  les 
a  siècles  précédent ,  neniiÎBttenent  con- 
»  Iraiic  aux  saints  «eanont,  et  souiecei* 
))  nemcnt  dommageable  à  tons  les  ordres 
»  de  la  république  chrétienne  ;  qu'en  ap- 
»  pelant  à  un  tribunal  qui  o'etiste  point, 
»'et  n'eiistera  peut-étie  de  fort  long- 
»  temps ,  on  se  met  en  pleine  liberté  de 
"  continuer  le  mal  ;  que  les  crimes  de- 
»  naurent  impunis;  que  toii^  ie??  ordre"? 
»  de  ia  hiérarchie  languissent  dans  U 
a  confusion  ;qae  les  pnissans,  avant  de 
M  pouvoir  éire  réprimés ,  ont  écrasé  les 
»»  faibles  ,  et  que  la  révolte  rnntrc  le  pre- 
>»  mier  siège  se  lortihe  au  pcMntde  deve- 
»  nir  irrémédiable.  »  Celle  bulle  n'em- 
pêcha pas  le  pioeurenr-général  da  par- 
lement de  Paris  d'interjeter  appel  au  con» 
rile,  pour  la  défense  de  la  Pran;m:Ttiqne- 
Sauclion,  contrelaqueilelepapc  ne  ccs- 
tait  de  t'élever.  Pie  était  alors  à  Mantoue, 
oè  il  sfétaitfendnponrengagerlesprin* 
ces  catholiques  à  entreprendre  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  qui  continuaient  à 
envahir  les  plus  belles  provinces  de  l'Eu 
rope ,  et  menaçaient  le  reste.  La  plupart 
conaentirent  ii  fournir  des  tioepet  on  de 
l'argent  ;  mais  les  Français  refusèrent  l'un 
et  l'autre,  ce  qui  indisposa  le  pape  con- 
tre eux.  Il  parut  oublier  ce  refus  sous 
LouitXI,  qui,  pour  Tobliger  et  faire 
cesser  d'anciennes  plaintes,  abolit,  en 
1461,  la  Pra(]^matique-Sanctlea.  L'année 
suivante ,  1 4G2  ,  fut  célèbre  par  !ine  dis- 
pute entre  les  cordeliers  et  les  domini- 
caios ,  touchant  le  sang  de  Jésus^Christ 
séparé  de  son  corps  pendant  qu'il  était 
au  tombeau.  Il  s'afjis«i;n't  aussi  de  savoir 
s'il  avait  (^té  séparé  de  sa  divinité;  les 
cordeliers  étaient  pour  l'afiirmative ,  et 
les  dominicains  pour  la  négative.  Ils  se 
traitaient  mutuellement  d'hérétiqnes,  et 
le  pape  futo!)!if^éde  leurdëfendrepar une 
bulle  (le  se  rli.ii  pcr  les  uns  les  autres  de 
ces  qualiticalious  odieuses,  dans  une  ma- 
tière qui  ne  toucbeit  en  rien  à  la  pureté 
de  le  foi ,  et  qui  ne  pouvait  être  disentée 
avec  tant  d'ardeur,  et  par  rai'^onneniens 
nécessairement  minutieux  et  subtils,  saii'; 
déroger  à  la  simplicité  et  a  kuiaje&tede 
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Ift  rdig^n.  En  1463 ,  il  donna  noe  bulle 

par  lafîiielleil  rélracU^ce  qn'il  avait  écrit 
au  coaciie  de  Bâle,  lorsqu'iii  en  était  se- 
crétaire. 11  sentait  bien  qu'on  lui  objec- 
Iflffail  qne  «  le  fiapc  voyait  les  cboMt 
»  dans  un  jour  différent  de  Thomine  par« 
»  ticulier;  »  et  il  répond  h  cette  objec- 
tion. Cependant  les  Turcs  mpnsraipnt  la 
chrétienté,  ti^^  loujouis  plem  de  zèle 
pimr  la  défense  d<  la  religion  contre  Ici 
infidèles ,  prend  la  résolution  d'équiper 
une  flotte  am  dépens  de  l'Eglise  ,  et  df 
passer  lui-même  eu  Asie,  pour  exciter 
les  princes  clirétiens  par  son  exemple.  11 
ie  vendit  à  Ancdne  daiuledeHehidei^eni- 
barqner;  maii  il  y  tomba  malade  de  fa- 
tigue, et  y  mourut  le  1G  août  1164,  âgé 
de  69  aus.  Pie  II  fut  un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.  Ses  principaux  ou* 
vragia  aont  :  P  des  Mànoirts  twr  le 
concile  de  Bâle,  depuis  la  suspension 
d'Eugène  IV  jusqu'à  l'élection  de  Félix  V; 
2° l'Histoire  des  Bohémiens,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  l'an  14à8  ;  3^  deux  iivres- 
de  Cosmographie  ;  4*  1*  Bistùirt  de  tEu- 
rope ,  durant  le  règne  de  C empereur  Fré* 
de'ric  III y  dont  il  avait  été  le  vice-chan- 
celier, 1G85,  in-fol.  ;  elle  passe  pour 
assez  exacte  et  assez  bien  détaillée  ;  à** 
Traité  de  féducttUon  éet  tnfanss  6*  un 
Poème  sur  la  Passion  deJ»  C;  7*  on 
Recueil  de  \Z2  Lettres ,  Milan,  1473  , 
in -fol.  dans  lesquelles  on  trouve  quelques 
parlicularités  curieuses;  8**  Xa  Mcmoi- 
resdetaFie,  publié  par  son  iecrétaiie 
etinquiméf  à  Boue,  in-4,  en  1684.  On 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  l'ouvrage 
même  de  ce  poiilife  0"  Hhtoria  rerum 
ubicumque  gcsiarum ,  dont  la  première 
partie  seulement  Ht  le  jour  à  Venise, 
1417,  in-fol.  10*  Hâtait  composé  en 
latin  le  Roman  A'Euryale  et  Lucriee , 
petit  in-4  ,  sans  d.Tte  ,  mais  fort  ancien, 
publié  en  fraudais  à  Paris ,  1 493 ,  in-fol. 
Cette  production  eief  ta  dans  son  cœur  de 
au  regrets,  qu'il  eipameareebeaueoup 
de  force  dans  une  de  ses  lettres  (  la  409* 
dans  l'édition  de  l  yon ,  1 505  ).  Ses  OBii- 
vrex  ont  été  imprimées  à  Helmstadt,  en 
1700,  in-fol.  On  trouve  sa  l^ie  au  coni- 
nencenant.  Bn  1166 ,  il  a  para  dans  le 
/Mm.  EaegckpûBque  me  JVoUceliitt» 
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se  et  c^Umieuse  de  ce  postife,  aiee 

une  lettre  malicieusement  corrompue 
y  oyez  le  Journ.  hist.  et  Utt. ,  15  mai 
1786,  p.  108 ,  où  cette  imposture  est  dé 
▼eilée  eteonfeodnc.  (PanlI*'ltttleMe- 
cesseiu  (le  Pie  II.  ) 

PIE  III  (  François  ToPF«!(  fn>-i  ),  était  j 
fils  d'une  sœur  du  pape  l  ie  il  Ce  pon 
tiie  lui  permit  de  prendre  le  nom  de  Fran 
foisPioeoUmûd^  et  lefit  ardicvéqaedc 
Sienne  et  cardinal.  Il  soccédn  an  pape 
Alexandre  M,         septembre  1 503.  Sor 
prédécc«;scur;»v,iit  riiuutn  >ur  la  chairede 
saint  l'ierrc  beaucoup  de  victô:  Fie  ^  tat 
éclater  les  vérins  d*un  apôtre.  On  eencs' 
vait  de  grandes  espérances  d*antelpon- 
lifc  .  innis  il  mourut  21  jours  après  son 
clcciioii,  ic  12 octobre suivanL  (Joie»  11  ' 
lui  succéda. j  < 

PIB  IV  (  Jeafr-Ange  ),  cardinal  de  . 
Médicis,  était  frère  du  marquis  de  Ma*  ] 
rif^nan,  rjénéral  de  Charlcs-Quînt  îl  na- 
([uit     Milcfii  ,  de  licmardin  Mciiicliiuo. 
eu  HÛd,  s  eieva  par  son  mérite,  et  eut 
divers  emplois  importans  sons  les  papa 
Clément  \II  et  Paul  UI.  Jules  III ,  qui  l'a- 
vait charge  de  plusieurs  It'r^alions,  l'ho- 
nora du  cîuipcau  de  cardinal  en  154*? 
Après  la  mort  de  Paul  IV ,  il  fut  élevé  sar 
la  chaire  de  saint  Pierre  le  l&déeenAie 
1&59.  Son  prédéeessenr  avait  dépla  an 
Romains,  qui  outragèrent  cruellement 
sa  mémoire  Pie  IV  commença  sonpontiH- 
cat  en  leur  pardonnant.  11  ne  crut  pas  de 
voir  uaardelaniênieelëflieiieeenversle» 
neveu  de  Paul  IV,  que  cepape  nvnit  rhte- 
sés  de  Rome,  parce  qu'ils  avaient  abusé 
de  leur  autorité,  contre  les  lois  de  Jj  jus- 
tice et  de  la  religion  ;  car  il  lit  étrangler 
le  cardinal  Caraffie  au  château  Saint- 
Ange,  et  couper  la  tête  an  prince  de  Fnl 
liano ,  son  frère  :  jugement  qui  fut  an- 
nulé sous  le  pontificat  de  Pie  V.  (  Voye^ 
l'élégant  et  intéressant  ouvra^deGrar- 
ziani  :  De  casibus  virorum  tUusirium. , 
Pour  arrêter  les  progrès  des  liérétiq«es, 
il  reprit  le  concile  de  Trente ,  qui  nvai 
été  malheureusement  suspendu.  11  envep 
eu  1 561  des  nonces  à  tous  les  princes 
tholiques  et  protestans ,  pour  leur  pré- 
senter la  bnlle  de  Pindicatioii  de  «etie 
importante  aaiemblée.  Ce  conciie  *jMt 
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été  terminé  en  1 563 ,  pnr  Im  soias  ét 
saint  Charles  Borroniée  ,  son  nevcn  ,  le 
pape  donna  une  bulle  ,  le  JG  jnnviLr  de 
l'année  suivaule ,  pour  ia  couiirmalion 
dés  déerda  dn  eoAîeilA.  L'iniitfe  f  665  fit 
éclore  une  conspiration  contre  la  vie  éa 
pape  ,  pr»r  fieuoit  Accoili  et  quelques  an- 
tres visionnaire.  Ces  insensés  s'^^tnicot 
imaginé  que  Pie  IV  n'était  pas  légitime , 
et  qtt'aprèi  m  noft  on  en  netliftit  va  «#» 
tre  sur  le  saint-Siége ,  qu'on  nommenlt 
If  Pnpf  Angélique,  sous  lequel  les  er- 
reurs seraient  réformées  et  la  paix  serait 
fendue  à  l'Eglise.  Lt  conspiration  fiit  dé» 
couverte ,  et  le  ftuetUiiie  Benidt  pérît  pir 
Je  dtriiicr  supplice.  Le  pontife  mourut 
peu  Ai'  temps  après,  en  l/iGS,  k  66  ans. 
li  orna  home  de  plusieurs  édifices  pu- 
blies. S'il  contribun  besneoup  à  l'éléva* 
lion  de  se  fonHie»  il  &at  convenir  qnelà 
pinpart  de  ses  parcns  hù  fircnl  lionnpiir. 
C'est  au  règne  de  ce  poulitc  qu  on  doit 
rapporter  l'époque  de  l'institution  dc^ 
sémimires  :  ceovre  si  importante,  qai  flt 
répandre  aux  Pères  du  concile  de  Trente 
dn  larmes  de  joie,  et  qui  leur  parut 
eUeneole  nu  ample  dédommagement  de 
tons  les  titvms  dn  concile }  seule  capa* 
ble  en  effet  de  répeier  par  les  IbadencBs 
l'ordre  hiérarchique,  et  par  une  suite  né- 
cessaire, tous  les  ordre»  dcîl'idMes.  «  C'est 
»  parce  moyen,  dit  l'abbé  Uérault,  qu'on 
»  Titreflenrirdefoutes  parts  l'esprit  prin- 
»  elpal  du  sacerdoce;  celte  solide  piété 
»  qui  est  utile  ii  tout ,  ou  dont  procède 
M  toute  utilité;  cette  vertu  enracinée 
»  à  loisir  dans  une  terre  de  bénédiction, 
1»  mftfîe  lenteoient  à  l'ombre  dn  sanc* 
»  tnaire ,  éclairée  par  des  maîtres  ba- 
»  biles  et  expérimentés,  également  élol- 
i»  gnée  delà  puérilité  superstitieuse,  de 
it  la  ferveur  indiserèleet  d'une  lâche  pu- 
»  slHanfanlIé.  C'est  là  qu'an  mo|en  des 
M  exereices  assidus ,  la  jeunesse  acquit  en 
»  pcn  de  temps  l'expf^rience  df»s  anciens; 
»  qu'un  zèle  naissant  se  iorma  aux  saintes 
.  M  industries  et  à  tous  les  procédés  savans 
»  de  t'artdifin  de  condnire  les  imes.  Beo> 
»  les  évangéliques ,  oii  tout  prêche  aux 
u  yeux  munies  la  piété,  la  pureté,  la  dé' 
M  cence  ecclésbsUque.  Sous  la  couronne 
»  et  l'babit  clécical ,  on  apprit^  qu'on 
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■  avait  choisi  k  jamais  le  Seignenr  pour 

»  i!f>îqu(?  héritage  ,  qu'on  ncpouvaitsans 
«ridicule,  ainsi  que  sans  crime,  re- 
»  tourner  aux  parures  et  aux  manié' 
»  res  Bondaines,  peiiltre  ans  lienide 
«  licence  ou  de  tumiiHe,  anxttiéâtres, 
»  anx  tnvemes,  an  milieu  des  plaisirs 
V  contagieux  du  siècle.  Que  dirai-je  du 
»  renonvdlement,  de  la  continuité,  de  la 
»  perfedioii  des  études  eeelésiaitiqne», 
u  cultivées  avec  des  succès  tout  non- 
»  veaux  dans  le  calme  solitaire  de  ces 
»  pieux  asiles  ?  Théologie  profonde,  tbéo- 
>  logie  morale  et  pratique,  règle  pour 
»  la  conduite  des  âmes,  pour  l'obeer- 
M  vance  des  rites  et  des  cérémonies  sa- 
"■crées,  pour  tout  ce  qui  ])eut  conser- 
u  ver  à  nos  mystères  adorables  l'air  de 
»  majeslé  qoi  leur  convient  :  ce  sont  là 
»  autant  de  matières ,  dont  la  sfmpileln- 
»  dication  doit  nous  iuspircr  tiiiç  recon- 
u  naissance  éternelle  pourlesinsiiiuteur» 
«  visiblement  inspirés  des  lieux  de  bé- 
,  »  nédictienoii  elles  se  cultivent.  •  ^oyes 
BosaoMÉE (saint  Charles.  ) 

Î^IR  V  '  Snifil,  Mirhe!  (jHISLERi),  né  fk 
ik>sciii  ou  iiosco,  dans  le  diocèse  de  Tor* 
tone,  en  1604,  était  ftlsd'un  sénateur 
dellilan,  suivant  l'abbé  de  Cbolsl,  et 
suivant  l'opinion  la  plus  commune  II 
naquit  d'une  f;) mille  pauvre.  11  se  fit  re- 
ligieux dans  1  ordre  de  Saint-Dominique. 
Paul  iV ,  instruit  de  son  mérite  et  de  sa 
vcrtn,  lui  donna  l'évèché  de  Sulri  en 
lâ&6,  le  créa  cardinr<l  en  î5jj7  et  lefit 
inquisiteur  rénéra!  de  \,\  ïoi  dans  le  Mi- 
lanais et  la  Luuibardie  ;  mais  la  sévérité 
avec  laquelle  II  exerça  son  emploi  dans 
des  temps  pénibles  ,  où  les  nouvelles  er- 
reurs pénétraient  partout,  l'obligea  de 
quitter  ce  pays.  On  l'envoya  à  Venise, 
Où  l'ardeur  de  son  lèle  trouva  encore 
plusd'obstacles.Pie  IV  le  transféra  à  l'é- 
vèché de  Mondovi.  Après  la  mort  de  ce 
pontife,  il  fut  rois  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  en  1660.  Elevé  à  la  première  place 
dn  chrisliantsme  par  son  mérite,  il  re- 
doubla de  cèle  et  déploya  contre  Théré- 
ne  une  sévérité  devenue  plus  nécessaire 
f]ne  jamaîs ,  et  qui  étoufferait  les  sectes 
dans  leur  naissance ,  si  ceux  qui  ont  l'au- 
torité en  main  songeaient  à  l'employer. 
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U  n'ait  Mpfsdant  dA  celte  sévérité  qu'a- 
près avoir  épuisé  tous  les  moyens  de 
douceur.  Il  fil  exécuter  les  décrets  de 
téfbrmatjon  faits  jMurlt  cwncite  deTrenl»  ; 
il  éUtaéîl     eombal  de*  Uureaus  as 
cbfMi  il  chassa  de  Rome  les  filles  pu- 
bliques ,  et  permit  de  pour^tiivie  les 
cardinaux  pour  dettes.  Ji  &jguaU ,  en 
1 668,  son  zèle  pour  la  grandow-duMinlr 
.SHégè  en  ordoaaantquc  la  bulle  In  cana 
Diomi/it  (qu'on  publiait  h  Rame  tous  les 
.  ans  le  jeudi  saint ,  avant  le  poulilicat  de 
Clément  XIY  )  serait  publiée  de  m^me 
dans  toute  l'Églife.  Cette  buUc,  attri- 
buée aissez  communément  à  Boniface  VIII, 
mais  qui  ,  p:tr  fi  es  additions  successives, 
tsl  cun^ideree  comme  l'ouvrage  de  plu- 
sieurs souverains  pontifes,  regarde  prin- 
eipalciD«nt  U  joridietten  de  te  pnisMoce 
ecclésiastique  et  civile  :  ceux  qui  appel- 
lent au  concile  général  des  décrets  des 
papes  ;  ceux  qui  l'avorisenl  les  appelaos  ; 
les  princes  qui  veulent  reilnindrete  ju- 
ridiction ecclésiastique ,  qui  violent  les 
immunités  du  clergé,  qui  vexent  les  peu- 
ples par  de  nouveaux  impôts,  qui  four- 
nissent les  armes  aux  iubdèles,  etc. ,  y 
•ontfnppéad'uoathènie.  Elte  fîit  reçue 
daneqaïiues  prorinces;  mais  la  plu- 
part des  puissances  refusèrent  de  la  re- 
connaître. U  ne  faut  pas  cependant  la  ju- 
ger &ur  nos  goûts  et  nos  principes  j  elle 
esprine  lue  maiimei  et  les  bÔMiîne  des 
temps  où  elle  fut  d'abord  conçue.  Unphi- 
losopbc  moderne  en  h  f;»it  I  sipoloi^ie  en 
des  termes  remarquublcs;  «  Uu  reproche, 
»  dit-il,  aui  eheb  de  l'Eglise  d'avoir 
a  voulu  empiéter  sur  le  temporel  des 
>>  sonvrraius,  d'avoir  donne  alteinle  à 
ï>  icni.s  (Iroils.  Mais  esl-cc  cnipicler  sur 
u  leur  IcQiporel  que  de  veiller  sur  leurs 
«  usurpatioDs  ?  Est-ce  un  altenUt  que 
»  de  réclamer  en  faveur  d'un  peuple 
»  qu*on  dépouille  et  qu'on  écrase  ^  Esl- 
ji  ce  un  crimeque  d'obliger  un  pimce  à 
»  payer  ses  dettes  et  à  restituer  les  rapi- 
»  oesfaites  en  son  wiid  ?  Est-ce  un  abus 
»  que  d'avertir  uu  souverain  de  ne  point 
j»  surcÎ!îirp:er une  nation  d'impôts,  de  ne 
»  point  établir  de  nouveaux  péages,  de 
»  ne  point  «ilrepreadre  de  guerres  in- 
»  justes,  de  ne  point  battre  de  tmam 
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»  raonn.iie ,  de  ne  point  f^Aner  !c  con- 
»  mercc  ,  de  ne  poinl  ilicler  de  mauvai- 
»  ses  lors,  de  ne  poiutpermctirea  scssa- 
»  jets  de  vendre  des  munitions  de  guerre 
»  aux  Algériens,  aux  Tunisiens,  etc., 

JI  dont  les^iraîcrics  rontinuelles  ne  ten- 
u  dent  qu'a  ruiner  le  commerce  des  na~ 
M  lions  cUré  tiennes  ?  Est-ce  un  si  grand 
»  mal  de  rappeler  aui  princes  miloies 

V  leurs  devoirs  et  les  droits  des  nations 
lorsqu'il  ksoublionl    Qui  réclamera 

»  donc  eu  laveur  deif  peuples,  si  la  rcU- 
w  gion ,  cette  seule  et  unique  barrière 
»  qui  nous,  reste  contre  le  dScipotianecl 
n  le  désordre  ,  se  tait  ?  N'est-ce  pas  à  elle 
»  à  parler  lorsque  les  lois  gardent  le  si- 
»  leucc  ?  Qui  enseignera  ia  justice ,  ai  la 
»  religion  ne  dit  rien  ?  Qui  vengera  tes 
»  mœurs, si  la  religion  est  muette?  En  un 
)t  mot,  de  quoi  servira  la  relirjton,  si  elle 

V  ne  sert  a  réprimer  le  crime,  et  par  con- 
M  fréquent  le  despostisme  militaire ,  qui 
a  est  teptes  gfaad  de  tous  les  crinows  ? 
»  Biais ,  dira-t-on ,  le  pape  abuse  de  son 
»  autorité.  F,h  '  comment  pourrait-il  en 
u  abuser  i  A-l-il  d'autres  armes  que  celles 
»  de  la  persuasion,  de  la  charitc  ,  de  la 
a  modération  ?  S'il  se  trompait  dvidem- 
)>  ment»  mille  voix  oea'éièveraient-«dles 
M  pas  contre  lui  ?Que  pourrait  d'iwlleurs 

V  faire  contre  le  bien  commun  celui  qui 
»  a  le  plus  grand  intérêt  au  maintien  du 
»  bien  commun!  «(f^oyesBosir^VIU.} 
Clément  XIY  suspendit  la  publication  de 
cette  iHtUe,  et  rie  YI,  ami  de  la  paix, 
et  inspire  par  l'esprit  de  modération  qui 
a  toujours  gouverné  l'Eglise,  a  continué 
à  te  regarder  comme  non  avenue,  cqié- 
rant  par-là  ralentir  la  conspiration  de  ce 
siècle  roiitrr  le  siège  de  Pierre  ;  espé- 
rance qui  jusqu'ici  n'a  point  été  réalisée 
par  des  ëvénemens  bien  flatteurs.  Pie  V 
aséditaît  depuis  quelque  temps  un  mtme- 
ment  contre  les  Turcs;  il  cuMl'  rotinif^e 
de  faire  la  «riuTre  à  l'empire  ottoman, 
en  se  liguant  avec  les  Vénitiens  et  le  roi 
d'Espagne  Philippe  IL  Ce  fat  te  prcUBièie 
fois  qu'on  vit  l'étendard  des  deux  «ieb 
déployé  contre  le  croissant.  Les  ^rméti 
navales  se  rencontrèrent  le  7  octobre 
Xhli  ,  dans  le  golfe  de  lapante,  oii  les 
TwwfiMt  baltnipar  la  flotte  4,es  pria- 
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ci»  èhvélkiM  ciêÊÊtdétH,  tt  perdlréot- 
plud»  SOfMO  bomiaM  et  prêt  de  200 

gÊàèns.  On  dut  prtneifalcment  ce  succès 
au  pnpp,  qui  s'était  {'puisé  en  d(*pemes 
et  en  falîgaes  pour  procurer  cet  arme- 
ment. On  prétend  qu'il  entaonwtardle»' 
Dent  connaissance  de  cette  grande  Tic- 
toire,  donnée  précisément  à  Thpure  où 
il  ia  demandait  par  les  ptus  ferventes 
prières.  Pie  mourut  le  1"^  mai  1672,  è  68 
«ne,  de  lep ieite.  Il  lépéla  eooreikt  en 
millen  de  lei  ■eiiftancei  r  Seifnemt^ 

nuffrfrrnfez  rnrs  ffnulrnrs  et  mn  patience. 
6on  nom  ornera  toujours  la  liste  des  pon- 
tife* romains  ;  il  eut  les  vertus  d'un  saint 
et  let qualités  d'nn  vol.  ht  •eltia  Sdim» 
qui  n'avait  point  de  grand  ennemi, 
fit  faire  à  Consfnnf  înople  ,  pondant  trois 
jours,  des  réjouissances  publiques  dei^a 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  V  est  encore 
eélèiffefer  le  condamiMttoa  de-BUtet, 
par  l'extinction  de  l'ordre  de<!  liumîrn?«>, 
et  par  I;»  ri'forme  (le  l'ordre  de  Cileauv. 
Ciément  Xi  le  canonisa  en  1712.  Il  reste 
pliMieim£tfflpe«deeepape,  impriméca 
à  Amvenen  tOtO,  in^.  f^éyet  an  f^it 
en  italien  par  A^tio  di  Somma,  in-4. 
Fëlibien  la  publia  en  français,  tOT2. 
bile  répond  d  avance  ii  tout  ce  que  la 
fanMpMIeeopbie,  le  douée  et  hypo- 
erite  teléieneef  ent  débité  eontre  i*  né* 
moire  de  en  pieux  pontife. 

•  PIF  \  I  (  Jean-Âoge  Bmaschi  },  m'  à 
Ccaèae  le  27  décembre  1717,  succéda  u 
Clément  MV,  le.  16  fdwier  177$ ,  et  tint 
leai^iepeiiUfical  pendant  24  ans,  6  mois 
et  \  \  jour';,  cVst-ii-tlirc  plus  long-temps 
.  qu'aucuo  tic^  autres  suceessetirs  de  saint 
Pierre.  La  i'rovidence,  qui  veille  conti- 
nnellement 'eor  TEgliae,  Tovliit  qv'un' 
peotUe plein  di  dignité  et  de  lumières, 
de  niodt'ration  et  de  sagesse,  luttât  pen- 
dant un  quart  de  siècle  contre  les  atta- 
ques eenbinéee  du  de^lisme  et  d^Dne 
pbUetepkâe  innéli|^eitte|  et*  peor  prix  de  ' 
u  nebie  et  cevragense  résistance,  lui  fît 
tronver  la  ronronne  du  martyre  sn  bout 
de  &a  carrière  si  longue  et  si  traversée. 
Les  parene  de  Vie  Vt  étaient  d^nne  fliibille 
neUeclnnsienae,  mais  peu  favorisés  des 
doos  de  la  fortune;  et  pourtant  ils  ne  nëgli 
gisent  cicA  pour  lui  donner  uae  briikote 


^cation.  Les  succès  qu'il  oLlint  le  fi- 
rent eonnaitve  de  bonne  heure  du  eardi* 
nal  Ruflfo ,  qo^  le  présente,  h  Benott  KIT  ; 

et  ce  pontife  ,  qui  se  connaissait  en  mé-  ' 
rite,  se  rattacha  en  qualité  de  secrétaire. 
Ciment Xni  lui  donna  plus  tard  l'impor- 
tante  plaee  de  trésorier  de  la  ébambve 
apostolique,  et  son  successeur  Clément 
XIV  le  décora  de  la  pourpre  romaine  que 
l'estime  publique  lui  destinait  depuis 
leng^temps.  Sa  conduite  ferme,  qnriqne 
réservée,  dans  l'affaire  de  ta  supprcsnen 
des  Jésuites  ,  au  milieu  des  partis  oppo* 
sésqui  divinsient  le  conclave  et  les  cou- 
ronnes, le  fit  élever  sur  le  trône  de  saint 
Pierre  ,1e  15  février  tîTS,  I  la  grande 
satisfaetion  du  peuple  romain  et  de  1^- 
{(li'îe  universelle.  Justice  et  sévérité ,  éco- 
nomie et  bonté  dans  les  actes  de  son  ad> 
mimstration  temporelle,  protection  éclai- 
rée'aeeerdée  aux  besnx-iMs,  magni- 
ficence dans  les  cérémonies  de  l'Eglise, 
entreprises  marquées  ati  coin  de  la  ffi'né- 
rosité  et  de  la  grandeur  ,  heureusement 
créeulées ,  les  traraux  du  pot  i  d*Ancéne, 
la  moristie  magnifique  ajoutée  à  la  Basl« 
liqur  de  Saint-Pierre,  et  Je  dessèchement 
des  Mhrais-Tontijis ;  voilà  ce  qui  rendra 
à  jamais  sa  mémoire  recommandable  à  la 
postérité,  ceqtrf  en  fera  sansancan  dente 
ui>  des  plus  illustres  pontifes  qni  aient 
porté  la  tiare.  Mais  ce<î  nctp';  du  «onveraifi 
de  Rome  qui  suffiraient  pour  honorer  le 
gouvernement  d'un  grand  roi ,  ne  sont 
qn*nn  aeeesioire  dans  la  vie  de  Pie  T1, 
souverain  pontife.  Appelé  à  gonvener 
l'Ff^lT<;r  h  une  époque  oîi  les  plus  grands 
takns  et  les  plus  grandes  vertus  ne  pou- 
vaient la  mettre  k  l'abri  des  orages ,  il  eut 
à  eenrtwttre  les  saitei  funestes  des  dee* 
trines  impies  de  la  philoiopliie  d'alors , 
non  seulement  dwns  les  rlisses  populaî- 
res  qu  elles  cSmmencaient  à  gagner ,  * 
mais  dans  les  ebeft  des  geuvémemens 
qni*  sens  ptéteite  de  réformes  utiles ,  se 
mirent  presque  toTis  saper  îeshn^  v  dp 
l'autorité  religieuse  et  de  la  constitution 
de  l'Oise.  L'empereur  Joseph  ii ,  en- 
tr'antress  dirigé  par  Kaunllt  Mm  premier 
ministre  et  par  l'évèque  BeibeMein ,  en* 
treprit  de  faire  lui  seul  une  nouvelle  cîr- 
conscriptioo  des  évèchés  de  ses  états. 
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abolit  l<s  iéadstim  diocésains,  u Vn  Hà- 

que  cinq  ou  sir  ]»onr  touh*  rt-trudne 
de  son  empire ,  ordonna  d'ùler  les  images 
des  églises ,  supprima  les  eropèchemens 
dirimans  du  naritse,  peraiît  le  diTorao^ 
et  traita  séTèrement  ceut  qui  s'opposaient 
è.ces  innovations.  Pie  VI,  désespérant  de 
ramener  ce  prince  h  une  conduite  plus 
conforme  aux  principes  catholiques ,  par 
Il  voie  des  négeeUtimis,  piit  la  idio* 
Itttîon  d'aller  lui-même  éclairer  le  mo- 
narque autrichien  sur  le  danger  ot  l'il- 
icgaiité  de  ces  entreprises  :  démarcke 
iliû  &t  en  Surope  «ne  Mniatioa  cxtiMir- 
dinaire,  peiee  qi^ette  o'evail  ptai  de- 
puis long-temps  d'exemple  dans  les  suc- 
cesseurs de  saint  iMrrrc  ,  que  la  digni- 
té du  souverain  ponUticat  semblait  con- 
danner  k  a'cnfenner  dam  Rmw  ,  pour 
n'en  pins  sortir.  Mais  si  le  voyage  du 
pieux  pontife  fut  un  triomphe  continuel 
par  ton*  les  \\en\  «le  son  pri'^sao'e,  s'il 
a'eul  qu  a  se  iouer  des  proctidî-s  de  «io- 
sepkll,  CDven sa  pcnonne el  le  cane- 
tère  angnstcTdont  il  était  revêtu ,  il  n'enl 
pas  h  ronsolalion  d'obtenir  de  ce  prince 
bizarre  et  opiniâtre  ce  qu'il  en  avait  es- 
péré. A  jNaples  et  en  Toscane,  on  imita 
maibenremement  renqperenrd'Atttrieke, 
et  tout  l'éUt  de  l'Eglise  ftat  troiiUé  fMr 
les  inètiie'i  mesures  et  les  nu^mes  usur- 
pations qui  se  reproduis] mil  dans  la 
constitution  civile  du  clergé  de  France. 
Léopold ,  lière  de  Jescpii  JI  »  grand-duc 
de  Toscane,  wdnt  nAnie  faire  consacrer 
toutes  les  maxîmc<;  «ntî-romaines  par  le 
fameux  coociJe  de  iislote,  eu  iTBd  ;  iBnis 
le  pape  condanum  les  évé^ues  qui  > 
avaient  assisté ,  pi<ésidés  par  Bieei  »  évé» 
que  de  Pistoic,  et  cassa  les  actes  de  ce 
prétendu  concile;  l'I  !  ropold  lui-même, 
ajaul  i>uccédé  à  i>ou  liése  sur  le  trône 
impérial ,  éclairé  enftn  sur  11  faiMM  roule 
il  s'éûit  engagé  «  rétablit  les  clmci 
dans  l'état  oii  elles  étaient  auparavant  : 
ce  qui  ramena  ]i\  paix  dans  ses  états,  spë- 
dalemeot  dans  le  brabant,  que  ces  inno- 
vations teUnalifinoi  tinliBt  sonltfd  et 
poussé  à  la  révolte.  A  Ifoples ,  le  roé,  do- 
miné par  Tanucci  et  par  la  reine  ,  scenr 
de  Joseph  II  ,  supprima  .subitement  et 
violemment  78  monastères,  et  suscita 


au  satnt-Sî^  un  grand  nombre  d'an- 
tres difficultés  auxquelles  Pie  VI  opposa 
une  résistance  pleine  de  modération  et 
de  fermeté.  Elles  ne  lurent  terminées 
qn'k  la  fin  de  17Sf ,  oà  le  famenx  bon- 
mage  df  la  kaquenee  blanche  fat  con- 
verti en  nne  prestatioH  pécuniaire,  qui 
satistit  les  deux  puissances.  Pie  Vi  eut 
aussi  quelques  démêlés  avec  la  républi- 
qne  de  Venise  et  le  dnc  de  Modène  ;  inaio 
il  en  triompha  par  les  mêmes  moyens  de 
douceur  el  de  modération.  Cependunt  il 
était  en  parfaite  intelligence  avec  les  rois 
deSardaigne,  d'Espagne,  de  France,  de 
Pologne,  etmème  avec  des  j^ceaptor  «  - 
testans ,  le  grand  Frédéric  roi  de  Prusse, 
ot  l'impératrice  Catherine  de  Russie  On 
sait  que  c^  derniers  a  vaicut  accueilli  dans 
lenrs  états  les  restes  prascriU  de  la  so- 
ciété de  Jésus  ;  et  Catherine,  en  partien* 
lier ,  lui  demanda  avec  instance  une  bulle 
qui  autorisât  la  société  à  recevoir  des 
novices.  Le  pape  refusa  ,  à  cause  dcsen- 
gagemens  qu'il  avait  pris  avec  les  antres 
puissances,  et  cependant  ferma  le!>  veux 
sur  l'arlicle  des  novices,  qui  coiitinuè- 
reut  à  être  reçus  par  les  Pères  jésuites.  Ses 
senUm^ns  particuliers  autant  que  les  ezi- 
gqnees  de  l'impératrice  loi  faisaient  nn 
dCfOir  de  cette  condescendance  d'autant 
inieiiv  plnrée  qu'il  était  plus  singulier  d<> 
voir  un  ordre  rciigieuv  proscrit  par  Jes 
princes  catholiqjucs ,  protégé  et  défendu 
ayeccbaleur,  avec  intérêt,  psrnniotplù- 
losopUe  el  protestant,  et  par  une  femme 
schismaliqiie.  Gustave  lU,  roi  de  Suède, 
el  les  cnfitns  de  Catherine  ,  sous  les  noni^ 
de  comte  et  de  comtesse  du  Mord ,  exci- 
tés par  les  motiis  d'one  noMo  cnriosilé  cl 
la  réputation  que  ses  grandes  qualités 
avaient  acquise  an  pontife,  Tinrent  à 
Rome  à  cette  époque  pour  y  admirer  ses 
vectfis  et  ses  travaux.  Il  les  reçut  avec 
l'aaéttllé,  la  gMoe  ot  les  coovononcee 
qui  caractérisèrent  toutes  les  actions  de 
sa  vie;  mais  ee  fut  là  en  quelque  sorte  le 
dernierécUt  de  sa  splendeur,  et  dix  anoé^ 
de  trilwlalions  inoniies  le  lui  }&rent  payer 
biendier.  L'anwhléOMtionalo  eoHnen* 
çait  en  France  cette  révolution  politique  et 
relipiense,  dont quanule-cinq  années  de 
guerres  étrangères  ot  de  luttes  iotérieiuc» 
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n'oot  pu  amener  encore  la  hn ,  et  ses  at-  arborer  ù  II  orne  la  cocarde  tricolore ,  de- 
taqnet  contre  l'Eglise  appelèrent  bieulûi  veaue  plus  odieuse  enoire  depuii  le  fatal 
Ke-Vi  nr «n  MveM  lliéitie  de  Mhtlt  atttntot  du  SI  junif âr,  la  «oiatadt  1^4- 
et  de  glorieuse  résiataMe.  fir  difém»  iiil  Miilevëe ,  et  ki  ètux  républicaint 
flëcrels,  celte  assemblée  «ipprima  les  assaillis  de  tontes  parts  s'étaient  réfu- 
(iiones ,  convertit  tous  les  biena  eccléaias-  giés  av^  peine  dans  la  maison  d'un  ban- 
tiques  en  pensions  viagères ,  ordonna  la  quier  français ,  où  BasavlUe,  qui  cher- 
v«nte  dttomnlct  pr«n»riélés  fMMièiw  dirit > ae âiîtmére , mit<Kblewé WÊm 
appartenant  »a  clergé ,  défendit  de  payer  tellement.  La  Convention  nationale  me- 
Ips  annule*»,  Ptf'rifin  prorlnnn  ]n  riMèbre  naca  Pie  VI,  et  se  préparait  h  tirer  ren- 
Lonsiiiuttnn  civile  du  clergé ,  qui  délrui-  geaoee  de  ce  qu'elle  appelait  un  as&assi- 
iftitd'naftHl  Mptoiuletdagfétdela  ni  ftdaiédité;  mîtle  9  thtraiidar  «it 
hiénrcUfl  •pirilMlIe ,  violait  lia  dioilft    fia  à  toa  enstenee  et  à  aei  ctOMiàu  Le 

fîr  fa  jnrirfictinn  tpiscnpilp  ,  et  rcfnsaîf  nîrectoire  qui  lui  succéda  pensa  bicn- 
au  poi/lifc  r(ttri:ii[i  la  supi-rinatif  qu'U  a  tôt  i\  renver<5er  le  trône  pontilical ,  et 
d«  droit  diviu  :>ur  tous  ies  évèques.  On  a     confia  i'cxpcdition  contre  l'Italie  au  gé- 

ywL  à  l'ertiele  Grégùire  det  déleiltptae  nénl BoeMiparle ,  en Mmeenoenient de 
circonstanciés  sur  ce  qui  se  passa,  à  l'oe-  1TM.  Modi  Be  fiCoaleiOiiit  pat  ici  la 
rasion  de  cet acleschisma tique,  soit  dans     suite  de  cette  ffiiprr<> ,  que  rimpiété,  plus 

le  sein  de  l'assemblée  et  dans  toute  la  encore  que  l'ambition  ,  suscita  an  chef 

France ,  soit  dans  le  reste  de  l'Eglise  ca-  de  l'Eglise  .  qu'il  nous  su&se  de  rappe- 

tMiqee.  Pie  VI  ne  peoeaift^fdcr  Je  a»-  ler  qne  Pie  VI  eéde  a«  jeune  ^eiaqiiear 

ICDce  sur  tant  d'elleateti  Monstrueux  qui  Jet  deux  UgatioM  de  Bologne  et  de  Fer- 

renversèrent  un  ordre  étnhli  et  ronsacré  raro,  en  lui  promettant  en  outre  les  plus 

par  des  siècles,  et  se  prononça  sur  tous  beaux  tableaux,  les  plus  belles  statues 

ces  points,  dans  plusieurs  écriu,  mais  du  Muséum  ,  et  tne  coetrilN^iao  de 

Bwtoet  diM  seo  Mdeetrinal  ediessé  I^W0,f9«  ;  qee  ks  et— dMiifWTiHt- 

aux  dvèques,  avec  autant  de  modération  cuUersdu  dixeeteireeyenttealaemclMe 

que  de  précision  ,  de  raison  et  de  science,  de  Sa  Sainteté  une  rétractation  de  tous 

MalLeureusement  il  ne  put  être  secondé  las  toits  émanés  da  sainUi>tége  depuis 

^ar  le  gottvenieaent ,  trop  ftible  déjà  Je eoennenoiMeal  de  Je  f éinlulieii ,  il- 

pour  se  défendre  ]ai»mèae  \  et  Ja  een-  fet  indigné  de  leurs  prapeeilieni,  dé- 

siitution  schismatique,  soutenne  par  les  data  qu'il  perdrait  plutôt  la  vie  que  d'y 

♦^v^ques  intrus  et  une  multitude  de  prô-  consentir  ;  et  qu'ayant  traité  avec  le  gé- 

tr«s  as&eruicntés ,  sortis  des  monastères  néral  itù-mèmç,  il  conclut  avec  lui  la 

tes iBOiosréguliers,eentiniieis'élendfc,  paît  de  Toienllno  (If  février  f 797 ),  à 

eow  ie  ygeteeiion  de  VassembUe  iéj/iê-  cendiliep  qu'une  partie  de  la  Ronuigne 

lative.  En  1791  les  évèqucs  légitimes,  et  quinze  notivenni  millions  de  contribu- 

imaginant  qu'un  sacrifice  ♦•clatnîit  pour-  lion  serfiiinl  ajoutes  aux  premières  pro- 

rait  rameuer  la  paix,  oârirent  tous  leurs  pusilious.  Mais  cette  paix  ne  lut  pas  de 


déMiMioai  su  pape  ;  meis  il  les  tefiiae ,    leogne  dncde  :  le  Direeleife  essaya  dV 
èettendre  les  décrets  de    bord  de  cenveiser  le  gouvernement  pon- 


In  ProTÎdence.  Otiant  miT  i^Têques  et  aux  tifical  par  une  sédition  qui  eut  lieu  k 

prêtres  inti  us .  i!  lança  contre  eux  toutes  Rome  le  57  septembre  J7B7  ,  et  dans  la- 

i     censures  de  l'Eglise ,  s'ils  ne  r^traieot  quelle  un  général  français  nommé  Duphet 

pas  flne«»aèBetden»ttncoartdélelet  fnltaé;elMenldl,  leMjiBfiar  itM, 

ne  se  soumetUient  à  Fenlorité  légillM  le  général  Bertbier  vint  camper  sous  les 

Je  ITgli'^e   Mais  !e  pnpe  iv^frtit  pas  su  wwrs  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 

boTit  lies  épreuves  que  la  révolution  fran-  Dès  le  lendemain,  invité  par  une  dépn- 

^ise  lui  ménageait.  Déjà  le  II  lévrier  tatSen  des  hebitana  dent  nne  partie dieil 

iTM«  l«tieatrtfieile,  efficierde  nw  gi«ièBtteéduile«il7fiieeB 

riae^  «IBvgM  dnBiMittey  ajaat  venin  Mféni ,  et  lei  ipolMan» 
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rent.  On  «e  bâU  de  créer  uo  direeloire     eûrajc  dci  succès  de  âouuiuoî»  Ynului 


ipêU  dê  mpt  monbtet ,  «t  l*«iilMité  fUra  «onduve  Fi|»  \I  à  Oi^on;  hmî»  la 
dtt  papSi  dépoaiUé  lui-même,  jusques  Profideace  en  avait otdounë  aulremoni, 
dans  sa  personne,  de  la  manière  la  plus  el contente  du  courafjc  et  de  l:i  patiencf 
IiiclcMse  ,  ne  fut  plus  oompfc'c  potir  rien.  qu'il  avait  inonliéc  au  milieu  de  taul  «le 
(^uaud  ie  pillage  fut  achevé,  ou  présenta  traitemeus  injustes  el  barbares,  elle  l'ayn 
la  ooeaide  trieotore  M  potttàfe,  q«i  la  pela  à  elle  le     aaM  ITM.  Il  avait  Mça 
repoussa  avec  dignit<^ ,  et  on  lui  si^jnifia  tous  les  gucremeot  de  IVglise  de  l'arche- 
là-dcssus  l'ordre  (lii  d(^p:trt  ,  en  lui  î;iis-  V^'fpie  Ae  Ctir  inf^ie,   arCC  Vabsolftfit<n 
sant  seuletutjit  18  heures  pour  faire  se»  papale.  Le  Directoire  permit  d'abord 
préparatifs.  Ainsi  ce  vieillard  vénénd»te,  qu'on  rendit  à  sa  dépouille  mert^lc  lee 
à  peine  eenHleweat  d*ane  naladie  fif il  Imneait  aecoutamét  ;  pliw  lacd,  no  er- 
venait  de  frire,  fut  arraché  de  son  palai»  rëti  des  trois  consuls  régla  qu'une  cdcé> 
qu'il  ne  devait  phis  revoir.  On  le  enii-  monic  funèbre  publique  et  solennelle 
dutsit  d'abord  à  Vilerbe ,  puis  à  Sieuue ,  serait  célébrée  en  l'bonneur  de  ce  viea^ 
où  il  demeura  trois  mois  dans  le  couvent  lard  respeclalde  par  tes  malheio*  i 
deiMfatliaa;  mais  un  IteeifileMeiit  de  eda  aVaipêeiia  point  que  son  oerpa  ne 
terre,  arrivé  le  2<S  mai,  le  In^  d*en  f^t  dépose  dans  le  cimetière  commiui , 
sortir,  et  on  le  transféra  h  Florence  le  et  ce  fut  tin  protestant  qui  eut  Tinsifl^ie 
2  juin.  Ku  du  moins  il  put  recevoir  la  honneur  d'elevcr  sur  sa  tombe  uo  simple 
tiaitedu  grand-duc,  du  roi  et  de  la  reine  meauntent  en  pierre.  €n«  iSOI ,  après  le 
de  Sardaigne,  qui  hii  téeMignèteiil  Tli»-  concordat,  ses  sesles  Inrenl  relevés  et 
térét  le  plus  touchant  et  le  phi«  ftUal.  conduits  à  Horae,  oii  ils  furent  déposés 
Tendant  U»  dix  mois  que  dura  cette  prc-  dans  la  basilique  SI  . -Pierre. .Nous  n'<<vons 
uière  période  de  sa  captivité,  il  ne  cessa  point  parlé ,  datti»  cet  article.,  tk  iu  bulle 
de  s'eeonper  de  réM  el  des  kessins  de*  Augiortm  fidei,  puUiéean'l794,«Qntie 
l'Eglise,  etdessnienir  le  fidélité  et  le  ceu-  les  seles  du  eoneik  de  Pislsiie,  nt  ki 
rage  des  évèques  français  réfuijiés  dans  quatre  articles  de  1082,  que  ce  concile 
toutes  les  parties  de  i  KurnpeCependiiiit  avait  aouIu  rappeler,  l'ie  VI  v  <h^fcnd 
le  Directoire  pensait  u  trau&por  1er  ailleurs  avec  fermeté,  mais  sans  exagérutiuu,  le« 
le  penlili  tweain  x  il  voulait  d'àboid  qee  dioiU  da  St.^iége ,  iusépscaUee  de  la 
l'AÏrtriche,  puis  la  Sasdaignr,  lui  servis*  pureté  de  la  foi.  L'abbé  Guillon  ,  dau:> 
sent  d'asile;  mais  ces  jirojtls  n'nyrtnt  Icv  Martyrx  de  lu  foi,  adonné  sut  It". 
pas  réu!»&i,  il  décida  de  ie  taire  venir  en  dernier*!  ruomens  de  ce  f;rand  pontife  ie^ 
France.  Tout  souffrant  qu'il  était,  ou  detaiis  lC6  piu&  étendus  et  le»  piuj»  tiitc- 
l'enleve  le  1^'avril         malgré  Issi^  reiMtts. 

présenUtions  des  médeeins}  et,  apria  >      *  PIE  YII  (  Gréfjoire-Bamabc  Cm.v- 

millc  fntigues,  mille  dangers,  il  arriva  kamo?ite), naquit  à  Cé^èncdan<  !e  Ftat> 

à  ilnauçon,  plein  de  résignation  et  de  romains,  le  14  août  1740,  du  comte 

courage.  11  y  lût  resté  plus  ioug^temps ,  Scipiou  Cbiarauioote  et  de  4eaitue  Ghiu». 

pent^lie,  asm  les  rapides  progrès  des  frmille  dea  pins  eemidMes  danek  par* . 

araiées  russes  en  UaUey  et  l'on  se  liâta  I  ff  iriiBfi  Gr^Qwin  lOwlel  fllltlliWjl  Téhl 


de  le  diriger  sur  Valence,  oîi  il  arriva  le  monastique,  et  se  rendit .  en  premrfr 

14  juillet.  Ce  fut  poar  le  pontife pcrsé-  lieu,  dans  la  célèbre  ablM)e  du  Muat* 

cnid  nn  grand  saiet  de  consolation  el  uu  Cassin  ;  puis  il  passa,  à  .Rome  pour  eutrer 

gitnd  adencisienent  à  ses  peines-,  que  dans,  le  monastère  de  Saint<Pe«al  atO*; 

rempreasement  de  tontes  les  populations  inuros,  également  de  l'ordre  de  SaiaUj 

à  se  porter  sur  son  passage.  Il  put  croire  Benoît.  .\près  avoir  pmfes.sé  la  IhéofpfT'* 

que  tout  sentimeuL  reli^^ua  n'était  pas  dans  plusieurs  couvens,  oti  ii  s'était  tait 

éteint  4m»  eatle  Franet  jadis  al.ch.ié»  remarquer  par  ses  talens  et  sa  piété»  ii 

tienne ,  alen  soumise  au  long  du  dwpe  fut  nommé  par  Pie  Vly  epn  paient,  à  Yé^ 

liMent^de  l'impiéli*  U  genvenemenl»  vèché  de  TivvU»  et  pan  de  ftmifit  ffrèsii 
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i!  f<it  transféré  à  ceiui  d  imola, 
avec  le  Utxe  de  cardinal.  Toales  ces  di^ 
gniltfs  »'alléièrent  milleiieiit  la  mtêà 
ration  «t  h  bonté  qai  étaient  la  fond 
de  son  nrartèrp  ,  et  51  rn  donna  les 
|>reuves  ies  plus  toucUanles  lors  de  l'in- 
vasiou  des  Françaii»  cb  Italie.  Les  sages 
-avia  du  pasteur  à  mw  tfoopeMi,  Icipica- 
aaates  Bollicilalions  aoprès  d'Aogereatt, 
Calm^t•(>nt  d'une  p.irt  l'ofTervesccncc  dr^ 
espriU,  cl  de  laulrc  delerminèrent  le 
général  français  à  user  de  clémence  eu- 
■fCffi  las  fanent.  Lonqua  lat  dent  répu- 
bliques, la  Cisalpine  et  la  Cispadane, 
ftirenf  établies ,  I'ïp  VII,  bien  loin  de 
faire  aux  hommes  verlueax  un  devoir  de 
'  te  tenir  éloignés  des  emplois  publiai, 
ptwiut  au  oonUaira  à  fiiira  éÛre  daaa 
aon  département  des  députés  amis  de  la 
leligion.  Cependant  quelques  scnipales 
vinrent  agiter  sa  con&cience ,  et  il  publia 
me  Letir*  ftutorale  dans  laquelle  il 
aanblait  icgiirder  eonuie  doulauM  la 
compatibilité  de  la  religion  avec  le  sys- 
tème républicain  ,  tel  qu'il  le  vny»it  réa- 
liser sous  ses  yeux  :  écrit  qui  fut  dénoncé 
an  Directoire  par  le  ministre  de  la  police; 
mais  l'ascendant  de  ses  vertua  cuipèAa 
qu'il  ne  fût  iuquiété.  Bientôt  les  victoires 
des  armées  luslro-nisses  fir«>nt  évacuer 
les  Elatii  rouiaïuâ  aux  Français, et,  par 
noe  dispofiliou  niraculatta  de  la  Provi- 
dcnce.Pie  VI  asoiuirtà  Valence,  enFiancê» 
1p  2!)  aoùl  îTOf).  ï.es  cardinaux  ,  Chassés 
de  Home  el  dispersés  liaus  les  difFércnles 
parties  de  l'Italie ,  se  réunirent  en  con- 
clave h  Venise,  lou»  k  pialection  des 
nouTaena  Tainquenia.  Ce  fiil  le  V*  dé- 
ccni7ire  1  "  00  que  commença  ce  conclave, 
compost'  lie  trente-cinq  card!n:i!ix  ,  et  le 
cardinal  Ciiiaramonte  fut  clu  pape,  le 
1 4  «an  de  l'ann^  «nÎTante ,  à  l'nnaw-, 
mité  moins  trois  voi\.  Le  nouveau  pape 
prit  le  nom  de  Pic  VII  pour  honorer  la 
riunioire  de  son  prédécesseur,  et  fut 
consacré,  le  21  du  même  mois,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Ceorges.  Ce  ehangenent 
inattendu  dane  sa  paellian  n'en  pia- 
duisit  ancun  dans  ses  mœurs  et  dî«ns  ses 
habitudes  :  il  conserva ,  sous  la  tiare ,  la 
modestie ,  la  simplicité ,  la  frugalité  du 
pieux  évèque  de  TItoU  at  d*linola.  Le  6 
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juin  suivant,  Pie  VII  quitta  Venise  powr 
retourner  dans  la  capitale  du  monde 
•ahrélian ,  oli  il  entra ,  ie  3  juillet,  auaan 
des  cloéhea  et  au  bniit  de  l'artillerie  du 
château  Saint-Ange.  AlMUât  il  s'appliqua 
à  composer  une  nouvelle  administration 
qui  pùt  réparer  ies  maux  produits  par 
«elle  qui  venait  de  tomber ,  et  confia  la 
ehaige  impartante  de  pra-necidtaire  d'i^ 
t.tt  au  prélat,  depuis  cardinal  Consalvi. 
Se?  soins  paternels  s'étendirent  k  tout, 
et  on  le  vit  s'occuper  en  même  temps  du 
lëtabliMeBwaldel'ordfedanilflifimanea», 
dei  intérêts  du  commerce,  des  aequé^ 
reiirî^  «les  bien';  dp  rFf;lise  qu'il  traita 
avec  indulf^cncc,  et  des  besoins  de  l'E- 
glise universelle.  Le  7  mars  1801,  il  pu»* 
biia  un  premier  bref  qui  permattait  ans 
jésuites  de  s'établir  en  Russie,  al  le  SI 
juillet  1804  ,  il  en  publia  un  second  qui 
sanctionnait  leur  établissement  dans  le 
royaume  de  Maples.  Les  Français  ayant 
été  ebaeiée  par  le  cardinal  Rulfo»  «ne 
junte  suprême ,  nommée  pour  ponir  ceux 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  rébel- 
lion ,  condamna  et  lit  exécuter,  presque 
•ans  distinction ,  une  multitude  de  per> 
aonnaget  plut  au  moins  coupables,  paraû 
lesquels  on  comprit  des  princes ,  des 
moines,  des  évètjucs  même  à  qui  on  n'a- 
vait il  reprocher  qu'un  moment  d'erreur 
on  de  •  fatblcsBe.  Le  pape  réclama  aree 
éner^pe  auprès  de  Ferdinand  IV  contre 
cette  violation  de  h  jn^ticr  ot  des  lois 
ecclésiastiques,  et  il  excommunia  les 
deuK  prélats  qui  avaient  assisté  îi  la  juote. 
Mws  taneboBs  à  Puna  des  époques  les 
pins  importantes  de  la  vie  de  l'ie  VII  « 
époque  Mnîqne  dans  l'histoire  île  ITi^lise 
On  voit  que  nous  voulons  parler  du  co/i- 
cordat  avec  le  gouvernement  françab. 
Bnenaparte,  dontlie  géniepreasentaittont 
ce  qu'il  pantrait  gagner  d'influence  et 
d'autorité  en  rendant  aux  catholiques  de 
France  l'exercice  libre  et  régulier  de  leur 
religion ,  ouvrit  de»  néfodationa  k  ae 
niiet  avae  le  souverain  pantâfe,  après  U 
eélèbre  victoire  de  Marengo;  le  cardinal 
Martiniana  ,  évéqiie  de  Verceil ,  eu  fut 
l'intermédiaire.  iùlle&  turent  ensuite  con- 
tinuée» k  Varia,  dlihMd  «vae  pan  da 
tnort»,  par  Mgr.  SpiM»  arahaHqiic  4e 
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Corinthc ,  rl  !p  PèrcCaseUi,  ei-génëral 
des  servi  les,  tous  deux  profouds  théolo- 
gi«as ,  el  easuite  par  le  cardintl  Ctmi» 
vi,  ^  7  mil  Ab  en  fiiiiuit  bien  ém 
mcrHusJt»,  entm  autres  celui  des  trois 

légations  ,  la  deslnirtion  dp  iom  les  an- 
ciens sièges  épitcopaux ,  ia  démtsstOM 
forcée  de  toui  lei  érlqnes  fitnliiftt,  «t 
nne  nonwclle  M|^satioa ,  taot  maté- 
rieile  que  peraornielle,  de  toute  l'Eglise 
de  France.  Les  prélats ,  dociles  à  la  voix 
du  pouUfe  suprême,  doonèreut  tous  leurs 
àénhnnm  penr  1«  bien  4t  la  paix,  eiH 
CipK  on  bien  petit  nombre  qui  ne  se 
soumirent  que  plus  tard.  Cependant  le 
concordai ,  sif^né  à  Parts,  !e  1  .S  juillet 
tdùi  ,  iut  raliiie  par  JHie  Vii  le  Itt  aoùti 
fli»  k  37  m? enbre ,  le  pape  publia  une 
belle  solennelle  pour  le  sanctionner  am 
yeux  de  toute  l'Eglise. Le  cardinsl  Oprara 
fut  alors  envoyé  en  France  pour  donner 
rinstitutioa  aux  nouveaux  évèques,  et 
iMniner  fou»  lea  «mnganeet  tdatlfr 
avx  a£Eiires  eccicsiastiqtus  :  ce  qui  eut 
lieu  le  jour  de  Pâques,  <R  avril  1R02  , 
par  ia  publication  du  concordat  et  une 
eévénOttis  »lMoelle  à  taqiMile  uaistè- 
tenk  les  Imîi  consuls.  Le  ptpe  put  «leife 
un  instant  que  rFj^lisp  de  France  allait 
jouir,  sous  1(1  protection  d'un  guerrier 
puissant  el  heureux ,  d'une  liberté;  pl^ae 
ckeetike,  eenfofMéiBcnlà  Kt  prewieii 
Mda  il  n*m  fut  pas  ainsi ,  et  bientAt  le 
IMKmier  consul  tit  sanctionner  par  le 
Corps  législatif  les  fameux  articles  orga- 
niques^ qui  allcraieul  seosilileuieul  et 
iam4et  peintiCMenUeU  letetipubtieiii 
du  IHNicordat  non  moins  que  les  droite 
imprescriptibles  de  l'nMtorité spirituelle. 
Fie  VH  réclama ,  mats  eu  vain ,  jusqu'à 
ce  que  Beomparte ,  voulant  se  faire  $a- 
erereapeicer  det  Piençais  ptr  la  iHia 
du  pontife  lui-même ,  lui  fit  eapércr  qu'il 
rendrait  h  ia  relif^ion  Hon  ancienne  splen- 
deur, s'il  consentait  a  venir  lui  donner 
l^netien  rejak  dam  ta  eapilele.  Déter- 
miné par  ce  motif  et  par  ia  crainte  des 
suites  funestes  que  pouvait  entraîner  nn 
refus  fait  k  un  homme  dès  lors  tout- 
puissant  ,  il  quitta  Rome,  le  2  novembre 
t804,  pesdiut  vue  uSion  rigoureuse ,  el 
afoffuàfiniltiMMfVule  ib,araiititf« 


sur  foTi'î  le<;  lient  de  son  passage  .  et  no- 
tamment à  Lyon  ,  des  témoignages  uiu- 
ttieies  de  reapeet  et  de  véoéiution  qw 
ravalent  ptotbadéeieiit  teuobé.  Ce  fut  à 
Fontaîneblean,  avant  que  de  se  rendre 
à  Paris  où  il  n'arriva  que  le  28 ,  que  Fi^ 
Vtl,  informe  que  les  évègues  comtttu- 
Hoimebf  wwnét  è  des  liéges  après  k 
conooMfat  et  institués  par  le  caidlid 
Caprara,  parais?îrîîcnt  n'avoir  pas  renoocf 
siijcL'reiiienl  au  scbii^mc  dont  ils  avaient 
été  les  malheureux  appuis,  exigea  lormel- 
leaenteteMInldeNapoMonqnecbâM  | 
decesévéques  lui  donnaraU  îndivldMl-  \ 

lement  un  acte  de  soiimis<;iôn  concu  ci 
CCS  termes  ;  n  ..U'  dccbre  eu  présence  de 
>*  Dieu  que  je  proiesse  adhésion  et  sou- 
1»  minionatti  jugeaicns  éaïaiiée  dn  mû/tr 
»  aiége  et  de  l*liliae  catholique,  «poslo- 
w  lique  et  romaine ,  sur  les  affaires  eccl^ 
i>  siasliques  de  France.  Jepric  S;iSainlc- 
»  t^  de  m  accorder  sa  bénédiction  aposto-  , 
a  lique.  »  Quelquea^ns,  entre  anlies  R. 
Lecoz,  arcbetAque  de  Besançon,  fdaaiMt  < 
des  difttcull^s  ;  mais  l'cmpcrenr  com- 
manda, el  il  fut  obéi  (1).  Les  borner  de 
cet  article  ne  nous  permettent  poiui 
dtetier  dan»  le  détell  deseérémonicsli 
aao-e,  qui  eut  lieu  te  2  décembre  1804, 
dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris  am 
une  pompe  extraordinaire.  Le  pape  tiat 
coiuite  à  TarcboYèché  un  consistoire  oii 
il  donna  te  cbapeanaui  eardinmn  mw- 
més ,  Cambacérès  et  de  Belloy  ;  pais  fl 
nomma  le  prince  Ch.  Théodore  del>  1 1berç, 
électeur  chancelier  de  l'empire  geiio»- 
nique,  archevêque  de Hayence,  au  B0u> 
TOau  siège  archiépiscopal  deRatisbonne, 
et  donna  le  rochet  à  deui  ecclésiastiques 
qu'il  venait  de  créer  évéques  de  Poitiers 
et  de  la  Rochelle.  Le  22  m«rs,  il  ht  encote 
quelques  BOUlioatiout  pour  des  éf^iNf 
vaeantei.  Cependant  le  pontife  peciiihit 

Il  Tout  celi  II  cmpi'rbc  point  i|ur  U  r»ltjt  utleu 
M  Ton  rcut,  lu  dt  rljration  A'tdbtùam  rtifpe  rt  ht*»  rtd 
iMBMrifkiU  ptr  rr»  ineiMCUr»  ,  M  ffll  mtoîto  D<*r 

pluMim ,  •!  i(  «al  i  U  omiNaiMMM  pttfruKin  é»  li» 
tmr  ie  ««t  artfclt ,  ipw  f anlMTt^m  tmmmé  ftu  bM  • 

rrrivail  Litu  pniitif «iiictil  î  u  i  d<i  currt  de  tan  iiuréàt . 
<^ur    loiil   re  i|ul    >'clait   rep<t)du  «ur    r*  lujcl.  rWf 
UHF  impotturc,   i  L«  ruté  N.  W.  liOitiiiie  il'upn!  »( 
uièriit.  ra»t4jri  par  «on  «upérirur.  est  mort  iamlt  «ckîMC. 
Bilffi  d«  prcMJnUt  Mtlicilaliom,  ii'agraal  ftmtit 
tnin  fii'wittSvMfn^tfifMtoit,  fttt  l'UiafaiBi* <■■• 
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à  demander  l'exécution  des  promeifes 
qn  on  Itii  av^it  faites,  mais  en  vain. 
BuoDaparte  partit  pour  Uilan  oU  il  allait 
se  faire  couronner  roi  i^Itilie,  après 
ftTOir  bit  «IHr  m  StàMhn  de  riehei 
pfétens  qu'il  refusa ,  et  aux  caMinaux  de 
sa  suite  des  pensions  qu'ils  refusèrent 
égalemeut.  t  out  le  iruii  que  Pie  VU  re- 
tira de  son  pénible  vojige  se  borne  à 
un  mpjpléRieDt  de  fends  qui  fot  eeeordé 
a«  dergé  et  au  rétablissement  des  mis- 
sions ëtrannfères,  des  prêtres  de  Saint- 
Lazare  et  lies  sœurs  de  la  charité.  Le  4 
•Tril  1 80> ,  il  se  mit  en  mate  pour  Iteme, 
nufiit  à  J.yOQ,  en  paisent,  la  célèbte 
église  de  Notre-Dame  de  Fourvières ,  ob- 
jet d'une  dévotion  toute  particulière  dans 
cette  ville,  resta  quelque»  jours  à- Flo- 
rence ,  oîi  le  reine  d'Etinrie  lui  fit  une 
magnifique  réception ,  et  ob  il  eut  la  con- 
solation  de  réconcilier  avec  l'Enlise  le  fn- 
meu\  Ricci,  évèqric  de  i'istoie ,  neveu 
du  dernier  générai  des  jésuites ,  dont  les 
cirenn  aTalentétéeondannéetpetPieVI, 
avec  les  actes  du  concile  de  Pistoie  dans 
la  bulle  Aurtorem  fxdoi  et  enfin  il  revit 
la  capitale  (lu  monde  chrétien  le  IG  juin, 
au  milieu  de  la  réjouissance  pubUque. 
Baasuré  dès  le»  par  les  intentiont  paei- 
.  fiques  que  lui  manifeitiit  Napoléon ,  il 
s'occupa  plus  que  jamais  du  bonheur 
de  &e&  peuples  ;  mais  la  paix  ne  devait 
pas  durer,  et  de  grandes  épreuves  »  de 
grandes  inibftunes  l'attendaient.  Le  cède 
donné  aux  provinces  italiennes,  réunies 
à  l'empire  français,  contenait  des  dispo- 
silious  contraires  à  l'esprit  de  l'Eglise 
sur  le  mariage  et  sur  le  diter«^.  Pie  mi 
ajant  fai^là  dessus  des  observations  à 
BlUHiaparle ,  celui-ci  n'y  répondit  que 
par  l'occupaliou  du  port  et  de  la  forte- 
resse d'Ancdne.  Le  pontife  se  plaigait  de 
ce  proeédé  injuste  et  violent,  dans  une 
lettre  qu'il  éerivit  Ini-même  ii  Napoléon 
qui  n'y  eut  .lucun  égard.  Ce  ne  fut  que 
le  7  janvier  180G,  après  la  victoire  d'Aus- 
terlitx  et  le  traité  de  Presboui^,  que 
l'empereur  adrema  an  pape  une  lettre 
arrogsnte,  dans  laquelle  il  lui  leproebait 
de  suivre  de  mauvais  conseils  et  notam* 
ment  ceux  du  cardinal  Consalvi.  Il  ajou- 
*  lait  qu'il  n'avait  fait  occuper  Anconc  que 

X. 
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eoenne  protecteur  du  saintSie'ge.  Ce- 
pendant les  envahissemens  journaliers 
que  l'empereur  se  permettait  eu  Italie , 
dans  l'ordre  spirituel  plus  enoore  que 
dans  l'ordre  temporel,  déterminèrent 
Pie  VII  à  refuser  des  bulles  pour  les  évè- 
chés  de  cette  république  ;  ce  qui  n'enfr- 
pècha  pas  le  monarque  conquérant  de 
s'emparer  des  principautés  de  Bénévent 
et  de  Ponte-Gorvo ,  en  temps  de  pais  et 
sans  la  moindre  indemnité ,  quoiqu'il  <> 
eût  promis  d'en  donner.  Le  24  mai  1807, 
le  souverain  pootile  décréta  la  canonisa- 
fCwi  de  cinq  bienheureux ,  savoir  :  Fran- 
çois Gsrseeiolo ,  Benoit  de  Saint-Pbila- 
delphe ,  Angèle  Herici ,  Hyacinthe  Ma- 
rcscotti  et  Colette  Boilct,  Française,  dont 
Pierre  de  VaujL  a  écrit  ia  f^ie.  Depuis 
t767,  sous  le  règne  de  Clément  xm, 
Rome  n'avait  point  VU  Une  pareille  so- 
lennité. Cette  même  année,  Napnlt^on 
érirjea  en  royaTime  la  Weslphalii- ,  qu'il 
donna  à  son  piuii  jeune  frère  Jérôme. 
Après  avoir  ainsi  placé  sur  des  trénes 
presque  toute  sa  famille,  TTuonaparte 
obséda  ,  l'annt'e  ï^uivante  ,  le  Saint-Père 
par  de  nouvelles  demandes  aussi  indis- 
crètes que  captieuses  :  il  exigeait  que  ie 
pape  se  joignit  k  la  confédération  du 
Rhin,  qu'il  fermât  aux  Anglais  lés  ports 
d'Ancdne  et  de  Civita-Vecchia ,  et  se  plai- 
gnit,  en  outre,  de  ce  qu'il  entrcten.tit 
de»  relations  avec  l'Autriche  et  avec  le 
roi  Ferdinand  IV,  qui  était  alots  à  Psf- 
Icnne.  Pie  im  rejetant  de  pareilles  de- 
mandes, une  armée  française  marcha 
sur  Rome.  On  dit  d'abord  qu'elle  ne  fe- 
rait qu'y  passer  pour  se  rendre  è  Naples; 
nuds,  arrivée  à  la  porte  det  Pn^otoy  elle 
déMnna  les  soldats  de  Sa  Sainteté ,  et 
s'empara  ducbAteau  Saint-Ange.  Presque 
aussitôt  on  braqua  le  canon  devant  le 
palais  duQnirinal,  que  le  pape  babitait. 
On  le  somma  de  satisfaire  aux  demandes 
de  Napoléon  ,  à  défaut  de  quoi  l'armée 
française  occuperait  les  provinces  ro- 
maines. Six  cardinaux  eurent  ordre  de  se 
tendre  au  royaume  de  Kaples ,  dont  ils 
'dtaientoriginaires.  Dmmle  mois  de  mars, 
quatorze  autres  cnrdtn;in\  itniicns  furent 
renvoyés  clincun  dans  Icih  |ti!rie  res- 
pective. L)ans  cet  iutcrvallc,  le  général 
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firançti»  Kiollls  avait  incorporé  dans  des 

réfrîmens  fninçaifi  la  plus  grande  partie 
des  troupes  papaios.  Le  27  du  même  mois 
de  mars,  Hiollii  publia  u/a  ovdre  du 
jour  par  lequel  ces  troupes  restaient  dé- 
finitivement au  service  de  Li  France. 
le  2  avril  suivant,  Napoiton  rendit,  à 
Saïut-Cloud,  deux  dëcrelfi,  dout  l'un 
véuninait  à  perpétuité  rofavned'Itaf 
lie  Ict  provinces  d'Urbin ,  d'Aocône  ,  de 
Macerata  et  de  C^mérino  ;  et  rdutn-  dé- 
cret ordonnait  la  confiscation  des  biens 
des  cardinaux >  prélats,  ofiiciers ,  etc. , 
et  autres  employés  h  l«  cour  de  Robm  , 
qui  ne  se  rendraient  pas  dans  leur  pays 
natal  f  p  7  avril,  un  détachement  frr»nr»!<; 
força  la  grande  porte  du  palais  poutiii- 
cal,  y  entra  avec  violence,  désarma  la 
pltts  grande  partie  de  la  garde ,  dont  on 
enprisODna  les  nobles  ;  et  le  prélat  Ca- 
valchîni ,  gouverneur  de  Rome,  fut  rxilë 
à  Feueslrelle.  Le  1 1  juin ,  des  o&cterâ 
français  ayant  pénétré  danareppartenent 
dtt  cardinal  Gabrielli,pnHaeetétnre  d'é- 
tntt mirent  les  scellés  sur  ses  papiers,  et 
renvoyèrent  ce  prélat  à  son  évèché  de 
Sinigaglia.  Voilà  quels  étaient  les  procé- 
dés qu'on  avait  pont  le  cbef  de  t*Egllse, 
qni  •  malgré  ses  persécutions ,  n'oubliait 
pitf  les  intérêts  de  la  religion  ,  e( ,  le  1 0 
avril,  «K'clara  vc'nc'rnhJe  Mmrîe-Clotilde 
de  1  l  ance,  reine  de  iwrdaignc.  Dès  le  16 
mars.  Sa  Sainteté  avait  déjà  informé  lei 
cardinaux  de  tèut  ce  quil  avait  eu  à 
tonflieir  depuis  l'invasion  des  Fratirnis. 
1^  pontife  tint  uii  nouveau  consistoire  , 
le  1 1  juillet  1808,  dans  lequel  Sa  Sainteté 
protesta  contre  les  mesures  que  set  en- 
nemis empleyaieut  enven  sa  personne  et 
son  Eglise,  l!  fil  adresser  secrètement  à 
tous  le-i  prrl  ils  cl  curés  de  l'état  de  l'E- 
<>lise  une  tusliucliou  dont  le  bulétaitde 
Tes  prémunir  contre  les  pièges  que  leur 
tenanientles  ennemis  comurans,  en  exi^ 
géant ,  entre  autres  choses  ,  un  serment 
absolu,  et  ne  leur  permettant  que  !a  for- 
-  mulecooçue  «u  ce&  termes  :  «  Je  promets 
»  et  juredeneprundrepartàaucnaeconf 
»  spimtioitt  complot  ou  sédition  contre  le 
»  gouvernement  actuel ,  comme  aujsSl  de 
»  lui  être  soumis  et  obci  sant  dans  tout 
»  ce  qui  ne  sera  point  contraire  aux  lois 
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»  de  Dieu  et  de  l^gUse.  ■  Pour  armer 

les  sujets  contre  leur  souverain  légitime, 
le  général  liiollis  créa  des  gardes  civi- 
ques ,  composées  des  personnes  les  plue 
twMentes;  il  établit  des  commissions 

militaires,  et  fit  fusiller  M.  Vanni  de 
Caldarola,  colonel  »n  service  de  Ferdi- 
nand IV,  et  né  sujet  du  saint-Siége.  kn 
milieu  de  ces  actes  arbitraires ,  et  tandis 
que  Ton  continuait  d'esilcr  les  autres 
cardinaux,  prélat';,  etc. ,  ce  (général  de- 
manda, le  31  décembre    1808,  d'être 
admis  avec  sou  état-major,  auprès  de  &a 
Saintelé,  pour  la  complimenter  è  l'occa- 
sion de  la  nouvelle  année.  Pie  VII,  sans 
sVcartcr  de  I.t  modération  dont  il  nvait 
fait  prouve  tant  de  l'ois,  se  borna  a  lui 
iaire  dire  que  «  malgré  sa  tendresse  pour 
*  la  nation  fimnçaise ,  qni  lui  avait  dnn- 
»  né  tant  de  témoignages  de  respect  et 
w  d'attachement,  il  ne  pouvait  voir  des 
M  personnes  qui  étaient,  peut-être  coutre 
»  leurs  propres  sentimens»  les  exécuteurs 
»  d'un  plan  ignominieux,  et  qui  aviU»- 
m  sait  aux  yeux  du  monde  entier  l'auguite 
»  caractère  du  chef  de  l'Eglise  et  du  sou- 
u  verain  de  Rome,  m  Pendant  que  le 
Saint-Père  était  soumis  à  la  surveillance 
la  plus  veialoire ,  les  gardes  civiques  de 
nouvelle  création  commettaient ,  dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes,  les  plus 
grands  désordres.  Un  sergent  de  celte 
garde ,  nommé  Botlini ,  déjà  connu  par 
ses  brigandages ,  avait  mène  osé  ae  livrer 
Il  di  s  infamies  dans  réi^lise  principale  de 
la  petite  vilip  d'\I;ttri   C'est  à  ce  «.iiiet 
que  le  pontife  ce n vil  au  général  Iraut^^tis 
une  lettre  énergique  et  pleine  d*nn  noble 
courage,  dans  laquelle  on  rtmarqim  le 
passade  suivant    f  Devra-t-on  voir  au- 
»  jourd'htii  les  temples  du  Très-Haut  de- 
w  venir  le  tlicàlrc  de  la  licence  à  l'ombre 
»  d'une  cocarde  étrangère  ;  etpourvont- 
»  ils  le  souffrir,  les  ministres  de  ce  gou- 
jî  vcrncmenl  qui  sp  vnrte  d'avoir  relevé 

»i  les  antcls  ?  >•  On  n'eut  aucun  é{ïard 

a  CCS  justes  téclamalions,  et  la  police 
des  villes  oii  se  eemmeltaicnt  impuni 
ment  dfô  excès  de  toute  espèce  cm tinua 
d'être  confiée  à  la  riirde  civique.  T.epape 
défendit  par  un  l>if  f,  secrètement  ré- 
pandu f  tout  cm  uiêtueal  pour  une  nation 
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étrangère,  et  ofrait  le  pardon  ^  totU 
ceux  qui,  dé}à  CDf6Mt,  le  retirmient 
iBmédiateraent  :  malhcureoKiBeiit  cet 

mesures  ne  produisirent  que  peu  d*effef . 
Les  journaux  de  Rome ,  rédigés  sous  l'in- 
Iluence  des  autorité»  françaises,  ne  eau- 
MienI  pM  voins  de  peine  eu  &iint-Père; 
ils  tAchaient  de  jeter  le  discrédit  et  le 
ridicule  sur  les  prêtres  ,  sur  leurs  fonc- 
tions, et  n'épargnaient  pas  le  pape.  La 
Hiitctta  nraudne  Teprodoiiil  le  btscouri 
sur  ta  tUuaiion  de  f  empire  t  prononcé 
en  France  le  2  novembre  1808,  dans  le- 
quel on  supposait  que  Pie  Vtl  avait  con- 
seuli  aux  articles  organiques  relatifs  au 
eoneardat.  Ce  difconn  eontentit  en 
outre  d'autres  fausses  assertions,  ten- 
dant à  déshonorer  le  pontife  et  à  détruire 
la  souveraineté  temporelle  du  saiut- 
Siége.  Pie  VU ,  vivement  afBigé,  ordonna 
en  cardinal  Paoea  4e  déelaicr,  en  wn 
nom  f  ans  ministres  étrangers,  résidant 
h  PiOme  :  «  Que  ni  le  concordat  ni  !es 
M  lois  organiques  ne  pouvaient  taire 
»  cesser  la  distinction  marquée  par  Dieu 
a  mène  entre  les  deux  pnlasanees  ipiri- 
m  tnelle  et  temporelle ,  ni  donner  à  Buo> 

i»  naparte  1?^  jnridirfion  divine,  ^ccord^ 

»  à  l'Eglise  et  ù  &ou  chef  visible;  

»  qa*il  étaîl  faux  que  le  concordat  eût 
»  reconnu  et  conaoUdë  rùuUjpendmee 

j»  de  tùat  de  V Eglise  en  France  ;  

»  eufm,  qu'il  est  calomnient  dedireqne 
M  le  concordat  eût  consacré,  la  tolérance 
»  des  autres  euUes,  etc.  »  Le  Saint^ère 
ne  fnt  pas  nolna  affleclé  d*entendre  ré- 
péter par  la  même  gazette  les  harangues 
prononcées  devant  Napoléon ,  le  27  oc- 
tobre 1808,  par  les  députés  du Husone,  du 
Tronto  et  dn  Metaoro ,  provincet  qne  ee- 
loi-ci  afait  enlevées  an  aaint-Siége.  On 
peut  relever  la  snhifrtnce  de  ce;  linran- 
gues  par  ce  pi^^s  u^i'  tiré  de  la  réponse  de 
Baonaparte....  «  La  théologie  qu'ils  ap' 
»  prennent  (  les  prêtres  )  dans  lenr  e^;- 
»  fance  leur  donne  des  règles  sûres  ponr 
t>  le  î^otivernemenf  spirituel,  mais  elle  ne 
■  leur  en  donne  aucune  pour  le  t^onver- 
»  nement  des  armées  et  pour  i'adminis- 
»  tration;  lit  doivent  en  conséquence  se 
»  renfermer  dans  le  gouvernement  des 
9  afEiircs  do  ciel....  «  Le  déploiable  élat 
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oh  gt  trouTaient  l'Eglise  et  son  chef  ne 
penneHantpatdetolérerdesr^ottisiances 
tnmiltuenf es ,  Pie  VU  fit  avertir  les  eu- 

rés  de  Rome  qu'il  n'y  aumit  pns  de  car- 
naval pour  l'année  1809.  Aussitôt  que  le 
connandanten  fut  instruit,  il  fit  insérer 
dans  la  GoMetie  de  Rome.qae  Sa  Sainteté 
autorisait  les  masques,  les  connes,les 
banquets,  etc.  Cependant  aucun  ouvrier 
ne  voulut  préparer  les  charpentes  néces- 
•aires  pour  les  conncs}  te  carnaval  ar> 
riva ,  et  les  mes  flircnt  déMrtes.  Le  peuple 
romain  donna  un  témoignage  non  moins 
éclatant  de  son  dévouement,  en  célébrant 
avec  pompe  les  journées  des  H  et  31 , 
époques  de  l'élection  de  KeVU,  et  de 
son  couronnement  k  Venise.  Sur  oes  en- 
trefaites ,  le  {jéuéral  Lemarois  vînt  rem- 
placer MioUis,  ft,  sous  sa  domination , 
la  position  du  Saint  l'ère  ne  fitqu'empirer. 
Hais  la  terrible  catattropbe  de  cette  lon- 
gue tragédie  s'appi:o<^ait  :  dOe  arriva 
enfiu  ,  cl  h  plus  violente  n<;Tirpation  s'o- 
péri*.  Enivré  par  sc<=.  romiurtes,  et  d'une 
ambition  qui  u'étail  jamais  rassasiée , 
Bnonaparte  rendit  dans  son  camp  impé- 
rial de  Vienne,  le  17  mai  1809,  un  décret 
qui  dépoMillnil  le  pape  de  tous  ses  états, 
et  qui  commence  ain^  :  «  Considérant 
•  que  lorsque  Charlemagne,  empereur 
»  des  Français,  luttre  auguste prédéees' 
»  leur,  fit  don  aux  évcques  de  Rome  de 
«  diverse*  contrées,  il  les  leur  céda  à  titre 
u  de  hets,  pour  assurer  le  repos  des  sujets, 
>  et  sans  ^ue  Bove  eût  cessé,  pour  cda , 
»  d'être unepartie  de  son  empire...  ele.» 
Suivent   les  articles  dans  lesquels  on 
nommait  une  consulte  extraordinaire, 
composée  de  MM.  MioUis,  Salicetti,  Dé- 
gérando ,  Jeannet,  ete.  Le  pontife,  apièt 
avoir  vainement  protesté  contre  cet  nctt 
d'iniquité  ,  n'ayant  plus  de  mesures  à 
garder ,  lança  une  bulle  d'excommuni- 
cation contre  les  auteurs,  complices  et 
fauteurs  de  cette  usurpation  et  des  nians  * 
qui  avaient  affligé  l'Eglise.  La  bulle, 
datée  de  Sainte-Marie-Majeure,  le  lOjuin 
de  l'année  1809  ,  fut  publiquement  affi- 
chée ,  et  le  lendemain  elle  fnt  annoncée;  * 
à  Napoléon  'par  l'acte  suivant  :  «  Par 
«l'autorité  il<  riien'  toot-puissant ,  des 
»  saints  apétres  Pierre^  Paul^  et  par  la 
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>'  notre ,  nous  déclarons  que  vous  et  tous 
i>  vos  coopérateurs ,  d'après  ratteutat 
i»  que  vous  veiiei  de  conimeUte ,  avez 
veneoitru  Vêxe«mmimic«iimi  (eommt 
A  Tool  aonmieé  nos  biiUcs  apostoliquei 
»  qui,  dans  des  occasions  semblable», 
m  s'affichent  daus  les  lieux  accoutumés  de 
M  cdte  ville }.  Nom ûédvtwà  «v«ir  êmêA 
»  eoconrn  Vexeommiinicati^n  ceux  qui , 
u  depuis  la  dernière  inyasion  violente 
ji  de  cette  ville,  ont  commis  ,  soit  dans 
»  Borne,  soit  dans  l'état  ecclésiastique, 
»  les  attentais  contre  loqnds  nous  «nnis 

j»  réclamé,  eic  '  Cette  déclantioD 

fut  publiée  dans  la  ville  de  Rome  ,  et  af~ 
Achée  aux  portes  des  églises  de  Saint» 
Jean  de  Latran ,  de  Saiat-Piecre ,  etc. , 
etc.,  La  eODstematimi  régnait  dans  la 
ville.  Le  6  JuUlet  1809 .  le  Saint-Père 
adressa  à  ses  sujets  une  Proclamation  oii 
il  se  plaignait  des  cruelles  vexations  qu'il 
avait  éprouvées,  et  manilestait  ses 
eraintes  qn'en  ne  voulût  ramcher  de 
Rome.  Ces  craintes  n'étaient  qne  tiop 
fondées.  S'attendant  d'un  moment  à 
l'autre  11  la  plus  criminelle  de  toutes  les 
violences.  Pie  VU  avait  fait  murer  les 
principales  avenues  dn  Quirioal.  Le  6 
jaillet,  il  apprit  que,  dans  la  nuit  de  ce 
jour,  Û  devait  être  enlevé.  Jl  pouvait  en 
appeler  à  son  peuple;  mais  i!  votiIuI 
éviter  l'effusion  du  sang.  Il  se  borna  à 
ecdonner  à  ses  i^es  la  pins  «acte  snr- 
veUlancc  : précantion inutile.  Un  traître, 
François  Bassolrî ,  ancien  porte-faix  du 
Quirinai,  et  auquel  !f  pape  avait  fait 
grâce  de  la  vie ,  servit  de  guide  aux  Frau- 
çais ,  conduilspar  le  général  Radet ,  alors 
inspecteor  de  la  gendarmerie.  A  une 
heure  du  malin  .  un  fyros  (îélarhementde 
troupes  entoure  le  Quirmaii  des  otliciers 
de  police  avaient  été  mis  auxaguetsdans 
les  environs.  Le  général ,  avec  son  état? 
major,  attendait  l'issue  de  cette  auda- 
c!en«;e  entreprise  dans  le  palais  Colouna. 
Hadet  et  les  siens  escaladent  les  murs  du 
jardiu  ;  on  arrive  au  corps-de-garde  des 
Suisses»  qui  n'était  composé  que  de 
trente-huit  hownes.  Leur  commandant 
fait  demander  au  pape  s'ils  devaient  re- 
pousser la  force  par  la  Ibrce.  D'après  la 
réponse  de  Pie  VU  >  ils  se  laissent  dés* 
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armer.  Tes  portes  de;  appartemen*  du 
Saint-Fèrc  sont  brisées  ;  le  géuéral  eu  Ire 
le  chapeau  sous  le  bras  ;  le  pontife ,  en- 
touré des  cardînaui  Paoea  et  Despoig , 
écrivait  à  son  bureau  ;  sa  figure  était 
calme,  celle  de  Radet  paraissait  agitée. 
Il  fut  quelques  instans  sans  pouvoir  pro- 
noncer un  seul  mot  -,  enûn ,  d'une  vois 
trembiaale ,  fl  dit  au  pape  «  qu'il  avait 
une  mission  bien  désagréable  à  remplir  , 
mais  qu'ayant  ^rHé  serment  d'obéissance 
et  de  fidélité  k  l'empereur ,  il  ne  pouvait 
se  dispenser  de  s'en  acquitter.....  »  — 
«  Pourquoi  venes-vuos  Irouliler  mn  de- 
w  meure?  que  voutez-vons  ?....  «lai  dit 
Pie  VU  avec  dijjiiiftV  A  ces  paroles,  les 
soldats  ûtent  tous  en  même  temps  leurs 
^apeaui.  Le  général  ajoute  alors,  qn'il 
vient  lui  proposer,  de  la  part  du  gouver- 
nement français,  d'abdiquer  sa  souve- 
raineté temporelle;  qu'à  cette  condition 
Sa  Sainteté  pouvait  rater  tranquille  à 
Rome.  Pie  vn  levant  les  yeux  aueid ,  et 
le  montrant  de  la  main  :  «  Je  n'ai  agii 
n  en  tout,  répondit-il,  qu'après  avoir 
i>  consulté  l'Esprit  saint,  et  vous  me  mel- 
a  trez  en  pièces  [nu  ia^lierete  in pez%elU) 
b  plutôt  que  de  me  ihire  rétracter  ce  que 
»  j'ai  fait.  »  Le  général  ayant  insisté,  le 
Saint-Père  repartit  :  t  yx  si  vous  ave?. 
»  cru  devoir  exécuter  d(   pareils  ordres 
t*  de  votre  empereur,  à  cause  du  serment 
»  que  vous  lui  aves  prêté ,  pensei-voos 
w  que  nous  puissions  abandonner  les 
»  droits  du  saint  -  Siéfyr ,  auquel  nous 
»  sommes  liés  par  tant  de  sermens  ?  nous 
u  uc  pouvons  renoncer  k  ce  qui  ne  nous 
1»  appartient  pas.  Le  dossaine  temporel 
»  est  à  l'Eglise  romaine ,  nous  n'en  som- 
V  mes  que  les  administrateurs.  Ait  reste , 
1»  après  rr  que  tious  avons  fait  ])our  voln' 
H  empereur ,  nuub  ne  devioub  pais  eu  al- 
»  tendre  ce  traitement...  » — «  Je  sais, 
H  dit  le  général ,  que  l'empereur  vous  a 
»  beaucou])  d'olilii^ation...  » — '<  Il  m'en 
»  a  plus  encore  que  vous  ne  penses  ,  » 
ajouta  i'ie  Vil  a?ec  un  accent  expres- 
sif. Radet  signifia  alors  au  pape  qoll 
devait  le  conduira  chct  le  commandant 
en  chef ,  pour  y  apprendre  sa  destioa- 
tion  déhuilive.  Un  permit  au  Saiot- 
Père  de.  se  faire  accompagner  du  cardinal 
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l^accà .  Ou  les  Ht  eutrer  dans  uii6  TOÎture 
qu'an  gendanie  fersHik  def  :  avant  d'y 
monter ,  le  pape  donoa  u.  bénédicUon  à 

la  ville  de  Rome.  La  Toittire  ,  an  lieu  de 
se  diriger  vers  la  demeure  du  général  eti 
chef,  sortit  de  la  ville  par  la  porte  5a- 
lora ,  toimM  les  nrart ,  et,àtroit]MiiNi 
du  matin  ,  cUe  arriva  au  déhon  de  la 
porte  (Ici  Popolo.  Le  pape  se  plai^it 
avec  douceur  à  JUdet  de  son  artifice , 
el  de  l'avoir  fiait  partir  aaiu  les  per- 
•oimct  qu'il  avait  dësignéet  pour  l'ao^ 
compagner.  Radet  répondit  que  ces  per- 
soiinfs  \c  rejoindraient  axi  plus  tôt  avec 
le»  provisions  qui  luiseraienlnécessaires; 
et  il  ajovia..*  «  Saint^Père ,  il  est  enifeore 
»  Icnpt  de  iigncr  votre  renonciation  Éat 
»  droits  temporels.  »  Non  !  fut  la  seule 
r^pon«<»du  courageux  pontife.  La  voiture 
était  entourée  d'un  piquet  de  gendarmes; 
le  général  Badet  était  anis  rar  le  liége. 
On  avait  placé  partout  des  relait.  A  la 
S  toi  in  ,  les  postillons,  fondant  rn  larmes, 
«ip  jelèrcnl  aux  genoux  tin  p^ij  e  ,  qui  leur 
donna  sa  bénédiction.  J:"  lyii  rnieiy  cora- 
fio  ed  croÊitme^  lenr  dit*il  :  «  Courage, 
s  mes  enfans ,  courage  el  prière,  m  Quel- 
que pn-caTition  qu'on  prît,  on  devinait 
dans  presque  tous  les  ciulroits  par  oîi  il 
payait,  que  c'était  le  pape  que  l'on  em- 
menait captif  i  partout  l'inquiétude  et 
l'alliction  se  montraient  sur  les  visages , 
elon  n'enffndail  que  des  soupirs  et  des 
sanglots  Ou  ne  saurait  e^primpr  la  dou- 
leur que  ressentirent  les  Komains ,  quand 
Ils  apprirent  l'enlèvement  de  lenr  son« 
Yerain.  Après  dix-neuf  heures  d'une 
marclu-  précipitée ,  on  arriva  à  Radico- 
fani ,  ou  ie  pape  fut  rejoint  par  le  pn'-lat 
Doria ,  le  neveu  du  cardinal  Pacca  ,  xnx 
chapelain,  un  chirurgien,  et  deux  do- 
mestiques. A  Poggibonziy  la  voiture 
versa  :  Radet  eut  un  poignet  démis,  <»l  Sa 
Sainteté  éprouva  une  forte  commotion. 
L'auguste  victime  calma  l'effervescence 
du  peuple ,  qui  paralMait  disposé  à  l'ar* 
racher  des  mains  de  ses  penécuteurs. 
Non  loin  de  T?irin,  près  de  BivoU  el 
Suze ,  le  Saint-Père  ,  qui  avait  déjà  eu 
quelques  atteintes  de  fièvre ,  se  trouva 
mal:  il*dlt  à  M.  Boistaid,  colonel  de 
0cndarmeriey  qui  avait  reBqM*^^<tet  : 


PIE  397 

«  Avez-vuuÂ  ordre  de  me  conduire  mort 
»  00  vif?  Si  votre  ordre  est  de  me  fidre 
»  BU>utir,  continuons  ta  route  ;  sinon,  je 
M  veux  m'arrèter.  »  On  fit  halte  quelques 
heures,  et  l'on  arriva  le. soir  au  Mout- 
Genis ,  où  le  pape  passa  deux  jours  k 
intospice.  k  Grenoble,  et  surtout  à  Nice, 
où  il  arriva  le  7  août ,  le  Saint-Père  reçut 
des  marques  touchante<;  de  respect  et 
d'attachement  :  l'ex-reiue  d'Elrurie  et 
son  fils  étaient  exilés  dans  cette  ville 
(  voyes  Hiain-Loiiisi)  ;  ils  vinN&tse  jeter 
aux  pieds  du  pape ,  lui  demander  ta  bé-  - 
nëdiction.  Le  soir  de  son  :«rr'?vée,  on  îf- 
lumina  toute  la  ville  ,  excepté  les  mai- 
sons des  autorités  françaises.  Dès  le  pre- 
mier avril ,  le  cardinal  Pacca  avait  été  sé- 
paré du  Saint-Père,  et  enfermé  danslaei- 
tadelledeFenestrelle,  où  il  resta  trois  ans 
et  demi.  Le  lieu  d'exil  pour  Pie  Vit  fut 
fixé  à  Savone.  On  cberdia  à  Téblonir  par 
le  fiwte  de  son  palais ,  par  un  nombreux 
domestique,  et  nn  ricîu-  ti.iitcment.  La 
cathédrale  de  Savone  reçut  Je  nom  de 
c/mpciU  j/apale  :  M.  deSalmatoris,  Pié- 
montais  y  et  chambellan  de  Napoléon, 
présidait  à  cette  magnificence ,  à  liquidle 
Pic  VIÎ  était  insensihîo,  «;t  il  demeurait 
solitaire  dans  ses  appartemens.  M.  Cé- 
sar Bertbicr  fut  nommé  maître  du  palais 
du  pape ,  qui  était  surveillé  et  gardé 
plus  strictement  même  qu'à  Rome.  On 
lie  lui  lai'^^ait  point  parvenir  de  placets  , 
excepté  ceux  qui  roulaient  snr  des  ma- 
tières spirituelles ,  et  qui  avaient  été 
examinés  auparavant  par  le  maître  du 
palais.  Croyant  pouvoir  mieux  les  sur- 
veiller ,  Nnpoli'on  fit  venir  <^  Paris  tous 
les  cardinaux  qui  se  trouvaient  h  Rome 
lor«  de  l'enlèvement  du  Saini-l'ere,  et 
n'en  excepta  que  ceux  qui  élaient  ma- 
iades.  Lors  du  divorce  de  Buonaparle , 
avec  Joséphine ,  on  ne  daigna  pas,  dans  ' 
un  acte  aussi  important,  consulter  le 
chef  de  l'Eglise  :  ce  fut  l'ofiicialité  de 
Paris  qui  prononça  le  divorce.  L'empo» 
reur  avait  exlgéque  les  cardinaux  fiisient 
présens  à  la  cérémonie  de  son  mariage  ' 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise  :  treize 
de  ces  cardinaux  n'y  ayant  pas  assisté , 
im  leur  retira  leurs  pensions,  on  leur  dé- 
fendit de  porter  1«  mavpa  de  leur  di^ 
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gnité ,  et  on  leur  eajoigait  de  ne  plus 
panitoe  qn'ai  noir}  ce  qui  donna  lien  k 
1«  dittinetion  des  cardinaux  rouges  et 
des  cnrdinnttr  noirs.  Malgré  la  siirveil- 
Lincp  à  laquelle  on  avait  soumis  le  Saint- 
i'ère ,  d'abondaus  secours  lui  veuaieut 
des  fidèles  italicM  et  français  :  il  entre- 
tenait  même  nne  eorrespondaticc  secrète 

avec  5e<;  servîtenrî!  pins  aliidës.  Ce- 
jinuianl  Buonaparte  remplaça,  de  son 
propre  mouvement}  quelques  évéqucs 
déeédëa  en  France  et  en  Italie  :  ne  |io»* 
vantprendreles  informations  nécessaires, 
le  pape  refusa  d'expédier  les  bulles.  Na- 
poléon convoqua  (par  une  lettre  du  IG 
novembre  1 809  )  une  commission  d'évê- 
queS}  pourdmlier,  diiilt-il,  à  poor- 
¥oir  anabesnins  defEglise:  Cette  com- 
mission était  composée  des  cardinaux 
Maury  et  Fescli ,  de  cinq  évêqucs»  du 
Fère  Fontana  et  de  l'abbé  Emery ,  supé- 
rieur-général de  Saint-Sulpice.  On  pré- 
senta trois  séries  de  questions  :  la  pre- 
mière concttnant  le  goofernement  de 
l'Eglise  en  général ,  la  seconde  snr  le 
concordat ,  la  troisième  sur  les  Eglises 
d'iulie,  d'Allemagne,  et  la  bulle  d'ex- 
communication. La  commission  termina 
testsaTaazle  11  janvier  18ld.  Sou  rap- 
port, sans  heurter  trop  forlement  les 
principes,  montre  néaumoins  quelque 
complaisance  pour  un  despote  facile  à 
irriter.  B  décréta,  te2&  février  IS10» 
que  l'édit  de  1682  sur  les  quatre  articles 
du  clergé  était  mu*  loi  pour  l'empire  Le 
17  ,  il  fit  décrclerpar  le  sénat  que  le  pape 
prêterait  serment  de  ne  rien  faire  contre 
les  quatre  articles.  Tout  les  moyens  fo- 
rent employée  par  Napoléon  pour  arra- 
cher au  pape  snn  assentiment.  On  lui 
pruinit  une  rt|>tt<!  enta  lion  digne  de  son 
raug  ,  des  palais,  et  deux  raillions  de  re- 
'  veau.  Les  cardinaux  Csprara,  Hanryet 
rérêque  de  Casa| ,  furent  successivement 

envoyi'^s  à  ce  sttjrf  niipri^<5  (Ir  Pic  Vil  ; 
mais  ce  vertueux  pontife  demeura  in- 
flexible. Peu  de  temps  après,  le  cardinal 
Feseh  ne  se  montrant  pas  très  disposé 
à  seconder  les  vues  de  son  neveu 
Napoléon ,  celui-ci  nomma  à  Tarclie- 
vêché  de  l'aris  le  cnrtîiirjl  Maury.  Ce 
prélat  crut  pouvoir  imiter  la  conduite 


des  évèques  nommés  par  Buonaparle,  qui 
sTétaient  bit  investir  par  les  ctepîtics 
du  titre  d*adminirtratenrs  spirituels  des 

diocèses  vacans,  ponr  en  exprrer  les 
fonctions  ;  il  écrivit  mrnie  au  pape  pour 
lui  annoncer  sa  nomination.  I^e  Saiot- 
Vère  lui  répondit  par  un  bref^  du  S  no- 
vembre 1809,  dsns  lequel  il  lui  ordon- 
nait de  rcnonrer  ;i  Tadministration  du 
siège  de  Paris,  le  menaçant ,  en  ra^  de 
désobéissance ,  d'agir  à  son  égard  con- 
formément aux  saints  canons.  La  police 
impériale  fut  mise  en  mouvement  pour 
découvrir  ceux  qui  avaient  répandu  ce 
bref.  On  arrêta  M.  d'Astre;,  viraire-»^é- 
néral  de  Paris,  et  on  l'enlerma  a  \iar 
ceemes.  On  le  somma  de  donner  sa  dénis- 
sionott  de  dénoncer  la  personne  qui  Im 
avait  communiqué  ce  bref  :  il  ne  voulut 
faire  ni  l'un  ni  l'.intre.  On  enferma  les 
cardinaux  Gabnelli  et  Oppizzoni ,  et  le 
Fère Fontana,  dans  le  liteau  de  IPin^ 
ccnnes;  d'autres  ecclésiastiques  fbrent 
éiplement  emprisonnés.  On  assure  qae 
le  pape  avait  préparé  encore  un  .lutre 
bref  (du  18  décembre  ) ,  mais  qu*il  fat 
saisi  ches Sa  Saintelé.  il  éUit  adressé! 
M.  d'Astros ,  et  il  déclarait  «  n«l  et  sans 
»  effet  tout  ce  que  ferait  le  cardinal 
M  Manry  ,  sciemment  ou  pfir  ïfynorTifK  *- 
M  dans  l'administration  du  diocèse  de 
»  Paris.  »  Napoléon ,  irrité  de  ce  nou- 
veau dnt/,  At  révoquer ,  parle  ebapiire, 
les  pouvoirs  de  M.  d'Astros.  Par  un  aaire 
brrf,  du  2  décembre  1810,  le  Saint- 
Père  déclara  que  l'évèque  de  Nancy, 
nommé  par  Buonaparte  à  l'arcbetècbc 
de  norenco ,  ne  pouvait  adminisircr  ce 
diocèse,  d'après  le  second  concile  crcu- 
ménique  de  Lyon,  qui  défend  à  celui 
qui  u  été  élu  pour  une  F^glise,  de  ^ 
charger  ,  avaut  d  avoir  reçu  l'iDStitutioB 
canonique,  de  radminislration  ^r»- 
tudle  ou  temporelle  de  eotte  Eglise.  U 
chapitre  de  Florence  ayant  adhéré  aai 
décisions  du  Saint-Père  ,  ses  membre»  tu- 
rent destituée  ou  empri&onnés.  Le  sjstr 
me  de  persécution  contre  le  pape  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  tyrnnniqœ. 
Tandis  qu'il  se  promenait ,  le  7  janvier 
1811,  dans  les  jardins  dt>  sou  palais  ,  des 
agens  de  police  s'mlrodui&ireot  dans  ici 
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tpptttaiMlii  de  SaStâiIcté  »  fooiilèMBt 
dm  m  teerétaiie  pailiaiUer ,  d  nâi- 
rent  tous  sea  papiers ,  parmi  lesquels  se 

trouva  un  bref  conférait  au  cardinal 
de  PieUo  des  pouvoirs  eitraordinaires ,  et 
edui  «dressé  au  vicaiie-génériil  de  Pa- 
ris. On  priva  dès  lors  le  pape  d*ciieie , 
de  plume,  de  papier ,  et  on  le  sépara  du 
prélat  Doriii  ,  de  son  confes<;piir ,  de  tous 
ceux  en&n  qu'où  soupconuait  d  avoir  fa- 
cilité sa  conrespoodûice  an  dehors.  L'é* 
vèqne  nèmede  Savooe  fut  aussi  cimipris 
dans  celte  mesure  ty  ranoique.  On  signifia, 
en  outre  ,  ni  Saint-Père  ,  qu'il  ne  pour- 
rait plus  sortir  de  ses  appartemens.  Ce- 
pendant ,  soit  honte ,  soit  renuirds ,  Nii- 
polëOB  révoqua  cet  ordre  cruel  au  hont 
de  dlx<sept  jours ,  et  tout  fut  remis  sur 
l'ancien  pied.  Dans  cet  état  de  choses, 
Napoléon  convoqua  une  seconde  com- 
mission d'évéïques ,  préparatoire  au  con- 
cUe  o&  l'on  devait  dùculer  les  bnllea  et 
les  dispenses  ecclésiastiques.  La  commis- 
sion répondit  anx  deux  questions  qui  lui 
furent  Caites  sur  ce  sujet  :  1  que  dans 
les  circonstances  où  l'on  se  trouvait c'é- 
tait «us  évêques  que  tes  fidUes  devnent 
a'adccsser  pour  diltnir  les  dispenaes, 
mais  seulement  pour  loutre  qui  étoit re- 
latif aux  be&oins  journaliers  de&  iideles  ; 
2"  que  puisque  lepape  refusait  les  bulles 
sans  alléguer aocuiie  faison  canonique» 
le  moien  le  plus  sàge  était  de  dire  ajou- 
ter au  concordat  «ne  clause  portant  que 
Sa  Sainteté  donnerait  l'institution  dans 
uu  temps  déterminé,  faule  de  quoi  le 
droit  d'inslituer  serait  dévolu  aneoudle 
de  la  province.  Quatre  évèques  furent 

chosispourserendre  en  dcptitrition  aMprè"? 
da  pape,  munis  d'un  messa^^e  bi^^ne  de 
douze  évèques  qui  s'étaient  réunis  chez  le 
cardioal  Feacb.  Ladépulalien  fut  reçue 
«veel^îenveillanceptrHe  VII,qni  quoique 
méconnu,  et  captif,  ne  pouvait  jamai?; 
démeatir  sa  bonté  naturelle.  On  a»jiure 
que  le  pape  promit,  le  10  mai,  qu'il  ac- 
corderait l'institutieii  canonique ,  dana 
les  formes  voulues  par  le  concordat; 
mais  il  paraît  qu'en  résumé  le  Saint-Père 
«'avait prétendu  accorder  awx  métropo- 
liiiuiis  que  des  pouvons  provisoires.  U 

dédaiu,  en  mtne  temps ,  qu'il  leratiit- 


fuit  jamais  l'oiurpatien  de  aa  soaftn^ 
nelé  temporelle,  et  qu'il  ae  prêterait 

point  te  serment  demandé  par  lesénatus- 
consulte  du  17  février  1810.  U  parut  dé- 
cidé à  vivre  des  secours  des  fidèles ,  et 
refusa  de  nouveau  les  deux  nilliona  en 
biens  ruraux  que  le  même  acte  lui  aasU' 
rail.  Le  concile  des  évèques  de  rrauce  et 
d'Italie  s'ouvrit  le  17  juin  1811  dans  Té- 
glise  métropolitaine  de  Notre-Dame  de 
Paria.  Il  ne  tintqu'unç  session,  et  U  était 
composé  de  quabe-vingt-quiliae  mem- 
Intcs,  $avoir  :  six  cardinaux ,  neuf  arche»' 
Tèqaes ,  et  quatre-vingts  évèques.  Depuis 
le  concile  de  Trente ,  on  n'avait  pas  vu 
une  si  nombreuse  réunion  da  prélats.  Le 
cardinal  f  esdi  Résidait  :  il  prAta  le  pre- 
mier le  serment  d'être  attadié  à  la  foi ,  et 
de  rendre  ;m  ponljfc  romain  une  véritable 
obéissance  ,  et  reçut  ensuite  le  même  ser- 
ment des  Pères  du  concile.  Après  cette 
première  séance  >  il  n'y  eut  que  des  omi- 
grégations  générales  ou  particulières; 
elles  eurent  lieu  à  l'archevêché  Ruona- 
parte  avait  voulu  former  un  bureau  de  pn- 
licedans  l'assemblée,  afin  de  l'influcucer. 
Celle  mesure  eicitade  justes  réclama- 
tiens.  Daos  la  quatrième  congrégation, les 
évèques  italiens  se  plaignirent  que  ,  dans 
Vadtesse^  on  eût  suivi  les  quatre  article» 
de  1682 ,  qu'ils  ne  reconnaissaient  paSj  et 
ils  protestèrent  contre  cette  partie  de  l'a- 
dresse. Bu  même  temps,  l'évêque  de 
Chambéry  proposa  d'aller  réclamer  de 
fiuouaparle  la  liberté  du  Saint-Père  : 
cette  proposition  n'eut  pas  de  suite.  L'é- 
vèque  de  Nantes  lut  de  nouveau ,  dans  la 
cinquième  congrégation ,  l'adresse  qu'il 
avîiil  r»idifi[ée  :  elle  avait  été  retouchée 
par  la  commission;  mais  le  prélat  s'étant 
avisé  de  dire  qu'elle  avait  eu  Tapproba- 
lion  de  l'empereur,  cet  aven  servile  et- 
cita  l'indignation  de  toute  l'assemblée. 
Les  débats  devinrent  plus  vifs  à  la  lec- 
ture du  paragraphe  relatif  ii  l'excommu- 
nio0tiûn:ou  en  rétrancha  cette  partie  i 
mais  napoléon  ne  voulut  point  rm^evoir 
VoÊbreue  avec  cette  omissû»n.  Enfiu, 
dans  une  nouvelle  conf^r^f^dion  (  au  8 
juillet),  l'assemblée  déclara  qu'elle  esti- 
mait qu  aveuli  de  prononcer  sur  les  ques~ 
iiom  f  «•  MÙment proposait  le  cateUet 


4oo  HE 

pour  te  eçnfimiier  aux  réglât  comiiI* 

queSy  devait  soUicitn-  la  permission  d'en- 
voyer au  pape  uitc  dcputatinn  qui  lui  ex- 
posât Vùai  déplorable  des  Eglises^  et  qui 
C0BftiAt«f«e  lui  tnrle*  wntftntéPyremé' 
éUr,  Cette  déci&ion  irrita  fortenent  Buo- 
naparte.  Pour  lecalmcr,  quelques  prélats 
concertèrent  avec  lui  un  projLt  ilc  dtcret 
contenâot  en  substance  <(  que  i  empereur 
nomntndt  àtooslei  sièges  vaeiiM,  et  que 
lepBpedoiiiienitftisaOMaprès,  rinsti- 
tritinn  canonique,  et  que,  ce  délai  expiré, 
ou  prnrt  lierait  à  l'inttilutioQ  canonique 
et  à  in  consécration.  »  Le  8 juillet»  cédé- 
ent  fol  r^eté  par  FarehcTêque  de  Bor- 
deaux ;  le  lendemain  ,  l'évêque  de  Gand 
s'unit  à  lui ,  et  six  autres  membres  rétrac- 
tèrent leur  première  approbation,  il  ne 
resta  qaeqoatre  voix  en  faveiur  du  déerel. 
Le  concile  décida  alors  qu  le  déeiet, 
tmmt  d'avoir  force  de  loi  y  devait  être 
soumis  à  Vapprohation  du  Saint-Père. 
Mais  INapoléon  cessa  le  concile  le  jour 
suivant,  le  10  juillet.  Les  évêquet  de 
•Gnidy  de  Tournai  et  de  Troye»  forent 
COnduils  le  12  au  donjon  de  Viocennes. 
On  essaya  ensuite  de  réformer  le  concile. 
Le  à  août,  on  tint  une  congrégation  |(é- 
nérale  »  et  l'on  vola  par  aans  et  levé,  aan 
d'ôler toute  liberté  aux  «off rages  :  le  dé- 
cret proposé  par  l'empereur  fut  adopté. 
N;ipolëoii ,  un  peu  calmé,  choisit  une  dc- 
putaliou  formée  de  plusieurs  évêques  ,  et 
pemil  aux  cardinaux  Dorif ,  Dognani  , 
Reverella,  RufFo  (Fabrice),  et  de  Bajonne, 
d'aller  rejoindre  le  pape.  Les  députés  ar- 
rivèrent à  Sdvone  vers  la  tin  d'avril ,  et 
reçurent  un  bon  accueil  du  Saint- Père, 
qui,  cédant  i  leort instances,  cooMotit, 
dit-on,  le  vingt  septembre,  à  confir- 
mer, par  un  bref,  les  articles  du  5 
août  i  mais  le  pape  ne  reconnaissait  pas 
les  évêques  assemblés  à  Paris  conune 
coneiU  national;  il  approuva  unique- 
ment les  cinq  articles,  avec  quelques  res- 
trictions. Il  félicita  ces  évêques  de  la 
soumission  ftliale  et  de  la  véritable 
obéissance  qu'ils  .avalent  témoignées 
pour  lui  et  l'Eglise  looraine ,  celle  mère 
et  maftrette  de  tauiet  les  autres.  Ces 
'dernières  c^pre^î-^îons  «yant  porté  à  son 
comble  la  colère  de  Buooaparte ,  il  inler- 
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lonpillis  négoeiatioiis,  et  nppèla  les 
cardinaux  à  Paris.  C'est  ainsi  que  se  ter- 
mina ce  simulacre  de  concile  ,  convoqué 
avec  tant  d'éclat,  et  qm  avait  rcuni  les 
prâels  des  deux  principaux  payssouoiis 
k  l'Eglise  cathoUque.  Il  y  avait  déjà  trois 
ans  que  le  pape  vivait  dans  une  dure 
captivité  T,e  pontife,  toujours  égal  à  lui- 
même,  calme  et  résigné,  ne  se  lai&&ait 
point  aballie  par  tant  d'infortunes.  Peu 
d'hommes,  en  pareille  situation,  ont  dé- 
ployé un  plu«î  hf»ati  nrrirtt'T-p  Des  prélats 
distingué<v,  un  envoyé  de  la  cour  d'Au- 
triche ,  qui  til  exprès  le  voyage  de  Vienne 
k  Savone,  ne  purent  obtenir  du  despote 
aucun  adoncinement  au  sort  de  sa  vic- 
time. Tout  à  coup  vint  l'ordre  de  le  trans- 
porter à  Foiilainebleau.  Le  colonel  La- 
gorce ,  chargé  de  le  conduire ,  ne  Ten 
prévint  qu'au  moment dudépart.  Unseul 
prélat  qu'il  avait  auprès  de  lui ,  M.  Ber- 
tazzoli  ,  archevêque  d'Kde^sa  .  le  rejoi- 
gnit près  de  Turin.  Sa  baiutetc  partit 
seule  avec  son  conductenr.  La  voiture 
traversa  Lyon  k  dix  heures  du  soir,  et  le 
20  juin  1812,  elle  arriva  à  minuit  au 
château  de  Fontainebleau.  Le  papr  lo- 
gea d'âbord  chez  le  concierge j  mais, 
quelques  bcures  après,  vînt  l'ordre  de 
lui  ouvrir  les  apparlraiens.  Les  caxdi- 
naux  qui  se  trouvaient  à  Paris,  et  autres 
prélats,  reçurent  ordre  d'aller  offrir 
leurs  hommages  au  pontife.  Ils  avaient 
été  précédés,  dans  ce  devoir,  par  le  mi' 
nistrê  des  cnites  et  IHntendant  de  la  cou- 
ronne. Le  train  de  mafjnificpiire  ou.  l'on 
mit  le  service  du  Saint- Père,  une  espèce 
de  liberté  qu'on  semblait  lui  accorder,  et 
celle  de  pouvoir  admettre  à  sa  messe 
tous  les  ftdkles  qu'il  en  jugerait  dignes . 
auraient  pu  faire  croire  que  ]:\  honnc  in- 
tellif^ence  était  rétablie  entre  Tompci  t  tir 
et  le  chel  de  l'Eglise.  Le  journal  oiiiciel 
appuyait  cette  opinion  en  annonçant  que 
le  pape  était  libre.  A  cette  époque ,  oo 
fil  de  grands  préparatifs  à  l'archevêché, 
et  l'on  en  conclut  que  le  poulitc  venait 
l'habiter  et  demeurer  désormais  à  Paris. 
Cependant  Pie  VU  resta  k  FonUinebleao, 
oii  il  accueillait  tout  le  monde  avec  son 
atT.Thilité  ordinaire.  Il  demanda  on  rr.Vc 
de  tt'èlre  plus  obligé  de  recevoir  un  car- 
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dwal  qui  t'âiHhill^fj^nt  de  Ma  pmi- 

catenr.  Son  cœur  paternel  t'tait  iMiTré  de 
douieiir  en  voyant  ce  même  persécutenr 
sévir  en  France  et  en  Italie  contre  les 
fledMuHqtMS  les  plus  attachés  au\  ré- 
gla de  l'Eglise.  NapoMoQ,  par  M»  appa- 
rences (le  réroiiciliation  «vec  le  Satet- 
1(1  r  voulait  l'amener  à  un  second  con- 
cordat. Le  conquérant  était  de  retour  de 
«a  désattzenie  campagne  de  Russie.  Pour 
léusiir  daaa  aon  prafet,  U  envoya  auprès 
du  pape  quelques  prélaU  français  qui,  lui 
faisant  craindre  un  schisme  dans  l'fVlise, 
le  déteriuiuereut  enfin  à  promettre  de  se 
prileraiu  moyena  devéeciasiUation  qu'on 
lui  prëaealerait  D'apvès  ccUe  praneaw, 
le  19  janvier  1813,  Napoléon  se  préatola 
inopinément  devant  Pie  VII  l  e  25  jan- 
vier 1K13,  on  présenta  AU  pape  quelques 
articles  quidefaieofcacrvtf  de  iMise  à  un 
nouveau  concordaL  Mapoldona'eiigageait 
à  ne  lui  donner  aucune  publicité  jusqu'à 
ce  que  les  conditions  en  eussent  t'tr  ré- 
glées de  part  et  d'autre.  Au  uiépt  i»  de  sa 
pconene,  il ftl  annoncer,  par  sesminis- 
tiea,  an  cerpa  légialetif ,  un  eeneordet 
revêtu  de  la  signature  du  Saint-Père;  naia 
celui-ci  persista.  Napoléon,  de  son  côté, 
déclara  les  articles  du  concordat  obliga- 
toire dans  tout  Pempire  français ,  et 
renvoyait  devant  les  tribunaoi  les  évè- 
ques  et  les  métropolitains  qui  ne  s'y  son- 
mettraient  pas.  Cependant  toute  l'Europe 
s'était  liguée  contre  Napoléon.  Murât , 
i^ors  roi  de  Naples ,  avait  abandonné  sa 
caiiae,  et  avait  envahi  lei  étala  de  l'fr> 
glise.  Buonaparte,  préférant,  peut  pnnir 
cette  ingratitude,  que  Pie \u  les  possédât 
piutâi  que  son  l>eau-irere ,  envoya  trois 
évéquca  à  Fontainebleau  pour  entamer 
de  noaveilea  négoeietiMaavee  leBeial- 
Pèrc,  qui  ddela»  peeitiviaient  qn*il  ne 
s'en  occuperait  qu'à  son  retour  à  Rome. 
Le  17  janvier  1814,  M.  de  Rraumoiit  , 
évèque  de  Plaisance,  lui  présenta  un  pru- 
jet  de  traité ,  par  lequel  on  rendait  au 
Saint-Père  Ja  partie  occidenUle  de  sea 
états  Le  pape  répondit  :  f  La  restitution 
»  de  mes  «•lats  est  un  nt  ic  de  justice,  et 
M  ne  peut  devenir  Tubjet  d'un  traité,  il 
»  eat  inutile  de  me  presaor  à  eel  égard  : 
»  tmil  oe  que  je  feniiei  penllraîc  fcffiM 
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a  4e  k  vfoleoee  ;  je  nedenittdequ^  re* 
a  tennier  à  Rome,  et  aie» nul  olutaele 

»  ne  m'arrêtera  pour  remédier  aux  mamc 
»  de  rF.glise.  M  l  e  l'?,  le  colonel  î.oijorce 
viul  communiquer  respc  cLueusemeut  au 
pape  Potdre  de  ion  départ  pour  Rome. 

"  Entouré  de  dix-sept  cardinaux,  qui  le  ' 
jeftent  h  ses  pieds,  il  mêle  ses  larmes  aux 
leurs,  et,  soutenu  par  le  cardinal  Mattci, 
ii  atteint  la  voiture ,  où  il  monte  avec 
fin  aumônier^  l'évliine  é*BdeiM.  Le  pape 
vojnineait  aonelenOM  d'évlqnc  dimola. 
Ainsi  que  dans  ses  deux  premiers  voyagea, 
il  tut  reçu  partout  avec  les  plus  vives 
marques  de  respect  et  d'aûection.  A  Or- 
léana,  es  levant  aet  maint  au  ciel ,  il  s'é- 
crie  :  «  Je  bénis  de  èon  cour  Ile  bonne 

«  viUe  d'OHeans  .'  »  A  Cahors ,  dent 

dame<?  rîclies  et  pieuses,  n'ayant  pu  ap- 
procher du  Saint-Père,  à  cause  d'une 
feule  eeniidéfebie,  l'haMIlèrent  en  villa* 
fl^eeiaea,  aintioduisirent  sous  ce  costume 
dan<^  Tnutîerfîe  où  il  était,  et  le  servirent 
il  table.  A  Nîmes,  tout  )e  clergé  alla  au 
devant  du  pape,  tandis  que  le  peuple* 
oriait  :  f^i»e  le  Samê-fère!  Un  protêt- 
tant  mime  ne  put  ^eaqièelier  de  dira  h 
haute  voix  :  yoilà  le  plus  grand  homme 
du  siècle!  A  Beaucaire,  les  prêtres  le  pla- 
cèrent et  le  portèrent  sous  un  dais.  A 

'  Nice,  à  laCnii]i-de-llÉrl»re,tnrlaeêtede 
Oênet,  è  San-Mmo ,  il  Ait  aeeuellli  avee 
les  mêmes  démonstrations  de  joie.  Arrivé 
;i  Savone,  il  y  resta  jusqu'au  19  mars,  et 
quatre  jours  après  U  se  trouva  à  Firen  • 
anofa,  au  milieu  det  Ironpeaailiées,  qui, 
d'un  autre  edié,  etcnpaitnt  dé|è  une 
partie  de  la  France.  Après  avoir  envoyé 
un  délégué  h  Home,  pour  prendre  posses  - 
Mon  de  la  capitale ,  ii  demeura  plosteurs 
meità  laieia  et  à  Géaène ,  sa  patrie.  1» 
4nmi,  le  Satni'Mre  adrema à  tet tujeia 
romnin<;  une  proclamation  touchante, 
(jiii  tut  reçue  avec  des  li  iitisjiorts  de  joie, 
bur  ces  entrefaites ,  Murât  qui  se  disait 
auterilé  par  l'Autriche ,  ventant  garder 
Anedne  et  ata  Marches,  dépendant  dat 
Etats  romains  ,  le  pape  dépèclia  le  car- 
dinal r4onsalvi  auprès  des  souverains 
alliés ,  que  ce  prélat  rejoignit  à  Londres 
(  voyes  Couttlti } ,  et  cet  négocietiont 
euieniun  fénlIetavaBiaftuz.  U  ^ute 
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de  Napdl^à  icndk  la  Hberli  aux  cuéx' 
nanx  dit^konés  dtu  pliUMiif  •  villes  de  la 

France,  et  ils  vinrent  se  r^'unir  au  Saint- 
Père,  rie  YII  fit  son  entrée  dans  Rome,  le 
2i  mai  1814,  avec  uue  pompe  extraordi- 
Dtixe.  Charles  Ema-anuel  IV,  roi  de  Sti^ 
daigue,  et  sa  beUc-sour ,  la  docheate  de 
Chablais,  allèrent  au  devant  dusouvcrain 
pontife.  Leur.-  majestés  catholiques,  leur 
i;uuUle ,  i'ex-reiue  d'Étrurie,  reçur^t  Sa 
Sainteté  au  sortie  de  si  voilure.  Noos  ne 
décrirons  pas  l'enthousiesine  du  peuple 
de  P.ome  en  revoyant  son  dii^^ne  et  vcr- 
luevix  souverain  ,  ni  !es  rt'rt'nnuues  qui 
eurent  lieu  dans  uuc  circoii&taucc  auti^i 
solennelle.  A  peine  entré  dans  Rome ,  le 
pontife  se  xeiulit  à  la  basilique  deSaint- 
Pierre,  pour  rendre  g^rAcc  de  sa  délivrance 
h  l'auteur  de  toutes  rhdses,  qni  avnit  fuit 
Iriouiplier  m  vcrlu  au  niiiieu  de  Uul  de 
cruelles  épreuves.  1^  premiers  soins  du 
Saint-Père  furent  de  gépatur  les  égliMS, 
de  rétablir  plusieurs  ooiiven*;  ,  et  de  re- 
itiédier  ,  autant  que  pos<>iijle  ,  aux  maux 
causés  par  les  troubles  d'une  as&e/.  lon- 
gue anaicUe.  Le  IZ  juillet»  Taneien 
évéqne  deSt.*llalo,  M.  Courtois  de  Prêt» 

signy,  depuis  riirhevéfjiH*  rie  l'esrinron, 
arriva  à  Rome  eu  quulile  d'anibaâ&adeur 
du  roi  Louis  XVIII ,  pour  continuer  les 
négociations  au  sujet  de  l'Eglise  de 
France.  Le  6  aoAt  1814,  lepapeconinitt- 
niqua  ,  dans  un  consistoire  ,  aux  cardi- 
naux sa  bulle  SoUicUudo  omnium  Eccle- 
ùanvth  tic. ,  qui  rétablissait  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Le  PèrePannisonI,  provin- 
cial des  jésuites ,  qui  revenait  de  Sicile 
avec  cloquante  de  ses  relif>;ii''iv,  l  emtun 
exemplaire  de  la  bulle  des  mams  dusou- 
vcrain pontife,  t  n  édil  du  15  avril  1816 
renouvela  ceux  de  Clément  Xil  et  de  Be- 
noît XIV ,  contre  les  rénnions  maçonni- 
ques, établies  flfin<;  les  Etats  roronins  pen- 
dant l'occupation  des  rronrais.  pay.<t , 
dès  le  mois  de  mars ,  était  retombé  sous 
le  joug  de  Boonaparle,  qui  s*élait  évadé 
del'ile  d^tbe.  Murât,  changeant  d'avis, 
se  réconcilia  avec  son  beau-frère,  cl  cher- 
cha à  soulever  l'Italie  contre  les  Autri- 
chiens. Le  pape  lui  refusa  le  passage  de 
SCS  états ,  qu'il  loi  avait  demandé.  Les 
troupes  napoUtelMi  s'svunçent  néan» 
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moins  Irtffl  fteme,  le  Sebt-Pèfê  quilift 
cette  ville,  suivi  des  ambessodeun  de 

France ,  d'Espagne  cl  d'Autriche  ,  cl  de 
quinze  cardinaux  .  Pendant  Icsévénemens 
de  la  guerre ,  le  Saint-Père  séjourna  à 
Floienee  et  à  Gènes.  Mais  l'heure  du 
ehitiment  était  airivée.  Napoléon,  vaincu 
de  nonveau  par  la  coalition  européenne, 
avjiil  «'té  forcé  de  faire  nue  seconde  al>- 
dication  ,  et  était  tombé  au  pouvoir  des 
Anglais,  tandis  que  Murât ,  reponssé  par 
les  Autnehiens,  s'était  vu ,  de  son  cdié , 
contraint  de  quitter  un  rnviT7me  où  il 
ne  revint  que  pour  y  trouver  la  mort.  Le 
retour  de  Ferdinand  IV  (  voyez  ce  nom  ) 
dans  son  royaume  dcNaplcs,  elles  talens 
diplomatiques  que  déploya  le  cardinal 
(lonsaivi  auprès  des  souverains  réunis  an 
confères  de  Vienne  (du  I  "  novenibrel  8  H, 
aui)  juillet  1815),  firent  rendre  au  .Saint- 
Père,  non  seulement  Ancdne  et  ses  Mar- 
ches ,  Bénévent  et  Ponte-Corvo,  mais  les 
trois  léijations  dt»  l'.oloonc ,  Ravenne  et 
Ferrare.  qu'il  avait  été  obligé  décéder  par 
le  traité  de  Tolentiuo.  De  retour  dans  sa 
capitale,  eprës  avoir  fkit  un  court  a^onr 
à  Turin,  pour  céder  aux  instances  du  roi 
d«'  S  irthif^np.  I*ie  VII  donna  de  nouveau 
ses  soins  aux  aftaircs  temporelles  et  spiri- 
tuelles de  se^  états.  On  entama  avec  la 
'  France  desuégociationspour  un  noovean 
concordat.  M.  dcBlacas,  ambassadeur  du 
roî  de  France  à  T^om»- ,  fut  chargé  de  la 
conclusion  de  ce  {^i  and  acte,  qui  eut  lieu 
le  1 1  juin  1817.  Mais  ce  concordat,  an- 
noncé h  toute  l'Buropc  ,  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Cependant,  et  d'après  la  nouvelle 
circonscription  stipTilér  d^ns  le  concor- 
dat, ou  nomma  les  nouveaux  é.vèques,et 
leBeint-Père ,  dans  le  consistoire  du  1*' 
octobre  1817  ,  expédia  les  bulles  pour 
trente  de  ces  prélats  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  installés.  Ce  ne  fut  que  deux  mois 
aprèsqu'on  parladu  concordat  a  la  cbdui. 
bre;  la  majorité  ministérielle  paraissent 
disposée  à  le  rejeter,  le  projet  ne  fut  pas 
même  discuté.  I,a  moitié  des  sièges  épi- 
scopaux  en  France  étaient  vacans;  les 
évéques,  justement  alarmés  de  ce  grave 
inconvénient»  ainsi  que  des  dangers  que 
courait  la  religion,  qui  manquait  de  mi- 
nistres au  milieu  de  livres  impies  qu'on 
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ne  cessait  de  publier,  et  cousîdéraut 
d'astitt  naox  qui  affligedent  l'Eglise , 
4envimt  an  Saint-Père  une  lettre  aussi 
respcctucncs  qu't'iierjjiquc.  Pic  VU,  dési- 
rant prévenir  «1p  plus  friands  dangers, 
consentit  à  un  arrangcuieut  provisoire , 
par  laqml  il  fntuominé  aux  évêehëteon- 
aerrét  par  le  «OBOOrdat  de  I SOI.  Sa 
Sainteté  expliqua  les  motifs  qui  l'aTaient 
]>or(ë  H  celte  condwecndance,  dans  le 
consistoire  du  23  août  1819  ,  par  l'al- 
loeotioa  aaiTanto  :  «  Le  roi  de  France , 
*  daiM  le  déiir  de  donner  un  témoignage 
solennel  de  son  excellente  bonté,  nous 
>'  a  déclaré  par  une  noie  o/ficicUc{\nt  son 
»  intention  est  d'abréger,  le  plus  qu'il 
»  aem  poMible ,  la  durée  dea  nmania 
»  proviaoiie»  qui  ont  été  CMivcmMs  en- 
»  tre  nous  et  Sa  Majesté  ,  pour  remédier 
V  HUX  maux  les  plus  pros-^an*;  de  !*F>^lisc 
w  de  France  ;  que  sou  iuleulion  est  éga- 
»  iMMnt  d'employer ,  de  emcnt  atec 
»  noua,  toQa  lea  moyena  qui  aeni  en  aon 
»  pouvoir ,  pour  faire  jouir  cette  Eglise 
»  des  avantages  qui  résultent  pour  elle 
M  de  l'état  stable  et  dé^oitif  qu'elle  doit 
»  «voir,  cemaM  awwi  de  réalkar,  aol- 
9  vaut  lea  foimea  conaliluUiHiBdlea  de 
»  son  royaume ,  et  à  mesure  que  les 
»  re^urces  de  1  Klat  le  permettront,  sans 
»  sorcharge  pour  ses  peuples,  TaugmeQ- 
»  tatioo  4ti  nonlire  dca  aiéges  épiaeo* 
»  pans,  ainai  qn'il  sera  reconnu  nécea> 
t»  taire  pour  les  besoins  des  ftdèlcs.  »  Ce- 
pendant une  nouvelle  chambre  de  dé- 
putés ayant  été  formée  en  1819,  par  la 
chute  du  ministère ,  le  nombre  dea  évè- 
ehéa  iiit  porté  à  80.  Ce  fut  avec  ooe  aa- 
tbfiictioa  toute  paternelle  que  Pie  VU 
vit  ce  nouveau  triomphe  de  In  religion. 
Mais  presque  en  même  temps ,  le  Saint- 
Père  eut  des  sujeta  de  douleur.  La  dan- 
Hereuse  aecle  dea  earbomeai  avait  eicité 
ît  la  ré  voile  les  Napolitains;  lecri  de  Vive 
les  Cor  lis  d' F  spngue  '  (  vnyrz  Ferdi- 
nand IV)  retentit  jusque  dans  les  villes 
frontières  des  états  du  saint-hiegc oit 
lea  patriùUt  de  naplea  avaient  essayé 
^éldilir  ce  qu'ils  appelaient  une  unilm 
patriotique  pour  Vctnt  romain.  Pic  VU 
expédia,  le  10  avril  1821,  une  bnUr  dans 
la^uelie  il  prémunit  ses  sujets  contre  les 


attaques  du  phlosophUme ,  et  défendit 
de  nouveau  les  réuniona  Clandestines,  et 
notamment  cdlea  dea  frdnes-maeons, 
Gependant,  les  troupes  de  l'Autriche 
ayant  halln  les  patriotes,  tout  rpnlva 
dans  l'ordre  ,  et  Ferdinand  IV  put  gou- 
verner encore  son  royai^me  d'après  ses 
anciennes  lois.  Le  papîe  eut  le  plaiair  de 
recevoir  dans  le  palais  Quirinal  ce  mo- 
narqtie,à  son  retour  du  conférés  de  Vienne, 
où  l'avaient  appelé  les  souverains  qui  y 
étaient  réunis.  Le  Saint-Père',  toujours 
attentif  an  bien  de  la  catholicité,  entre- 
tenait une  correspondance  active  avec 
le  roi  cl  le  clergé  d'Espagne ,  opprimés 
par  les  Cortès.  Pie  VII  lit  tout  ce  qu'il  lut 
fut  possible  pour  diminuer  les  maux  qui 
affligeaient  Ica  Egliaea  cathoKquea  d'Alle- 
magne, ainsi  que  celles  de  la  Suisse ,  de 
la  Hollande  cl  de  l'Angleterre.  L'.^fje 
avancé,  une  enilure  parvenue  aux  jam» 
bes  et  autres  iocommoditéaempdeliaiettt 
souvent  le  Saint>Père  de  paraître  aux  cé- 
rémonies publiques.  Il  menait  une  \ic 
ff-tirée,  et  se  promenait,  danjs  une  petite 
voilure,  dans  ses  jardins  du  Quirinal.  Le 
6  juillet  1823,  il  parut  plus  gai  et  mieux 
portant  que  de  coutume.  Mais  le  soir, 
vers  les  dix  heures,  au  moment  oii  tout 
le  monde  venait  de  se  retirer,  il  se  laissa 
tomber  dans  sa  chambre  else  cassa  le  col 
du  fémur.  On  lui  prodigua  toua  les  se» 
cours  de  l'art  ;  maiâ  il  aurvinl  une  fièvre 
violenlc,  accompagnée  de  délire  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  Tentcndit  plusieurs 
foi-»  prononcer  les  mots  de  Savone  et 
de  Fontainebleau.  Elle  cessa  néanmoina 
pendant  quelque  temps  ;  mais,  au  bout  de 
40  jours,  le  mal  augmenta  et  devint  sans 
remède.  Pie  VII  reçut  les  sarrrmcus  de 
l'Eglise  avec  piété,  le  1 8  et  le  19  août,  et 
mourut  en  paix  le  23  du  même  mois,  re- 
gretté de  toute  l'Eglise,  qn'il  avait  gou- 
vernée et  édifiée  pendant  un  pontificat 
de  viujii-trois  ans.  Il  ''ut  pour  sncces- 
seui  le  cardinal  Annibal  délia  Geuga , 
qui  fut  élu  le  vingt-sept  septembre  de 
la  même  année,  et  qui  prit  le  nom  de 
LéonXII. 

•PIE  VlII(Franrni'^^"vierCASTicLio- 
m)  était  néhCingolitlani  l'eUlde  l'Eglise, 
le  20  novembre  1101»  Dereou  érfeqne  de 
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MoDfe^Altodais  la  HaidM  d*Aiicdiie ,  en 

1 800 ,  il  adDiînislra  paisiblement  «m  dio- 
cèse jusqu'en  I8î8.  époque  ;i  laquelle 
le  pape  Pie  VU,  qui  coDuais&xnt  son  nié- 
lite  «t  les  Vçrtne,  le  eréa  cardinal  dans 
la  promotion  du  8  mais,  elle  fit  évéqne 
de  Césène,  ville  natale  du  Pontife.  En 
J82I ,  il  passa  dans  l'ordre  des  cardinal)  x- 
évéqoes ,  fut  transféré  à  Frascati ,  l'un  des 
ëvèdiétanlMirbie^res  »  et  obtint  les  deux 
ciuiSef  iaqkorlantcs  de  grand'-péiilten- 
cîcr  et  de  préfet  de  la  congrégation  de 
l'Index.  Pie  VU  lui  avait  prédit,  dit-on, 
qu'il  deviendrait  pape»  et  d^à  des  voix 
a'ëtaieot  anétéet  tiir  lai  eu  eooclave  qui 
élut  Léon  XII  ;  mais  celui-ci  étant  aort , 
le  1  f)  février  1829  ,  le  cardinal  Castiglioni 
Jul  appelé  à  lui  «ïuccéder  le  3î  mars  sui- 
vant, et  prit  le  nom  de  Pie  ViH.  (Quelques 
jeon  avant  son  élection ,  il  eut  à  répon- 
dre comme  chef  d'ordre  aux  discours  des 
deuï  ambassadeurs  de  France  et  d'Au- 
triche, MM.  de  Ciiâteaubriand  et  de  Lul- 
aew.  Dans  la  réponse  k  M.  de  ciiâteau- 
briand, qui  fut  eitrémenent  remarquée 
dans  le  temps,  soit  à  cause  dudiieoun 
même  qui  l'avait  provoquée ,  soit  à  cause 
de  sua  élection  à  la  papauté  qui  la  sui- 
Tit  de  près ,  le  caidinal  Castiglioni  di&ait; 
«  Le  laeré  collège  connaît  la  difficulté 
i'  des  temps..  ;  toutefois  plein  de  confiance 
j>  dans  la  main  loule  puissanle  du  divin 
»  auteur  de  la  foi,  il  espère  que  Dieu 
9*  mettra  une  digue  au  déair  elbéné  de 
»  se  Mostraire  à  tonte  autorité ,  et  que, 
»  par  un  rayon  de  sa  saj^csse,  il  éclairera 
«  les  esprits  de  ceux  qui  se  flattent  d'ob- 
»  tenir  le  respect  pour  les  lois  humaines 
1*  indépendamment  de  la  puissance  di- 
»  vine.  Tout  ordre  deiociété  et  de  puia- 
>»  sance  léfjislalive  venant  de  Dieu,  la 
j»  seule  vériUble  foi  chrétienne  peut  ren- 
»  dre  sacrée  l'obéissance....  Le  conclave 
»  espère  que  Dieu  accordera  à  l'EgliBe  un 
»  pontife  saint  et  éclairé..,  qui  réglera  la 
>.  conduite  selon  la  politique  de  l'Evaii- 
»  gile... ,  qui  est  la  seule  véritable  école 
»  d'nnboosottvemement....,  et  qui  mon- 

*  Irera  aux  admiiatcurs  étiungen  de  la 
»  gloire  îînrienne  et  nouvelle  de  Rome 
>•  le  Vatican  et  le  vénérable  institut  de 

*  la  propagande ,  pour  démentir  celui 
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»  qui  acemenît  taie  d'être  l'ennemie 
»  des  lumières  et  des  arts.  »  Condiîeo  il 

y  avait  de  distance  entre  les  vœux  aaaes 
étrangement  énoncés  de  l'ambassid«»iir , 
et  les  principes  immuai)les  du  cardinal  ! 
U  gonvemeflMnl  de  Pie  vni ,  bonune 
éclairé  et  de  maunextrèmcneoidonoeOf 
le  fit  cliérir  des  Romains,  que  l'esprit 
ferme  et  le  zèle  réformateur  de  I  éon  XII 
avait  fort  mécontentés.  Au  detiors,  i  acte 
le  pins  rflnarqunUe  de  son  pontificat 
fut  le  bref  adveiaé  aux  étéqnes  de  Je 
nouvelle  province  ecclésiastique  de  Fri- 
bourgen  Brisgaw,  qui  suiijjorlaient  sans 
réclamation  les  empiétemeus  des  puis- 
sances temporelles  ,  et  peut*élieocNllllvë- 
rent,  du  moins  queiqu^uns,  a'vec  les 
ennemis  secrets  du  catholicisme.  Le  pon- 
tife leur  rappelait  avec  force  leurs  de- 
voirs comme  évéques ,  et  proclamait  de 
nouveau,  à  la  fue  de  l'univers,  à  U 
veille  des  révplutîonsqni  allaient  essayer 
encore  de  l'asservir,  que  VF  relise  est  libre 
par  rinsUlutiondiuine.  Heureux  le  siècle, 
oli  ce  principe  defiendra  un  fait  univer- 
sel 1  La  déchéance  de  Charles  X,  toi  de 
France,  et  l'avéneroent du  duc d'Oiiéane 
au  troue  des  Bourbons,  par  suite  des 
événemeus  du  mois  de  juillet  1880,  appe- 
lèrent encore  Pie  Ylll  à  professer  haute- 
ment les  règles  invariables  de  la  monle 
chrétienne,  dnns  ce  qui  a  rapport  à  To» 
béissauce  dut-  mu  puissances  de  la  terre; 
Cl  à  peine  quelques  semaines  s'étaient 
écoulées  depuis  une  ai  soudaine  révolu- 
tion ,  que  le  chef  suprême  de  l'Eglise  dé- 
Clara,  dans  plusieurs  brefs  adressés  à  dif- 
férens  évèques  (  i  )  que  chacun  pouvait  en 
conscience  prêter  serment  au  nouveau 
pouvoir',  et  que  rien  ne  s'opposait  à  ce 
qu'on  nt  dans  les  églises  les  prières  pu- 
bliqiies  d'tisafje  pour  le  roi  des  Français 
Louis-PHUppe,  puisqu'il  régnait  paisi- 
blement dès  lors,  nunc  tranquiUatis  te- 
buë.  Ge  furent  lè  ses  demien  actes.  Tout 
à  coup  l'éut  de  soufieancequilui  était  bn- 
bitucl  depuis  lour^-iemps,  augmenta  d'une 
manière  alaniidule,  et  il  mourut  le  30 
novembre  l  Uo ,  muni  des  sacremens  de 
l'Egliie,  profondément  regretté  de  ses 
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fidèles  sujets,  n'ayant  rëgné  qu'un  tn  et 
huit  mois:  il  avait  soiiaiite-netif  ans  et 
dix  jours.  Sou  successeur  fut  tiréf^oire 
AVI. 

PIECK  (  Nicolu  ) ,  gardien  du  cOUp 

TCntdes  récollris,  est  !f  chrf  drs  illustres 
martvrs  tlt:  doicuui ,  que  < ".nillaumedela 
Marck  iil  mourir  près  de  la  rilie  de 
Brille  par  dessupplioctcnittoetnetor* 
ch^.  (  Foy,  I»  MAiBft.  )  U  Père  Pkek 
avait  38  :tDS  lorsqu'il  scella  de  son  sang 
la  foi  catholique,  le  0  juiiU  L  i  :>72. 
compagnons  étaient  au  nomiire  de  18, 
pfélics  et  idigieiii,  qui  étalmt  tooibét 
«ntielM  anns  du  tyran  par  la  prise  de 
Gorcum.  Il  y  avait  huit  prêtres  et  deux 
frères  de  i'ordce  de  Saiot-François  ;  Jé- 
rôme de  Weert,  Théodore  d'Embden, 
Miceiae  B^siiUt  Willehadm  Haoïis ,  G»- 
defiMii  de  Mervel,  Antoine  de  Weert, 
Antoine  <le  Horn^er,  François  de  Roi,  de 
firuj^eiies  ;  fierre  d'A&cU,  Brabançon  ,  et 
Corneille  de  Wyck  :  trots  curés,  L^nard 
Véchéliiu»  natif  de  Boi»4e*DM ,  et  Ni- 
colas  PoppéUiis,  pasteur  à  Gorcum;  Gode- 
froi  Dunspus ,    docteur  en  théolof^ie; 
«leau  d'Oosterwjck ,  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  y  Adrien  Bé- 
ceniu,  et  JaeqeeiLaeefa,  reUfieiu  4e 
J'ordre  de  Prémontré  ;  André  Walteri , 
pctsf  eur  à  Heynort;  et  Jean  de  Colonia, 
dominicain ,  pasteur  à  Homaer.  ils  fu- 
rent tous  cruellement  Imirmeotés  perdes 
supplices  qu'on  n*oae  même  rappefler, 
afin  qu'ils  reniassent  la  présence  réelle 
d«  corps  de  ,1  (',.  dans  rF.nrharialie  etia 
primauté  du  pape.  Comme  ils  persis- 
laieiiL  dai.s  leur  croyance,  on  leur  en- 
fençe  pranièceaMnt  des  duuulelies  brùp 
laDtctdans  les  narines  et  dans  la  bouche  ; 
puis  on  leur  coupa  le  nez ,  et  finalement 
ils  furent  pendus  dans  une  grange,  près 
de  Brille,  llisonfinrenttovs  le  martyre 
avec  nne  eonslance  incroyable.  (  Foya 
Hirsies.  )  L'n  frère  récollel  aposfn«iia  par 
lacraintedc  la  mort;  mais  quelque  temps 
après  il  fut  pendu  pour  avoir  volé.  Le 
•avant  Beulems,  ayant  répondu  avee 
moine  4e  fannelé  que  les  autres  martyrs, 
conserva  la  vie  ;  miis  il  rdpara  cette 
faiblesse  dans  la  suilc.    l  stius  a  écrit 
VMistoria  marljfrutn  j/oiconien4uun , 
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Doiiay,  1603.  Leurs  reliques  forent 
transportées  depuis  en  différentes  églises 
des  Pays-Bas  catholiques ,  oti  on  a  va 
uAfwper  leur  inteieaiaien  pterieni» 
nûtaeles.  Le  pape  Clénent  K  les  mit  an 
nombre  des  saints, le  14  novembre  t(j75, 
et  en  lit  célébrer  la  fête  au  jour  de  Itm 
martyre. 

PffiMOliTAlS  on  taiiMtnHi(Aleik 

ou  Alessi  1 ,  nom  fionenx  sous  lequel 
(Tuiflnitmt  Rusceffi ,  médecin  italien, 
morteii  {iiiib,  secach.i  pour  distribuer  le 
secret  de  &es  remèdes,  lis  furent  publiés 
parFren^Seneofino,  mna  If  titre  de 
SeeretidÂleslù  PiemtmUmn  en 7  livres. 
Les  éditions  nombreuses  qu'on  en  a  fai- 
t^&ontin-8  etin-lG.  C'est  Un  riche  tré- 
sor pour  les  cbarlataufi. 

PIÊRIUS  YALÉRIANUSfleen» 
Pierre  Bolzani  ,  connu  sous  le  nom  de) , 
célèbre  écrivain,  de  l'iincienne  fumille 
des  Bolzani,  naquit  n  Heiluno  ,  dans  l'é- 
tat de  Venise.  11  fut  obligé  dans  son  en- 
&nee  de  servir  4e  deneatique.  Un  eer^ 
délier ,  son  oncle  paternel,  qui  avait  été 
précepteur  de  I.^on  \  ,  le  tira  de  ce  vil 
état,  et  lui  donna  des  leçons  de  littéra- 
ture. Ses  progrès  furont  si  rapides  qu'il 
ee  tit  liienl4t  ami  des  geni  de  lettres  les 
plus  célèbres,  et  surtout  du  cardinal 
Uembo.  !>oii  X  et  Clément  VII  lui  témoi- 
gnèrent beaucoup  d'estime,  et  lui  en 
firent  sentir  les  effets.  Piërini,  préférant 
l'étndeet  nne  beonêle  mddioeriti  k  teitt 
ce  qui  pouvait  le  distraire  en  l'élevant, 
refusa  i'évèché  de  Justinopolis  et  relui 
d'Avignon.  U  se  contenta  d'une  charge 
de  prolonotaire  apostolique.  On  Inieon* 
finphinen»  nëgociatiotts  Importnntee, 
dont  il  s'acquitta  avec  Honneur.  Cet 
bomme  estimable  mourut  à  Vadoue  en 
1&&8,  à  81  ans.  Ses  principaux  ouv  rages 
eent:  l*les  AS^rojr/y/^Ae^,  eommentaiin 
latin  sur  les  lettrea  aainlet  des  Egyp- 
tiens et  des  autres  imlions,  an-çqîielles 
Cîclio  Auffiistin  Ciirion  ajouta  deux  li- 
vres, qu'il  orna  de  hgures,  et  qu'il  fit 
ieq»rîroer  en  151»,  in^l.  La  Baelllenin 
édition  est  de  Lyon ,  16S6,  in-fot.  Meori 
Schwalenberf^  en  donna  un  abrégé  en 
!  noe  ,  à  Leipsick ,  in^mt"  Son  traité  si 
coiuiu  ;  De  mfcUcilaU  UtUndorum,  im* 
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primé  pour  la  première  fois  en  IB^O  .  à 
Veoifte ,  par  les  soiiu  d'Aloysius  Loilini , 
évèque  de  Bellnno ,  ^ni  en  eoMerrait  le 
manuscrit  dans  sa  hibliotlièque.  Il  a  *été 

léiinpriniô  depuis  avec  sc%  Hiéroglyphes^ 
en  1647  ,  a  Anislerdaiii ,  et  à  Leipsick  , 
dans  le  hecueil  intilulé  :  Aiudecla  de 
eàkuÊttiattUtiarmtorum^  in-8,  avec  ime 
prébce  de  Burchard  Mencken.  3**  Pro 
sacerdûtum  barba  apologin  ,  en  \b'\'\, 
in-8 ,  adresst^  au  cardinal  Hippoiyte  de 
Médicis,  qui  avait  été  sou  diiîciple  ^  «t 
léinpiimé  e? ee  let  tnitft  de  Mnteoiiis 
et  d'Hospinien ,  w^r  l'usage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  secouperles  cheTeui,  Leyde, 
1639,  in- 12.  Cet  écrit  uûre  des  recher- 
ches curieuses.  4°  Les  AnUquUcs  dt 
BeBitno ,  Vcniie ,  16S0 ,  iii"S ,  aiwc  mb 
tieité  De  infoUeUatelitteratorum  .  5°  di- 
venes  Leçons  snr  Virgile,  dans  l'édition 
du  Virgile  ^  avec  les  Conuneutuires  de 
Servius,  ch»Roberl  Etieone,  in-fol. , 
e|  plusioin  fois  depuis;  6*  des  Poésies 
latiBet.  Piériusavait  reçu  au  baptême  le 
nom  de  Jean-Pierre.  Sahellius ,  son  niai- 
tre ,  changea  ce  dernier  nom  en  celui  de 
Piérius ,  par  ellmieii  ani  Muses ,  en  la- 
Un  PierUUs ,  dent  il  avail  été  le  fhTori. 
D'ailleurs,  par  un  usaf^e  de  ce  temps-là, 
il  (hUuU  porler  un  nom  qui  rappelât 
l'antiqmtc. 

PIERQUIN  (  Jean  ) ,  fils  d'un  avoeal 
de  CliarleviUe ,  né  vers  1G72,  étudia  à 
Reims,  oh  il  prit  !f  degré  de  bachelier 
en  Iht^ologie.  H  l  ui  pcndiiul  40  ans  curé 
deChàtei-Sur-Ai&ue,  dans  le  dioccsc  de 
Heiuw,  eii  il  moonit»  en  1743  ,  igé 
d'environ  70  ans.  Sans  négliger  les  fone- 
ttons  pastorales,  il  s'occupait  de  divers 
objet^  il<  (  (inosar  et  de  science  physi- 
que, li  a  écrit  &ur  la  couleur  dea  nègres  , 
enr  révocation  des  morts ,  sur  le  sabbat 
des  sordersysur  les  traits formaUons m»- 
giques  ,  sur  le  chant  du  coq,  sur  In  pesan- 
teur dr  la  flamme  ,  sur  la  preuve  de 
i innocence  jtar  l'immersion  ,  etc.  On  a 
nMemUé  ses  Œuvres  physiques  et 
•géographiques,  Paris,  1744,  l  vol.  in-12. 
Elles  offrent  deschost^s  siiif^ulièrcs,  dont 
plusieurs  nesontpasassex  vérihées,  d'au- 
tres faus&es,  et  d'autre$  plus  vraies  qu'on 
aeie  pcnie  coBmwément  aojotinl'liui. 
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On  a  encore  de  Ini .  !®  une  Vie  de  saint 
Juvm^  iNancy,  1732,  in-12;  2"  uiiei>ù- 
sertBtkn  ssw  la  Cotte^thn  dtj^  C , 
et  sur  une  Sainte  Face  qn*en  n  touIo 
faire  passer  pour  une  image  COnnteUée, 
Amsterdam,  n42,in-l2. 

PJEKHË  (  Saint  ) ,  le  prince  des  apô- 
treii  fil»  ét  Jenaa  etfrèiede  saint  Andi^, 
naquit  à  Betlisaïde.  8on  premier  nom  était 
Simon;  mais  le  Sauveur  lui  donna  dans 
la  suite  celui  de  Cephns,  (\m  m  syriaque 
signifie  Pierre ,  en  disant  qn'tl  bàtirail 
sur  cette  pierre  son,  Eglise  ^  que  l'enfer 
ne  renverserait  januds.  ■  fSttOii ,  dit  «n 
»  habite  théolofîien,  .T.  C.  a  touIu  faire' 
»  comprendre  qu'eu  élevant  saint  Pierre 
»  à  la  dignité  de  chef  des  apôtres ,  il  en 
m  bliait  la  pierre  fondanentale  de  ton 
»  Eglise.  Puisqu'il  dit  que  cet  édifiée  ne 
»  sera  point  renversé ,  mnis  subsisters 
»  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  faut  que 
M  l'autorité  de  saint  Pierre  ait  pa&j»é  à  se» 
»  successenn ,  et  qneson  siège  aoit  fen- 
»  jours  le  centre  de  l'unité,  auquel  les 
»>  fidMps  (ioi^  ent  tenir  pour  être  mem- 
»  brcsde  l'Eglise.  Ainsi  ont  raisonne  le» 
u  Pères,  et  après  eux  les  théologiens  j  la, 
«  hérétiques  et  let  ineiédulei  font  de 
M  vains  efforts  pour  obieniclr  cette  vé* 
»  rité.  »  J.  C.  l'ayant  rencontré  avec  son 
frère  André,  qui  lavaient  leurs  filets  sur 
le  bord  du  hede  Génésareth ,  ordonna  a 
Pierre  de  le»  jeter  en  pleine  mer.  Quoi" 
(fu'ils  n'eussent  rien  pu  prendre  de  la 
niiil  .  de  ce  se'i)  coup  ils  prirent  tant  de 
poiâsous ,  que  leurs  barques  en  furent 
remplie».  Alors  Pierre  se  Jeta  d*étoooe- 
ment  aui  pieds  du  Sauveur ,  qw  lui  dit 
de  quitter  ses  rets  pour  le  suivre  ;  et  de* 
puis  ce  temps  là  il  lut  demeura  toujours 
intimement  attaché.  11  avait  une  maison 
à  CipharoaOm ,  oli  J.  C.  vint  guérir  sa 
belle-mère  ;  et  quand  il  choisit  sesdouaes 
apôtres,  il  mil  Pierre  à  leur  téle.  Pierre 
fut  un  des  témoins  de  sa  frloirc  sur  le 
Thabor.  De  retour  îi  Capharnaum,  ceux 
qui  levaient  le  demi-nele  pour  le  teaii- 
pie  demandèrent  à  Pierre  si  son  maître 
le  payait.  L'apôlrc  ,  par  ordre  de  Jésui- 
Chri&t,  jeta  sa  lifjne  dans  lu  mer,  et  prit 
un  poisson,  daui»  la  gueule  duquel  i| 
tronvu  un  licle,  qu'il  donna  pour  ton 
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maître  etpour  lui.  Pierre  assista  k  la  àer^ 
nière  chue,  el  fui  lé  premier  à  qui  .1.  C. 
lava  les  pieds.  Il  se  trouva  dans  le  jardin 
des  Olives ,  quand  des  soldats  arrêtèrent 
J.  G.  ;  et  iraniporté  d'un  sèlc  nal  cn- 
tenthi  pour  ton  ntitie,  U  coapt  Poreille 
à  M.ilclius ,  scrvilenr  ûu  pTand-prétre 
( -siphe,  cUez  lequel  il  suivit  J.  C.  Ce  fut 
Uqu  il  renia  trois  fois  Notre-Seigneur , 
et  qu'ayant  eotendtt  lecoq  cii«oler,îl 
sortit  de  ta  salle,  et  témoigiie  son  re- 
pentir par  ses  larmes.  Saint  Pierre,  après 
avoir  reçu  de  J.  ti.  l'ordre  de  paitre, 
uou  seulement  Us  agneaux  ,  niais  les 
brehU^  c'est-à-dire  aon  icnksMiit  les 
simples  Adèles,  nob  encore  lespasteurs, 
fut  téflioiii  de  la  glorieuse  ascension  de 
son  divin  maître.  Le  imir  que  le  Saint  - 
Esprit  descendit  sur  les  apotrcs ,  Pierre 
prêcha  af  ce  tant  de  force  J.  C.  resiiio^ 
cité,  «fue  a^OOO  personnes  se  converti* 
rent ,  el  demandèrent  à  être  baptisées. 
Quelques  joiirs.iprès  ,  comme  il  montait 
au  Itîiuple  avec  Jean  pour  y  faire  ^ 
prière ,  il  trouva  à  la  porte  nn  homme 
pereluaqoî  lai  demanda  l'aumône.  Pierre 
lui  ayant  dit  qu'il  n'avait  ni  or  ni  ar]7<Mii, 
lui  commandade  se  lever  au  nom  de  A- 
sus  de  Nazareth.  Cet  tiomme  se  leva 
aussitôt,  marcha,  et  .entra  dans  le  tem- 
ple, gloriftant  Dien.  L'ondue  de  Pierre 
rendait  la  santé  aux  malades ,  et  on  les 
lui  apporlaitde  tous  côtés.  Legrand-prè- 
tre  et  les  sadducéens,  jaloux  des  progrès 
de  l'Evangile,  firent  saisir  les  apdtres, 
et  les  firent  mettre  en  prison.  Mats  un 
ange  les  ayant  délivrés ,  ils  allèrent  dans 
le  temple  annoncer  de  nouveau  J  C. 
Leurs  ennemis,  plus  irrités  que  jamais  , 
étaient  sur  le  point  de  les  foire  monrir, 
lorsque  Gamaliel  les  détourna  de  celle- 
cruelle  résolution.  Ils  se  contentèrent 
iinnr  de  Ics&iire  lirittre  de  verffes  ;  trai- 
tement que  ces  illustres  coulcsseurs  de 
J.  C.  souAVirent  avec  joie,  se  félicitant 
d'avoir  été  trouvés  dignes  desoullcir  pour 
le  nom  de  leur  cher  maître.  Pierre  sortit 
ife  Jérusalem  pour  visiter  les  fidèles  des 
environs.  Il  arriva  à  Lydde,  où  il  guérit 
F.nëc,  paralytique  depuis  8  ans;  et  cette 
gttérison  opé»  ta  conversion  des  habi- 
tans.  La  résnrreelioB  de  Taiîtbe  prodni- 


sit  Je  même  effet  à  Joppé.  Peu  de  temps 
après ,  il  alla  à  Antioche ,  et  y  fonda  l'E- 
glise chrétienne.  U  parcourut  aussi  les 
provinces  de  l'Asie  Mineure,  vint  à  Berne 
VMk  42  de  l'tee  vulgaire,  et  y  étahUtsea 
siège  épiscopal.  La  capitale  du  monde 
lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  à  la  pro- 
pagation de  la  religion  divine  dont  il  était 
le  premier  ministre.  Cette  grande  ville , 
qui,  comme  dit  saint  Léon,  avait,  perse 
célébrité  et  sa  puissance ,  répendu  ses 
superstitions  dan';  toute  la  terre,  devait 
dans  le  dessein  de  Dieu  devenir  l'humble 
servante  de  la  vérité ,  et  étendre  ensuite 
sa  domination  iq»ifituelle  bien  au  delà 
des  bernes  de  son  ancien  empire  :  (^lœ 
eras  magistra  erroris^  fartn  es  ditci- 
pula  veritatis.... ,  latius prcesidcres  rc- 
Ugione  divina  quam  donUnatione  ter' 
remm.  CPcst  en  cette  année  42  que  eom* 
inenceatlcs25  années  du  pontificat  que 
l'on  donne  communément  ;>  <;.^int  Pierre. 
Revenu  à  Jérusalem  pour  célébrer  la  pi- 
que de  4  4 ,  il  y  fut  arrêté  par  ordre  d'Hé- 
rode-Agrippa,  qui  avait  tait  mourir  saint 
Jacques  le  Me|eur.  Son  deiaiin  était  de 
le  siirrffier  à  sa  complaisance  pourle  peu- 
ple ;  mais  la  nuit  même  du  jour  que  le 
tyran  avait  fixé  pour  le  mettre  à  mort, 
l'ange  du  Seigneur  tira  l'apôtre  de  pri- 
son, et  il  sortit  de  Jérusalem.  On  croit 
que  (le  I;i  il  poMr  la  2*"  fois  à  Rome, 
d'oii  il  écrivit  sa  1"  épitrc  ver»  l'an  àO 
de  l'ère  vulgaire.  Pierre,  chassé  de  Rome 
avec  tous  les  autres  Juifs  par  Temperenr 
Glande,  revint  en  Judée,  et  fit  l'ouver- 
ture du  concile  de  Jérusalem.  Il  y  parla 
avec  lîcnncotip  de  <;.^f^P'^^(^ ,  et  il  fut  con- 
clu que  l'un  n'imposerait  point  aux  gen- 
tib  le  joug  des  cérémoniesMgales.  Il  alla 
peude  temps  après  à  Antioehe,etceftit  là 
que  saint  Paul  Ini  résista  ,  parce  qn'il 
semMiit,  par  coin  1)1.1  isiince  pouriejijuifs, 
favoriser  l'observance  des  anciens  rites. 
m  Cfest  très  injustement,  dit  f  sbbé  Bci^ 
»  gier,  que  les  hérétiques  et  les  inerédu- 
»  les  ont  pris  occasion  de  ce  fait  pourra- 
).  lomnier  ces  deux  apôtres  ;  il  n'y  a  dans 
»  la  conduite  de  l'un  ni  de  l'autre  atn» 
1»  cun  trait  dliypoerisie  ni  de  maMaise 
a  foi.  Ceux  d'entre  les  protestans  qui  ont 
»  conclttde  là  quesaint  Pierre  n'était pae 
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m  liMlibl«ii  lont  joatfft  du  tamé  $ 
»  dcfiÎMift  coadiire  tout  m  plus  que 

»  saint  Pierre  nNHailpas  impeccsibic.  To- 
"  nii*  une  conduite  de  laquelle  on  peut 
i>  tirtr  une  fau&se  coaséqueuce  et  une 
»  encur,  ee  n'est  pat  emeigacr  poor  eéla 
i>r«Knr.  Saint  Flknt  pourrait  dsM 
M  avoir  péché  dans  sa  rnrtfluilc,  sans 
»  avoir  failli  daus  sa  doctrine,  u  Cepen- 
dant quelques  Pères  et  quelque  criti- 
<|nM  Mt  oniqne  1«  C^UÙudoaltU  ft*afyit 
en  cet  endMÎI  n'était  pas  saint  Pierre. 

(  Foyr-  r.KHHAS  et  KBBantRDBtE.  )  Rc- 

touraé  à  Roue,  il  écrÎTitsa  2"épitre  atu 
Êdèles  convertis,  ht  bat  dn  «««te  épitre 
Ml  de  lea  aSamiirdiat  rettechcaieiit  in- 
violable qu'ils  doivent  avoir  à  la  doctrine 
et  à  la  tradition  de^  npôlres,  et  de  les 
prémunir  contre  les  iiluKions  des  fiaux 
deelenn.  Le  (en  de  la  penéentlmi  4teit' 
alan  allamé  ;  Herrefiatcondanné  k  inon- 
rit.enaroii.  Il  demanda  d'avoir  la  tète 
en  bas,  «  de  peur  (  dit  un  saint  Père) 
m  qu'on  ne  crût  qu'il  affectât  la  gloire  de 
»  J.  G.  a'U  eàt  élé  eiiKiAé  cmmb»  lui.  » 
Gapiteeedeaapôtres  futattacbéèlacioix 
le  même  jour,  selon  la  plus  commune 
opinion  (  voy.  \e  Journ.  hist.  et  Utf.  , 
I"  février  I7dl  ,  page  186  }  ,  et  au 
mène  endroit  oii  aainl  Panl  ftit  déeapilé» 
l'an  66  de  J.  C,  et  le  12*  du  règne  du 
barbare  Néron.  Sa  mort  fix»  im'vnrnble- 
rattnl  a  Home  le  premier  «îiéfïe  de  l'Kf^lise 
'cUrélienne,  qu'il  avait  d  abord  établi  à 
AiliÂaohe»  Dèalois  Rome  est  devanne  la 
Jéinaalemdttcliriittanjme,  la  résidence 
de  son  premier  pasteur,  le  centre  de  l'u- 
nion catholique ,  l'oracle  et  la  règle  de 
tontes  les  Kglises;  oii  les  Pères  et  les  thécH 
legiena  de  teealeaaièelca  est  ahcicbé 
desdéciaiOM  dans  des  matières  difficiles  ; 
oii  l'on  a  vu  échouer  les  artifice'*  de  tous 
les  sectaires  qui  ont  essayé  d'altérer  la 
doetrine  de  J.  G.;  oit  ont  reçu le«r nia- 
flioBlou  le»  honnea  apottoliqiiea qtf , 
aprèa  la  première  publication  de  TE- 
vangîle,  ont  porté  aux  nation*^  cette  lu- 
mière divine.  A.près  quoi  il  ne  iaut  pas 
être  surpris  si  la  fureur  dea  hérétiques , 
ai  leBMDoaames  des  mauvaia  callialiqiiea 
se  sont  tournés  dans  tous  les  temps,  mais 
soctont  dana  ce  «iède  de  vertiges  et  d'ea- 


MtM,  eénéM  cette  fpnnde  aiktdea  <M* 
tiens;  s'ils  ont  iûtlola leue  eBNiapear 

fntre  rcfrarder  comme  une  uiwpntion, 
coitniu  [e  fruit  de  l'ambition  et  de  l'in- 
trigue, i  autorité  que  le  pontife  romain 
exeree  dana  IT^illae  ODÎvâraelle,  en  itfrtn 
des  pouvoirs  reçaa  de  Dieu  même.  «  De 
>  l;i  ,  "  (lit  fiTi  vnvawMir  philosophe  ,  qni 
saisit  itenreuseineiit  le  rapport  des  causes 
avec  les  effets  (  Dict.  sur  Vhist. ,  etc. , 
par  le  G.  d'Albon  ),  «  de  là  lea  dëdnaa* 
tionalbagnenies  qu'on  fait  retentir  »ns 
»  cesse  il  nos  orrillcs,  et  que  liéffnicnl 
«  les  enfans  qui  ne  savent  pas  l'histoire. 
»  Détruisons  des  accusations  aussi  graves 
»  qn'injnalea,  iiona  lea  idéea ,  ne  eto  jena 
»  pas  avoir  Mt  è  RoaM  èhféticnBe  les 
»'  reproches  que  nons  pourrions  faire 
»  avec  fondement  à  la  conduite  de  quel- 
»  ques-uns  de  ses  pontifes,  etnedouooi» 
a  paa  k  eonelttre  qn'en  eat  en  droit  de 
»  déprécier  l'une,  quand  même  on  aurait 
»  raison  de  blâmer  les  niitr»»*.  Romechré- 
»  tienne  ne  doit  rien  a  la  politique  ;  si 
a  elle  a  étendu  sa  puiaiaMe  dana  Ica  ié- 
»  giena  eRveleppéei  dea  plna  épeiaaea  lé> 
M  nèbres  ;  si  elle  a  soumis  à  ses  lois  des 
»  peuples  qui  échappî'rent  aut  armes,  cl 
»  ne  reconnurent  jamais  l'empire  desplui 
a  eéWHCt  conqnéMoa  ;  ai  dealMrdeaaaM- 
uvageaqoi  H*ent' jamais  prenoneé  lea 
M  noTn<;  d'Aletandrc  et  de  César ,  ont 
»  écoulé  la  voix  de  se.s  piMihfcs  nver  res- 
w  pect,  en  ontreçulesiuhtrucliouscom- 
a  me  dea  oradeat  ai,  dévouée  à  U  paii> 
w  Rome  a  futdca  conquêtes  que  lai  edt 
»>  enviées  Rome  ronsocrée  à  In  rytierrf . 
V  ces  prodiges  ne  turent  pas  l'ouvrage 
»  des  passions  humaines  \  les  passions 
a  hmnaîlift  ne  servirent  qn'è  lea  readi» 
»  pliiaéMaBa,  puisqu*etlei  ae  lignèrent 
»  pour  opposer  de  plii<;  f^rmds  obslarles 
w  àl'exécution  des  projets  qu'elles  avaieut 
»  tant  d'intérêt  à  traverser.  »  (  f^oyes, 
•aint  Oaéaoïaa ,  aaint  Lion,  lÉnma«,IUa- 
(  ATOR,  Luther,  MRLAncavmMi ,  et  tom. 
1"^  ,  Chronologie  df'f  poprw  ^  T'n  écri- 
vain, connu  par  d'excellens  ouvrages  as- 
cétiques f  a  fait  sur  le  même  si^et  leaié» 
fleiiena  anifantei  ;  «  Penr  mai,  len^ne 
»  je  vois  le  chef  des  chrétiens,  le  succès- 
»  aenr  de  aaint  Fieire  amia  anr  le  trtee 
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M  des  Ct'sars,  réfjner  dans  Rome,  pt  de 
s  celle  capitale  du  moude  chréUeii  faire 
9  entendre  m  voix  pastorale  h  toos  les 
«penptà  de  PoniTers  ;  loraque  je  réflé- 
»  chis  sur  la  manière  dont  s'e^t  opi^ré  ce 
u  prodifjieux  chan,f;:ement ,  je  ne  puis 
u  m'empècbcr  de  in'écrier  :  Le  doigt  de 
•  Dieu  est  ici.  Lorsque  je  compare  la 
»  splendeur  et  la  magnificence  du  Vati- 
»  can  avec  roliscurité  et  riiorrcnr  des  pri 
»  sons  mamincrtines  ;  lof^q^u»  je  me  dis 
M  à  moi-même  :  Celui  qui  u  gcmi  dans  ces 
»  affreux  cachots  est  honoré  dans  cette 
»  superbe  basilique,  et  son  successeur 
»  habite  ce  somptueut  palais;  la  même 
X  religion  qui  conduisait  en  secret  quel- 
»  ques  fidèles  aux  pieds  du  saint  apôtre 
»  humilié  sons  ses  fers ,  conduit  publi- 
»  quement  tous  les  peuples  du  monde 
"  <iu\  pieds  du  Saint-Père,  son  succes- 
^  scut  rayonnant  sous  la  tiare  ,  un  tel 
»  spectacle,  je  l'avoue,  me  ravit,  me 
»  transporte ,  me  pénètre  de  respect ,  de 
»  joie  et  de  reconnaissance.  Je  ne  crains 
M  pas  d'applifiuer  à  cet  événement  les 
»  paroles  de  la  sainte  Vierf];e  dans  sou 
»  Cantique:  Dieu  a  renversé  les  tyrans 
»  de  leur  trône  y  et  y  a  place'  ceux  qu^U 
»  tenait  dans  l'humiliation.  F.jjlise  sainte, 
>»  triomphez  ;  et  que  toute  I  t  (gloire  en 
»  soit  à  votre  céleste  «'poux  ,  qui  a  opéré 
i'  sur  la  terre  de  si  grands  prodi^^es  ;  que 
»  VOS  vrais  eofans  s'en  réjouissent  et 
»  triomphent  avec  vous  !  »  Quelques 
prolest:in'<  or»t  poussé  l'esprit  de  parti 
Justiu'à  souterjir  (pic  ■^ninl  l  ierre  n'a  ja- 
niaiii  été  à  Uome ,  et  u'a  cou&équemment 
pas  fondé  ce  siège;  mats  les  savans  les 
plus  ennemis  de  Taulorité  papale  les  ont 
solidement  réfntt's  Pc^irson ,  évêque  an- 
glican, dans  une  Dissertation  qui  se  trou- 
ve parmi  ses  OEuvreSy  a  donné  à  ce  fait 
toute  la  démonstration  dont  il  est  sus- 
ceptible. En  effet,  tous  les  monument 
de  riiisloirp  déposent  en  sa  faveur.  Saint 
Fierrè  ,  écrivant  aux  autres  églises,  leur 
dit:  L'Eglise  assemblée  dans  Babylone 
VOUS  fnlwr.  Cette  Babylone  était,  au  rap- 
port de  Papias ,  la  ville  de  Rome ,  d'où 
Tapôtre  écrivait  alors.  Saint  Jérôme  et 
les  autres  interprèles  s'accordent  nvec 
Papias  sur  l'explication  de  ce  texte.  Hé- 
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gésîppe  qui ,  comme  ce  dernier,  touchait  • 
aux  temps  apostoliques ,  a  publié  l'His- 
toire du  martyre  que  saint  Hêtre  a  sonf» 
fert  à  Rome.  Saint  Iréoée  et  saint  Ignace, 
disciples  de  saint  Pierre,  nous  appren- 
nent que  cet  .ipi'itre  avait  fixé  son  siège 
Rome.  Terluiiieri  appelle  les  hérétiques 
an  témoîgnui^c  de  1  Balise  romaine  fon- 
dée par  saint  Pierre.  Saint  Cyprien  nom- 
me souvent  cette  église  la  Chaire  de 
Pierre.  Arnolie ,  saint  Epipliajic,  Ori- 
gèue,  saint  AlUanase,  Eusèbe,  Jactance, 
saint  Amhroise,  Optât,  saint  Jérôme, 
■laint  Augustin  ,  saint  Chrysostôme  ,Paul 
Orose,  saint  Maxime,  Théodore! ,  saint 
Paulin,  saint  I.éon  ,  etc.,  nous  ont  laissé 
le  catalogue  des  évèques  de  Rome,  de- 
pois  saint  Pierre  jusqu'au  pontife  qui  oc* 
cupait  le  saint-Si^e  de  leur  temps  ;  et 
depuis  cette  époque,  tous  les  écrivains 
ecclésiastiques  et  profanes  l'ont  conduit 
jusqu'à  Pie  VI ,  qui  remplit  aujourd'hui 
le  siège  de  saint  Pierre.  Quelle  autre  re- 
ligion que  la  catholique  peut  présenter 
«ne  succession  si  inarquée  et  %i  connue^Et 
faut-il  s'étonner  sises  cnneiuis  sesontef- 
foreésd'en  détruire  le  fondement  ?  Quelle 
secte  a  osé  feindre  nne  chaîne  de  pas- 
teurs légitimes  si  serrée  et  si  bien  suivie  ? 
Coftfingant  taie  quid  hceretici C'est  le 
défi  que  donnait  Tertullien  h  tous  les  hé- 
rétiques, et  ce  défit  si  hardi  et  si  sûr  a 
gagné  bien  de  la  force  et  de  l'importance 
depuis  Tertullien  :  il  parlait  de  la  sorte* 
lorsque  la  durée  del'F.glise  necomptaitpas 
encore  deux  siècles  ;  qu'eût  il  dit,  si  une 
succession  non  interrompue  de  dix-huit 
siècles  s'était  montrée  à  hii  par  les  titres 
et  lesmonumens  les  plus  manifestes  et  lis 
plu";  incontestables?  f(  Il  y  a  toujours, 
»  (iil  M.  bossuet ,  ce  fait  malheureux 
»  contre  les  hérétiques  :  ils  sont  séparés 
v  dtt  grand  corps  de  l*E^1ise.  Mais  pour 
a  nous,  quelle  consolatian  4e  pouvoir, 
M  depuis  notre  souverain  pontife,  re- 
u  monter  sans  interruption  jusqu'à  saint 
M  Pierre,  établi  par  J.  C;  d'oii,  co  re- 
»  prenant  les  pontifes  de  la  loi,  on  va 
»  jusqu'à  Aaron  et  Moïse ,  de  là  jusqu'aux 
M  patrinrchcs  et  jusqu'à  l'origine  du 
»  monde  !  Quellesuite  !  quelle  tradition  ! 
»  quel  encbainemenl  ncrveillettx  !  a 

5z, 


Dlgltized  by  Google 


1 


4io  PlË 

—  Outra  Ict  deux  ^(tres  de  itiiit  fierté 

qui  sont  au  nombre  des  livres  canoni- 
ques, on  tut  a  attribué  plusieurs  ouvra- 
ges comme  ses  Actes ,  son  EvangiU , 
wonk  Apocalypse:  toittouvngessuppotéfl. 

PIËRRB  (Saint  Xévêfpie  d*Alexandrie 
en  300,  fut  regardé  comme  un  dt  s  yvé- 
).iis  les  plus  illustres  de  son  temps,  soit 
puur  sa  doctrine ,  soit  pour  ses  vertus. 
SacoDstaace  fut  éprouvée  dan»  lei  per- 
técntîootdeDiocléticnet  de  Maximien , 
et  il  reçut  la  palme  du  martyre  en  311. 
Pendant  ••nn  rpiscopat  -  il  fil  des  canons 
péoitentiaui ,  et  di-posa  dans  un  sjinode 
llélèce,de  Lycople,  convaincu  d'apo» 
atasie  et  d'autres  crimes.  Théodoret  nous 
a  conservé  quelque's  LcîlrcK  ce  saint 
évèque,  dans  le  4*^  iivre  de  sou  Histoire. 
Le  Père  Corobefiis  a  donné  deux  sortes 
d'actes  du  martyre  de  saint  Pierre,  ies  uns 
publiés  par  Surius,  et  les  autres  par  Hé- 
tapUrasfe  ;  mais  ils  ne  méritent  aucune 
croyance ,  et  ne  s'accordent  ni  avec  Eu- 
scl>c,  ni  avec  Tbéodoret. 

PIERRE^HRYSOLOGUE  (  Saint  ), 
Déàlmola,  fut  élu  archevêque  de  Ra- 
Tenne  vers  l'an  433.  Il  s'était  prép^né 
aux  vertus  épiscopales  par  la  régulante 
de  ]a  vie  cénobilique  :  moyen  excellent 
poiw  fÎNmer  de  bons  pasteura.  (  F'oyet 
aiûnt  Norbert.  )  Saint  43onnain  d'Au- 
Tccrre  s'(^tanl  rendu  à  Ravetine  ,  pour  ob- 
tenir de  l'empereur  Valcnlinieu  la  grâce 
fie  quelque  criminels,  tomba  dangereu- 
sement malade ,  et  est  la  consolatiMi  de 
mourir  entre  les  bras  de  Pierre-Chr^fio* 
loffiie  ,  qui  hérita  de  ^on  ciliée  et  de  son 
camail.  L'hérésiarque  £utycbès,  instruit 
de  l'éloquence  de  Pierre ,  voulut  l'attirer 
dans  ion  paitlï  mais  le  saint  évèqne  lui 
répondit  d'une  manière  à  le  confondre. 
Il  le  renvoya  à  la  lettre  de  saint  Léon 
le  Grand  à  Flavien,  lettre  qui  est  un 
abrégé  de  ce  que  l'on  doit  croire  sur  le 
niystère  de  l'Incarnation.  Il  mourut, 
jelon  quelques-uns ,  en  468  ;  d'autres 
disent  le  2  décembre  450  ou  462.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Venise ,  en 
17&0 ,  io-fol.,  par  les  soins  da  Fève  Sé- 
l»stien>Panl  de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a 
donné  nnc  notivelle  édition  h  Arif^sboa^, 
,  in4bl.  On  y  trouve  UùScrmonSt 


êbeùur$  on  homélies ,  la  plupart  fort  | 

courts;  et  D.  Luc  d'Acberi  en  a  puhlii' 
cinq  nouveaux  dans  son  SpicUége.  L'il-  | 
lustre  évèque  y  explique  en  peu  de  mots,  j 
d'une  manièra  asstt  agréable ,  le  texte 
de  l'Ecriture.  Son  stite  est  conpé,  qnoî> 
que  assez  suivi  ;  se<i  pensées  sont  ingé- 
nieuses; mais  elles  snrlcnf  (piflfinrfois 
du  naturel,  et  ife  renicrraeul  que  dei»  ^ 
jeux  de  mots.  Les  critiques  du  dernier  , 
siècle  ont  jugé  que  ses  Sermons  n'ont  | 
rien  d'assez  élevé,  ni  d'assez  éloquent 
pour  lui  avoir  fait  mériter  le  nom  <i>' 
Chrysologue  (  homme  dont  les  paroie> 
sont  d'or  ) ,  qui  ne  lui  fut  donné  que 
250  ans  après  m  mort,  par  Félix ,  évê- 
que  de  Ravenne,  rédacteur  de  ses  ou- 
vrages. Ils  tiraient  leur  force  de  la  véhé- 
mence du  saint  et  zélé  orateur,  du  ton 
▼if ,  touchant  et  pathétique  dont  il  les 
prononçait,  et  qui  produisait  anr  son  ' 
peuple  le  ])lu8  grand  effet 

PIKKKK-NOLASOTTE  {  Sajut  ) ,  ton- 
dateur  de  l'ordre  de  la  Merci ,  pour  k 
rédemption  des  captifs ,  naquit  TOrs  1 IS9 
dans  le  Lauraguais ,  au  diocèse  de  Soinl> 
rnpoul  en  Languedoc.  Ses  parens  étaient 
nobles.  Il  s'attacha  dans  sa  jeunesse  à 
Simon  de  Moutl'ot  t,  qui  le  nul  auprès  de 

Jacques,  roi  d'Aragon.  Son  esprit  et  sa 
TerCu  lui  acquirent  las  bonnes  grâces  de 

ce  prince.  Pierre  profita  de  son  crédit 
auprès  de  lui  pour  établir  un  ordre  reli 
gieux  militaire,  destiné  à  briser  les  fer» 
deschrétiens  captifs  chea  les  musulmans. 
Gefutl0lOMAtf2%S,etnon  i2is,qoe 
se  forma  cette  société  respecta  M  i-  Pierre 
Nolasque,  qui  l'institua  étant  Itu^ue. 
voulut  que  les  obligations  de  ses  cheva- 
liers ne  fussent  pas  moindres  que  edles 
des  religieux  du  chœur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  à  son  ordre,  il 
réunit  l'ofiice  de  rédempteur  ^  étui  de 
supérieur-général.  On  assure  que ,  dans 
les  deui  premières  etpéditions  qufil  fit 
dans  les  royaumes  de  Valence  et  de  Gre- 
nade ,  il  retira  400  rniptifsdi  s  mains 
des  infidèles.  Il  passa  ensuite  en  Afrique, 
et  y  essuya  beaucoup  de  traverses.  Enhn 
après  avoir  vécu  T  années  dans  l'eicr^ 
cice  de  toutes  les  vertus ,  il  mourut  sain* 
tament  la  nuitde  Moil ,  en       on  DM, 
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à  67  ans.  8wot  Louis  biait  on  cas  par- 
ticulier de  ce  saint  fondateur,  et  l'ho- 
nora de  plusieurs  loMres.  Pierre  sVMait 
associé  dans  l'instilutioii  de  son  ordre 
avec  Raimood  de  Fegnafort  ;  et  ce  fut 
conjoinlenicat  ivee  ce  saint  qu'il  donna 
m  MM  religieux  L'habit  que  nous  leur 
voyons  encore  aujourd'hui.  Il  n'était  pas 
pr«'tre,  comme  l'oiil  rrn  quelques  au- 
teurs. Un  ignorait  le  lieu  de  i>a  sépulture  ; 
nais ,  Cliarlei  11! ,  roi  d'Espagne ,  ayant 
fait  fkiredes  fouiUes  à  Bareeloone  (  selon 
les  indications  données  dans  une  lettre 
du  Père  Jacques  Pedralbes  Jésuite,  décou- 
verte à  Ferrare  le  8  mars  1786  ),  on  trou* 
¥a,en  1788  ,  le  2&  avril,  le  corps  du  saint 
à  une  grande  profondeur,  au  bas  d*un 
Mcaiier,  dans  uaeniehe,  en  habit  dé 
chevalier ,  avec  sa  cuirasse  et  sa  longue 
ëpéc ,  suivant  lecosfiîtiie  de  son  temps, 
et  une  inscription  qui  marque  que  c'est 
le  corps  de  saint  Pierre  Nolasque. 

PIERRE  DE  Vlaoai  (  Saint  ) ,  né  de 
parens  hérétiques  en  1205,  dans  la  ville 
dont  le  nom  lui  est  resté,  puisa  dès  sa 
première  enfance ,  dans  une  école  ca- 
tholique, une  foi  pure  et  ferme,  dont 
les  instigations  de  ses  proches  ne  purent 
le  détacher.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
frères-prêcheurs ,  que  gouvernait  en- 
core saint  Dominique.  11  s'y  rendit  cé- 
Ubiv  par  le  ministère  de  la  parole  de 
Dieu  :  son  aèle  et  sa  capacité  lui  firent 
confier  la  charge  d'inquisiteur  à  Milan. 
Il  opéra  des  conversions  sans  nombre , 
et  ne  se  fit  pas  moins  d'ennemis;  les  hé- 
rétiques obsliuéb  frémissaient  de  voir 
alEiiblîr  leur  parti  par  le  sèle  de  Pierre. 
Hais  plus  le  danger  croissait  pour  ses 
jours,  plus  s'enflammait  son  ardeur  pour 
le  martyre.  I.e  dimanche  des  Rameaa\  , 
24  mars  1 2à2 ,  comme  il  prêchait  a  Miiun 
défaut  un  auditoire  immense,  il  dit 
d'une  TOis  fort  élerée,  qu'il  savait  indu- 
bitablement que  sa  mort  était  résolue 
par  une  troiqie  «îe  conjurés  ;  en  effet,  il 
f'nt  {T^sas^iiié  sur  le  chemin  de  Côme  à 
Milan  le  ii  .avril  de  la  mcm& année ,  par 
deui  scélérats  soudoyés.  Innocent  IV  le 
canonisa  un  an  après  sa  mort.  Un  de  ses 
assassins,  nommé  Caiin  on  Marin  ^ 
entra  chu  les  dominicains  de  Forli  en 
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qualité  de  ftère  convers ,  et  y  expia  son 

crime  par  les  exerciees  d'une  austère  pé- 
nitence l  a  Fie.  de  Pieiie  a  été  écrite 
par  Léontino  ,  dominicain  ,  qui  avait  de- 
meuré long-temps  avec  lui  à  Vérone , 
et  qui  fut  depuis  patriarche  de  Jérusa- 
lem. On  l'appelle  quelquefois  Pierre  de 
Milan. 

PIERRE  d'Ai  cantara  (  Saint  ) ,  né  en 
1 499  à  Aicanlara ,  du  gouverneur  de  cette 
ville ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dont  il  fut  provincial  en  \m  et 
en  1558.  Le  désir  d'une  plus  grande  per- 
fection le  fil  retirer  sur  la  montagne 
d'Arabida  en  Portugal;  il  y  établit  une 
réforme,  qui  fut  approuvée  en  15&4  par 
Jules  Ul.  Ge  saint  mourut  en  1563 ,  re- 
gardé comme  un  modèle  de  mortification 
et  de  pf'nîtence.  CU'ment  IX  le  canonisa. 
On  a  de  lui  un  traite  de  V oraison  mentale, 
qu'il  compo&a  a  la  prière  d'un  gentil- 
homme rempli  de  piété ,  qui  l'avait  A>n- .  > 
vent  entendu  parier  sur  cette  matière. 
Ce  livre  a  été  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  par  sainte  Thérèse  ,  par  Louis 
de  Grenade ,  par  saint  François  de  baies, 
par  le  pape  Grégoire  XV.  Il  est  encore 
auteur  d'un  escellent  traité  De  la  paix 
dr  râme.  On  dit  qu'après  sa  mort  îl  ap- 
parut à. sainte  Thérèse.,  environné  d'une 
clarté  céleste,  et  disant  ces  paroles, 
rapportées  dans  l'oftce  de  sa  lite  :  Fdix 
pœtdUnUa  qum  taniam  mihi  promenUi 
gloriam  !  % 

PIRRRE  ALEXIOWITCH  sur- 
nommé le  Grand ,  né  en  l(>7  2  d'Alexis 
Michaëlowitch ,  czar  ou  tzar  de  Moscovie, 
fut  mis  sal*  le  tréne  après  la  aiort  de  son 
frère  aîné,  Théodore  ou  Fœdor ,  au  pré- 
judice d'Iwan  son  autre  frère,  dont  !a 
santé  était  lussi  faihle  que  l'esprit.  Les 
strélitz  (  miUce  u  peu  près  scmhlable 
aux  janissairea  des  Turcs  ),  excités  par 
la  princesse  Sophie,  qui  espérait  plus 
d'autorité  sous  Iwan  son  frère ,  se  révol- 
tèrent en  faveur  de  celui  ci.  (  Le  jeune 
czar  Pierre  s'étant  réfugié  avec  sa  nicre 
dans  le  couvent  de  la  Trinité ,  les  stré- 
lits  le  poursuivirent  jusque  dans  ^église, 
li'un  d'eux  avait  déjà  le  glaive  levé  pour 
l'assassiner  ,  lorsqu'un  corps  de  cavalerie 
arriva  assez  à  tem|>s  pour  les  disperser. 
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Pierre  D*oublia  jamais  le  péril  qu'il  avait 
GOarttiCt  lei  ilrélitz  payèrent  bien  cher 
leurs  «Iteolat».  )  Kntm  ,  pour  éteindre  la 
guerre  civile  ,  il  Ait  r<Vlé  que  les  deux 
frères  régueraieul  cuscmble.  L'inclina- 
tion du  cxar  Pierre  pour  les  exercices 
mililtiresie  4évelq»|Mi  debonne  heure. 
Pour  rétablir  la  di&ciplîue  dans  les  troupes 
de  Russie,  il  voulut  donner  h  la  fois  la 
leçon  et  l'exemple.  Il  se  mit  tambour 
daoslacoinpagiiie  d»  Lefort,  Genevois, 
qui  l'aida  beaucoup  dans  ses  différens 
projets.  Il  battit  quelque  temps  la  caisse, 
et  ne  voulut  être  avancé  à  des  grades 
plus  bauts  qu'après  l'avoir  mérité.  (  So- 
phie «  qui  avait  la  principale  autorité, 
avait  entouré  Piene  d'étrangers,  afin 
qu'il  ne  connût  pas  les  affaires  de  l'em- 
pire ;  mais  ces  étrangers  rcnlrrlenaient 
sur  l'état  de  civilisation  de  leurs  pay  sres* 
pectifi  :  ces  entretiens  devenaient  autant 
de  leçons  pour  les  réfoones  qu'il  médi- 
tait dans  ses  états.  }>En  veillant  sur  le  mi- 
litaire, il  ne  négligea  ]f;is  les  finances, 
et  il  pensa  en  même  temps  n  avoir  une 
place  qui  lervit  de  rempart  à  ses  états 
couire  les  Turct.  Il  s'empara  d'Asof  en 
1696,  et  défendit  cette  forteresse  contre 
les  insultes  des  Tartarcs.  Pierre  mé«litait 
dès  lors  de  faire  un  voyage  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe ,  pour  s'în- 
struire  des  lois ,  des  mœursfet  des  arts. 
L*an  1697,  après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne, il  passa  en  Hollande  et  se  rendit 
à  Amsterdam ,  et  ensuite  à  Saardaro ,  vil- 
lage à  deux  lieues  de  là ,  fameux  par  ses 
chantiers  M  par  ses  maguins.  Le  ciar  dé- 
guisé se  mit  parmi  les  ouvriers,  pre- 
nant leurs  instructions,  mettant  la  main 
à  l'œuvre ,  et  se  faisant  passer  pour  un 
homme  qui  voulait  apprendre  quelque 
métier,  tl  était  des  premiers  au  travail. 
Il  mit  lui-même  un  mât  d'avant,  qui  se 
démontait  en  deux  pièces,  et  qu'il  plaça 
sur  une  barque  qu'il  avait  acbelée,  et 
dont  il  ae  servait  pour  aller  à  Amster- 
dam. Il  construisît  aussi  un  lit  de  bois  et 
un  bain.  Ce  prince  se  fit  enrôler  parmi 
les  cliarpentiers  de  la  comp  <>>^nte  des 
Indes,  sous  le  nom  de  huas  Petier, 
c*cs^i-dire,  Maùre  Pierre  :  ses  compa- 
gnons rappelaient  ainsi.  Un  homme  de 
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Saardam ,  qui  était  en  Moscovie»  écrivit 
à  son  père ,  et  découvrit  par  sa  lettre  le 

mystère  qui  enveloppait  le  csar.  Tous 
les  ouvriers  ,  instruits  de  son  rang ,  vou- 
lurent cbanger  de  ton;  mais  le  monarque 
leur  persuada  de  continuer  à  l'appeler 
Madré  Pieire,  Pierre  quitta  la  Hollande 
en  1 69S  pour  passer  en  Angleterre. On  lui 
avait  préparé  un  hôte;!  magnifique;  maît 
il  aima  mieux  se  placer  près  du  chantier 
du  roi.  Il  y  vécut  comme  a  Saardam  s  io- 
•truisant  de  tout ,  et  Ur'oubliant  rien  de  ce 
qu'il  apprenait.  Le  roi  d'Angleterre  lui 
(inpn;)  le  ]>laTsir  d'un  comb;»t  nn\,il  ;»  la 
manière  européenne  ;  il  n'était  pas  possi- 
ble de  lui  procurer  une  fêle  plus  agréa- 
ble. On  travaillait  alors  en  Russie  à  faire 
un  canal  qui  devait,  par  le  mojen  de« 
écluses,  former  une  communication  en- 
tre le  Don  et  le  VYolga.  La  jonction 
de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux  Russes  un 
passage  pour  trafiquer  sur  la  mer  Noire , 
et  en  Perse  par  la  mer  Caspienne. 
Pierre  trouva  en  Angleterre  des  ingé- 
nieurs propres  il  finir  ce  grand  ouvrage. 
De  Londres  il  se  rendit  à  Vienne ,  d'où 
lise  disposait  à  passer  en  Italie  ;  nuils  la 
nouvelle  d'une  sédition  l'obligea  de  re- 
noncer à  son  voyage.  C'était  encore  la 
princesse  Sophie  qui  l'avait  excitée  du 
fond  de  sa  relifliite.  Le  czar  calma  cette 
sédition  à  force  de  tortures  et  de  suppli- 
ces. Il  coupa  lui-même  la  tifte  à  beau- 
coup de  criminels.  La  ])liipart  des  strélitt 
furent  décimés  ou  envoyer  en  bibérie  ; 
en  sorte  que  ces  troupes ,  qui  faisaient 
trembler  la  Russie  et  le  csar  lui-même , 
furent  dissipées  et  presque  entièrement 
détruites.  Le  czar  institua  en  1 099  l'ordre 
de  Saint-André ,  pour  répandre  l'émula- 
tion parmi  ses  gentilshommes.  Les  Ru^es 
pensaient  que  Dieu  avait  créé  le  monde 
en  septembre ,  et  c'était  par  ce  mois 
qu'ils  commençaiefit  l'année  ;  mais  le 
czar  déclara  que  l'on  daterait  à  l'avenir 
le  commencement  de  Tannée  du  mois 
de  janvier.  Jl  consacra  cette^réforme  au 
commencement  dece  siècle  par  un  grand 
jubilé.  Une  affaire  plus  importante  l'oc 
cupait.   Entraîné  jiar  les  sollicitalioos 
d'Auguste,  roi  de  l'ologne,  et  par  Tespc- 
rance  que  lui  donnait  la  jeunesse  de 
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Charles Xn,  roi  de  Suède,  il  d^lara  la 
guerre  à  ce  dernier  monarque  y  en  noo. 

I.es  commencemcns  n'«'ii  furent  pas  heu- 
reux ;  mars  ses  défaites  ne  le  dccoui  agè- 
rent  point.  «  Je  sais  bien ,  disait-il ,  que 
»  les  Suédois  nous  battront  loof  otcmps  ; 
»  mais  enân  nous  apprendrons  à  les  baU 
u  tre.  Evitons  les  actions  i^i^néraies  avec 
j»  eux  ,  et  nous  les  affaib lirons  par  de 
3)  pelils  conil)ats.  »  Ses  espéra u ces  ue  fu* 
relit  pas  trompées  Après  de  grands  désa- 
Tantages  »  il  remporta ,  en  1709,  devant 
rullawa,  une  victoire  complète.  Il  s'y 
nionlrii  aussi  grand  capitaine  que  brave 
soldat  t  et  il  6t  sentir  à  ses  ennemis  com- 
bien ses  troupes  s'étaioit  instruites  avec 
eui.  Une  grande  partie  de  Tarmée  sué- 
doise fut  prisonnière  de  guerre  ,  et  on 
vit  un  héros  tel  que  le  roi  de  Suède,  fu- 
Mitif  sur  les  terres  de  Turquie  ,  et  en- 
suite presque  captif  a  Beuder.  Le  czariàt 
manger  à  sa  table  les  généraux  suédois 
prisonniers  II  les  traita  toujours  comnie 
aurait  fait  le  roi  qu'ils  auraient  rendu 
victorieux.  Il  acheva  de  conquérir  1 1 
Livonie  et  l'ingrie ,  et  y  joignit  la  Fin- 
lande et  une  partie  de  la  P<AaéraDle  sué- 
doise. 11  fut  plus  en  état  qjtut  jamais  de 
donner  ses  soins  à  la  villedePélersbourg, 
dont  il  venait  dr  jeter  le*;  fondemens. 
Ct'pendant  les  lurcs,  moins  exrités  par 
Chdi  les  XII  que  par  leur  propre  luteret, 
rompirent  la  trère  ^a*ils  avaient  faite 
avec  le  czar,  qui  eut  le  malbeur  de  se 
l.iisser  enfermer,  en  1711 ,  par  leur  ar- 
mée, sur  les  bords  de  la  rivière  du  l'rutb, 
dans  un  poste  oîi  il  était  perdu  sans  res- 
source. An  milieu  de  la  consternation 
génëmie  de  son  armée,  la  es|rine  Ca- 
therine, qui  avait  voulu  le  suivre  (  et  qui 
était  devenue  son  épouse  malgré  l'obscu- 
rité de  sou  origine },  osa  seule  imaginer 
un  expédient  :  elle  envoya  négocier  avec 
le  ^nd-vixîr  Ballagi  Hébémet  On  lui  fit 
des  propositions  de  paix  avantageuses  ; 
il  se  laissa  tenter  ,  et  la  prudence  du  czar 
acheva  le  reste.  Kn  mémoire  de  cet  évé- 
licnicnt ,  il  voulut  que  la  czariuc  instituât 
Tordre  de  Sainte-Catberine ,  dont^lle 
serait  cbef,  etoii  il  n*entrerait  que  des 
femmes.  Ces  succès  ayant  produit  la  tran- 
quillité dans  ses  élab ,  il  se  prépara  «  le- 
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commencer  ses  voyages.  Il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Copenharjue  ,  en  17t&,ot& 

il  s'nrcupa  à  visiter  les  collèges  ,  les  aca- 
dcBues  ,  les  savans ,  et  ii  examiner  les 
eûtes  du  Danemark  et  de  la  Suède  :  il 
alla  de  là  à  Bambourg,  à  Banovre,  à 
WolUenbttttèl ,  toujours  observant  ;  puis 
en  Hollande ,  oii  il  parut  avec  l'éclat  d'un 
souverain  ,  et  en  France  ,  en  1717  Après 
avoir  parcouru  ces  pays  en  homme  cu- 
rieux, il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y 
.«reprit  sa  sévérité ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Le  prince  Alexis ,  son  fiis ,  lui  ayant 
oeeasiotié  du  mécontentement,  il  lui  f^t 
taire  son  procès,  et  les  ju.cfes  conclurent 
à  la  mort.  U  mourut  le  lendemain  de  l'ar- 
rêt, {royn  ALStisPeraowiTZ. }  Le  genre 
de  cette  nort  reste  jusqu'ici  voilé  aux 
yeux  du  public  II  est  diiîioile  de  croire, 
comme  on  l'apprend  dans  quelques  rela- 
tions ,  que  Pierre  ait  été  lui-même  l'exé- 
eutenr  de  l'arrêt  ;  mais  il  est  certain  que 
les  roues  lurent  couvertes  des  membres 
rompus  des  amis  de  son  fils.  Il  fit  couper 
la  tète  à  son  propre  beau-frère  ,  Je  comte 
de  Lapouchin ,  frère  de  sa  femme  Eu- 
doxie  Lapoucbin ,  qu'il  evalt  répudiée , 
et  ondt  d'Alesis.  Le  confesseur  de  ee 
prince  infortuné  eut  aussi  le  tète  tran- 
chée. I.c  plus  grand  tort  du  prince  Mptïs 
envers  père  était  son  attacln  hm  ut 
pour  les  anciennes  mœurs  et  sonaversiou 
pour  les  réformes,  il  s'était  fait  de  nom- 
breux partisans  parmi  ceua  qui  parta- 
geaient son  opinion.  Pierre  n'aimait  pas 
son  fils  ;  cependant  il  avait  mis  tous  les 
moyens  en  usage  pour  luire  entrer  Alexis 
dans  ses  vues  :  il  l'exila ,  remprisonna  s 
mais  ee  prince  était  Russe  de  eceur  et 
d'âme  ,  et  ennemi  de  toute  innovation. 
(  Ployez  T.VT)m}t.  )  Si  la  Moscovîe  a  été  ci- 
vilisée (  ce  qui  n'est  vrai  que  pour  quelques 
plages  voishiesde  la  Baltique),  il  faut 
avouer  que  cette  civilisation  lui  a  eoftié  > 
cber,  et  qn*en  bonne  philosophie  il  vaut 
mieux  être  un  pen  imMic  dans  le  rrdme  ' 
et  l'obseurilé ,  que  d'acquérir  quelques 
brillaiis  dehors,  au  prix  de  tant  de  meur- 
tres et  d'borreurs.  Rn  1721,  il  coneint 
aveela Suède  une  paix  glorieuse  ,  par  la> 
quelle  on  lui  céda  la  I/ivonif\  l'Rstoniej 
riogeraïame ,  la  moitié  de  U  Caféiie  ci 
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Wibourg.  Le  csuir  continua  défaite  di- 
▼en  éUbUssemens ,  et  de  donner  des 
MÎDt  è  U  réfbnne  des  abu*  ou  dct  cho- 
ses qu'il  regardait  eomnie  tels.  Le  chan- 
gement général  comprit  aussi  la  religion, 
qui  à  peiue  méritait  le  nom  de  religion 
chrétienne ,  le  ichiMne  des  Grecs  ayant 
été  répoque  de  rignoraiiee  et  de  ia  su- 
pentition  »  dans  toutes  les  régiont  qui 
participèrent  à  cette  division  fatale.  11 
abolit  la  dignité  de  patriarche ,  quoique 
aiMB  dépendante  de  loi.  Maitre  de  ion 
Egtiie ,  il  fit  diven  régiemeiis  eccléaiaa- 
tiques,  et  apprit  à  l'univers,  par  un  nou- 
vel eiemple  ,  f[ue  les  hommes  qui,  par 
attrait  pour  l'anarchie ,  se  détachaient  du 
grand  coipi  de  l'Eglise  etde  londwf  »ne 
nanqnaient  janatt  de  tomber  sous  non 
s  autorité  profane  et  arbitraire  ;  conforme- 
mcnl  à  celtcobscrvaliond'un  illustre  tliéo- 
logien  :  Similc  quuL  liUs  evtnUt  cUvinœ 
kuie  i^fudJMiamwmmùuitiBKà  ',  9mo  io 

QDOOABIICIT  rOPVLUS  UTB  AqOASSlLOI, 

qViB  VAODRT  CUM  SILBNTIO ,  PSOPTia  BOC 
ICCE  Anni'CFT  DOMINCSSUPERBOS  AQdAS  FLU- 

MiNis  fou  ià.H  El  MULTàS.  Sïc cntm rc/tucn- 
Us  summo  univer  salis  EccUsias  pontifici 
sui^ieit  compeltimtur  laieomm  deertiis 
cèiêmperare.  Cabassut ,  Tbeor .  et  Prax. 
jur.  can  ,  !  3  ,  r.  2"  Ses  armées  ayant 
conquis  presque  toute  la  côte  Occidentale 
delà  mer  Caspienne ,  en  1722  et  1723, 
il  fit  lever  le  plan  de  eetle  mer,  sur  la  for- 
mt  de  laquelle  néanmoins  IVwi  n'est  pas 
eneorc  (l'accord.  {f^oyczCK^?iTss^  dans  le 
Dirt.fjcog.  1192.)  Cependant tierre sen- 
tait sa  santéépuiséc:  il  était  attaqu^depuis 
long-leapt  d*QBe  rétention  d'arine  qui 
Inl  causait  des  douleurs  aiguës ,  et  qui 
l'emporta  le  28  janvier  1725,  à  53  ans. 
On  a  cru  ,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nom- 
mé son  épouse  Catherine  héritière  de 
l'empire^  par  loa  tetlament;  mais  la  vé- 
lilé  cit  qu'il  n'avait  pas  fait  de  tmtamen  t, 
ou  que,  du  moins ,  il  n'en  a  jamais  paru  : 
négligence  bien  étonnante  dans  un  légis- 
lateur. Piene  le  Grand  était  d'une  taille 
bante;  il  avait  l'air  noble,  la  physiono- 
mie spirituelle  ,  le  regard  rude  :  il  était 
sujet  ,T  des  e«pèces  de  convulsions  qui  al- 
téraient queiqueioiÂ  leii  traits  de  son  vi- 
•agn  :  il  s'cgprimait  avec  iacilité  et  par« 
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lait  avec  feu  ;  ii  était  naturellement  élo- 
quent ;  il  haranguait  souvent ,  mais  pas 
toujours  fort  à  propos  «ni  d'une  manière 
bien  convaiticante.  Jamais  homme  ne  fat 
plus  vif ,  plus  laborieux,  plus  entrepre- 
nant, plu&  infatigable,  ba  grande  ambi- 
tion était ,  pour  ainsi  dire ,  de  &réer  ;  aes 
tentatives  étaient  souvent  barlmres  :  il 
obligea  un  certain  nombre  de  matelots 
de  boire  de  Tchu  de  la  mer  jusqu'à  ce 
qu'ils  eu  moururent  tous  (t>eile  création  !) 
Pierre  était eitrlmedansson  amitié,  dans 
•a  haine ,  dans  m  vengeance,  dans  ses 
plaisirs,  il  était  adonné  au  vin  et  aux  li- 
queurs fortes.  Ces  boissons  ruinèrent  <>on 
tempérament ,  et  le  rendirent  sujet  à  des 
eicès  de  fureur,  dans  iesqaela  il  ii«  ae 
connaittait  plus;  il  était  aloracmel.  Il  se 
mettait  su  dcMiii  de  toutes  les  bienséan- 
ce* et  us«pe«i  reçus,  et  semblait  se  f^lori- 
fier  d'une  oi  iginalité  qui  tenaitaui  mceurs 
qu'il  prétendait  réformer  dans  ses  sujeta. 
On  Ta  vu  à  Dtntsick ,  assistant  à  un  ser- 
mon ,  à  côté  d'un  bourguemestre  de  la 
ville  dans  un  temps  très  froid,  ôtcr  I.» 
perruque  de  dessus  la  téte  de  ce  ma  gis* 
tral  et  la  mettre  sur  la  sienne.  U  y  a  cent 
traits  de  cette  nature  à  narrer  sur  son 
compte.  On  ne  peut  disconvenir  qu'on  ail 
outré ,  surtout  dans  ces  dernières  années, 
le.s  éloges  donnés  aux  bonnes  qualités  de 
ce  prince,  et  qu'on  n'ait  trop  dissimule 
ses  fautes  et  ses  défauts.  «  On  a  loué  oe 
a  prince,  dit  un  de  ses  historiens,  comme 
M  un  légi.slalcur  ;  on  a  ci  lébré  .son  code, 
et  il  n'a  pas  fait  de  code  ;  il  a  promul- 
V  gué  des  lois,  la  plupart  empruntées  des 
»  étrangers ,  et  il  n'a  pas  donné  no  corps 
»  de  lois  ;  il  a  laissé  subsister  d'anciennes 
X  lois  qu'il  aurait  abroger,  il  en  a 
>•  donné  de  nouvelle»  qui  ont  été  abro« 
»  gées ,  on  te  seront  par  ses  successeurs, 
w  Placé  sur  le  trdne  pour  fidre  observer 
»  les  lois ,  et  pour  punir  le  crime ,  mais 
"  né  dans  un  pays  qui  -<v.>ît  adopté  pour 
u  la  punition  des  coupables  la  cruelle  sé- 
a  vérité  desOrientaui ,  il  confondit  plu-  , 
»  sieurs  fois  la  justice  avec  une  rêveur 
}>  féroce  qui  révolte  l'humanité.  Persuadé 
M  que  le  crime  ne  doit  pas  rester  impuni, 
»  il, comprit  quelquefois  tant  d'accusés 
a  dans  sa  vengeance ,  qu'il  dut  y  cuve» 
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«tftj^fer  des  innocens.  Monarque,  Si  fa!- 
«sait  frfrnblor  ses  peupifs  ;  homme,  il 
j>  Ue&ccniiait  juMju  a  ia  tauiiliarite  avec  les 
w  denikn  de  ms  tnjeti.  f  rotictmf  de  fai 
»  veligion ,  il  donna  det  loi*  pour  obliger 
M  les  Russes  à  remplir  les  devoirs  exté- 
M  rieurs  dn  christianisme;  ennemi  du 
»  clergé ,  il  profana  les  cérémonies  de  la 
»  religion  ,poorrendreiesprètretridicii- 
»  les.  Sensible  à  Tamitié  ,  ardent  dans  ses 
u  laiss  iit  mdilier  à  ses  amis  qu'il 

"  était  leur  maître  ;  colère ,  euiport*^ ,  c.i- 
^ pricieux,  il  les  terrassait,  les  frappait 
»  de  le  nttiii  et  de  le  cenne  i  ftarieux  dem 
•  l'ivrciee ,  il  tira  quelquefois  Tépée  eon- 
»  tre  eux.  Dur  h  lui-même,  il  ne  pouvait 
«aimer  que  ceux  qui  ne  craignaient  pas 
»  les  latigues,  et  qui  savaient  mépriser  la 
»  Tie  dans  les  haeerds  de  la  guerre ,  lor 
»  la  face  det  mers  irritées ,  et  dans  lesdé- 
"  hanches  de  la  lablc.  Ennemi  de  l'indo- 
M  lenrc,  zélé  jusqu'à  l'excès  pour  les  in- 
»  slitulions  dont  U  était  l'auteur  et  qu'il 
»  croyait  utiles ,  il  condamna  won  piopre 
»  fils.  Réforniateur,il  voulait  inspirer  à  sa 
»  nation  dc^  mmirs  pins  dourt^s  e\  plusdé- 
"  centes  ;  entraîné  par  son  penchant  et 
»  par  l'exemple  des  étrangers,  il  leur  lais- 
»s«it  voir  le  aottvenin  plongé  dans  la 
»  débauche ,  ami  des  pfftbirs  grossiers , 
»  livré  à  ries  vitres  craputeut  »  Hi\tnire 
de  Russie ,  tu  ce  des  Chroniques  origi- 
nales ,  elc.,/)^/-  Levesque  y  Paris  ,17  81.) 
Le  même  historien  noas  a  conservé  les 
traits  qui  marquent  dans  ce  prince  bien 
delà  duplicité  et  de  la  petiles<5f  On  snit 
qu'il  avait  paru  se  prêter  de  bonne  loi  aux 
moyens  de  réunir  l'Eglise  russe  avec  la 
mère  et  le  centre  de  tontes  les  Eglises  ;  il 
semblait  rechercher  ces  moyens  avec  ar- 
deur, et  flatt;' i t  d'un  heureux  sucrés  cent 
qui  secondaient  ses  intentions  par  ie  seul 
UBOur  de  la  vérité  et  de  l'union,  »  De  re- 
»  tonr  dans  ses  dtats,  dit  M.  Lévesqne ,  il 
»  fit  du  pape  lui-même  le  principal  per- 
>»  sonnage  d'une  f^te  burlesque  >fons 
u  avons  vu  que  déjà,  depuis  un  grand 
1»  nombre  d'années,  il  s'étaitjoué  soavent, 
>  dans  des  parties  de  débauche ,  dn  chef 
»  si  long-temps  respecte  de  l'Eglise  russe. 

Pierre  s'avisa  en  1  7  1  8  de  Iran'^porler  sur 
»  la  personne  du  pape  le  ridicule  qu'il 
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i>  avait  jeté  sur  1c  patriarche.  Il  avait  h  sa 
»  cour  un  fou,  nommé  Zotof^  qui  avait 
M  été  son  maître  à  écrire.  U  le  créa  prince- 
»  pape.  Le  pape  Zotof  fnt  intronisé  en 
»  grande  cér^onie  par  des  bouffiNis 
»  ivres ,  quatre  bègues  le  haranguèrent  ;  " 
»  il  crf'rt  des  r-?rdinau\', il  inarrh;»  en  pro- 
»  ccssiou  a  leur  tète.  Les  hu&ses  virent 
9  avec  jeie  le  pape  avili  dans  les  jeux  de 
»  leur  sooverain  ;  mais  ces  jeux  indisposé- 
)'  rent  les  cpurs  rntholiques  et  surtout 
M  celle  de  Vienne.  Ces  fêles  n'étaient  ni 
M  galaiilc:*  ui  ingénieuses.  L'ivresse ,  la 
»  grossièreté,  la  crapule ,  y  préridaient.  » 
L'impératrice  Catiierine  II  a  fait  élever 
avec  des  frais  immenses,  à  Péter^hourp-, 
une  statue  colossale  à  la  mémoire  ilc 
Pierre,  ouvrage  de  M.  Falcooet,  qui  a 
essayé  ^iférentes  critiques ,  auxquelles 
ce  célèbre  artiste  n'a  pas  répondu  avec 
cette  niodérafion  qui  relève  les  t^ilens, 
en  leur  associant  ie  mérite  de  la  mndrs- 
tie.  —  Voltaire  a  donné  lUistoire  de 
Pierre  h  Grand ,  1760 , 3  vol.  in-f  S ,  tn- 
duile  en  anglais,  Londres ,  net,  in-8; 
en  allemand ,  par  M.  Buscbing ,  Franc- 
fort; 1761  ,  in-8.  L'idée  que  l'historien 
donne  de  Pierre  ne  s'accorde  guère  avec 
ce  qu'il  écrivait  en  I1S8  au  prince  royal 
de  Pnsse  :  «  Ce  que  votre  \ltessea  daigné 
»  me  mander  d»i  czar  Pierre  I"  change 
»  bien  mes  idées.  Est-il  possible  que  tant 
u  d'horreurs  aient  pu  se  joindre  à  des  des- 
»  seins  qui  auraient  honoré  Alexandre? 
j>  Quoi ,  policcr  son  peuple  et  le  tuer  !  Être 
M  honrreflu  et  If'fpslatcnr  !  Ouitter  le  trône 
»  ])our  le  souiller  etisuite  decrimes  !  Créer 
M  les  hommes  et  déshonorer  la  nature.!  m 
Si  sons  en  crojmis  un  politique  anglais 
CWraxal },  «  l'auteur  a  suivi  plutôt  son  gé- 
»  nie  et  son  imagination  que  l'impartîa- 
u  lité  et  l'exacte  vérité ,  et  a  fait  briller 
»  d'un  faux  éclat  Pierre ,  son  héros...  Les 
s  Eusses  étaient  sûrement»  an  ooromed- 
s  cément  de  ce  siècle,  ensevdis  dans  la 
)i  nuit  d'une  profonde  ip-!)ort»nee  :  îlsn'é- 
»  talent  en  aucune  manière  liés  avec  les 
»  autres  nations  de  l'Europe  qu'ils  mépri- 
»  M'ieril.  Pierre  força  la  terrière  ;  il  lenr 
»  fit  adopter  des  arts  et  des  mœurs  dont 
»  ils  n'avaient  nfille  idée,  et  rontrsefer 
»  des  usages  et  des  manières  diâéreules 


Digitizcû  by  Google 


I 


4i6  PIE 

»  de  celles  qu'ils  avaient;  maïs  toute 
>  cette  rtfonne  n'était  que  Mperficidle. 
»  Les  Russes  perdirent ,  h  la  vérité ,  cette 
w  f^rossièreté  qui  les  caractérisait,  mais 
»  ilsu'y  i;af;nèrcnt  pre&que rien.  Quelque 
M  opinion  que  l'on  se  forme  du  change- 
1»  ment  de  leun  coutumes»  on  est  forcé 
»  de  regarder  le  czar  Fienre  comme  un 
»  souverain  imprudent.  Ces  immenses 
u  possessions  de  Moscovie ,  quiréteudeot 
u  jusqu'aux  frontières  septentfionaSet  de 
»  ta  Chine,  de  la  Perse  etde  In  Turquie, 
»  font  cic  cet  empire  une  partie  de  l'Asie 

V  plutôt  que  de  rKiuope.  On  avait  sa};e- 
»  ment  fixé  pour  mctropolclaviiledeMos- 
»  cou,  qui,  par  sa  situation  dans  leceotre 
»  de  l'empire ,  ftcUitait  eu  nfOUTemement 
»  les  moyens  de  porter  son  autorité  dans 
»  les  provinces  les  plus  «Moif^nôe'î ,  et  de 
n  contenir  cette  multitude  de  tribus  er- 
i>  rantes  et  féroces  qu'on  ne  peut  asiiyet- 
»  tir  qi^evee  beaueoupde  peine.  Le  ciar 
»  n'a  point  iaitces  réflexions  essentielles. 
»  Jaloux  de  devenir  souverain  européen, 
M  il  perdit  de  vue  le  poids  qu'il  mettait 
M  infailliblement  dans  la  hftlance  de  l'A- 
»  sie,  pour  prendre  k  U  Suède uieox  on 
)>  troisprovinces  stériles.  U  éprouva  même 
).  des  fatiîîues  cl  des  »;nerres  fonte  vie 
it  pour  conserver  ce!>  laibles  couqu4}les. 
»  L'établissement  de  la  capllale  dans  un 
»  endroit  limitrophe  de  lu  Husste  »  sur  les 
ahords  du  lac  de  Finlande ,  dans  un  ma- 
u  rais  où  \h  nature  avait  tontrcf  isr  ,  fut 
},  le  résultat  de  cette  fausse  poiiiique... 
»  Que  dirons-nous  de  ce  prince»  eu  le  con* 
»  sidérant  comme  père  du  peuple  «  titre 

*»  qui  devrait  toujours  (Hretinî  à  celui  de 
»  fondateur?  Le  (Taiid  nombre  de  sujets  à 
]>  qui  les  eshaIai&oii&  mortelles  des  terres 
»  marécageuses  oii  Pélersbourg  est  blti 
»  eoùtènent  le  vie  ;  le  sévérité  sans  bor^ 

,  »  nés  ,  la  cruauté  même  dont  il  usa  pour 
>i  introduire  et  maintenir  ses  rt'g^temens , 
»  font  que  les  âmes  généreuses  souhaitent 

V  de  pouvoir  jeter  un  voile  sur  b  mal- 
9  heureuse  nécessité  que  l'on  cite  pour 
»  jusli5er  cette  partie  de  la  vie  du  csar.  » 
13n  philosophe  célèbre  n'a  pas  jugé  ce 
prince  plus  favorablement  que  le  voya- 
geur anglais.  «  11  est ,  dit  l.-J.  Rousseau  f 
9  Coritr,  Sw, ,  liv»  S  )  cbap.  8 ,  pour  les 
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»  nations  comme  pour  les  hommes»  ui 
»  temps  de  maturité  qu'il  faut  attendre 

»  avant  de  les  soumettre  à  des  lois  ;  nuis 
»  la  maturité  d'un  peuple  pas  îou- 
w  jours  facile  à  connaître  ,  et  si  on  la  prc- 
»  vicul ,  l'ouvrage  est  manqué.  Tel  peu- 
»  pie  est  disdplinable  en  naissant,  tel 
M  autrene  l'estpasauhoutdedix  siècles. 
u  Les  Russes  ne  seront  jamais  policés, 
>•  parce  qu'ils  l'ont  été  trop  tôt.  Pierre 
a»  avait  le  génie  imitalif  :  il  n'avait  pas  le 
»  vrai  génie ,  celui  qui  crée  et  bit  tant 
»  de  rien.  Quelques-unes  des  choses  qu'il 
f  fit  étaient  bien  ,  la  plupart  étaient  dé- 
M  placées.  Il  a  vu  que  son  peuple  «tait 
»  barbare ,  il  n'a  point  vu  qu'il  n*ëlait 
*  pas  mûr  pour  la  police  ;  il  l'a  voulu  ct- 
»  viliser  quand  il  ne  fallait  que  l'aguerrir. 
»  !l  îi  d'abord  voulu  faire  des  Allemnnde . 
»  de«>  Anglais,  quand  il  fallait  comraeucer 
a  par  faire  des  Russes,  il  a  empêché  ses 
»  sq|ets  de  jamais  devenir  oe  qu'ils  ponr- 
»  raient  être ,  en  leur  persuadant  qu'il? 
M  étaient  ce  qu'ils  ne  sont  pns  C'est  ainsi 
«  qu'un  précepteur  français  iorme  son 
.»  élève  pour  briller  un  moment  dans  ton 
a  enfance,  et  puis  n'étrejamais  rien,  m  Un 
historien  coufOnné  {Bistoire  de  la  mai- 
son (k  Bi  nnd.  )  «  eu  raison  de  dire  de 
lui  :  n  II  mourut,  laissant  dans  le  luuoUe 
w  plutôt  la  réputation  d'un  homme  ex- 
»  tiaofdinaire  que  d'un  gmnd  homme, 
»  et  couvrant  les  cruautés  d'un  tyran  des 
"  dehors  d'un  législateur  ■  cinde  diffé- 
rentes //«/wrejenpresqu»  louies  les  lan- 
gues sur  fierre  le  Grand,  il  y  a  un  Elogt 
de  lui  par  Pontcnelle,  un  Poèmt  {la  Pé- 
(i  cidr-  )  par  Thomas ,  une  Tragédie  par  M. 
Carion-Nisas,  1804,  in-8,  et  même  un 
Opéra  par  Bouilty,  I7U0.  frayez  aussi 
l* Histoire  de  Pierre  ie  Gro/ui  par  llalem, 
en  allemand ,  Munster,! t<Ml- 1 806, 3vol. 
in*8  ;  Anecdotes  originales  de  Pierre  le 
Grand  par  Slaehiin,  trad.  dcTaMcmand, 
Strasbourg,  1  vol.  m  &  ,  Mémoire t 

du  règne  de  Piare  k  Gnmd  par  Eonip 
set,  sousIenomd'lwanMesle-Snnnoi, 
La  Haye,  1125,  4  vol.  in-l2,etc. 

PIERI'>F  n  ,  empereur  de  Russie,  était 
fils  d'Alexis  l'ctrowich,  que  le  csar  Pierre 
le  Grand  priva  de  la  couronne  et  de  la 
vie.  U  succéda  en  1127  I  l'impécatrice 
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Citlieniie ,  (fui  l'avait  déclaré  grand-dae 

de  Russie  l'!inn(^p  prt'rWente.  l/évén^ 
ment  le  plus  remarquable  du  son  règ;De 
fai  la  disgrâce  du  fiimeax  Mcssikof,  pre- 
■lier  aiiniglM,  fui  fût  rdégné  dtas  It  8i* 
bérie.  Cet  empereur  mourut  I*an  de 
la  petifC-Vi-rolo  ,  dans  b  1  S*  mùét  de 
son  âge,  sans  avoir  été  marié. 

PIERRE  m ,  né  CD  I7M  d'Anne  Pé- 
firowBa»âlle«iDée  de  riem  leGnHid, 
et  de  Charles-Frédéric,  duc  de  Hols- 
tein-Gottorp ,  fut  déclaré  grand-doc  de 
Russie  le  18  novembre  1742  par  l'impé- 
ntrice  RUnketh ,  le  tarte ,  après  avoir 
eMbrasiéle  idigieii  grec<pie.  II  «e  Bon- 
nait  auparavant  C harles-P ter re-U trie. 
Apr^s  la  mort  de  celle  impératrice,  il  fut 
proclamé  empereur  de  Bussie ,  le  5  jan- 
vie»  1  T63«  ou  le  Hdéeenlite  1 76 1 ,  selon 
le  Tiem  stile  ;  raaii  il  ne  lenfft  pn  long- 
temps (Intrôtie  Onprrfrnd  queson  inap- 
pHcatiou,  &OD  amour  pour  les  plaisirs  et 
pour  les  nouveautés,  fit  murmurer  tous 
îcf  ordres  de  l^t ,  et  que  des  mormarei 
on  passa  à  la  révolte.  Pierre  Tut  détrAné' 
len  inillct  fTf;  ?,  et  rirnpëratrice  sa  femme 
fut  reconnue  son  vcr;i  i  ne  sous  le  nom  de 
Cal  heiine  IL  Ce  prince  mourut  sept  jours 
mptèê.  Cntièrcmeul  décidé  pour  la  reTi- 
gion  protestante,  il  éveil  dtessein,  dit-on, 
de  faire  des  changemens  à  celle  des 
Russes  ;  on  assure  qu'il  l'avait  déclaré  à 
l'archevêque  de  Novogorod,  et  que  cela 
ne  onntittiia  pes  peu  I  «liéner  les  écran 
de  la  nation.  On  sent  assez  que  les  scènes 
qui  formant  l'enscmblc,  et  surtout  la  ca- 
tastrophe de  son  règne,  n'ont  pas  encore 
l'éloigiieBeBt  «fi^l  bvt  pont  paraître 
fou»  le  point  de  vuèqul  dcitfim  letie- 
gards  de  l'histoire,  n  On  doit  attendre, 
»  dit  M  I  eclerc  dans  son  fli^tnirc  de 
»  Eussie,  que  les  orages  formes  sur  l'Eu- 
»  rope  épurent  ton  horiton  pour  un  siè- 
»  cle  ;  que  le  tenp»  laine  édoie  le  Té-' 
»  ritë;  qu*il  lui  rende,  pour  ainsi  dire,  le 

jour  et  la  voit,  en  ofaiit  le  pouvoir  h 
»  ceux  qui  la  tenaient  captive.  »  Ré- 
flexion applicable  à  l'histoire  de  tous  les 
empirct  et  de  lorn  lee  grands  de  la  terre, 
mais  dont  la  lâchcl^  adulatrice  des  écri- 
vpin?;  courtisans  OU  mercenaire>;  n  fait 
daui»  tous  les  temps,  mais  surtout  dans 
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le  nôtre,  très  peu  de  cas.  M.  Schullr, 
dans  l'élégante  histoire  de  son  temps 
(  Hessuo  œvogestas,  etc.  ),  regarde  avec 
«aieoii  eontoke  limaiaeiDblabk  le  bruit 
«épeiMlB  par  le  cour,  que  Pierre  était 
mort  d'une  colique  hémorrhoïdale ,  et 
justice  en  quelque  sorte  le  prince  plus 
imbécile ,  selon  lui ,  que  criminel  :  F'i- 
gmiemiumUût  corpore  vaUdumt  siûbf 
tuUsset  fktumt  fuir  /Mens  Aafoerif.' 
An  mirum  in  tanta  opportunitatt  sicrt' 
ditur parricida  ceridis^e  mnnu  '  nnm  in 
carcere juguiatumesse percrebuU.  Jlunc 
éteilmis  habuit  mtdl^i  astu  viclia» 
prweep*  feint  ae  eètusus,  qaitrei^ 
regnandi  spatiumy  non  exilio  civium» 
non  cœde  fœdavit  ;  imbecilUor  quant  no^ 
cens.  (  Les  véritables  causes  de  la  mort  de 
Herre  lit  fttrent  rembllSoii  et  les  galan- 
teries de  Catherine  sa  femme.  Il  evait  pu- 
bliquement désavoué  pour  son  fils  Tbé- 
rilîcr  présomptif  du  trône  f  Paul  !«' },  et 
voulait  faire  enfermer  CalLcrine;  celle-ci 
lé  prétint:  Elle  était  ponr  amant  OrlofT, 
IlÉiné  de  deux  autres  frères  du  même 
nom ,  el  fils  d'un  strélitz  que  Pierre  I"" 
avait  épargné.  Les  trois  Orloff  (  P^oy  ce 
liom  )  formèrent  u»  coroplot,  excitèrent 
une  réTolte,  et  taudis  que  Pierre  lit  allait 
la  réprimer ,  il  lut  arrêté  par  trahison  , 
dépouillé  des  marques  dp  s  i  di  milé,  mal- 
traité brutalement,  entcrnu*  dans  une 
prison,  et  un  poison  qu'on  lui  fit  avaler 
n'opèrent  pai  mm  vite,  un  des  Orioffl'é'  ' 
trangla. Pierre  fil  a  éprouvé  la  vérité  de  U 
fameuse  maxime:  Fœvictis.  Certains  ga- 
zetiers  l'ont  peint  comme  un  prince  cra- 
puleux et  iuibéeile.  L'auteur  des  AneC' 
doits  de  FrMrIc  le  Grand ,  plut  im- 
partial ,  dit  :  K  Ses  prétendus  excès  de 
w  boisson  étaient  si  peu  véritables  ,  que 
»  le  prince  usait  d'une  grande  sobriété, 
»  ne  d^eftnait  pas ,  et  ne  quittait  jamais' 
»  après  dîner  les  femmes.  Il  UTelt  Tes- 
i>  prit  élevé  ,  le  co^nr  jtisle  et  sincère  : 
»  rnnpmi  de  In  flatterie  cl  de  l'opprcs- 
w  sion  \  incapable  de  soupçon  et  de  cru- 
V  enté.  »  M.  deSildmn,  ambassadeur  de 
Russie,  a  aussi  entrepris  de  réhabiliter 
la  mémoire  de  ce  prince  dans  son  TUs- 
ioire  de  In  dr  Pierre  If/ ,  empereur 
de  toutes  les  Hussies ,  présentant ,  sous 

53. 
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,fn  aspect  impartial.  Us  cauUi  ét  Id 
rcVoluiion  arrivée  en  n62.f) 

PIERKB  m,  roi  d'Acigon,  de  Vt- 
lence,  de  Majoique  et  de  SieOe,  né  en 
lS39»iiMMilaaur  le  trône  après  jMfiwtl*' 
son  père  en  1 27  ft  ,  cl  porta  ses  armes  dans 
la  Navarre,  &ur  laquelle  il  avait  quelques 
prétenlioiift.  Il  m  vit  bientAl  obligé  de 
menir  dans  tes  ëtatt,  où  sod  homcnr  bi- 
xarre  et  sévère  avait  soulevé  une  partie 
dos  |u  incipaux  sei^^neurs,  dont  ses  frères 
«taieul  les  ctiefs.  Ce  prince  qui  avait 
éponté  CooiUn^fe,  fille  du  Jiltaid  llftiii- 
firoy,  prétendu  roi  de  Sicile,  TOulvtte 
rendre  maître  de  cet  état ,  pour  plaire  à 
sa  femme,  et  pour  satisfaire  son  ambition. 
Dans  la  vue  de  l'arracber  a  Charles  d'An- 
jou, I*'  de  ce  nom ,  il  cabak  avec  quel- 
ques séditieux ,  et  conseilla ,  dil-on ,  la 
conspiration  des Vi^pressiciliennes,  c'est- 
à-ilue  le  massacre  de  tous  les  Français 
eu  Sicile,  à  l'heure  de  Vêpres,  le  jour  de 
H^piet  de  l'an  1)83.  Botuite  il  arrifia 
dans  le  pays ,  et  s'en  rendit  facilement 
inaîlie.  I,e  pape  Martin  IV  ,  pénétré  de 
douleur  d'une  actiou  si  barljare,  excom- 
uiuuia  les  Sicilien*  avec  Pierre»  et  mit 
itt  états  d'Espagneen  iatesdit.  Pourpré* 
venir  les  suites  d'une  cruelle  guerre,  te 
rot  d'Aragon  fit  offrir  à  Charles  de  vider 
ce  grand  différend  par  un  combat  sin- 
gulier, à  condition  de  se  ISùre  assister 
cliaenn  de  cent  cavalien.  Charles ,  qui 
était  franc  et  courageux,  quoique 'iré  de 
soixante  ans,  accepta  le  eoînbal  contre 
Pierre,  qui  n'en  avait  que  quarante.  Le 
jour  du  comliat  ventt,  Charles  d'Anjou 
entra  dans  le  cbanp  qui  leur  avait  été 
assigné  à  Bordeaux  par  le  roi  d'Anfjle- 
terre;  mais  l'Aragonais  ne  comparut  que 
quaud  le  jour  fut  passé.  Cependant 
Charles  de  Valois  prit  te  til»  de  roi  d'A- 
ragon après  l'interdit  Jeté  s«r  cet  état  par 
le  pape,  et  y  fut  conduit  par  Philippe  le 
Hardi ,  son  père,  avec  une  puissante  ar- 
mée ;  il  eut  quelque  succès ,  mais  sans 
consistance.  Pierre  monrul  le  3S  mptcs- 
bre  1285,  à  Yillefranche  de  PiMdca,  oh 
il  reçut  l'absolution  des  censures,  sans 
renoncer  cependant  à  la  Sicile,  qu'il 
donna  par  testament  à  Jacques  son  se- 
cond fib ,  qui  t' j  fit  comonnar  l'année 


sutVahte.  Alphonse  m,  MO  filt  atné  ,  lat 

succéda  en  Aragon. 

PIERRE  IV ,  ( surnommé  LiCaun. ,  ) 
ni  de  Gaetille,né«n  I SI4  àBorgoa,  nenta 

enr  le  trône,  aprèeaoo  père  Alphonse  XT, 
en  1350,  il  l'âge  de  10  ans  ï.e  commen- 
cemmt  de  son  règne  n'annonça  que  des 
horreors  :  il  fit  noarir  plniienis  de  ses 
sniets  par  des  supplices  recherchés,  il 
épousa  Blanche,  fille  de  Pierre  I",  duc  de 
Bourbon  ;  il  la  quitta  trois  jours  après 
son  mariage ,  et  la  lit  mettre  en  pri&on , 
pour  reprendre  Marie  de  PadtUa,  qu'il 
eatietenait.  Jeanne  de  Castro,  qui! 
épousa  peu  de  temps  après,  ne  fut  pas 
plus  heureusejil  l'abandonna  Ce  pro- 
cédé, joint  à  ses  horribles  cruautés,  sous 
ievales  grandacontre  lui.  Pierre  le  Cnict 
en  fit  moui  ir  plusieurs,  et  n'épargna  pna 
môme  son  frère  Frt^déric  ,  ni  don  Juan 
son  cousin,  m  la  l  eiiie  l^lanchc  de  tk>ur- 
boQ.  Lailu  ses  sujets  prirent  les  armes 
contre  lui  en  ISM;  et  ayant  à  leur  tête 
Henri,  comte  de  Transtamare,  son  frère 
naturel,  ils  s'emparèrent  de  Tolède  et  de 
presque  toute  la  Castille.  Pierre  passa 
dans  la  Guyenoe,  et  eut  recours  aux  An- 
glais, qoi  le  rétablirent  sur  le  trdne  en 
1367;mais  ce  nefut  pas  pour  long-tempe. 
Henri  de  Transtamare,  assiste  de  -,  troupes 
françaises  conduites  par  Bertrand  Ou- 
guesclin,  le  vainquit  dans  une  bataille  en 
1368 ,  et  le  tua  de  sa  propre  main  (1). 
Ainsi  périt,  ^  l'âge  de  34  ans  et  7  mois, 
l'ierre  le  Cruel,  roideCastille  :  exemple 
mémorable  pour  tous  les  souverains  qui 
ponsaent  à  leur  comble  te  despotisme , 
l'impiété  et  U  ▼engeance.  On  ciett  que 
rédiication  aurait  pu  détruire  ,  ou  du 
moins  diiuinuer  les  défauts  de  ce  prince. 
Mais,  abandonné  à  Albuquerque,  son  gou- 
▼emenr,  qui  lui  fraya  le  chemin  du  vice, 
et  se  voyant  aliealu  danaaa  âge  oh  il  au- 
rait fjBiHu  ,  pour  un  caractère  tel  que  le 
sien  ,  une  longue  obéissance ,  il  ne  tut , 
avec  de  l'esprit,  du  courage  et  de  l'appli* 
ri)Ot  In  tel  «M  mi*,  tt  —a  irU  rtwp  é>  W- 

ttiUr,  q«c  etUc  Mca«  ^iplonfck  eui  Cm.  Les  trèm 
te  r.irrnt  à  f*i»t  iperf  lU  qu'il*  M  {«tèrmt  rotome  dm  Al- 
nrui  t  uu  iw  Mir  ra«trc,  et  M  prirral  rorp<  i  r  r(;>  Hrnri 
«ut  1«  dcMout,  it  ilaur«it  iQfailKbkKtcut  p«ri.  fi  ua  tf« 
téoiMnt  de  «MU  lulu,  «n  k  pranaot  par  Ict  iiabH,M  rtél 

tMMa  niva» 
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Cation,  qu'ua  tyran  et  un  monstre.  Parla 
mort  deFlerre,  init  la  poilérité  légUine 
de  Raimond  de  Bourgogne;  la  neê  M» 
tarde  lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Trauslamare.  Plusieurs  écrivains 
attribuent  la  cruauté  de  Pierre ,  qu'ils 
•ppelent  •éréiité ,  tm  besoin  qii*«vâi«iit 
ses  états  de  grands  exemples  pour  arrêter 
les  criD)e<i  qiii  s'y  commettaient ,  les  ré- 
volti^  qui  avaient  lieu  ,  et  le«  abus  de 
toute  espèce  qui  l'élaiaiit  wtvodoitt  dani 
toates  l«t  clÉiM*  d  particiilièrtiBsat 
dbes  les  grands  seigneurt.  Flnaleurs  on* 
▼rages  ont  é\é  compo's«^s  sur  ce  prince  : 
il  existe  2  tragédies  dont  ce  monarque  est 
le  lujet,  Pierre  le  Cruet,  4e  4a  BeUoy , 
joué  en  IT1S ,  imprimée  en  1777 ,  et  le 
Don  Pedre  de  Voltaire,  î775. 

PIERRE  II ,  roi  de  Portugal ,  fils  de 
Jean  i  V,  né  en  1648}  entra  dansles  intérêts 
ét  U  feine  m  Mle*Mnr  »  lUiie>EllM* 
betb-frençotse  de  SaTm^Nemoars ,  et 
contribua  à  faire  dtVlarer  son  frère  Al- 
phonse inr.ipabie  de  r(  fjiier.  Il  devint  ré- 
gent du  royaume  ,  et  épousa  en  1668  la 
icine,  dool  le  nerlige  n'avait  pesété 
ceoEommé.  La  même  année,  il  fit  la  paix 
avec  l'EspafMip  ,  et  fui  déclaré  roi,  après 
1«  mort  de  sou  ircre.  il  iavorisa  le  parti 
de  Tarcbiduc  Charles  contre  Philippe  V , 
et  meurat  le  •  décembre  1 706,  à  rlfe  de 
58  ans. 

PIERRE ,  écriTsin  ecclésiastique , 
a'est  ceiiau  que  par  un  Traite  sur  Vtn- 
€Mnaikm  et  bt  grêee ,  que  l'en  n  joint 
•tti  ÙSuvreê  de  saint  Fulgeoce.  Cet  oa-> 
▼rage  se  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  L'auteur  s'y  donne  le  titre  de 
diacre  ;  c'est  tout  ce  que  l'on  en  sait.  Il 
viveit  daM  le  6*  siècle. 

PlERilE  BB  SiciLB  naqmt  en  oette  tte 
▼ers  le  milieu  du  9*  siècle.  Il  est  connu 
par  son  Histoire  des  manichéens  Cet  ou- 
vrage, que  l'on  trouve  dans  la  BibUothc- 
fiie  ée$  /^^reffOontienldes  bUeenriens 
etiflsportans,  qoi  fonteonnallie  l'état  et 
les  senti  ra  en  s  d  e  cette  secte,  dans  le  tempe 
où  l'aulcui  vivait.  Il  a  été  donné  séparé- 
ment par  Matthieu  Kaderus,  ingolstadt, 
1604,  en  grée  et  enUtin. 

PIERREDAMlfiN  (LeMenheurau), 
aé  à  RaVeone  ten  l'an  aBS,  ftt  coneeteir 


dliearettses  espérances  dès  son  en&nce; 
elles  ne  forent  pas  ▼aines.  Après  avoir 

enseigné  avec  réputation  ,  il  s'enferma 
dans  !a  solitude  de  Sninte  Croîx  d'Avel- 
ianne,  près  d'Cugubio,  et  devint  prieur, 
puis  abbé  de  ce  monastère.  Le  pape 
Etienne  iX,  instruit  de  son  nérile ,  le  fit 
cordinal  et  évèque  d'Ostie  eu  lO&T  »  elr 
l'employa  dans  les  affaires  de  ITgUserO' 
maine.  Pierre  Damien  continua,  sous  les 
papes  suivant,  d'être  chargé  de  dbertee 
aflÛres,  dont  il  •'aeqnitla  aveeapplaadii- 
eement.  Il  consacra  tous  ses  soins  à  faire 
revivre  1r  d  iscipline  dans  le  clergéetdans 
les  monastères.  Il  mourut  saintement 
comme  il  avait  vécu,  à  Faënza,  le  23  fé- 
vrier ma,  è  66  ans.  il  s'était  dému  an- 
paravant  de  son  évèché.  On  a  de  lui  dés 
Lettres^  dtsSermons,  des  Opuscules,  les 
F'îes  de  saint  Odilony  de  saint  Bomuald 
et  de  saitU  DemiiUqut  tEnetUrassét  et 
d'antres  ouvrages,  qui  ont  été  recueillis 
en  quatres  tomes  formant  un  in-folio;  ils 
sont  utiles  pour  la  connaissance  de  l'his- 
toire ecclésiastique  du  il*'  siècle.  On  y 
trouve  une  érudition  variée,  de  la  clarté» 
de  l*aisanee  et  de  la  force  dans  le  stUe , 
quoiqu'il  ne  soil  pas  toujours  par,  et  que 
les  idées  manquent  quelq'.irfois  de  jus- 
tesse. La  lecture  n'en  peut  élre  que  très 
utile,  surtout  au  eeelésiaatiqucs  et  aux 
religiens.  Il  prit  le  surnom  deHamlsM, 

par  reronnaissaiice  pour  un  de  SCS  frères 
qui  portajl  ce  nom  ,  ut  ;)uquel  il  devait  r 
ton  éducation.  L'édition  des  ouvrages  de 
ce  Père,  donnée  è  Paris  en  1663,  ii-fol.; 
est  assez  estimée.  Sa  F'ie  a  été  écrite  par 
saint  lean  de  Lodi ,  son  di«ci[ile,  et  en- 
suite évoque  de  Gubbio ,  et  publié  par  O. 
MabUiou.  Sec,  6.  Bened. 

PJERRElGNÊE,e'est.MKre  4e/Wi, 
célèbre  religieux  de  l'ordre  de  Val- 
Ombreuse ,  et  issu  de  l'illustre  maison 
des  Aldobrandint ,  fut  fait  cardinal  et 
évéque  d'Albaiiecn  1076.  Pierre  de  Pa- 
vie ,  évêque  de  Florence,  fut  accusé  de 
simonie  et  d'hérdsie  par  les  religieux  du 
monastère  de  S  a  i  n  t- J  ea  n-G  ua  1  ber  ( .  Cette 
accusation  af;itait  tous  les  esprits  ^  on 
proposa  de  la  justifier.  Pierre  Ignée  fut 
choisi ,  es  1068%  par  les  moines  de  son 
eouvfnl,  peur  fidre  l^imve  du  feu 
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centre  T^féqua.  Cm  tnlu  à*ifumt» 

avaient  été  défendues  par  quelques  con- 
ciles; mats  cescanons  n'etaieot  pas  par- 
tout eu  vigueur  ,  et  l'on  cioyait  pouvoir 
cuscpterqueiquescai  parlioilien.  (  rojf, 

GMAlLEMAGNEyEll&àRElI,  MaUBd'ARAGOK.) 

Pierre  entra  gravement,  les  pieds  nus  et 
à  petit!»  pas ,  en  pré»euce  de  tout  le  peu- 
ple de  Florence ,  dans  un  bra&ier  ardent, 
entfcdetn  bikcbm  cnbraiét,  HiX  alla 
avec  une  démorcbe  mesurée  jusqu'au 
boTit.  S'it.iii!  aperçu  qu'il  avait  laissé 
to[i\liersoa  muuipuie,  iiielourua  sur&es 
pas ,  et  le  relie»  du  milieu  des  flammes 
aiiMi  catiBr  etautii  Uancqi^iU'aTût  en 
y  Cntraol.  Le  vent  de  la  fia  m  me  agita  ses 
cheveux,  fil  flotter  sou  étolcetsonaubc; 
mais  rieu  ne  brûla,  pas  luème  les  poils 
de  ses  Jambes.  QtuiiKl  il  fut  panreoa  à 
reitrémité  dci  diui  bAcben,  il  toulut 
y  passer  derechef,  pour  en  sortir  par  oii 
il  était  entré  i  mais  le  peuple  le  retint. 
Ce  récit  est  tiré  de  la  lettre  que  le 
clergé  el  le  peuple  de  Floceoce  écri? icent 
à  cette  eeaaioo  ao  pape  Alexandre.  Les 
écrivains  de  ce  temps-là  ,  et  surtout  Di- 
dier, abbéduMoui-Ca&sin ,  depuis  pajic, 
sous  le  nom  de  Fictor  lU^  eu  parient 
comme  d'une  ebese  très  certaioe.  Cqpen- 
duit  Pierne  de  Pavie,  après  avoir  été 
suspendu  quriqnr  tc-.ips  par  le  pape, 
continua  d'ètru  i\ kiuc  dt  KIoi  cncc  ,  soit 
qu'il  donnât  des  pieuvèb  iiieu  iuudt:e:>  de 

télipitceoce,  toit  que,  dans  nu  temps 
de  divisîott  el  de  trouble  ,  il  fût  plus 

aisé  de  convaincre  le  coupable  que  de  le 
punir;  soit  eutiu  que  le  pape  ne  crut  pas 
devoir  tenir  compte  d  une  preuve  illégale 
et  contraire  am  canons. 

PIERRE  l'Ermite  ,  gentilhomme 
français  d'Amiens  en  Picardie,  quitta  la 
profession  des  armes  pour  embrasser  la 
vie  érémitique,  et  ensuite  celltct  pour 
la  vie  de  pàlerin.  Il  fit  na  voyage  dent 
la  Tcrre-Sainte,  vers  Tan  1093.  Touché 
de  l'état  déplorable  oii  étaieril  ri^duits 
les  chrétiens,  il  en  parla  a  son  retour 
d'une  roanièifC  ^  >u  pape  Urbain  II, 
et  fit  des  tableaux  si  toochaiu ,  que  ce 
pape  l'envoya  de  province  en  province 
evriter  les  princes  \  délivrer  les  fidèles 
de  rofpiesaion.  C'est  l'occasion  et  l'orî- 


gine  de  la  première  croisade.  Il  faut  Mm 

bien  nfîrrmi  dans  ^in'^cnsibilité  philoso- 
pliKjuo  pour  prétendre  que  les  chrétiens 
eussent  dù  abandonner  leurs  frère&.,  et 
céder  l'empire  des  Gonilaiitfai  el  des 
Tbéodose  à  desuflurpatcurs ,  à  des  tyrans 
sanguinaires,  ou  afficher  une  injusiioe 
étrange  en  coudamnant  ces  cipéditious 
sur  le  peu  de  succès  qu'elles  eurent. 
Noos  avons  d4ià  obeerTé ,  d'aptèe  un  an? 
eieo  »  quQ  celte  aaanière  de  jiager  était 
propre  aux  insensés,  f  Vnytz  saint  Ee)"- 
SAP.r.  }  f  Pfut'Mre  { dit  un  auteur  judj- 
»  cieux)  que  ie  ^èie  de  la  religion  &t  pé- 
»  ^tr  CABlre  les  lèglea  de  la  prudence  \ 
n  maie  ce  qui  noue  importe  encote  mil-' 
»  qucmenl  ici ,  on  ne  viola  point  les  lois 
»  de  l'équité.  Ainsi  donc  le  feu  de  la 
»  guerre , l'enthousiasme  des  croisades, 
Bduminé froidemenl  diaprée  Ice  pima* 
»  ves  de  fait  que  présente  tonte  la  suite 
i)  de  l'histoire,  et  non  pas  sur  lesvaç^ut^ 
»  reproches  de  iiinatisme,  non  pas  &ur 
»  loi  dédavalioni  ÎDjuvieilMi  d'un  pbi- 
»  lewphiame  f  bw  fimalîque  et  plus  îo- 
)•  tolérant  que  ce  qu'il  appelle  ainsi , 
»  l'exhibition  des  faits,  dis  je  fait  seule 
M  évanouir  ici  toute  idée  d  luju&Uce.  Des 
«  vues,  peut-être  fautive* •  mais  lé^ 
»  limea  de  politique;  le  nécuwlté  de  la 
»  propre  défense  et  la  couvenance  de  la 
»  diversion,  furent  un  nouveau  sujet  de 
»  ces  guerres,  et  fournissent  un  nouveau 
»  jour  pour  les  justifier  pleinemeut  an 
»  yeux  de  toute  personne  tant  soit  pai 
M  ver'îi'C  <îiin^  le  droit  de  la  p:iix  et  de  ta 
■»  guerre,  iiappelez-vous  un  moment  quel 
M  futlegéniederislamisme àsoa origioe, 
1»  et  qneUyitème  d'oi^reasioR  il  neeeem' 
»  point  de  suivre  avec  achameaMUt,  tMt 
»  qu'il  eut  en  main  b  foi  ce  oppressive  et 
M  la  prépondérance  du  pouvoir  :  le  bot 
»  coostaut  du  premier  auteur  de  cetle 
»  abeuide  religion  fnt  d*y4ewMllm  lea 
M  trois  paillas  du  monde  connu ,  bmi  pat 
)!  In  voie  engaf^eante  delà  persuasion, 
M  qu'elle  ne  pouvait  soutenir ,  mais  par 
»  le  poids  meurtrier  du  cimeterre,  par  l'a- 
•  brogatloo  des  leia»la  dégndalBoa  éu 
w  genre  humain ,  et  le  mépris  de  tonte 
)j  humanité.  Tout  étaitsanclifië  par  le  îè?e 
»  de  i'ÀicoiaD  \  et  pourvu  qu'on  teadità 
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*  mÊÊ^fmt  ilik'^it  plus  de  noyen ,  Mit 
«  séditieux,  soit  tyraonique ,  soit  mcur* 

1  trier  barbare,  qui  ne  devînl  h'j^ititne. 
u  Les  peuples,  qui  couraient  au  devunt 
w  du  joug,  qui  se  fkiseient  uu  mente 
»  ds  la  révolte  et  de  l'apoitaite,  m- 
»  tiaicot  en  onuiiimvté  de  aetkHi  cl 
)•  de  priùléf;e<^  avec  la  secte  mons. 
»  trueusc  qu  ils  grossissaient  de  jour  eu 
a  jour  ;  ou  fiiisait  impitoyablement  tomber 
»  leiHte  lous  le  tnechuit  deeemet, 
»  OH  f  ^MT  un  traitement  encore  plus  dé- 
*>  plorable.on  les  rcdtiisnit  «^otis  les  cbaî- 
p  nés  à  lu  condition  des»  bètes  dénomme. 
»  Nul  peuple,  nul  empire,  nul  droit  de 
»  «lié  ai  de  najctté,  niillct  4e  ces  lob  ' 
»  prinltlTe^el  Morées  parmi  les  nations 
V  même  en  pfuei  re,  n'»^(aiei)t  révéré  par 
I»  ces  violateurs  eulbousiasles  de  tout 
»  droU  et  de  loiite  religioa.  Ne  seraient- 
»  ce  4onc  paocet  iafiwélem  hnittoi  dt 
»  tout  lien  social ,  qui  enflammeraieiil 
»  toute  la  véhémence  philosophique  ,  «î 
»  les  termes  vagues  de  iaoatique  et  de 
»  faxMtismeeipriiMicttteiittiectosedant 
9  MO  jargoo,  qœ  la  haine  de  rBreoglIe 
»  et  die  la  vertu  ?  »  D'abord ,  les  philoso- 
phes, pour  déguiser,  snij<!  le  voile  de 
1  amour  du  bien  public,  leur  bdiue  coa> 
Ire  lAOt  ce  foi  lient  à  la  religion ,  ont 
prélen4tt  qoe  Ica  cfoiiadei  evoienlea  dee 
conséquences  funestes  à  l'Europe  entière. 
Celle  imagination  n'a  point  Mrdé  à  s'é- 
vanouir, lis  connaissent  aujourd'hui 
qu'il  CQ  •  ffémllé  de  giaodi  avantages  ; 
que  la  navigation  et  le  coneree  dnreot 
leurs  principaux  progrès ,  nu  ,  pour 
mieux  dire  ,  leur  création  cl  leur  vérita- 
ble Oftiitence ,  a  ces  trausmigraUous  per- 
pétnellM  dw  Occîdeatavs  ten  l'Orient  ; 
que  let  aria  lepanèrent  ep  Europe  ;  que 
les  guerres  partictilifTcs  et  les  hnstititi-K 
intestines  qui  déchirent  ie  sein  d'un  mê- 
me état  furent  abolies,  etc.  (  1  )  j  mais  ils 
piélendentqoe  ces  avani^pec  ontélédei 
suites  accidentelles,  et  n'existaient  pas 
danf?  l'intention  des  croi-^é*!  :  plaisante 

Buuùèredc  raisonner,  et  qui  prouve  bien 

( l)  0«  ont  «Dcor*  oabitéqu*  U  oobUiM,  cd  m  portant 
tur  l'Ant,  «liéM  OMfWtia  d«  tm  hitu;  ou  emprunUfar 
k3p«UiA^  #H  liwii  iurtJtlMii  du  pcapla  m»m» 


PIE  4af 

le  loftMiité  Al  ttcnaengs  F  Bi^CB  le 

chose  ou  rintentÎM  qu*il  s'agit  ici  de 

juger  ?  et  si  la  chose  est  bonne  et  utile  , 
quel  droit  .li  je  de  prononcer  qu'elle  n'a 
point  été  telle  dans  les  vues  de  celui  qui 
l'a  piecniée  ?Le  pnmà  effet  des  croisa- 
4es  n'a  ccrtainetneot  pas  échappé  aux 

chefs  de  ves  expéditions  lointaines  îls 
sriv;iicnl  très  lucii  f[iie  Ir  movrn  le  plus 
e&cace  lit  garantir  l'Europe  de  laluretu* 
flialHiniélMe  était  4e  perler  la  ^erre  ea 
Ane.  •  qai  peatdoBC  crier  k  l'injustieek 
»  dit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
u  contre  les  ligues  formées  par  les  nations 
u  chrétiennes ,  ahn  de  parer  à  la  fureur 
«  ii  Men  ^oBée  4e  leorcMeni  iiei«. 

•  nl?^i  peut  leur  Mtm  m  cftee  tfo^ 
»  voir  porté  la  guerre  au  coeur  de  son 
M  empire ,  pour  y  fixer  son  inquiétude  et 
»  ses  efforts,  et  l'empêcher  de  brouiller 
m  anJoio?^  ne—nifminn  peoeharit 
9  odieux  pour  ces  nationicdnjnrées  eon<^ 
»  tre  le  christianisme  ,  en  nsant  contre 
u  leurs  adversaires  d'un  rigorisme  con« 
a  traire  à  toutes  les  règles ,  non  seule* 

•  «Mot  des  pins  JiisleB  représaiMct  »  OMli 
a  de  la  pins  indispensable  défense,  k  ton- 
B  tes  les  maximes  de  la  prudence  et  de  la 
»  saine  politique  ?  Or ,  que  ces  considéra- 
9  tiens  aient  dirigé  les  cbefr  delà  répor» 
a  blique  chiéliennc ,  c'est  eeqni  ne  sea- 
»  rait  plus  nous  paraître  douteux, depuis 
»  que  nous  avons  entendu  le  pape  Urbain 
Il  11,  au  coticile  de  dcrmont ,  et  ses  suc- 
»  ciiMirs  en  tant  d'aolrca  rencontres» 
u  ethortant  les  princes  et  les  peuples  à 
»  réprimer  l' insolence  des  musulmans ,  al- 
n  léfluer,  en  teiinrs  esprès,  le  dessein 
p  qu'avaient  ces  lutidèies  de  subjuguer 
atonslesroyaiuscBylooa les  empires, 

u  uéantir  toute  pniwance  chréUcMM.  a 
Pierre  p'drai'-'^;itt  peu  propre  ,  an  premier 
abord,  .1  toniliiirr  une  affaire  si  impor» 
tante.  Célaii  uu  petit  homme,  d'une 
physieneniiepeuagtéri>le.  H  portait eat 
longue  baibe  et  nn  habit  fort  grossier; 
mais  sous  cet  extérieur  humble  il  ca-' 
chait  un  f;r.ind  cirut  ,  du  feu,  de  l'élo- 
quence, de  i'euLhouitiasme  j  c  elait  un 
honmie  ifmn  courage  héroïque ,  d'nn  et- 
prit  élevé ,  d'une  vivacité  et  d'nne  éov- 
fiede  nnliunt  qni  Auiait  pener  ■§ 
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pniprciiftélioiM,  d'miémanièit  ifié» 

sisUble,  dans  l'âme  de  tousceui  à  qui  il 
parlait.  Sa  vie  pauvre  et  tr^s  aii<îtpr{*  lui 
copférait  un  degré  nouveau  d'autorité, 
n  diilrilHwit  ce  qu'on  lui  dooDail  de 
Meilleur,  ne  BMi^^eatt  que  du  pain ne 
buvait  que  de  Pceu ,  mais  sans  affecta- 
lion,  et  avec  la  piélé  judicieuse  qui  con- 
tenait à  un  génie  de  cet  ordre.  U  eut 
Itetôt  k  it  Mite  urne  Ibvle  inaomlMra- 
ble.  Godcfiroi  de  Booillon ,  ehef  de  li 
partie  la  plus  brillante  delà  croisade, 
lut  contia  l'autre.  L'ermite  guerrier  se 
mit  à  leur  tète,  vélu  d'une  lougue  tuni- 
que de  growe  laine ,  «ne  eeioture  >  les 
pieds  mu,  avec  un  grand  froc  et  nii  pe- 
tit manteau  d'ermite.  Il  divisa  son  armée 
ta  deux  parties  ;  il  donna  la  première  à 
Gauthier,  pauvre  gentilhomme  de  ses 
■mil,  et  eondaiiit  IVotn.  Ce  tolilaire 
commandait  qoertnte  nulle  bommei 
d'infanterie  et  une  nonibrcttsc  cavalerie 
Celle  tiiullitude  indisciplioée  fut  défaite 
Cnpiuskurit  combats  par  les  Turcs  »  et  il 
M  reetâ  qte  SOOO  hemmet  qui  te  réfii- 
glèfent  à  Constantinople.  Pierre  se  joi- 
gnit ensuite  à  Godefroi  de  Bouillon  et 
autres  cbefs  croisés.  Se  trouvant  en  1097 
au  siège  d'Auliocbe,  qui  traînait  en  lon> 
gocnr,  etréfléehiMant  iur  le  peu  deme» 
cès  qu'il  avait  eu  dans  la  conduite  d'une 
armée ,  tandis  qu'il  en  avait  eu  un  si 
grand  et  si  prompt  à  former  !a  croisade, 
il  crut  qu'il  avait  rempii  la  làcbe  que  la 
Fcevidenee  loi  «Taii  marquée,  et  que  ce 
MCtit  prendre  le  change  que  de  contî- 
nuerTemploi  de  [^(^néral  !l  résolut  de  se 
retirer,  mais  T  incri-de,  prévoyant  l'effet 
que  ce  départ  auidit  âur  l'esprit  des  cioi- 
eéf,  Inlfitfaireiermentden'abeadonBeT 
jamais  une  entreprise  dfnitiléUillepre> 
mier  nulcnr  !l  «if^nala  son  rèlc  par  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte,  et  bt  des  mer- 
veilles au  siège  de  Jérusalem ,  l'an  lOM. 
Après  la  prise  de  eette  ville,  le  noiiTeatt 
patriarche  le  fit  son  vicairt-général  en 
son  absence ,  pendant  qu'il  accompagna 
Godefroi  de  Bouillon,'  qui  allait  au  de- 
vant diisoudan  d'Egypte,  pour  lui  livrer 
bataille  auprès  d'Ascalon.  Il  mourut  dans 
l'abbaye  de  Neu-Moûtier ,  près  deHuy, 
dent  il  était  fondateur.  Son  tombeau ,  qui 


ëlaltdanenoe  grellesenshi  tenr,  ndié 
comlilédans  ces  dernières  années,  loi^ 

qu'on  a  réparé  l'église,  ?«ns  qu'on  ait 
seulement  songé  à  conserver  la  pierre 
sépulcrale  avec  l'épilaphe  de  cet  homme 
illustre  ;  son  corps  a  été  transporté  dans 
la  sacristie,  où  on  leroyait  dans  unenme 
de  bois  "  Ceu\ denos  anleurs  modernes, 
w  dit  M.  Moreau,  pour  qui  toute  enlrc- 
»  prise  religieuse  est  un  objet  de  raille* 
■  rie ,  et  eeoi  qui  ontété  pins  Irnppés 
»  des  désordre  que  noS  enrisét  an  pci^ 
»  mirent  en  Orient,  que  de  la  fj^rar^deur 
>»  et  de  la  noblesse  du  projet  qui  les  réu- 
V  nit,  ont  voulut  (aire  de  Pierre  l'ermile 
»  un  fon  entbonsiasie,  nn  hemme  ^|ni 
»  e&t  mérité  d'être  enfiermé.  Ceux  qm 
«  réflêchissentplusfroidemen!,  eenxqui, 
»  pour  juger  desactions,  se  transportent 
»  au  siècle  qui  les  a  prcdnites,  ont  dù 
»  se  former  une  tout  antre  idée  de  cet 
"  homme  singulier.  Pour  moi,  j'avoue 
*>  qm-  son  génie  m'^'fonne,  et  que  son 
»  courage  me  parait  approcher  de  celui 
»  qui  bit  les  héreadans  tons  les  geùrtt. 
»  Je  le  vois  arriver  dé  Jérusalem  à  Eone» 
»  parcourir  erïsiiifê  l'Italie,  la  France, 
l'Allemagne,  et  ne  manquei*  son  but 
»  nulle  part.  Quelle  devait  être  réléva- 
»  tion  de  ses  idées ,  la  forée  des  images 
»  dont  11  savait  les  revêtir,  la  rapidité 
n  deses  mouvemens,  le  fcn  de  '^es  expres- 
»  sîons!  Il  n'eut  pas  les  taicns  d'un  gé- 
»  ttéral ,  je  n'ai  pas  de  peine  a  le  croire  ; 
B  aussi  ne  le  vitron  jamais  endosser  la  e«i> 
9  rasse  :  il  commit  des  imprudences , 
»  cela  peut  ^tre  encore  :  et  qui  est-ce  qui 
»  n'eu  commit  pas  dans  ces  expéditions 
»  lointaines  ?  Mais  seul ,  il  avait  enûam- 
»  mé  tente  l'Europe;  il  aPétait  foitsuvie 
»  des  peuples  ;  il  avait  déterminé,  pcr^ 
»  iMadfi  ,  entraîné  les  roi*; ,  les  grands . 
a  les  ministres;  il  produisit  dans  le  monde 
»vn changement  inattendu:  à  sa  voix  , 
»  Ict  tyrans  cessèrent  d'infester  lear  pa* 
M  trie ,  et  cette  ardeur  guerrière  qu'on 
»  ne  pouvait  éteindre,  et  qui  était  fe 
»  Hcau  général  de  l'Europe  esclave  et 
»  malheureuse,  il  la  maîtrisa ,  il  la  porta 
»  en  Asie,  il  la  tourna  tout  entièreoonire 
1»  des  ennemis  qui  étaient  eux-mêmes  des 
9  usurpateurs}  persécutant  depais  60  ans 
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»  des  tiMmét  que  no«  ■acéCiti  Mgv- 

M  daicnt  avec  raison  comme  leurs  frères. 
u  Ne  valail-il  pas  mieux,  après  tout , 
4*  combattre  ces  brigands  d'Asie,  qued'é- 
»  gorger,  comme  on  fiiinil  aloit ,  Ms 
»  parens  et  ses  compatriotes  ?  Non ,  le  so* 
»  litaired'Amicnsne  fut  point  un  insensé, 
»  il  mérite  uoe  place  parmi  les  hommes 
»  justemmt  célèbres.  »  Discours  sur 
rMstdre  de  France ,  lom.  14.  M.'  Mailly 
m.  peiot  PiertC  l'ermite  des  plus  noires 
couleurs  dans  son  Esprit  des  Croisades , 
ouvrage  qui  ne  contient  que  VesprU  de 
l'auteur  ,  et  point  du  tout  edui  de  cet 
expéditions  lointaiiwt,  et  qui,  lout  l'ap- 
paieil  d'uneénidition  factice,  n'est  qu'un 
reoneil  de  déclamations,  de  jugemens 
faux ,  et  surtout  de  calomnies  contre  des 
personnages  illustres.  (M.  Michaud  a  re- 
présenté sTce  plusde  véritéet  de  noIileiM 
Pierre  Termite  et  les  croisades  dans  son 
Hislo'vt-  des  Croi^adfS.  Voy.  SaistBrk- 
NABJ},  GOOEFKOI  DEBoUILLOM,  LOUIS  VU, 

Louis  IX  ,  Sucu.  ) 
PIERRE  m  Glurt  on  Piiiatle  Fù&i» 

.  rablt ,  né  en  Auvergne ,  de  la  famille  des 
comtes  de  Monfboissier ,  ctait  le  septième 
de  huit  enfaus  mâles.  Und'eox  seulement 
resta  dans  le  siècle*  Pierre,  suivant 
l'exemple  de  ses  frères ,  se  fit  religieux  à 
Cluny.  Prieur  de  Vézelay  ,  il  devint  abbé 
et  général  de  son  ordre  en  1 121  ,  à  l'âge 
de  28  ans.  Se&taleus  et  ses  vertus  lui  mé- 
ritèrent cette  place.  A  peine  y  fut-il  élevé, 
qa^il  fit  revivre  la  discipline  monastique, 
sans  affecter  àes  auslérit«'*s  rrrherchces. 

pape  Innocent  H  vint  a  (  In  ny  en  1 130  ; 
Pierre  l'y  reçut  avec  magoiftcence.  11 
donna  nn  asile  k  Abeilaré,  qui  trouva  en 
loi  on  ami  tt  un  père.  It  l'engagea  à  ré- 
tracter SCS  erreurs  et  &  faire  pénitence. 
L'abbé  de  Cluny  combattit  les  erreurs 
que  Pierre  de  brucys  et  son  sectateur 
Henri  répandaient  dansia  Provence,  dans 
le  Languedoc  et  dans  la  Gascogne  Enfin, 
après  avoir  rempli  dif^nrmpnt  sa  carrière, 
il  mourut  sainlemeut  dans  son  abbaye  , 
le  24  décembre  1 1  &6.  On  a  de  lui  six  li- 
Tfcn  de  £elire#,  etplnsieufs  antres  on- 
vngnt  curieux  et  intércssans ,  entre  an- 
tres un  excellent  Tmi/e  sur  la  Divinitc 
de  /.  C. ,  nn  contre     Juifs,  des  Trai- 
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Èàmtlt  ÈapUtu  des  etifuns ,  contre 

Pierre  de  Brueys;  sur  V Autorité  de  r E" 
glise,  sur  les  Bauhqucs  ,  les  Eglises  et  * 
les  Autels  ;  sui  le  Sacrifice  de  la  Messe, 
sur  les  Suffrages  pour  les  morts,  sur  les 
Louanges  de  Dieu  parles-  Cantiques  et 
les  insirumens  de  muuque ,  sur  \p  Culte 
de  la  Croix,  etc.  QuoiqiK-  sou  raisonne- 
xpentn'ait  ni  la  chaleur  ni  la  vigueur  de 
eeini  de  saint  Bernard ,  il  présenteet  dé* 
veloppe  les  preuves  d'une  manière  qui 
ne  subjugue  pas  les  esprits  avec  le  même 
empire,  mais  qui  opère  la  même  persua- 
sion dans  ceux  qui  ne  se  lassent  point  de 
le  suivre.  Sonstile  est  ordinairement  net 
et  correct,  surtout  dans  ses  lettres, 
qn'on  a  conservées  au  nombre  de  près  de 
300,  et  qui  annoncent  une  faculté  de 
voir  et  de  sentir  analogue  à  sa  rare  pru- 
dence. Pierre  le  Vénérable  avaitnn  sent 
droit  et  naturel ,  une  charité  rare,  un- 
cœur  compati^^sant  II  partagea  constam- 
ment  avec  saint  fieroard  et  l'abbé 
U  snpériorjlé  du  mérite  et  de  lacélélbrilé 
snr  les  grands  liemmcs  de  ce  temps.  Ses 
qualités,  moins  brillantes  que  celles  de 
ses  deux  émules ,  n'étaient  pas  moins  so- 
lides -f  etltt  chefs  de  l'Eglise  les  employè- 
rent souvent  avec  nn  égal  succès  à  la 
eondoite  des  affaire  les  plus  importai»* 
tes.  Dans  lc<>  négociations  délicates  qui 
lui  furent  confiées ,  il  montra  de  la  pru- 
dence et  de  la  dextérité.  En  gagnant  U 
confiance  par  les  diamies  de  sa  candeur 
et  de  sa  douceur,  il  ne  trahit  jamais  Ia 
cause  qtii  Itn  était  confiée,  ni  par  une 
molle  comjil  iisance  ,  ni  p;ii  une  simpli- 
cité imprudeule.  11  dciendit  !>uu  ordre 
contresaint  Bernard,  qui  reprochait  ans 
religienxdeCluny  d'être  trop  somptueux 
en  bîllfmens,  d'avoir  une  table  trop  peu 
frugale,  de  s'éloigner  de  quelques  prati- 
ques de  la  r^le  de  saint  Benoît.  Pierre 
le  Vénérable  répondit  à  ces  reprochée 
d'une  manière  satisfaisante  ;  mais  ils  ne 
se  trouvèrent  que  trop  vérifiés  ,  lors  de 
la  révolution  de  France  en  17  89^  car  les 
religieux  de  Cluny  allèrent  eux-mêmes 
an  dtevant  de  leur  dissolution,  et  livrè- 
rent les  dépouiliei  du  sanctuaire  à  des 
mains  profanes,  pour  en  recevoir  le 
triste  présent  de  la  liberté  du  siècle.  Son 
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Apologie,  ainsi  que  ses  autres  ëcrîU,  6ê 
trouveut  dans  la  Bibliothèque  deClunyy 
publiée  à  Paris  eu  1614  «  iD-fol.  Sa  Fie, 
écrite  par  un  de  ses  disciples  nommé 
Rodolphe ,  a  été  publiée  par  dom  Mar- 
tenne. 

PIERRE  LOMBARD,  appelé  \t  Maî- 
tre des  Sentences^  fut  nommé  Lombard, 
parce  qu'il  était  né  près  de  Novare  ,  dans 
la  Lombardie.  Il  se  distingua  tellement 
à  Paris,  qu'il  fut  fait  écolâire  ou  prési- 
dent de  l'école  de  cette  Tille,  et  ensuite 
pourvu  de  l'évèché  de  cette  capitale,  il 
avait  été  auparavant  chanoine  de  Char- 
tres. Philippe ,  fiils  du  roi  Louis  le  Gros  , 
et  frère  de  Louis  le  Jeune ,  refusa  cet 
évèché  )  et  le  &t  donner  à  Pierre  Lom- 
bard ,  son  maître.  Ce  savant  en  prit  pos- 
session en  1169.  Il  n'en  jouit  pas  long-> 
temps,  étant  mort  en  1164.  Ce  prélat 
était  bien  capable  d'instruire  son  peuple  ; 
ses  exemples  soutenaient  ses  instructions. 
Tout  le  monde  connaît  son  ouvrag;e  des 
Sentences,  sur  lequel  nous  avons  tant 
de  Commentaires.  C'est  un  recueil  des 
passages  des  Pères ,  dont  il  concilie  les 
contradictions  apparentes,  à  peu  près 
comme  Gratien  l'avail  fait  dans  son  Dé- 
cret. Le  dernier  compilateur  était  sans 
doute  fort  inférieur  k  Pierre  Lombard  ; 
mais  celui-ci  tombe  dans  plusieurs  de  ses 
défauts.  Il  fourmille  de  questions  inuti- 
les ;  il  en  omet  d'essentielles  ;  il  appuie 
ses  raisonnemens  sur  des  sens  figurés, 
qui  sont  moins  des  preuves  solides  du 
dogme  que  du  peu  de  sagacité  de  ceux 
qui  s'en  servent.  On  doit  lui  pardonner 
ces  imperfections ,  si  l'on  considère  que 
Pierre  vivait  dans  un  temps  barbare,  et 
qti'il  fut  le  premier  auteur  qui  entreprit 
de  réduire  la  théologie  en  un  corps  en- 
tier. Il  est  certain  qu'il  s'en  acquitta 
avec  assez  d'ordre  et  de  méthode.  Son 
ouvrage,  dont  la  première  édition  est  de 
Venise  ,  1477  ,  in-fol.  ,  est  divisé  en  qua- 
tre livres,  et  chaque  livre  en  plusieurs 
paragraphes.  On  tronva  dans  cet  ouvrage, 
après  la  mort  de  l'auteur ,  une  proposi- 
tion condamnée  par  le  pape  Alexandre 
III.  La  voici  :  Christus  ,  ^ecundum  quod 
est  homo  ,  non  estaliquid.  Il  voulait  dire 
sans  doute ,  aliquid  absolutum  ,  quod 
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personam  constituât  ;  mais  son  intei- 
tion  n'était  point  assez  exprimée.  On  a 
encore  de  Pierre  Lombard  un  Commen- 
taire sur  les  Psaumes  y  Paris,  1S4I, 
in-fol. ,  et  un  autre  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul,  1537,  in-fol.  Les  trois  ouvra- 
ges de  Lombard  parurent  réunis  à  Nu- 
remberg en  1478,  etàBâle  en  1486.  Une 
des  meilleures  éditions  du  livre  des  Sen- 
tences est  celle  de  Louvain  ,  1 567  ,  in-4. 
par  les  soins  d'Antoine  Ghenart. 

PIERRE  DB  Cilles,  religieux  ,  natif 
de  Troyes,  s'étant  distingué  par  sa  pi^té 
et  par  son  savoir ,  fut  élu  abbé  de  Celles 
vers  1 1 60  ,  et  de  là  transféré  à  l'abbaye 
de  Saint-Remi  de  Reims  en  1 162.  Placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres  en  1 180, 
il  l'occupa  jusqu'en  février  1187,  aanre 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Lettres  y  dei 
Sermons  y  des  Traites  de  la  cnnscienct. 
des  pains  de  proposition ,  du  tabetnaek^ 
etc.  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  ci  n- 
cueillis  parle  PèreSirmond,  Paris,  161). 
in  -8 ,  et  par  dom  Ambroise  Jan v  ier,  Part?. 
1671 ,  in-4. 

PIERRE  CoMESTOs  ou  le  Mangeur, 
né  à  Troyes,  fut  chanoine  et  doyen  ét 
cette  ville ,  puis  chancelier  de  l'Eglise  de 
Paris,  en  1 164;  il  enseigna  pendant  que)* 
que  temps  la  théologie.  Il  quitta  ses  be> 
néfices  pour  se  faire  chanoine  régolio 
de  Saint-Victor  à  Paris ,  où  il  finit  sa  vie 
en  1 198  selon  quelques  uns,  et  .selon  d'aih 
très  au  mois  d'octobre  1179.  Il  était  cb* 
terré  ou  plutôt  emmuraillé  dans  une  voèle 
qui  séparait  deux  chapelles  ,  à  droite  da 
cfacBur.  Nous  avons  de  lui  :  HistoriM 
scholastica y  1486  ;  c'est  une  histoire  sa- 
crée,mélée  de  l'histoire  profane,  depubla 
Genèsejusqu'aui  Actes  des  apôtres.  L'aa- 
teor  charge  sa  narration  de  longues  dis- 
sertations, qui  renferment  des  rahoo- 
nemens  bizarres  et  des  fables  ridîcale 
Elle  a  été  traduite  en  français  ,  soia  le 
titre  de  Bible  Escolastre,  et  en  flaomd. 
20  Des  Sermons  y  publiés  sons  le  noa^ 
Pierre  de  Blois ,  par  le  Père  Busée .  jé- 
suite, Mayencc,  1600,  in-4.  On  fit  ceBr 
épitaphe  à  Pierre  Comcstor  : 

Priru*  vram,  qiirm  pctra  IrpX,  dirluM|«*«  Cmmm' 
Nune  conKilor.  Vituiitoeoi,  nec  rrMO  dotmr 
Hortuut  '.  ut  dirai,  qui  me  videt  iorinrrMuiB 
Quod  tumu»  MU  UuXj  criaui  quandoqu*  ^«04  W  m*. 
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On  loi  ttIriiMie  Càtem  ien^onm,  Ceai 
une  conf  ilatioa  indi^Mte  de  lUiitoiie 

universelle, Lnbeck,  1475,  2vol.in-rol. 
traduits  en  français  sous  le  titre  de  Mère 
des  histoires  y  Parii,  1488 ,  2  vol.  in-fol. 

PI£RR£LBCHAMTaB(Pe/ruj  Cantor), 
doeteur  de  l'eniveiaité,  et  duntrede 
l'Eglise  de  Paris,  auteur  d'un  lim 
intitulé  f^erbum  ahbreviatum  ,  ainsi 
iiommé  parce  qu'il  commence  par  ces 
mots,  tirés  de  VMpiire  aux  Romains^  se 
fii  réligieiu  dent  l'abbaye  de  Leog'foot, 
o&  il  nottrnt  vers  1 1 97.  On  trouve  dans 
les  Î»î1)li()îlu>qiies  plusieurs  autres  ouvra- 
ges de  cet  auteur,  en  manuscrit;?.  Celui 
que  nous  avons  cité  n'est  pas  toujoutÂ 
eiact.  Il  fut  imprimé  i  Mom  en  Itf39, 
IqoI  ,  par  les  soins  de  George  Galopin , 
moine  <lf'  Sninl-duislain. 

PILUKE,  dit  de  Coiomùario ,  était 
évéque  d'Ostie  vers  le  milieu  du  14*  siè- 
cle. Il  couronna  rempereur  Charles  IV 
h  Rome ,  en  1346 ,  et  fit  VHistoire  de  m 
voyage  en  celte  ville.  I/aiiteur  et  l'ou- 
vraf^e  seraient  otihlic'^,  si  )e  ï'fre  I,iibbe 
li  en  eût  fait  uieatioa  ilau&  SAhiblioUtè- 
qwe  de  manuicriti. 

PIERRE  DB  PoiTiKBi,  chanoelier  de 
l'Eglise  de  Paris,  mort  l'an  1200,  est 
auteur  de  quelques  écrits  insérés  dans  Im 
Bibliothèque  des  Kères ,  et  d'un  Traite 
des  sciences ,  imprimé  h  la  fin  des  OEit' 
vresd»  Bobôrt  Pullua,  16&&,  in-fol.  Ce 
liailé  prouve  que  l'auteur  était  un  dOf 
premiers  Ihéolopjiens  de  son  sirrie. 

PIERRE  pKlîLuis,  fui  auisi  appelé  parce 
qu'il  avait  vu  ie  jour  dans  cette  ville. 
Après  avoir  étudié  h  Paris  et  à  Bologne, 
il  devint  précepteur,  puis  icerélaire  de 
Guillaume  II ,  roi  de  Sicile.  Appelé  en 
Angleterre  par  le  roi  Henri  II,  il  obtint 
l'arcbidiacoué  de  Balh,  dont  il  fut  dé- 
pouillé sur  la  fin  de  set  jours.  On  lut 
donna  celui  de  liondres,  mais  il  f  trouva 
plus  d'honneur  que  de  revenus.  11  y  av.nit 
été  auparavant  chatirclifr  df  l'ticbard  , 
archevêque  de  Canlorbéry  ,  qui  faisait  un 
grand  cas  de  son  mérite.  Cet  estimable 
écrivain  mourut  en  AngTeterreran  1300. 
Il  était  d'un  caractère  austère ,  et  il  se 
signala  par  9on  zèle  pour  la  discipline 
et  les  règles  ecclésiastiques.  On  o  de  lui 


PIË  4a5 
ISS  teiinst  e&5ènii0iif»el^eklNi«U' 
vrages,  dont  la  nietUenre  édition  est 

celle  de  Pierre  de  GoussainvUle  en  1667. 

Il  s'y  élève  avec  force  contre  les  dérégle- 
mens  du  clergé.  Les  écrivains  protestans 
l'ont  souvent  cité  dans  leurs  déclamations 
contre  ee  corps,  sans  distinguer  le  lafr- 
gage  d'un  enfant  zélé  pour  la  gloire  de  sa 
mère ,  et  celui  d'un  ennemi  acharné  à  la 
c;ilorunier  et  h  !a  perdre.  Son  stile  est 
cuupé,  seuteulieui,  plein  d'antithèses 
et  de  jeux  de  nota.  Les  Sermons  publiés 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois  par  le  Père 
Busée,  Mayence,  1600,  sont  de  Pierre 
Comestor.  Il  a  continué  VHistoire  des 
nwtioslcres  Angleterre  d'Iucuife,  de- 
puis 1091  jusqu'en  111S,  publiée  par 
Savil  en  1596.  Les  auteurs  àtVHisUÀre 
de  l'Eglise  gallicane  disent  que  Pierre  de 
Blois  est  le  premier  fjTii  se  soit  servi  dnmot 
de  tra/issuùstantiation  .-  c'est  une  erreur. 
(  J^oycs  RiLsmir.  )  Etienne  •  évéque 
d'Autun ,  contempomin  d'Bildeberl,  qui 
assista  au  sacre  de  Philippe,  fils  deUmia 
le  Gros,  le  \  \  avril  112U,  dit  dans  son 
Traite  du  sacrement  de  l'auteljchtp.  13  ; 
Oramus  ut...  oblatio panis  et  vini  trans~ 
subsiantietur  in  corpus  et  sanguinem 
Jesu  Chris  ti. 

PIERRE  ALPH()>SF,  înif  porfu- 
fjais  .  converti  à  la  loi  dijn^  ic  I  2*siècle, 
prouva  que  sa  converaiou  était  sincère  ; 
ce  qui  n'est  pas  toujours  ordinaire  chea 
celte  nation.  La  BibUolhèque  des  Pires 
oBVc  de  cet  auteur  un  Diahgue  contre 
les  Juifs,  qui  renferme  les  motifs  de  sa 
conversion ,  et  de  fortes  raisons  adressées 
à  ses  anciens  confrères  pour  suivre  son 
exemple. 

PIERRE  ,  moine  de  VeauT-<le-r.crmi, 
ordre  de  Cilcaux,  au  diorè>;e  de  f'uns, 
dans  ie  lâ'  siècle,  accompagna  eu  Lan- 
guedoc Gui  son  abbé ,  un  des  douae  que 
le  pape  Innocent  IV  nomma  pour  aller 
combattre  les  albigeois.  Il  fut  témoin 
oculaire  des  événcmcnsde  cette  guerre, 
dont  il  a  écrit  l'Histoire.  Elle  est  curieuse, 
intéressante ,  et  montre  par  les  fiiits  Ica 
plus  éclafans  comme  les  plus  incontesta- 
bles ,  à  quel  point  d'horreur  et  d'alarme 
publique  ces  odieux  hérétiques  avaient 
porte  leurs  excès.  Cette  bi&loireaétéim- 


Sritttée  à  Troyes  en  lGf&,  {n>8 ,  ti  dans 
l 'Bmètthkquê  êt  CHMAx  ^^àmetth^ 
sier.  AtTfaUd  Sorbin  l'arait  ttittillte  dcf 

latin  en  fran<ja{s ,  Pari':,  i 

PIERRE,  nônuné  comniuiiémcul 
Pierre  tHartyr.  Voyez  Veamicli. 

MKRRE  FHilfH  ^êdCMài, 

tis. 

PIERRE  D«  NaVAKBK.  f^5f«TÏAV'ARl»K. 

HERR£«vLvj<t.  Fû^ti,  étii«ît  aiiti- 

PIERRE  M  MiilÉitftfiA. 

PIERRE  DE  LÉo^.  A^ayc;  AkacUt, 
antiuape. 

l/n/rtWtf  ou  CoiNttLttCoHNKLtssKN  ta:«  ttn 
S  riiii!i,  célèbre  conitTiriitateur  de  ri  rri- 
ture  sainte,  né  à  Bockhol,  dans  la  f:  un- 
j)iue  liégeoise,  eu  1536,  entra  daus  la 
cottpagnî«  dè  JêMU,  fl  t'f  feoiifièré  à 
rélttde  des  Un(^e« ,  el  des  belles-lettres , 
et  surtout  h  celle  de  rKcriliire  sainte. 
Après  avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
Tâhi  et  à  Rome,  il  mourut  dans  cette  der- 
Aliène  tille  lé  12  ittinM«B7 ,  âgé  dfo  71 
ans,  en  odeur  de  sainteté.  Son  eoi)»ft'fat 
enterré  dans  un  endroit  h  part,  pour 
fjn*il  pùt  être  (lislitjfjuê ,  rm  C3<  qti'il  s'a- 
gitde  M  béatilicalion.  Nous  avoD>>  de  loi 
10  ^tH.  étCtHnmeHtiÊiretwèt  VEeriÊure 
Mtûrttt  pldiM  d*eietffMilM  cbeM»,  ittili 
qui  ne  sont  pas  toujours  assorties  à  celle 
dont  il  s'agit  :  le  jufjement  el  la  critique 
de  l'auteur  n'égalaient  pas  &a  vaste  éni- 
diiion.  On  eUhne,  plus  que  le  rei.le  de 
•et  CommenUiret,  ce  qui  regarde  le  Pin- 
imteuque  et  les  £>ffref  de  «aint  t»aul.  La 
nellleure  étHtion  du  corps  complet  de 
set  Commentaires  est  celle  d'Anvers , 
f0tl  et  années  siÛTantes ,  lO  vol.  in-fol. 
TiriDiitfetMeiiodiliu  dot  fUt  gnuid  usage 
de  ses  CommenUiret  ;  ih  n'ont  flilt  son» 
vent  que  les  abroger  en  iManttiMil  ce^ill 
est  ëtranf^cr  an  sens  littéral. 

MtRKE  us  Saist-Romualo  (  Pierre 
Guau^taiâ)^  tué  à  Am^uiêflÉe  en  f  68& , 
fat  d'abord  ehhiioiti«  drAagoulèBie,piiit 
feuillant ,  et  mourut  en  1667  «  à  82  ans. 
Cétàlt  ttD  boniae  efiimable,  dont  la 
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mémoire  était  vaste  et  le  jbgemoit 
ftèa  bofttë:  Ses  IHMSi  tonl  nu  «idlaflgft 

de  bon  et  de  mauvais,  ramassé  sans 

rlioii  de  Ciîlé  et  d'n?ttre  rirer  Ae^  rr- 
ll  ex  ions  triviales  el  des  expressions  go- 
thiques. 8a  critique  est  loujouiik  en  dé- 
fyai  f  ér  M  foits  les  pitti  etlnUfrdbiairei 
Us  lArbfbs  vréliemblAlea  font  ccui 
^u'il  rapporte  depréférehce  On  a  de  loi  : 
1*»  lin  Reduéil  â:ipît(tphes^  2  vol.  in-f2: 
2"  Le  Trésor  chroMldgiqUe  y  ICiS,  3 
fôl.  (n-fol.  i  30  VAbrégctAZ  «H.  îial-1». 
tm ,  bon  ^ur  Ik  dite  des  bits  srrfvéi 
de  son  témtis;  4*  'Là  Chronigm-  â"  .4dhé- 
mar ,  avec  une  continuation,  1C.j2,  2  roi. 
în  12  ,  qui  fut  censurée  par  l'arcliefêque 
de  Paris,  en  1633;  le  parlement  la  sup- 
prtiifa. 

PIERRE  DK  Saint-Ioiis  (  Le  Père), 
dont  le  nom  de  famille  rt ait  Rnrthélemi^ 
itaquît  à  Talréas  ,  dans  le  ^liocèsc  de  Vai- 
ron, en  1626.  Il  avait  18 ans,  lorsqu'il  fut 
épris  de  I*  beanfé  d'une  deinoiselle  no»- 
mée  Mûddalm  /nalsUent  la  douleorde 
la  voir  enlevée  par  îa  petite  vérole. 
moment  on  il  était  sur  le  point  de  i'cpou- 
scr.  Sa  nH;lancolic ,  après  celte  perte  , 
lui  io^ira  le  dettelu  de  se  fotre  eonoc. 
te  Père  Pitirre  éUlt  né  atec  quelque 
gôât  ponr  la  poésie;  il  la  cultir.i  dans 
son  nouvel  état.  Pour  «;;»nctiftcr  son  tra- 
vail, il  forma  le  des.-.ei  Cl  de  chanter  dans 
un  poème  les  actions  de  quelque  soipf  e« 
taîhté.  Il'te1afi«a  Ibug-temps  entre  Die, 
qu'il  regardait  comme  le  fondateur  de 
son  ordre,  et  la  Madeleine  patronne  de 
son  ancienne  maîtresse.  Luiiu  le*  rcprt^- 
clies  que  lui  fit  en  songe  son  ancienne 
llsdéfsitoe  le  déterminèrent  à  eéidbvcr 
celte  Sainte.  Il  entreprit  nne  espèce  de 
poème  liéroïque,  qui  lui  coûta  rirnj  ans 
de  veilles"  T^è';  qnr  cet  ouvra fje  lut  ache- 
vé ,  il  se  rendit  a  L}Ou,  où ,  après  quel» 
qoes  traverses ,  il  vinCè  bout  de  le  fbfae 
mprimer  sous  ce  titre  :  La  JUadiMie 
ûu  de'sert  de  la  Sainte-nmirne  en  Pr^»- 
vence,  po'  mf  spirituel  et  chrcticn,  en  \î 
livres.  Ce  poème,  chef'd'œm*rc  de  pieust 
extravagance ,  selon  Pexptressioei  de  ta 
Konnoye ,  jotiit  de  Pbonneur  d*aiie  se- 
conde édition.  LePèredeSaint-Lonis  ne 
vil  pas  cette  espèce  de  triomphe  de  n 
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H^ll^kW»^  -  Wi\^Ky  m^\  d'une  Jijfdf^- 

f^flL  C4t|Wt  iw  4»  cm  bommes  qui , 
coramea  dit  unorîtique,  ont  l'esprit froi4 
it\,  U  léle  chaude.  i>on  ouvi«ij^e  ét^it  der 
,?e|)a  fo^^  Ti|r/Ç.     MQunqjele  fit  réioyi^r 

jUPèr^  4e  ^AÎnt-Loui^ayait  achevé  avanft 
sa  mort  uu  autre  poème  sur  le  prop^èl^ 
EUe,  et  lui  «ivail  do^pé  pour  |itre  V^t 
La  ^BHçi9iil«i|Pr  de  çenom  .ay^ç 
cdai  d'iiMe  l^i  panMt  4'wi 
augure  pour  le  succès  de  son  pqiqie; 
mai»  il  n'a  point  pacu;  les  caroies  eqrent 
pçudepqe  dp  Iç  si^pp^M^^r.  U  avait 
anagramffpaliaA  1^  nomidfB  (quf  ^^ape»» 
des  empercuim,  «ïlf  Cnim» 

g^traux  de  son  vOst^t.^  ^  .fmm 
^u.s  1rs  saints. 

;  j*ltl£VUf^n«  âA^XTA.»mÉ,  uomv^ûfUB» 
le  siècle  Jeni  Anteine  àampqfl^^i^fji^ 
de  l'Ile,  près  4e  CairaiMp«%  <<NP!  1« 

Conitut  Vcuaissin.  llsefit  carme  en  l(i40  , 
€^  $e  distingua  tellement  par  sa  science  et 
yerlHs,.(q!y^'Al  fut  i^m  prc^li^;Iqs 
%faàU^  f|e  iffn  f^c^fie»  fat  4éf\mr 
tew-%énM  l'a^  1,(6,7  ,  etm^Uf  ut  k  Rqiçe 
le  29  novembre  1C7I-  On  a  de  lui  :  )"  Ve 
la  chirqmancie  nalui  tlU- ,  Lyon  ,  16&;i, 
ip-Ç"^  a,"  ^e  piu:[»ieHirf  a^iRtf  de  pon 
ordce;  S"  noè  TrmdueUim  en  français  4« 
ffçjfagi^4(^^  ^0^*^  t^^ykie  P^i^ippe 
de  la  Saiute-Trinité,  Lyon,  1C53,  in-8;  i" 
des.  T^^gffdie^  sacrt^e^  ;  li"  une  cditioi^  dp 
VJftifXoirç  gcnf:ra^4/çs  çar^fs^la.  cottr 
gr^a^ioa  47iM^f,|Mr  ^  .)?fne  /«ûW  lie 
^ai^/osephj  ayec  dessupplcmeas  et  des 
cprreqtions ,  ^  1^' ,  |Ioi;d^,  Afi^.9r  l^;!  1 1 
.2  volj|in-fol. 

P|$R)I^  DE  Beuxs.  ^pye*  )&»v.?». 

PIEREÈ  i>  Os>u,  Espagool ,  proCeateo? 

eu  llaologie  daus  l'unis ersitc  de  Sala- 
niaiiqtie  ,  souliut  dans  le  l*"^  siècle,  que 
1^  cuuie;i&iou  él4i^  \m  étfil^|ii>seuaeiit  ûu- 
V»m,fi\  i»9n  nneiofUtQlfoiB^  f&mjf.  |QC 
qui  fut  ^ondami)^  fomoe  (ëré|iqoe»  «t 
par  les  tbéplogieug  et  par  le  pape  Sij.ti^ 
iv.  Erreur  renouvelée  par  Cal>ii»,  Zuîn- 

fle,  el  ep  der^^ier  lieu  par  un  docteur  de 
Usaaè,  pomni^  E^bp!,  qui.'eif  1784  ^ 
p}|bUl^iijMbtli»lci]>e  allemande,  pourprour 
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«lodei ne  ,  comme  s'il  élai^  j^o^ble  qup 
^ans  un  temps  oii  la  piété  dea^^èlcsëtiMjL 
i(i  jrefioidie,  ou  eût  pu  réussir  à  fif^ii^e  r^ 
ccvoir  une  loi  aussi  pénible  que  celle  d^ 
la  confession  auriculaire.  Ce  novateur 

t-'*?^^^,  Munster ,  17S0,iii-i2.  Des  pbilor 
sophes  de  ce  sii  cle,  d'ijillciirs  conjurés 
Ç5)at|:(Ç  le  christianisme,  ont  recqiQ|^u 
^»|#f«|?>ii'iatl^té  deceUç  d^yin^  ii,^^^^. 
liop.  [.ulher  s'opposa  \  aw,  j^^ifoj^ipu  , 
cofiume  d'un  des  plus  importans  objets 
de  la  religion,  f^oyez  le  Caiccfii^mc _phir 

.  l^ti^  (^eei^B^UtU^Harie),  trè# 
babile  peintre ,  api^^iivoir  perfe(}tioiw4 

ses  lalens  à  Konie  ,  travailla  à  Paris  avec 
un  brillant  succès,  et  se  consacra  iurlout 
à  la  décoratjûif)  des  églises.  ouvrage 
le^plas9«|uiilf  aqpt  :^m>i<  Picrr^^^^^. 
\ant  1rs  boiteux  ,  et  la  mort  (f[^f^o^^ 
deux  tableaux  placésà  Saint  (>ermain-^iC^ 
^rés  ;  le  Saint  François  ^  ^aint-bulpicej 
cefui  de  ^église  âajn^iNft^  ,à  y^s/^mr 
les  ,  le  r^iyre  4e  fo^  f*fi. Wr 

tnrbc'rtj,  autrefois  àSt. -Louis  duLquvre; 
la  eyinpnle  <le  la  cliapi'll»'  de  la  Vienne  à 
Sajul-Hoch  ;  moiceaiix  ou  Iç  jpitlorcsque 
et  la  manière  de  peindre  largè  et  facile  if 
disputent  la  prééminence.  Il  mourut  k 
Vnr'is  le  l  -i  juin  1 7  K!) .  Atjo  de  7 5  ans. 
lMKIARr>  ;  Euslachc  de  Suint-}  ;  L'abbé 
S^i^t- j  i  (  liprjiardiu  de  Saint-  j.  F oj/f^ 

(P^ilippC-Denis;,  impM- 
meur  célJ  bre.  né  à  Paris  en  1 T  î  I ,  d' iinefa- 
mille  quidepiui  200ausexcrçailla  libfw^ 
rie,  sp  distingua  par  la  beauté  et  laçor^ei^f 
Uefi.^eis^Hf  ragea  ooriis  de^ès  preasef  •  Ka 
1787  il  éiiab|ijl,une  i m primeirie  à  Versail- 
les pour  le  service  de  l'assemblée  des 

Wf^  )»  '«vQlu^n, ,|4i^  aj,a»»l  en- 
levé ion  éla4^  jf^^l^r^ne^  t^jigi 
d^i^l^F.  en-^W?  uue  pla^i  le 

biircau  des  ])ostes  de  Dijon.  Il  mourut 
àans  celle  Mlle  le  18  février  1803.  tu 
178*  Fierics  avait  présenté  a  Louis 
je  mp4i;lc  d'upe  fUftMae  dcsqnipvcntion, 
jpyi  ^jjijlfrt  \fA  suifi  isos  de  l'académie  de| 
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Il  en  imagioa  une  seconde ,  qui  n'a  ni  ju> 
nellef ,  ni  tnin ,  ni  étençon,  et  qui  Mt  su- 
périeure à  toutes  celles  qu'on  faisait  alors. 
11  eti^rtitait  lui-même  fort  adroitement 
les  modèles  de  ses  machines ,  et  avait  à 
ses  gages  des  ouTriers  qui  traTaillaient 
■ont  M  directidn.  Il  ëtiU  membre  det 
académies  de  Lyon ,  Orléans  et  Rouen,  et 
il  eut  y^art  h  la  rédaction  du  Catalogue 
hebdomadaire  des  livres  nouveaux  qui 
se  publient  en  France  et  chez  t étranger ^ 
qu'il  oontinm  depnii  1 7  74  jiuqa*en  1 789, 
et  qui  forme  27  vol.  in-8.  Il  a  donné  aussi 
une  édition  estimée  du  Lexicon  de  Schre- 
velius,  et  publié  divers  articles  dans  les 
jennwiix;  entre aotrei  une  LetinUM" 
ran,  sur  le  SaUuste  stéréotypé  par  Ged 
en  XtZO  [année  littéraire,  1773  ,  tome  6}; 
une  autre  Lettre  mv  des  essaie  dr  poly- 
typage  (  Journal  de  Faris  j,  mai  n  86 ,  et 
la  Description  dfune  nouvelle  presse 
dPm^rimetie,  17M,  ln-4.  L'aeadénie 
des  Sciences  l'avait  ongaf^é  en  1774  à 
rédifjer  VArt  de  rimprimerie  pour  la 
collection  des  arts  et  métiers  ;  il  avait 
Ténni  à  eet  eflfet  beaneeep  de  malériauz, 
el  l'on  regrette  qu'il  n'ait  pas  terminé  ce 
travail  qui  aurait  formé  3  vol.  in  foî.  On 
trouvera  sur  cet  ouvrage  des  détails  dans 
la  Notice  qne  Lescbevin  a  publié  sur  ce 
typograpbe  dant  le  Magasin  encyclopé- 

éiquCy  1808. 

•PIERSONf  NiVolas),  frère  convers 
de  la  réforme  de  Prémontré  ,  né  à  Aspre- 
nonten  1 ,  mort  vers  1 7  60 ,  s'est  rendu 
cétUire  par  ton  talent  poor  l'arcbitecture 
et  le  grand  nombre  de  monumens  reli- 
gieux dont  il  a  donné  les  dessins  et  di> 
rigé  lacoDstruclioD.  Les  principaux  sont  : 
labelleo^daye  dcSainte-Mariede  Poni- 
à-Mous  w  /;  ;  le portailei  les  tours  de  l'é- 
glise de  Vaàlfayr  rf'Erfiva!  Vc'glis-e  de 
Âaugeval',  le  Palais  épiscopal  de  Tout. 
C'est  snr  ses  dessins  qu'a  été  reconstruiie 
à  neuf  Vabbai/ede  JanÛMm. 

Pi  ET  (Baudouin  van  der },  né  à  Gaad 
en  IS^f?  d'une  fumille  patricienne,  fut, 
à  la  naissance  de  l'université  de  Douai , 
le  premier  qui  ent  le  titre  de  bachelier. 
Il  devint  doeteor,  puis  profemeoren  droit 
à  Donai,  et  remplit  cette  place  avec  dis- 
tinction. Le  coateil  de  Maliaet  le  nomma 
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plusieurs  fois  pour  être  un  de  ses  membres; 
nais  Pict  refusa  constamment  «et  Immi- 

neur ,  aimant  mieux  former  des  juges  lui- 
même,  lî  fut  l'omplr  des  fyraiid^  et  fit! 
peuple  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  a  Douai 
en  1609 ,  à  68  ai».  Sa  profonde  émditiois 
était  appnjde  sor  un  Jugement  très  solide. 
Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  phtt 
d'honneur ,  sont  :  1"  Defructibus  ,  2"  De 
duobus  reis  -,  4**  De  emptione  et  vendis 
tione;  3"  De  pignoribus  et  hjfpotkeeiss 
h  E<  \ pansa  juris  ,  sii'e  Concilia* 

PIETRO  COSIMO.  ro^jez  CosrMo. 

Pll7nU3  DF.LLA  FR'vNTK'^rA  ,  pcintrc, 
ftalif  de  Florence,  morl  en  1448,  fut 
long-temps  employé  par  le  pape  IVieolas 
V  k  peindre  le  Vatican.  Il  réussissait  à 
faire  des  portraits;  mais  son  ryoùt  domi- 
nant était  pour  les  combats.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  sur  l'arithmétique  et  sur  la 
féométrie» 

PIETRO  LONGO.  Foyez  Absens. 

PIETRO  Di  Pétri  ,  habile  peinli«, 
mort  à  Rome  ,  sa  patrie ,  en  1 7 1 6  ,  à  4S 
ans ,  excellait  surtout  dans  le  dessin.  Il 
imitait  tris  «metement  les  offginMiT. 
Tout  ce  qui  est  sorti  de  ses  nains  est'C^ 
timé  des  connaisseurs. 

PIETKO  DR  CoKTOivs.  f^oyes.  BEam» 

PIBTRO  lUGCIO.  f^oycM  Cam 
(  Pierre). 

•PIETHO  (Michel  di),  cardinal  m- 
main  ,  é\èquc  de  Porto,  né  à  Albano  en 
1 7  4  7 ,  fut  nommé ,  très  jeune  encore,  pro- 
femenr  dliisloin  ecdésiattique  et  de 
droit  canonique.  La  réputation  qu'il  a?oit 
acquise  dan?^  cette  place  engagea  Pie  VI 
à  lui  douner  la  place  de  secrétaire  de  la 
congrégation  extraordinaire  qu'il  créa 
pourVoeeupordo  synode  de  Pistoie.  On 
croit  qu'il  eut  part  à  la  rédaction  de  la 
bnllr  Anrforem  fîdci,  publiée  en  17M, 
contre  les  actes  de  ce  <;ynodp  II  devint 
ensuite  évèque  d'Isaure  (//  partiùus ,  con- 
sullÉur  de  l'inquisition  ^  examinateur  du 
clergé  et  camérier  d'honneur  du  pape. 
Pie  VI,  forcé  de  s'éloigner  de  Rome  en 
1708,  le  nomma  délégué  apostnliqtTe  en 
sou  absence.  Les  services  importons  qu'il 
fenditk  l'Eglise danslescirconstances  les 
plus  difficiles,engagèrentPîe  Vil  è  le  cider 
Ordinal  (1804),  et  à  le  nommer  pidfetdn 
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la  propagandeetpatriarchede  Jértualen. 
PMvac^mipagoa  en  Fktnee  8a  Sainteté 
ta  1804.  Ce  pontife,  en  quittant  Rome  en 

1860,  l'avoît  nommc^  ^Oil  difli^rtié  ;  mais  le 
cardinal  i'ietro  lut  toi  cé  de  se  rendre  à  Pa- 
ris :  il  n'en  commuait  pas  moins,  autant 
qu'ille  pouvait,  à  poorroir  ans  bôoint  4e 
de  rfif^se.  Cette  aollicltiuieylaeroyance 
où  le  fyorn  prnemenl  imp<*rial  était  qu'il 
avait  rédigé  le  bref  an  cardinal  Maury  en 
1 810,  et &ur  tout  son  refus  d'assister  au  ma- 
riage de  Boonaparte  avce  l'ireliidaelieMe 
Harie-Louife,  le  firent  exiler  ainift  «ive 
plusieurs  de  ses  ooll^p^ies ,  et  peu  apr^s 
renfermer  au  donjon  «ic  viiiceimcs ,  où 
il  resta  jusqu'au  comnicaccmeut  de  1 8 1 3, 
qu'on  lui  permit  4e  rejoindre  le  pape 
qui  était  alors  k  Fontaind»lcaD.  Il  en 
fut  séparé  et  exilé  de  nouveau  en  1 H 1 4  ; 
mais  les  événemens  politiques  le  déli- 
vrèrent bientôt.  De  retour  à  Rome ,  le 
catdinal  Pielio  fat  lait  finodp'péniten- 
der  et  préfet  4e  l*Index.  Il  fut  ensuite 
nommé  évéque  d'Albano  ,  pui«î  de  Porto 
et  Sainte- Ru6ne.  Il  étati  en  outre  sous- 
doyen  4q  iMié  ooUége ,  lorsqu'il  mon* 
rut  le  2  juillet  IftSl.U  joignait  à  rameor 
de  la  religion  une  pureté  de  principes  et 
une  fermeté  inébranlable,  uo  le  regardait 
comme  une  des  lumières  du  sacré-collége, 
tant  pour  lei  connaiiMnees  Ihéologiques, 
qnepenr  la  c  j[i<<cité  dans  les  aflbires.  Il 
cnl  pnrt  h  plusieurs  des  écrits  publiés 
pendant  les  (roubles  de  l'Efflise.  Oncile 
de  lui,  dans  la  collectiou  d^  brefs  de 
Fie  VI ,  «ne  lettre  k  VMqme deOiaiie ,  et 
nit  ddeiiiom  wr  le  sèment  de  baine  à  la 
royauté. 

PiGALL£(  Jean-Baptiste  sculpteur, 
né  à  Paria  en  1 7 1 4.  Son  père  qui  était  me- 
naiiier ,  et  entiepreneor  4ef  bâtiment  4» 
mi,  le  mit ,  dès  l'âge  de  huit  ans,  chez  le 
T  orraîn  ,  scnlpleur  de  l'académie.  Après 
quelques  années  de  séjour  enltalie^  il  re- 
vint en  France,  et  fntobligé  pendant  h  ant 
de  ds^rdicria  inbiManee  en  travaillant 
pour  an  iculpteur,  et  de  se  charger  de 
travaux  peu  difynes  de  lui.  Uiip  vipifje 
qu'il  ht  pour  les  Invalides  le  fit  connaître 
du  comte  d'Argenson.  Ce  miniitre  hii 
commanda  de  hiie  nne  statue  de  Louis 
X9.  Madame  de  rompedoor  ivi  fit  faire 
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une  hgure  en  pied  qui  était  son  portrait , 
nne  antre  fignre  4a  Atfejiee ,  et  un  groupe 
de  f  Amour  et  de  tAmitu.  Dès  ce  mo- 
ment ,  Pip;allr  ne  connut  plus  le  besoin, 
et  commença  à  jouir  du  fruit  de  sa  con- 
stance et  de  ses  travaux.  Le  roi  lui  fttexé- 
enter  4eni  gran4es  statues  de  Mercure 
et  de  Vtnus ,  pour  être  envoyées  en  pré- 
sent au  roi  de  Prusse  ,  qui  en  a  toujours 
fait  f^rand  cas.  Il  a  fait  encore  la  belle 
statue  de  Louis  \V  pour  la  villede  Reims, 
et  nne  moltitode  4'eavnifes  de  diverses 
grandeurs;  mais  ce  qui  a  donné  le  plus  d'é- 
clat à  sa  réputation,  c'est  le  Tombeau  dit 
maréchal  de  Saxe ,  placé  dans  un  temple 
luthérien  de  Strasbourg.  Ce  monument 
est  trop  eélèbre ,  le  plan  et  l'et^atUni , 
les  beautés  et  les  ^Ifiiuts  en  sont  tro^ 
connus  de*;  amateurs,  pour  que  nous 
ayons  besoin  d'en  faire  ici  l'analyse  :  il  en 
a  paru  difléreçtM  critiques  et  apologies  ; 
mais,  dans  son  ensemble,  on  ne  pent 
s'empécherde  reconnaître  un  bel  et  grand 
ouvrage.  (  F.  leJourn.  hi^f  et  Ut  t. ,  !•» 
octobre  177 8, p.  182.  )Pigalle  avait  plus 
4e  talens  qne  4'esprit ,  plus  de  juAÎMe 
qned'étendaedans  les  idées  ;  il  avait  plus 
le  santiment  du  vmi  que  celui  du  beau  : 
il  croyait  que  tout  était  bien  dès  que  la 
nature  était  fidèlement  exprimée.  Cette 
persuasion  a  para  pattienlièrenient  dam 
la  JloAie  deVoltaire,  que  les  connaisseurs 
ont  trouvée  doublement  répréhensible , 
et  par  la  nudité  aussi  déraisonnable  que 
hideuse  dans  laquelle  il  a  représenté  cet 
homme  feweni,  et  par  le  eboix  dn  mo- 
dèle ,  en  qui  une  maigreur  extrême  et  un 
affaissement  jjénéraldr  fonfes  le»;  parties 
ajoutaient  à  la  difformité  naturelle  de  la 
vieillesse  ;  il  aima  mieux  fiiire  une  anato- 
mie  savante  qa*ane  belle  statne.  Voltatre 
a  senti  lui-même  l'ineptie  de  cette  figure, 
et  s'en  est  plninf  au  sculpteur  dans  des 
vers,  oii  sa  luxurieuse  imagination  s'est 
donne  un  nouvel  essor;  on  ne  peut  citer 
qne  les  soivans  : 

Cher  PkiJi».  votre  il«tu« 

Ma  Ml  nill*  Mt  trap  «ilwiiaMr. 

Qmi  fcm       f»»  yttff*  mrtÊW, 

Dont  la  uîlk  rtlecoa  <<e  grue  , 
El  U  •niiie  Irti  p«u  jouflue  . 
Fcroiil  rir«  la  Mwiaitmirf 

PigaUe  fttt  rc^  à  l'aoadémie  en  1744 , 
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1770  ,  recleur  en  1777  ,  enfin  cli.mcelier 
de  l'académie  eu  1785.  11  avait  été  dé- 
coré ça  1769  4«l'0'4r«  4c  SiwtrAlip)»^ 

d^J.I^  en  Auvergne,  en  1673  ,  d'une  fa- 
iniile  noble,  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
géographie  et  à  rhialoiii^  de  F4  «jQce>  PoiMT 
se  perfeeMffn^et  4Mf  e«t(iç.jé^«4f;  >.il.|k 

CflitlLi^pporta  de  fflf  qiDi^  dfif  .el>ser- 
yatioDS  importantes  sur  l'histoire  natu- 
relle, sur  le  commerce,  et  sur  le  gPttXefiT 
newent,  civil  et  ecclésiastique,  d^.ç^tt^f 

yowr  cojnp<lpai.|i|t  pinr^g^  <tue  »om 

avons  de  lui^  Les  principaux  sont  :  l'Aline 
Description  hislorique  cl  gcçgrap/ûque 
de  là  France»  dont Upliifa^ple^ditipU 

}ttsque  alors  sur  cette  matière ,  quoiqu'il 
renferme  encore  un  grand  nombre  d'in- 
exactitudes inèpe  de  bévHes.  2*'  Jfesr 
çription  du  jPifrîs,9fi  1,0  folfm^  Nt-U  : 
•WrfWt  Miffrafelif ,  liit^reaeaii^ ,  el  beaur 
çpiip  plos  parfait  que  la  description  die 
Gecnain  Brice.  Ite!it  d'ailleurs  écrit  avec 
iij^  éJ(éganie  s^wjiliycilé.  H  eu  doui^^ 
un  Jbng^ en  2  v.  jn-l^.  3"  JJftscripUm 
du  ehâfpttu  fiorc  de  FeirtfûUes  rdfi 
Marlt/  y  etc.  ,  en  2  vol.  in- 12.  Elle  est 
a|;réable  et  assez  bien  faile.  Foyage 
(U  France,  2  vol.  in- 12.  Il  mourut  à 
Iff^fs  ei^  1 U3 1 M  9  «nt.  Il  fivMt.  été  BC^nir 
yottTAineiir  im  .pilget  4u  duc  dç  Tou- 
louse. 

•  PIGEAU  (Euslache-Nicolas) ,  profes- 
8,ear  de  droit,  naquit  à  Mont  l'Evéque  près 
de  Senlis,  le  16  Juillet  1.7  &0,  de  pi^rens 
pfunet  qui  le  confiènent  k  un  c^^iaiit 
tique  pour  lui  donner  quelque  jmàtniç* 
tion.  Il  était  destiné  à  un  étal  nM'canique, 
et  fut  en  conséquence  envoyé  de  bouu^ 
heure  à  Paris.  Devenu  bientôt  orphelin , 
il  quitte  TateUer  ob  il  faiflaUMu  appren- 
tissage, et  entra  cliex  un  procureur  dont 
il  devint  six  mois  ii|MC«.  pi  cniier  clerc.  Il 
fit  en  même  temps  i>on  droit  et  fut  reçu 
avocat  le  2a  décembre  in.4.  LagriM^de 


m 

9»^^  qu-U  pmi^  ^  linteUjgDMf 

4eS  \m»  Wn  ardeur  infatigable  pour 

comparer  l'esprit  de  la  législation  avec 
les  applications  si  souvent  diyecgenlA 
de,  ri»uçiemi.e  procédure»  fiM  fiwnt  ^ 
iHwne  hevce  f:oncevoir  le.pûn  d»nn  o^ 
vrage  oiilc  chaos  dee  fonnulaircs  de  U 
chicane  fil  place  à  une  méthode  pl* 
simple  cl  à  la  fois  plus  sûre.  Cet  ouvrait, 
qui,  devint  çl^iqi^e  eu  p^W^  i  V*^^ 
spu^  le  tilrp  ài  frocçtiureçivitf  4"?  CU- 
iekt  d^  JPariSr  Paris,  177$»  2  wl.  u»-*. 
el  fut  depuis  réimprimée  en  lT«Oelei 
17  87.  Pigeau  donna  en  17  8  4  un  autre 
puvragç  intitulé  :  Introduction  à  la. fro- 
cidv^e  c/ViYe,  în-18,  &*  éditîop,  rem 
parfoi^(CeJ|çf  ,jé2^,i|l-8.  Malgré  lessac- 
^t^  ffi  ^gÇKU,  son  peu  de  fortune  l'ollh 
f^pa  quelque  temps  avant  la  révolutiâi 
d'entrer  en  qualiU-  de  secrétaire  cba 
j^érai^l  dp  ScçUeilcs ,  «\  oca.l-^«fnféral  u 
mttfmspt./Ççtte  FWVce  lnLeiiaalélt 
«nlev^  Hir,,l»  suppression  de^  parie- 
mcns ,  QU  lieu  de  chercher  à  pro&lei, 
comme  tant  po*^^  s'clcver  •« 

ewpjyoif,<Wfii.i^  foftunç,  de  U  i^^^sorg»- 

^Mi9P4ii'eiktr'i»B^ieAt>  u^v^  «ûtcls 
événifinw#.  4«  celle  /épqqu^ ,  'û  prfiCn 

fwtrcr  en  qualité  de  coranif-l^bcaivecks 
^me  Dcsaiiit ,  éditeur  de  ses  ouvrages. 
Après  la  terreur  il  reprit  ses  tui^«ux  d 
puTrit^  des  cours  de  ^;oit  «l  4e  itrecéin- 
ce  j^ikp^(éjipitet§^n  eW^pe'WH  jife^di^eB^ 
bre  d^eud&lcptik  MmifUi^U  fut  quesMon  di 
donner  un  nouveau  code  de  ppocédart, 
Pigeau  fat  appelé  avec  Treilhard ,  Se> 
gwer,  ,Try^  RerMMereau  -ei  Fondeur^  a 
fair9  partie  du  comité  de  rédactieqk  Lu 
éçoiis  de  droit  ajant  été  crééts,ilfiit 
nommé  en  1806  a  'a  chaire  de  pn>cédm 
de  la  faculté  de  Paris,  el  il  en  a  reai^ 
les  CgjHcliona  iufq,ià'à  sa  uiortv,  arrim  k 
S)  déeeinlnii  I  «ne.  S^ndM^  ^  centleew 
îi avait  refusé  designer  l'adresse  de  U- 
cole  de  droit  à  nuoimparle  et  l'aclc 
ditionnel.  Outre  les  ouvrages  que  n^v» 
avons  ci^,  i|  u  pul^lit^  :  t''  jVqIkmu  (k- 
imnmirtf  sur  h  cpd€  fit»if^  |M4«  Ai«L 
in-94  9*  édiAien  ,..>iig)e#ntéri  «90^  le  tittt 
de  Cours  élémentaire  de  code  civil, 
2  vol.  in-8i  2  '  la  Proct'Hure  çivàJe  d» 
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jt^cipt  éi  WiUe  ék  demi' put  dès  fini 
mutés,  I«01-t909,2  Tol.  i(i-4  ,  4»  Miil 

tion  avec  des  nofe^  lîrM  Crivt'IIi ,  ISÎC; 

n'est  que  ia  procetliirc  du  Chàtelct 
sivec  les  addilioiis  et  les  corrections  né- 

Tttentaire  sar  le  code  de  procédât  cl- 

%*ffe ,  ôin  rar;f  ]mt;(hiimc  rem  rt  pii!)H(^ 
|>ar  MM.  Poncctet  et  Lucas  Cljauîpion- 
xiière,  1  727,  2  vol.  î n- 4  ,  précédé  d'nflc 
iVÀffe^  sur  ntifèur  pitr  M:  GàlMl.  àtiuMe 
Jl  la  cour  royale  de  Paris.  Hgetfn  était  le 
parent  et  l'nmi  du  pfocilrenr-fï^ru'rat 
Bellart ,  qui  lui  a  consacré  ua  nriicle 
rre^ùrohgique  dabs  le  Moniteur  dn  pre* 
iilt«rîâikyi«rl«l9. 

^GHIUS  (  Albérl  ; .  mttlitfiiiadeiéll 
cl  eôntroTèrsfste  ,  in^  k  Reitipen,  pclire 
ville  de  i'Over-Ysoel ,  vers  l'an  l4f>0, 
«étudia  a  LouYain  et  à  Cologne,  et  prit 
[  dam  la  première  unlverftifé  Té  fitM  ât 
*  bachelier ,  et  dans  la  seconde  ceTul  dë 
docteur.  II  était  profondcnicnl  versëdan» 
les  inathéinaliqnp<; .  dans  les  matières  (le 
théologie  et  dantiquité.  Il  signala  i>on 
séle  ponr  la  foi  par  phuieurft  ouvnigeif 
I  contre  Lutber,  MélanchtTion ,  Bucer  et 
Calvin.  La  réputation  qu'il  se  fil  à  Colo- 
j;m*  .Oélendit  jusqu'à  Rome,  oii  le  pape 
Adrien  M  le  lit  venir  vers  l'an  1 522.  Clé- 
meat  VII  et  l^aul  lit,  nieeeMenn  d'/l- 
drlCQ»  D'eurcnt  pas  moins  de  considéra- 
tion pour  ri|;liiiis;  ils  le  cliarj;èrent  de 
différentes  négociations  pour  le  bien  de 
la  religioa  à  IVornis  et  à  Katisbonne.  il 
wàémX  en  l$4ï  Jb  IHreèbt,  ob  il  était 
t  de  l*é||^ttedeSaiQ(-Jéan-BaptJsIè. 
On  a  de  lui  un  gr.nuî  nomhrf  tl'om  ra- 
ges. Le  plas  considérable  est  intitulé  : 
j^sser&o  hterarchiat  eccîesiasUcœ ,  Co- 
loffoct  I&72,  in-fol.  Son  alîle  li'cftt  ki 
aussi  puf,  ni  aussi  élé(;ant  que  celttl  d'e 
Sadolet,  avec  qui  il  était  en  relation, 
et  des  autres  cice'roniens  ;  mais  il  est 
inôinf'lMriMit^'ilit'e  ednl  det  MOlaitifraei' 
dé  son  temps.  Oil  a  encore  de'  lui  tm 
Traité  De  Gratta  et  Ubero  hominis  arbi- 
triOy  contre  Calvin  ,  Colofi^ne,  1 545  ,  in- 
fol.  Il  montre  dans  ses  écrits  un  grand 
dév^néBieiilan  nint-Siégc;  peut^lte  le 
pttdfM-t-it  néme  trop  loin.  On  ite  peut 
dMrôncr  qnll  iTaitfttdqne*  lentinieni' 


dNgHlIen;  anni  \t  cardinal  boaa  disait 
Ctt  i^laBldelui-  ;  OmiU  tepatimetêt 

quod  non  semper  soliUam  tradatdocM» 
n(tm.  \\  composaaussi  plusieurs  onvrages 
de  mathématiques,  entre  autres  :  Dé 
rtithhe  paichatis  celebratmnis -,  deque 
remtMiofK  étOtMéHi  eMeàkuOeii  S* 
De  eequinoitiorum  sûtstUiùruttique  iM" 
pentiàne.  11  érlTÎmft  la  théorieparla pra- 
tique; il  excellaita  construire  les  «pbèrei 
annilInlKa.  {Qtc  t  encoitr  d«  lui  d*tnitMe 
ouvrages  sur  r^stroMttleet  lflf«ll|^OB.  ) 

PlGHItJS(ÉlienneWiNAiw),nevenma. 
teitiel  dn  précédent ,  dofït  il  emprunta  le 
Boni)  naquit  comme  hu  à  Kempen  ,  l'an 
f  U9;ltftldeat  voyages  en  Italie.  An  re- 
tour de  «ooweond  voytrge,  il  Ait p«am( 
de  la  place  d'écolàlre  dans  la  collégiale 
de  Zanten,  dont  il  était  chanoine  I!  y 
passa  le  reste  de  ses  Jours  partagé  entre 
lei  «ev0ire  ât  |Ml0ieHI1§liide,  et  ytnoiM' 
rut  le  i9  octobre  mk.  ff  «*è«c  pmtitM 

de  son  Temps  qui  l'ait  surpassé  dans  làf 
couiiaissanrc  des  antiquités  romaines.' 
Juste-Lipse  le  qualifre  :  Alter  indefessà 
ctOaàS  el  siyU  UifUts.  On  à  dé  Itil  :  i* 
Annotes  de  ta  vilk  de  Rom ,  ed  latillk , 
Anvers ,  1 6  !  S ,  h  vol  in  fn!.  ;  2*  Hercules 
prndichis ,  Anvers  ,  ifiST.  C'est  une  des- 
cription du  voyage  que  Pighius  ht  en  Ha- 
lle. Kne  est  pleiihe  d'o&terratlonf  sur  let 
antiquités  romainci  et  getittanlqiles.  fl 
notK  ,T  f  n<;«é  plaslcnrs  autres  ou^Taj^es 
également  pleins  d'érudilmn  ,  dont  quel- 
ques-uns on  été  insérés  daa<i  les  Anti- 

qtdiés'ffrecfues  de  Gronovlni .  t.  9. 

PIGNA  C  Jean  -  Baptiste  Nicolocci  , 
surnonnné),  naquit  dans  le  Ferrarais, 
au  conimenccnient  du  IG*  siècle;  il 
mérita  la  protection  de  ses  souverains 
pur  ses  latent  èt  ses  ouvrages:  H  Ait  i 
h  fois  boil  gratafmairien  ,  littérateur  et 
histoi-ien.  îl  mourut  on  1 575.  On  lui  doit 
divers  livres  de  politique  et  d'bi&toire  : 
r  II  Principe ,  Venise,  1 56 1  ,  in-8  ;  Vit 
Dudh^  netfuâu  tHraità  éMt  Oman  ddt 
or  dîne  dclla  cavalerla,  1554  ,  in-4*,  8* 
Histnria  de  principi  ài  E'ite  ^  Fenipre, 
1570,  in-8  ,  estimée  et  peu  commune; 
4«  Xématuine^  fttiiU  délia  poesiaedettà 
vUa  d^Jrloito  ti  tmtia,  Venise,  t9S4 , 
ilf-4. 
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PIGNATELU  (Fabricio  ),  savant  jé- 
suite napolitain  ,  connu  par  une  Disser- 
tation où  il  veut  prouTer  que  &aiot  Bar- 
tiiélfloii  crt  le  même  que  Nethaouiëli  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  De  apostolatu  B. 
NathanaëUs  Barthoîoincei,  Paris,  16C0. 

•  PIGNATELLl  ( François ),  capi laine- 
général  du  royaume  de  Naples,  ué  en 
ITSS  dans  celte  capitale,  appartenait  à 
la  maison  iUuatfe  dâ  princes  de  Stron- 
gai.  Il  commença  sa  carrière  militaire 
sous  (Charles  UI  ;  mais  il  tomba  bientôt 
ca  disgrâce  par  suiU*  li'uii  duel  dan»  le- 
quel il  tOA  le  chevalier  PollatfclU.8oiu  le 
lègne  du  jeune  Fcrdinandà  qui  senpèfe« 
appelé  au  trône  d'Kspa{jne,  avait  trans- 
mis* la  couronne  de  Naples,  il  reprit  du 
service.  Chargé  de  l'organisation  d'un 
iMtaiUon  de  cadets  nobles  que  les  miniS' 
très  de  ce  jeune  prin<x  lui  conseillèrent 
d'avoir  auprès  de  sa  personne  sous  pré- 
texte de  lui  donner  un  amusement  digne 
de  lui ,  mais  dans  le  but  réel  de  le  dé- 
tourner des  aihires,  Pignatelli  ne  tarde 
pas  à  devenir  le  familier,  l'ami  cf  le  con- 
fident du  roi.  Mais  il  n'avait  encore  au- 
cune iuHuence  pokiti^ue,  et  loug-teaips 
il  ne  fut  que  favori.  Cependant  l*occaiîon 
se  présenta  de  tirer  un  parti  avantageux 
de  sa  position  à  la  cour  :  chacun  sait  (|iie 
le  cabinet  de  >"a])!cs  rhanf^ea  <lc  polilninr 
hous  i'mliueuct:  de  ia  reine  Laroiine 
d'Antriche  et  dn  fimeai  ninbtre  Acton, 
qui  tous  denx  cherchaient  à  se  délivrer 
de  rallianre  avec  l'Espagne  et  laFrance» 
pour  se  rattaciier  a  la  cause  de  l'Angle- 
terre et  de  r  Autriche»  Ciiarles  111  mécon- 
tentde  cette  direction  qui  lui  paraissait 
à  le  fois  fausse  et  injurieuse  demanda 
le  renvoi  d'Acton.  Celui -ri  fie  concert 
avec  la  reine  chercha  à  parer  le  coup 
qui  le  menaçait.  Caroline  jeta  les  yeux 
sur  HgnaleUi  qol  lui  parut  propre  è  une 
mission  de  fraude.  Pignatelli  fut  donc 
envoy»'  en  f'«;paFynp,  afin  de  drlruiro  les 
préventions  que  C.barle&  III  avait  conçues 
contre  loi  ;  qoel  que  fftt  le  résultat  de  sa 
démarche,  il  devaitassorerFerdinaod  que 
son  père  voyait  d'un  œil  plus  favorable 
le  ministre  Arto!i  et  qu'il  ne  tenait  plus 
à  son  éloignement.  Au  retour  de  cette 
miaMon,  Pignatelli,  qui  n'avait  eu  qu'une 
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audience  de  Charles  III  et  qui  par  con- 
séquent n'avilit  pu  l'aqaeucr  à  chanic;Tr 
d  upiuion  bur  Acton,  vint  dire  au  |eune 
Ferdinand  que  son  pèse  avait  renemcs 
à  sa  haine  contre  son  mlaislift;  poer 
prit  de  cplte  perfidie,  il  fut  nommé  gou- 
vtrut'ur  des  Ca!a!>res.  ('e  pays  venait 
d'étxe  ravagé  de  nouveau  par  d'aûxeut 

tremblemens  de  tene.  Sous  prétexte  de 
aoolageroelte  province,  on  lui  donne  ua 

gouvernement  temporiïirequi  fut  un  noy 
veau  tleau  :  les  revenus  des  couvens  ayasi 
été  recueillis  pour  secourir  les  plus  pao- 
vreshabilans  de  le  contrée,  Pignaldli  m 
gorges  de  ces  richesseitetGe  nouveau  Ver> 
rès  revint  à  Naples  avec  une  fortune  im* 
roense.  Nommé  bientôt  après  gouvemei? 
de  la  capitale,  il  réunit  à  cette  fonctioB 
importante  celle  de  chef  de  la  police  qui 
venait  d'être  enlevée  à  Médicis  tombé 
en  disgrâce.  C'est  pendant  son  adminis- 
tration que  l'ignalelli  ât  construire  aux 
portes  de  Kaples  les  fiuneu  grettiev»  ifa- 
boodance  (  <  Grandi  ) ,  qu'on  mooize 
maintenant  aux  étrangers  comme  un  ob- 
jet de  curiosité  et  de  hi\<'  :  cette  con- 
struction fut  encore  pour  lui  une  Doa- 
velle  eccat^on  de  s'enrichir.  Locsqne  la 
révolution  française  éclata ,  le  gouvem^ 
nirnt  r^apolilain  prit  des  précautions 
contre  lu  propagation  des  idées  nouvelles 
que  l'esprit  d'anarchie  proclamait  alors 
de  toutes  parts  :  Pignatdli  fut  élevé  au 
rang  de  capitaine  général  et  chargé  de 
ia  police  de  tout  )e  royaume.  On  penl 
a.ssurer  qu'il  riïiploja  les  moyens  les  plus 
eflicaccÂ  puiu  détouruer  le  fléau  rtivolii- 
tionnaire  qui  menaçait  l'Italie.  Hais  les 
événemens  furent  plus  forts  que  sa  vo- 
lonté, et  Ferdinand  abandoniin  se*  états. 
Sur  lu  proposition  d'Acton  Uii  nomma 
Pignatelli  vicaire-général  du  royaume. 
La  conduite  que  tint  celui«i  pendant  sa 
courte  administration  a  été  jugée  scvère- 
mrnl  :  après  avoir  sévi  d'une  manière  n 
fjoureuse  contre  ceux  qui  pasviient  pour 
être  les  partisans  des  Frani^ais ,  il  fut  saisi 
par  la  peur,  et,  au  moment  oii  il  était  pos- 
sible de  lutter  encore ,  il  abandonna  là- 
chctneul  la  ville  de  Naples  qu'il  livra 
ainsi  aux  bnrrrurs  de  l'anarchie.  Il  s'en- 
fuit eu  bicile,  oii  il  resta  tout  le  temps 
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que  Ict  Fnnçftii  oeenpènot  H  rof  mum 
4e  Ilaptes.  il  ne  reviot  en  Italie  qu'après 

Ferdinand  ;  mais  il  ne  pal  jamais  regagner 
la  faveur  royale  Eti  :  «0":  i!  entra  dans 
Un  complot  qui  avait  pour  but  de  rappe- 
ler la  cour  do  Sicile,  peodaot  te  règne 
de  Joseph  Buonaparte.  Antté  et  envoyé 
exil,  il  s^journ.T  quelque  temps  à 
Koriie  d'où  Joachun  Mural,  qui  fuccéda  à 
Jeseph ,  le  rappela  peu  de  temps  après 
Mm  avénemeatau  trdne.  Plgoatelli  revint 
«lors  à  Naples,  se  fisa  dans  cette  vUle 
«m  dans  les  environs,  et inoilliat)eB  1812» 
dévoré  de  remords. 

•PIGKEAU  os  BsnAisB  (Pierre-Jo- 
■eplft-Goevges),  missionnaire,  né  en  1741 
au  bourg  d'Origny,  dans  le  diocèse  de 
I.aon  ,  se  dévoua,  malgré  ses  parens,  à  la 
carrière  des  ni ib&ious  étrangères.  Il  quitta 
•ecrèlcnient  la  France  en  1 et  se  ren- 
dit dans  l'Inde  pour  y  prêcher  la  parole 
évaiigéliqne.  Les  contrariétés  de  tout 
genre  qu'il  éprouva  ne  rebutèrent  point 
son  courage  ;  nommé  en  17  7  0  par  le  pape, 
évèque  d'Adran  in  purllto»  et  coadju- 
tenr  de  l'évéque  de  Canathe  aqqnel  il 
piicoéda  l'année  suivante  comme  vicaire 
apostolique ,  i!  rendit  des  services  im- 
meoses  aiu  catholiques  de  ce  pays.  £a 
1174  il  alla  k  Macao,  pois  an  Camboge, 
d'où  il  entra  dans  la  basse  Cochtnchine 
dont  deut  roi*;  nraicnl  élc  mis  à  mort 
successivement  par  les  rebelles  qui  por- 
taient le  nom  Tcy-son.  Dans  la  der- 
nière révolution  dont  il  fut  témoin , 
Pigneau  avait  donné  un  asile  dans  sa 
Tïiai>;on  à  Nrnyen-Anh ,  fr^re  rmlcl  du 
monarque  détrôné.  Ce  prim  e  p  u  vint  à 
se  Caire  proclamer  roi  en  17îiJ.  il  n  oublia 
pas  snr  le  trône  le  service  qne  Ini  avait 
rendu  le  missionnaire  ;  il  l'appela  près 
de  lui,  et  l'évéque  d'Adran  devint  son 
conseiller.  Les  rebelles  délrônèrcnt aussi 
Kguyen-Aoh  eu  1782.  Pigneau  lut  obligé 
de  quitter  la  Cechinchine,  mena  la  vie 
la  fias  misérable  dans  le  Ca  mboge  et  dans 
les  pays  vaincus,  et  fil  voile  enfin  pour 
le  royaume  de  Siam  oii  il  espérait  pou- 
voir se  filer.  Chassé  de  nouveau,  il  ne 
savait  dans  qndle.  terre  établir  le  coUége 
des  missionnaires  qu'il  avait  établi»  en 
Cochinchine,  et  qn'U  avait  traînés  jusp 
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qa'aiors  avec  lai.  Eoiia  il  songea  après 
deni  entrevues  qn'il  ent  avec  Nguyen^ 
Anh,  qui  était  sur  le  point  de  se  jeter 
dans  les  bras  des  Hollandais  ou  des  Por- 
tugais, à  le  placer  «^ous  le  patronage 
du  roi  de  France,  investi  des  pouvoirs 
illimités  dn  prince  cochtnchinois ,  qui 
lui  avait  confié  son  fils  aîné ,  âgé  de  six 
ans ,  l'évL'qup  d'Adran  fit  voile  pour  la 
France  eu  17  80.  Il  parvint  a  Inomphcr 
des  prétentions  du  ministre  de  la  marioe, 
le  maréchal  de  Castrics,  et  obtint  la 
conclusion  d'un  traité  par  lequel ,  entre 
autres  clauses,  le  roi  de  France  s'enr;a- 
geait  à  envoyer  sans  délai  à  son  nouvel 
•Ilié  un  secours  d'hommes,  de  vaisseaux, 
d'armes  et  de  munitions,  et  le  roi  de 
Cocbinclùne  à  f;nre  am  Français  des  con- 
cessions de  territoire.  Malheureusement 
le  comte  de  Couway,  gouverneur  général 
des  établissemens  françab  dans  l'Inde, 
fat  chargé  de  commander  l'expédition , 
avec  la  faculté  d'en  surseoir  l'riëcution. 
Il  jugea  à  propos  de  ne  i  icn  entrepren- 
dre ,  en  sorte  que  i  evcq^uc  d'Adran  fut 
Obligé  de  recourir  aux  autres  moyens.  Il 
était  de  retour  dans  l'Iode;  il  fit  aussitdt 
un  appel  aux  négocians  français  et  ^\\\ 
habitans  de  Pondichéry  dont  il  olaint 
quelques  faibles  secours,  avec  lesquels ie 
prince  cochtochinols,  qui  s'était  d^h 
remis  en  possession  des  pravisces  méri- 
dioriHle*»  de  son  royaume,  parvint  à  re- 
conquérir tous  ses  états  et  à  rétablir  sa 
pidssanee  iPmie  manière  solide.  L'évéque 
d'Adran  se  réunit  à  lui  et  se  fixa  à  la  cour 
de  son  souverain  adoptif.  Il  mourut  en 
1700,  vivement  refjrellé  du  roi  et  de  son 
fils,  ainsi  que  des  Cochiucbinois  qui  l'a* 
valent  connu*  Foy.y  pour  plus  de  détaOs, 
ItÊNouveUeê  des  mUssùms  étrangères 
publiées  à  Londres  en  tTO?»  et  IcsiVotf* 
vcllex  lettres  édifiantes. 

PlGAUniUS  ou  plutôt  PlCNORIA  (  Uu- 

fcnt  ) ,  né  à  Padoue  en  1  SI  1 ,  savant  an- 
tiquaire, devint  curé  de  Saint-Laurent 

de  cette  ville ,  puis  chanoine  de  Trévise  , 
oii  il  mourut  de  la  peste  en  lfi31.  Ce  lit- 
térateur s'était  formé  une  belle  biblio* 
thèque  et  un  riche  caUnctde  médailles , 
qui  lui  servirent  dans  la  composition  de 
ses  savans  ouvrages.  On  a  de  lui  :  t*  un 
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1  railé  de  Servis  ,  et  eorum  apud  veteres 
.  ministeriis  tkmsieTàa,m ,  1614 ,  io>8  ;  t* 
Charactercs  cegypUi^  m-4 ,  1GG9;  3° 
Oriijini  di  Cardova,  1625,  in-4  ;  cl  plu- 
sieurs autres  ouvrages  pleins  de  profon- 
des recherches.  Pignorius  avait  un  amour 
vif  cl  constant  pour  l'étode.  Les  homme» 
les  plus  savaoa  de  son  siècle  se  firent 
bonneur  d*dlre  en  relation  avec  lui. 

•PlGr^OïTl  (Uureulj.lc  plus  cé- 
lèbre des  fabulistes  italiens,  naquit  en 
1 78INl%égline,  petite  ville.entre  Florence 
et  Arezzo  ,  d'mi  négociant ,  qui ,  après 
avoir  f;it  de  malheureuses  spéculations, 
s'établit  avec  sa  famille  à  Castello  et  mou- 
rut de  chagrin ,  laissant  quatre  eofans  en 
bas  âge.  Le  jeune  Laurent  Pignotti  étudia 
la  ipédecinc  qu'il  pratiqua  lonfj-temps  S 
Florence.  Nommé  professeur  de  physique 
dans  l'université  de  cette  ville ,  il  occupa 
ensuite  la  même  chaire  k  l^anivenité  de 
Pise.  Il  devint  bientôt  membre  du  con- 
seil de  cette  université,  j)uis  auditeur  ou 
rcrh'ur,  dignité  lilléiaite  qui  est  placée 
au  premier  rang  dans  la  Toscane*  Ce  sa- 
vant italien  est  mort  le  5  aofti  1 81  S.  On  lui 
doit:  l'>\mBecueUde filbles^  Pise,  17^2, 
dont  il  s'est  f:nl  un  grand  nombre  d'édi- 
tions :  quoiqu'elles  soient  loin  de  valoir 
celles  de  U  Fontaine,  elles  sont  éeritee 
avec  pureté  et  même  avec  élégence  ;  mais 
l'auteur  confond  souvent  les  genres  ,  et 
ses  fal)le«!  ne  sont  quelquefois  que  des 
contes  ingéuieui  et  piquaus,  et  pas  tou- 
jours assez  châtiés.  On  y  a  surtout  rénni 
des  nouveUes  qui  empêchent  do  les  met- 
tre entre  les  mains  de  la  jeunesse.  2"^  La 
Tresse  des  cheveux  enlevée,  pièce  dans 
le  genre  héroï-comique.  Ses  poésies  ont 
été  lècueiilies  à  Florence,  l81S-l3,6vol. 
in-8,élà  ^ise,  6  vol.  in-i2.  Pignotti 
n^était  pas  seulement  fabuliste;  il  est 
•  connu  en  Italie  comme  ]>îi\ <^icien  ,  natu- 

raliste, littérateur,  histoiieu, antiquaire, 
et  chacun  de  ces  titres  est  mérité.  Outre 
tes  poAieSf  il  acomposé  plusieurs  ouvra- 
ges parmi  lesquels  nous  citerons  des 
Ctinjccturex mc'te'ologiqnr  ^  <;ur  les  varia- 
tions du  baromêtrey  insérées  dans  les 
NovtUe  letlerarie  de  Caslri ,  Pise,  1780  i 
lUitoiredela  Tostanet  Pise ,  1818,9  vol. 
io>8,  et  10  vot.  grand  in-18. 


PIGHAY  (  Pierre),  en  latin  PigreettSt 
ebimrgien  ordinaire  dn  roi ,  né  h  taris, 

sedistingna  dans  l'exercice  de  son  art, 
tantdiiTis  l;i  rrij^ritnle  qu"n  la  suite  de*  ar- 
mées ,  sous  les  règnes  de  llcuri  IV  et  de 
Louis  XIII.  il  fnt  disciple  et  rival  dn  cé- 
lèbre Ambroise  Faré  ;  mais  leur  émula- 
tion ne  ht  que  resserrer  \e%  vœrid<i  de 
leur  amitié  cl  de  leur  estime  réciproque, 
lis  s'éclairèrent  encore  l'unTaulre,  et 
perfectionnèrent  leur  art  sans  jalousie  et 
sans  s'obseurdr.  Pigray  «  donné  ait  pv- 
bWc -.Chirurgin  cnm  aliis  mcdicinœ par- 
fibus  lonjuncta  ,  Paris  ,  h;0'>  ,  in-S  ;  c  est 
un  abrégé  des  écrits  de  l'are  avec  de*  rê- 
lleslons  et  des  observations  r  V  Bpitùme 
prteccptommmedieinm  chirurgien ,  Pa- 
ris, 1612  ,in-8;  en  français,  Lyon,  1673» 
in-8.  Pigray  mourut  en  1613. 

•  PUS  (  Pierre-Antoine- Augustin  de  ) , 
chansonnier,  né  à  Puis  le  17  septembre 
1755 ,  mort  dans  la  même  ville  le  22  mai 
1832  ,  a  publié  sur  lui-même  «ne  notir.- 
qui  nous  parait  exacte.  11  était  fils  de 
Pierre-Joseph  de  Piis ,  chevalier  de  St.- 
Louis ,  lieutenantcolonel ,  qui  avait  été 
major  au  Cap  français.  Le  jeune  de  Piis 
était  destiné  à  servir  dans  le  réi;iment  du 
Cap  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé  le  força 
de  renoncer  à  cette  wrièfO  :  il  snivit 
son  inclination  pour  les  lettres  et  se  lia 
avec  l'abbé  LatteignantetdeSaintc-Foit, 
dont  les  conseils  contribuèrent  à  l'enga- 
ger dans  un  genre  de  littérature  trop 
frivole  et  trop  peu  monil.  Ce  Ait  en  1776 
qu'il  donna  è  la  comédie  italienne  la 
Bonne  femme,  parodie  de  Topérade  VM" 
cn^te.  1 G  Come'AeJ  mêlées  de  couplets, 
dont  Piis  a  enrichi  le  répertoire  du  Vau- 
deville, furent  la  conséquence  du  bon 
accueil  que  reçut  la  Bonne  femme.  Dans 
quelques-unes,  l'auteur  s'était  associé 
M.  r.arré,  vaudevilliste  connu.  Piis  fut 
bienlùl  recherché  à  la  ville  et  à  la  cour  : 
en  1784 ,  il  fut  nommé  secrétaire-inter- 
prète du  comte  d'Artois,  place  qu'il 
exerça  jusqu'à  la  révolution  .  et  qui  lui  a 
été  rendue  depuis  la  restauration.  Pen- 
dant no»  orages  politiques  il  occupa  dif  ■ 
férens  emplois ,  tels  que  ceux  d'agoit  de 
la  commune  de  Chenuevières-sur-Mame , 
de  eommissBire  diicctonal  dn  canten  de 
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Sucy,  de  commifuire  da  diraelnire  pite 
du  anondissement  de  Paris,  de  mem- 
bre du  bureau  central  «lecclte  ville.  Après 
le  18  hrumairtî,  il  devint  secrétaire  gé- 
ueral  de  ia  préfecture  de  police,  place 
qu'il  •  coniervée  juiqu'à  l'époque  de» 
cent-Jours^  ou  il  fut  empteyë  par  le  gou- 
vernement impérial  comme  archiviste  de 
la  préfecture  de  police.  Rétabli  dans  ses 
premières  fouctions  par  la  seconde  rc»- 
tountion ,  il  ne  tarda  pas  à  les  perdre, 
et  dès  lors  il  vécut  dans  la  retraite  et  fut 
reitdu  tout  entier  U  ses  occupations  sa- 
vantes. Au  comuicucement  de  ia  révolu- 
tion il  avait  fondé  le  Thd&tre  du  FtUÊdé» 
pilie  oii  il  fit  représenter  na  grand  nom- 
bre de  pi(  ces  de  circonstances,  il  com- 
posa au<^si  lîçaucoup  de  Chanson<:  <lont 
un  grand  nombre  est,  comme  ses  Vaude- 
irillca»  consacré  k  célébrer  les  diffif rente* 
périodes  de  nos  troubles  ;  il  èbanta  dans 
ses  pièces,  ainsî  que  dans  ses  couplets, 
toutes  les  phases  de  la  république  et  de 
l'empire ,  et  la  plupart  des  sentimeos  im- 
pies et  inéligienz  qui  alors  aeliroimiient 
à  Toidie  du  jour.  Le  ehefalier  de  Plis  a 
désavoué  ses  anciennes  opinions  :  il  sen^ 
tit  de  bonne  heure  ses  torts,  et  chercha  à 
les  expier  par  une  vie  chrétienne  et  par  de 
boonei  qiuvres.  Snr  la  fin  de  sacairière, 
il  ne  parlait  qn'afee  amertume  de  ses  dé- 
plorables surrt'^ ,  et  se  faisait  honneur 
de  son  retour  à  la  religion.  Il  s'alHi- 
gcait  surtout  de  ce  que  l'on  réimprimait 
encore,  sans  son  aveu ,  quelques-unes  de 
ses  cîiatiMiiis  irréligieuses.  Lorsqu'il  était 
à  I:i  [tr<  rri  turc  de  poliff,  i!  avait  pulillt^ 
lui-DK  tac  par  souscription  une  édition  de 
ses  t'A  i/ive*  en  4  vol.  in-î.  ^ious  ne  don- 
nerons pas  la  lirte  des  pièces  nosAbreosea 
qu'elle  renrerme.  Le  chevalier  de  Fiit 
fut  l'un  des  membres  les  plus  féconds  «lu 
caveau.  En  1798  ou  1799  il  avait  londé, 
avec  le  chevalier  de  Cubiërcs,  une  insti- 
tution littéraire,  sons  le  titre  de  Portique 
républicain^  dans  les  réglemens  de  la- 
quelle était  celte  condition  ,  que ,  pour 
en  faire  partie,  il  fallait  n'être  pas  de  i'In- 
stilul.  L'Institut  lui  a  tenu  rigueur;  car 
lorsque  plus  tard  il  s'est  présenté  à  Ta* 
cadémie  française ,  il  n'a  pu  parvenir, 
malgré  ses  tentatives  réitérées,  à  s'en 
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fiiire  ouvrir  les  portes.  Le  chevalier  de 
Plis  fut  asns  doute  un  bon  vaudevilliste  ; 
mais  son  talent  était  très  inégal.  Il  a  été 
l'objet  d'un  grand  nombre  de  sarcasmes, 
et  le  calembourg  qu'il  avait  manié  si  &ov> 
vent  fut  employé  pour  le  tourner  lui- 
même  en  ridicule  :  l'un,  prétendant  que 
dans  ses  pièces  la  plus  grande  partie 
devait  en  être  attribuée  à  son  ingénieux 
et  spirituel  associé ,  disait  que  dans  les 
ouvrages  de  Fils  U  y  autUi  beaueoup  de 
choses  à  barrer  (  à  Barré }  ;  un  autre,  pa- 
rodiant  Virf^ilc  et  jouant  sur  le  nom  de 
l'auteur ,  s'écriait  :  Di  meliora  Fiis;  en- 
fin il  y  en  avait  qui ,  se  servant  des  pa- 
rolesdu  Rituel ,  ajoutaient  :  jtugePiif  in- 
genium. 

PIKARSKI  (  Michel  de  ),  riche  sci- 
goeur  de  Pologne,  eut  l'esprit  faible, 
die  roi  Sigbnrand  lit  lui  ém%  des  eu- 
ratenrs  :  il  en  fut  si  choqué ,  qu'il  résolut 
de  tuer  ce  prince.  11  prît  le  temps  qnr  !e 
roi  «levait  aller  à  l'église  pour  cntn  nu  nrci 
la  diète  (  c'était  le  lâ  novembre  Hi20  ). 
Il  se  eaelM  denière  la  porte  ,  et  quand 
le  roi  vint  à  passer ,  il  lui  déchargea  sur 
la  tète  deux  coups  tic  liache  d'armes  ,  qui 
le  firent  tomber  à  terre.  On  lui  donna  la 
question  pour  l'obliger  à  découvrir  ceux 
qui  l'avaient  porté  à  ce  forfait.  11  ne 
nomma  personne,  et  dit  beaucoup  d'ex-^ 
travajrances ,  ne  se  plait^nant  que  de  la 
f.nblc&se  de  son  bras.  On  le  tenailla,  et 
après  lui  avoir  coupé  toutes  les  jointures 
des  . doigts  l'une  après  l'autre ,  et  ensuite 
la  main  droite,  on  l'écartela.  On  brûla 
son  corps  ;  on  en  jeta  les  cendres  dans  la 
Vislule,  et  l'on  rasa  son  château. 

FlLARl^O  (  Jacques  ),  né  dansllie 
de  Cépbalonie,  doefenr  en  médecine  à 
Padoue ,  exerça  cette  science  dans  l'île 
de  Candie  ,  à  Constantinople  ,  en  Syrie, 
à  \lep ,  en  Egypte ,  à  Smyrne ,  oit  il  s'al- 
tacba  au  consul  de  la  république  de  Ve- 
nise ;  enfin  il  fitdei  eonrseï  dane  la  Tran* 
sylvanie,  la  Yalachie,  la  Moscovie ,  se 
fixa  ensuiteàVcnise,  et  monml  à  Padoue, 
en  17 1 8 ,  à  S9  ans ,  après  être  rentré  dans 
le  sein  de  l'Eglise  ronuine ,  et  avoir  re- 
noneé  eus  erreurs  des  Grecs  schismali- 
ques.  On  a  de  lui  :  t"  un  Traifr  Litin  en  fa 
veur  de  VinocukUiondeia  ptUU  vcroU, 
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Vcnîte,  17i&,iQ-]2(voyesConDAMi»B); 
S"  La  medicina  difua^  eotttra  J, 
*ola^  ni7 ,  in-12. 

•  PILASTRE  de  la  BiAoïiai  (  Urbain- 
René  ),  aneiea  nuaire  d'Angers ,  bibitail 
le  bourfï  de  Cheffe»  dans  l'ancienne  pro- 
vince d'Anjou ,  lorsque  la  révolution  ]e 
fit  sortir  de  son  obscurité.  Nommé  dépu- 
té dfl  lâ  iéoéehtQttée  d'Anjou,  aui  ëtau 
génénnx,  U  De  monta  jamtîs  à.l«  tribune 
et  ne  prit  part  qtie  par  son  vote  aux  quec- 
lions  (jni  furent  traitées  dflnscetle  as&cm- 
t>ice.  £iu  de  nouveau  dans  le  mois  de 
•eptembre  1792 ,  il  fit  ptrtie  de  k  Con- 
vention ;  dam  le  procèt  dn  roi,  il  vota  le 
r*"clusion  pendant  In  rnerre  et  le  bannis- 
lemeut  à  la  paix,  rejeta  la  ratification  du 
peuple  et  admit  le  sursis.  Après  la  ses- 
«on,  n  paan  on  eonieil  dct  «noient  d*où 
il  sortit  le  20  mai  1798  :  il  devint  alors 
Tiin  des  administrateurs  des  hospices  ci- 
vils de^  Paris,  place  qu'il  cessa  de  reniplir 
à  la  févointioo  du  18  brumaire  au  8. 
Dans  le  mois  de  décembre  1709  il  fut  ëln 
membre  du  corps  lé|Tislalif  dimt  il  cessa 
de  fjure  particen  1 803.  Depfiis  celle  épo- 
que li  n'a  point  rempli  de  fondions  pu- 
bliques :  Mnlenent  on  le  vit  reparaitro 
■ur  la  scène  poHliqne  en  1630.  Il  ftit 
nommé  alo/s  membre  de  la  chambre  des 
députés  j  il  y  vota  avec  Je  côté  gauche. 
Pilastre  est  mort  Je  24  avril  1830,  à  lige 
de  77  ans,  dans  ta  terre  de  Soudon,  qui 
est  inr  la  paroisse  de  Cbe0in.  On  le  elle 
comme  run  des  plus  ardens  proiwgateiin 
de  la  vaccine. 

PJLATRE  DE  RosiBR  (  Jean-François 
né  à  Helc  en  17&6,  se  signala  dans  le 
(temps  que  les  Français  s'oooapaient  des 
aéroitals.  { Il  avait  été  élève  de  M.  Sage  , 
dans  la  chimie,  et  ce  professeur  lui  fit 
avoir  une  chaire  à  Reims ,  qu'il  conserva 
peu  de  temps.  U  était  déj^  eonnn  à  Paris 
par  un  eonrt  de  cbimie,  qu'il  avait 
donné  an  Mnrais  De  retour  dans  la  ca- 
pitale, il  obtint  la  phce  d'intendant  du 
cabinet  d  hi!>(oire  naturelle  de  Monsieur 
f  depnis  Louis  XVm  ).  Il  eonent  ndée  dn 
jXfutee ,  qu'il  ouvrit  au  publie  en  J7SI. 
Pilatre  applaudit  à  la  déconvrrfe  des  ac- 
rnxtalt(  voijrz  Ccsm  ao  )  d(s  fu  resMont- 
gol^r,  et  voulut  les  imilci  .  Après  s'être 
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élevé  ptoiieuis  fois  otcc  sonbiHoii,  tl  «a- 

treprit,  le  15  juillet  1785,  dépasser  en 

AnfHt  tcrre,rivec  un  physicien  nommé  Ro- 
main ;  niaii)  il  lut  précipité  de  la  hauteur 
de  1500  pieds ,  elIroUTé  mort ,  ainsi  que 
son  compagnon ,  dans  un  état  affireux  et 

méconnaissable,  t'n  poète  un  peu  dur, 
et  qui  n'avait  pns  le  cœur  disposé  k  la 
compassion  ,  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Ci-fU  qui  péril  il^rii  Ir»  âir», 
El  ;>ar  m  irjorl  il  pru  commun». 
Mérite  «ut  jeu*  de  rtmiten 
PliMir  M»  tombMtt  éÊù»  la  Imm. 

Xa  suivante  est  pins  spirilndle  et  plus 
sérieuse  ;  on  a  proposé  de  la  mettre  daim 
l'église  paroissiale  de  Wimiile,  ob  illot 

enterré  : 

DtrU|Mu«  larro  Indifntnte  PiU«t«r  th  «ikra, 
Qu»i)ue  ceilunt  «ttrit  cM*  WtmiBa Itatl. 

Acre  pen|iaii«iiiiir  «ffM,  ftvmillîivr  m^ÊUt 
Kiribues  ukriami  tir  hsmo  ra|r«i  bamaa. 

M*  noit  IcAriaceutum  frrrre  ruiiitt  : 

L'inutilité  (l }  et  le  danger  de  celle  espèce 
dejen,  d^à  démontrés  par  la  raison  et 
diverses  espérienees,  fnrenteneoiemien 

reconnus  par  celle  catastrophe  ,  et  l  ou 
^»e  vil  plus  guère  qu'un  nommé  Blanchard 
qui  coulinua  d'en  amuser  ic  public  oisif. 

convint  enfin  f^ui;  rptifiinre  « 
Arec  crr  bulirt  de  Mran 
V*M  itoiiOe  le  gu  du  po«imo« , 
€iriîa  vniaMMt  rHM  trlnier. 

On  peut  voir  rbisloirede  la  ebnie  de  Pi- 

lati  c  dans  le  J.minai  lUstorique  et  UiiC" 
rnirr,  ir,  juillet  ITSii,  p.  482  ,  diverses 
iillciions  sur  les  aérostats ,  et  l'impossi- 
bilité de  les  diriger ,  l  S  décembre ,  1 783, 
p.  030      1  ô  février  I7«4  ,  p.  350  >— 
mars  1784  ,  p.  310  —Ne  peuvent  sccvir 
à  connaître  la  hauteur  des  montagnes, 
15  février  1784  ,  p.  2W}  ;  nia  observer 
les  aurores  boréales,  I S  avril  1784,  page 
682. — Ridicule  enlbeusiasme  qu'ils  ont 
inspiré,  1-,  février  1784  ,  p.  2G1  ; —  l« 
août  ur:  ,        —  r.Iasphèmes  absurdes 
auxquels  ilsonl  donné  lieu,     août  1783, 
p.  m      1& juillet  J704  tP-  <39  ;  —  16 

fi;CHI»iiiirtnHé«i(cn««rad«aMiilr»*        m  r*ii«« 

nemriil  fort  (impie,  rt  Lien  prapre  ■  fiire  relr^un-r  <ljni 
If  p«j»  d»»  rbimrm  Vrrpnir  âr  »«ê  inodcrne*  charlertni. 
pour  mrtirr  vu  «  orpi  pi,  ni.nMrini-nt  .  rrlon  la  loi  de 
•Iiiilibre,  il  faut  Ir  poidt,  l«  puioMnre  «t  k  poÏDl  4'tffmi. 
Nou*  •o>An»  birn  lepoMi  «I  11  |l«tM|l»t,  Btj««4«lfc 

peinl  d'«|iyit|  i 
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février  1784  ,  y.  263;—  1"  août  1787, 
p,  48C;  —  tSdéecmbre  1786,  p.  MS. — 
L'invention  n'en  ertpAB  modeme,  l" 

mars  1784  ,  pafje  34G. —  N'ont  pas  cU 
connus  cho?  les  Chinois,  i*'  juin  1786, 
p.  229;  m  du  lempa  de  Fiave-Josèpbe , 
f  février  1786,  p.  »7.^pDttn|iiei 
l'homme  ne  doit  pouvoir  plener  dantlcs 
airs  à  volonté  ,  1 5  décembre  1 7 S5  ,  parfc 
C33  ;  et  dans  ce  Dict.,  n.wTEjJean- 
BttpUfite  ;  Olivier  i>e  MALMESBURy. 

VIlATEiPonUusPaatus  ) ,  goitm- 
neor  de  le  Judée ,  commande  dans  cette 
province  ponflnnt  à'ix  ;ins  SOUS  Tibère. 
L'historien  .losephc  le  peint  comme  un 
homme  emporté  et  avide.  Ce  fut  à  lui  que 
le»  Joifii  menèrent  J.  C. ,  pour  le  prier  de 
faire  eiëcuter  le  jugement  de  mort  quTils 
avaient  yorlv  rotifre  lui,  I.c  rjoiiverneur, 
qui  reconnut  son  innocence ,  et  qui  re- 
marquait en  lui  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire, frappé  eurtont  de  sa  tranquillilé 
et  de  son  silence,  tâcha  de  le  sauver;  il 
fut  même  un  moment  occnptl  de  la  re- 
cherche de  la  vérité,  si  odieuse  aux 
grands ,  et  pami  vouloir  en  être  idstruît. 
Haia  k  peine  en  avait-il  formé  la  demande, 
qu'il  alla,  sans  attendre  de  réponse  ,  re- 
trouver les  insensés  qui  demandaient  la 
mort  du  Juste.  Il  crut  les  fléchir  par  un 
moyen  barbare,  et  lei  Mliefaire  eu  fai- 
■ant  cmdlemcnt  flageller  le  Sauveur. 
Mais  la  rage  de  ses  ennemis  nVtant  pas 
assouvir,  Pilate  essaya  de  profifer  dp  la 
fùte  de  Pâques  pour  le  délivrer,  ii  voulut 
même  se  dispenser  de  prononcer  le  der- 
nier jugement  contre  lui ,  en  le  ren- 
vnvnnt  ri  lin  ode,  Toi  dç  Gnlik'e.  Lors- 
qu'il vit  ijiir  les  Juifs  ne  se  renflnient 
point ,  et  qu  lis  ic  mciiaçaicut  de  la  co- 
lore de  César ,  en  Mcbe  eônrtisan  il  aban^ 
donna  J.  C.  aux  bourreaux ,  croyant  se 
ptiritirr  <le  celte  iniquité  par  la  vaine  cé- 
lemonie  de  se  laver  les  mains ,  et  de  se 
déclarer  innocent  de  F  effusion  du  sang 
de  cet  htmme  Juste.  Environ  nn  an  apri^ 
la  mort  du  Sauveur,  Pilate  prit  l'argent 
du  sîirrf-  trésor  ,  pour  faire  travailler  à 
nu  aqueduc.  î,e  peuple  se  souleva  contre 
lui,  et  le  gouverneur  employa  des' voies 
eitrêmes  pour  apaiser  la  addition.  Il 
eicrça  deicruautés  encore  plus  hoirîblci 
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contre  les  habitans  de  Samarie ,  qui  s'en 
plaignirent  6  Tibère  :  sur  cet  plaintes , 
il  fut  mandé  è  Rome,  ob  il  arriva  l'an 

37  de  J.  C,  au  commencement  du  règne 
dcCaligula.  P:ovoyé  en  exil  prèsde  Vienne 
eu  Dauphiué ,  il  se  tua  de  désespoir  deux 
ans  après.  Nous  avons  sous  son  nom  une 
lettre  à  Tibère ,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  des  mirack-s  et  de  la  rdstirrcclion 
de  J.  C  ;  mais  c'est  un  écrit  supposé. 
On  doit  porter  le  même  jugement  du 
Trùeir  admitable  de  la  sentence  de 
PtmeC'PUaie  contre  J.  C..,  trouvée  écrite 
sur  parchemin  en  Ictfrrs  hr'brnïqiirs  dans 
la  ville  d'.'lq'.nla.  Cette  pièce  lai  tra- 
duite de  i  iLaiicn  en  français ,  et  im- 
primée 6  Paris,  en  1681 ,  in-8. 

PILATES.  Foijez  Lsontius. 

•  PiLL  (  Denys  ),  prêtre  d'i  diocèscdc 
Pans  ,  appelant  et  eonnu  par  son  atta- 
chement au  parti ,  et  par  divers  ouvrages 
composés  pour  le  soutenir.  Il  a  donné  : 
1"  Réponse  aux  lettres  the'ologiques  de 
dont  la  Tas  le ,  qui  sot»l  au  nombre  de 
21.  Ce  savant  religieux  s'y  moquait  des 
convulsions ,  ainsi  que  des  niracles  du 
cimetière  de  Saint-Hédard,  et  en  mim- 
trait  le  ridicule.  (  Foyez  Taste.  )  2*>  Un 
écrit  en  F  honneur  du  diacre  ^Pdris  ;  3® 
une  Lettre  sur  le  discours  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  De  Forigine  et  des  fondemeris  de 
Fine'galU^;  4*  la  Lettre  d'un  Parisien  à 
M.  F  archevêque  ;  6°  une  Traduction 
des  livres  de  saint  Augustin  à  Poltcntius  ; 
G°  une  dissertation  de  V indusolnbililt 
i^stdÊ^du  lien  conjugal ,  2  vol.  Cet  ou- 
vrage ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'an- 
fcur.  On  dit  que  l'abbé  Pilé,  à  l'exemple 
de  Jubé,  curé  d'Anières,  et  de  quelques 
autres  du  parti  janséniste,  se  permclUit, 
de  son  propre  chef,  dans  la  liturgie  et 
dans  la  cfl^ration  de  la  messe,  dea 
changemens  et  des  innovations  qu'au- 
cune autorité  privée  n'a  droit  d'intro- 
du  ire,  et  qui  ne  pouvaient  que  scanda- 
liser les  fidèles.  Pilé  mourut  le,  6  juin 

1772. 

PIf.FS  (  noger  de  } ,  peintre  et  littéra- 
teur, lié  à  Clamecyen  lG35,était  d'une 
famille  distinguée  dans  le  Nivernais.  11 
étudia  d'abord  en  Sorbonne*,  mais  un 
f  oùt  particulier  pour  la  peintnte  Tcng 
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gagea  à  M  neltre  de  bonne  benre  fom 
la  diiciptine  do  frère  Luc ,  reeollel.  Hé» 

nuf^c ,  instruit  de  son  mérite  ,  le  fit  en- 
trer chez  le  président  Anu'Iot  en  tG«^, 
pour  avoir  soin  de  Téducation  de  son 
Ait.  Le  jeune  Andot  fit  un  voyage  en 
Italie  avec  de  Piles ,  «fui  eut  alon  occa- 
sion de  satisfaire  son  amour  pour  les 
beaiix-ar!s.  De  refour  en  France,  noire 
auteur  publia  quelques  traités  sur  la 
peinture ,  qui  le  firent  estimer  et  recher- 
cher  des  artistes  célèbres  et  des  ama- 
teurs. Son  élève  ayant  W  nommé  am- 
bassadeur du  roi  à  Venise ,  de  l'ile» 
le  suivit  en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade. Il  l'accompagna  encore  h  Lis> 
bonne  en  1685*  et  en  Suisse  en  1C89.  il 
fut  charité  de  porter  au  roi  le  traité  de 
neutralité  que  rambassadeiir  avait  con- 
clu avec  les  13  cantoos.  Troi;;  ans  apiès, 

liOuvois  l'envoya  à  La  liuye  comme  ana* 
leur  de  tableaux,  mais  en  effet  pour 

traiter  sccrètcmmt  avec  les  personnes 
qui  sotthaitcraicnl  de  drlacher  Ifs  Hol- 
landais de  la  g;raude  aiiiance.  U  lut  dc- 

couTertet  retenu  prisonnier  par  ordre 
des  états  pendant  cinq  ans  «jusqu'à  la 
paix  de  Ryswick.  Ce  fut  dans  «r»  rapti- 
vité  qu'il  s'occupa  à  composer  la^  Fies 
des  peiniresA  A.  son  retour  en  France , 
le  roi  lui  donna  une  pension.  Il  voulut 
roivre  Amelot,  nommé  en  1T0&  ambas- 
sadeur à  .Madrid  ;  mais  sa  mauvaise  <i;tnfé 
le  força  de  quitter  1  Kspar;ne.  Il  mourut 
en  1709,  à  74  ans.  De  Piles  avait  les 
qualités  qui  font  aimer  et  estimer  ;  son 
esprit  était  méthodique,  son  cceur  sen- 
sililc  ,  son  caractère  simple.  H  était  l)on 
ami,  fidèle  et  discret.  Ces  qualités  avaient 
pour  base  un  grand  fond  de  religion , 
qui  seul  donne  la  sanction  et  la  con- 
sistance aux  vertus  humaines.  11  fut  ho- 
noré du  \\irp  df  rniisiMll<'r-am;»lriir  de 
l'académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
fies  occupations  ne  lui  permirent  point 
de  s'adonner  entièrement  à  la  peinture; 
mais  il  s'i'tait  fait  des  principes  qui  sup- 
pléaient en  quelqiïc  ^nrfc  »  l'un.ii^p  qui 
lui  manquait.  Son  admiration  pour  les 
tablminx  de  Rubens  était  extrême.  Il  ret- 
fcmblait  à  ce  peintre  par  son  entbou- 
^iasme  pour  ton  art ,  et  par  un  esprit  ca* 
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pabte  d'aftires.  11  avait  une  gnn4e  in- 
telUgenee  du  coloris  et  du  clair^bnenr; 

il  imitait  parfaitement  les  objets  qu'il 
voulait  rendre  Ses  ouvrai^es  sont  :  1*  un 
Abrégé  tVanatomie ,  accommode  aux 
arts  de  peinture  et  de  sculpture ,  publié 
sous  le-  nom  de  Tortekttt ,  1667 ,  tn-fol.; 

2°  Conversation  sur  la  connais  sance  dt 
In  peinture  ,  1G77  ,  in-12  ;  3°  Disserta- 
tion sur  les  ouvrages  des  plus  fameux 
peintres ,  in*12  ,  1C81  ;  4<*  Les  premiers 
Sl/Êmmsde  ta  peinture  protide  ^  1064 , 
in-f  2  ;  5°  Traduction  du  poèmeî^e «ris 
graphica  de  Du  Fresnoy ,  avec  des  re- 
marques, 1C;84  ,  in  12  ;  6°  Abrégé  de  la 
vie  des  peintres ^  1 7 1  & ,  in-1 2  ;  7  "  Cours 
de  peinture  par  principet^  1 708  ,  in^tX. 
Tons  ces  ouvraf];cs  sont  écrits  avec  beau- 
coup de  netteté. 

*  rlLl]rS^(Auloioe-Toussainl-Joscpb-An 
dré-MarseiUe,  comte  de  Fotvu  de  ) ,  o%r 
ci»  et  écrivain,  né  le  18  août  n.so, 
descendait  d'une  famille  nnble  et  ri"- 
cienac,  orif^inairede  Catajoguc,  dont  k 
père  et  i'aieul  avaient  été  successive- 
ment gouvemeur-viguler  royal  de  Har» 
•eille.  En  1778,  il  entra  dans  les  che- 
vau-légers  de  la  garde  dn  roi  :  il  él.ii! 
parvenu  au  grade  de  lieutenant  dans  le 
régiment  du  roi>iufanterie ,  lorsque  ce 
corps  fut  dissous  en  f789.  Cet  oftckr 
émilpra  en  noO;  mais  il  était  rentré  en 
France  sous  le  régime  de  la  tcrrenr.  In- 
carcéré en  1786,  il  recouvra  quelque 
temps  après  la  liberté.  Sa  fortune  avait 
entièrement  disparu  par  suite  des  lois 
révolutionnaires  :  il  se  fî^a  ii  Taris  oii  il 
écrivit  pour  se  donner  quelques  ressour- 
ces. On  a  de  lui  ;  1"  Correspondance 
philosophique  de  Caitht'DorwU,  Paris, 
J776»  in-8  ;  2*  Voyage  de  deux  Fram- 
çnis  au  Nord  de  l  Europe ,  en  Allema- 
gne ,  Danemark  ,  Jiwisie  .  Sitè^dr  et  Pi^ 
^W^e ,  fait  en  1 790  1 7 ,  Paris,  n  96 ,  i 
vol.  in-8  i  8*  Six  letlree  à  L.  S.  Mereia- 
sur  les  six  tomes  de  «o»  nouveau  Paris; 
4°  Examen  sur  troiç  ouvrarjrs  sur  b 
lînsxie  (Voyaf^e  tîe  Chanlreaii  ;  liévola- 
tiondel762,  par  hiiulières ,  Mémotrts 
secrets  par  M asson  ) ,  3*  édition  aufmen- 
tée,  1817  ,  in-8  ;  Quelques  mots  à  M. 
Mmtton ,  1808,  in-8i  6*  QtÊelfùeserruws 
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de  la  gcograpliu  universelle  de  Guihrie 
et  du  court  de  eosmograplùe  de  Mêm* 
UUe;  7*  Coup'^cUl  rapide  sur  Niât 
présent  des  puissances  européennes , 
Paris,  1 805  ,  in  S  ,  ouvrage  qui  ne  put 
être  mis  en  circuiationqu'eo  18l4;8''rii>- 
mite  du  faubourg  St.-Honorc  à  V Ermite 
de  ta  chaussée  tFJntin.  files  y  relè? e 
plusieurs  erreurs  de  M.  de  Jouy.  9*  iVbo* 
rrnti  dictionnaire  français  par  le  comte 
de  E.  H.  Paris,  1818-1819,  12  îumiéros 
lorniiiut  uu  vol.  in-6.  Ce  Dictionuairc  uc 
contieDt  qn'an  eertaîn  nombre  de  mots , 
la  plupart  relatifs  à  l'histoire,  à  la  mo- 
rale et  à  la  politique,  qui  servent  de 
texte  à  l'auteur  pour  critiquer  les  opi- 
nions émises  par  divers  écrivains.  On  y 
joint  ordiaaircmeiit  cinq  brochures  fai- 
sant suite  à  ce  dicliennaire  :  un  Mot  sur 
la  charte ,  sur  les  armées ,  sur  les  mœurs 
publiques,  sur  la  noblesse ^  et r  10'  Pré- 
servatif contre  la  biographie  noui'cUc 
des  contemporains  y  n"  ï  h  6,  1822  à 
I82S.  Il  avait  promis  deux  autres  liTrai- 
sonsponr  achever  l'examen  de  celle  bio- 
f^raphie  qui  est  n mplie  rie  bévues.  If  a 
publié  encore  piusicur>  hrocluires  criti- 
ques, et  il  a  été  l'éditeur  de  Malte 
ancienne  et  moderne  par  L.  de  Boisgelin , 
1809  ,  3  vol.  in-8.  Avant  la  révolution  il 
avait  fait  représenter  qtmtrr  opt'ras  sur  le 
tîiéritrc  de  >;incy,  et  il  avait  fait  f;raver 
plusieurs  OEuvres  de  musique  instru- 
mentale. Il  est  mort  en  1 S26  en  Provence 
où  il  s'était  retiré  depuis  plusieursannées. 
Il  était  chevalier  de  St.-Louis  et  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem. 

PILLADË  (  Laurent  ) ,  né  en  Lorraine 
dans  le  I6*  siècle ,  obtint  un  canonisât  à 
Saint-nié,  et  s'amusa  à  la  poésie.  Don 
Calmct  déterra  un  de  ses  Poèmes  ^  qu'il 
plaça  dans  sa  /iihUothèqtte  de  Lorraine. 
Il  roule  sur  la  guerre  des  paysans  d'Al- 
sace ,  et  peut  servir  plutôt  à  instruire 
aw  quelques  événeméni  de  cette  guerre 
fjirà  prouver  le  goût  de  l'auteur.  II  avait 
c  lé  publié  d'abord  à  Nets  en  petit 
iiï-8. 

*  PILLE  (Louis-Antoine,  comte)  ancien 
ministre  de  la  guerre  ,'né  à  Soissons  le  1 4 
juillet  1719  »  aort  dans  la  même  ville  le 
7  octobre  1828,  ne  débuta  dans  la  car- 
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lière  des  armes  qu'à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Après  avoir  organisé  les  gardes 
nationales  de  la  CAto-d*Or  ob  il  se  trou- 
vait en  qualité  de  secrétaire  de  l'inten-' 
dance,  il  partit  en  17^1  jtour  la  Belgique 
à  la  tète  du  1*'  balaillou  des  volontaires 
de  ce  département.  Il  se  distingua  sur 
plusieurs  champs  de  bataille,  et  fut 
promu  successivement  aux  grades  d'adju- 
dant-général et  de  rvu\''T-A\  de  brif;jde. 
r.har»yé  en  l'an  2  du  mirnhlL're  de  la  fynerre 
sous  ic  litre  de  Commissaire  <iu  mouvc 
ment  des  armées,  il  apporta  pendant 
deux  années ,  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions difficiles,  tout  le  f.èle  et  toute  l'acti- 
vilé  dont  il  était  susceptible,  et  que  néces- 
sitait l'administration  de  uos  quatorse 
armées.  Nommé  ensuite  aux  emplow  les 
plus  iropo^tans,  il  les  remplit  avec  fer» 
meté  et  justice.  En  l'an  C  ,  lorsqu'il  com- 
mandait les  2?  départemeus  du  Midi ,  il 
reçut  ce  compliment  de  Buonaparte  qui 
s'entendait  dans  la  connainanGe  deshom* 
mes  :  On  ne  pouvait  ewfSer  en  des  mains 
plus  sages  des  fonctions  plus  importât^ 
tes.  Admis  à  la  retraite  en  181G,  il  reeut 
de  Louis  XVlll  le  titre  de  comte,  et  vé- 
cut dès  lors  dans  la  retraite.' 

*PILLEr(C]aode-llarie) ,  l'un  desplua 
zélés  rédacteurs  delà  ^û><;rr/7y;/ti>  u/iiVer- 
seiiede  Michaud,  nmtnii  h  rhambéry  en 
1773.  Nous  avons  peu  de  détails  sur  ses 
premières  années  :  nous  ne  connaissons 
point  les  circonstances  qui  l'amenèrent 
à  Paris.  Ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il 
était  profondément  instruit ,  et  qtic  ses 
connaissances  étaient  très  variées.  Mo- 
deste et  simple  autant  que  laborieux,  il 
était  loin  d'annoncer  par  son  estérieur 
négligé  et  même  sale  son  immense  éru- 
ditinn  On  cite  de  lui  une  foule  d'anec- 
dolcsqui  révMrnt  un  caractère  sin/julier 
et  original  :  aiubi  on  mppoite  qu'indé- 
pendamment des  épargnes  qu'il  faisait 
sur  'ses  vétemens,  il  en  fatuit  encore 
même  sur  sa  nourriture,  afin  d'accroître 
les  sommes  qu'il  prélevait  annuellement 
sur  le  produit  de  ses  travaux  ,  et  qu'il  con- 
sacrait au  soulagement  de  quelques  pa- 
rons pauvres  et  à  l'aequisitioo  de  livret 
rares  et  précieux  dont  il  se  plaisait  à  en- 
ricbir  la  bibliothèque  de  sa  ville  naUle. 
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U  est  mort  à  Vtu  le  24  fétrler  im»  Son 
teatameot,  dans  lequel  il  disposa  de 

nommes  considérables  «  esl  fait  en  faveur 
de  la  ville  de  Chambiîry  il  laquelle  il  a 
donné  presque  toute  sa  fortune  pour  dei 
établineneot  de  bienfoitenee  on  d'in- 
struction. Pillet  a  dirigé  la  Biographie 
iinirrrsclle  depuis  le  toriic  5  jusqu'au 
tcMiic  44  inclusivenieul.  .M.  A. -A.  Barbier, 
dans  le  Discours  prcUinittaire  du  diC' 
tUmnaipe  des  Anonyme»^  t*  édition, 
page  39,  l'appelle  ingénieusement  le  eA</ 
du  bureau  de  ta  Diogruphic  nTuvrrsrllr . 
On  pourrait  reprocher  à  Tillet  (juel(jucs 
jugemens  singuliers  qu'il  a  portés  sur  les 
choies  et  sor  les  personnes,  lia  tnvftillë 
nossi  à  la  Biographie  dei  hommes  vivons 
de  Micbaud  ,  a  révisé  plusieurs  onvr.ifîcs 
et  ptiblié  quelques  Opuscules  doîil  M. 
Bciichot  a  recueilli  les  titres  dans  la  lii- 
tUograpItie  delaFranee\  182G,p.  1  SI- 
ISS.  Koos  citerons  ses  Barèmes  des  me- 
sures agraires  de  Savoie ,  de  Tar  cnfaise , 
de  Alaurienne^  publiés  eu  l'an  1 1  in-S,  et 
V Analyse  des  cartes  et  plans  dresses 
pour  Fhistoire  des  Croisades ,  Paris, 
in-8  ,  avec  noe  suite  publiée  en  1814. 

PILON  (  Germain  } ,  habile  sculpteur 
et  arcbiU'Cle  de  Paris,  naquit  à  Loué 
près  du  Mans,  et  mourut  vers  l'an  1608. 
U  fat  un  de  cet  honnies  rares ,  destinés 
à  tirer  tes  arts  des  ténèbres  de  la  bar- 
barie ,  et  à  porter  dans  leur  patrie  le 
Trai  goAtdu  beau  I!  esf  ]c  premier  sculp- 
teur qui  ait  supérieurcuicut  rendu  le  ca- 
ractère des  étoffe».  On  voit  à  Paris  plu« 
sienis  de  ses  ouvrages,  qui  font  les  dé- 
lices des  curieux.  r'é(}1isc  de  Sainte-Ca- 
therine, la  Sainte-Chapelle,  Saint-Ccr- 
vais ,  réfxlise  des  religieux  Picpus ,  celle 
des  Célestins ,  S,aint-Elienne-du-Mout , 
étaient  ornés  de  plusieurs  Boreeaux  de 
sculpture  admirables;  nais  ces  ouvrages, 
ainsi  que  tous  les  monumcns  des  sciences 
et  (les  arts ,  surtoi^t  ceux  qui  tenaient 
au  culte  chrétien ,  oui  été  détruits,  mu- 
tilés ou  dbpersés  dorant  la  révolution 
de  1780.  (  Fami  les  statues  profanes  de 
cet  artiste  nous  citerons  les  trois  Grâces, 
son  chef-d'œuvre ,  que  l'on  voit  au  musée 
de  Paris.  ) 

PILPAY  ou  BiarAV  on  Pu»fat,  bra- 
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ninç  ludien,  gyvuiosophîste  et  phitoso* 

phe,  fut,  à  ce  que  l'on  croît,  gouver- 
neur d'ii'ie  pnrlie  de  rin»lo<;tan  et  con- 
seiller de  Uab&clielim,  qui  eUil,  dit-i», 
un  puissant  Indien.  Il  employa  dee  fables 
îni^nieuses  pour  enseigner  à  ce  prinec 
les  principes  de  la  morale  et  l'art  de  gen* 
verner.  Ces  Fnblc^,  errites  en  indien, 
sont  connues  dans  l'Uneul  sous  le  titre  de 
CaLilahd  Dimnah^  et  elles  ont  été  tradui- 
tes dans  presque  toutes  les  langnca  con- 
anes.  On  ne  sait  rien  de  bien  assuré  sur 
sr»  vie  ,  sur  SCS  ouvrages  ,  ni  <;i!r  le  tcmp* 
ou  il  avi  cn.  Plusieurs  criliques  le  coii- 
loudcut  avec  Esope  et  I.ockman.(  oye^ 
ces  noms.  )  Antoine  Gallanda  traduit  «es 
fables  en  français.  Paria,  1C8H  ,  in-i  .\ 
et  171  î,  2  vol.  in-lî,  avec  des  fables 
LocknKin.  (  M.  Sylv^trc  de  Sacy  en» 
donne  une  édition  arabe,  1816,  io-i. 
Foycz  dans  \BjoiawU  des  SatHutSt  nsi 
1817,  un  article  de  M.  de  Cbésy.  ) 

PIN  (  ïean  du  ) ,  moine  de  r.îlcaux, 
dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Vao- 
celles,  près  Cambrai,  mort  en  l^;^. 
âgé  d'environ  70  ans,  eatanteur  du  Gkamf 
vertueux ,  in»! ,  en  vers  fran^ia  «  in- 
primé  en  lettres  gothique»  et^»l  â*m 
stile  seinM  iblc 

Pl^i  (  LouiÀ  bllicsdu  ),  ndà  Parts  ei« 
16&7  d*une  famille  ancienne,  originaire 
de  Ifomandie,  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père.  Il  lit  paraître  dès  sou  csfaocc 
beaucotip  d'inclination  pour  les  l>cHc>- 
lettrcs  et  pour  les  science*.  Aprt  s  aïoir 
fait  son  cours  d'humanité  et  de  pUiio^- 
phie  au  collège  d'Harcourt,  il  enbrat- 
sa  l'état  ecclésiastique,  ctrcrntlebon 
net  de  docteur  de  Sorbonne  en  ie<V.ll 
avait  déjà  préparc  des  matériaux  puur 
Bibliothèque  unisferselU  des  auteurs  et- 
Hésiasiiques ,  dont  le  1  *'  vol  parut  iu  S. 
en  1C86.  Les  huit  premiers  siècles  étaient 
achevés,  lorsque  la  liberté  a\ec  laquelle 
il  portait  son  jufjPîTfPu!  sur  levlile.  la  doc- 
trine et  les  autres  qualités  des  écrivains 
tcelésiastiqucs,  déplut  à  Boseuet ,  «lui  es 
porta  ses  plaintes  à  Harlay,  nrchenrèq« 
de  Paris.  Ce  prélat  obHgea  du  Pûa  àsc^ 
tracter  un  frraud  nombre  de  proposi- 
tions, dont  quelques-unes  étaient  rt'.sn- 
noins  susceptibles  d'un  sens  Cavoi» 
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.  Uê,  t/âttteiir,  en  te  «oanettant  I  to6l 

te  qu'on  voulut,  espérait  que  sou  ou- 
trage ne  serait  pas  supprimé.  Il  le  fui  ce- 
pendant par  un  décret  du  prélat  «  le  IG 
•wrii  1 C93  ;  muu  on  lui  accorda  la  liberté 
de  le  coBUoiier  en  eliniigeaiit  le  titre. 
Son  repos  fat  encore  troublé  par  l'efiiire 
du  Cas  de  ^onscîf?nce  ;  il  fut  l'un  des 
docteurs  qui  le  signèrent.  Celle  dt-cision 
lui  At  perdre  sa  chaire  et  le  força  deqttil-^ 
ter  la  capitale.  EsUé  k  Cbâcellertnit  en 
nos ,  en  se  rétractant  il  obtint  son  rap'- 
pel;  mais  il  ne  put  reronvrer  sa  place 
de  professeur  royal.  Ctémeat  Xi  remercia 
Louis  XIY  de  ce  cbâliment ,  et  dans  le 
liief  qu'il  adresse  à  ce  nionan|ne,  il  «p- 
pela  ce  doctenr  un  homme  d'une  très 
mauvaise  dortriiie  ,  et  cnupnhff  dr  plu- 
sieurs excès  envers  te  siège  aposloUque. 
Dn  Pin  ne  fut  pas  plus  heureni  soùs  la 
fégenoe?  il  était  dans  une  étroite  liaison 
avec  Goilla^tne  Wake,  archevêque  de 
r.intorbéry  ,  et  était  même  avec  lui  dans 
une  relation  continuelle.  On  soupçonna 
du  mystère  dans  ce  commerce,  et  le  10 
néflier  1TI9,  on  fit  enlever  ses  papiers. 
«  Je  me  trouvai  an  Falais-Royal  au  mnh 
»  ment  qn'oii  îps  y  apporln     f  dit  ï.îifi- 
tau  ,  évèque  de  bislcion  ,  de  «jui  nous 
empruntons  ces  anecdotes  )  :  «<  il  y  était 
»  dit  qne  les  prineipet  de  notre  foi  peu- 
•  vent  s'aecorder  arec  les  prineipes  de 

«la  religion  rtTif^lîrsne.  Oti  y  îtvnnrnit 
»  que  ,  sans  :iU('tci  l'inléf;!  tti'  des  tlo;;- 
»  mes,  on  peut  abolir  la  cunfesiou  aun- 
»  enlalre ,  et  ne  plus  parler  de  ia  trant- 
»  snbslantiation  dans  le  sacrement  de. 
»  l^Eocbaristie  ;  anéantir  les  vœux  de 
n  religion  ,  retrancher  le  jeûne  ef  l'absli- 
»  nence  dn  carême ,  se  passer  du  pape , 
a  et  permettre  le  mariage  des  prêtres.  » 
t)es  gens  qui  se  eroient  bien  instruits  as- 
surent qne  sa  conduite  était  conrorme  à 
sa  doctrine,  qu'il  était  mari»'- ,  et  que  sa 
tn>vc  se  présenta  pour  recueillir  sa  suc- 
cession. Si  ce  docteur  était  tel  qu'ils  nodS 
le  présentent,  le  pape  devait  paraître 
modéré  dans  les  quai ificationr  dont  il  le 
chariic.  Ses  amis  ont  voulu  faire  rpf^ardct 
son  projet  de  réunion  de  l'Eglise  angiir- 
cancavcc  rp:gli»e  romaine plnl<}t  Comme 
le  f^uit  de  son  esprit  oeneiliani  qne  con»* 

». 


me  une  suite  de  son  pendmnt  pour  Vtf 

rcur;  mais  conunent  accorder  ce  juge- 
ment avec  ce  (jue  l'évèque  de  Sislcron  dit 
avoir  Ui  de  ses  propres  yeux  dans  les 
écrito  de  dn  Pin  ?  OU  sait  d'ailleurs  qu'il 
était  partisan  deRielier  »  et  qu'il  prdnaiC 
son  déDiocratique  système,  totalement 
destructif  de  la  hiérarchie  et  de  l'unité  de 
l'KglisC ,  et  cela  même  après  que  le  syn<< 
die  ent  aolennellement  abjuré  ses  erreurs. 
Du  reste ,  qnelqne  idée  que  l'on  se  fàtstf 
de  sa  façon  de  peAser  et  de  sa  conduite , 
on  ne  pent  lui  refuser  un  esprit  net ,  pi-é- 
cis,  méthodique;  une  lecture  immense , 
une  mémoire  heureuse ,  un  stile  a  ia  vé- 
rité pen  correcte,  mais  facile  et  assei 
not>Te  ,  et  un  carectèfre  moins  ardent  que 
celui  qu'on  attribue  d'ordinaire  nux  rrri- 
▼ains  du  parti  avec  lequel  fl  i  iait  lié.  Il 
mourut  à  Paris,  en  n  1 8 ,  a  û2  ans.  Vin- 
cent, son  libraire,  henoia  son  tombeaà 
d'une  pierre  de  marbre,  avec  une  épî- 
taphe  de  la  rnmposition  du  célèbre  Rol- 
lin.  Les  principaux  ouvra^^es  ûc  ce  labo- 
rient  écrivain  sont:  l*>  BibUoilièque  dct 
ûuteurseccle'sidstifttei,  oontenanl  l'bia- 
toire  de  leur  vie ,  le  catalo^e,  la  criti- 
que, la  chronologie  de  \eiirs  Onvrnrrs , 
tant  de  ceux  que  nous  avon^  que  de  ceux 
qui  se  sont  perdus;  le  sommaire  de  cC 
qu'ils  «ontiennent,  iln  jtfgement  sur  leur 
stHe,  leur  doctrine,  et  le  dénombrement 
des  différentes  éditions  de  fenrs  ouvra (jcs, 
en  ;»8  vol.  ïn-S  ;  réimprimée  enlïnllande 
en  10  Tol.in-4.Dom  CeJl  iti'  a  iJoiwic  dans 
le  même  genre  un  ouvrage  qui  est  plttb 
exact ,  mais  qui  se  fait  lire  avëcHIkOins  dé 
plaisir.  Vahhé  du  Plu  ju|9;e  assez  souvent 
sans  parlialitL"  et  sans  prévention  ;  mais  la 
vitesse  avec  laquelle  il  travaiilail,  son  es- 
prit superficiel  etpèttcapablederéOanoni 
soutenues,  luiontfiiitcOmmetire  biéb  dck 
fautes  :  quelques-unes  cependant  Sont  de 
nature  à  ne  pouvoir  Olrc  attribuées  à  la 
précipitation  et  à  la  distraction,  et  l'on 
ne  peut  guère  les  concilier  avec  la  bonne 
fi»i.  (  Fogez  le/ourn.  kisi.  et  lUter. ,  1 5 
novt  nibrff  1791  ,  p.if;.  42C.  )  Les  princi- 
pales erreurs  qu'où  lûi  rcprccha  cn  flé- 
trissant son  ouvrage  étaient  :  i"  d'affai« 
blir  la  piélé  des  fidèles  envers  la  sainte 
Vierge ,  et  de  ne  paraître  corriger  oupré* 

5^, 
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vfuir  de»  exa^p'i :iUons  et  îles  abus  qu'en 
çUiuiuiul  (laa^  do  e\ceb  coulraires  ;  2"  de 
bvorUer  le  ncttorkoUine  ;  S*  d**flàiUif 
les  preuves  delà  primauté  du  saint  Siéf^ 
4  '  d'atlribueraux  saitils  l'èren  des  erreurs 
sur  l'iiuniorlalilé  de  l'âme  et  sur  l'éter- 
nilé  des  peines  de  l'enfer  ;  6**  de  perler 
d'eux  evee  trop  peu  de  respect,  etc. 
^eUhku  Petit  Didier  a  donné  aoe Criti- 
que en  3  vol.  de  Ja  Bibliothèque  crcle- 
siasiigue.  (  yot/ez  rBxrr-DiDiKB,  Sou- 
GitT.  }  2*  Une  Eiitiùn  de  Genou ,  en  & 
vol.  in>fol.(i»»y«»CBAKLiBt)i  S«  TraUé 

delà  puissance  trclc'siastiqur  rt  tempo- 
relle ^  in  S  ;  4"  Histoire  de  l  A'ghse  en 
aùrcge\  en  4  vol.  iu'i2i  à"  JJiAioùr  pro- 
fane t  G  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  et  lepré> 
cèdent,  faits  à  la  bâte,  manquent  d'exac- 
titude. 6°  Bibliothèque  universelle  des 
historiens,  2  vol.  in  8  ,  suivant  le  plan 
de  sa  Bibliotbèquc  ecclésiastique ,  mais 
qui  n'a  pas  été  «cbevée }  Histoire  det 
Juifs  depuis  J.  C.jusqu*à présent^  1710, 
en  7  vol.  in- 12.  C'est  l'ouvrage  du  minis- 
tre Basnar^e  ,  que  du  fin  s'appropria,  en 
y  faisant  quclqueachangemcus.  (  frayez 
Basmaob.  }  B*  De  antiqua  Fcclesùe,  dis- 
ciplina, in-  4  ;  9"  Liber  Psalmorum  cum 
notis  y  in-8  ;  10"  Traite  de  la  doctrine 
çhrùiennc  et  orthodoxe ^  1  vol.  in-8, 
qui  était  le  couune^cement  d'uue  théo- 
logie française  qui  n'a  paseudesuite.  11* 
Traite'  historique  des  excommunica- 
tions, in-12;  12"  Me'ihode  pour  c'iudicr 
la  ihc'ologie^  iu-12  :  bon  ouvra{>e,  icim- 
primé  eu  1709,  avec  des  augmentations 
etdcs corrections  par  M.  TahlK  I;iiiuu:uti 
13"  une  Hdiiion  d'Optat  de  Milève,  Paris, 
1700,iu  fol.  c>liiiiée;  1  i"  V Histoire  d\4- 
jpollanias  de  l'hi/nnes,  convaincu  d  im- 
piéUt  nos ,  in-i  2.  Il  y  a  de  ttèt  bonnes 
remarques.  P'mjez  AroLLo?iiu.s. 

PIIN'.V  (  Jean  de  ),  jé.suilc,  nr  \\  Mrt- 
drid  eu  1682  ,  mort  en  IGâ7,  fui  prcdi- 
cateur ,  recteur  et  provincial  dans  la  so- 
ciété. On  a  de  lui  :  l  "  Commentaire  sur 
rEccl<isir.slc,  en  ?  :  nl  ir.-fol.  2*  un  autre 
surrEcclcsinsliquc,  en  ô  vol.  in-fol.Ondit 
qu'il  avait  lu  tous  les  Pères  grecs  cl  la- 
tins, qu*il  en  avait  extrait  cent  voiqmefl, 
"«t  que  chaque  volttae  était  de  &00  pa- 
(«• ,  tous  écriu  de  sa  main  ;  nab  on  ne 


pm 

dit  pas  si  celte  compilation  immense 
était  bien  dirigée.  11  y  a  apparence  que 
non ,  du  moins  si  Ton  eu  juge  par  lea  «a* 

vrages  imprimés  de  Pit).i,  qui  ne  Mot 
qu'un  recueil  informe  de  passages. 

PlKAftlOiNTl  (  Jcau-Pierrc  né  à 
Pistoieen  1682,  entra  cbc»  les jésuitietctt 
1617.  U  fut  le  fidèle  eompagooadu  Père 
Segneri ,  et  partagea  sr-  fmvaux  aposto- 
liques duraul 2G ans.  Il  iui  b,ur\écul,ctpas- 
sa  encore  dix  au&  duni»  celle  canicre  «Ju 
tèle  et  de  la  charité,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée  à  Orla  ,  dans  le  diocèse  de  N'OVare, 
le  2.'.  juin  1703.  (  11  a\ail  nu'rilé  la  con- 
fiance de  la  ducbe&se  de  Modènc ,  dont  il 
fut  le  directeur  spirituel  ;  et  de  Cosme  III, 
graod-due  de  Toscane.  )  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'opuscuics  écrits  en  ila  • 
lion,  dont  plusieurs  ont  été  tra«1nils  m 
divcii^es  langues  :  les  plus  connut»  sont, 
1*  ceux  que  le  Père  de  Conrbeville 
traduisit  en  francs  tous  te  titre  de  i^jp 
recteur  dans  les  voies  dtt  salut ,  et  Lec- 
tures chrétiennes  sur  les  ob.ftncles  du 
salut;  2"  Considérations  sur  les  souf- 
frances ^  imprimé  à  Haèstricbt  en  1791^ 
et  la  Siaagoga  disingannata  { la  S jne- 
gogue  diHr.Tnipco  }  ,  oîi  l'aveiifylemeut 
des  Juifs  et  lu  \éri(L-  du  clirii>liani<r:)e 
sont  prouves  avec  autant  de  picciMou 
que  de  force.  Un  autre  de  ses  opuscules, 
écrit  en  latin ,  a  pour  titre  :  ExorcLsta 
rite  instructus ,  scu  acrurnta  nit^thodut 
omne  maleficiorum  genus  probe  ac  pru- 
dealer  curandi  ;  ou  y  trouve  le  discer- 
nement et  la  prudence  unis  au  respect 
qu'on  doit  aux  pratiques  et  aux  licnli- 
mcns  fie  l'F.rjlisc.  Tous  i  es  trailvs  ont  clé 
publiés  à  Venise,  cbci  Veinmi .  i:  i2  , 
1  vol.  ia-4.  On  a  misé  la  téie  un  précis 
de  sa  f^ie. 

PIN.EUS.  roycz  Vihav. 

lM\.\nT(  Michel),  .savant  orient, - 
li-slc  ,  né  a  Sens  en  1CÔ9,  mort  à  Paris  en 
1717,  s'appliqua  avec  ardeur  à  Tétude 
de  l'histoire ,  des  langues,  des  antiquités 
et  de  la  bibliographie.  Ses  succès  lui  mé- 
ritèrent une  place  d;ms  l'acadéniie  de- 
Inscriptions.  1^  recueil  de  cette  société 
savante  offre  dtven  Mémoires  de  «eIniH 
teur.  Sa  Dissertation  sur  tes  SiUeskc^ 
braSfues  est  estimée  pour  l'ciactitudc  et 
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Ici  bomiei  re  he  dtet  «itiVIemireriM. 

V]  y  I  ) A  l*v  K ,  If  |ti  iiice  des  poètes  lyri- 
ques ,  naquit  a  Tln-hcs  an  &'i2 ,  dnns  la 
Ëéotie,  vers  l'an  :>20  avant  J.G.  Ilapprit 
4e  Usai  d'Hernione,  et  de  Myrlis»  dmoe 
gvecqnc  y  l'art  de  faire  des  vers.  Il  était 
a«  plus  haut  point  di'  «=.1  r('i>iitalioo,  dans 
le  temps  que  Xenèi»  voulut  envahir  la 
Grèce.  On  croit  qu'il  mourat  au  théâtre 
ven  l'an  486  eu  44t  «vent  J.  C.  Il  •▼ÙC 
composé  un  très  grand  nombre  de  poésies; 
mais  il  ne  nous  reste  que  ses  Odef;  Anws 
lesquelles  il  célèlire  ceux  qui ,  de  son 
teoups ,  avaint  remporté  le  prix  aux  qua- 
tre lent  toleniide  des  Giees,  qei  loiit  les 
jeux  olvnipiquos  ,  les  istbraiqiies ,  les 
pjlhiques,  et  les  iiémcfens.  Alexandre 
eut  tant  de  vénération  pour  la  mémoire 
de  ee  fpraiid  fioète,  «pi'à  la  dcstruclioii 
deTbèlMs,  it  eonscrra  la  Hiaiioii  et  sa 
femille.  Pindare  n'avait  pas  rcrti  de  moin- 
dres marques  de  considération  pctidant 
sa  vie.  Ihebeà  1  ayant  couduiiiué  ù  une 
aibeade  pqmr  avoir  donné  trop  d'éloges 
i  Athènes,  celte  ville  fit  payer  cette  som- 
inedes  deniers  pnliiics.  Ou  sent,  en  lisant 
les  ouvrages  de  Fiudare ,  cette  iuipé- 
taosHd  de  ^éole,  oei  transports  subiti» 
et  soMiiMs,  cette  impulsion  véltëittente 
et  en  même  temps  délicieuse,  qui  carac- 
térisent le  poète  lyrique.  Horace  le  com- 
pare à  un  torrent  qui ,  gios^i  par  de  for- 
tes pluies,  seprécipitedubsBtdesaion- 
taipies,  et  se  roule  loatéeumant  par  les 
vallées  et  les  plaines. 

Monte  derurr' ris  (I  lui  .<nM>i',  milim 
Qiirm  (nprr  noUa  iilucrr  ripii» , 
|r«rTPt.  iromaiMHifm  mil  praAiaAa 
Fiu^srat  or*. 

Il  n'a  pas  moins  de  douceur  que  d'en* 
thousiasme,  et  le  fjrarieux  lui  est  aussi 
naturel  que  l'énergique:  témoin  le  riant 
taMeaii  qu'il  nons  offre  des  champs  ély- 
aées,  dans  la  secObde  ûdeoiym^que^ 
adressée  h  Théron,  roi  d'Afirif^eute.  V.n\x\- 
me  phiîo'^njihe ,  il  avait  flr»;  ith'p^  saines 
delà  lùviuilé}  et  eu  pariutt  d'une  ma- 
nière digue  ^elle  :  «  Rien  an  monde, 
»  ditFÎI,  n^échappe  aux  yeux  de  Dieu  ;  sa 
»  providence  s'étend  sur  tout.  C'est  lui 
»  qui  nous  éclaire  i  il  est  tout-puissant; 
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»  rien  n*estfiûtqueparlui.  »  (U  l'*édif. 
de  ce  poète  est  d'Aide  l'Ancien ,  Venise, 

1613  ,  in-8;oncitc  cr\W  d'Oxfoi-l ,  in-fol. 
1697.  Elle  est  peu  comrnu lic  <  )ii  cslinic 
encore  celle  d'Erasme  Schuudi,  loiii, 
-in>4,  avant  celle  de  M.  Aa^.  Boekh,  Leip- 
sick,  2  vol.  in.4,  tSil-Sl.  iMÛEwm 
df  Pindaïf  ont  <'fé  imprimées  par  les  soins 
de  M.  Di&iicn  en  i830,  Gotting^ue,  in<8  ; 
elles  font  partie  du  G*  vol.  d'une  collection 
de  poètes  grecs  piibliés  h  Gottingoe  par 
MM.  Jacobset  Rost  :  le  commentaire  en  est 
excellent.  Pindare  a  éié  trr»duil  en  vers  po- 
lonais par  M.  WieroikoHbki»  1828  )  L'ab- 
bé Hassfea  a  tiadnit  en  fnin^is  une  partie 
de  SOS  odes.  La  Hottfrflotulard  a  tâché 

d'en  imiter  quatre  odes  en  vers  franrais; 
m;*i^  il  h  prouvé  la  vérité  de  celle  Strophe 

d'iiorace  : 

ritxiaruin  quitr|u!i  »tuf1r|  «•«nuiAri« 
(Ivrii  rc>ni[tarli«  opr  I>irtla|eS 
Nitilar  pvtni»,  rîtnt»  4tlMrm 
Kvmtoa  poitto. 

Marmontel,en  rendant  justice  aux  i;i  antis 
talens  de  Pindare,  lai  reproche  de  négli- 
ger l'unité,  rensemble  et  la  liaison.  (iNéan* 
n\nins  r >^t  le  premier  des  poètes  lyri* 
qiics  il  est  fjîorienx  pour  la  France  que 
deux  de  ses  puèles,  J.  B.  Bouitseau  et  P.  D. 
Lebrun ,  aient  mérité  d'être  nommés  à 
la  snite  de  Pindare.  Deux  Tradttetbmi 
complètes  de  Pindare  ont  paru  en  fran- 
çais eu  t8(H  ,  par  Gin  ;  Cleo  181  avec 
le  texte  grec  ,  parTourlel.  ) 

*  PINDÉMONTE  (nippolyle),  littéra- 
teur italien,  né  à  Vérone  en  1753  d'une 
famille  illustre,  fit  ses  études  au  collège 
des  Prêtres  de  la  congrégation  de  saint 
Chartes  è  Modène,  et  annonça  de  bonne 
benre  son  penchant  poor  la  poésie.  A  18 

ans  il  publia  des  r^xai':  m  pr/r^f  fi  en 
vers  parmi  lesquels  nu  en  reuitiqua 
quelques-uns  écrits  en  latin ,  d'autrci 
traduits  dn  lalin  et  du  grec.  Ses  élégantes 
prodoctions  annonça  lent  un  beau  talent; 
elles  le  placèrent  aussitôt  parmi  les  bons 
poètes  italiens.  Après  ce  brillant  début, 
Pindéraonte  parcourut  successivement  la 
France,  l'Angletene ,  la  Hollande  et  l'Ai* 
lemagnc  ;  il  étudia  dans  ses  voyages  les 
hommes  et  les  choses ,  et  le  résultat  de 
cette  seconde  éducation  lut  de  le  rame* 
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fier  ntit  principes  d'une  sage  politifiuc, 
fil  k  ceux  d'une  religion  éclairée  dont  il 
^vail  failli s'éloign«r  pour  jataais.  La  vue 
4a  borrewB  et  dct  impiétét  qui  te  eoni* 
mettaient  en  France  au  moment  où  il  vi- 
sita notre  pntrie  .  ajjircnt  pMi«;sainment 
ëiir  son  iina{;inatiou  ,  et  le  dclournèrcnt 
de  ce»  inauinet  irréligieuses  et  anarcbi- 
ques  qui  jM  tenlèittiit  ptt  à  être  procla- 
mées aussi  enjlalie.  Cette  révolution  qui 
•'opéra  dans  îe  caractère  de  l'iudénionte 
fut  loin  d'être  fatale  à  son  génie.  Les 
différentes  émotions  qu'il  a  épnmvëet 
pendant  ses  Toyagiis  forent  eeniicpndies 
dans  son  Fiaggi  et  dans  son  Abarilc  qui 
attirèrent  l'un  et  l'antre  l'attention  pu- 
blique sur  cet  écrivain  élégant.  11  a 
composé  aussi  des  Pœsh  eampeifri  oli 
il  parle  avec  une  grande  adwintfon  de 
l'Anfjlctcrrc  dont  il  décrit  les  campafjncs 
let  les  mœurs.  Ses  Bucoliques  en  vers  et 
prose,  son  poème  sur  les  Tombeaux  j  «es 
fiemontt  ses  Spftres  el  ses  ^Hérdttkt 
«mt  aussi  contribné  ii  donner  de  son  ta- 
lent la  plus  liante  idée.  Sa  Traduction 
de  VOdif  <isee  ctde  VEnéide,  ses  Blogesde 
quelques  hommes  célèbres ,  ses  Elégies, 
des  DissertaiioiUf  des  Diteours ,  de  Fer 
fits poèmes,  dÊâ Sonnets,  composait  le 
reste  des  ouvrages  de  Pindémnnfe  ;  nous 
fijouterons  toutefois  la  tragédie  d'A/  mi- 
liius  qui  n'a  jamais  été  jouée,  mais  qui 
pronTa  font  ce  qo'ily  awtde  fort  el  d'é- 
pergique  dans  son  génie.  En  {général  ses 
poésies  portent  l'empreinte  de  ce  calme , 
de  ce  repos ,  de  ce  rare  bonheur  que  l'on 
ne  peut^re  éprouveranx  autres  que  loitr 
que  1*00  est  capable  do  le  sentir  soi-mlme; 
il  y  a  dans  toutes  pe-^  productions  une 
CcrtnTTie  tjriivité  d'idées  »  l  de  scntimens 
qu'il  iivait  puisés  à  l'écoie  anglaise.  Ses 
OEukretaoni  remarquables  parla  poreld 
dustile  et  la  profondeur  del*érudï|ioB.  1| 
est  mort  II  Venise  le  18  novembre  — 
5»on  frère  ,  le  in:n  rpiis  Jean  Pitidcniontc  , 
suivit  iii  carneru  du  Liiéùtre  et  composa 
plnMCurs  tragédies  qui  eurent  do  sneeèt, 
maisqui  ne  se  soutiennent  pas  à  la  tectoro. 
L'édition  de  son  y/ieVî/rtf  faite  à  Mil.fn  et» 
1804  ,  4  vol.  in-8,  précédée  «l'un  JJist 
t-oui  t  sui'  le  Théâtre  italiai^  n'a  jamais  été 
i^puisée.  Jeaii  Hoflémonte  visait  toujoor» 
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à  la  pompe  c!  bruit  de  la  scène,  et  il 
néf;Iif];cait  i  i  roi  reclioa  dustile,  des  ca* 
raclères  et  du  plan. 

PIN£AU  (  Séverin  du  ),  Pinams,  mort 
à  Paris  en  1619,  doyen  des  chirurgiens 
du  roi,  était  de  Chartres.  Il  fut  expert 
dans  la  lilhotomtc.  On  a  de  lui  :  f**  Dis^ 
cours  touclianl  C  extraction  de  la  pierre 
4e  le  vtttiÊ,  leiO,  In-S}  3*  tmîlél>e  «cr. 
ginitatis  notis  y  LeyilCy  1641  ,in-l2.  Il  y 
a  de  bnnne^  rlin«:es  dan";  ce  traité;  mais  il 
y  en  a  aussi  qu'il  u'élait  pa.s  nécessaire 
d'eiposer  aux  yeux  du  publia,  surtout 
avec  la  liboriéqoe  l'anteor  ifest  permise, 
ce  qui  en  a  fait  supprimer  une  traduction 
allemande  par  ordre  du  magistrat  d'Sr- 
furt, 

PDIEAU  (  Gabriel  du  ),  néà  àiiRm 
en  l&TS,  suivit  le  boncau  dans  m  patrie 

avec  une  réputation  supérieure  à  son  Igo. 
Il  vint  ensuite^  Paris,  et  plaida  avec  écUf 
au  parlement  et  au  grand  conseil.  De  re- 
tour à  A  ugere,  il  devînt  conodMer  au  pré- 
sidiaL  11  fut  consulté  de  toutes  les  pro» 
vinces  voisines  ,  el  eut  part  au\  grandes 
affaires  de  son  temps.  Uarie  deMédicis  le 
créa  maître  de&  requêtes  de  son  hôtel. 
•Louia  Xlll  le  nomma ,  en  1632 ,  nwtreol 
capitaine  général  de  la  ville  d'Angers.  Q 
moîirut  en  f  044,  ail  jins.  Scsccrils  sont: 
V  Notes  latines  opposées  à  celles  de  du 
Moulin  sur  le  droit  canon,  imprimées 
avec  les  OBwretâe  ce  jurisconsulte  fm 
les  soins  de  François  Pinsson  ;  5°  Com^ 
menlnire,  observations  rnnfttUations 
sur  plusieurs  questions  importantes^ 
tant  de  ia  eou$t*me  £Ânjou  que  du  droit 
français ,  avec  dcs  Dissertations  mer 
difJc'rcHK  sujets  y  ctc.  ,  réimprimées  ei| 
172^,  en  2  vol.  in-foHo,  par  les  soins do 
Livonières,  avec  de:»  remarques. 

PINEDA  (Jean),  né  en  ift&T  à  8é* 
ville,  d'une  famille  noble,  entra  dans  la 
société  des  jt-'iMites  en  li»72.  Il  y  cn<;ei- 
{;na  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  collèges  f  Ct  se  consacra  à  l'é- 
tttde  de  l'Ecriture  sainte.  Pour  se  In  ren- 
dre plus  ficile,  il  apprit  les  langues 
orientales.  Nous  avons  de  lui  :  1*  Con^ 
menlaires  &\iT  Job,  2  vol.  in-fol.  i  2*.  .,, 

sur  l'EccléaiMte;  3*  sur  le  Cantique 

lies  Canlii|ttesî  4'  Pe  rthts  Sahunfmû , 
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•  fo>fol.,«iiriciitetsavmot;    une  Histoire 

)  univcrse'le  de  rEgUêe^  eu  estijigiiol ,  4 
▼  ol.  if)^fo!  ;  (\"  une  HUtoirr  de  FcrtU- 
I  nafui  ///,  cil  la  méine  langue  ,  in-fol.; 
i  ?*  index  noyum  librorum  prohibUorum 
I  c<  expurffuiotum.  Il  vumrtit  le  t\  jan* 
vier  l()37  ,  enporlant  dans  le  tombeau 
ies  re^reU  de  ses  confrères  e»  dti  public. 
«     •  Pi^ËL  (  M.  le.  Père  )  Oraloncn  ,  né 
Tcn  Ik  fin  du  1 7*  siècle  en  Amérique,  et 
.  probeUemeDt  à  teiot-Domingiie,  tn* 
Itrassa  la  carrière  de  l'ensci^neiiicnl  el 
fut  professeur  dans  plusieurs  collC),'cs  de 
,  France  «dépendant  de  sa  congrégation , 
t  noIaiBBCiit  à  JaiUj  et  à  VeoddiDe.  En 
1736  il  se  treovait  dans  cette  dernière 
vilir  Outre  sa  classe,  il  faisait  des  iiis-r 
Iruclion.saux  domestiques  et  auxenfans, 
&â  doctrine  étant  suspecte,  il  lui  fut  dé- 
.  fendu  de  les  continuer.  En  effet ,  U  était 
,  attaché  au  parti  janséniste,  et  la  congré- 
fj.ilion  de  l'Oratoire  ayant  acccplé  la 
ùuiiCy  ets*étant  soumis  à  la  signature  du 
lormalairc,  il  protesta  contre  ces  actes 
et  quitta  le  eorp&.  il  avait  de  la  fbrtnne; 
il  l'employa  à  ta  propagation  de  TceuiTe. 
Ou  le  refjnrdc  comme  le  fondateur  d'une 
classe  de  cou  vul&iouuaircj»quidoraioaicnt 
principalement  dans  le  midi.  Il  paraît 
qu'il  s'était  encore  laissé  aller  â  d'antres 
il!  usions,  et  qu'il  était  rortciucnt  prcHenu 
L'u  faveur  du  rèf^uc  de  mille  aus ,  et  du 
|)rocbain  avènement  d  Klie.  il  courait, 
dltH>n ,  le  pays  avee  une  sceur  Brii;iiie , 
qu'il  avait  enlevée  de  l'Hôlel-Dieu  de  Pa- 
rt!;, diijituut  cette  doctrine,  qu'il  tAchait 
d'accréditer  par  un  écrit  intitulé  :  Horos- 
cope des  temps,  ou  Conjectures  sur  Va- 
•*4ttùr.  Il  termina  ses  jours  vers  1777,  duis 
tn  village,  privé  de  tonte  espèce  de  se* 
•ours.  Il  laissa  une  partie  de  sa  fortrmc 
ia  sœur  Brigitte,  qui  retourna  dans  sou 
lôpital.  On  i  dn  fèrePinel,  pa  nu  moins 
m  loi  attribue  (  voy.  le  DieUontiaùt  des 
nonymes^  t.  3,  p.  220  ,  n"  10,504}  un 
iirrc  intitulé  :  Dr  la  primaulc  du  pape  ^ 
n  latin  el  en  Iraneais,  Londres,  1770, 
1^8;  ibid,,  1770,  in-l  2 ,  en  français  seu- 
sinent,  avec  un  avlii  de  Tcditeur,  en  ré> 
>nsp  iiuT  t\i>uvcllcK  ccch'sinttiquc<s  du 
'  mars  1770  On  y  ntlaque  la  Lrltre  de 
fi^aucK  sur  la  primauté  de  saipit  Picfrç 
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et  de  ses  luccesscuWi ,  dans  laquelle  ce 
doyen  du  chapitre  d'Utreebl,  tout  anie> 

Jant  qu'il  est,  soutient  que  cette  primauté 
est  non  seulement  d'honneur,  mais  en- 
core de  juridiction.  Le  Père  Piael  pré- 
tend an  contraire  qne  saint  Pierre  n'eut 
jamais  d'autorité  sur  les  autres  apdtres , 
el  que  I9  primauté  qu'afierfcnt  depuis 
long-temps  les  papes ,  iiou  seuiemeut 
n'est  ni  divine  ni  de  juridiction  ,  mais 
qu'elle  est  dénuée  de  loot  fondement. 

oyes  la  Notion  fie  T  œuvre  des  convul- 
sions ,  par  le  Père  Crêpe ,  dominicain , 
Lyon,  1788. 

*PJN£L(  Philippe),  célèlire  médecin, 
né  le  U  avril  1748,  à  Saint^Paol ,  près 
de  Travaux,  dans  le  département  dn  Tarn, 
fféquenla  d'nltard  le  collège  de  sa  ville 
natale,  d'où  il  se  rendit  k  Toulouse  pour 
7  suivre  les  eonrs  de  théologie  ;  mais  ne 
sentant  en  loi  rien  qui  Rappelât  h  l'état 
ecclésiastique,  il  choisit  une  nouvelle 
carrière.  En  conséquence  il  fit  ses  éludes 
médicales  dans  celte  dernière  ville  oii  il 
prit  ses  grades  en  17f  4  ;  il  alla  ensoile 
se  perfeelionner  h  Hontpeltier,  solnt  de 
nouveaux  examens ,  el  se  fil  une  seconde 
fois  recevoir  docteur.  Sa  famille  t'tait 
pauvre  :  pour  subvenir  à  ses  dépenses, 
le  jeune  Ffnel  a?ait  donné  des  leçons  de 
mathématiques  et  avait  composé  les 
Thèses  de  quelques-uns  de  ses  condis- 
ciples. Le  besoin  d'apprendre  et  suis 
doute  le  pressentimcul  de  la  fortune 
Wllante  qne  loi  préparait  son  talent,  le 
déterminèrent  à  venir,  en  1772,  h  Paris. 
L'efist'îfynenvent  des  niaihématiques  et 
quelques  travaux  pour  des  libraires  fu- 
ient d'abord  ses  seules  ressources.  En 
même  temps  il  s*adonnait  avec  ardenr 
aux  diflTércntes  sciences  nécessaires  »  la 
médecine.  Il  vivait  obscur,  trrtvfiillail 
beaucoup  et  était  continuellement  dans 
la  gêne.  Cependant  la  traduction  de  hi 
Médecine  pratique  de  Cullen  ,  pois  unn, 
édition  des  OEuvrcs  de  Baglivi,  qu'il 
accompagna  de  Nnir^,  commencèrent  h 
établir  sa  réputation  dans  le  monde  sa- 
vant. Pinel  rédigea  aussi  pendant  quelque 
temps  la  Géuette  de  santd,  et  travailla 
à  un  rerucil  intéressant  créé  par  Four- 
cro^j  et  intitulé: /.a  mf4ecine  ç'clairfy 
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par  les  scieneetf  phyxiqtteit.  Il  wt  Im 

bientôt  avec  qnplqMcs  l-nn^n'Cs  ccIMms  , 
Portai,  Dcsatill,  Chn|)lul,  r.i'iihoiiet , 
FoorerojTf  Desfontiiînes,  etc.  Ils  devinrent 
yvw  lui  det  proteelenr»,  et  1»  <!«rrière 
des  emplois  ne  tarda  pus  ii  lui  être  oii- 
veile.  r/iidminislration  des  hospircs  lui 
conféra,  en  1702,  la  dlTision  des  alié- 
nés à  Bîcèlre,  cl ,  quelque  tcinpii  après, 
elle  Idi  donna  le  titre  de  médecin  cti 
chef  de  la  Salpéli  ière.  Dans  le  premier 
de  CCS  élablissemeiis  ,  il  cliatirjeri  entiè- 
lementle  traitement  dcit  aliénés  que  l'on 
avait  rhabitvde  d'enchaîner  et  de  jeter 
dankdes  cachols  lufects  :  conraincu ,  par 
«ne  étude  ;ippiofotulic ,  qu'on  ne  fai.viiit 
qu'empirer  leur  état  par  une  réclusion 
rigoureuse ,  et  par  des  cbâtimens  réscr- 
vét  aux  criminels,  il  résolut  de  les  trai> 
ter  avec  doueevr,  de  les  laisser  jouir  du 
bienfait  de  l'eiercice,  du  travail  et  d'un 
air  salubrea^en  se  bornant  pour  eux  à 
une  sarveillance^esacte  et  paternelle. 
ht  succès  répondit  à  son  atlente.  A  l'hos- 
pice de  la  Salpélrière ,  il  apporta  uneofw 
i^anisalion  qtti  rendit  ret  établissement 
le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  tons  ceus 
qui  eslstent  en  Rurope.  Au  lieu  d'accep- 
ter comme  tant  d'autres  des  places  étran- 
g^ères  h  se?  occupations  babitnclles ,  il 
faisait  et  icoueillait  des  oh'ïprvnitoii»;  ,  ft 
préparait  les  matériaux  des  ouvraf^es  qui 

seront  \  jamsis  ses  plus  béant  titres  de 

gloire.  Nous  ciU  rons  d^abord  son  Traité 
nicdirtt-  j)/ii!nKi>p/ii{j!ir  çfc?-  f  nUcnntinn 
mentale  ,  rt  s*  Nnsnt/rapàtc  pltihisn- 
phique  OU  Mc'tlinde  de  Canahjsc  appH- 
quceà  la  médecine,  publiés  pour  la  pre» 
mière  fois  en  1798.  Dans  le  premier  de 
CCS  onvrarjc^,  il  di^crit  ce  (]u'il  a  Fail  poitr 
les  aliénés  ,  cl  expose  le  Iraiteincnt  qu'il 
a  suivi  tant  de  fois  si  heureusement  k 
leur  égard.  Le  second,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui le  plus  classique  et  le  plus  élé- 
mentaire de  no<;  traités  de  médecine,  fit 
une  révolution  dans  celte  science.  Le 
système  de  Bocrhaave  était  tombé ,  malt 
it  n'ataitpas  été  remplacé ,  en  sorte  que 
le&  jeunes  médecins  ne  savaient  comment 
s'y  reconnaître  au  milieu  des  maladies 
qu'ils  étaient  obligé  d  étudier,  I.a  .\V»5i>- 
^ra/Aie  parut  :  l'esprit  philosophique  qui 


en  fait  la  base,  les  formes  ^pntsiCéesà 

l'histoire  naturelle  qui  en  eouslituenl  h 
plan,  une  classiftcaliun  d'après  laqueik 
les  maladies  sont  distribuées  autant  q\ii 
était  possible  de  le  Ibirealova,  d'âpre 
leurs  sièges,  tous  ces  différens  mérites 
assureront  le  succès  <le  ce  traité  qui  est 
eucore  aujourd'hui  cunbultc  et  étudK 
généralement.  Rn  roéme  temps  que  Fiad 
rëdigeaH  ses  livres,  il  faisait  è  la  Salpé- 
ti  ière  un  cours  de  CUnique  y  sui^i  parn 
f^rand  nombre  de  disciples  ,  dont  kv 
salles  de  cet  hospice  pouvaicul  ^  peioc 
contenir  la  fottle.  It  ftel  aussi  aonné  pra- 
fesaeur  à  l'école  de  santé  fondée  par  Fow- 
crny,  puis  à  la  Facidlé  de  médccirie  il? 
Faris ,  à  laquelle  il  appartint  jusqu'au 
réorganisation  en  1820.11  avait  éténoai- 
mé  d'abord  profimetir  d'hygiène  et  dt 
physique  médicale  ;  il  occupa  ensuite  h 
chaire  de  patholoffic  interne.  Qudiqa'il 
fùl  loin  d'avoir  i'élocution  et  lu  méili<  tf' 
nécessaires  à  un  bon  professeur,  il  nv^  a 
acquit  pas  moins  l*admiratioB  de  as 
confrères  et  raffection  des  jeunet  él^ 
dians  qui  recherchaient  dans  son  ensfl- 
gneiiieiil  les  aperçus  profonds  et  philo- 
sophiqiicsdont  il  était  ti  fKeond.  La  plu- 
part de  ses  leçons  ont  été  rédigées  par 
ses  soins  et  par  ceux  de  quctqu^nm  de 
se>!  élèves  ;  elles  ont  été  publiées  sous  If 
titre  de  wic'rffcmff  clinique  ^  1802,  ii»-*. 
4*  édition,  1815.  Cet  ouvrage  est  infé- 
rieur à  ses  autres  écrits.  Les  acrviccs 
qu'il  avait  rendus  a  la  médecine  ,  et 
travaux  scientifiques  sur  Tanatomie  com- 
parée «  sur  la  zoolo{;ic,  etc.,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  Tacadémie  des  Seica- 
ces  :  on  n'attendit  pas  pour  le  nommer 
membre  de  l'Institut ,  qu'une  place 
médecin  fùl  Vacante.  M.  Cuviir  .-^yaDl 
été  éTU,  en  1803,  secrétaire  perpétael  de 
l'académie  des  Sdences,  Pinel  fut  appelé 
à  le  remplacer.  Sur.  la  hn  de  sa  vie, 
l'inel  n'était  pas  riche  ;  il  ne  ft  poiirt 
partie  de  la  nouvelle  école  de  médectse.  ' 
et  n'eut  pour  vivre  quNtne  très  modif^ 
retraite.  Malgré  son  grand  âge ,  il  tn- 
vaillait  encore;  il  fut,  avec  son  étêr 
M.  l'.richeteau  ,  Vnn  des  collahorali  ^ - 
«lu  Dictionnaire  des  sciences  mc'dit^mr* 
n  monrut  d'une  attaque  d'apoplene,  k 
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25  octobre  1826.  Ue»  Vbcouts  ont  été 
prononcé  sur  m  tombe  par  MM.  ParUet , 
Rostan  ,  Audonand  et  Gcofipoj'S«nt>ai' 

laire.  Le  baron  Dupujtren  lui  a  consa- 
cré une  Noticr  iutéressnnte  fini  a  t'ié 
împritu^e  à  part  el  insérée  dans  leJour- 
nai  dtf  DébaU  du  7  noTcwbrc  1826. 
Pinel  doit  être  eenûdëré  comme  ayaol 
ramciM^  f  n  France  le  goûl  des  bonnes 
études  médicales  et  de  la  médecine  d'ob- 
servation. Se&  travaux  lui  ont  acquis 
une  répoUtiiMi  «iropéenne ,  et  pltuieurt 
(le  ses  ouvrage»  ont  été  tradnill  en  di- 
verses Tangues.  M.  Brichetcau  a  puMié, 
en  182.8 ,  ua  Discours  sur  Philippe  Pi- 
nel ,  sur  son  ieiOt  tl  t  influence  quelle  a 
exercée  en  méde^net  1  vol.  jn-9,  de  30 
pT};<  s;  il  l'avaitludans  la  séance  publique 
<i  i  ô  décembre  1S17,  leiiu  par  laSocicfc 
mcdicale  d'émulaium  de  Paris.  Dans  les 
temps  de  protcriptiona  ré?olutiotinaircs, 
il  rendit  les  pliu  grands  services  à  une 
fo'ile  de  malhcttreitx  qui  étaient  renfer- 
!  1 1 1  s  dans  les  pri&ousdc  Dicètre.  Lorsqu'on 
vciiiiit  pour  les  conduire  au  tribunal  ré- 
volu tionasire,l*iDel  •ffirmai  t  q  a' i  Is  é  ta  i  en  t 
cil  traitement,  et,  par  cet  arlilice  bien 
in  Tinrent,  H  avait  le  bonlieur  de  leur 

sauver  la  vie. 

riMiLLI  (  Jean-\inccnl  ),  savant  bi- 
Miophiic,  naquît  à  Naples  en  I53& ,  de 
Cosme  Pinelli ,  noble  Génois ,  domicilié 
dans  relie  ville,  et  qui  y  avait  acquis  des 
ricbes'^es  considérables  par  le  commerce. 
Ajtici»  avoir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion t  ii  quitta  ta  pairie  pour  tenir  se 
fixer  en  I  à&9,  à  Padoue,  k  Vi^e  de  24  ans. 
Passionné  pour  les  scieficcs  ,  il  pn'ft'rri 
celle  ville,  à  cauiic  des  sa  vans  en  tout 
«jcitic  qu'une  célèbre  université  j  ras- 
(«mbiait.  Il  se  forma  une  bibliolhèqne 
iu<:si  nombreuse  que  distinguée  par  le 
;|ioi\  dis  livres  et  des  manuscrits,  rt  il 
ie  cetisa  de  l'augmenter  jusqu'à  sa  mort. 
ies  soins' pour  l'enricLir  étaient  incroja- 
)!çs.  Ses  correspondances  lilténircs, 
ion  eenlenicnt  en  Italie,  nsbdans  toute 
"Europe  savante,  lui  prornraicnt  tojis 
(>s  ouvrages  nouveaux  dignes  d'entrer 
iaiis  sa  collection.  Juste  Upse»  Joseph 
iealtger,  Sigooins,  Foiievin,  Paocirole, 
Pierre  filbon ,  et  un  grand  nombre  d'au- 


très,  étaient  en  commrrrr  nveo  Itii  ,  ci 
tous  ont  célébré  son  érudition,  li  mou- 
mt  en  leoi ,  Agé  de  68  ans ,  sans  avoir 
publié  aucun  ouvrage.  Paul  Gualdo  ,  qui 
a  écrit  la  P'ir  dr  Pinrlli,  ne  Spécifie  point 
le  nombre  des  volumes  qui  composaient 
sa  riche  bibliotbèque  ;  il  nous  apprend 
seulement  que,  pour  la  transporter  par 
mer  à  Naples,  elle  fut  distribuée  en  180 
caisses  ,  dont  14  contenaient  les  rnanu> 
scrits  ;  mais  elle  oc  parvint  pas  entière  à 
ses  hérttten.  Lesénat  de  Veuise  ht  appe- 
ler le  scellé  sur  les  manuscrits ,  et  enle- 
ver tout  ce  qui  eonrcrnail  les  afïaires  de 
la  république,  au  nombre  de  200  pièces. 
(  linelii  fut  le  premier  qui  établit  à  Naples 
un  jardin  botanique,  afin  que  lesania- 
teura  pussent  venir  y  étudier.  Il  savait  le 
grec,  l'hébreu,  le  français  et  l'espagnol.  ) 

Pl^ET  (  Antoine  du  } ,  ^seigneur  de 
Noroy,  vivait  au  l  C*  siècle.  Besançon  était 
sa  patrie.  Smi  fanatisme  devint  une  ei» 
pcce  de  fureur  contre  l'Eglise  catboli* 
que,  qu'il  accabla  de  un  Ile  oiilrafïcs.  La 
Conformité  des  Eglises  réformées  de 
Franet  et  de  t  Eglise  primitive  ^  Lyon, 
1  &64,  in-8;  et  les  Noies  qu'il  ajouta  k  la 
traduction  française  de  la  Taxe  de  ta 
chancellerie  de  Hom^,  qui  fut  imprimée 
à  Lyon,  in-8,  en  lôo-i,  et  rciinprunée  à 
Amsterdam,  1700,  în-12,  décèlent  parti- 
culièrement sa  hainecontre  TEglise,  qui 
ré{)rouvailles  erreurs  desa  secte.  Sa  Tra* 
duction  de  V Histoire  naturelle  de  Pline, 
Ljon,  2  vol.  in-lol.  1 5CC,  et  Parxs,  IG08,. 
a  été  beaucoup  lue  aolreibis.  Quoiqu'il 
ait  fait  bien  des  fautes,  son  travail  est 
tris  utile  encore  à  présent,  même  pwjr 
ceux  qui  ciilciidciil  l.tfin  de  Pline,  k 
cause  des  recbercbe&  du  traducteur  el 
du  grand  nombre  de  noies  marginales. 
Pinet  a  encore  mis  au  jour  les  Pians  des 
principales  fnrtcresKrx  dumnndc,  Lyon, 
I56  i,  iu-fo^Sa  traduction  des  Commen- 
taires de  Matlhiole  sur  Dioscoride  a  paru 
à  Lyon  ,  1565,  în-fol. ,  avce  les  figures 
des  plantes  cl  des  animaux. 

'  f'nGEIlOA  (Jcau-Claude  ),  littéra- 
teur laiiorieux,  ne  k  Lyon,  en  1 7:}0,  em- 
brassa d'sbord  la  carrière  des  armes  et 
prit* du  service  en  Pologne,  ob  11  ob- 
tint 4e  grade  de  ei^itainc  d'artilltrie  et 


fui  employé  comme  iiim'iuL'iu  >  Z.hikkc 
De  relotir  en  France,  il  entra  dans  les  ùu 
team  dnbftUiMeiit  de  lacoiumme  à  Ver- 
laillet,  voyagé!  aaisi  en  Italie ,  et  par- 
courut les  Echelles  du  Le\ant,  Malle  et 
la  Sicile.  Fingeron  était  très  ver:»é  dans 
les  lances  modernes  :  il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  traductbms  d'oavnfet 
gUis  et  italien».  Noos  citeroM  i"  Traite 
dcsvcrtui  et  des  tecompenres,  de  Drafjo- 
uelli,  17G8.  in-12;  2"  Conseils  duiic 
mère  à  son  fils,  de  madame  Piccolomini 
Gicaidi,  ]7G9,ta>IS;     TraiU  îles  vÉOf 
lences  publiques  cl  parficuficrcs  ,  par 
Miirénî» ,  1769  ,  in-12  ;  4  Les  Abeilûs  , 
poème  de  Ruccelaï,  1  î  10,         ô"  Essai 
sur  la  peinluret  yer  Algarotti,  1779» 
ûi-lS;  Amsterdam,  i181,iB-lS;  FU$ 
dc.f  architectes  anciens  et  modernes  ^ 
p;ir  Milizia,  1771,  2  vol.  în-1  2;  7°  /.offres 
de  l abbc  ScntisL  sur  litaiic^  la  6 talc  tl 
iaTurquie,  1189,  3  vol.  iii>8;8*  Voyage 
de  Marshal  éam  la  partie  septeutriO" 
nale  de  t Europe  ,  pendant  les  années 
fT08-l770-m6,  in-B;»"  Description 
de  la  Jcunaïqucy  1 782,  in-t2  ;  10"  Ma- 
nuei  des  gent  de  mer,  in«8$  1 1*  Deeerip' 
iion  de  la  machine  électrique  de  Cuth- 
berson  ^  in-8.  Pingeron  pwlïlia  ati-^sî  un 
Journal  du  commerce  ,  des  finances  et 
des  arts  y  qui  eut  beaucoup  de  vogue. 
t2«  Expériences  ci  ree^rehes  utiles  à 
riutmanitd^  aux  Itospices,  au  commerce 
cl  nttr  henux  ni  t^  [\  m\\y\\s  dt*  plusieurs 
langues  et  recueillis  de  divers  voyages. 
Il  a  aumi  fourni  divcn  articles  dans  la 
BibUothèque  ^ ph^fsiea^dconomiqite ,  et 
autres  recueils  du  même  genre,  1779.  Il 
avait  été  l'un  des  coopc^ratein-^  <hi  Jour- 
nal  de  tagricuilure ,  du  conuucrce ,  des 
art»  et  des  finances ,  dans  lequel  il  In- 
féra un  grand  nombre  de  dissertations 
sur  des  objets  d'iHilité  publi  ine.  1!  mou- 
rut à  Versailles,  en  1795,  àjjé  de  GO  ans. 

l*l>iGOLAÎ\  ou  PurtHJtLLox  (  Aymeric 
de  ),  poète  provençal,  mort  ven  1260,  fit 
diverses  pièces. ingénieuses,  mais  si  sati- 
riques qu'elles  \m  attirèrent  de  fâcheuses 
afîaires.  On  a  de  loi  un  poème  intitulé 
Las  Angueyssas  d^amour.  Pétrarque  Ta 
Imité. 

*  PINGRÉ(  Aleundre-Gni  ),  savant  at- 
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Ifonome,  né  h  Paris  le  4  décembre  tlU^ 
fut  remarqué  dans  ses  élades  par  l'hnhik 
analomisie  Lecati|ui  rengagea  à  se  livrer 

exclusivement  h  l'astronomie.  I,e  Jeane 
Pingré,  qui  t'tail  entré  chez  If?  r^étioic- 
fains  de  Seolis  dès  l'âge  de  m  aas,  etq» 
professa  dans  les  éUMisseneiBS  de  est 
oidre  la  théologie,  suivit  lescoasetls  dec< 
savant  qui  fondait  alors  l'académie  tis 
ScioncesdeRouen,  et  il  y  ht  de  trè-s  granis 
progrès.  Un  Mémoire^  contenant  le  caicai 
de  l'éclipsé  de  Imearrivée  le  )3  déeembic 
1749,  le  fit  connaître  avanlageuacmant 

L'observation  du  pn^'^;ir;r  de  Vcrcnre,  a 
I7â3,  lut  valirt  It-  litre  de  corresiwjndaot, 
puis  d'associé  iibre  de  l'acadéinie  àa 
Scienees ,  la  place  de  bibliothécaire  it 
Sainte^eneviève,  et  le  titre  de  Chaoed- 
lier  de  rUnÏTrrsih'  Plus  tard  i!  pub!'» 
lin  Almnniich  /irii/Uqitr ,  pour  Sacilitei«Bi 
navigateurs  1  observation  des  long^itudes^ 
Cet  ouvrage,  Irèsestimé,  toi  aiérit»d*élie 
envoyé  en  11 60  fiar  legouvememeDtda» 
la  nier  des  Indes,  pour  obscnrerle  ^ins-ça^? 
de  f^e'nus  sur  le  disque  du  soteil.  11  «c 
compagna  en  17^7  Courtanvaux  en  B«l* 
lande,  pour  vérifier  les  horloges  Mariats 
de  Le  Roi  et  deBerlkoud;  et  enfin  il  hi 
partie  des  voyages  de  r/T.»>  et  de  b 
Flore  {  1709-72),  lesquelles  avaient  pour 
objet  d'accroître  les  progrès  de  raaIfWMK 
mie  et  de  la  géographie.  S'élant  aeipritté 
avec  honneur  de  ces  missions ,  il  fut 
nommt'  par  Je  roi  aslronorne-géojirapîit 
de  la  marine,  à  la  place  du  savant  De 
Msle.  On  trouvera  le  délail  de  ses 
serv^kms  et  de  ses  ouvrages  asùnm^ 
miques  dans  les  tables  de  Cacadc'mit 
des  Sciences ,  dans  les  Me'nunres  de  Tré- 
voux, de  1762  à  176à,  et  dans  la  k- 
bliograpfde  asIrotumUgae  de  htdaadi. 
M.  de  Prony  a  fait  son  Eloge  qui  est  i»- 
aéré  (înn^  les  Mctwiircs  de  Vlnstitiil 
(  scieiKH  ,  ma  t  lu'' ma  tiques  et  physiques  - 
On  trouve  une  JMotice  sQr  Pîngré  |»ar  Vea* 
tenat  dans  le  Aferenre  do  lOprairialaBf. 
et  dans  le  Magasin  enàycbptàUgMe ,  T 
anncc,  î«'tol  p;t>];.  34?.  M  mourut  à 
ris  le  1"  mai  i:\n', ,  Agé  de  84  ans.  il  a 
laissé  en  outre  :  i'^Elaldu  cieK  ilH-i»'* 
66-&7  ï  3*  Mémoires  sur  les  découverte* 
fiiites  dttàs  la  mer  du  Sud,  atMtmt  kt 
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demiert  wifages  des  AnflaU  et  êe» 

Français  autour  du  mondcy  1 7&8,  in- 4; 
5"  Relations  des  voyages  de  Vins  et  de 
la  Flore  »  etc. ,  1773-1778  ;  4°  Cometo- 
graphiey  Wk  TroUé historique  et  tkéûrt- 
que  des  comètes,  1784,  2  toI.  in-4*  Ony 
trouve  calcuU'rs  fos  orbite;  rie  toutes  les 
comètes  cr>nn  iif\T  :  c'est  l'ouvrage  le  plus 
important  <le  l  auteur,  à**  Traduction  des 
Astronomiques  de  MoniUus,  lT85,iii-8; 
€•  Histoire  de  l'astronomie  du  1 7*  siècle^ 
Î79t,  in-^  I!  a  éiv  J'éHiteur  des  Me'moi- 
rr  s  de  Cabbc  Arnaud,  Uàô,  3  voJ.  in-8; 
de  la  Géographie  en  vers  artificiels  de 
M&er ,  1TSI  ;  de  l«  mniTelle  édition  de 
fjtrt  de  vérifier  les  dates^  etc. 

T'ÏNIUS  (  Jean  ) ,  savant  jésuite,  né  à 
Gand  en  1678»  a  travajlh'  nnx  Acta 
sanctorum,  k  Anvers,  et  a  enrichi  cet 
imvn|(e  de  plnsican  ditterlalioiifl  etti- 
née*.  Il  mourut  le  19  mai  1749. 

•PINKERTON  (Jean),  écrivain  an- 
glais, ne  à  Edimbourg ,  le  1 7  février  17  -^8, 
était  destiné  au  barreau ,  et  même  déjà 
plicé  ehes  on  •vocat  de  m  ville  attelé  y 
lorsqu'il  perdit  son  père  en  1780.  Alon 
il  se  rendit  à  Londres  où  il  ne  s'occupa 
que  de  littérature,  publia  d'abord  quei- 
qnCf  poèmes  éle'giaques  qui  eurent  du 
soeeèt,  et  le  Ihrni  enmiite  à  Pétode  de 
Thistoire  et  surtout  de  la  numismatique. 
Il  est  mort  à  Pari-;  le  10  mars  1826.  Parmi 
tes  nombreux  ouvrages,  il  en  est  uo  qui 
jouit  d'ttne^répatatîon  européenne  t  «^cit 
le  Géogra^ie  moderne ,  i^digée  sur  un 
TToitvfmt  plan,  1802  ,  1  vnlumes  in-4  ;  2* 
édition  ;  1807,  3  volumes  in-4  ;  il  est  fort 
estimé  en  Angleterre,  et  a  été  traduit 
en  firan^is  par  Welckataer,  6  volenet 
1d-8  ,  avec  atlM  ;  en  a  aussi  de  lui,  Abr^ 
gt  de  Vouvrnge  précédent,  îî' (édition  , 
1817,  in-8,  avec  des  cartes,  traduit  aussi 
en  français  par  Walckenaer ,  précédé 
dtwt  Introduction  à  la  géographie-phy- 
sique ,  et  suiri  d'nn  précis  de  gdogm^ 
phie  ancienne ,  par  Barbier  du  Bocage , 
avec  10  cartes,  Paris,  1811,  2  parties, 
in-8.  Nous  citerons  en  outre  leo  ouvrages 
wsS!9mxi^Ftrs,  1781,  \^%\t* Contes 
en  vers^  17Sl,iii>4;  3*>deux  Odes  di- 
thyrambiques sur  t enthousiasme  et  le 
rire,  1783,  io>4  4'  £ssm  sur  les  mo^ 
X, 
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dames  ^  1784,  9  vol.  ia-4,  tradiitl  en 

français  avec  Notes  et  additions,  par  J.G. 
Lipsius,  Dresde,  1794,  în  4  ;  h"  Lettres 
sur  la  littérature ,  sous  le  nom  de  Robert 
Héron,  1785,  in-8,  qui  lui  attirèrent  des 
eiitiqoei  ▼inilcntes ,  mais  méritées.  6* 
Anciens  poèmes  écossais,  delà  collection 
des  manuscrits  df  sir  lîicfutrdMaitland, 
1786,  2  vol.  in-8  ;  1^  Dissertation  sur 
Torigine  et  tes  progrès  des  Scythes  ou 
Goths,  1787,  in-8,  trad.  en  français  par 
Miol  ;  8°  Fîlœ  antiquce sanctorum^  1789, 
in-8;  Bruce,  ou  Ili^toirr  dr  Robrrt, 
roi  d^ Ecosse  y  écrite  en  vers  écossais,  par 
IcaaBarlMm.  1789,  3  toI.  fii-t;  l(PJ7c»- 
toire  en  médailles  de  FAngieterre  Jus^ 
qu'à  la.  révolution,  1700,  in-4,  avec 
40  plnncfics  ;  W''' Poèmes  écossais,  ré- 
imprimés d'après  des  éditions  rares,  1792, 
8  vol.  in-8  ;  W  Eeeherehes  sur  f  histoire 
d^Bcosse  avant  Malcolm^  1789,  3  «ol. 
in-fl  ;  fii^fnirr  d'Krnx<:r  drpuîs  Va- 
vénement  de  la  mais  n  Stuart,  1797, 
2  vol.  io-4  ;  14"  Iconographie  écossaise, 
on  Porindts  des  illustres  personnages 
d! Ecosse,  avec  des  noies  biographiques^ 
1796-1797,  2  vol.  in-8  ;  1  àrîfrrie  écos- 
saise ou  Portraits  des  personnages  Us 
plus  éminens  avec  leur  caractère^  1799, 
in-8  ;  le*  Souvenirs  de  Paris  en  1801  et 
180S ,  1806  ;  2  vol.  in-8  ,  ouvrage  forte- 
ment critiqué  en  Angleterre;  17*  Collec- 
tion générale  de  voyages de  1808  à 
1815,  18  TOl.  in>4;  l8«Abirvef  atlas 
moderne,  de  1 806  à  1 8 1  &  ;  1 9<>  Pétralo- 
gie,  ou  Traité  sur  les  rochers,  I8ll, 
2  Tol  iii-8;  Recherches  sur  r his- 
toire d  Ecosse,  à  laquelle  est  ajoutée  ta 
dissertation  sur  FoHginedet  Scythes  om 
Goths,  1814 ,  2  vol.  in-8. 

•  PINKNEY  (  William  ),  diplomate 
américain,  né  à  Annapolis  dans  le  Ma- 
rjland  en  n64,  suivit  d'abord  le  bar- 
rean  avec  dlstinctioci.  En  1790  il  fbt  éln 
membre,  du  congrès,  eCsii  ans  après  son 
gouvernement  l'envoya  en  Angleterre 
pour  terminer  les  différends  survenus 
entre  son  paya  et  celte  puissance.  En 
1797  il  passa  en  Fnnee  pour  négocier 
avec  le  directoire  qui  refusa  de  l'admet- 
tre. Il  passa  ensuite  à  rour  de  Madrid 
oit  il  régla  les  intérêts  de  son  pays  rela- 
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livemenl  à  la  cession  delà  Floride  Après 
avoir  fréjouruéeoË&jNtgueju&qu  ca  ihiii, 
il  alla  en  Italie  ou  il  fut  chargi  de  la 
surintendance  générale  des  consnials 
américains.  De  retour  en  Amérique  eu 
1804,  il  reprit  ses  fondions  d'avocat  qu'il 
f)ullU  de  nouveau  eu  IfiUti  pour  an  ren- 
dre en  ilngleterre  oU  il  eut  à  tndler  la 
grande  question  du  droit  des  neutres  en 
matière  de  navigation.  Malgré  tous  les 
efliorts  qu'il  fit,  il  ne  put  obtCAÎr  def 
concessions  importantes.  ▲  ton  retour 
en  181 1'»  il  fnt  pnwm  au  poste  de  pro- 
cureur^général  dont  il  se  déruit  en  1 8 1 4 , 
après  avoir  pris  une  grande  part  siix 
discussions  qui  eurent  lieu  relative- 
ment à  la  déclaiation  de  gnerte  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  eoaunanda  un  corps 
de  volontaires;  et,  lorsque  les  Anglais 
attaquèrent  Washington ,  il  reçut  une 
blessure  assez  grave,  l'iukuey  ne  reparut 
m  laacène  politique  qu'en  18I0  oii  il 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  de 
la  république  auprès  dp  la  Ilusste.  Avant 
de  se  rendre  à  sou  poi>le,  il  passa,  com- 
me il  en  avait  reçn  l'oi<di«t  ^  Naples,  a&n 
d*j  réclamer  des  indemnités  pour  les 
pertes  que  les  ^'apoIitaius  avaient  fait 
essuyer  au  commerce  américain  pendant 
ie  r^iie  de  Murât.  Ce  ministre  ne  réu&sit 
point  dam  «a  demande,  parée  que  lea 
prétentions  étaient ,  dit-on ,  exagérées. 
Cependant  il  quitta  le  roi  de  Napics  à 
l'amiable  ,  et  aucune  rupture  n  u  eu  lieu 
entre  ees  deux  pa^s.  liakney  lut  pré- 
ifol^  comme  ministre  des  EÛts4Jnis  à 
rempereor  âleiandie  le  iSjanTier  1817. 
11  était  dans  sa  patrie  en  1822  lorsqu'il 
mourut:  il  venait  d  être  éhi  sénateur. 
U.  Uenxy  Wheatou  a  publié  sa  yUp  Mew- 
York,  18S6,  in-B. 

PJIÎON  (  tacqucs  } ,  poète  latin,  ob- 
tint, au  parlement  de  Paris,  sa  patrie, 
*  une  char i^e  de  conseiller ,  qu'il  remplit 
avec  la  réputation  d'un  homme  de  pro- 
bité. Il  se  distingua  dans  le  baneau  par 
ses  lumières  et  son  intégrité,  et  dans  la 
littérature  par  ses  connaissances  profon- 
des et  variées,  et  surtout  par  sou  talent 
pour  la  poésie,  il  en  donna  des  preuves 
dans  son  poème  anno  romano ,  qa'il 
dédit  an  roi lioois  estimait  «n 
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lui  un  savant  aimable  et  un  bon  inag;is^ 
Irai.  Cet  ouvrage  est  très  instructif:  le 
eommenlaire  en  pfose  que  l'auteur  y  a 

joint  pour  en  rendre  la  lecture  plus  claire 
est  plein  d'érudition.  On  a  encore  de  Pi- 
non  un  autre  pocrnCy  concemaul  la  suite 
ciifouologique  des  emperen»  ronanîoe 
en  Orient  et  en  Occident,  depuis  Jalon- 
César  jusqu'à  Maximilicn  I*'.  Ce  poète 
historien  mourut  doyen  des  conseiUei  s 
eu  1 G4 1 .  Les  cdilion»  de  ses  poésies  soat 
de  iaris,  1616 et  1630,  in-4. 

PX1VS(  Jean  de  ),  en  latin  Pimu^ 
conseiller-clerc  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  et  évèque  de  Ricui  en  1  b23  .  était 
né  en  1470  d'une  fsmille  qui  a  doaac  à 
l'ordre  de  Malte  deux  grands^maîtres  , 
dansOdOB  etnogerde  Pins,  l'un  en  1 297, 
et  l'autre  en  1355.  Jean  fut  ambassadeur 
à  Venise  el  à  Rome  ,  où  il  cultiva  la  lit- 
térature et  l'éloquence,  li  mourut  à  Tou- 
louse, sa  patrie,  l'an  t68T.  On  a  délai: 
ftt^f^Usée  sainte  CalherimedeSienmg 
et  de  Philippe  Bt'ronlde  son  maître,  en 
latin  ;  l'une  et  l'autre  imprimées  à  Bolo- 
gne ,  en  1 605 ,  in-4  j  2"  De  vUa  auUca, 
Toulouse,  in-4;  8*  De  dans  fimiiUs , 
Paris,  1521  ,  in-folio  ;  ouvrage  remar- 
quable par  la  beauté  du  stile  ;  4*  Snncti 
kochivita,  Paris,  iu-4.  Son  Eloge 
quelques-unes  de  ses  Lettres  à  Frangoii 
i"  ei  à  Louise  de  Savoie ,  régenta,  a 
été  publié  à  Atignon,en  n48,  in-12.  U 
écrivit  en  latin  avec  éléf^anceel  politesse, 
et  il  mérita  qu'Erasme,  boa  juge,  dit  de 
lui:  Potest  intertuWMimiiiCtioaiseam' 
petUores  mmeraii  Joamus  Pinus. 

*  PINSON  (  N.  ),  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  mort  en  1 828  .  n'unis- 
sait à  une  profonde  connaissance  de  i  a- 
natomie  l'art  de  modoler  en  ciie  et  de 
colorier  les  parties  du  corps  humain  les 
plus  difficiles  à  représenter  età  conserver. 
On  peut  même  le  r garder  comme  rou- 
teur et  l'iaveuleur  de  ce  genre  en  France. 
JSn  ITTO  sas  premiers  essais  oMimcnt  les 
suffrages  de  l'académie  des  Sciences; 
depuis  ,  il  donna  à  ses  Iravauï  toute  la 
perfection  dont  ce  çenrc  était  susceptible, 
et  ic  cabinet  d'anatomie  du  jardin  dn  roi 
pemède  vm  eelleetioB  de  pièces  eiéoi- 
técs  psr  ses  soins.  L'impératriee  deBns- 
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aie,  Gatlieriiie  U,  hil  ftt  ibitt  la  oftM 
Icg  plus  séduisantes  pour  l'ittiitr  ««ptèi 

d'elle  ;  mais  il  préféra  toujours  consacrer 
ses  talens  à  son  pays.  Nommé  chirurgien- 
major  des  Ceni-suisses  en  1 777,  il  fut  mû 
en  IT9S  à  la  tête  des  hdpiten  MÎUtaiiw 
de  St.-Denye  et  de  Covitwrole,  et  atii^ 
ché  en  1 794  à  l'ëcolede  médecine.  Plus  de 
200  morreaut  d'anatomic,  tant  humaine 
que  comparée,  et  de  cen  ncciden';  rarrs 
et  singuliers  que  produit  ia  uulurc,  ^out 
reprétentéi  eo  cire  et  dépotés  dans  eel 
établissement  ponr  l'inttraction  des  élè- 
ves. Frappé  des  fréquen-ç  malheur;;  occa- 
sionnés par  i'usage  des  champ! nn ohs  , 
Pinaon  ayait  aussi  exécuté  en  cire  ààO 
cspèees  de  ce  végétal ,  représentées  dans 
leurs  différens  âges,  avee  lenr  coupe 
verticale,  afin  de  faire  connaître  ceux 
qui  sont  rcnimeux  et  ceux  dont  on 
peut  se  servir  sans  danger.  Le  roi  les  a 
achetées  en  ISSS^oor  le  Mesàim  d'his- 
toire naturelle.  Pinson  arriva  awsi  en 
Irafaillant  jusqu'à  râfje  de  82  ans. 

PINSONNAT  (  Jacques  ) ,  né  à  CliA- 
loDft-frur-Sadne ,  était  professeur  royal  en 
tiâfett,  curé  des  Petites-Maisons,  et 
docteur  de  théologie  en  hi  beulté  de 
Paris.  Cetécrivain  distingué  par  sa  piété , 
son  zèle  et  son  érudition ,  mourut  en 
1723 ,  âgé  de  70  ans.  On  a  de  lui  1°  une 
'Grammaire  ktbrdique  ;  des  Conaidi- 
rattûkt  sur  Us  mystères ,  les  paroles  et 
actions  prind^pmesdeJ.  C,  avec  des 
prières. 

PINSSON  (  François  ) ,  jurisconsulte, 
né  en  1612  à  Bourges  d'an  professeur 
«a  droit,  mort  à  Paris  en  1691,  à  79  ans, 
étudia  la  jurisprudence  dans  Técole  de 
son  p^re  T!  vint  à  Parts,  en  1633  ,  et  s'y 
ht.  recevoir  avocat.  Il  plaida  d'abord  au 
Cbàtetet,  et  ensuite  au  parlement.  Pius- 
ion  trataillait  aussi  dans  le  cabinet ,  et 
il  était  regardé  comme  l'oracle  de  son 
siècle,  surloiît  pour  les  mafi^rc;  bcuéfi- 
ciales,  auxquelles  il  s'applujuj  particu- 
lièrement. Le&  excellens  ouvrages  qu'il 
IBOQS  a  laissés  sur  cette  matière^ron^ent 
combien  il  y  était  Tersé.  Les  principani 
ont  :  1*  un  ample  Traite' des  be'ne'fices, 
rommencé  par  Antoine  Ben {jy,  son  aïeul 
maiemel,  célèbre  professeur  à  Bourges, 
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imprimé  en  I6&4;  3*^  la  Pragmatique» 
Stmction  de  saint  Louis  «I  celte  de  Char- 
les VII,  avec  de  savans  conmieiltaifes, 

IfifiG  ,  in-fol.  ;  8**  des  Noies  sommaire* 
sur  les  induits  accordés  à  Louis  XIV  par 
Alexandre  VII  et  Clément  IX ,  avec  une 
Viéfiwu  historique,  et  quantité  d'Actes 
qniformentunecollection  utile;  4**  Traité 
desref;ale<r ,  1C38,  2  vol.in-4,  avec  des 
instructiouiisur  l(-<i  matières  bénébciales  : 
ouvrage  rempli  de  savantes  recherches, 
et  enrichi  d*nn  grand  nombre  û* Actes 
originaux  qui  sont  d'une  grande  nlllilé 
pour  l'élude  du  droit  ;  Pîn«?«ion  a  tm- 
vaillékla  révision  des  O^'ii^re^  du  savant 
de  Mornac ,  et  de  celles  de  du  Moolin. 

PINTO  (  Hector  ).,  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-Jérdme ,  fut  docteur  de  l'u- 
niversité de  Coïmbre,  oh  l'on  fonda  pour 
lui  une  chaire  de  théologie.  Il  mourut 
dans  le  monastère  de  Gisla ,  près  de  To- 
lède, en  1664.  On  a  de  loi  :  f*  de  savans 
Commentaires  surisaite,  sur  les  Lamen- 
tations de  Jérémie ,  sur  Eiéchiel,  sur  Da- 
niel et  Nahum,  Paris.  1017,  3  vol. 
in^fol.iî**  un  livre  in hlulé  :  image  de 
ta  vie  ehrétknnet  en  portugais,  traduit 
en  français  par  Ouiltaume  de  Gottnol , 
Paris,  1580. 

PriNTO.  /^o»/«Mendez-Pinto. 

PliXTOH  (  Pierre),  né  à  Valence  en 
Espagne  en  I43S ,  fut  médecin  d'Alexan* 
dre  VI  ,qn*ilsnivit  à  Aome ,  où  il  exerça 
•on  art  avec  succès.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  recherchés  :  1*  Âggregator 
sentenliarum  doctorum  de  prœserva- 
tione  et  curatione  pestilentiœ^  Rome , 
1499,  in-fol.  ;  V  Demarbo  fmdo  et  oc- 
culta ,  his  temporibus  a^/Ugenti^  etc. , 
Home,  1600,  în-4  ,  gothique;  liviC extrê- 
mement rare,  dont  on  connaît  un  exem- 
plaire ,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Co-  » 
tnnnio ,  professeur  d'anatomie  à  If  aptes. 
Pintor,  qui  l'écrivait  en  1496  ,  y  parte 
distinctement  tic  la  syphilis;  ce  qui 
prouve  qu'elle  était  connue  tri  Europe 
avant  le  retour  des  Espagnols  du  voyage 
de  l'Amérique.  (  f^oye%  Asnoc.  )  Hntor 
mourut  à  Rome  en  1503. 

PIINTORICCHIO  {  Bern;trdin  ),  pcin 
tre  italien  ,  né  à  Pérouse,  on  l  i  54,  mort 
en  1513 ,  âgé  de  ô9  ans.  Il  eUil  élève  de 
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l'eragui  .  et  avait  beaucoop  de  tateot.  Il 
suivit  à  Sienue  le  fameux  Raphaël ,  son 
ami,  et  a  peint  au  dôme  dans  U  bibito- 
thèqw  4e  Sienne  la  Yie  du  pepe  Pie  II, 
qui  e>t  nne  toile  de  tableaux  fort  esti- 
ïnj?s.  On  prétend  que  le  célèbre  Kaphaêl 
l'aida  daus  cet  ouvrage.  Pinturiccbio 
evait  le  défini  d'employer  des  coolcn» 
trop  Yivet,  et,  par  une  singularité  qni 
était  de  son  invention,  il  pcif^nail  sur  des 
superficies  relevées  en  bo^e  les  onu  - 
mens  d'architecture  :  innovation  qui 
n'eut  point  d'imitateur. 

PIO  (  Albert  ) ,  prince  de  Carpi ,  dan» 
le  Modéoois ,  fut  général  d'armée  de 
François  l" .  il  osa  se  mewrer  avec  Eras- 
me. Les  disputes  qi^'il  eut  arec  lui  aerri- 
rent  à  édaîieir  quelques  points  de  doe> 
triue.  Il  mourut  à  Paris  en  janTÎer  1S30, 
et  fat  enterré  aux  Cordeliers,  oiisesbé^ 
ri  tiers  lui  àrent  dresser  une  statue  en 
bronse.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  à 
Paris ,  en  1 501 ,  in*folr 

*PIOZZI  (Hester  Lynch,  connue  sous 
le  nom  de),  dame  anglaise,  née  en  17  39 
à  isosweil ,  dans  le  comté  de  Camarvon, 
fut  d'abord  i'ëponae  d'un  riche  Ittasseur 
du  bourg  de  SouIhurarlLt  qni  était  mem- 
bre du  parlement,  puis  en  secondes  noces 
d'un  maître  de  musique  italien  ,  qui  s'ap- 
pelait Piozxi.  Samuel  John&on  avec  le- 
quel elle  était  liée  désapprouTa  ce  second 
mariage  :  ce  qui  la  détermina  k  quitter 
VAngletcrre.  Elle  se  rendit  à  Florence 
qui  était  U  patrie  de  «ion  nouveau  mari. 
Après  avoir  vuilé  emuite  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe,  elle  rerint  en  1786 
dans  son  pays  natal,  et  mourut  à  Cliflon 
en  1823.  Elle  a  publié  :  l"  Mélanges  de 
Florence^  178&,in-8,eu  société  avec 
BIM.  Merrj,  Par&ona,Greatbead  et  aulres^ 
2*  Ok$er9«Uiomê  et  ré/lexUuu  faites  A*> 
rmtUHVoj/age  en  France ,  en  Italie,  em 
Allfmnrjne ,  Londres,  1180,  2  vol  iri-8  ; 
ouvrage  qui  obtint  beaucoup  de  succès, 
malgré  son  peu  de  mérite  et  son  extrême 
friTolilé;  %•  Anecdote*  du  Dr.  Samuel 
Johnsan^  durant  les  20  dernières  années 
de  sa  vie,  1 Î86 ,  in-8  ;  4»  Lettres  du  Dr. 
John  wn ,  ou  à  lui  adressées,  17  8 8,  2  vol . 
in-8  i  b'  Synonymie  anglaise^  ou  £ssai 
eur  l^empkd  r^guUer  du  moti  âuu  te 
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conversation  familière,  Lorulrc*; ,  îl9i  , 
2  vol.  io-8 }  c'est  son  meilleur  ouvrage . 
9*  Meiroepwiion,  ou  Mevae  des  dvdke^ 
mem,  des  waeUres,  des  circonsiances 
tes  plus  remarquables  de  !'hi<:!nirr  du 
genre  humain  pendant  l'annce  18U0, 
atfec  leurs  conséquences ^  1801,  2  vol. 
Sn-4.  Bile  a  encore  publié  divers  noo- 
ceanx  en  vers  et  eu  prose  dans  difCio 
recueils  périodiqnes. 

•  PlPEtt  (Le  comte)  .conseiller  d'é- 
tat et  premier  minisire  de  Charles  XU, 
naquit  k  Stockholm  vers  IMO,  dans  une 
coudiliott  obscure,  parvint  aux  places  et 
fiux  honneurs  par  ses  lalens  et  la  sou- 
plesse de  son  caractère,  et  obtint  lacon- 
Êance  de  son  roi.  Il  suivît  son  maître  dans 
presque  toutes  les  campagnes,  et  11  utuil 
autant  de  pénétration  et  de  politique  que 
le  premier  avait  d'audace  et  de  bravoure. 
Etant  entré  en  vainqueur  eu  Pologne, 
Charles  XII  y  fit  convoquer  la  diète  ponr 
eboisir  un  voi:  le  comte  Piper  lui  cou» 
seilla  de  garder  pour  lui-même  cette 
couronne  plutôt  que  de  la  placer  sur  une 
autre  tète.  Charles  lui  répondit  :  «  Je 
p  suis  plus  flatté  de  donner  que  de  gi- 
»  gnev  des  royaumes.  »  Cette  réponse 
estmagnanime  ;  mais,  pour  la  rendre  plus 
jn«;te  >  i)  aurait  fallu  que  le  roi  de  Suède 
eût  appris  a  conserver  ses  étals  avant  de 
donner  les  antres.  A  la  bataille  de  Pulla- 
va  (  n  09  ) ,  Charles  XII  ayant  été  entiè- 
rement défait  par  Pierre  le  Craud  ,  il  de< 
ni»i)da  au  milieu  du  dé<iastre  de  toutf 
sou  armée  ce  qu'était  devenu  le  comte 
Piper  :  «  Sire ,  lui  répondit-on ,  il  a  été 
»  fait  prisonnier  avee  tonte  la  chancel* 
u  leric.  u  Etant  on  cfTet  tombé  au  pou- 
voir des  l\usses,  le  comte  ftit  transporté 
a  Péleriibourg.  Le  czar  tluit  persuade 
que  Piper  avait  provoqué  la  guerre  con- 
tre la  Moscovie  ;  et  né  avec  un  craractère 
nHtTirclicment  emporté  et  ■v  iolent,  ii  ren- 
dit extrêmement  duie  ta  captivité  de  &on 
prisouuier.  li  uiteiidait  que  Charles  XU 
loi  demandât  son  mbiistère ,  cl  Chartes 
ne  voulut  jamais  s'abaisser  à  ofTrir  une 
ranron  ponr  lui  ,  de  crainte  d'être  refusé. 
Le  Qiallieurem  Pi[icr  soullVit  les  consé- 
quences de  celte  aiterualive  :  enfermé 

dans  la  fiMlerene  de  Sdialucttiourg,  il 
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y  mourut  en  1716  ,  après  7  aQsd8Ciptt«' 
vité,  el  dans  sa  70*  année.  Le  ctar  ren- 
dit son  corps  au  roi  de  Suède,  qui  lui  lit 
faire  des  obsèques  magnifiques.  Ces  boa- 
MHttB  ne  pHrenl  réparer  rabaodon  »ii  il 
avait  laissé  un  de  ses  serritcurs  tes  plut 
utiles  et  les  plus  fidèles. 

PlPPl  (  Giuiio  j ,  peintre.  Foy,  Bo- 
■uiM  (iule»}. 

PIPPO  (  Pbilippe  Skiito-Croee,  dit  ) , 
eicellent  graveur,  s'est  autant  distingué 
parie  bc.ui  fini  et  l'cxtrèmc  di^'Iiralçs'^e 
l|tt*il  mettait  dans  ses  ouvrages,  que  par 
le choii  singulier  delà  natière qu'il  eu' 
ployait  pour  ton  Imtail.  Il  l'anuiaît  à 
tailler  sur  des  noj  aut  de  prunes  et  de 
cerises  de  petits  has-reliefs  composés  de 
plusieurs  figures,  mais  si  fines  qu'elles 
dcreoaieotiiDpereepliUca  à  la  vue;  cet 
figures,  vueta? ec  la  loupe,  élateot  iiéan- 
moins  dans  toutes  leurs  proportions.  (  F". 
sur  ces  sortes  d'ouvruruhi  Ali'M?(0,Bo- 
vEsiGii,  SrA».\ociii.  )  il  eut  plusieurs  en- 
fans:  Hattliieu  «  rainé  de  tout,  surpassa 
ses  frères;  et  Jcan*Baptisle ,  fils  de  ce- 
,  lui-LÎ ,  fut  encore  pîus  rerommandable 
que  son  père.  Oo  iguore  le  temps  précis 
où  ils  ont  vécu. 

*PIRA3I£SI  (Jcin.Bapliste),peiiilre, 
graveur  etaiebitecte,  né  &  Rome  en  1707 
selon  les  uns,  et  à  Venise  en  1721,  sui- 
vant les  autres,  est  célèbre  par  la  maison 
de  commerce  pour  les  estampes  qu'il 
établit  dans  la  prentèie  de  ces  villes ,  et 
dont  les  relations  s'étendirent  dans  toute 
l'Europe.  Il  se  fit  aussi  connaître  par  des 
Tableaux  qui  ont  un  très  grand  mérite  j 
il  D'à  point  eu  d'égal  dans  le  talent 
de  dessiner  rarehilecture  et  les  ruines , 
et  il  a  gravé  lui-même  ses  propres  des- 
sins d'après  une  méthode  nouvelle  qui 
facilite  le  travail  et  même  qui  l'embellit. 
11  a  surtout  reproduit  les  monumeni  de 
Itonae.  Son  ouvre  se  compoie  de  19  vo- 
lumes qui  sont  très  recherchés.  Piranesi  a 
prouvé  son  talent  pour  l'archilcclurc  en 
construisant  plusieurs  édifices  parmi  les- 
quels nous  ne  dtcRNis  que  l'église  du 
prieuré  de  Valte  à  BoaiB.  Cet  arlisie  csl 
mort  dans  cette  ville  en  17TS.  —  Fran- 
çois PiftAMTi^i ,  fils  HÎné  du  précédent,  né 
à  l^ome  eo  174S|  «a  livra,  comme  &oo 
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et  ^  la  gravure  des  monumens  atilîques. 
Il  continua  la  maison  de  commerce  d'es- 
tampes que  Jean-Baptiste  avait  établie,  et 
il  y  associa  son  frère  Pierre ,  et  sa  sceur 
Lauriv|ui  s'adonnait  aussi  au  dessin  et  à  la 
gravure  La  pirt  qu'il  prit  à  la  révolution 
qui  s'opcra  a  iiumc,  lorsque  les  états  du 
pape  furent  eonvertis  en  république,  le 
força  plus  tard  à  quitter  cette  ville  :  il  sa 
rendit  à  >  •iplc»?  avec  sa  collecliou  de  plan- 
ches, diins  ruiicntioudes'embarquer  pour 
la  France  ou  li  avait  été  envoyé  aupara- 
vant comme  ambasiadeor  de  la  nouvelle 
république  romaine.  Arrêté  par  ordre  des 
autorités  napolitaines,  il  parvint  ii  recou- 
vrer la  liberté  par  les  soins  du  consul 
français,  et  vint  s'établir  à  l*aris  ou  il  pu- 
blia suceesiivement  une  édition  complète 
de  ses  Antiquitcs  romaines^  une  magnifi- 
que CoUection  de  dessins  coloriés  cl  plu* 
sieurs  OEuvvf^  nouvelles  de  gravures. 
Il  fonda  cnsuile  une  manufacture  de  v.  ses 
peiuls,  de  candélabres,  trépieds,  etc., 
en  tme  cuite,  à  l'imitation  des  vases 
étrusque*!  Mnis  cette  entreprise  lui  étant 
devemu:  a  c1uii[m\  il  sc  vit  dans  la  né- 
cessite de  se  delà  ire  de  cet  étabiiâi>e- 
nentiun  décret  impérial  dédara  que 
cet  établissement  serait  acquis  par  le 
gouvernomeiit  et  réuni  aux  richesses  cal- 
cograpîiiqucs  du  Musée.  Les  événemcns 
survenus  depuis  cette  époque  ont  empé- 
ebé  cette  acquisition  d'avoir  ion  exécu* 
tion.  Piranesi  mourut  à  Paris  en  180S. 
Sa  sœur  Laurc  était  moric  long-temps 
auparavant  à  Borne,  et  nous  ignorons 
quelle  fut  la  fin  de  Pierre. 

PIRCRHEIMËR  (  Bîlibald },  bistorien 
et  philosophe ,  surnommé  le  Xénopbon 
del  Allcmaf^ne,  né  à.Nuremberi;  en  1 47  0, 
mort  en  làSO,  à  60  ans,  fut  conseiller  de 
l'empereur  et  de  la  ville  de  Nuremberg , 
et  servit  avec  bonneur  dans  les  troupes 
de  cette  ville.  Ejifalement  propre  aux  af- 
faires et  aux  armes ,  il  fut  employé  dans 
diverses  négociations  importantes,  oii 
f^o  admica  son  éloquence  et  sa  ssgeise. 
Ses  (Œuvres ont  été  reçue  i  H  i  es  e  t  p  ubliéea 
à  Francfort,  en  ICIO,  in-fol.  On  y  trouve 
des  poésies  el  des  traités  de  politique  et 
de  jurisprudence.  (  G  est  à  cet  écrivain 
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que  l'on  doit  la  première  édition  des 
OEuvres  de  M.  Fulgence  ,  Haf]^ucnau  , 
1520,  in-fol.  U  donna  aussi  des  Traduc- 
fions  latinesde  plusieurs  classiques  grecs. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  cite  Opéra 
poUtica,  historien  ,  philologica ,  episto- 
ftca,  Francfort ,  1610  ,  in-lo!.  ) 

*  PIRHilVG  (Henri),  jésuite  allemand, 
vivait  k  la  fin  du  17*  siècle.  Il  avait  fait 
une  étude  profonde  de  la  théologie  et  du 
droit  canon.  Il  est  connu  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  1°  Jus  canonicurn  nova 
méthode  explicatunt ,  adjunctis  aliis 
quœstionibuSy  quœ  adplenam  titulorum 
cognitionem  pertinent,  Dilingte,  1G74 
et  1722,  5  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  bien 
fait  fut  accueilli  favorablement.  Les  ca- 
nonistes  en  font  cas  et  le  regardent  com- 
me classique  sur  les  matières  dont  il  traite. 
Le  temps  ,  et  les  livres  du  même  genre 
qui  ont  paru  depuis,  n'ont  pas  diminué 
sa  réputation.  On  le  réimprima  à  Venise 
en  1759.  2°FacUiset  succincta  SS.  ca~ 
nonum  doctrina  f  Venise,  1693,  in-4, 

•  PIRINGER  (  Benoît  ),  graveur  alle- 
mand, né  en  1774,  à  Vienne,  se  fit  de 
bonne  heure  une  grande  réputation  ,  par 
des  f^ues  d'Autriche  et  d'autres  pays ^ 
qu'il  avait  gravées  à  Vaquatinta.  M.  le 
comte  Aleiandrede  Laborde,  ayant  voulu 
doter  son  pays  d'un  genre  qui  était  alors 
peu  cultivé  en  France,  amena  riringerà 
Paris.  Cet  artiste  produisit  successive- 
ment un  grand  nombre  de  planches  re- 
marquables pour  les  monumens  de  la 
France  du  comte  de  Laborde,  pour  les 
^ oyages  pittoresques  dans  la  V cnde'e , 
à  Lyon^  etc.  Son  ouvrage  le  plus  consi- 
dérable est  \' Atlas  des  promenades  pit- 
toresques dans  Constantinople  et  sur  les 
bords  du  Bosphore^  de  M.  le  colonel 
Pertusier  de  Besançon,  Paris,  1 8 1 7 ,  in-fol . 
gravé  d'après  les  dessins  de  M.  Préault. 
On  cite  surtout  la  Danse  de  village ,  où 
il  s'est  montré  le  digne  traducteur  de 
Claude  Lorrain.  On  estime  aussi  le  Lever 
et  le  couclier  du  soleil,  d'nprès  Claude 
Lorrain;  son  œuvre ^  intWulé Ecoles  des 
paysages^  d'après  les  plus  grands  maî- 
tres ;  et  les  Quatre  points  du  jour,  aussi 
d'après  Claude  Lorrain.  Cette  dernière 
production  valut,  à  Piringer  la  médaille 
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d'or  h  l'eiposition  de  1 8 1 4 ,  et  le  diplôme 
de  membre  de  l'académie  impériale  et 
royale  des  beaux-arts  de  Vienne.  Le  suc- 
cès qu'elle  obtint  le  décida  à  faire  paraî> 
tre  quatre  autres  Points  du  jour^  d'après 
une  plus  petite  dimension  et  d'après  ses 
propres  dessins  :  les  sites  en  sont  bien 
choisis  et  l'exécution  en  est  facile  et  gra- 
cieuse. Il  travaillait  pour  le  voyage  pit- 
toresque dans  les  Pyrénées  françaises 
de  M-  Melling,  et  il  en  avait  déjà  publié 
4  livraisons  de  6  planches  chacune ,  lors- 
que la  mort  l'enleva  en  1820.  M.  Chail- 
lou-Polrelle,  appréciateur  d'objets  d'arts, 
a  publié  le  Catalogue  d'estampes  de  ta- 
telier  de  Piringer ^  Paris,  1827,  in- 8  de 
47  pages,  précédé  d'une  Notice  sur  ce 
graveur. 

PIROMALLI  (Paul) ,  dominicain ,  né 
en  Calabre  dans  le  17*  siècle,  fut  envoyé 
dans  les  missions  d'Orient.  U  demeura 
long-temps  en  Arménie,  où  il  eut  le  bon- 
heur de  ramener  à  l'Egiise  catholique 
beaucoup  de  schismatiques  et  d'euty- 
chiens  ,  et  le  patriarche  même  qui  l'avait 
traversé  et  maltraité.  Il  passa  ensuite 
dans  la  Géorgie  et  dans  la  Perse ,  puis  en 
Pologne ,  en  qualité  de  nonce  du  pape  Ur- 
bain VIII ,  pour  y  apaiser  les  troubles 
causés  par  les  disputes  des  Arméniens , 
qui  y  étaient  en  grand  nombre.  Piromalli 
réunit  les  esprits  dans  la  profession  d'une 
même  foi  et  dans  l'observance  des  mêmes 
pratiques.  Comme  il  retournait  en  Italie, 
il  fut  prispar  des  corsaires  qui  le  menèrent 
à  Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté,  il  alla  i 
Bome  rendre  compte  de  sa  mission  au 
pape,  qui  lui  donna  des  marques  écla- 
tantes de  son  estime.  Le  pontife  lui  confia 
la  révision  d'une  Bible  arménienne,  et  le 
renvoya  en  Orient ,  oii  il  fot  élevé,  en 
1655  ,  à  l'évèché  de  Nassivan.  Après  avoir 
gouverné  cette  église  pendant  neuf  ans, 
il  revint  en  Italie.  Il  fut  chargé  de  l'église 
de  Bisignano,  et  y  mourut  trois  ans  après , 
en  1667.  Sa  charité  ,  son  ïèle,  ses  autres 
vertus,  honorèrent  l'épiscopat.  On  a  de 
lui  :  1"  des  ouvrages  de  controverse  et 
de  théologie  ;  2"  deux  Dictionnaires , 
l'un  latin-persan ,  et  l'autre  armenien- 
latin  ;  3"  une  Grammaire  arménienne  , 
4"  un  Directoire  f  estimé  pour  la  correction 
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Uni»  aménient.  T«iis  en  otttrtget 

déposent  autant  en  faveur  de  ta  vertn 
^a'ea  faveur  de  son  érudition. 

'  PlRO^l  (Aimé),  poète  bourguignon, 
naquit  à  Dijon  en  1640,  et  fut  père  da 
auivant.  U  étaiUpothicain  dnu  sa  tille 
natale ,  et  cultivait  également  les  lettres. 
Ses  lumières  le  firent  nnmmer  écbe- 
Tin,  et  son  caracfnc  enjoué  lui  niérila 
la  bienveillance  du  prince  de  Condé 
et  d«  Mf  «wceiMun.  Il  «vaîl  été 
brouillé  avec  Santeuil;  mais  lofiqve 

cehii-ci  vint  à  mourir,  il  lui  paya  dans 
son  patois  bourguignon  son  tribut  «l't^lo- 
ges  et  de  regreU.  U  éUit  Uès  lié  avec  La 
tUmomj^  ii  couitt  par  Mt  Nc&»dan%  le 
même  patoit.  Piton  lui-même  en  fit  pen- 
dant trente  ans;  malgré  leur  succès,  il 
s'aperçut  biea ,  ainsi  que  le  lui  faisait 
Muaniaer  ton  ami,  qu'il  ne  lirait  pas 
t«at  le  parti  dont  U  naïveté  du  patois 
bourguii^non  étaitsuscepliblc.Piron  alors 
engagea  La  Monnoyc  à  en  composer  d'au- 
tres, et  ses  concitoyens  et  les  muses  y 
gagnèrent,  limé  Kron  vécut  jusqu'à  un 
âge  asses  avancé,  et  finit  ses  jonis  le  9 
décembre  1727.  Il  a  laissé,  oulte  sas 
Noëls  ,  de  petits  Poèmes,  des  Chanxnn'^, 
des  Haranyues  et  des  Piccti  fugitives, 
iniprimées  en  grande  partie;  ces  oavrages 
pétillen  t  de  gr  à  c  es  c  t  d'esprit,  comme  1*^- 
haudisccman  de  Dijonnoi  su  lai  nai$- 
sancc  du  duc  de  lirf'fjnrjne  ;  Guillaume 
Encharbotai^  Jo^eusciai  m  le  retar  de 
ta  santé éu  rûi,  etc.,  etc. 

PIROni  (Alexis),  fils  du  précédent, 
né  à  Dijon  en  1 G89,  f  reçut  une  bonne  édu- 
cation de  son  père,  jirit  ses  «grades  fi  l'.esan- 
çoa  et  se  fit  recevoir  avocat  dans  sa  ville 
natale.  Il  y  passa  pins  de  SO  années  dans 
la  dissipation  d'un  jeune  bomme  égaré 
dans  ses  désirs  et  dans  l'nsafjc  lîr  sa  li- 
berté. Une  ode  dont  il  ne  tard.'i  pas  à 
rougir  lai-même  ayant  luit  une  impres- 
sion scjpdalenie  snr  ses  concitoyens ,  il 
quitta  sa  patrie  pour  échapper  aux  repro- 
ches qu'il  y  essuyait  Sa  famille  ne  pou- 
vant l'aider  que  iatblemenl ,  il  $t  soutint , 
à  Ms ,  à  l'aide  de  «on  écriture ,  qui  était 
anssi  belle  a  tmnà  nelif  qneles  traite  da 
borin.  Il  se  plaça  chez  M.  de  Belisie  en 
qualité  de  sociétaire,  et  ensuite  chei  va 
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financier.  (  Son  talent  lui  fit  de  puissans 
protecteurs  :  le  comte  delivry  et  le  ma^ 

quis  de  Lessay  loi  firent  Chacun  une  . 
pension  <lc  600  livres:  ileiiavaif  une  autre 
de  2,000  de  sa  (erame ,  mademoiselle  Que- 
nandîn  ;  ce  qui  lui  procurait  quelque  ai- 
sance. Diverses  pièces ,  où  Ton  trouve  des 
détails  sin};ulicrset  originaux, et  uaeln- 
venlion  piquante ,  qu'il  fournit  au  spec- 
tacle de  la  l'oire,  commencèrent  sa  ré- 
palation  ;  et  la  MétrommU ,  comédie  en 
cinq  actes  ,  bien  conduite,  pleine  de  gé- 
nie ,  d'esprit  et  de  gaieté,  jouée  en  1738 
sur  le  théâtre  Français,  y  mit  le  sceau. 
Ses  tragédies,  Callisthcne,  Fernand  Cor- 
tes,  n'eoveut  pas  un  grand  succès.  Celle 
de  Gustave  JFasa  en  obtint  beaucoup, 
et  fut  jouée  20  fois  de  suite.  Une  chute 
qu'il  fit  quelque  temps  avant  sa  mort  en 
précipite  l'instant,  qui  arriva  au  com- 
mencement de  1 7  73.  Le  recueil  de  sesou- 
vragcs  parut  en  1776 ,  en  7  vol.  in-8 ,  et 
en  9  vol  in  J2.  On  souhaiterait  que  l'é- 
diteur eût  Uit  un  choix ,  qu'il  se  fût  per- 
mis des  retianchenent  que  des  raisons 
très  sages  semblaient  lui  suggérer.  Ce 
sont  des  comédies,  des  tragédies,  de» 
pastorales ,  des  odes ,  des  épigrammes. 
Piron  réussissait  dans  ce  dernier  genre , 
et  on  doit  leplacer  après  Marotet  Rous-* 
seau.  Il  y  en  a  d'une  mordacilé  estiéme, 
parmi  lesquelles  on  peut  compter  la  sui- 
vante : 

Lu  jeune  bowm*  bouillant  iaTeetitait  Voltaini, 

•  Quoil  <li*aii4|,  emporU  par  ton  fap, 

.  Quoil  CM  «iprit  MDomd*  1  r«DcnM  i»  ),  lem? 

•  Cet  iiiOm  ArtIihqiM MtrwnraK,  d'un  Dieu» 

•  'w* H <•  Iakiil  quel  motuini,  m  n,,\iuf} 
t  Son  llM  Cft  MM  rajron  qui  iVirlm  Uau*  là  r«ng«i 

•  11  (.li-i.  t      1;,  r,  ;,  ,1  ijraii  tK  l)ourrr*u; 

•  Sa  driii  d  un  nii  iiie  roup  rnipoitoniie  et  dé«hi|»| 
»  Il  iBODde  de  flel  h  t  liordi  de  •oit  tombeau  t 

.  El  ta  ebakttr  n'eit  plu*  qu'un  HifMcdélin.  • 
Ua  miUaH  TAcMitait,  aan*  panMf»  MaoB*; 

qui  t«  bleu» , 

•  Java»  boMM ,  Al  <Miiite««ltuu  la  *accm  : 
»  SllaMfM Mffii,  fl  «si  rtii 

Tout  le  monde  connaît  celleqa'llfitpour 
servir  d*épitapbe  àlui-mlpae  : 

Cî-pit  V\tc,u,  cjin  11-  h.)f  tlrn. 
Pu  mi'tnc  aradéiiiH  L  M  . 

Epigramme  qui  aurait  encore  j  lus  de 
filtce  aujourd'hui,  où  le  monde  est  rem- 
pli d'académies,  et  ob  il  a>a  de  si  petit 
brochuricrquiiui  soit  de  plniicuitae»- 
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dénifi.  Onejiutjce  que  l'on  4oit  rendre 

à  PIrOD,  c'ettque,  malgré  1m 

condamiL-^bles  qn'W  s'est  permises  dan«( 
les  productions  de  sa  jeunesse ,  il  ne  lui 
est  rien  échappé,  dans  ses  écrits ,  contre 
■■religion.  Bien  dei  propos»  qn'on  lot 
a  allribiiésdans  la  société,  ne  sont  pas 
de  lui ,  ou  pcuvpnl  pfre  rcp^r^rdés  comme 
les  saillies  d'un  e&pnt  vit  qui  ne  réflé- 
chissait pas  toujours,  àu  moins  ne  peut- 
nn  fe^Toqner  en  doute  les  prtsuves  qu'il  e 
données  de  son  repentir  :  elles  sont  con- 
si^ées  dans  papiers  publics  Crlte 
démarche,  vrainientpbilosopliiquc,  a  été 
Viaiseniblabieraent  la  cause  de  la  baine 
des  philosophes  contre  lui.  Ne  sera-ce 
que  dans  la  hardiesse  à  tout  dire,  à  tout 
écrire,  h  tout  faire,  que  consistera  la 
philosophie  ?  Et  encouna-t-on  l'analiiè- 
me  de  ees  messieurs  >  parce  qu'on  euro 
culecourage  de  rétracter  ce  qui  n'aurait 
jamais  dù  échapper,  ^'ons  citeron*?  cei 
paroles  mémorables'de  Piron ,  daus  son 
tesUment  k  l'académie  :  «  Je  lègue ,  dit- 
»  il ,  anx  |eunes  insensés  qui  auront  la 
»  malhenreuse  démangeaison  de  se  signa» 
M  1er  par  des  écrits  licencieux  et  corrup- 
»  teurs ,  je  leur  lègue,  dis-je,  mon  exem- 
»  pie,  ma  punition,  et  mon  repentir  sin- 
»  cère  et  public.  » 

•  P1R().\  ,  DIT  DE  LA  VARO'NE  , 
du  lieu  de  ce  nom  ,  où  il  prit  naissance 
en  nâà ,  et  qui  est  situé  près  d'Ancenis, 
fntnn  des  meilleoit  chefo  de  l'armée 
vendéenne.  Issn  d'une  famille  DoMe ,  Il 
quitta  en  ITOt  la  Fr;mre  avec  ses  parens, 
et  servit  quelque  temps  à  l'armée  des 
princes  dans  le  corps  des  chevau-légers. 
En  nos,  il  se  retrouva  en  Bretagne, 
lorsqu'on  Tenait  de  découvrir  les  papiers 
de  La  Roiiniric,  qrii  contenaient  les  dis- 
positions des  habitans  de  ce  pays  contre 
le  gouvernement  républicain,  firoo  prit, 
tnssitdt  partè  l'insurrection,  s'unit  à 
Seheton,  et  se  mit  à  la  tête  des  onvriers 
des  mines  de  Montrelais.  Sa  première 
expédition  se  dirigea  vers  Coron  ,  qu'il 
attaqua  ;  mais  les  Nantais  battirent  les 
ittsnigés  et  les  ehanièrent  de  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Firon  pana  alors  sur 
Ta  rive  ffauche  de  ce  fleuve ,  y  joifjnit  !p«! 
Vendéens,  avec  lesquels  il  se  couîrit  de 
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gloire  à  la  bataille  de  Ythicrs ,  et  cMlri- 

boa  à  la  déroute  des  républicains ,  com- 
mandés par  Sanlerrc,  brasseur  à  Paris. 
Piron  se  comporta  dans  celte  sanglante 
Maille (  1 7  joUlet  tTM  )  avec  une  telle 
Valeur ,  qu'on  l'appela  dès  lors  le  kerot 
de  F'ihlers.  Après  les  premiers  désordres, 
inséparables  dans  une  armre  iridisripH- 
née,  les  chefs  royalistes  avaient  iormé 
nn  conseil  sopérienroh  l'on  décidnil  des 
affiiires  les  plus  importantes.  'Ce  coasdl 
donna  ordrr  ,  le  18  septembre  suivant , 
à  Piron  d'aller  {ombattrc  r.irmt'p  de  S'en- 
terre. Avide  de  (jloire,  el  pieiu  Ue  zcie  j 
pour  la  cause  qu'il  défendait,  fl  réunit  | 
1  OffMNl  hommes  avec  trois  pièces  d'artil- 
îerîe.  Son  aTant-f;.irdc  occttpa  Coron  ,  et 
reçut  l'ordre  de  se  replier  à  la  vue  des 
républicains,  a&n  de  les  attirer  et  leur 
fiiire  quitter  les  hauteurs ,  d'oh  ils  au- 
raient pu  écraser  les  Vendéens.  Santerre 
tomba  dans  le  pid'fîe.  Fier  de  la  retraite 
des  rovîîlisfes,  il  s'avance  tambour  bat- 
tant ,  et  fait  marcher  son  avaul-garde 
snr  Coron.  Mais ,  pour  y  arriver ,  son  ar-  , 
mée  devait  passer  par  un  dienin  étroit 
formé  par  deuY  mnntafjncs.  Son  artillerie 
s'y  trouva  bientôt  engagée.  Dans  ce  mo- 
ment ,  Piron  vint  attaquer  les  répuMi- 
cains,  et  tondis  qu'ils  cherchaient  i  dé- 
gager l'artillerie ,  un  des  corps  ennemis» 
ne  fi^  voyant  pas  soutenu,  se  replia,  rom- 
pit la  ligne,  et  la  confusion  se  mit  en- 
tre eux.  Piron  obtint  une  victoire  corn- 
pttte,  i^empam  de  la  pins  gnnde  partie 
de  l'artillerie  des  ennemis;  et  ce  fjit 
d'armes,  si  f»lorieiit  pour  Piron  et  les 
Vendéens,  fut  appelé  la  déroute  de  San- 
terre. Le  vainqneurfnt  mis  à  la  tèie  d'une 
division,  et  cnetUitde  nonveans  lanriets 
aux  batailles  de  Mortigne,  de  Chollet, 
ainsi  que  dans  les  expéditions  au  de)^ 
delà  Loire,  à  Lavai ,  a  GranTiUe,  et 
pins  parUculièrement  encore  an  Mans ,  à 
Savenay,  où  il  commandait  rarrtère- 
gartîe,  et  ou  ,  rniilf^ré  tous  les  efforts  de 
la  valeur  la  plus  litroïque,  il  ne  put  em- 
pêcher la  défaite  des  Vendéens.  Cette  ^ 
défaite  ayant  amené  la  dispersion  de  l'ir  { 
mée  royaliste ,  Piron  se  tint  caché  dans  ï 
les  environs  de  Nantes  pendant  qiirlqnes 
mois,  esssya  de  soulerer  les  Chouans  i 
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mais  ,  poai  suivi  de  tous  côtés  ,  il  tenta 
Ue  repasser  la  Loice.  U  espérait  y  rejoin- 
dre la  Vndétiiiet  êtreenowe  utile  k  It 
ceuie  det  Bonrboot.  11  te  Jeta  daas  aa 

bateau,  et  commençait  à  passer  ce  fleuve, 
lorsqu'il  fut  aperçu  par  nnr  ranonnièrc 
rtpublicaine  qui  lui  douoa  la  citasse ,  al- 
.  teignit  son  bateau ,  et  PiroB  fui  taé  de 
plnrieurs  coups  de  fusil  (niart  1794). 
rarini  toos  Ict  héros  de  la  Vendée,  Hnm 
fut  un  (le  ceux  qui  se  distinguèrent  le 
pins  pnr  U  s  t  iens  militaires,  par  la  bra- 
voure ,  et  uicme  par  l'humanité.  Son 
nonm  est  encore  célèbre  dans  les  chants  des 
Bretons  et  des  babitaus  du  Poitou ,  et  il 
doit  passer  il  la  posléril*'- cnr  irnnné  de  la 
f,loire  (iii'il  s'était  acquise  eu  combattant 
pour  sa  religion ,  sa  patrie  et  son  roi. 

•PIROT  (Georges),  jésuite,  né  eut  W«. 
dans  le  diocèse  de  Bennes,  devint  on  pro- 
fond casuiste.  Cependant  il  se  trompe 
quelquefois,  el  s«'s  «'ircurs,  fruits d  une 
imagination  ardeule  ou  d'un  zèle  mal 
entendu,  lui  attirèrentbeaocoupde  dés- 
agrémens.  Lea  discussions  entre  les  jé- 
suites et  les  jansénistes  commençiient  à 
devenir  assc?:  sérieuses  ,  lorsque  le  ?èrc 
Pirot  p>il)lia  sou  Apologie  des  casuisles 
contre  les  calomnies  des  junse'nistcs  ^ 
t6&7*  Cetivre,  oti  l'euleur  s'était  permis 
des  diatribes  trop  violentes  et  des  propo- 
sitions hasardées ,  fut  condamné  par  le 
pape  Aleiandre  MI,  par  plusieurs  Ove- 
qtics  fran4;ais,  et  par  la  fdcutté  de  théo- 
logie de  Paris.  (  rojfetVffistokv  ercle- 
iiasiique  du  l7*^Mc/e,  parDupin,  tome 
2,  et  les  Mémoires  chronologiques:  et 
dogmatiques  du  l'ère  d' Vvriîjnv  ,  année 
1059.  L  abbé  Pirot  mourut  le  ti  octobre 
J6.)9,  âgé  de  soixante  ans. 

*  PIROT  (  Edme  ),  docteur  etprofes- 
seordeSorbonne,  nék  Auxei  t  c  le  1 1  août 
1031,  fut  d'abord  cluutre  de  Var/.i  dans 
le  diocèse  d'Au\errc,  puis  chanoine  de 
Xotre-Bame  à  Paris,  et  enfin  chancelier 
de  eelte  cathédrale.  {<omroé  eiamina- 
teor  des  livres  et  des  thèses  relatifs  à  la 
théologie,  U  se  trouva  mêlé  dans  l'afTaire 
du  quiélisme  Sous  M  H;irlay,  il  Ir.ivaiila 
à  la  censure  de  madauie  (juyon,  qu'il  in- 
terrogea; il  tut  chargé  ensuite  d'ciami- 
lier  le  livre  de  Fénéloo,  intitulé  Sx^LeO' 
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tion  des  maximes  des  Saints,  tt  fit  au 
luanuàçrit  quelques  changemens  aux- 
quels l'auteur  avait  consenti ,  et  ayant 
ainm  dté  de  ce  livre  ce  qui  lui  paraissait 

blâmable  et  dangereux ,  il  finit  par  dire 
que  ce  livre  était  tout  d'or.  Cependant, 
lorsqu'il  vit  Bossuct  se  prononcer  si  for- 
tement contre  ce  même  ouvrage ,  l'abbé 
rirot  rétracta  non  seulement  sa  première 
décision,  mais  il  écrivit  une  Censure 
contre  YErpUrntion  ,  sîj;n('e  par  soi- 
xante autres  docteurs,  cl  daî  c  ilu  !<>  oc- 
tobre 167H.  Il  est  mort  le  4  auùl  nia. 
On  n*a  rien  dUmprimé  de  ce  docteur , 
eiceplé  un  Discours  en  latin ,  qu'il  pro- 
nonça à  la  Sorboone  en  1669.  Ou  connaît 
néanmoins  plusieurs  copies  de  quelques- 
uns  de  ses  manuscrits,  telles  qu'une  Re- 
UUÙM  des  vingt-quatre  éenUères  hew 
tes  de  Ift,  marquise  de  BrinviUierSj  eu 
M76;  —  un  Me'mdre  sur  faïUarité  du 
rnririlr  tff  Trente  ,  m  France  ,  qui  fut 
envoyé  a  Lcibnil/. ,  et  qui  est  cité  dans  la 
correspondance  de  bossuet  avec  ce  phi- 
losophe ;  des  CùrreetUmsei  des  chan- 
gemens  faits  à  l' abrège  des  principaux 
traites  de  théologie  du  Père  î.elourneux; 
et  ((uclques  autres  ecr<7f  qnp  !'ou  trouve 
cités  dans  V Histoire  de  Fenélon.  Le  car- 
dinal de  Bausset  eite  souvent  ce.  docteur 
dans  les  Bisteires  de  Bossuet  ei  de  Fé^ 
nclon.  \ 

PISAiS'  (  Thomas  de  ,  ;istrolof^C  de 
liolot;nc,  fui  appelé  à  \  eiii.se  par  un  doc- 
teur de  torli,  conseiller  de  la  république, 
'dont il  épousa  la  fille.  Les  Vénitiens,  in« 
slruits  de  sa  capacité,  l'honorèrent  duti* 
trc  «ju'avait  son  beau-père.  La  rép'Uatîon 
de  sou  profond  savoir  porta  le  roi  de 
France  Charles  \  ,  et  le  roi  de  Hongrie, 
à  le  faire  solliciter  en  même  temps  de  se 
rendre  dsus  leurs  états.  Pisan  préféra  la 
France,  oii  il  jouit  d'un  grand  crédit,  que 
la  mort  de  Charles  V,  arrivée  ««n  nso, 
afïaibiit  beaucoup.  On  lui  retrancha  une 
partie  de  ses  gages,  le  reste  fut  mal  payé, 
et  ses  infirmités  le  eondi^isirent  au  touH 
beau  quelques  années  après.  Christine  de 
Pisan,  sa  fille,  dont  nous  allons  parler , 
assure  qu'il  mourut  ii  l'heure  même  qu'il 
avait  prédit.  Voyez  Hosia  Jean-Baptiste. 

PISAPf  (  Christine  ),  fiUedu  précédent, 

5». 


45B              PIS  PIS 

née  à  Venise,  vers  l'an  1 863,  n'«Hait  ;\gte  le  surprit  en  1380.  Foyez  les  McmorU 
que  de  5  ans,  lorsque  son  pire  la  tit  ve-  per strstirt aUaStoriadi  fettor Pisani.  j 
nir  en  Fnnce,,  oU  die  épousa ,  à  l'âge  PfSANO.  Foyes  kmi  n  Pise. 
de  JSani,  on  jeune  gentilhomme  de  PISCATOH ,  en  allemand  FliCMft 
Picardie,  iioinmt^  Etienne  Castcl.  I  ne  {  Jean  ) ,  théologien  aUenian-î ,  rti«^o(n.n;i 
maladie  ronîaf;ieiise  ayant  emporlc  cet  la  théologie  à  Strasbonri;  Sd  pairie.  Son 
époux,  en  l  :i8a,  à  34  ans,  Christine,  âgée  altachemait  au  calvinisiue  l'obligea  de 
seulement  de  3&  ant ,  fat  aecalilée  d'un  quitter  cette  ville,  poor  aller  profeaMr  à 
gnod  nombre  de  proeèi.  E8e  ae  eemola  Herbon.  Il  mourut  à  Strasbourg,  en  1 548, 
dp.  sa  mauvaise  forliitu*  p:ir  r«'lnde,  et  On  a  de  lui  :  1"  Commenfnit  sur  Vnn- 
elle  composa  un  sm  iihI  nonilue  «l'ouvra  cien  cl  le  nouveau  Teilameut ,  cti  pla- 
ges en  vers  et  en  prose.  Charles  Vi  lui  ac-  sieurs  vol.  in-8;  2**  ylnùca  CoUatio  dert- 
carda  une  pentiett  considérable.  On  a  O^neaanC.  florfli» ,  Gouda ,  161 1, 
d'elle  ;  1"  les  Cent  Histoires  de  Troyes,  in  4 

en  rimes  ,  pclil  in  fol. ,  sans  date;  2'  le  *  PISEIXI  f  Clément  } ,  de  l'ordre  dt'> 
Trésor  de  lu  i  itc'def  danies^  l*aris,  H97,  clercs  réfyuliers  mineurs,  nnf|uil  à  Ole- 
iu-foi., '6"  Le  Chemin  de  longue  elendue,  vauo,  diocèse  de  l'ulestrixie ,  le  2  a  oc- 
tradfdt  par  Jean  Chaperon,  Paria,  en  tobre,  |6$0. 11  alla  faire  ses  études  à 
1649,  iir-12.;  4»  une  partie  de  ses  /»oe-  Rome,  sous  de  bons  maîtres.  Il  avait  dea 
sies  a  été  imprimée  à  Paris  t'ti  l  *>4'»,  tîispositions Cl  aimail  le  travail.  Oiielques 
in-l3.  l  es  autres  se  trouvent  en  manu-  ;inii('ps  lui  suffirent  pour  perfeclionner 
scrit  dans  la  bibliullièque  du  roi  et  dans  sou  iustiuctioa  et  lui  obletiir  des  succès 
d'autres .  bibiiolhèques.  Elles  respirent  dans  les  betlea-leltres  et  la  pbiloaophie. 
lanaitteté  et  la  tendres.se.  I/ouvcage  CQ*  Son  premier  dessein  était  de  suivre  la 
prose  qui' lui  a  fait  le  plus  d'honncnr,  onrrttrr'  (lu  barreau  De  mûres  réfleiioos 
est  la  f^ie  cfcC/wr/fj qu'elle  composa  lui  tirent  preierer  l'clal  religieux  et  la 
à  la  prière  de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  vie  du  cloître ,  comme  plus  propre  à  fa- 
Bdorgogne.  Celte  vie  se  IrimTe  dans  le  voriserson  goût  pour  les  sciences.  It  sol- 
8*  volume  des  Dissertations  tm  THi»-  licita  et  obtint  son  admission  dasts  l'of>> 
toire  ecr!('^iri  :liquc  de  Paris ,  par  l'abbé  dre  des  clercs  réguliers  mineur».  Après  y 
leBoeuf,  qui  a  écrit  la  A^ie  de  celte  femme  avoir  achevé  sa  théolo{;ie  ,  il  s'adonna  à 
illustre.  la  prédication ,  et  y  acquit  du  la  cclé- 
PISANI  (  Victor  ),  amiral  vénitien,  se  %rilé.  Il  prêcha  dans  les  principales  égli- 
distingua,  en  1 S78  *  contre  les  Cénois  et  ses  d'Italie,  et  recueillit  partout  une  am- 
en Dalmalie.  Un  revers  ût  oublier  ses  ser-  pie  moisson  d'rtpp!aiuHsspnîen<;  Ou  lui 
\ices;  il  fut  condamné  à  avoir  la  tfHc  confia  dans  son  ordre  les  plus  honorables 
tranchée.  La  peiue  fut  cooTCrtie  en  cinq  emplois,  et,  dans  un  chapitre  tenu  en 
années  de  prison.  Avant  qu'elles  fussent  tT  1 1 ,  Il  fut  élu  procurcnr-général  de  son 
écoulées ,  les  Génois  menacèrent  les  Vé-  institut.  Eotin,  en  1713,  on  le  nomma  à 
niticns  d'une  descente,  CetiT  ci  arm^-rent  une  chaire  <le  morale  à  l'université  ro- 
leurs  galères;  niais  les  maleluts  refusé-  mainc  ilc  Ir»  .'^spience.  Il  n'en  jouit  pas 
rent  d'y  monter,  si  on  ne  leur  rendait  le  loug-tcmps,  a)  ant  succombé  le  1 8  janvier 
général  Pisani.  Les  nobles  furent  obligés  171 5  à  une  attaque  d'apopletie.  Il  était 
de  l'aller  chercher  à  la  prison,  et  il  vint  âgé  de  (15,  et  fut  fort  regretté.  Il  n  pu- 
au  pnhis  an  milieu  des  acclam.-ilions  du  bîié  :  1"  Compendio délia  vila  dcl%>enc- 
p(  i]il<'.  Loin  de  se  plaindre  de  i'injure  rabilc  P.  Frnncesco  Citraccioli ^  fn/ula 
qu  ou  lui  avait  faite,  il  approuva  la  sen-  tore  de'  cherici  régulai  t  mitiori^  Rome  , 
tence  rendue  centre  lui,  puisqu'on  l'afait  l1<Nl,;in-4ï  V  MemorieisiaHcke  ehe-' 
crue  utile  au  bien  public,  et  reprit  le  nd  rr^u^tm/nori,  Rome,  1710,  in^bl.; 
commandement  que  le  doge  le  pressait  ^'^  Thcnlnqirr  7nnrnli\  Snmma,  Rome, 
d'accepter,  f  .-es  nouvcanv  succJ's  contre  1710.  l  e  i'i  re  l  istlii  l  i  dédia  au  cardi- 
les  liénoiâ  lurent  arrêtés  par  la  murl  qui  nai  dcL  Gmàicc.  Lct  ubr^  ttt  fort  e9- 
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limé,  loit  pour  la  clarté  et  U  m^lHod^ 

soit  pour  la  solidité  du  raisonnement,  et 
lorsqu'il  parut,  le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora de  60ti  suûrage.  U  s'en  M  plusieurs 
éililioiis  «  VeniM.  à  Bologne  €l  dau 
d'Mtre*  lieux.  En  1792,  elle  paroU  Rome 
en  2  volnmes.  Le  Père  Pierre  Amu  i ,  de 
Bologne,  aussi  clerc  mineur  régulier  ,  a 
ilouné  une  Notice  sur  la  vie  ci  les  ou- 
vrages de  PisclUy  son  confrère,  laquelle 
a  été  ioiérée  parmi  celles  des  Areadkns 
décédés.  Il  ne  faut  point  confondre  le 
Père  Cle'ment  PiseUi»\ec  Jnxeph  Pisclli, 
malbématirieu  el  poète,  né  eu  Ombrio, 
vers  la  nn  du  l  ;  "  siècle.  Ciuelli  parle  de 
odu-^i  dans  sa  SiMêotheca,  tom.  4, 
pa^  77*  et  donne  la  nomenclature  de  Mt 
nofnhr  -n  <■  r  v  produciions  pof'liques. 

rJSl  ULi)  (  Georges),  diacre,  fut  garde 
<le&  cbartces  et  référendaire  de  l'église 
deCoostantinople,sont  Fempire  d'Héf»' 
clins,  vers  €10.  On  a  de  lui  un  outragf 
en  vers  grecs  itambes  sur  la  Cre'alion  du 
mondCf  et  un  autre  Poème  sur  la  vanité 
de  la  vie.  Ils  n'oiïreul  ui  poésie  ni  élé- 
gance. On  les  trouve  dans  la  Bibliolbè* 
que  des  Pères.  On  les  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  poetarum  grœcorum,  Ge- 
ijcvc  ,  1606  et  ICI  i ,  2  vol.  iii-fol.;  et  on 
les  a  imprimés  séparénieul  à  Paris,  1 584, 
iik~i.  Ou  lui  alUibuc  eucoie  plusieurs 
Sermons  en  rhonneur  de  la  'sainte 
Vierge  t  sepnons  que  le  Père  Gombefis  a 
publiés.  Ce  ne  sont  que  des  déclamations 
d'écolier,  pleines  de  pbébus  et  de  gaii- 
nalhias. 

PISISTRATE,  général  athénien,  des- 
cendant de  Codrus ,  se  signala  â  la  prise 
del'ile  de  Salamine,  de  concert  avec  Se- 
lon; mais  après  avoir  été  le  défenseur  de 
sa  patrie,  il  voulut  eu  être  le  tyran.  Au 
taleut  de  s'énoncer  avec  fiicilité  il  joi- 
gnait l^tifice  et  lo.masqne  du  patrio- 
tisme. Il  se  montrait  ardent  défeuseurde 

rcj;nlité  :  niovcn  usé,  ni.iisqtii  d.TtJSfniis 
les  temps  séduit  la  lie  du  peuple.  Solou, 
maître  d'Atbènes ,  découvrit  aisément  les 
voet  de  cet  ambitieux ,  et  les  dévoila  aux 
yeux  des  Athéniens.  Pisistratc  ,  voyant 
qu'on  avait  pént'lrc  ses  proif-ls,  t-ut  re- 
cours à  une  ruse  qui  lui  réussit.  S'étant 
mis  lui-même  tout  eu  sang,  il  se  ùl  por- 
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1er  sur  la  place  publiiiue.  La  popuIac<( 

s'assemble  :  il  montre  ses  blessures,  ac- 
cuse ses  ennemis  d'avoir  voulu  l'assassi- 
ner, et  se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  victime 
de  son  sèlc  pour  la  république.  Le  peu- 
ple ,  loucibé  par  ce  spectacle ,  lui  donne 
&0  gardes  ;  il  en  augmente  le  nombre,  et 
se  rei>d  bientôt  maître  de  la  citadell^ 
d'Allumés,  les  armes  à  la  main.  Tan  560 
avant  J.  C.  La  ville,  saisie  de  crainte,  rc- 
eminait  le  tyran.  C^endant  Lycurguect 
Mégaclès  se  réunissent  cimiIic  lui ,  et  le 
chassent  d'Athènes  ;  ses  biens  furent  mis 
à  l'encan  ,  et  il  n'y  eut  qu'un  seul  rif  oycti 
qui  usât  eu  acheter.  Les  deux  prcteudus 
libérateurs  d'Athènes  ne  restèrent  pas 
loog-temps  unis.  MégaclèSf  podr  qui  Ly-  ^ 
curguc  était  un  rival  trop  puissant,  pro- 
posa à  risisfrrile  t\p  le  mettre  en  posses- 
sion du  pouvoir  souverain  ,  s'il  voulait 
épouser  sa  ftlle.  Le  tyran  y  consentit,  et 
ayant  réuni  ses  forces  avec  celles  de  son 
beau-père,  il  obligea  Lycurgue  de  se  re- 
tirer. Pour  s'emparer  de  l'esprit  du  peu- 
ple ,  il  employa  de  nouveaux  artit'ices.  Xi 
choisit  parmi  la  populace  une  femme 
d*one  taille  avantageuse,  capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rôles  Cette  femme 
ayant  pris  les  habits  qu'on  donnait  ordi- 
nairement à  Minerve  ,  courut  les  rue» 
d'Athènes  sur  un  cbar  superbe,  cl  criant 
dani  tous  les  carrefours  que  Minerve, 
leur  protectrice ,  ramenait  le  sage  visxs 
trate.  Le  peuple  cm?  voir  la  déesse  elle- 
même,  descendue  exprès  du  ciel  pour  le 
bonheur  d'Athènes,  on  rerulcc  l^t  dUiÉvcc 
des  acclamations  de  joie  ;  il  sVmpara  du 
pouvoir  souverain  ,  et  rendit  public  son 
mariage  avec  la  fille  de  Mri;aclè>.  Le  ty- 
ran se  dégoûta  bientôt  de  sa  noiivctte 
épouse.  Le  père  de  cette  hllc  la  vengea  , 
eu  gagnant è  forced'argent  U  plus  grande 
partie  d'Athènes  et  les  tro^p^  mêmes  de 
Pisistrate,  qui,  abandonné  des  siens,  se 
sauva  dans  l'île  d'Ktiht-r  ,  l';iu  h\\  avant 
J.  C  ('e  ne  fut  qu  au  bout  de  onze  ans  , 
el  par  le.s  intrigues  de  sou  fils  Hippias , 
qu'il  sortit  de  sonesil.  Il  se  rendit  maître 
de  Marathon  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes,  surprit  les  Athéniens  ,  et  entra 
victorieux  dans  sa  patrie.  Tous  les  parti- 
sans de  Mégaclès  furent  ^acntics  a  sa. 
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cruaaté  et  à  son  «mbitioii.  Dès  qu'il  ent 

satisfait  son  orf^uell  et  sa  vengeance  ,  il 
mont!.!  ,  .1  l'imitalion  ties  fnn\  philoso- 
phes cie  tous  les  siècles,  quelques  vertus 
factices,  et  tâcha  de  couvrir  ses  eioès 
par  des  actM  de  bienfaisance.  Il  fit  quel- 
ques établissemens  utiles.  Il  ordonna 
que  les  soldats  blessés  sei;ncnl  nourris 
aux  dépens  de  l'clal.  H  <  le^.*  daus  Athè- 
nes une  académie ,  qu  li  enrichit  d'iaoe 
bibliothèque  publique.  Xenès  fit  trans- 
porter cette  bibliothèque  en  Perse, 
comme  Tune  des  plus  précieuses  dé- 
pouilles de  la  Grèce.  Cicéron  croit  qu'il 
gratifia  les  Athéuiensdes  ouvrages  d'Ho- 
lûère,  et  les  mit  Clk  ordre.  Après  avoir  ré- 
gné 33  ans,  il  mourut  Fan  528  avant  J.  C. 
Hipparque  el  Hippias,  ses  fils ,  loi  succé- 
dèrent. 

PISO.  f^ojjci  Pois  Charles. 

PiSO>  (  Lucius  Calpurnius  Piso  ),  sur- 
nommé Frugi,  à  cause  de  sa  frugalité, 
était  de  rillustre  famille  des  Pisons,  qui 
a  donné  tant  de  grands  liommes  ,i  la  ré- 
publique romaine  1!  tut  tribun  du  peu- 
ple ,  l'an  HU  avaut  J. C,  puis  consul. 
Pendant  son  tffl^unat ,  il  publia  une  loi 
contre  le  crime  de  concuMion  :  Lex  Cal- 
purnia  de  pecutiUf  rcpetundb.  Il  finit 
heureusement  la  guerre  de  Sicile.  Tour 
reconnaître  les  services  d'un  de  ses  âis , 
qui  s'était  distingué  dans  cette  eipé- 
dition,  il  lui  laissa  par  son  testament  nue 
couronne  d'or,  du  poids  de  20  livres. 
Pison  joifïnait  aut  qualités  de  bon  ciloj  eu 
les  tuleus  de  jurisconsulte,  d'orateur  et 
d'historien.  11  avait  composé  des  fTaran- 
gues^  qui  ne  se  troovaient  plus  du  temps 
de  Cicéron,  et  des  Anpatcs  d'un  stile 
assez  bas  :  elles  sont  aussi  perdues. 

IMSUN  (  Caïus  Calpurnius  ) ,  consul 
romain,  l'an  G7  avant  J.  C,  fut  auteur 
de  la  loi  qui  défendait  les  brigues  pour 
les  magistratures  :  Lex  Calpurnin  de 
amhau.  Il  fit  éclater  toute  la  fermeté  di- 
gne d'un  consul  <lans  une  des  circon- 
stances les  plu^  orageuses  de  la  républi^ 
que.  Le  peuple  romain ,  gagné  par  les 
caresses  empoisonnées  de  Marc-Palican , 
homme  turbulent  et  séditieux ,  allait  se 
couvrir  du  dernier  opprol)rc,  en  remet- 
tant la  souveraine  autorité  entreies  mains 
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de  cet  bomne,  moins  digne  des  bon- 

nnirs  que  du  supplirr  l  es  trihuns  dn 
]ieu|>le  attisaient  par  leii r-i  linroniN  i'a- 
veugle  fureur  de  la  multitude  ,  dcja  assez 
mutinée  par  elle-même.  Dans  celte  si- 
tuation, Pîson  monta  dans  la  tribane 
aux  harangues,  el  quandonlui  demanda 
s'il  déehtroT  ;îtt  P.dicMTi  ron<;fiî  .  *"n  cas 
que  les  sut) rages  du  pi-upie  concourus- 
sent à  le  nommer;  il  répondit  d'abord, 
«  qu'il  ne  croyait  pas  la  république  esH 
»  sevelie  dans  des  ténèbres  assez  épais- 
»  «les  pour  en  venir  a  ce  dcfjrr  li'infa- 

iiiic.  "  Knsuile ,  comme  on  Ir  pressait 
vivement,  et  qu'on  lui  répétait  ;  «  Par- 
»  les,  que  ferica-vous,  si  la  chose  ur- 
a  rivait? — Non,  repartit  Pison*,  je  ne  le 
»  nommerais  point.  »  Par  cette  réponse 
ferme  el  inconique,  il  enleva  leconMiÎjl 
à  Falican ,  avant  qu'il  pût  1  obtenir,  l'i- 
Bon ,  suivant  Cicéron ,  avait  b  cooc«pti«n 
tardive;  .mais  11  pensait  mûrement  cC 
sensément,  et  parr  une  fermeté  placée  à 
propos ,  il  paraissait  plus  habile  qu'il  ne 
l'était  réellement. 

PlSO^i  (  Cneius  Calpurniu«i },  fut  con< 
snl  sous  Auguste ,  et  gouverneur  de  Sjrie 
sons  Tibère.  On  prétend  qu'il  fit  empoi'- 
sonner  Gcrmanicus.  Accusé  de  ce  crime, 
et  se  voyantab.indonné  de  tout  le  monde, 
il  se  donna  la  mort,  l'an  20  de  J.  C  Un 
nfpporte  de  lui  des  traits  de  cmaulé  «tim- 
ce.  Ayant  donné  ordre ,  dans  la  chaleur 
de  la  colère,  de  conduire  au  supplice  no 
soldat ,  comme  coupable  de  la  niorl  d'un 
de  ses  compafjnons,  avec  lequel  iJ  était 
sorti  du  camp,  el  sans  lequel  il  était  reve- 
nu, il  ne  voulut  jamaisaccorder  k  ses  priè- 
res quelque  temps  pour  s'informer  de  ce 
qu'il  était  devenu.  l  e  soldat  ,  pour  subir 
sa  condamnation ,  fut  mené  horç;  des  re- 
trauchemcns,  et  déjà  il  présentait  sa  tète, 
lorsque  son  compagnon ,  qu'où  reen- 
sait  d'avoir  tué ,  reparut.  Le  ccutucioB, 
alors  chargé  de  Texécution,  ordonna  a« 
bourreau  de  remettre  <in\  vibr»»  d  ins  le 
fourreau.  Ces  deux  compa{;nons,  après 
s'être  embrassés  l'un  l'autre ,  sont  con- 
duits vers  Pison ,  au  milieu  des  erb  de 
joie  de  toute  l'armée  et  d'une  foule  pn^ 
dirifuse  de  peuple.  Pison,  fout  écumant 
de  xagCf  monte  sur  son  tribiuiai,  pro- 
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Tionre  rnntrr  tous  trois,  sans  excepter 
le  ceiilurioii  <]iu  avait  ramené  le  soldat 
condaïuiié  ,  un  mciitc  arrêt  de  uiort  ea 
eea  temcs.  «  Toi ,  j'ordoime  qu'on  te 
»  neite  à  mort ,  purée  que  lu  Mdéjà  été 
»  condamné  ;  tul ,  parce  que  tu  as  été 
)>  la  cause  de  la  condamnation  de  loti  ca- 
ii  marîide;  et  loi,  parce  qu  ayaut  eu  or- 
»  de  lUre  ikioarir  ee  soldai  »  Ui  n'èt  pat 
M  obéi  à  ton  Prince,  w  >'ous  ne  lisons  pas 
qu'une  (elle  atrnr  id*  aitété punie,  et  cela 
seul  snllit  pour  uou&apprendre  dans  quel 
état  étaient  dès  lors  les  lois  elles  mœuib 
romuinea. 

PISON  (  Lucius  Calpumius  ) ,  séna- 
teur romain,  de  la  famille  des  précé- 
dent, accomparjna  ,  en  268,  l'empereur 
\aieiien  dans  la  Perse.  Ce  prince  ayant 
été  pris,  el  Macrien  nomné  ton  snccei- 
seur ,  le  nouvel  empereur  envoya  Pison 
dans  l'Acbaïe  pour  s'opposer  à  Valens. 
Pisou,au  lieu  de  iecombaltre,  se  re- 
,  tira  en  Tkessalie ,  oii  ses  soldats  lui  don 
nèrent  la  pourpre  impériale.  Valent  nai^^ 
chu  coMre  loi  ellni  fil  dter  U  vie  en 
261 ,  après  un  lègpie  4e  qndqncs  se- 
luaioes. 

PîSOU  (  Guillaume  ) ,  né  à  Lejde , 
deeteur  en  médecine  du  17*  siècle,  la 
pratiqua  au  Brésil,  aux  Indes  et  à  Amste^* 

dam.  Les  libéralités  de  Maurice  ,  comte 
de  Nassau  ,  le  mirent  en  état  de  donner 
son  HistonaJSuturaUs  Brasilia  ^  in  qua 
Itou  Amtam  fkmtm  et  iodmaBa ,  sed  et 
indigenarum  morAi  et  mores  describun- 
tur  y  l'Cydc,  1648;  in  fol.,  réimprimé 
soirs  le  titre  De  Indice  utriusquc  re  na- 
iurali  et  medica,  Amsterdam  ,  16â8, 
in-Col. 

PISONES.  royet  Pois. 

•  PISSAREF  (  Alexandre  } ,  poHe 
russe,  né  en  180!  ,  mort  en  iSUSj  lit  ses 
études  dans  ia  pension  noble  de  l'uni- 
versité de  Moscou.  Il  av^l  annoBeé  de 
bonne  bcnre  des  dispositions  précoces 
pour  la  poésie.  En  1821 ,  il  débuta  dans 
le  {jenrc  lyrique  qu'il  quitta  bientôt  pour 
s'adouner  entièrement  à  la  littérature 
dramatique.  Les  eisaît  de  fissaref  dans 
ee  genre»  surtout  sa  comédie  bislorique 
intîtuléeyC<>/om6,dontil  n'avait  faitquele 
preaicr  acte,  taisaient  espérer  que  Ja  Eus* 
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sie  aurait  un  poète  comique  depitti.  Pissa* 

ref  avait  ronru  un  nouveau  système  :  son 
but  élatt  Iros  moral  :  car  il  ue  se  propo- 
sait rien  moins  que  de  démasquer  le  vice 
e^de  le  montrer  à  nu  danstoole  sa  lai- 
deur. Aussi,  disait-il  dans  son  langage 
métaphorique,  qu'il  voulait  arracher  /e 
poignard  des  mains  de  Melpomènc  pour 
le  rmUtre  dont  ceUes  de  Tkalie.  M. 
Serge  GUnka,  littérateur  distingué,  lui 
a  consacré  une  Notice  nécrologique ,  re- 
produite dans  le  Bulletin  du  Nord^  ca- 
hier d  avril  1828,  pag.  409-412. 

PISSELED  (  Anne  de  ) ,  dncbesse  d'E- 
tampes,  d'une  ancienne  famille  de  Pi- 
cardie, était  £lle  d'honneur  de  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  V .  Ce 
prince  la  vit  a  hayonne  a  son  retour  d'Es- 
pagne ,  et  couçut  pour  eUe  une  passion 
violente.  Il  la  maria  en  i  ô36  à  Jean  de 
Brosse,  qui  en  eut  le  comté  d'F.tampes , 
érigé  en  ditrlié.  La  duchesse  parvint  au 
plus  haut  point  de  la  faveur ,  elelle  s'en  ^ 
servit  pour  enricbir  ses  amis  et  perdre 
ses  ennemis.  L'amiral  Chabot,  son  ami  ^ 
dégradé  par  arrêt  du  parlement ,  fut  ré- 
tabli dans  sa  chai||;e  en  1542  ;  et  le  chan* 
celier  l'oyet,  dont  elle  croyait  avoir  lieu 
.  de  se  plaindre,  fut  privé  dt  Ii  sienne 
en  1 64  6 .  On  a  dit  que  celte  favosite  avait 
révélé  à  l'empereur  Cbarlefr-Quint  des 
secrets  importans,  qui  firent  battre  les  * 
armées  françaises.  Après  la  mort  de  Fran* 
çois  1*' ,  on  lui  permit  de  ém  fclirer  du» 
une  de  ses  terres,  oii  die  mourut  vers 
1476  après  avoir  embrassé  le  calvinisme. 

PISTOiUUS(  Jean  ),  né  à  Nidda, 
dans  la  Hesse,  en  ibiQ,  s'appliqua  d'a- 
bord à  h  médedae,  cl  fbt  re^  doreur 
avec  applaudissement  ;  mais  ses  remèdes 
n'ayant  pas  le  succès  qu'il  en  espérait, 
il  se  livra  à  la  jurisprudence.  Son  savoir 
lui  mérita  la  place  de  conseiller  d  Er- 
aest-Fré^ric,  margrave  de  llade-I>our- 
Ikch.  11  avait -embrassé  la  religion  pij>- 
testante  ;  mais  il  la  quitta  quelciue  temps  % 
après  pour  se  f:urr  ratholique.  II  devint 
ensuite  docteur  en  Ihculogie,  puis  con- 
aelllerde  l'empereur  Rodolphe  il ,  cl  pro- 
vdt  de  la  cathédrale  de  Breslau.  On  a 
de  lui  :  1*  plusieurs  It^aUés  de  con- 
tioTerse  contre  tes  luthériens  i  V*  ArtU 
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eakalisticcp  <tn  iptores^  Bàle,  1587  :  re- 
cueil peu  commun  et cecberché  i  d°^cri/y- 
Um$  rtrum  polonkmm  ;  4*  Seriptotes 
4éi  rébus  fermâtes  *  en  9  yoI.  is-fol., 
1603  à  1613;  recueil  curieut  et  assez 
rare.  Il  .-dirait  \\\\  «"'tremieiu.di^é.  L'au- 
teur'luouiuiea  i  COS. 

HTÂBE  ou  PiTAHO  (  Jean  ) ,  Noi>- 
mod ,  pvainier  chirurgien  de  sainiLuuia» 
occupa  avec  distinction  la  nii^me  place 
anprès  des  rois  Philippe  le  Mardi  et  Phi- 
lippe le  bel.  La  chirurgie  u'avait  poiat 
encore  en  de  chef  :  cet  homme  lenaihie 
ne  put  voir  sans  indignation  un  art  si  né- 
cessaire livré  à  une  foule  de  charlatans 
qui  abusaient  de  la  crrdtilitc^  et  de  ia 
•enté  de  ses  semblables.  Âidu  de  son 
crédit  et  des  bient  qu'il  «vait  acquis 
par  ses  talent ,  il  enticpiit  de  donner  à 
la  rhinirfjie  uoc  forme  nouvelle  m  fon- 
dant 1l'  collègue  ou  la  socicli-  des  chirur- 
gieus  de  l'uris.  Ce  fut  lui  priuci|>alemeot 
qui  en  dresia  la  itatuto  l'en  ISM  ;  mais 
il  ne  les  publia  que  plusieurs  années 
après,  confirnif^s  ]>ir  l'autorité  royale. 
11  s'obligea  lui-uicme  le  premier  par  ser- 
ment à  1^  observer ,  et  son  exeuiple  fut 
•nivi  par  tes  confrèNi.  Il  mouratà  PUiig 
Ters  1 3 1 'i. 

PITAU  (  Nicolas  )  ,  fjravctir  d'Anvers  , 
né  en  1633,  donna  une  grande  idée  de 
'  ses  talens  par  la  Sainle  Fa/nilie  .qu'il 
grave  d'épris  ftaphatl.  L'ert  avec  lequd 
kl  enivre  est  coupé  dans  cet  ouvrage  «  le 
correction  et  la  fonte  des  contnnrs ,  (]iiî 
rendent  le  pn  cietn  ïun  et  1  t  tlet  de  l'ori- 
ginal ,  peuvcul  servir  de  modèle  a  ceux 
qui  ont  l'emhitton  d'eiceller  dans  la  gra- 
vure eu  burin.  Pirmi  les  ouvrages  de 
Pitau,  on  remarque  plusieurs  portraits 
qu'il  grava  d'après  «?es  dessins,  et  no- 
tamment celui  de  Saint  François  de 
Séàiiy  revêtu  du  poMium*  H  numrot  eu 
16*1  ,  à  38  ans. 
•PITAVAK.  FoyczQwo-x. 
#  PITHOn  (  Pierre  ),  naquit  en  Ifj.'iy  à 

Troyes  en  Champagne  d'une  IdmiUe  dis- 
tinguée. Après  ion  éducation demiestique, 
U  vint  pniMr  à  Paris ,  sens  Tumèhe,  le 
goût  de  l'antiquité.  De  Paris  il  passa  à 
Bourçcs ,  et  y  acquit ,  sous  le  célèbre 
Cujas,  toutes  les  connaissances  néces- 
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saires  à  un  magistrat.  Ses  piiMuiers  pas 
dans  la  carrière  du  barreau  ne  furent  pas 
bien  assurés.  La  tîmldslé  glaçant  son 
prit ,  il  Alt  obligé  de  renoncer  à  une  pift> 
fession  qui  demande  de  la  hardiesse.  Le 
cnlvinisme  fiiisait  alors  des  ravages  san- 
glans  en  France  :  Pithou ,  imbu  des  er- 
reurs de  cette  tecte  »  faillit  perdre  In  vie 
à  la  SalnirBartbAeni.  Devean'catbolique 
l'année  d'après,  quoique  toujours  pré 
venu  pour  les  protcstan?^  et  estime  d'eux, 
il  fut  sub&lilut  du  procureur-général, 
puis  procureur-général  en  IMI  danela 
chambre  de  justice  de  Guyenne.  Il  coco* 
pait  la  première  place  ,  lorsque  Grégoiu' 
XIII  lanra  un  bref  contre  l'ordonuance 
de  Henri  III,  rendue  au  si^et  du  concile 
de  Trente.  Hthou  publia  un  Mémoire  ok 
il  défendit  rordonnance  du  roi  ;  car  il  était 
toujours  prompt  k  suivre  son  ancienne 
ardeur  contre  le  siège  de  Rome,  Il  ét.HÏl 
de  la  société  des  beaux-csprils  qui  com- 
posèrent  contre  la  ligue  la  seUie  conanc 
sons  le  nom  de  CaihoUeon  iCEsptÊgm^ 
ce  qui  tenait  un  peu  de  l'inconséquence  : 
car  étant  devenu  catholique  il  était  na- 
turel qu'il  totiiD  tt  son  génie  caustique 
cnnlie  la  ligue  h  u>;uenole ,  lonnelleBent 
rebelle  et  iacrilége,  plutâl  que  onntn 
la  ligue  cafliolique.  (  Fmjn  Gilu», 
MONTOAiLLASD.  Il  mourut  Ic  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance,  à  ^ogent-sur- 
Seine,  le  premier  novembre  1596,  à  &T 
ans.  On  a  de  lui  :  1*  nu  Traitd  des  li- 
bertés de  VEgUsf.  gallicane ,  ourrage 
qui  a  quelquefoi"*  besoin  de  commen- 
taire, et  qui  lui  suscita  des  contradic- 
tions :  on  prétendit  y  trouver  plus  d*ua 
reste  de  la  religion  que  l'auteur  avait 
abandonnée ,  et  on  ne  se  trompait  point, 
t  a  jncilleiirc  édition  est  celle  de  Paris, 
I7;il  f  4  vol.  in  loi.  2^  Un  grand  nombre 
û*Opuseuietf  imprimés  à  Paris,  in^. 
1 609 1 3*  des  Editkmi  de  plusieuru  ne- 
numens  anciens,  dont  la  plupart  rcgar> 
dent  riitstoirc  de  l  r:»?ir«'  ;  4  '  des  .Yf»/<-* 
sur  ditfûrens  auteurs  profaues  et  eccié- 
siasliques  ;  5*  vu  Ccmmentaite  sur  H 
Coutume  de  Troyes  ^  io-4  ;  6®  plusieurs 
autres  Ouvrages  sur  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  ;  7"  Comparaison  dr^ 
lou  romaines  avec  celles  de  Moisctimi, 
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în-12,  f:)Msspmf»nt  sttribnrc  à  son  frère. 
]tf.  Grosiey  a  écrit  sa  yie,  qui  souvent 
dé ($<;uère  en  éloge ,  Paris ,  17  06,  2  vol. 
in-lS.  On  eile  ét  Pitlion  tin  tnit  fort 
honorable*  En  1617 ,  Ferdinand,  grand- 
dtir  Tos<\inp  ,  vntil  int  s';rttrilmer  les 
liiens  d'un  de  sea  sujets ,  dont  le  itlsitait 
accusé  du  crime  de  lèse-nuijeslc' ,  ne  sou- 
mil  à  la  déckiiMi  de  Pitlioa  :  celui-ci  dé» 
clva  ^ne  le  prince  devait  partager  avec 
Jes  sœtirs  (In  condamné.  Il  ajouta  ensui- 
te... '<  La  plus  grande  gloire  que  puisse 
M  obtenir  un  grand  prince ,  c'est  de  se 
•  UlMer  dtfnnncr  dans  m  propre  eauM 
w  par  l'équité  et  l'humanilé...  »  Cette 
décision  lot  adoptée  par  la  rote  de  Flo- 
rence. ' 

PITHOU  (  François  },  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Troyçs  en  I  &44.  Noninié 
procureur  général  de  la  chambre  de  jus- 
tice cloblie  sons  flenri  \\  contre  les  fi- 
uancieis,  il  exerça  cette  commission  avec 
autant  de  sagacité  que  de  désintéresse- 
ment  II  mourut  en  1621 ,  à  77  ana.  Il 
€ttt  part  M  la  plupart  det  OUTrages  de 
son  frère  ,  et  il  s'appliqua  particulière- 
ment ù  éclaircir  le  corps  du  droit  cauo- 
uique,  imprimé  à  Paris  en  1681,  2  vol. 
iii>fol.,  avec  leun  correetiona,  parles 
soins  de  Claude  le  Pelletier.  On  doit  en* 
core  à  Francoiii  Pitliou  :  1  "  VÂ'dition  de 
la  Loi  salique ,  avec  des  notes  ;  2"  le 
Traite  de  la  grandeur  ^  droits  du  roi  et 
du  royaume  de  France ,  in^S  ;  V  une 
édition  dn  Cornes  theoiogicus  ;  4°  Ob- 
servationc^  ad  Codkem  ,  1689,  in-fol.; 
à"  Antiqui  rhriorcs  la  fini  ,  RutiUus  Lu- 
pus ,  ÀquUa  Romanus ,  Julius  Hufinia- 
Miir»  Ciniiu  FerttimitiamUt  Marius 
FieiorimiSj  etc.,  Paris  «  donnés 
aussi  par  Caperonicr,  Slrasbourfï,  in-i. 
C'est  l'ii  qTii  trouva  un  manuscrit  dos 
Fables  de  l'iiedrc  ,  et  qui  le  publia  con- 
jointement avee  son  fr^re. 

PITISCUS  (  Samuel  ) ,  né  le  ao  mars 
1C3C  à  Zulphen  ,  rcctcnr  du  collège  de 
rette  ville,  puis  de  celui  «le  âaint<Jé- 
rùmc  à  Utrecht ,  j  Anit  ses  jours  le  pre- 
mier féfrier  1737 ,  âgé  de  près  de  91 
ans.  On  a  de  lui  :  1*  Lexicon  wtiiftd» 
tatum  romanarum,  Lewardcn,  1713, 
Z  vol.  ififfel.  C'est  un  abrégé  des  antt- 
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quîtés  f^rccques  et  romaines  de  Grœviut 
tl  (l<-  (.lonuvius,  arrangé  selon  l'ordre 
de  1  atpliai>et.  L'auteur  a  pris  la  peine 
de  vérifier  tontes  les  citations  qu'il  rap- 
porte.  L'abbé  Bairal  en  a  publié  un 
abréfjé  en  français,  en  2  vol.  in-8  ,  à 
Paris,  1766.  2"  Des  Editions  de  plusieurs 
auteurs  latins ,  avec  des  notes  peu  esti- 
mées ;  3*  «ne  Smtion  des  JntipiiiA 
romaines  de  Rosin  ,  Utrecht,  nOi  ,  in-4; 

Lexicon  lalinn-belgicum,  Kiasierdim^ 
1 726 ,  in-4 .  C'est  une  traduction  de  cel|ù 
du  père  Tacbard.  Arnold-Hoiri  Wester* 
bovins  en  ai  donné  «ne  nonvelle  édition 
corrigée  et  considérablement  augmenti^e, 
Amst.  ,  17;JH  ,  Tol.  in-4  Pifiscus  était 
un  savant  laborieux  ,  plus  propre  cepen- 
dant à  compiler  qu'à  écrire.  Il  manque 
souvent  de  goftt  et  de  critique.  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  BarthélemI 
Pitiscus,  Si!ii''sîen  ,  né  le  ?  ^  ;ini\t  1561 , 
et  mort  ù  lleideiberg  ,  le  2  juillet  1613, 
après  avoir  été  successivement  précep- 
teur et  prédicatcnr  de  l'électeur  painlin 
Frédéric  IV.  On  a  de  lui  quelques  ««• 
vraijcs  de  Ihéolojjie  en  latin  et  en  alle- 
niand  II  est  encore  auteur  d  un  livre  peu 
commun  intitulé  :  Thésaurus  matke- 
matiau,  Francfort,  in-foL,  ISIS,  et 
d'un  TraUé  des  triangles  (  Trigoname" 
tria  parvn  et  magna  )»  dont  TyclM>- 
Brabé  faisait  cas. 

FITS  (Jean),  PUseus,  né  vers  l'an 
1660b  Anlton ,  dana  le  comté  de  Haut, 
était  neveu  du  célèbre  Sanderus.  Il  étu- 
dia en  Angleterre  ,  et  cnsnîte  i»  D  iiiai.  De 
l.i  il  se  rendit  à  Hcinis,oîi  il  passa  un  au 
dans  le  collège  des  Irlandais,  oii  il  ab> 
jura  l'hérésie.  H  vojifct  ensuite  en  Italie 
et  en  Allemagne.'  Le  cardinal  Cbarles  de 
Lorraine  lui  donna  un  canonicatde  Ver- 
dun ,  et  le  proposa  pour  confesseur  à  la 
duchesse  de  Clèves,  sa  sueur.  Après  la 
mort  de  cette  princesse,  PitsensfuI  doyen 
de  Verdun,  où  il  mourut  en  1610.  Ûn  a 
de  lui  un  livre  des  Illustre;  écrivains 
d  ying  le  terre  ,  1()I6,  in-4,  et  d'autres 
ouvrages  en  latin ,  qui  manquent  quel- 
'  quefois  d'exactitude,  mats  qui  prouvent 
beaucoup  de  savoir. 

PITT (Guillaume),  premier  comte  de 
Cbatbam,  d'une  famille  noble  et  ancienne 
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d' Angleterre ,  (était  petit-fils  de  Tbonias 
Pin,  gooTenieor  àm  fort  St-Gem^  de 
Madras,  et  qui  fit  la  pfcmièn  MsqDMilion 

du  fameux  diamant  connu  sons  le  nom  de 
Bc'gent  [l).  k\\e'ilmirt%\n- en  !7()S),  il 
fut  sujet  à  lu  goutte  dès  &a  jeunesse. 
ObUgé  d'être  fédentalre ,  il  fit  det  étude* 
profondes,  et  s'attacha  aurtoat  h  lâfioli» 
tique.  La  rotir  (1'\n?;^lelerrc  employa  ses 
talens,  et  il  lut  principal  miriislrr  sous 
Georges  H  et  iïeorgcs  111.  Il  se  signala  gur- 
toet  daoi  It  (pierre  de  17&7.  Let  Anglais 
se  rendirent  maitrea  de  toute  l'Amérique 
septentrionale,  et  eurent  des  succès  ex- 
traordinaires sur  terre  et  sur  mer.  Lors- 
que les  colonies  se  soulevèrcut,  lord 
Gbatham ,  qui  n'était  plus  dans  le  minis- 
tère, insista  fortement  dans  le  parlement 
pour  faire  rappeler  l'armôe  anglaise  qui 
iHail  eu  Amérique,  cl  qu'eu  se  borniU  h 
une  guerre  contre  la  France.  La  mort 
)*enleve  dans  sa  terre  de  Hayes  le  il 
mai  1718.  Aetif»  iafatigable,  laborieux,  * 
tempérant,  il  joignit  à  cp^  (ninlilt's  une 
étendue  et  une  profondeur  de  fîénie  qui 
lui  procurèrent  une  grande  influence  me 
tout  eeqm  se  fit  de  son  temps.  Genuni»> 
tre,  créé  pair  du  royaume  en  nCîG,  n 
é\t-  enferré  aux  frais  de  la  nation  ,  dans 
l'egiise  de  Wesluiinsler ,  parmi  les  rois. 
Ses  titres  passèrent  à  son  fils»  né  en 
17S6,  avec  une  pension  de  4,000  livr. 
aterling,  que  le  roi  et  le  parlement  lui 
ont  accordée  en  mémoire  des  services  du 
père. 

•PITT  (  William  ),  ministre  célcUrc 
d'Angleterre ,  second  fils  du  précédent  cl 
arrière-pelit^fils  de  Thomas  Pitt,  gouver- 
neur du  fort  St  -fleorges,  naquit  le  2R 
mai  1759,  à  Hajcs  dans  le  comte  de 
Kent,  et  non  k  Angers,  comme  on  Ta 
cru  long-temps.  Il  fut  élevé  jusqu'à  l'âge 
de  14  ans  su  us  les  yeux  de  son  père  lord 
Chatham,  et  eut  pour  prérepteur  le  doc- 
leur  Wilson ,  depuis  chanoine  de  Wiod- 

(t)  TlwnM  Pitt  Mbela  dan*  let  Indes  pour  iS.ooo  pa- 
|;«Hlvt.  Mr.  fl»r)ii>}r,  ou  pré»  de  goo.ooo  Tranet),  re 

faineuï  ilijmanl  ijui  f.iil  piiilic  ili  »  joyau»  rir  la  <i  uronne 
(le  t-'raitce.  Il  \e  rcu  iiUit  aurcgciU  .  duc  d  Ortiant),  |iour 
ifS.ooo  liTTciilerliof  «uiTani  Ici  éfriiaint  imftlait,  et  pnur 
■.«oOiOOO  d«  (raiica,  «un  ani  Ua  ««rifaina  françait.  C«  diih 
Mail,  4«  Il  sr««M«r  d'un  mut  de  pif  «en,  péM  i»y  m. 
rati,  et.  d'aprèa  ViUl  poUiA  par  TMimUé*  aatigoili 
iD  1 79  a ,  il  «Il  énlu4  ia,ooo.  ' 
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sor.  Pitt  fut  envoyé  ensuite  à  l'univer^ 
sité  de  Cambridge  :  il  possédait  déjà  la  I 
auteurs  grecs  et  latins ,  traduisait  Un*  | 

cydide  à  livre  ouvert ,  connaissait  la  phi*  i 
losopliîe,  la  géométrie,  l'alfïèbre;  et  ces  ] 
talens  précoces  faisaient  espérer  en  lai 
un  grand  homme.  Il  eut  cependant  à  lutter 
contre  on  tempérament  faible  et  valél»> 
dinaire;  mais  une  maladie  grave  a  ya  nt  Je 

vp'oppé  ses  orf^anes,  <îrî  K;ïnff'?;e  rnlTei  nitt, 
et  li  put  fontinner  ses  études.  11  se  livra 
plus  parliculièreraent  à  celle  des  lois, 
ftit  reçu  avocat  en  1780,  plaida  plusieurs 
causes  avec  succès ,  et  s'habitua ,  d'après 
le  conseil  de  son  pfTC,  à  parier  ^nr  tonfr; 
sortes  de  sujets.  Ol  exercice  lui  nt  «  ou 
tracter  de  bonne  heure  l'habitude  de  »  é- 
noncer  avec  facilité,  et  acquérir  à  aa  . 
haut  degré  cette  assurance  et  cette  pié- 
sence  d'esprit  si  u<''r<*ssaires  à  un  Impure 
d'état.  Lord  Chatham  sou  père  mourut  t  a 
1778.  Deux  ans  après,  on  procéda  au  re  | 
nouTcTIement  général  des  membres  de  h  I 
chambre  des  communes,  et  les  amisée 
Vilt  s'enryagèrent  à  le  présenter  comme 
candidat  de  l'uniTcrsité  de  Cambridge, 
mais  il  ne  fut  pas  nommé.  Il  obtint  cet 
lonneor  le  mois  de  janvier  suivant  : 
choisi  par  le  bourg  d'.\pp1cby ,  il  dniasa 
élection  à  la  protection  fîr  '^ir  Jamci 
Lowlher,  atiquel  leur  ami  commun,  le 
duc  de  hullatid  ,  son  condisciple,  l'avait 
recommandé.  Pitt  avait  alors  vingl-dcn( 
ans.  La'Grande  Bretagne  était  en  gnertv 
.Tvec  ses  colonies  «r.VmrrifjTTo ,  avec  h 
France,  l'Kspagne ,  la  Hollande,  et  3\  l'it 
à  craindre  la  ncuiralitc  armée  de  la  hus- 
sie ,  du  Danemark  et  de  la  SoMe.  Tandis 
que  la  France  menaçait  les  possessions 
anf^biscs  dans  rindc  .  ]i:tr  les  pre^paralilii 
qu'elle  faisait  et  par  une  cotifédératîou 
qu'elle  y  avait  formée ,  dans  rintériear 
l'industrie,  le  commerce,  le  crédit  pu- 
blic étaient  presque  anéantis.  Dèsaoaeo* 
Irvf  niî  parlement  ,  Pit!  se  déclara  contre 
le  ministère  de  lord  iNorlh  ,  et  par  con>é 
quent  contre  la  guerre  d'Amérique.  il«\v 
ipssait  d'opérer  des  réformes  dans  la  liste 
civile,  d'aprèa  une  motion  du  fameux 
Burke.  Pitt  l'.ippnya  ,  et  déhuta,  le*  2t 
février  1T81 ,  par  un  discours  plein  d'élo- 
quence, de  logique,  et  remarquable 
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par  dci  coniMiHtBeei  profondet  dantlet 
natières  d'état  ;  il  fut  couvert  d'applau- 

di&semens  (  c  fui  le  premier  ('cLcloii  de 
la  gloire  de  Pill ,  et  l'on  vit  (1rs  lors  en 
lui  uu  digne  succes&eur  de  lord  Liiuliiaui. 
Il  parla  dant  tontes  let  occationB  ,  cl  ton- 
joon  avec  un  égal  succès,  uotaroment 
lorsqu'il  prit  la  détew^p  de  son  père, 
qu'on  accusait  de  s'être  monlrt^  pnrlisau 
de  la  guerre  contre  l'Amérique.  Cepen- 
dant Pift  ne  fut  point  compris  dans  la 
noQYdle  administration,  et  refusa  la 
place  an^'if  honorable  que  lucrative  de 
'vice-trcsoricr  d'Irlande,  que  son  père 
avait  occupée.  Fort  attaché  à  la  consti- 
tntim  de  son  pays,  Il  crut  cependant 
qu'il  s'était  glissé  des  abus  dans  la  reprt' 
«ipnlation  nationale:  aussi  fit-il  partie  de 
la  &ocielé  appelée  les  amis  de  la  réforme 
parlementaire,  société  qui  le  chargea 
de  faire  une  motion  sur  ce  sujet  :  elle 
fut  rejetée  dans  la  séance  du  t  mai  1783. 
Lord  Rockingham ,  qui  avait  remplacé 
lord  Nortb  dans  le  ministère  où  Foi  était 
secrétaire  d*éUt  ,  mourut  en  IlSsI  Alors 
Fox  se  retira,  ainsi  que  lord  CaTendisb, 
»u  moment  où  lord  Shelburnc  venait 
d'élrc  nommé  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie ,cl  que  rilt,  qui  u'avaitque23aQS, 
obtint  la  place  importante  de  diancelicr 
de  l'échiquier.  Il  s'opposa  à  la  rentrée 
de  lord  >'orth  au  ministère  ,  et  prcfcra 
Fox ,  avec  lequel  il  eut  un  lonfy  entretien  ; 
mais  celui'Ci  exigeant  auparavant  qu'on 
renvoyât  lord  Sbelburne,  Pitt  ne  voulut 
pas  y  consentir,  et  dès  ce  moment  il  s'é- 
tahtit  entre  ces  deux  grands  hommes 
d'état  une  inimitié  que  rien  ne  put  faire 
cesser  depuis.  Cependant  ce  fut  sous  le 
juinbtère  du  comte  de  Shelburne  que 
l'on  reprit,  pour  la  paix  avec  la  France, 
l'Fspaf^ne  et  l'Am^riciue,  les  ni'gocia- 
tions  (]iii  avaient  été  entamées  lors  de 
radminihlralion  de  Foi.  I.es  préliminaires 
furent  signé» le  2l  janvier  1183,  et  l'on 
conclut  un  armistice  avec  la  Hollande. 
Les  article';  f1<*  res  prélimiftnires  furent 
vivemt  ni  conibailus  au  parlement  par 
les  parUsans  de  lord  Korth  et  de  Fox ,  et 
lord  Shdbume  fut  contraint  de  donner 
aa  démission.  Pitt,  resté  pendant  six  se' 
maines'  ministre- en  activité»  lutta  seul 


•OulM  tout»  l'opposition  et  soutint  avec 
courage  le  lardeau  des  discussions  parle* 

mentaircs.  I.e  31  mars  ,  il  se  démît 
de  sa  charge  de  chancelier  de  récbi»- 
quier.  Le  mois  suivant  se  forma  le  mi- 
nhtèredit  de  la  eotdUion,  lequel ,  après 
quelques  débats,  si|pw  une  paix  défini- 
livr  ,  II'  :i  septembre  17S3,  avec  les  puis- 
sancci.  ljelli(;i'ranlcs.  Le  parlement  fut 
prorogé  au  mois  de  juillet,  et  alors  Pitt 
vint  en  France,  demeura  à.  Reims,  puis 
à  Paris,  et  rcrut  partout  l'accaeil  le  plus 
disf  inr;;Tu'.  De  relonr  en  Aiif^Ieterre ,  il  ne 
se  montra  pas  toujours  opposé  au  mini&- 
tère  de  la  coalition.  Mais  quand  Fox  pré' 
sent*  son  bitt  pour  Kadministration  de 
rindc,  qu'on  devait,  selon  lui , confier 
à  sept  commissaires,  Pitt  sVtcva  contre 
son  plan,  de  crainte  qu'il  ne  donnât 
trop  de  prépondérance  aux  ministres,  et 
sur  la  compagnie,  et  sur  la  couronne 
elle-même.  Pilt  triompha;  carie  bill, 
ndopté  par  la  chambre  des  communes , 
fut  rejeté  par  les  pairs.  Ce  bill  qui ,  sui- 
vant rexprfôsion  d'un  orateur ,  crc'aii  un 
empire  dans  un  empire ,  avait  fort  déplu 
au  roi.  Les  ntinistrcs  furent  renvoyés  le  1 8 
décembre  1783,  et  Pitt  se  vit  le  même 
jour  nommé  premier  lord  de  la  trésore- 
rie ,  Chancelier  del'écbiquier,  et  se  trou- 
va, par  ces  deux  charges,  b  la  téle  du 
nouvrnn  ministère;  il  eut  bien  delà  peine 
à  le  (  (1(11  jioser ,  h  cause  de  l'opposition, 
qui  clait  boulenue  par  les  lalens  de  Fox 
et  par  ses  partisans,  dont  le  nomtMreauff^ 
mentait  tous  tes  jours.  Pitt,  âgé  senlemeni 
de  21  ans ,  $,n{  fntijurcr  et  braver  l'orage; 
d'ailleurs  ,  son  parti  se  renforça  par  une 
belle  action  qu'il  venait  de  faire.  Au  lieu 
de  garder  pour  lui,  et  il  le  pouvait,  la 
place  de  contrôleur  des  rôles,  qui  pro- 
duit 3,000 livres sterlinî;  ^72,000  fr.  )  pai» 
an ,  il  la  At  donner  au  colonel  Barré. 
Comme  on  membre  du  parlement  cesse 
d^  faire  parUe  quand  il  accepte  un  en^ 
ploi  du  gouvernement^  k  moins  qu'il  ne 
soit  réélu,  Pitt  ne  put  se  présenter  à  la 
chambre  qu'au  mois  de  janvier  1784  ,  et 
après  sa-  réélection  par  le  bourg  d'Ap- 
plebj.  11  eut  à  y  eombattiela  formidable 
opposition  que  Fox  avait  préparée  pen- 
dant ce  temp»là.  U  parait  qu'un  des  pru- 
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jets  de  Pitt  éUlt  de  dissoudre  le  parle- 
ment. Foi  et  se*  adUtrcns  furent  averti'? 
de  ce  projet,  ou  le  pre&seuiireul ,  et,  peu> 
dant  trois  séanees,  cet  onteor  et  d'antres 
nemlures  de  son  parti  sommèrent  le  mi- 
rislrc  lie  s'expliquer  à  ce  sujet  î'ilt  s'y 
rtlUvi  toujours,  se  niontranl  impcnélra- 
ble.  Lu  attendant,  il  sut  gagoer  la  ma- 
jorité de  la  cbambre  des  pairs.  Lorsqu'il 
lit  que  la  chambre  des  communes  reje- 
tait presque  tous  ses  projets,  qu'eWe  sus- 
pendait les  bills  de  scdition  et  des  sub- 
sides (qui  cependant  passèrent  malgré 
tous  les  cflbrls  des  oppositions  )  ;  quand 
il  ne  put  se  dissimuler  ranitnoâité  dont 
il  était  l'objet  daris  cette  cli  iml)!  c  ;  et 
,  lorsque  enfin  il  apprit  que  dau&  iei»  ué' 
gocialions  qu'on  avait  entamées  pour 
liéunir  tous  les  partis ,  on  demandait  sa 

déuiiâsioii  avant  tout,  alors  il  JiC  fyarda 
plus  de  nu'suri'S.  Si'ir  de  Ii  chimbre  des 
pairi  et  de  1  assentiuieat  du  roi,  il  fit 
dissoudre  le  parlement,  le  25  mars  de 
cette  même  anuéc  1  7  84.  Ce  coup  d'état 
de  la  part  d'uu  si  ji  unc  ministre  étonna 
toute  i  l  urope.  C  est  a  cette  occasion  que 
lord  ^'orLii  dit  qu'il  était  ne  mtnisir.c ,  et 
qu'on  de  ses  adversaires  exprima  Timpor* 
tance  des  triomphes  que  Pitt  obtiut  peil« 
daotson  long  ministère ,  \k\y  oci  mots  : 
//  vainquit  la  Chambre  des  communes. 
Les  partis  irrités  faisant  craindre  une 
crise  funeste,  les  pins  piûssans  adver- 
saires de  Pitt  se  ruinèrent  presque  p^ 
les  énormes  dépenses  qu'ils  tirent  pour 
influencer  les  nouvelles  élections  :  vains 
efforts.  La  nation ,  entraînée  par  son  ad- 
miration pour  les  talOQS  de  Pitt,  se  dé- 
clara presque  généralement  pour  lui. 
Londres,  Balh  et  d'autres  villes  voulaient 
toutes  l'élire  au  parlement  ;  il  les  reraer- 
*  cia,  et  donna  la  préférence  à  l'université 
de  Cambridge,  qni  le  eboisit  pour  son 
représentant.  Cepepdàot  les  dix-huit  mois 
qui  s'claient écoulésdepuis  In  conclusion 
de  la  paix  avaient  été  employés  à  des 
discussions  parlementaires ,  et  tout  lan- 
l^issait  dans  llntérienr  :  la  contrebande 
burtout  faisait  «(«"^  profères  alarmans.  Pitt 
lui  porta  un  coup  terrible  codirainoant  les 
droits  sur  le  thé,  les  liqueurs  spiritueuses 
et  autres  objeCa  d'une  gnuide  consomma- 
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<!on.  Cette  mesure  fil  éprouver  au  trésor 
un  déficit  considérable.  Pitt  y  remédia  par 
un  impôt  sur  le&  fenêtres.  Les  emprunts 
avaient  été  jusques  alors  livrés  eus  nais 
des  ministres  :  il  les  accorda  à  tons  ceux 
qui  îiv.neiil  l  i  solvr^bilité  requise,  f]ni 
oftVaicul  il  l  élal  les  conditiou&  les  plus 
avantageuses.  La  majorité  de  la  nouvelle 
tbambre  des  communes,  qu'il  avait  for* 
mée  en  grande  partie,  étant  en  sa  faveorf 
i!  réalisa  tousses  projets,  dont  quelques* 
uns  pouvaient  paraître  arbitraires.  Il  fit 
adopter  didKrentestaiessnr  les  cbapeaux, 
les  rubans,  les  gâtes  et  sur  les  vins  étran- 
gers. Tous  CCS  impôts,  qui  firent  beau- 
coup murmurer  contre  l'itl,  n'aurnienl 
peul-êlre  pas  été  souûerts  s'ii&  avaient 
été  établis  par  un  mintoire  moins  habile, 
et  qui  n'eût  pas  élevé  cette  nation  au  pre^ 
niier  nmf^  parmi  les  états  delTurope  ; 
mais  Pill  di  ployait  dans  louU's  les  occa- 
sions une  grande  supériorité  de  laleus, 
on  caraclire  ferme}  et  son  principal 
objet  était  de  conserver  à  rAoglclerre  sa 
suprématie  sur  les  autres  n.ftions.  Knfin 
les  taxes  qu'il  imposa  fin  cia  en  si  grand 
nombre  et  si  productives,  qu  eu  moins  de 
troisans(  i  786),  après  avoir  acquitté  ton- 
tes lei  dépenses  dcI'FJat,  il  réalisa  un 
excédant  de  900,000  livres  sterling 
(  21,008,000  francs).  11  faut  ajouter  à 
cette  somme  le  produit  de  quelques  taxes 
additionnelles}  etie  tout  réuni  formait  nn 
fonds  annuel  d'un  million.  H  le  destina  an 

rachat  ï>rnfy! cs>;if  de  la  dette  publique, 
et  ce  fonds  d'amortissement ,  que  l'inté- 
rêt des  effets  publics  rachetés  augmen- 
tait ebaqoe  année ,  et  auquel  il  ajon» 
tait  encore  les  sommes  disponible,  fut 
livré  par  quartiers  ri  (les  rnmnii^^-riires 
dé&ignés,  teU  que  le  chancelier  de  Té- 
cbiquicr,  le  gouverneur  de  la  banque,  le 
naiti-edes  rdles,  et  Toratcurde  la  cham- 
bre des  communes,  qni  présidait  ces 
commissaires.  Pitt  aimn  mieuT  créer  de 
nouvelles  taxes  que  de  toucher  à  ce  fonds 
qu'il  considérait  comme  sacré.  II  r^|;in 
ensuite  un  mode  pins  facile  de  pereeptien 
dans  ces  avances ,  conclut ,  le  26  sep- 
tembre îTRfi  ,  avec  la  France,  un  traité 
de  commerce  que  les  deux  pays  oui  sévè- 
remeat  critiqué ,  cl  dont  les  bases  étaienl 
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■^'icieuse*;  \ouf  passerions  bornes  qut 
nous  nous  sommes  prescrites  dans  cet 
«rtieto ,  si  nous  soivioai  pas  à  pas  tous 
ta  aotes  de  ce  ministre,  ses  bills,  ses 

noUons,  et  ses  discassioos  au  parlement. 
En  1784  ,  il  prit  iirn*  part  très  aciivc  aux 
dcbaUsur  les  élecUons  de  Westinitislcr  , 
Mrlesrclalioiis  commerciales  entre  l'An- 
gleterre et  rirUnde  (  n8&  ),  sur  le  pro- 
cès de  Hastings  (  F'oyez  ce  nom  ) ,  sur 
la  demande  de  la  révocation  de  ractc  du 
iest ,  faite  par  les  «li'^sidrnH  11  détruisit 
l'iitilueuce  qu'exerçait  France  sur  les 
Protince*-UDies,  eteoncloten  1788  ime 
triple  alliance  avec  la  Prusse  et  le  slat- 
lioTulor,  contre  la  France,  qu'il  avait  eu 
v\\  tout  icoips  l'inhMition  «riinmtlicr.  Pen- 
dant diian.s,  it  appuya  la  motion  pour 
rabolition  de  Je  traite  des  nègres.  Lors 
de  la  maladie  mentale  da  roi,  il  soutint 
que  les  chantibres  avaient  seules  le  droit 
de  nommer  un  réfT<'îit  f  voyez  Geor- 
ges III  )  ;  mais  la  guérison  momentanée 
de  ce  prinee  mit  fin  k  ecs  discussions.  Il 
fit  établir  anefictorerieà  NooikaStntnd, 
en  Amérique;  et,  malgré  tous  les  efforts  des 
Espagnols,  il  ouvrit  dans  celte  vnste  con- 
trée un  nouveau  commerce  en  pelleteries. 
Voyant  la  Russie  menacer  l'Europe  de  sa 
pniisanee  colossale  intervint  dans  les 
ilébats  entre  cet  «npirc  et  fa  Porte  ,  et 
prépara  un  armement  formidable,  qui 
détermina  Catherine  U  à  faire  la  paix  avec 
les  Turcs  {  11  ao&t  1 79t.  )  Cependant  il 
portait  un  regard  pénétrant  sur  ce  qui 
se  pa^isait  en  France,  où  la  révolution 
faisait  de  rapides  pron:r«'S  Pitt  n'.umait 
pas  la  France,  d'abord  p;ii  <  0  qu'tilc  était 
rivale  de  son  pays,  ensuite  parce  qu'elle 
avait  favorisé  rinrarreetion  et  l'indépen- 
dance de  l'Amérique,  et  qu'enfin  elle 
avait  joué  un  rôle  très  actif  dans  Ick  trou- 
bles de  l'Inde.  Toutes  ces  raisons  ont  fait 
accuser  ce  ministre,  noir  sans  quelque 
▼raisemblance, ^d'avoir  jeté  en  France 
lespNmiiers  germes  de  la  révolntlnn  qni 
conduisit  à  l'échafaud  le  meilleur  des  mo* 
narques.  Il  est  néanmoins  certain  qne 
Pitt,  tout  en  étudiant  avec  une  profon- 
de attention  les  discordes  civiles  de  la 
France ,  pamt  les  regarder  d'un  œil  jn« 
différent,  Jnsqn'à  ee  qne  U  Jucobinitmê 
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ayant  pénétré  en  Angleterre,  qu'il  y  vit 
desclubi  patriotiques  s'établir  de  toute» 
parts,  et  qu'il  apprit  que  \cs patriotes 
des  deni  nations  entretenaient  une  cor* 
respondance  fraternelle^  il  s'aperçut 
enfin  que  la  révolnfinn  française  mena- 
çait d'envahir  les  autres  états  et  û'vn 
ébranler  les  trônes.  Cependant ,  toul  en 
surveillant  de  près  Ifujaa^ins  anglais, 
il  laissa  passer  le  triste  événement  de  Va- 
rcrmes ,  les  journées  des  &  et  6  octobre, 
(1  1  20  juin  ,  de  septembre  ,  du  lô  août,  et 
ne  parut  se  réveiller  desa  longue  léthar- 
gie politique ,  que  quand  U  sut  que  Louis 
XVI ,  fait  prisonnier  dans  son  propre  pa- 
lais ,  était  tombé  rîti  pouvoir  de  ses  enne- 
mis. Alors,  par  uni    espèce  de  pudeur, 
ii  fit  rappeler  lord  Cjower,  ambassadeur 
d'Angleterre  h  Paris,  il  avait  eonstant» 
ment  refusé  d'écouter  les  propositions 
del'Aulficbe  cl  de  la  Prusse ,  pour  s'unir 
à  elles  et  délivrer  Louis  XVI  ;  eL  même 
après  l'emprisonnement  de  ce  monarque, 
il  conserva  sa  ftlale  neulnlité.  Maik  bien- 
tdt  craignant  et  la  France  et  les  progrès 
des  patriotes  anglais ,  il  se  prépara  à  la 
guerre,  restreignit  l'exportation  des  ar- 
mes, des  munitions  et  des  grains,  publia 
le  biU  contre  les  altroupemens ,  et  celui 
sommé  atien  élff ,  pkr  lequel  le.  gouver^ 
nement  a  droitd'espulser,  sans  jugement 
préalable,  tout  étranger  qui  lui  devient 
suspect  :  ce  bill  avait  été  oublié  depuis 
long  temps ,  comme  arbitraire  et  impoli- 
tique. 1.0  marquis  de  Cbsuvelln  resta  en- 
core à  Londres  ,  quoiqu'il  j  fftt  comme 
ambassadeur  du  roi  de  France,  qui  ce- 
pendant se  trouvait  détrôné  et  captif.  On 
ignore  que  Pitt  ait  fait  la  moindre  dé- 
mange pour  sauver  Louis  XVI,  lors  de 
son  inique  jugement.  Ce  ne  fut  qn'apaès 
la  mort  de  ce  prince  (  I  S^nyWr  1793  ) 
qu'il  fit  signifier  à  r.lir»iivelin  de  quitter 
l'Angleterrc^ll  sut  habilement  profiter 
de  l'impression  profonde  que  la  mort 
de  Lonis  XVI  avsitproduile  sur  l'Angle- 
terre etsurlesantres  cabinets  de  l'Europe, 
cl  depuî<5  re  moment  il  établit  les  bases 
de  cette  boslihle  permanente  et  de  cette 
coalition  européenne  qu'il  soumît  auf 
ordres  de  le  Grande-Bretagne,  et  qu'il 
dirigeait  à  son  gré.  Les  préparatifs  de 
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française  k  déclarer  la  guerre  h  cette 
puibsaiice  Pift  s'y  attendait,  et  les  hos- 
tilités cummcncèrcnt.  Les  alliés  eurent 
d'alwrd  quelques  succès  ;  ils  irrÎTèrent 
)iiM|a*à  Valencieonet,  prirent  Toulon; 
mais  ces  succès  furent  éphémères,  et 
les  républicains  furent  ensuite  vain- 
qucuis.  L'F.spajjne  ,  forcée  par  le  direc- 
tuirti,  déclara  la  guerre  à  la  Graude-Bre- 
lagof ,  en  1795.  Cependant  les  énormes 
dépenses  qu'avait  occasionécs  la  coali- 
tion ,  porltTcnt  un  roiip  terrible  au  sys- 
tème (le  finances  établi  par  Tilt,  et  au 
crédit  public,  il  négocia  la  paix  avec  la 
France,  mais  Inutilement.  Après  le  18 
fructidor  (  septembre  1T06 ,  voyez  Au- 
CBREAL',  )rAnglclcrrc  se  trouva  seule  à 
lutlerconlrc  sa  rivale;  la  terreur  s'élait 
répandue  dans  lesconitis  de  l'ouest  et  du 
nord  de  la  Grande-Bretagne ,  par  la  des- 
cente de  1&  è  IStOOO  Français  dans  le 
pays  de  Galles.  La  dette  naliondle  aug- 
mentait rapidement;  celle  du  ministère 
était  de  près  d'un  milliard  sterling  ;  I,a 
banque  réclamait  les  avances  qu'elle  avait 
Alites  ;  en  même  temps  une  rétoltegéné' 
raie  était  près  d'éclater  en  Irlande ,  et 
les  marins  mctririHenl  aussi  de  s'insur- 
ger. Cette  siluatiuu  critique  ne  fil  point 
perdre  courage  à  Pitt  ;  son  génie  remé- 
dia k  tout.  Nepou?ant  rembourserla  ban« 
que,  il  prit  une  mesure  fiardie  :  il  r^i  u  lo- 
risapar  un  hill  h  continuer  l'émission  (ic 
ses  billets,  et  la  dispensa  pio\  isoiicnient 
4e  les  acquitter  en  espece^i  mélalliqucs. 
Il  repoussa  les  Français  de  l'Irlande, 
apaisa  ce  pays, du  moins  pour  un  temps, 
parvint  à  empôclier  la  if'voîir'  des  ma- 
rins, et  forma  une  nouveile  coalition 
(  lli^Sj  avec  l'Autriche,  ia  hussic  it 
la  Turquie.  Gelle-oi,  ancienne  amie  de 
la  France ,  y  avait  été  entraînée  par  l'ei- 
pédiliun  <le  Buouaparte  en  Kjjjpte.  Les 
husscs ,  d'abord  vainqueurs  en  ll  ilie, 
furent  b^itlus  à  Zurich  (  25  siiitcuibre 
1709).  Le  mois  suivant,  les  An(;U>-Russes 
furent  obligés  do  se  retirer  pcécipitamT 
ment  des  côtes  de  la  Hollande.  Buona- 
psrlc  ,  devenu  prcniM'r  ronstil ,  vorilut 
(mtamer  des  négocialiuns  avec  Pilt;  tuais 
ji's  Autrichiens  syan|  obtenu  quciqup 
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socfiès  en  Allemagne,  le  mlnlatitt  an- 
glais s'y  refusa.  Pendant  cet  intervalle, 
Pitt  opéra  l'union  de  l'Angleterre  et  de 
l'Irlande  sous  uuc  même  législation  : 
union  approuvée  par  le  roi  le  1  juillet 
IBOO,  et  qui  eut  son  eliiet  le  I*'  jamvier 
1801.  line  des  conditions  avait  été  l'é- 
mancipation de??  rithnlifjife^  irlrinU.-ïîs  ; 
Pitt  la  leur  avait  promise ,  cl  on  sait  com- 
ment lui  et  ses  successeurs  ont  tenu  celle 
promesse  qui  a*a  reçu  son  eiécnlioo  fap> 
dive  que  dans  ces  dernières  a  note.  Bien- 
tût  une  nouvelle  crise  vint  menacer  f'An- 
plelerre.  Buonaparte  était  viclorieui  à 
iMarcugo  (  14  juin  1800  )  :  Morcau  le  fut 
sti  mois  apiès  k  Hobenlinden  (  S  décem* 
bre),  et  l'Autriche  signa  avec  Napoléon 
le  traité  de  LunêvilU  '  9  février  ISOI  ' 
Paul    l**^  ayant  vainement  réclamé  de 
l'Angleterre  l'île  de  Malte,  eu  sa  qualité 
de  grand-maître  de  l'ordre,  et  devenu 
enthousiaste  de  Buonaparte,  amil  sign« 
(  du  ifi  décembre  1800  ,  aux  2*  et  29  fé- 
vrier ISOl  )  des  traités  de  renouvello- 
menl  de  la  ucutrnltté armc'e  tt>ec  la  Suè> 
de ,  le  Danemarck  et  la  Prusw  ;  U  avait , 
en  outre ,  formé  en  Volbynie  cl  «a  Li- 
thuante  deux  armée»  qu*on  disait  desti- 
uées  à  euvaliir,  d'accord  avec  Bnona- 
parte,  les  po»sei>siou!i  anglaises  dans  i'ia- 
de.  Paul  avait  en  outre  renvoyé  de  Pé- 
tersbourg  l'ambassadeur  d'Angleletre,  et 
mis  un  embargo  sur  tous  les  vaisseaux 
anfylais.  L'idliatice  de  la  France  et  ih-  b 
l'tussie ,  de  ces  deux  puissances»  formi* 
dablcs,  donnait  de  vives  inquiétudes  i 
Pitt;  mais  ces  inquiétudes  c^sèrenlpir 
Tassasslnat  de  Psul  I'' ,  dans  ses  propres 
appartemcns  f  mars  isnt  ).  Son  succev 
seur  Alevnndresuivit  un  syslrnic  tout  oj» 
posé,  et  Pitt  put  prendre  de  itouveaui 
arrangcmens  avec  la  Russie,  le  Dane- 
mark et  la  Suède.  Cependant  l'Anfle- 
tcrrc  avait  bofeoiii  d'un  peu  do  repos,  cl 
elle  conclut  avec  lîuonaparle  le  traité 
d'Amiens  (  27  mars  1802  ).  Après  la  mort 
de  Paul  I*' ,  et  dans  le  même  mois ,  Piit 
se  retira  du  ministère ,  soit  parce  qu'il  ae 
voulut  pas  participer  à  la  paix  avec  la 
France  ,  soit  parce  que  le  roi  avait  ret<i^ë 
de  tenir  la  prome^^e  du  ministre  relative- 
meut  è.PéinaQcipation  de?  çalboUqocs 
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irUudais.  Quant  au  premier  de  ces  mo- 
tili ,  Pilt  TOyiit  I»  mlira  fortement  pro- 
noncée pour  la  |Mix;  et  lorsque  Ict  pré- 
liminaires en  furent  présentés  au  parle- 

jnent  ,  il  dit  qu'nprès  la  dissolilïion  dc 
l'ailiance  coitUiiculale ,  l'Angleterre  ne 
pottVtit  mieux  faire  qae  de  conclure  la 
paix  &  dee  conditions  hooorablct.  Celle 
pai\  fut  dc  courte  diirce  ;  et ,  au  moment 
d'une  nouvelle  rupluie,  Tilt  se  déclara 
conlie  ic  ministère  que  hii^mènic  avait 
formé.  Il  en  créa  un  nouveau ,  à  la  tète 
duquel  il  fut  mis  (en  mai  1804  ),  en  qua- 
lité de  preniirr  lord  de  la  tr«'««orcrie  Cl  de 
chancelier  dc  l'échiquier,  l  iilèlc  à  sou 
système,  il  s'occupa  auHsilôl  k  former  une 
troisième  coslilion,  ob  entrèrent  ta  Rus» 
aie  et  rAulriclic.  Mais  les  rapides  vie- 
toiresdes  Français  jetaient  de  l'amcrlume 
sur  ses  jours;  et,  quoique  à  la  bataille 
de  Trafalgar»  le  2 C décembre  1805,  Nel- 
son détruisit  les  marines  française  et  es- 
pagnole, il  parut  considérer  cette  vic- 
toire comme  un  événement  de  peu  d'im- 
portance ,  et  qui  uc  pouvait  compenser 
les  triomphes  de  Buooaparte.  Ces  cha- 
grins, |o1dMi  aux  contrariétés  que  lui 
donnait  la  division  qui  régnait  daus  .>on 
ministère,  aurr"'*'"''''^"'  '  '  ff^'i'tr'  dont 
il  soulTrait,  comme  maladie  Uiredilaire 
dans  sa  famille,  et  qu'avait  rendue  plus 
violente  Fusage  immodéré  du  vin.  Les 
eaux  de  Bath  ne  lut  procurèrent  aucun 
souhif^emenl.  Ou  le  Iranspoi  la  à  sa  mai-» 
sou  dcl'uiluey,  où  sa  maladie  s'at^grava 
encore  lorsqu'il  apprit  les  nouTClles  vic- 
toires de  Napoléon,  et  la  paix  que  celui- 
ci  avait  conclue  [  "f;  fi<  rrnibre  1805  ) 
à  Presbourfy,  avec  i  Autriche.  Son  ancien 
précepteur,  alors  évêque  de  Lincoln, 
Tasslata  dans  ses  derniers  momens,  et 
Jqî  ayant  proposé  de  prier  avec  lui ,  Pilt 
y  consentit ,  rf  s'écria  :  «.Je  crains  d'a- 
>»  voir,  couiuiC  beaueoup  d'antres,  trop 
it  négligé  la  prière ,  pour  que  celle  que  je 
j>  ferai  sur  mon  lit  de  mort  puisse  être 
p  efficace.  Je  me  confie  k  la  miséricorde 
M  de  Dieu.  «  Il  remit  ses  papiers  à  son 
frère  ft  à  l'évèque  de  Lincoln,  recom- 
manda ses  nièces ,  filles  du  comte  de 
Slanliope,  à  la  nation  anglaise,  montrant 
le  désir  i|o*elie  leur  fit  une  pension  de 
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1,000  à  l,i>ûO  livres  sterling,  témoigna 
ensuite  quelque  inquiétude  sur  Je  sortd* 
ses  nefonx  Stanhope,  et  expira  le 

janvier  180G  ,  S(;é  de  47  ans.  Ses  restes 
furent  déposés  à  Weslniinsler ,  maî{;ré 
l'opposition  de  Fox.  Plusieurs  écrits  ont 
paru  sur  cet  bomme  célèbre,  savoir: 
Bistoire  de  Ui  Fie  polUiqye  dePUt^  par 
M.  CilTortl  ,  1  <?nO  ,  3  vol.  in-4  :  —  I\Te~ 
moires  sur  la  y  if  dc  Pilt ,  par  r«'vrrfne 
(  de  Uocolu ,  puis  de  Winclie&ter  2  vol. 
in*4  et  S  vol.  in«8.  Ces  Mémoires  ont  en 
quatre  éditions;  on  en  attendait  la  suite. 
Nous  ne  citerons  pas  les  nombreux  ou- 
vracjes  publiés  pour  on  contre  ce  f^ruud 
iiom  me  d'état.  Ses  principaux  Discours, 
avec  ceux  de  Fox ,  ont  été  publiés  do  19 
vol.  in-S  ,  et  traduits  en  français  par  MM. 
deJussifM  et  Janory,  l'.trh  1819 — 1820. 
Sans  entrer  dans  un  examen  détaillé  sur 
la  conduite  politique  de  Pilt,  et  en  lui 
accordant  tons  les  talcns  que  l'Europe  a 
justement  admirés,  nous  nous  bornerons 
à  dire,  «H  sa  louante,  <|ue  son  système 
de  coalition,  conslamuient  suivi  par 
ses  successeuis,  a  rendu  à  la  France  set 
souverains  légitimes;  qu'il  mourut  pau^ 
vre,  qu'il  voulut  toujours  être  tout  sim- 
plement If'iUinm  Pift ,  et  refusa  même 
l'ordre  de  la  Jarrelière;  qu'il  eut  des 
mœurs  pures,  et  que  son  amour  pour 
la  gloire  de  son  pays  alla  jusqu'à  l'en- 
thousiasme. Cependant  on  peut  lui  re- 
procber  d'ivuir  porté  trop  loin  sa  liaine 
contre  ia  t  rance  cl  de  n'avoir  pas  tou- 
jours été  juste  envers  cette  nation.  On 
peut  lui  reprocher  aussi  son  indifférence 
pour  les  mniheurs  d  nn  monarque  voisin, 
le  faux  zèle  avec  k(juLl  il  parut  vouloir 
protéî*er  et  aider  les^ùdèles  roj  alisles  ar- 
més pour  ia  bonne  cause,  ^tque  l'on  vit 
abandonnés  sur  les  rivages  de  Quibei-on. 
Dans  la  vie  privée,  on  ne  lui  connut 
d'autre  défaut  que  l'usage  immodéré  du 
vin  :  défautqui,  dans  une  occasion  oit  il  se 
présenta  presque  ivre  au  parlement  avee 
M.  Dondas,  qui  était  dans  le  même  état, 
donna  lieu  au  dbtiquc  suivant  : 

1 4aii1  M>e  lh«  i|M«ker.  —  Do  jTM } 

«  Je  ne  voix  pas  l'orateur  le  vojex- 

»  vous  (  demandait  Duodas  )  ?  »  —  Je 


*  ii'«fi  Tois  pas  un  seul  (  répondit  Pitt } , 
«  j'en  voit  deux.  «Doué  d'une  rare4lo> 
quence,  il  |Mirlai(  lur-Ie-champ  et  m 
toutes  les  malicres  avec  cl  irté,  t^ncr- 
gie,  prorottiicur  et  précision.  Souvent  il 
mettait  tant  de  cluiieur  dans  ses  dis- 
coure, quMl  panisnit  livié  à  la  plus  vive 
colère  ;  c'esl  pourquoi  ses  adirers»iret  le 
dësifrnaient  par  le  surnom  à'angn/  boy, 
l'enfant  colère  V.n  résumé,  peu  de  mî- 
nbtres  se  sont  trouvés,  comme  Pilt, 
dune  det  eircoMloueet  aussi  difficiles,  et 
peu  ont  tu  en  triompher.  Il  n'y  a  guère 
d'exemples  non  plus  qu'un  miniitre  qui 
dîsposnit  dp>  richesses  d'une  nalîon  opu~ 
leule  soit  mort  pauvre,  et  ait  refusé, 
excepté  ses  places,  ces  honneurs  et  ces 
titres  illustres  que  briguent  à  la  foi»  Pin- 
.  trigue  et  l'ambition. 

PIT'IWr  US  ,  l'un  des  sept  saf^cs  de 
la  Grèce,  était  deMitvlcne  ,  ville  de  l'ile 
de  Lesbos.  Il  commanda  dans  la  guerre 
contre  lei  Attiénient,  et  offrit  de  le 
liattre  contre  ri  mon  ,  génëml  desenne- 
niia.  Il  ornpînva  dans  ce  combat  une 
ruse  peu  spirilnellc  et  peu  {jcnéreuse  : 
après  avoir  enveloppé  son  ennemi  avec 
un  filet  qu'il  portait  sous  son  bouclier, 
il  le  tua.  Ses  concitoyens,  aussi  peu^dé- 
licals  qTic  l  ù  sur  les  moyens  de  la  TÎc» 
toirc,  I  ctîiercièrent  de  ce  service  ,  en 
iui  donnant  la  souveraineté  de  leur  ville. 
Pittaeua  leur  donna  dea  lois  qu'il  mit  ri- 
diculement en  vers,  et  se  démit  ensuite 
du  souverain  pouvoir,  t^nc  des  ma\imcs 
qu'il  débitiiit  ,  était  «  qu'il  nr  f  uit  point 
M  publier  ce  qu'on  a  dcs.scm  de  lairc , 
»  afin  que  si  .l*on  n*en  vient  point  à 
»  bout ,  on  n'ait  pas  le  chagrin  de  se 
n  voir  moqué;  et  qui  ne  sait  pas  se  taire , 
»  disail-il,  ne  sait  p.T?  parler.  »  Aujour- 
d'hui ia  politique  des  esprits  les  plus 
grossiers  s'étend  sans  peine  jusque-là. 
Le  plus  grand  de  ses  exercices  était,  se- 
lon Clénrquc,  de  moudre  du  froment; 
c'est  à  peu  près  ce  qu'il  fil  de  mieux,  et 
ce  ne  peut  être  guère  que  cela  qui  l'a 
fait  placer  au  nombre  des  sept  Sages. 
Cependant  ce  mérite  appartient  à  une 
profession  commune  et  nombreuse.  Il 
ponrnt  l'an  579  avant  J.-C,  à  70  ni-; 

^  PITTOM  (  Jean-Baptiste) ,  prêtre 
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vénitien,  né  versl6(><i,  a  recueilli  et  mit 
en  ordre  un  nombre  considéiubte  de 

constiluiions  des  différentes  congi^éga- 

tions  ctablies  à  Home.  Il  fit  paraître  en 
1 704  celles  de  re^  Constitutions  et  />eci- 
sionsqnï  regardent  les  confesseurs;  elles 
furent  depuis  réimprimées  ea  1710  et 
171  &  :  celles  qui  ont  rapport  aoi  eurés 
furent  publiées  en  ICSÎIclcn  1713;relks 
qui  concernent  les  ch-'inoincs  en  !T09, 
réimprimées  en  plus  graud  uombre  en 
tm  i  il  donna  en  ni  l  les  CwistUutiam 
et  DéeiÈUmt  qui  règlent  la  eollnlioa  des 
bénéfices  :  l'année  suivante,  furent  mises 
au  jour  les  Constitutions  relatives  aur 
evèques,  aux  abbés,  au  clergé  séculier  et 
régulier,  et  aux  ordrès  mUitairee.  EmAê 
on  imprima,  en  1735,quelqne»-une8  des 
Décisions  qui  ont  rapport  au  mariage.  C< 
recueil  ulile  forme  M  vol    in-8.  11  fat 
imprimé  par  les  soins  de  LcouardPittoni, 
père  de  l'auteur,  et  il  est  fort  recherché. 
On  a  en  outre  de  Jean-Baplîslc  Pîllonî 
I»la  Fie  de  Benoit  XHf,  Venise.  I7W, 
in  4  ,  en  italien  ;  2'  Cale/ul/trin  romano 
dccc/tnalc ,  avec  des  rf^/-^-  cl      s  déri- 
sions de  la  sacrée  congrcgalion  ,  3"*  Dt 
«eiavis  festwrum ,  qute  in  Eeeleêim  icni> 
versali  ceUbrantur^  2  vol.  în-8.  Pittoni 
mourut  le  16  novembre  174S,  âgé  dei) 
ans. 

*PIVATI  (  Jean-François  y,  juriscon- 
sulte, néàEsdone  en  tft89,  mort  à  Yeniss 
^n  I7C4  ,  est  auteur  d'un  Nuovo  Dômo- 

nario  scicntifico  e  cttriosn ,  sncm  r  pro- 
ftinn,  Venise,  1740,  10  vol.  gr.  in-folio: 
ou  1746,  12  vol.  in-folio.}  De rt/lextstont 
fisiche  sopra  la  Medie.  elettrica^  Ycaise, 
17  49, in  4. 

PIZARRE  (François  ) ,  né  à  Tmxillo 
dans  l'Estramadonrc  m  t471  (  était  fils 
d'un  pauvre  gcnlilhomme  ,  et  son  pre- 
mier emploi  fut  de  garder  des  pourceau 
appartenant  à  son  père.  Ayant  dgaré  un 
de  ces  animaux  ,  et  n'osant  rentrer  dans 
Ja  maison,  il  s'enfuil  r!  "^'embarqua  pour 
les  Indes.  Il  s'y  distingua  en  t  i  ^  sonç 
NugneK  de  Balboa  qui^découvrit  la  mer  du 
Sud.  Il  était  plein  de  ce  courage  opinsi* 
tre  qui  caractérise  les  auteurs  de*  glan- 
des déconvrrfos.  Il  fit  plusieurs  vora.^ 
dans  la  merdu$udavecDiégod'Alaiagr«. 
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I  bout  de  découvrir  le  Pérou ,  eu 

153S,et  de  le  conquérir.  II  s'emparu  d'a- 
bord de  l'île  dcPuna,qui  iiVlail  poiiil 
ée  la  ilépcnilance  de  rcm|irrc  dn  Pérou, 
mais  qui  lui  faciiiUil  1  eu  Ircc  dans  .celle 
ricbt  pirtie  du  monde.  )  11  ft*él«t  atiocié 
Diego  d'Almagro  ;  nais  ayant  relêehé 
dans  une  île  déserte  avec  seize  soldats 
Édèles,  il  ne  voulut  point  obéir  au  poti* 
vemeur  de  Panama ,  qui  le  soraniait  de 
menir  dans  TiaUioie.  Un  petit  navire 
vint  le  délivrer  de  sa  position  critique. 
Pizarre,  remontant  de  nouveau  les  côtes 
du  Pérou,  aborda  à  Titmhcz  ,  el  rapporta 
eu  Espagucuue  &i  {grande  quualité  d'of} 
que  Charles- Quint  le  noiAna  gouverneur 
des  terres  découvertes  et  à  découvrir.  Le 
Pérou  fut  conquis.  (  Pizarre  usa  de  sa  vie-  . 
loirc  m  chrétien,  et  pardonna  aux  vain- 
cus. L'inca  liuascar,  instruit  de  son  mé- 
rite, lui  envoya  une  ambassade  pour  lui 
demander  su  proleciton  contre  son  frère 
Alabalipa,  qui,  après  l'avoir  dépouillé  de 
son  cm])ir(> ,  voulait  lui  arracbcr  la  vie. 
1^  reuoiiimce  avait  entlé  les  exploits  et  1rs 
forces  du  conquérant  espagnol.  Les  Pé- 
ruviens, prévenus  comme  les  Meiicains , 
par  des  oracles  vrais  ou  fiiui,  qu'il  vicn- 
(IrjiM)iciitôt  (ît!  l'Orient  des  bomracs  bar- 
bus, d  un  aspect  terrible,  portant  le  ton- 
nerre, conduisant  avec  eux  des  animaux 
formidables,  regardaient  ces  étrangers 
comme  les  fils  dtf  Soleil.  Atabalipa,  inti- 
midé par  ces  oracles ,  vrnl  voir  dans  les 
Espagnols  des  honiiiies  envoyés  du  ciel 
pour  venger  sou  usurpatiou.  j  il  dépéclia 
des  ambassadeurs  à  Piiarre,  avec  despié* 
sent  magniAques,  en  le  sommant  de  sor- 
tir de  ses  états.  Pour  toute  réponse,  Pi- 
zarre précipita  sa  niarclio,  vi  aIri^;^  a 
Caiaroarcat  où  était  campe  l'usurpateur 
avec  quarante  mille  bommes.  11  le  défit 
sans  peine-,  le  prit  et  le  traita  bien;  mala 
une  action  barbare  de  cet  Indien  perfide 
el  féroce  le  tU  condamner  h  mort.  Ouel- 
l}ue^  jours  avant  la  bataille  de  Caïamaica, 
iiuuscar  ,  frère  U'Atab^lipa  »  eU'béritier 
légitime  du  trdne,  était  tombé  jentre  icf 
mains  de  ses  ennemis  :  Tusurpaleur,  erai- 

jiTTjant  que  les  Espajjno!"?  ne  rendissent 
la  couronne  à  ce  prince,  donna  des  or- 
tires  pour  qu'où  le  fît  périr.  Les  vain- 
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queurs  ftarent  Irrités  de  ce  meurtre.  Vu 
,  Péruvien,  qui  l'accusa  d'avoir  donné  des 

ordres  s«'cie!s  ponr  massacrer  les  Espa- 
gnols ,  augmenta  enrnre  leur  res^eiili- 
uieut  On  le  condamna  a  mort.  (  f^oyez 
*Atabslipa,  Cobtix,  ]lAnco-<ÏArAc ,  Mon- 
TiaviÉA.  )  Peu  de  temps  après,  la  discordé 
se  mil  entre  les  vainqueurs  du  Pérou,  el 
Pizarre  fut  assassiné  en  1541  parles  amis 
et  h  l'instigation  d'Almagro,  qui  nejouit 
pas  long-tempsde  son  crime.  (  f^oyez  son 
article.  )Tootle  monde  connaît  le  roman 
ridiculement  larmoyant  que  Marmon* 
tel  a  fait  sur  la  conquête  du  Pérou  :  bar- 
bouillage où  la  solUse  el  l'irréligion  se 
disputent  à  qui  aura  le  dessus.  f^oye% 
le  JoiowU  historique  et  Uttir^rt ,  1** 
mars  MIL' 

"  PI7ZI  (  L'abbé  Joachim  )  ,  littéra- 
teur Italien,  né  à  home  en  171G  ,  iil  ses 
études  dans  le  collège  romain  dirigé  par 
les  jésuites.  Quelques  poésies  légères, 
qu'il  publia  dès  sa  première  jeunnse,  le 
firent  connaître  avantageusement  f  'a- 
cadcmie  des  Arcades  te  reçut  dans  son 
sciu  en  17&K  II  y  établit  sa  réputation 
poétique  par  un  grand  nombre  de  eom- 
positions ,  où  l'on  remarquait  de  l'élé- 
gance, delai^icililé,  et  surtout  unegrande 
correction  de  slile.  Après  la  mort  de 
l'abbé  Horei,  en  1761),  il  lui  succéda 
dans  la  place  de  custode^  ou  gardien  gé* 
néral  de  l'académie.  Sous  l'administra- 
tion de  Pizzi ,  elle  acquit  un  noitvt'.iu 
lustre,  et  compta  parmi  ses  membres  les 
hommes  les  plus  distingués  par  leurs  la- 
lens ,  et  plusieurs  princes  et  souverains 
de  l'Europe.  Jusqu'alors  Tabbé  Pizzi  avait 
joui  de  la  roiîsidéralion  rjénérale  ;  mais 
rl  le  (1  Lininua  tni  a  à  l'arrivée  à  Home  de 
la  lam^use  Coi  nia  OUmpica^  dont  le  véri- 
table nom  était  Marie-Hadelainellorelli. 
Cette  imfirovisatrieef  plus  connue  par  se» 
galanteries  que  par  ses  talens  poétiques , 
«ttira  auprèsd'elle  tons  les  be;(Ut-esprît5 
de  home,  eiméme  les  gens  le;j  plus  quali- 
fiés. L'abbé  Pizzi  se  montra  parmi  ceus  qui 
lui  rendirent  les  premiers  leurs  bom^ 
mages,  et  imagina  de  faire  couronner  lu 
nonvelle  Sapho  an  Cijutnlr,  lionneiir  si 
rarement  iccordc  aux  génies  les  plus  mar- 
quans  de  rilalie.  Malgré  les  murmures  de» 
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pmonneaaeniëtt,  Piui  remporta,  et  Utr 

rie-Madelainc  Mort'Ili  fut  oniëe  de  la  cou- 
ronne clécernée  à  I'«4rnrque  cl  au  Tasse. 
L'tiulliousiasme  de  Tabbé  Piui  pour  sa 
protégée  excita  l*eipritMlirique  si  propre 
•u  habitent  d'IUlte,  et  mrtoiit  efu  Ao-- 
mains.  Le  tronçon  dePasquin  et  !n  statue 
de  Marforio  ttaicnt  journeilomcrit  remplis 
de  paopbieU  conUc  Coi  illa  ,  où  i'iàbbé 
Viui  D*était  gaère  épargné.  Il  en  eonrut 
de  rbuneur,  etToulut  répondre  ;  mais  il 
ne  filqu'augmenlcr  le  nombre  des  malins 
et  des  satires.  Le  départ  de  Coriila  mit 
ua  terme  à  ces  plaisanteries,  et  peu  à 
peu  l'abbé  Pitû  rtfeouvrâ  Teslime  de  ses 
coneiloyens.  Il  mourat  le  18  septenbre 
1700,  laisrent  diOVrcus  ouvrages ,  dont 
les  principaux  soul  :  1°  Discours  sur  !a 
pocsie  tragique  et  comique^  Rome,  17  T  2; 
2o  Dissertation  sur  tut  ctméè  mUique  / 
La  f^ision  dt  lEden ,  pointe  en  4 
cbants,  tiré  en  partie  de  l'Apocalypse  , 
Rome  ,  1778.  Ce  poème  est  digue  d'élo- 
ges, soit  par  la  beauté  des  images  ,  soit 
par  l'harmuuie  de  la  versification.  4**  Le 
Triomphe  delapottie,  imprimé  à  mrme 
par  Bodoni,  *n82  ,  avec  un  grand  luxe 
typographique  ,  dans  la  collection  qui  a 
pour  litre  -  Actes  du  couronnement  so- 
knnel  de  Coriila  OUmpicu ,  publiés  par 
les  seine  de  Tehbé  PissL 

PLAGCIOS  t  Vineeiit },  né  à  Ham- 
bourg, en  tnî'}  ,  y  fit  ses  premitircs  étu- 
de;. <'l  les  acheva  a  Ilclmslatlt  cl  a  I  rip- 
sick.  Il  voyagea  cusuilu  en  llalic  et  eu 
France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  H* 
Tfnau  barreau,  et  oecupa  avec  distinc- 
tion, pendant  24  ans,  la  cbaire  de  morale 
et  d'éloquence.  Ouoiqu'il  fût  d'uu  lem- 
pérameut  mélancoiique ,  il  était  obli- 
geant, affable ,  attaché  à  ses  disciples  et 
généreux  envers  les  indigens.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  t^'na  Dictumnaire  des  aw 
fritr(  anonymes  et  pseudonymes,  en 
lin,  publié  en  1708,  2  vol.  in  fol.,  parles 
soiuii  de  Fabricius  :  livre  curieux  ,  quoi- 
que les  fautes  7  fourmillent  ;  Jean  Clu-ls> 
4ophe  MylittS  y  a  fait  un  Supplément ^ 
Hambourf;,  iliO,  in  fol.  f  'onvrnr;*'  fran- 
<^is  de  M.  Barbier,  p;n  limlicit  (nrnl  la 
dernière  édition,  otVre  un  eui>cmbic  plus 
curient  etploi  eiacl,  quoiqu'il  nèsoit  pu 


Ciempt  de  reproches.  3*  Liber  Je  Juris- 

rnnsuUo perito,  IC93,in-8;G'  Carmina 
juvenihii,  Amstf  rdim,  1  (JGT,  in  1  4"  De 
arle  excerpciuU,  Hambourg,  lt>)$9,  in  S. 
et  beaucoup  d*antres,  qui  sont  an  Xémnir 
gnage  favoralile  de  ses  laltns  et  de  ses 
éiudition.  Il  mourut  cn  1CD9. 

rLACfc:(  Pierre  delà  ),  en  latin  a  Pi-- 
lea  ou  Plateanus ,  né  dans  l'Angoiiuioi» 
en  1620,  était  d*ttMinaissaiic«distinguée, 
et  fat  snccciaiTement  avocat ,  conseiller, 
et  premier  président  de  lacourdes  aides 
en  I  (Pendant  qu'il  faisait  éludes 
à  Poitiers  ,  il  eut  quelques  couférencef 
avec  Calvin ,  qui  l'attira  dans  son  parti. 
Sa  nouvelle  croyance  lui  fit  perdre  sa 
place  de  président,  que  le  roi  lui  rendit 
Cependant  il  dut  ensuite  auitter  la  capi- 
tale -.  il  y  revint,  Cl  fut  tué  en  l  ô7  2,  ii  la 
Saint-fiartbélemi.j  U  était  fort  attaché  au 
parti  huguenot,  et  le  prouva  par  ses 
Commentaires  de  In  relif/inn  et  de  la  rc 
publique ,  depuis  lààC  Jusqu'en  16GI, 
in-8,  lf>GG.  On  a  encore  de  lui  quelques 
livres  de  morale,  comme  i'L'jtrcrlltncc 
de  tkômme  ehrciient  t&Sl ,  in-lS.  A.  la 
tête  se  trouve  une  f^ie  de  la  Place,  par  le 
Pi  r  e  de  Farnace. 

i*L.\CE  (  Josué  de  la  ) ,  ministre  pro- 
testant à  iNuutes ,  et  professeur  de  Uieo- 
logieàSanmur,  ob  il  moumt  en 
à  àO  ans.  Il  avait  une  opinion  partien- 
Itèrc  <;ur  l'imputation  du  péché  d'.\ddni . 
qui  fut  condamnée  dan<;  un  synode  de 
protcstans  en  France.  Ses  0£ufres  oot 
été  réimprimées  à  Franeker  en  1 699  et 
en  1703,  2  tomes  in-4.  Ceqn*il  jade 
plus  intéressant,  ce  sont  ses  DUptitm 
contre  les  socinicns. 

*  PLACE  (  Pierre-Antoine  de  la  ),  lit 
térateur  médiocre,  né  à  Calais  en  i:o:, 
mort  à  Paris  en  1703,  avait  obtenn ,  «a 
1762,  le  privilège  du  Mercure  de  France 
qu'il  fut  obli  jé  d'abandonner  au  bout  de 
deut  ans,  paice  que  son  peu  de  tateot 
ne  put  soutenir  ce  recueil  littéraire.  Cet 
écrivain  donna  aussi  la  Traduction  dn 
théâtre  anglais ^honàr a  et  Paris,  t7tt, 
S  vol.  in-I2.  rcltc  tradiirlion  n'est  pas 
faite  sur  !r  modèle  «lu  Thcàlri"  drs  Gnrs 
du  Fèrc  hrumoy ,  comme  quelques  bi^ 
graphes  le  prétendent.  LeTèrc  firumoy, 
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k  ^wdqne  diflfoeiiee  pièt,  a  itain  lei 

auteurs  grec^  tels  qu'ils  sont  dnns  leurs 
écrits,  il  n  en  altère  pas  !a  noble  sim- 
plicité, et  nous  fait  connaître  leur  vé- 
ritable génie  :  dana  b  Mtoelion  de  ta 
Plaee  on  dieiclierait  en  Taio  celui  des 

aTitCurs  (IrnmatiqTif*!  anglais  ,  tant  il  en 
a  changé  )e  genre  et  le  slile.  5'<  iît- 
ètre  en  aura-t-il  corrigé  les  irrégularilc»; 
ntaia  auti  il  a  rendu  néeennaisialilct 
les  auteurs  qu'il  a  traduits,  et  l'ounage 
de  La  place  oiTre  plutôt  des  esquisses  que 
des  tableaux.  Son  travail  u  cependant  été 
ntile«  en  ce  qu'il  a  fourni  à  plusieurs  de 
Doa  poètet  dramatiques  des  plans ,  des 
tttaationt  et  des  earaetères  nouveaux. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  1"  Histoire  d£ 
Tom-Jnnes  y  traduite  de  l'anglais,  Paris, 
1767,  4  Tol.  in-i2;  2*»  VOrptieline  an^ 
ghUse:  3*»  plnsienii  tfagédict,  coninie 
Fenise  sauvée^  imitée  d'OiM  ay  ;  Jeanne 
d'yingleterre  ;  Jeanne  Grny ,  Callide  et 
Adèle  de  Ponlhieu.  La  première  de  ces 
pièces  est  la  seule  qui  eut  (quelque  succès. 
A'VnRêOieild'e'pUapheSy  ouvrage  moins 
tritteqitonnepense  y  Paris,  1782, 3  ?ol. 
in-12;  Pièces  intéressantes  et  peu 
connues ,  pour  servir  à  r histoire  et  à  la 
Uttéralure^  Paris  et  bruxellcâ,  1781  et  an- 
nées aniT.  :  ouvrage  diffaa  'et  mal  écrit  ; 

'  V*  Hermippusrtdivii'us  j  on  le  triomphe 
Hti  snrjr  sur  la  vieillesse,  ft  le  tombeau  ; 
traduit  (le  l'anglais  de  (^ohausen  ;  7"  Le 
y aici  t-  Maxime  français ,  pour  servir 
à  ^éducation  de  Ut  Jeunesse  ^  1T92,  3 
vol.  in-8.  Laliarpeapublië  sur  La  Place, 
dans  le  Mercure  du  20  juillet  1793  ,  une 

>  piquante  Notice ,  reproduite  dans  son 
Cours  de  Ulle'rature.  La  Place  fut  toute 
an  vie  tourmenté  d'nn  besoin  de  célébrité 
quMllut  loin  de  pouvoir  satisfaire. C'est 
dans  ce  but  qu'il  eut  un  jour  la  singulière 
idée  de  faire  annoncer  sa  mort,  et  dé- 
plorer ,  dans  les  feuilles  de  l'abbé  Des- 
fontaines ,  la  perte  d'an  si  inléremant 
jenne  homme.  On  a*aperçut que  ee  jeune 
homme  vivnit  encore,  et  bien  qu'il  fût 
ridicule  ,  ce  tour  parut  plaisant. 

*  PLACE  (  le  marquis  Pierre -Simon 
La  ).  F  oyez  hh  Placi. 

PLACENTIUS  ou  Plaisant (  Jean), 
de  Saînt-Tron ,  entra  .dans  l'ordre  de 
S. 


Saint-Dominique ,  et  passa  la  plus  grande 

partie  de  sa  rie  à  iMaestricht,  où  on 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  \  hk9>.  On  a 
de  lui  ;  l"*  Catalogus  antisiiium  ieodua- 
tbtm,  Anven,  1&29,  et  Amsterdam, 
1635 ,  in-24.  C'est  on  abrégé  historique 
des  évêques  de  Tonrre  et  de  Liège  jus- 
qu'à F.rad  de  la  Marck.  L'auteur,  trop 
crédule ,  adopte  toutes  les  iabia  qu'U 
n  Irovrées  dans  les  andennea  chroni» 
qnes.  2<*  Un  poème  taulogrsnme ,  de  3€0 
vers,  intitulé:  Pugna  parcorum^  An- 
vers, 1530  ,  in-8  ,  et  dans  Nugœ  venU" 
les  t  'in-i  2.  j  dont  tous  les  mots  commen- 
çaient par  un  P.  I /aufenr  s'j  caeha  sona 
le  nom  de  PiMius  PoreUu*  Il  n'est  pas 
le  premier  auteur  qui  se  soit  amusé  aux 
niaiseries  des  vers  lettrisés.  Sous  Charles 
le  Chauve ,  un  Ubaidus  ou  Hubaldus , 
bénédictin  du  monastère  de  Saini>Aanad 
en  Flandre ,  iît  un  pareil  poèsne  en  l'bon- 
Tieur  des  rhriTives,  dont  les  mots  corn- 
meiu  eut  {lar  un  C.  Ils  ont  été  imprimés 
ensemble  à  Louvain,  lô46. 

FLACETTE  (  Jean  delà  )  ,iié  à  Ponlae 
en  Béam ,  l'an  1 639 ,  d'au  mbistre  qui 
l'ëlcva  avec  soin  ,  exerça  le  ministère 
en  France  dès  l'an  1660.  Mais  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  en  168&, 
il  se  relira  en  Danemark,  oikil  dcmeun  - 
jusqu'en  1711;  il  passa  ensuite  en  Hol- 
lande ,  et  se  fwn  d'abord  à  La  Haye  ,  puis 
à  Utrecht,  où  ii  nK)Li[  uf  en  1718  ,  !\  79 
ans.  On  a  de  lui  uu  grand  nombre  d'é- 
erils,  qui  l'ont  fait  regarder  comme  le 
meilleur  moraliste  des  protestons.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  !•  Nouveaux 
Essais  de  morale,  fi  vol.  in-l2;  2" 
Traité  de  lorgueil,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1699  ;  S*  Traité  4e 
cansdenctî  4*  Trt^  de  la  restitution; 
5*»  La  communion  d/vn(r ,  dont  la  roeil 
leure  édition  est  celle  de  1 690  ;  6"  Traité 
des  bonnes  œuvres  en  général 1 7°  Traité 
du  sarment,  ln*1t;  Divers  traités 
sur  des  matières  de  conscience ,  in-1 2  ; 
9"  f.n  mort  des  justes ,  in-1 2  ;  10"  Traité 
de  l aumône.,  in-12;  11*  Traité  des 
jeux  du  hasard  ,  iu-12  ;  13"  /«a  moraie 
chrétienne  sàrégés,  dont  la  meillenre 
édition  est  celle  de  1701  ,  in-IS;  1S« 
Réflexions  chréUennss  sur  divers  u^ete 

6o. 
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âe  jiMrafe,  iD-1)  ;  \^Ot  inianaWlEe- 

cUsiœ  romana  scepticismo  dissertation 
16SC  ,  ou  1G9G  ,  în-i.  Le  titre  de  cet  ou- 
Trage  annonce  l'esprit  qui  l'a  dicté.  1  â** 
Htf  f  autorité  ées  sens  etmlre  te  Trwts- 
suèslantiatioHf  in  l2,  réchanffë  d'nn 
sophisme  mille  fois  réfuté;  iC  Traite 
de  la  foi  divine  y  4  tom.  in  4  ;  17°  Dis- 
sertation sur  divers  sujets  de  théologie 
et  de  momfe,  in-l  t.  Il  y  a  d'ctcdlcnték 
elMMs  dam  ees  mtviagfft  ;  maii  il  y  an» 
fait  hcriucoiip  h  retrancher  pour  Ie<  ren- 
dre uiilt  s  à  tout  le  monde  chrétien  ;  dans 
ceui  ou  i  auteur  se  livreà  l'euthou^iiasme 
détecte,  il  y  a  trè^  peu  à  reeucttlir.  (On 
l'a  surnommé  le  Nicole  des  protestans.  ) 

PLAfMDE  i)K  .STR-HiLÈNH  (  Le  Père  ^ , 
parent  et  ëlcvc  de  l'icrre  RuysI  ,  né  en 
1649  à  Paris,  entra  cUei&  lesi  auguiilins- 
décliaunét  de  la  place  des  Vibloirct  a 
Varia  en  16CC.  il  y  continua  de  s'appli- 
quer à  la  géographie,  el  fit  un  rrand 
nombre  de  carlc&  ,  dont  la  plus  cstimét* 
est  celle  du  cours  du  Pô.  Cet  liabile 
homme  noanit  à  Paris  en  I73i,  à  S6 
ans  ,  avec  le  titre  de  géographe  ordinaire 
du  roi ,  qu'il  avait  obtenu  en  !70f>. 

PLACIDlE(Gallo  I  lacidia  Augusta), 
née  à  Constaniinople  vers  388  ,  était  fille 
4c  ThdodoM  le  Grand,  et  tcMr  d'Area- 
diiu  el  d'Honorius ,  taicucait  ordinal* 
rement  avec  re  derîiier  prit»re  Alaric, 
i^élanl  emparé  de  home  eu  4Ui> ,  la  mit 
dans  Ica  fers.  Alavlphe ,  son  beau-frère , 
•entible  aux  ebamiet  de  ion  esprit  «I 
de  sa  fîçure,  conçut  one  violente  pM» 
sion  pour  elle,  f  !!  f^par^nri  Borne  à  sa 
prière,  et  envoya  des  presens  .i  Hono- 
riu8 1  tout  en  lui  demandant  i<t  mum  de 
sa  soBor.  Ce  prince  refost  cette  allianee, 
et  Atanlplie  épousa  Placidie  à  Narbonne 
en  414.  )  Le  pouvoir  que  riaciHic  acquit 
sur  l'esprit  de  son  époux  fut  tel ,  qu'elle 
lut  fit  quitter  Tltalie,  que  ce  barbare 
voulait  saccager,  (fille  lui  fit  porter  ses 
armes  contre  les  Vandales,  qui  rava» 
geaient  l'Espagne  ;  mais  arrivé  à  Barce- 
lone ,  Ataulphe  fut  tué  par  uu  de  ses  of- 
ficiers en  4 15.)  Aprte  la  mortd'AUulphe, 
elle  retourna  auprès  d'Honorins ,  qui  la 
tenuuria  à  Constance ,  associé  k  l'empire. 
Ce  second  époux  lui  ayant  encote  did 


enleré,  elle  consacra  tons  ses  soins  à 

rédncation  du  fils  (  Valcntinien  III  )  , 
qu'elle  avait  eu  de  lui.  Cette  princesse 
mourut  à  Kavenne  en  450,  après  s'être 
signalée  pai*  un  Murage  au  dessus  âm 
son  soie,  un  grand  sèlepour  la  religioa« 
el  une  sn[;csse  profonde  dans  les  affaires 
du  gOHVf îTicmcnt  \ous  avons  une  mé- 
daille dans  laquelle  elle  est  représentée, 
portant  le  nom  de#.  C.  sur  le  bras  droit» 
avec  une  couronne  qui  lui  est  apportée 
du  ciel  OTielqups  sertaîres  des  derniers 
siècles  eut  indiijnemeat  calomnié  celte 
grande  et  pieuse  prince»e ,  trop  aélée 
à  leur  gré  pour  des  ehOMs  odieuses  k  In 
prétendue  réforme. 

Pf.  VNAT  {  Jacques  ),  docteur  en 
droit  cmoii  ,  et  *^rand-vicairp  de  l'évAque 
de  iSéziers  eu  ItioU  ,  est  auteur  d'un  ex- 
edlent  ouvrage  escétique,  intitulé  : 
Schola  Christi ,  dont  on  a  donné  une 
traduction  libre cu français,  Paris,  1791» 

vol   in-l 2. 

PL-ViVCiiL  (  A.  Le  Fèvre  de  la  j ,  avo- 
cat du  roi  à  la  cbanibre  du  domaine , 

eierça  cet  emploi  pendant  32  ans ,  s'en 
démit  eu  m?,  et  obtint  des  lettres  de 
conseiller  d'Iionneur  avec  voix  délib^- 
ralive  uu  bureau  des  finances  el  a  U 
chambre  dn  domaine.  Il  mourut  à  Furb, 
en  t13l»  dans  un  ige  asset  avancé. 
Nou;  tivons  de  lui  un  ouvrage  posthume 
quia  puru  en  ITGIj,  à  Paris,  3  vol.  in-4, 
sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  les  malières 
domaniales  ^  on  TraiU  du  domaine  ^ 
avec  des  notes  par  M.  Lpfry. 

PI  A^f:Hl<:R  (Dom  Urbain),  béné- 
diclni  delà  congréjjalion  de  Saint-Maur, 
né  eu  I6G7  à  Chenus  dans  ie  diocèse  d  An- 
gerSk  mérita  dfêtre  élevé  k  la  place  de 
supérkur.  Il  en  remplit  les  devoirs  dans 
divers  monastères  de  Ponrp^Of^ne,  ef  mou- 
rat  dans  celui  de  Saint-Benifjne  de  Di- 
jon, l'an  1Î50,  âgé  de  83  ans.  Ce  fui 
dans  cette  maison  que  s'élant  déchargé 
du  poids  du  gouvernement ,  il  entreprit 
VHiitoire  du  duchc  de  Bourgogne.  Il 
en  douna  3  vol.  m-fol.,  Dijon,  1141- 
1748.  Le  4«  parut  après  sa  mort. 

*PLANCHOT(Ounisume),  ecclé- 
siastique, néàTarasconle  9  avril  1736, 
s'adooM  à  la  prédieaUon.  Apiès  avoir 
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prononcé  quelques  sermons  qui  justifiè- 
rent la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçue 
de  Mt  tâlent,  <mi  Tengagct  de  te  lendce 
à  Paris  :  jl  prêcha  dans  quelques  chaîrti 
de  la  capitale,  et  fui  chargé  de  pro* 
noncer  le  Vancifyriq^ue  de  saint  Louis 
derent  les  icideniici  des  Sciences  et 
belles-leUres.  Soa  disconn  eut  au  pleîA 
succès.  Il  était  retenu  pour  piècher  le 
jeudi  saint  le  senuon  de  la  Cène  de- 
vant le  roi|  et  pour  faire  le  discours 
qn'il  «t  d*iiitge  de  piécber  devant  les 
ehevelieft  du  Saint-Esprit;  nais  une 
mort  prématurée  l'empêcha  de  remplir  ce 
double  cimafîenierit.  On  ne  conuait  d'im- 
primé de  l'abbé  Flanchot  que  &ou  Pané- 
gyrique de  saini Louis ,  1 766 ,  in-4. 

PLAMC05  C  Caîns  PloUus  ),  se  si- 
gnala par  un  trait  d'humanité  héroïque. 
Ayant  été  proscrit  p^r  les  triumvirs, 
Aiitoiue,  Lépide  et  Octave ,  il  fut  con- 
traii^  de  se  eaeber.  8es  esclaves  ayant 
été  pris  par  eeiu  qui  le  cherebaient  » 
soutinrent  long-temps  ,  au  milieu  des 
supplices,  qu'ils  ne  savaient  point  où 
était  leur  maître.  Plancus  ne  souffrit 
point  qu'on  toormeotàt  davantage  des 
esclaves  fidèles  et  d'un  si  ben  eienple  : 
il  s'avança  au  milieu  du  peuple,  et  pré- 
senta sa  tète  aux  soldais. — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Cueius  Flamcus 
ou  Plabcius  ,  pour  lequel  Cicéron  a  pro- 
Boaeé  une  oraison  qtii  défend  la  lég»*  ' 
lité  de  son  élection  à  la  place  d'édile* 

Pf  WQUE  (  François  } ,  docteur  en 
médecine,  né  à  Amiens  en  1696,  mort  en 
n6&,  est  auteur  de  quelques  ouvrage^ 
qui  ont  lait  honneur  à  son  savoir  : 
1*  Chirurgie  complète  ,  suivant  le  sys- 
tème des  moderne.^,  en  2  vol.  in-12, 
traité  élémentaire ,  dont  les  chirurgiens 
conseilleot  la  lecture  à  leurs  élèves; 
S**  BibUothèque  choisie  de  médecine  ^  W 
rte  des  ouvrages  périodiques^  tant  fran- 
çais qu  étranger .  Cette  collection  cu- 
rieuse, conlinucc  ctachevée  par  U.  (jou- 
lin, forme  9  vol.  in«4,  oa  18  vol.  in-l2. 
9*  La  traduction  des  (^servations  rares 
de  médecine  et  de  chirurgie  de  Vandcr 
>vicl,  17:18,  2  vol.  in-12;  4*»  une  édition 
du  Tabkaude  lamourcoryugoldiMe^ 
nette,  avec  des  notes,  ITôl. 


PLA  4:5 
PLAATAVIT  DE  LA  Pause  (Jean), 
né  Uaus  le  diocèse  de  Kimes  d'une  Ur 
mille  ancienne ,  fut  élevé  par  sas  parens 
dans  les  eneura  de  Calvin»  et  fut  ministre 
à  Ik'zicrs.  La  ];râce  ayant  touché  son 
cœur  et  éclairé  son  esprit ,  il  fit  abjura- 
tion en  1604,  et  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte  et  de  le  théolo- 
gie» Ildc\  'uit  >;rand-vicaire  du  cardinal 
de  La  Rochefoucauld,  puis  aumùnier  d'£< 
lisabcth  de  France ,  reine  d'Espagne. 
Cette  princes!>e  lui  procura  l'évèché  de 
Lodève ,  qu'il  gouverna  en  homme  apo* 
stolique.  Ses  incommodités  l'ayant  obligé 
de  s'en  démettre  en  1648,  il  se  retira  au 
château  de  Mari;on  ,  dans  le  diocr.sc  de 
iBéuers.  U  y  mourut  eu  iool  ,  u  '.  ù  am. 
Ses  connaissauces  étaient  très  vastes,  sur- 
tout dans  les  langues  orientales.  On  a  de 
lui  :  i''  Chronologia  Prœsulum  lodeven- 
jùim,  Âramont,  1634,  in-4;  Tua  Diction- 
naire héitreu^  Lodève  ,  IGiô  ,  a  vol.  in- 
Iblio. 

PLAIÎTIN  (  Christophe  ),  célèbre  im» 
primeur  du  llî*  siècle  ,  né  à  Moal-Louis, 
près  de  iMons  ,  eu  lài  i ,  porta  à  ua  haut 
degré  de  perfection  le  bel  art  d'impri< 
mer.  Il  se  retira  à  Anven,  et  le  hfttiment 
qni  servait  à  ses  presses  était  reg^rdé 

comme  un  <îps  pi  inL-ipaTix  ornemens  de 
cette  ville.  Les  dépenses  qu'il  avait  fuites 
pour  i»e  procurer  les  plus  beaux  caractè- 
tes  et  les  plus  savane  correoteoca  mon- 
taient à  dae  aommm  immeiues.  On  pré- 
tend même  qu'il  employait  des  carariores 
d'argcut.  Une  riche  bibliothèque  ajoutait 
a  l'admiration  des  étrangers.  En  1&7&,  il 
fut  décoré  du  titre  A'Jrchitypograpke 
royui.  Le  détail  des  ouvrages  sortis  de 
ses  presses  serait  trop  lonfj.  Cet  homme 
illustre  mourut  eu  1689,  ii  là  aus,  après 
avoir  amassé  de  grandes  richesses,  dont 
il  se  servit  pour  honorer  les  sciences  et 
aider  les  savans.  il  avait  plus  de  réputa- 
tion en  fpinlité  d'imprimeurqu'en qualité 
d'houinic  docte ,  quoique  ce  deruier  ti- 
tre ne  pût  pae  lui  être  refusé,  il  avait 
épousé  Jeanne  de  U  Rivière ,  et  avait  eu 
un  fils,  qui  était  mort  à  Vàr,^  de  1 2  ans , 
et  trois  filles,  dont  les  maris  ronfinut- 
rent  ii  perfectionner  l'art  dans  lequel  avait 
excellé  leur  beau-père;  Tainéc  éponea 
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KaplieleDgius  ^  qui  s'établit  à  Leyde  ^  la 
Meonde,  Moiet,  fameux  imprineurd'Aii' 
ten;  et  la  troisième,  Beysie,  de  Paris. 

PI.A\Ur)FS  (  Maxime),  moine  deCon- 
stantinople ,  tlorissait  vers  l'an  1327. 
L'empereur  Âadronic  le  Vieux  l'envoya  à 
Veniee  à  la  suite  d'un  amlMiMadettr.  Ha^ 
Biidctprit  du  goût  pour  l'Eglise  latine, 
et  ce  penfhant  le  fit  mettre  eu  prison 
Four  obtenir  sa  liberté,  il  écrivit  contre 
les  Latins,  mais  avec  si  peu  de  force,  que 
le  cardinal  Beaiarion  en  concliiaitqae  son 
eoor  n'avait  eu  aucune  part  à  cette  pro- 
dupfion  de  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  grec  :  une  Fie  d'Esoj^e ,  qui 
est  un  tissu  de  contes  alienrdes  et  d'ana- 
dirooismes  grossiers.  Il  ai^ta  A  celte 
vie  plusieurs  fables ,  qu'il  publia  sous  le 
nom  de  ce  philosophe ,  mais  qui  ne  pa- 
raissent point  être  de  lui.  Tout  cela  bien 
approfondi  a  contiilnté  à  fortifier  l'opi- 
nion de  eenx  ifû  croient  qu'Esope  n'est 
qu'un  personnage  fabriqué  sur  celui  de 
Locman.  (  Foyez  ce  nom  c/F.sopk  )  Mé- 
ziriac  a  combattu  ce  que  Planudesaécrit 
sur  la  labotense  figure  d'Esope  ;  mais  si 
aOBCxbtenceest  supposée,  la  eritiqnede 
l'un  n'est  pas  plus  tondt^c  que  rcllp  de 
l'autre.  2°  Une  édition  du  recueil  d'épi- 
grammes  grecques  connu  sous  le  nom 
de  VJnthologic ,  dont  la  première  «st  de 
Florence,  iivi  ,  in-i  ,et  la  meilleure  de 
Francfort,  ICOO,  in  fol. 

*PLATou  Plaet  (Josse  Le),  doctcnrcn 
droit,  ne«  Maiuies  en  1733  ,  commenta 
dans  sa  ville  natale  ses  études  qu'il  ter^ 
mina  à  l'université  de  Louvain.  Reçu  en 
1766  docteur  en  droit  civil  vA  r.inonique, 
il  étudia  aussi  avec  le  plus  grand  soin 
les  antiquités  ccclésiastiques.L'uoiversttc 
de  Louvein  le  nomma  en  1168  I  une 
cbaire  de  drnt civil,  puis  en  1774  à  celle 
de  droit  canon.  L'nc  thèse  qu'il  fit  sou- 
tenir et  oii  il  établissait  i'iudissolubilité 
du  mariage  de  l'infidèle  converti,  contre 
le  commun  des  théologiens ,  commença 
à  le  bire  connaître.  Cette  thèse  Ait  atta- 
quée par  le  Père  Maugis ,  ^Dçjnstin  de 
Louvain.  Le  Plst  y  répondit  par  une 
Dissertation  hislorico-canonique  ;  et, 
pour  y  donner  plut  de  poids,  il  fit  réim* 
primer  nue  dissertation  dans  le  même 
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sens,  donnée  à  Vienne  en  1766.  Dès  lors 
H  s'écartait  de  la  route  ordinaire,  et  lais- 

saitentrevoir  qu'il  partageait  les  opinions 
des  théologiens  qui  pensent  que  les  déci- 
sions du  saint-Siége,  même  appuyées  de 
l'assentiment  de  la  majorité  desévèques , 
ne  font  pas  toujours  autorité.  Fâ>MnittB» 
Van  Espen,  Riegger  et  d'autres,  qui  éten- 
dent au  delà  de  leurs  justes  limites  ce 
qu'on  A)^\^ciït\t&  libertés  de  TE gUse^  de> 
tinrent  ses  guides.  D'après  cette  ûiçon  de 
penser  de  Le  Plat,  Josqph  11 ,  qui  pour- 
suivait dans  les  Pays-Bas  son  plan  de  ré- 
forme religieuse ,  le  trouva  très  disposé 
à  favoriser  ses  innovations}  aussi  fut-41 
choisi  pour  les  introduire  et  les  appuyer. 
Lors  de  rétaUlssement  à  Louvain  d'un 
séminaire  général,  de  huit  professeurs 
qu'avait  la  faculté  de  théologie  ,  sit  fu- 
rent destitués  arbitrairement,  et  deux 
seulement ,  savoir  les  docteurs  Le  Plat  et 
Marant ,  furent  conservés.  On  leur  adjoi- 
gnit des  hommes  qui  pensaient  comme 
eux.  Cet  enseipi^ncment  forcé  n'eut  p  is  le 
succès  qu'on  en  aurait  désiré.  U  cUiteo 
contradiction  arec  les  opinions  du  cler- 
gé. Les  élèves  refusèrent  de  pareils  maî- 
tres, et  Le  Plat,  en  1787,  fut  obligé  de 
quitter  Louvain,  où  il  craignait  d'être 
maltraité.  11  se  retira  à  Maëstricht.  L'an- 
née suivante  ayant  voulu  recommencer 
son  cours,  enfin  on  refusa  de  l'écouter  ;  il 
fut  même  insulté  par  la  mtiltitndc.  I.c 
gouvernement  autrichien  lui  ht  une  pen- 
sion qui  ne  lut  fut  pas  long-temps  payée. 
Le  docteur  se  retira  en  Hollande,  près  de 
l'abbé  Mouton,  qui  y  rédigeait  les  Nou- 
vrïïrs  rcch'^iasliqucs.  En  1806,  il  f-il 
nommé  pi nfe<i'?ç(ir  de  droit  romain  à  Co 
bientz,  et  directeur  de  l'école  de  droit 
de  cette  ville ,  place  qu'il  eoofena  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  •  aofit  ItlO.  On 
a  de  lui ,  outre  sa  Dissertation  MttorieO' 
canonique:  \°  une  Editinn  du  Commcn- 
taire  de  Van  Espen  sur  le  nouveau  droit 
canonique ,  avee  une  préAice  asses  lon^ 
gue,  Louvain,  1777,  S  v«rt.  io-8i  S* une  . 
Edition  latine  des  Canons  du  concile  de 
Trente,  avec  préface  et  notes,  1779, 
in-4  ;  8*  Findiciœ  asscrtorum  in  prœ- 
ftUoÊie  codieis  eoneiUi  trêdenUm  prm- 
missaf  Loufaln,  1780,  lii-4.  C'est  une 
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'éponse  anx  attaques  rlirîfyées  contre  la 
)rëface  de  son  édilioa  du  concile  de 
Trente.  4°  Un  RecucU  des  actes  et  pièces 
rebUifs  à  ee  concile,  7  vol.  ,  4t  llnn 
{>rî  merie  de  l'imiTenitë.  Il  contiÂntqiuui* 
lîté  fîf  ilncumerr:  qtii  n'avaient  jamais  vu 
!c  jour  ,.el  qu'ont  iouruis  les  archives  du 
j;ouvenieroent  belge.  b°  \}nt  £ diiion  àts 
instUtttkms  de  Jurispradenee  de  Bieg- 
ger,  1780,  5  Tol.  in-8.  Il  domift  la  même 
înncr  nu  Abrège  de  cetonvrarc.  f;"Une 
t'dilion  des  Discours  de  Fleury  sur 
C Histoire  ecclésiastique  \  V  une  Disser- 
UUion  contre  taittmité  des  rigUs  de  tin» 
dex  ;  8'^  une  Dissertation  contre  ceqii*ih 
rail  établi  dans  ses  leçons  le  docteur  Van 
der  Velde,  relntive  à  la  Règle  Ik^  du  con- 
cile de  Trente  sur  la  lecture  de  la  Bible 
en  Uuifue  wdgtdre  s  9*  VM  Diuertatien 
sur  te  povvfHT  Rétablir  des  empichemens 
dirimanx  du  mariage,  et  de  V origine  des 
evipèchcmens  existons,  1782,  in- 8. 
L'auteur  s'y  prononce  en  faveur  de  i'au- 
torilé  eivile.  Van  der  Telde  attaqua  celte 
diMertation  dans  une  thèse  publique, 
soutenue  le  18  Juin  1781.  l  e  Plat  répon- 
dit la  même  année  par  un  écrit  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  indicite  dissertatio- 
His  cmumêem  de  ^tuidlbut  et  m^H- 
monioruM  impedimenUs  adversus  the- 
sîm,  die  18  junii  in  schnla  thmhgica 
propugnatam  ;  10"  Lcitic  d'un  théolo- 
gien canenistc  à  iV.  S.  F.  Fie  f^I,  au 
sujet  de  Ai  (elfe  Aoetorem  fidei ,  portant 
condanuuUion  d^un  grand  nombre  de 
propositions  tirées  du  synode  de  Pifioie 
de  Vantai,  sans  date.  Loin  d'y  conser- 
ver le  respect  dû  au  chef  de  l'Eglise , 
Le  Plat ,  oubliant  toatet  menires,  s'y  sert 
d*eipieMions  injurieniei  envers  le  pon- 
tife et  les  prélats  de  sa  cour.  1 1°  Obser- 
vations sur  la  déclaration  de  S.  Em.  le 
cardinal  archevêque  de  MaUnes^  tou- 
duuU  reneeiffnement  du  séminaire  gi-^ 
néraldelaavaia,  1789,  ip-8.  Ce  prélat, 
après  un  einmen  oh  il  avait  propose  dif- 
férentes questions  aus  professeurs,  avait 
déclaré  cet  eoseignexnent  non  orthodoxe. 
12*>  Supplément  aa  aUé^dsmt  deMa^ 
Unes,  Saint-Tron,  de  rinpiimcrieeieliié» 
piscopale,  in  8. 

PLàT£L  (L'abbé).  ^. SioumiU  P.) 
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PL  A  TfclL  (  Jacques  )  ,  jésuite,  né  en 
Artois  en  1608,  mort  à  Douai  en  1681, 
après  avoir  enseigné  la  philosophie  et  la 
llidelogiedanB  cette nniferiité ,  et  publié 
plutienn  ouvrages;  entieintiei, ^yjMy- 
sis  cursus  theologici.  * 

PLATEN  ( N....  comte  de),  poMver- 
neur-général  de  Norwége,  né  dans  le 
mois  de  mal  1766 ,  dans  l*Ile  de  Itngen , 
était  fila  dn  baron  Bernard  de  Pliilen ,  qui 
était  gouverneur-jj^énéral  en  Pomeranie. 
Il  s'était  destiné  fort  jeune  encore  au 
service  de  mer ,  et ,  depuis  sa  17*  année 
jusqu'à  sa  SO*  il  anrifit  voyagé  dans  pres- 
que tontet  les  parties  dn  monde.  De  re* 
tour  dans  son  pavs  ,  il  trnvnilln  de  tous 
ses  eftbrts  ù  l'eiéculion  de  plusieurs  tra- 
vaux utiles.  C'est  à  sou  génie  actif, 
éelairé  et  penévérant,  que  l'on  doit 
l'exécution  do  projet  formé  depuis  des 
siècles  de  faire  communiquer  ta  mer  du 
nord  avec  la  Baltique.  î!  était  directeur 
général  de  la  grande  entreprise  du  canal 
de  Gotha  qui  fait  radnûration  de  tous 
ceux  qui  l'ont  vu  ;  les  traTanx  forent 
conduits  avec  tant  d'activité  qu'il  est  sur 
le  point  d'être  terminé  I.c  comte  de 
Platenest  mort  à  Christiaula  dans  le  mois 
de  janvier  i<30 ,  à  l'âge  de  6S  ans. 

PLATIN  A  (  Bardiélemi  de  Sacchi»  dit), 
célèbre  historien,  né  en  l  i2l  ,  drtns  wn 
village  nommé  Piaden'i  ra  laUn  Pla- 
tina  ,  entre  Crémone  et  Manloue ,  d'où 
il  prit  le  nom  de  Platina,  suivit  d'abord 
le  métier  des  armes.  Il  s'appliqua  ensuite 
aux  sciences,  et  tâcha  de  «^e  di<if  inrjucr  de 
la  foule,  pour  se  produire  a  Rome,  oii  le 
conduisit  le  cardinal  Gonzague;  et  le  car- 
dinal Bcsaarion  lui  donna  un  apparte- 
ment dans  son  palais  ,  et  obtint  pour  lui 
du  pape  Pic  H  quelques  petits  bénéfices, 
ensuite  la  charge  d'abréviateur  apostoli- 
que. Paul  II,  successeur  de  fie  II,  ayant 
cassé  les  abiéviatenrs,  nation  s'en  plal* 
gnit  d'une  manière  violente  et  emportée, 
qui  le  fit  mettre  en  prison.  Il  en  sortit  au 
bout  de  quelques  mois,  ii  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gonugue  ;  mais  il 
eut  ordre  de  rcsler  dans  Borne.  (Pompo- 
nins  Lelllf  avait  établi  une  académie  à 
Rome,  consacrée  h  rechercher  et  à  décrire 
les  monumeos  anciens.  On  la  peignit  an 
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pape  comme  composée  d'hommes  irréli- 
gieuxcteiuMiidiiai^iit-Siége.  lUfarent 
toi»  «rrèUft  ainn  i|iw  Flalii» ,  qui  était 
du  nombre  t  apiè»  avoir  souffert  la  tor- 
ture, il  rpsff!  wn  an  en  prison  ),  sansdonle 
parce  qu'il  ne  détruisit  pointJes  preuves 
alléguées  contre  lui.  Paul  it  aMdteaa- 
péier  à  Platina  qa*U  lui  procncerait  qod» 
que  établissement  ;  mais  ce  pape  mourut 
d'apoplexie  avant  dVflVrhuir  ses  promes- 
ses. Sixte  IV,  sou  successeur,  rétablit 
Platina  dans  ses  charges,  et  lai  duma 
celte  de  bibilothéonfe  du  Vatican  en 
1475.  Comblé  de  grâces ,  il  vécut  tran- 
quille ,  et  mourut  de  la  pr<;te  en  1481  ,  à 
60  ans.  Trithème  en  fuil  cet  cioge  :  f^u 
undequaque  dœtUHmiu ,  fhUoMphus  et 
rhetar  cdebenimut^iitiemosubiiUs  et 
vehemens  f  eloquio  disertus  et  mukeris. 
On  a  «le  lui  un  grand  nomljrc  d'ouvrages. 
Le.  principal  est  ÏUistou  e  dts  p<ipts  de- 
puis saint  Mené  jusqu'à  Sixte  IV ,  par 
l'ordre  duquel  il  l'avait  eaticpriie  et  k 
qui  il  la  dédia.  L'auteur  aTimit  pu  mettre 
plu.s  de  discernement  k\  d'oxactilude 
dans  les  £ûts  et  moins  de  pa;»sioa  dans  les 
portnila  de  pluneun  touveiainf  ponti- 
fin,  qu'il  peint  plutôt  d'après  son  iuagi* 
nation  que  d'après  leur  histoire.  (  V oyez 
Tai  I.  Il  et  le  cardinal  QLUiM.jLa  1'' 
édiliou  de  celle  histoire  est  celle  de  Ve- 
nise, l4T9,in>rol.,  en  latin.  11  y  en  a  en 
depuis  un  grand  noaibre  d'autres  édi- 
tions,  dans  lesquelles  on  a  retranche  plu 
sieurs  traits  hasardés  et  faux.  Cuulon  l'a 
traduile  en  Irauçais,  1651,  iu-4.  Sesi 
autr^  ouvrages  lont  :  1*  des  DùUoffues 
mtric  vnU  et  le  faux  bien ,  pleins  d'en* 
nuyeuses  moralités;  2'  un  livre  du  /te- 
mèrie  d'amour  ,  le  )i  de  ,  U^,>^^',  ,  in  1t;,f|ni 
est  traduit  eu  trançai^  tt  jouit  a  cciui  de 
Folgose ,  Paris ,  1 582 ,  iu-4  ;  3"  un 
hfue  de  le  vraie  nobieste  ;  4*  deux  du 
hw  citoyen  ;  5*>  \e  Panégyrique  du  car- 
dinal Bfi^arion  ;  6"  un  traité  Depace 
Jtaliœ  componenda  ^  et  de  bcllo  Turcis 
inferendo  ;  T  d'autres  Traités  qui  se 
twnvent  dana  le  neueil  de  let  OSuvree  ; 
8**  V Histoire  de  Mantoue  et  delà  fof 
mille  des  Gonzagues ,  en  latin  ,  publiée 
par  Lambecius  en  1676,  iu-î.  l  lie  est 
écrite  avec  moins  de  liberté  que  son  liis- 
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toîre  des  papes.  9°  Une  Fie  curieuse  et 
ÎQléresaanle  de  Neiro  Capponi ,  insérée 
par  Muratorî  dansle  30*toaiede  aea  écn- 

vains  d'Italie;  10**  un  Traité  -sur  lu 
moyens  de  cr>n<;rr\>er  în  santc  ,  et  la. 
science  de  la  cuisuic  ,  Uologue ,  1 4  98 ,  et 
Lyon ,  1&41 ,  in-S.  lly  en  a  une  t»ndne> 
tion  française  par  Didier  Chrii^l,  impri< 
méc  plusieurs  fois  dans  le  1^*  siecîc, 
în-8et  in  fol.  Toutes  les  OEmn  c  ^  de  rU- 
lina  sont  en  latin ,  et  furent  impi  iméesi 
Cologne  en  U19  et  1674 ,  et  à  LoavaÎD 
en  1&T3,  in*fol. 

PIATON,  célèbre  philosophe,  fil* 
(rAri<;lon  et  chef  de  )a  secte  des  acadé- 
miciens, naquit  à  Atb^ies,  vers  l'aa 
439  avaot  J.  C. ,  d'une  iunille  iUniIre. 
Dès  son  enbnce  il  se  distingua  par  une 
imagination  vive  et  brillante.  11  sailli 
avec  transport  et  avec  facilité  les  princi- 
pes de  la  poésie ,  de  la  musique  et  de  U 
peinture.  A  l'âge  de  30  ans,  il  s'attachi 
à  Soctate,  qui  l'appelait  le  Cifgne  de  Fm- 
cadi  'mle.  Après  la  mort  deSocratc,  Pla- 
ton se  relira  ches  Euclide  ;i  Méijârc.  Il 
visita  ensuite  l'Ëgjple,  pour  protilerdo 
luAlèrei  qu'on  attrilniaiC  aux  prètrea  de 
ce  paye,  el  dea  honunes  aavann  qn*3 
croyait  y  trouver.  Peu  content  des  con- 
iirîissiinces  qu'il  avait  recueillies  en 
Lgyple,  il  alla  dans  cette  partie  de  Tlta- 
lie  que  l'on  appelait  la  grande  Gièoe, 
pour  y  entendre  les  troto  plus  fnoieaz 
pythagoriciens  de  ce  temps- là.  De  là  il 
passa  en  Sicile  pour  voir  les  mervcilleî 
de  cette  île ,  el  surtout  les  embraseuicns 
dn  mont  Etna.  De  retour  dani  aon  pays, 
après  cet  courses  diverses ,  il  fiia  aa  de- 
meure dans  un  quartier  du  faubourg;  d'A 
tÎH-nes,  appelé  y/ 6-«r/e'mi>  C'est  I.1  qu'il 
ouvrit  son  école,  cl  qu'il  tornia  Ututd'é* 
lèrei  à  la  philoiopliic.  La  benuté  de  aaa 
^inie,  l'étendue  de  ses  connaisaanccs, 
la  douceur  de  son  caractère  et  l'agré- 
ment de  sa  conversation ,  rép.indirent 
son  nom  dans  les  pays  les  plus  t-loiguv» 
Deuys  le  Jeune,  tyran  dn  Syracuse, 
épria  du  désir  do  le  connaiire  et  dnl'ea- 
treteuir,  lui  écrivit  des  lettres  également 
pressantes  et  flatteuses  pour  l'eiiraj^er  k 
se  rendre  iisa  cour,  ^'espérant  pas  bciu- 
coup  de  Iruit  de  son  voyage  auprès  d'un 
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r  tyran,  il  ne  se  pressa  pas  de  partir.  On  lui 
dëpècba  courrier  &ur  courrier^  eniio  il  ae 
i  mit  «A  chemin  et  arriire  en  SIclie.  11  y 
.  tat  reçu  en  gnnd  bomme  ;  le  tyran  of- 
frit an  sacrifice  pour  célébrer  le  jour  de 
son  arrivée  rl;tton  trouva  en  lui  les  plus 
.  heureuses  dii>pusittoa& .  Denys  haït  bien- 
iM  In  nom  4e  tyrtn ,  et  Youlntrégncr  en 
'.  père  ;  mais  l'adulation  rendit  CCtie  fése» 
I  hition  iniililo  T'îaton  retourna  en  Grèce, 
^  avec  le  roi^iel  de  n'avoir  pu  faire  uu 
tiomme  d'un  souverain  ,  et  ie  plaibir  de 
M  fVn  vivre  avee  de  lldiet  llettenrt  qui 
ma  disaient  nu  monttre.  a  son  retour ,  il 
passa  à  Olj  mpie  pour  toir  les  jeux.  Il  se 
I   trouva  logé  avec  des  étrangers  de  consi- 
dération, à  qui  il  ne  se  6t  pas  connaître. 
'  11  retounui  avec  em  à  Adiènes,  où  il  les 
logea  chez  lui.  Ils  n'y  furentpM  plus  tôt, 
qu'ils  Je  pressèrent  de  les  mener  voir 
^    Platon.  Le  philosoplie  leur  répondit  en 
'  souiiant  -.Le  voici  ;  et  l'on  peut  croire 
^  qne  ee  ne  fut  pat  sans  quelque  flallenr 

*  retour  sur  lui-même  ;  mais  les  étrangers 
'  fttrrnt  dnns  l'ndmiration.  On  lui  attribue 
'  q  iieJqiir-,  bons  mots  ,  ainsi  qu'à  Socratc. 
^  Voyant  les  Agrigenlins  faire  d  énormes 
'  dépemet  en  bâtimens  et  en  repas,  il  dit  ; 

m  Les  babitans  d'Agrigente  bâtissent 
,)  comme  s'ils  devaient  toujours  vivre  , 
'    0  et  mangent  comme  s'ils  nian[;('aiejil 

pour  la  dernière  fois  »  Platon  avait 

BSturellemenl  oncorps  robuste  et  vigon- 
'  rcux  ;  mais  les voya^  qnll  fit  sur  iner , 
et   les  fr^queiis  dangers  qu'il  courut, 
altérèrent  ses  forces,  néanmoins,  il  n'eut 
presque  aucune  attaque  de  maladie  dans 
lont  le  cours  de  sa  vie.  Dans  le  ravage 
nflhewique  la  peste  fit  à  Athènes  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèse, 
il  rchappa  à  ce  fléau  commun  par  un  ré- 
gime de  vie  sobre  et  frugal.  Sa  tempé- 
rance le  conduisit  à  une  beoreuse  vieil- 
leaae  :  il  mourut  à  l'anniversaire  de  sa 
naissance,  après  une  carrière  de  81  ans, 
'   Tan  3  48  avant  J.  C.  l'ialon,  maître  (hus 
l   l'art  de  pensa:,  ne  le  fut  pas  moins  dans 
^  t'nit  de  parler.  Son  sUle  est  noble  et  élé- 
'   gmwA.  L'atticisme,  qui  était  parmi  les 
Grecs,  en  matière  de  slile,  ce  qu'il  y 
!    avait  de  plus  Bn  et  de  (>tus  délicat,  rè- 

*  ffvte  dam  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Aussi  lui 
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doana  t-on  de  son  temps  le  surnom  d'A- 
pis  allica  (  Abeille  athénienne  }  j  de 
même  qne  la  postérité  enthousiaste  et 
aeessivement  admiratrice  Ini  a  déféré 

celui  de  divin  ,  par  rapport  h  «a  morale 
Quant  au  système  de  philoso])hie 
se  forma  ,  il  établit  deux  sortes  d'êtres , 
Dien  et  Fhomme  t  l*nn  eiiatant  par  m 
nature ,  et  l'autre  devant  son  existence  à 
un  créateur.  Il,  admettait  b  création  du 
monde,  et  partageait  les  principaux  êtres 
qui  ie  composent  eu  deux  classes.  Les 
■astres  sont  dans  la  première,  et  les  gé- 
nies bons  et  mauvais  dans  la  seconde. 
L'Etre  suprême  ,  qui  préside  à  ces  i^^fres 
intermédiaires,  est incorjiorel ,  unique, 
bon,  parfait,  tout-puissant,  juste;  il 
prépare  aux  gens  de  bien  dcsrécompen* 
ses  dans  une  autre  vie,  el  aux  micbans 
dfs  yirinrs  et  des  supplices.  B'un  tel  sys- 
tciiie  doit  découler  nécessairement  une 
morale  pure.  «  Bien  ne  i  est  plus  en  eû'et, 
»  dit  TabbéFleury ,  que edle  de  Maton, 
»  quant  à  ce  qui  regarde  le  désintéresse- 
»  tncnt,  le  mépris  des  richesses,  l'amoor 
»  des  hommes  et  du  bien  public  ;  rien 
»  de  plus  noble  quant  à  )a  fermeté  du 
»  courage,  au  mépris  de  la  volupté,  de 
»  la  douleur,  de  l'opinion  des  hommes, 
»  et  à  l'amour  du  véritable  plaisir  »  Au- 
cun auteur  païen  n'avait  parlé  d'um  ma 
nière  aussi  sublime  des  attributs  de  ia 
Divinité,  de  la  Providence,  des  suppli- 
ces et  des  récompenses  d'une  vie  falote, 
c'est  sans  doute  ce  qui  engagea  1rs  pre- 
miers fères  de  TEglise  à  étudier  soi- 
gneusement la  philosophie  de  Platon. 
Clément  d'Alexandrie  dit ,  dans  ses^lro-  - 
mates,  que  sa  philosophie,  quoique 
humnine  .  nvnit  servi  aux  Grecs  pOST les 
préparera  i'Lvangile,  comme  la  loi  aux 
Hébreux;  d'autres  ont  cru  qu'avant  ia 
vennedu  Messie,  Dien  avait  laissé  échap- 
per un  rajon  de  la  lumière  évangélique 
en  faveur  de  «jiielques  hommes  privilé- 
{]fiés  ;  d'autres  ont  conjecture  que  dans  le 
cours  de  ses  voyages  en  Egypte  et  en  Pbé- 
nicie  Platon  y  avait  appris  plusieurs  de 
ces  vérités  primordiales,  que  la  tradi- 
tion y  avfïit  rniiservées  au  milieu  des  té- 
nèbres du  paganisme  ;  d'autresenhn  ont 
dit  que  ce  philosophe  avait  lu  les  livres 
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MiSnti ,  et  Knfbné  m  pUlmopUe  par  ce 

grand  et  luminetu  secoure.  Ce  qui  le  fe- 
rait croire  est  en  particulier  sa  doctriue 
aur  les  trois  per&ouuea  en  Dieu,  qui, 
quoique  déâgurée  €11  bkn  dCI  points,  Mt 
trapaiMiopwà  celle  des  Mintei  letlitt 
pour  ne  pas  croire  que  le  philosophe  y 
ait  puisé  !!  dit ,  par  eiemple,  w  que  le 
«  tnaagte  équilatëral  est  de  toutes  les 
«  ftgaiM  eelie  qui  appfOcNle  plot  de  le 

•  Divinité.  aParoletqui  n'ont  aucun  sent 
raisonnable,  si  on  ne  le  prend  p.is  dans 
celui  qu'eUes  présentent  natureiieiuent. 
On  sait  d  ailleurs  que  l'Ecriture  sainte  a 
été  comme  die  enelent  lages ,  et  qu*ile 
cnontfiiHttnge.  (  ^oyesOteioiiiK,  hk- 
VAU»,  NuMKBics  ,  OviDK,  Fif.iN ,  etc.  ) 
l'iie  autre  idée  qui  semble  se  re nronfrer 
souvent  daus  les  écrits  de  Platon ,  est 
cdledn  lleiri«;  il  en  perle  eonne  du 
gcond  initittttenr  dee  bommes,  nnt  lee 
leçons  duquel  toutes  les  lumières  philo- 
sophiques vont  h  ripn.  "  T  e  parti  que 
»  nous  avons  à  prendre ,  dit- il  dans  son 
j»  leeond  Aieibiaàe^  est  d'ettcndre  pa- 
ît tiemment  que  quelqu'un  Tienne  nous 
»  instruire ^de  la  manière  dont  nons  de- 
M  Tons  nous  comporter  envers  )es  dieux 
»  et  les  hommes.  Mais  quand  arrivera  ce 
»  temps,  et  quel  est  celui  qui  noQ»€tt- 
»  teifpMrm  tout  cela  ?  Je  verrais  volou- 
»  tiers  cet  lionime-!^i,  qni  qtie  rr  ptiisse 

*  être....  Qu'il  vienne  ince^sniimitnt  :  je 
»  suis  disposé  à  faire  tout  ce  qu  il  me 
»  preacrira  ;  et  j'espère  qu'û  me  rendra 
»  meilleur.  «  11  ne  parle  pas  d'une  ma- 
nière moins  remnrqunble  du  |u  ché  ori- 
ginel. «  l.a  iiriture  et  les  facultés  de 
w  l'homme,  dil-il,  unt  cLc  changées  et 
»  eoiTompue»  dan»  ion  chef,  dèi  sa  nais- 
»  sance.  »  Zonan»  dit  qu'en  7»(i  on  ou- 

vrit  Tin  sépulcre  fort  rincien,  ihais  Ictiiirl 
on  Irotivaun  corps  mort,  qu'on  crut  être 
celui  de  Maton.  Ce  cadavre  avait  uue 
lame  d'or  fc  ton  eon  avec  œtle  intcrip- 
tion  :  Z#e  Christ  naîtra  d'une  vierge  , 
et  j€  rroi^  rn  lui.  Il  n'en  friilut  pa«;  (ia- 
vaiil;if;('  punr  cmiii riiiei  l'idée  que  Platon 
avait  été  un  des  bcraul^  du  christianis- 
me. Grotlua  Ct  Bmiuet  ont  paru  favere- 
Mea  à  ceiculimcnt»  Hi  ae  fondent  parti- 
««Uèfcmcnt  tnr  cei  pavolei  tiè»  rcmar» 
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quablet  :  «  Qu'il  vienne,  ce  divin  léj 

»  lateur ,  imprimer  en  traits  de  feu  ,  a 
»>  le  marbre  et  l'airain  ,  la  loi  antique  qi 
»  les  passions  et  les  préjugés  ont  ellad 
nduemnrde  fliommci  qu'il  vicnnel 
»  proclamer  aux  quatre  ceint  de  Ta» 
y  vers  ;  qu'il  dissipe  tous  les  nuages.  ! 

l'3i!«;térité  de  la  loi  décourage,  si  eM 
M  citrate  notre  taiblease,  qu'il  ea\m 
•  encore  un  bomate  juate  dontlca  verii 
»  servent  d'encouragement  etdeuiodtt 
»  Il  faut  que  cet  homme  n'ait  pas  mèa 
>•  la  f^loirede  paraître  juste,  pour  ne  pi 
M  être  soupçonné  de  l'être  par  vanité  ; 
»  hat  qu'il  aoit  dépouillé  de  tant, 
a  l'exceptiondeiavertu;illattlqtte9  9ai 
»  nuire  à  personne ,  il  soit  traité  comn 
"  le  plus  méchant  de  tous  ;  il  faut  qu*^^ 
M  persévère  jusqu'à  la  hu  dans  la  justice 
m  qu'il  aoKfiMMtté,  cbargédefers  ;  qu  o 
»  l'aitacbe  en  croix  ;  qu'on  le  fraae  eipi 
i>  rer  dans  les  plus  cniels  supplices.  >«1 
faut  convenir  cepcndanl  que,  malgré! 
sagesse  de  la  plupart  de  ses  maximes,! 
doctrine  et  le  conduite  de  Platon  se  ra 
sentent  de  l'inconséqnenèe  ordinaire  ■ 
tous  les  saf^es  profanes ,  et  surtout  à  et 
hommes  sufhsansqui,  sans  aiilorilé  t 
sans  mission  ,  ont  osé  se  donner  pour  u 
précepteurs  dngenre  bunuùn.  Anln-Cdl 
l'accuse  de  laitîn,  et  d'un  amour  dérêfl 
pour  Agathon ,  à  la  louani^e  duquel  t 
composa  des  vers  qui  existent  encore 
Suidas  l'accusa  d'avarice  ,  Tbéopomp 
de  mensonge,{At]iénée  d'envie,  il  remei 
ciait  les  dieux  de  l'avoir  fait  naître  gre 
et  de  l'avoir  créé  homme  plutôt  que  feia 
me  ,  avantage  dont  tant  de  scélérats  d'A 
thènes  pouvaient  se  glorifier.  U  proscri 
la  viiyinité,  veut  que  les  femme*  onim 
en  commun.  11  permet  aux  pères  de  tes 
leurs  enfans  lorsqii'ilssonl  difformes,  4 
aux  maîtres  de  faire  mourir  leurs  esct» 
ves.  U  permet  aussi  que,  par  dévotioa 
tout  le  monde  s'enivre.  «  Un  citni 
»  d'une  lettre  de  Maton  ,  dit  le  célèbt 
))  Duguet ,  prouve  assez  combien  iléisr 
h  vil  ol  faux  ,  mnihien  il  craignait  d 
M  s'expliquer  sur  la  nature  de  Dieu,coa 
»  bien  par  conséquent  il  était  éloi^pné  é 
»  s^espoaer  an  plus  petit  danger  pouri 
j*  reeoonaitre  publiquement  et  Ini  ra 
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j>  àn  l'hommage  qui  lai  estdû.  »  Si  Pla- 
ton a  eu  réellement  les  lum'èrcs  dont 
nous  avons  pnrtr  ,  il  n  cii  e«l  qtio 
coupable  d'avoir  pratiqué  et  préconi&ù 
leriee,  et  d'avoir  ncrifié  aui  fiivtMa 
Divitulés  on  ah.indotuiant  lo  vni  Dieu. 
Sa  Rcpublique  offre  des  erreurs  perni- 
cieuçps  ,  des  idées  cliirinîriqties  et  impra- 
ticables, et  en  même  temps  d'excellentes 
leçonSk  «  Dons  lool  état  bitn  conatilaé , 
»  dit-il,  lea  premiers  soins  doivent  se 
"  tourner  versi  i  rcîn^îo!!  réi  itable  ,  non 
«  vers  la  relifjioii  quelcouque,  vraie  ou 
^  fabuleuse  j  et  les  hommes  destinés  à  la 
u  magistrature  doivent  être  élevés  soi- 
>•  vantses  masimes  dès  leur  plus  tendre 
'  jeunesse.  «  Ailleiir<î ,  il  établit  cette 
Diëïimc  souvent  vérit'tée  par  l'événement, 
que  les  tyrans  commencent  par  affran- 
chit les  esclaves  et  par  piUer  les  temples 
(H».  8,  lom.  2,  pafî.228  et 230,  Amster- 
dam ,  ).  Tous  les  onvrages  de  cet 
Komme  illustre  sont  eu  forme  de  dialo- 
gue ,  h  l'c&ceplion  de  douxe  Lettres  qui 
nous  restent  de  lui.  On  y  trouve  sur  la 
rhétorique  plusieurs  principes  qui  sont 
répandus  en  partie  dans  «ion  Phœdon  et 
uaus  &OU  Itorguis.  Im  plus  belle  édition 
de  ses  OSuvres  est  eellede  SerranuswL 
Jean  de  Serres,  en  grec  et  en  latin,  en 
3  vol.  in-fol-  ,  \hr(^  ,  imprimée  parllenrî 
Etienne.  One«;limeaii.<isi  celles  de  .Marrile 
ticin,  Fmncloit,  1G02  ,  in  fol.,  grec  et 
latin  ;  de  Deni^PonU ,  1 7  83-86  ;  de  Bik- 
ker ,  Berlin»  1BI9-181>.  François  Patrice 
a  donné  une  comparaison  cnricu.'vc  des 
opinions  de  Platon  et  d'Aristote  dauHses 
Discussions  ptrtpateticiennes ,  et  dans 
son  livre  intitulé  :  Ansîotdes  exoreii' 
eus.  (Les  pIlB  beaux  morceauK  de  Platon 
se  trouvent  réunis  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Pensées  de  Platon  sur  la  religioHy 
la  morale  et  la  politique ,  recueillies  et 
traduites  par  H.  J.  V.  Leelerc,  Paris, 
1819,2*  édit.  1824.  in-8.)Dacier  a  traduit 
en  français  une  partie  tics  Iitilnf;rips  tie 
l>laton ,  et  celte  version  (  imprimée  en 
1701,  2  vul.  in  12,  et  réimprimée  en 
1771 1  8  vol.  in-12  )est  fort«n dessous  de 
rorininal.  L'abbé  Grou  a  traduit  la  Ré- 
pnhUqiie ,  Paris,  1762,  2  vol.  in-H.  On 
a  une  version  des  Lois^  Amsterdam» 

X. 
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ItdO.SVOl.  in-l  2  ;  une  édition  des 

/oyi/«>f  non  traduits  par  Daricr.  ib.,  1770, 
2  vol  in- 12;  lie  V/lipptOi  ou  Trnitt  ' du 
beau  ,  mis  en  français  par  Maucioii  ;  et 
dn  Banquet  de  Platon ,  par  Jean  Raeine. 
Ces  deux  dernières  versions  sont  à  la  suite 
do  relie  des  />/(7/nçMrT par lYacier.  del'ë- 
dilion  de  Paris,  1771.  (M.  Victor  Cousin 
a  publié  en  1H22  let"  volume  ûes  OEu' 
vres  complètes  de  Platon.  Cette  édition , 
qui  n'est  point  encore  terminée,  est  en» 
ricliiede  notes  et  de  dissertations  (ht  «sfi- 
vant  éditeur.  Plusieurs  Connue  ni  air  es 
ont  paru  sur  les  Idées  de  Platon  ;  le  plus 
récent  et  le  meilleur  est  celui  de  Shans, 
Londres ,  1796.) 

•  PLATON  ,  pof-fp  fTi-er  ,  né  à  (.orintbe, 
florissail  environ  cent  ans  après  Platon 
le  philosophe.  Il  excella  dans  la  moyenne 
comédie,  dont  il  passa  pour  le  chef.  Il 
ne  nous  reste  que  quelques  fraf^mens  de 
ses  pièces;  il;»  suffisent  pour  faire  jurer 
qu'il  avait  de  la  verve  comique  et  de  l'iu- 
ventioiK 

PLAUTB  (  Vareus  Adiua  AsimasPlan> 

tus  ) ,  le  père  de  la  comédie  latine ,  né 
h  Sarsinc,  village  d'Om!>rle ,  vers  l'atf 
327,  avant  J.  C. ,  s'acquit  à  Rome  une 
grande  réputation  dans  le  genre  comi- 
que. (  Il  avait  déjà  fait  que1ques<uncs  de 
ses  pièces  à  sa  dix-septième  année  ,  et  à 
rftfîc  de  vinfît-iin  ans  sa  réputation  était 
établie.  11  avait  beaucoup  gagné  par  ses 
comédies;  mais  s'étant  ruiné  dans  le 
commerce ,  Il  se  vit  contraint,  pour  H- 
vre,  de  se  louer  à  un  boulanger,  pour 
tourner  une  meule  de  moulin.  C'est  dès  • 
lors  qu'on  lui  donna  le  nom  à'Asinius; 
car  e^dtait  ordinairement  les  ânes  qui 
tournaient  les  meules  d'un  monlin.  il 
nons  reste  vingt  Come'dics  de  ce  poète, 
qui  mourut  l'an  184  avant  J.  C.  Plante 
fut  estimé  de  sou  temps,  par  rapport  k 
l'toiaetitudc ,  il  la  pureté,  à  i'éiM^e,ià 
l'abondance  et  à  L'élé(|fBnce  même  de 
son  éloculion;  on  lui  rcprocbe  ^a  né- 
);lif;eurr  dan*:  Ir;  versiftealion  ,  quelques 
plaisanteries  basses  et  fades,  de  mau* 
valses  pointes  ,  des  jeux  de  mots  ridieui* 
les,  des  turlupinades  fjrossières,  des  or- 
dures révoltantes.  Il  a  moins  d'art,  mais 
plus  d'esprit  que  Térencc.  Ses  intrigues 
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M»nl  mieux  niénag(^cs,  les  incidcns  plus 
variés,  t-t  i'«cttoQ  e&l  pliu  vive  liaiu  &es 
comédiM  que  dmt  eêittt  de  100  rival. 
Lt*  meilleures  éditions  de  cet  aultv 
sont  celle  (ItMranrfort ,  îf^2l,in-4,  par 
Frédéric  Tjiubnian  ;  et  de  Paris,  1759, 
3  vol.  ia-iZ,  cliez  l^rbou.  (^«nl  aiu 
Mvains  qui  l'ont  tnidoit  ca  fbnçait» 
««y»  les  articles  de  wiadaiiM'  Daciu  ,  de 
LmiFfi-^  et  (!e  Glf-Vdfvillk.  M.  l'abbé  Le 
Wonnu  r  csl  le  meilleur  traducteur  de 
tiauic  y  ei  «a  version  a  été  bien  ac- 
eiieinie.  (M.  Levée  •  dewié  une  ÏVaImcw 
tion  complèle  dePiault ,  dent  le  ThéfUrt 
étt  Lntins,  Paris,  1S?0.) 

PLAliTlK.X  (  Fui  vins  Plantnuus  ), 
homme  d'une  naissance  obscui  e ,  devint 
le  faveri  de  l'cmpercnr  Sé«ère ,  qui  le  ftl 
en  202  préfet  de  Boeie  et  lui  procura  le 

COn«inbt  (>Cot!rli<îan  atissi  aviflr qu'or- 
gueilleux,ê>;alait  son  maître  eu  pouvoir  cl 
Je  surpassait  eu  ricbesses  acquises  par  les 
voict  les  plot  odicoMt.  On  Ini  avait  éris^ 
un  nombre  infini  de  slatuci.  Il  ne  voulait 
point  qu'on  l'approchât  sans  permission. 
Lorsqu'il  paraissait  dans  les  rues,  on 
criait  de  ne  pas  se  trouver  sur  sou  pas- 
«afe,  de  te  détourner  et  de  baiiaerlet 
yeux.  Il  eul  le  bonheur  de  faire  épomer  ta 
fille  Fulvie  Pl.TutiUe  à  Antonin  C^racalla, 
âls  de  Sévère,  daus  le  moi >  de  juin  20.1 , 
et  lui  donna  une  dot  qui  aurait  suiii  pour 
aurier  cinquante  reines.  Garaealla  ne 
l'aima  pas  long-temps ,  et  la  menaçait 
du  p'us  Irislesort,  dès  qu'il  aurait  l'an- 
torilé  en  main,  Plautien,  instruit  des 
deiieinf  de  Mn  gendre,  conspira  contre 
Sévère  et  ton  fils.  Ce  oomplot  ayant  été 
découvert ,  il  fut  mis  à  mort ,  et  Piautille 
envoyée  pu  exil  dan»  l'île  de  Lipari ,  avec 
riaulius  son  frère.  Après  qu'ils  y  eurent 
langui  pendant  sept  ans  dans  la  nisère , 
Canealla  leur  Atdier  la  vie  en  SI  1.  Plan- 
%\\]f  :iv3it  eu  deux  cnfans,  un  fils  mort 
eu  bas  âge,  et  une  lille  (\n'\  la  «suivit  dans 
son  exil ,  et  que  Caracaila  eut  la  barbarie 
défaite  poignarder  avec  sa  mère. 

f»l:àUlriLLE.  rayes  l'artiele  précé- 
dent. 

'  PI. A  VFAIK  (  John  ) ,  ecclésiasUque , 
malhcmaiicien  et  géologue ,  naquit  en 
au  village  de  Bcuvie  epfBcease, 
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de  .lames  Playfatr,  mintsfre  anglican, 
couuu  par  iiou  Système  de  ChroMologU. 
IX  se  livra  avec  beaucoup  d*ardenr  à  l'é- 
lude des  mathématiques  et  de  la  physifl* 
dont  il  devint  dans  la  suite  professeur. 
I>ans  hîH  dernières  années  de  sa  vie,  il 
s'aiionua  a  ia  géologie ,  défendit  la  Uu^ 
rmétia  Urre  d'HutlM ,  et  fit  un  voyage 
dans  les  Alpes  pour  étudier  ces  moots- 
•|ne<i  H  eàt  niorl  à  Edimbourr;  1p  îOiut! 
iet  1 81 U.  On  a  de  lui  :  r  LU  mais  de 
géomèirUy  1796  ,  in-8  y  2"  JîcUiircisst- 
men4  twkHkétriêàelaêemparHut* 
Ion,  ISl 3 ,  in-8  ;  3°  Letire  à  V auteur  ét 
t Examen  de  la  doctrine  du  professeur 
Sie^vard ,  iu-8;  4"  Système  complet  de 
géographie  ancienne  et  moderne ,  â  vol . 
iii-4,  dent  le  dernier  a  paru  en  Kit; 

Esquisse  de  la  fkUÊtophie  naturelle  . 
18!  2  ,  in-S  ■  0"  une  édition  tïEncîide 
7"  i'e.\ceiicul  Discours prcUmt fini/  c  pla- 
cé en  tête  du  supplément  de  VUncyclo- 
féHe  Mimmique,  Il  a  été  aussi  un  des 
eoopérateurs  les  plus  actifs  et  les  plus 
distingrii^^  dr  !;i  Rr\'nc  ff  Edimbourn  ,  et 
il  a  public  plusieurs  Mémoires  dans  ie^ 
TransactUms  de  la  société  royale  de 
cette  viBe ,  et  dans  d'autres  recueils.  On 
distingue  surtout  celui  qu'il  lut  en  IT8t 
devant  la  société  royale  d'Kdimbourg  , 
dont  il  était  membre ,  et  qu'il  a  ins^ 
dans  le  2"  volume  de  ses  Transactions  , 
sans  ce  titre  :  Mematfuee  wr  tasttroi»- 
mie  des  brames.  On  a  publié  à  Edim- 
bourg;, eu  IS22  ,  2  vol.  des  OEuvres  de 
J.  Flaylair  :  la  collection  devait  être  de 
4  vol.  in-l. 

*PLAYPAIR(WiUiaai),  ft«fedapid> 
cèdent,  né  n  Dundéc  en  17&9 ,  fut  d*n- 

bord  dp-ssinateur ,  pui"?  (^crivain.  .\u  com- 
mencement de  la  révolution  il  forma  uu 
établissement  de  banque  i  Paris  -,  mais  le 
léfluM  de  la  terreur  le  Ini  ayant  Hait 
abandonner,  il  retourna  à  Londres  où  il 

ouvrit  Mn  maffasin  d'orft'vrerîp  rt  do  bi- 
jouterie, li  resta  en  Angleterre  jusqu'en 
itlft.'  Une  chose  digne  de  remarque, 
c'est  l'avis  i|a'il  donna  du  départ  de  Na- 
poléon au  ministre  anglais ,  deux  mois 
avant  son  cx^culion.  It  revint  à  Ha^i^ 
après  la  seconde  restauration ,  et  travailla 
en  tSlt  au  jeumil  enflais  indtulé  :  Ga- 
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tigiuuds  messenger.  U  fui  coudamtié 
dmM  le  note  d«  jaillel  I  troli  nolt  4e 
firiionet  à  trois  mille  fraucs  d'amende , 

pour  avoir  calomnié  la  mémoire  du  comte 
deSl.-Morrys.  Il  est  mort  h  Londres  dans 
la  misère  en  1823.  il  u  publie  un  grand 

Boadire  d*eiiitragei«  le  plupart  dirij^ 
contre  la  Fnoce  et  le«  Français.  Les 

principaux  sont  :  î"  yitlas  politique  et 
comme rc iiil .  17  8G,  in-l  ;  2°  f^uei  gtnc- 
raUs  des  forces  et  des  ressources  aciuei- 

mr  tâai  actuel  polUiqut  de  la  Ermee, 

f  70S,  in-8  ;  4°  Paix  avec  les  jacobins  ^ 
chose  impossible  ,  1784  ,  in  -  8  :  His^ 
ioire  du Jacobuiisme,  1 1  d6,  in-S  ;  Jitat 
vrmdeâfimUÊeeâHéeirâÊtomveséela 

bles  statistiques  de  tous  tes  états  de 
C Europe ,  1800  ,  in-4  ;  8"  Jlîanucl  sta- 
tistique y  montrant ,  diaprés  une  méthode 
entièrement  nouvelle ,  lit  fttmiÊrcei  de 
chaque  4UU  et  tafoêime  de  tEutOfe, 
1801 1  tf^S ,  traduit  en  fran^is  par  Do«- 
naul,  Paris,  180?  ,  in-R  ;  T  Recherches 
sur  les  causes  de  la  dcctidence  et  de  la 
chute  des  ric/ies  et  puissantes  nations , 
180&,  in*4 ,  V  édition,  1807  ;  tO*  JT^ 
ekuMtêdes  nations  y  de  Smith ,  avec  des 
notes  et  des  chapitres  supplémentaires, 
2*  édition,  1805,  3  vol.  in-8";  !l"  ISo- 
tice  statistique  des  Etats-Unis  d' Amé- 
rique ^  1 807,  in-8  î  \^  plan  pour  obtenir 
iabeimeednpouifoirenEnrepe,  18t8, 
iA-8  ;  13*  Portraits  politiques  et  modtr^ 
nés ,  avec  des  notes  historiques  et  bio- 
graphiques, 1814,  2  Toi.  in-8.  14"  Dé- 
tails sur  le  complot  de  Bwmaparte , 
dgnndsnn  comte  Batkarst  et  à  tamia^ 
gadeur  de  France ,  1 8 1 5  ,  in  -8  ;  tb'  La 
France  frite  qu^dle  est ,  et  non  telle  que 
Fa  faite  lad  y  Morgan  y  1818,  tradoite 
en  fran^is,  l'aria,  1820,  in-8. 

*PLAZi2A  oa  PiAzzA  (Benoit),  jésnite 
aieilien ,  d4  k  Bjreeoae  tert  la  fin  du 
siècle,  se  distinfjua  dans  sa  socIlIc 
par  ses  talens  eÀ  ses  vertus.  Il  professa 
pendant  plu^ieun»  années  la  lUéologie  à 
Piteme^y  fal préfet  des  étodei ,  et  enAn 
oenteur  et  eemnlteur  de  l'Jaf abition  de 
Sicile.  On  a  de  lui  un  f^nd  nombre  de 
lîTief  remarquables  par  la  piété  et  it 
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scî^eequi  y  président  :  i^Ilpurgatorto, 
iêtnstane  enteeklstn  dette  siateepene 

de! purgaioriù  e  de'  rimedi  apprestatici 
da  IHo  in  quesla  ritn,  a  fin  di  sodisfnre 
vi  //cf  nni,  rnnic  pet'  i  nostri  defunti  al 
delnto  di  quelle  pene  contracte  per  i pec- 
Mlj,  etc..  Païenne,  16&4.  Qvelqiie^iiiu 
dot  tiemrd  que  ee  livre  avait  beaveonp 
de  rapport  avec  celui  du  Père  Azevedo 
2"  Cliristianoruni  in  snnctos,  xanctorum 
retjin.'int,  eorumque  festa,  imagine  s  y  re- 
liquuiÀ ,  propenea  devotio  a  prœpostera 
eiguidam  eeriptorie  refiwnuititme,  «a* 
crœ  potissimum  antiquitatis  monumen  ■ 
tis  ac  d(>riimfnti<!  vindiratii,  simul  et 
iUustratay  etc.  iaccesscrunt  Jesu  Chris ti 
monita  maxime  sahttaria,  de  cuUu  di" 
UetUsimm  matri  Maria  debUo  esM- 
bendoy  a  duacensi  doctore  olim  pnpo- 
sita,  Palerme,  17.^1,  in-4.  Tel  ouvrage 
est  dirigé  contre  la  Regotata  divozione 
de*  christiani ,  publiée  à  Venise  eu  1747, 
par  le  eéittre  Hnnitori,  «ou  le  aem  de 
Lamindo  Pritannin  ,  écrit  auquel  on 
trouve  de  la  conformité  avec  le  Viwf. 
d'Adnm  Widenfeldt,  intitulé  :  Momia 
salutoiiu  Ji.  M.  yirgUiis  ad  cultoies 
euoe  indiscretost  eendaniné  par  im  dé- 
eret  de  Rone  da  19  juin  1C79.  Maratori, 

aussi  pienT  srn  ratt,  n'avait  j)as  cer- 
tainement eu  l'intention  tlo  rien  ôler  a 
la  saillie  \ierge  de  ce  qut  iui  était  dù  ; 
mail  peut-être  n'avait-il  pas  atsea  eoo- 
aulid  Icf  pieux  auteuis  avoués  par  l'K- 
glise,  qui  ont  jK?r)(^  du  cultc  dù  à  iMarie. 
3**  Causa  inunaculaiœ  mnceptionis  li. 
M.  F. ,  sacris  testimoniis  ulrinqur:  al- 
tegatiSy  etadexamentheoloffieo'eriiieum 
revœatify  agitata  et  canclusa  -,  accrdit 
sartcti  Pétri  Jrgnriim  epistopi  "i  ntio  ^ 
in  concept innf'm  sttnrtœ  /Innu^,  ex  rjvtf- 
cis  inss.  cdUUy  i'aicruic,  174  7,  el  Colo- 
gne ,  I7dli  4<*  Letlera  ai  Paàrefra  Doi- 
nkUo  CotHfmOy  deit  ^rdine  de*  prediet^' 
tori,  in  riposta  a  due  impugnazioni  da 
lui  faite  nclt  opéra  contra  gti  atcisti^ 
Paierme,  17àS,  in-4,  et  Venise,  1756. 
Concina  avait  attaqué  quelques  poinls 
de  Peavrage  de  Placia  centre  Lamindo 
Pri/a/i/tio^-lePèrePlazza  loi  répond  dans 
celle  lettre.  S**  Dissertât io  anagogica, 
theologicaf  parwnetica  de  paradiso. 
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cjpM  postkumum,  eto. ,  aeetiU  Josepki 

Mariœ  Gravinœ  caput  quintum  et  ul- 
timum  de  eleclorum  hominum  numcro, 
rcsj^ctu  hominum  reprobalururn,  l'a- 
teme,  niO.  CeUeiddUion  dtGravina 
fui  prohibée  par  uo  décret  énumi  de  Ro- 
me, en  date  du  22  mai  1172.  Le  Père 
V!n77,a  a  laiswi  incdiU  d'autre?!  onvrages, 
soit  de  théologie,  soil  de  cuiilroverse, 
qui  totti  atlesleDl  son-nToir  et  n  piété. 
11  était  mort  iniTint  les  um  dès  1761  ; 
suivant  d'autres ,  sealeBMnten  1766,  âgé 
d'environ  70  ans. 

*  PLEE  (  Augu&le  ancien  chef  de 
divitton  ii  la  tecréliirtrie  do  roi ,  futcQ- 
Toyéen  1SI9  comme  naturaliste  du  gou- 
Afrnement  dans  l'île  de  la  Martinique. 
11  est  mort  le  7  août  1826,  laissant  une 
veuve  et  troi«  cofans  sans  fortune.  M. 
¥argeatt,  professeur  à  la  faculté  scient 
ces  de  Strasbourg ,  a  recueilli  celle  fa- 
mille  malheureuse  en  épousant  M""  Plée. 
Les  collections  de  ce  naturaliste  sont; 
l'ZfC  Jeune  botaniste,  ou  Entretient 
dPun  père  avec  son  fils  sur  In  botaniqne 
et  ta  physiologie  ve'ge'talc,  ouvrage  con- 
tenant en  abrège'  les  priitripfs-  de  lit 
physique  végétale,  i'eupouiton  de  la 
méthode  de  Tourne  fort,  celle  du  système 
de  Linnéèt  etc. ,  avec  48 planches  dessi- 
nées et  gravées  d'après  nature,  par 
l'auteur,  Paris,  1813,2  vol.  in-12;2«» 
avec  Fiauçois  Fiée,  Herborisations  ariir- 
fieieUesatix  envùws  de  Parisy  1811  à 
1814  »  18  livraisons  in-8 ,  avec  figures. 

PI.ÉLO  (  I.ouis-noberl-HippoIyte  de 
BetiiAN  ,  comte  de),  roloiicl  d'un  r<Vi- 
mcul  de  sou  nom  ,  ué  eu  1099  ,  éUit  am- 
iMSsadenr  de  France  auprès  du  roi  de  Da* 
nemaric,  lorsque  Stanislas  fut  élu  pour 
la  seconde  foi-s  roi  de  l'oloffne,  en  1733. 
Ce  prince  i»e  retrancba  dans  Danlzick  oii 
une  armée  russe  vint  l'assiéger.  Le  comte 
de  nélo  osa  aTeo.l,&00  Français  atta* 
quer  trente  mille  Ruaiei.  Il  fonga  trois 
de  leurs  retranchemens ;  mais,  necabté 
par  le  nombre,  il  fut  percé  de  mille 
coups  leS9  mai  1784 ,  et  le  reste  de  sa 
troupe  fut  pris,  il  cultlVait  la  poésie  atec 
succès,  témoin  diverses  pièces  légères, 
itif^f'nieusc.s  et  pi'}"!  tntes  répandues  dans 
diticicus  recueils,  dout  la  plus  étendue 
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est  Une  idylle,  naturelle  à  la  fols  et  pleine 

de  fine.sse,  sous  ce  litre  f.a  manière  dr 
prendre  les  oiseaux  Mlle  i>e  trouve  dans 
le  Portefeuille  d'un  homme  de  goùt* 

PLBBfPIDS  (  Vobisens-  Forlunatoa  ) , 
né  k  Amslerdam  en  iGOl ,  se  6t  recerolr 
docteur  «Ml  médecine  à  Bologne  ,  et  re- 
vint exercer  celte  seiencedans  sa  patrie. 
L'archiduchesse  Isabelle  l'appela  en  1 632 
à  Lonvain ,  pour  y  professer.  Il  perfec- 
tionna Tart  de  guérir  par  ses  leçons  et 
par  ses  écrits.  Ou  a  de  lui  :  1"  Ophilial- 
mngrnphia ,  sivt  De  oculi  fabrica ,  ac- 
tione  et  usu  ,  Amslerdam,  1631 ,  in-4  , 
féimpriraé  avec  tes  Medieinm  pmda.^ 
menta  ,  Louvain,  1650,  in-fol.  ;  V  De 
nffectibus  cnpiUnrum  ,  et  unquium  na- 
iura  ,  1662 ,  in-4  ;  V  De  togatnrum  va- 
Icludinc  tuenda,  1670,  in  4  ;  4»  Loinuf 
grnphia,  sivc  7*raetatits  de  peste ,  hma- 
terdam ,  1664,  in-4  ;  Antimus  Conift' 
giux  peruviani  pulveris  defensor  ,  re- 
pxdsus  a  McUppo  Protymo  ,  Louvaiu  , 
iGSà  ,  in-8.  Coningius  est  le  nom  sup- 
posé du  Père  Bonoré  Fabri,  jésoitei 
Ptotymus  est  celui  que  prit  Flempios 
pour  décrier  le  quinquina.  Il  mourut  en 
1 67 1  à  Louvain  ,  âgé  de  70  ans ,  dans  la 
foi  catholique  ,  qu'il  y  avait  embrassée. 

PLESSIS-MORNAY.  roye%  Moauar. 

nJESSIS-PRASUN.  Foyea  Cmi- 

SEUL. 

PLESSIS-RICHELIEU  (  Armand  du), 
né  à  Paris  en  158&  de  Françob  du  Me»- 
ais-Biclidieu ,  capitaine  des  gardes  de 

Henri  IV  ,  renil  de  la  nature  les  disposi- 
tions les  plus  heureii';!";  '^on  éducation 
ayant  été  confiée  à  dcb  luaUies  habiles, 
il  parut  un  grand  homme  dès  son  en> 
fance.  Après  avoir  fait  ses  études  en  Sor- 
bonne ,  il  passa  à  Rome ,  et  y  fut'  sacré 
cvèque  de  Lueon  en  1607  ,  âgé  seule- 
ment de  22  ans.  Revenu  en  France,  il 
s'avança  à  la  cour  par  son  esprit  insi- 
nuant ,  par  ses  manières  engageantes , 
et  surtout  par  la  faveur  de  la  marquis- 
de  Guercheville ,  première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  alors 
légente  du  royaume.  Celle  princesse  lui 
donna  la  charge  de  son  grand  aumônier, 
et  peu  <le  temps  après  celte  de  seré- 
taired'éui.  Les  iettrcs-pateates ,  datées 
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da  dernier'  DOTtmbre  1616»  porltiêiit 

qa*£f  auniU  la  prtsàwee  sur  lu  autres 
ministres  ;  mais  il  ne  jouit  pas  lonf;- 
tcnips  de  sa  laveur.  I.a  morl  du  maré- 
chal d'Aocre,  sou  protecteur  et  s^n  ami, 
lui  ayant  oceaiioDé  one  disgrâce  ,  il  se 
retira  auprès  de  la  reine-mèce  à  Blois , 
où  elle  était  exilée.  Cette  prînce^e  était 
l>i  ouilIcp  avec  son  lils  ;  nichc!ir!i  pro- 
l'tla  de  celle  divi^iou  pour  cutrer  eu 
grâce.  Il  méDagea  raceoninodeaieot  de 
la  mère  et  du  fils ,  et  la  neeiimti^Hi  au 
cardinrilrit  fut  !;i  rrrompensc  de  ce  ser- 
vice. I.e  «hic  de  Luyiies  ,  qui  l'avait  d'a- 
bord exilé  à  Avignon t  Je  lui  promit,  et . 
lui  tint  fMurole ,  et  donna  aon  neven  Corn- 
halet  à  mademoiselle  Wi^^nerot,  depuis 
duchesse  rrAiguillon.  Après  la  mort  de 
ce  favon ,  la  reiue ,  mise  à  la  tcle  du 
cooseil,  y  fit  entrer  Richelieu  Ëllecomp' 
tait  gouverner  par  Ini,  et  ne  oeesait  de 
preiier  le  roi  de  l'admettre  dans  le  mi- 
nistère. Louis  XIII  fit  quelques  difficul- 
tés ;  mais  Richelieu  vainquit  tous  les 
obstacles,  et  supplanta  bientôt  les  aa- 
tres  miniatres.  Le  surintendant  la  Vien* 
ville  ,  qui  lui  avait  prêté  la  main  pour 
monter  à  sa  place  err  fut  écrasé  !<'  pr<*- 
niier  au  bout  de  âii  mois.  Ce  mmislre 
aTait  commencé  la  négociation  d'un  ma- 
riage entre  la  saur  de  Louis  XIII  et  le 
£Is  du  roi  d'Angleterre.  Le  cardinal  finit 
ce  Irai  lé  malf^ré  les  cours  de  Rome  et  de 
Madrid ,aucommencementdel625.  L'an- 
née d'auparavant,  il  avait  été  élevé  aux 
places  de  principal  ministre  d'état,  de 
chef  des  conseils ,  et  deux  ans  après  il  fut 
nommé  <;urintendant  général  de  la  navi- 
i^ation  et  du  commerce.  Ce  fut  par  se^ 
soios  que  l'on  conserva  l'année  suivante 
File  de  Ré,  et  qu'on  recommença  le 
siège  de  La  Rorlieilo.  Cette  place,  le 
boulevard  du  calvinisme,  était,  potrr 
ainiii  dire,  un  nouvel  état  dans  l'état. 
i.lle  avait  alors  presque  autant  de  vaia- 
aenux  que  le  roi.  Elle  voulait  imiter  la 
Hollande,  et  aurait  pu  y  parvenir  ,  si  la 
fi  afioc  ne  .s'y  était  opposée  deia  manière 
la  plus  terme  et  lu  plus  vigoureuse  ;  tant 
il  est  dangereux  de  laisser  germer  ka 
leetee  dans  un  royaume  catholique ,  et 
de  ne  pas  opposer  ans  erreurt  naissantet 
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UBO  réiiilanoe  lévèrè.  Le  eaidinal  de  Hi- 
chelien ,  résolu  d'eitenniner  entièrement 

le  parti  protestant,  et  d'assurer  une 
bonne  fois  le  repos  intérieur  de  la  France,  « 
crut  devoir  conunencer  par  sa  plua  forte 
place.  Après  un  an  du  siîfge  le  plus  vi- 
goureux, cette  ville  rebelle  lut  obligée 
de  se  rendre  à  discrétion  [  Voyez  Gui- 
ton.  )  \,v  rnrdiniil  de  J'iichelieu  avait 
tout  euiplojc  pour  ia  soumettre  :  vais- 
seaux bâtit  i  la  hâte ,  digues ,  troupes  de 
renfort,  artillerie,  enfin  jusqu'aux  se* 
cours  fîc  l'M'^prtf^ne  ;  profilant  du  zèle  de 
celle  cour  pour  la  relif.Mon,  et  obtenant 
d'elle  des  vaisseaux  ,  pour  ùler  aux  Ro- 
cbdloia  respérance  d*un  nouveau  seeonrs 
d'Ao^eterre.  U  commanda  pendant  Ic 
siéf];e  en  qualité  de  fyt'néra!  :  rc  fut  son 
coup  d'essai,  et  il  montra  que  le  ;t  iiie 
peut  suppléer  à  tout.  La  Rochelle  réduite, 
en  I6S6 ,  il  marcha  vers  les  autres  pro- 
vinces ,  pour  enlever  aux  calvinistes  une 
partie  de  leurs  places  de  siirclé.  Après 
avoir  mis  la  paix  dans  l'élat,  Kicbelieii 
songea  a  porter  la  guerre  dans  les  étals 
voisins:  oubliant  bientât  la  lojale et  gé- 
néreuse condaile  de  l'Espagne ,  il  lui  fit 
«léclarer  la  guerre,  et  fut  nommé  f;énéra- 
lissime  de  l'armée  envoyée  eu  Italie,  au 
secours  du  duc  de  Nevers ,  k  qui  Tem- 
pereur  refusait  rinvesliture  du  duebéde 
Blanloue.  Il  entra,  en  1630,  en  Savoie, 
aUaqua  l'igncroK  et  secourut  Casai. 
Louis»  Xlll  était  alors  mourant  à  Lyon , 
ou  la  reine-mj^  lui  demandait  la  dia> 
grâce  du  ministre  qui  le  faisait  vaincre. 
Cette  princesse  ramena  son  fils  à  Paris, 
après  lui  avoir  fnit  promettre  qu'il  ren- 
verrait le  cardinal  dès  que  la  guerre  de  l'i* 
falle  serait  terminée.  Rtcbelicu  se  croyait 
perdu ,  et  préparait  sa  retraite  au  Havre> 
de-(iràcc.  Le  cardiual  de  la  Valette,  se- 
condé par  le  fameux  capucin  le  Père  Jo- 
seph, litvorr  de  Uichelicu,  lui  cuuseilia 
de  fiiire  une  demiète  tentative  auprès  du 
roi.  U  va  trouver  ce  monarque  à  Versail- 
les, oii  la  reine-mère  ne  l'rnnit  poiot 
suivi;  il  a  le  bonlicur  de  le  persuader 
de  la  nécessité  de  sou  ministère  ,  cl  de 
rinjusticcde  ses  ennemis.  Louis,  qui 
avait  .sacrifié  son  ministre  par  faiblesse , 
se  remit  par  faiblesse  entre  ses  mains ,  et 
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lai  abandontM  cenx  qtil  tvaioit  eompiié 

SI  perte  Cf  jour,  rpii  cstenrnrf  aujour- 
d'hui nomtnè  Ia  Jourrtc'c  des  dupes  ^  fut 
'  celui  du  pouvoir  absolu  du  cardinal.  Le 
firde-4cMeeittK,  Mitillae,  et  te  naié- 
cbalMil  frère,  perdirent  tous  déni  li  vie, 
l'iiti  eù  prison ,  et  l'autre  sur  un  f^rha- 
faud.  f  Vniffz  Ifurs  nrfirlrs.  )  Au  milieu 
de  ces  exécutions,  il  concluait  avec  Gus- 
torë-Adolptae  nn  tnité  poor  défendre  tet 
proteslans  contre  Ferdinand  II  :  conduite 
bien  înrnrKs»''qHP!ile ,  dans  Un  Lomme 
qui  avait  nioulré  tant  de  xèie  contre  les 
protestant  de  France.  Hais  tandis  qu'il 
î^ecenpatt  des  iflhiieida  delion,  il  «veil 
h  combattre  une  foule  d'ennemis  au  de- 
dans. Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  du 
nri ,  M  retira  en  Lorraine,  en  prolestant 
^'Û  ne  rentrerait  fioiat  dans  te  roj Mine, 
laat  que  le  cardinal  j  légnerait.  Un  anét 
du  conseil  déclara  les  amis  de  Gaston 
criminels  de  lèse-majsté  ;  ft  la  reine  Ma- 
rie de  Uédicis ,  qui  était  entrée  dans  ses 
voei,  alla  finir  ics  Jours  h  Cologne ,  dans 
m  eiil  votentaiie.  Il  y  eut  une  Usole 
de  poursuites  ;  on  voyait  chaque  jour 
despoleauiL  chargés  de  IViïi^iedes  hom- 
mes ou  des  femmes  qui  avaient  ou  suivi 
•n  consdilé  Gttinn  et  la  reine.  Le  maré- 
chal de  Bassompierrc  fut  renfermé  pen- 
^î;int  le  reste  de  !a  vie  dit  mitiisfre.  Le 
mat ('ch;»!  duc  de  Monlmoreiici  ,  «gouver- 
neur du  Languedoc ,  crut  pouvoir  Itra- 

Ter  la  fortune  du  cardinal  :  il  se  flatta 

d'être  chef  de  parti,  et  leva  l'étetidardde 
la  révolte,  à  !a  priri  e  de  (;:i"îton  d'Or- 
lé;«ns  ,  qui  r.iIi.it»(ionna.  iMontmorenci 
mourul  sur  uu  écUafaud ,  en  i6'd2.  Le 
garde-des-sceanx  fnt  mis  en  prison;  le 
commandeur  de  Jars,  et  d'autres,  accu- 
ses d'avoir  loujniirs  des  intelligences  avec 
Gaston  et  la  mère  du  roi ,  furent  con- 
damnés par  des  commissaires  à  perdre 
la  téle.  Leconunandevrent  sa  gi^oe  snr 
l'échafaud;  mais  les  autres  furent  exé- 
ctil(^v  fin  ne  poursuivait  pas  seTilement 
les  sujets  qu'on  pouvait  accuser  d  èlre 
dans  les  intérêts  de  Gaston  ;  le  duc  de 
Lorraine,  Chartes  IV,  en  fnt  la  Tîcti- 
me.  On  le  dépouilla  de  ses  étals,  par- 
ce qu'il  avait  consenti  un  m»r?a(^ 
de  ce  prince  avec  Marguerite  de  Lor- 


faine.  Le  catdinal  voulait  (aire  casser 

cette  union ,  afin  que  s'i!  nni^^sait  m 
prince  de  Gaston  et  de  MjruLierile,ce 
prince,  héritier  du  royaume ,  lut  regardé 
comme  nn  bâtard  incapaUe  dliéritcr. 
La  cour  de  Rome  et  les  universités  étran- 

jjèic;  ayant  décidé  <]ne  ec  mnriaf^e  t'iai! 
valide,  le  cardinal  le  ht  déclarer  nul  par 
un  arrêt  du  parlement.  Celte  opiniâ- 
treté à  poursalvre  te  frète  du  roi  joaqoc 
dans  l'intérieur  de  sa  maison  ,  à  lai  ôter 
sa  femme,  et  à  déjlouiller  5nn  bean-frère, 
excita  de  nouvelles  conjuration».  U 
eointe  de  Sellions  et  le  duc  de  Bouilloa 
5  entrèfent  :  Ils  ne  pouvaient  elioieir  de 
circonstance  plus  heureuse.  Le  mativaii 
succès  qu'arait  alors  la  (juerre  d'Alle- 
magne, que  le  cardinal  de  JUchelica 
avait  entreprise ,  respomif  an  ressen- 
timent dn  toi,  qui  avidt  donné  à  Gnotea 
la  lientenancc  générale  de  son  armée 
.Soo  ouuemi,  découragé,  voulut  «fuiltcT 
le  ministère,  etil  en  aurait  fait  la  loiie,  dit 
tfrifSaîM  te  Père  Joseph,  qui  le  rssauia. 
les  conjurés  résolurent  d'assassinor  le 
cardinal  chez  le  roi  même  ;  mais  Gaston , 
qui  ne  faisait  jamais  rien  qu'it  demi ,  cf- 
fraiféde  l'attentat,  ne  donna  point  le  si- 
1^  dont  ils  étuent  convenus.  An  mi- 
lieu des  agitations  que  lui  caaseieut  dm 
erainle'v  continuelles,  Rlchelietl  fondait 
rimpiiinene  io\ :»le,  rchàtissait  la  Sorbon- 
uc,  élevait  le  falaii^-Iloyal ,  établisuit 
te  jardin  des  Plantes,  appelé  te  JanUit 

du  Riii.  Mais  l'ohjct  auquel  il  d  oniin  Ic 
plus  de  soin,  ce  fut  l'académie  française  , 
dont  il  \oululèIre!e  foTîdrïtctjr  et  le  pro- 
tecteur ,  ne  se  doutant  pas  qu'il  traTail- 
laitponrnoe  ingrate.  «  La  bonne  polhi- 
aque,  dit  un  philosophe,  Mac  trompe 
»  guère  1(  >  rve'nemen^  futurs.  Celle 
»  tlu  cardinal  de  Hichelieii ,  si  Tasle.vj 
u  prévoyante,  ne  lui  At  pas  même  pres- 
»  sentir  qtt*dn  siècle  philosophe  peur- 
»  nit  soceédcr  un  jour  au  sicf\^  et  que 
i«  non  seulement  le  nom  du  foudateur  se- 
»  rail  à  peine  prononcé  dans  !e  Nanctuairr 
»  qu'il  avait  élevé  elcon^^ci  c  aui  Mus^ 
»  mais  encore  que ,  loin  d'y  brûler  qoel- 
»  ques  grains  d'enceBseiis(mhonnenr,on 
»  oserait  même  y  blâmer  sa  mémoire.  Tel 
»  est  l'esprit  de  ce  siècle  destmctcur  : 
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»  il  abat  iet  lUtaes  érigées  augëote, 
»  pour  en  élever  d'autres  au  bel-esprit  » 
Ti«4ii4«'il  tnftiUeit  k  orner  et  è  cal- 
tiwr  l'înléricv  du  royaume,  sa  polil^ 

que  «i'occnpait  du  dehors.  Il  fbotrntnit 
\e-^  troubles  d'Anglelcrrr  comme  ceux 
d'Ailemagne,  et  il  écrivait  ce  lûllet, 
«vnl-coBreur  àm  nelhcara  4e  Gherlee 
P*  :  «  Le  roi  d'Angleterre,  ttanl  qu'il 
>*  soit  Tin  an  ,  verra  qu'il  ne  faut  pas  me 
»  m('prisL'i     •  Tandis  qu'il  ctcilait  la 
baioe  iie&  Anglais  contre  leur  roi ,  il  se 
foroMit  de  uoavcuux  eomplaU  en  rraoe^ 
contre  loi.  Medemoisclle  deUFayeUe, 
que  le  roi  honorait  de  sa  confiance,  fut 
obligée  de  se  retirer  r?e  la  cour.  Leji^- 
enite Caussin,  cootes&eur  du  roi,  qui  s'é- 
tait servi  d'elle  pour  birc  rappeler  ii 
reine-mère,  fat  exilé  en  Buee-JBreiagne. 
La  reine,  fcmnip  tlii  roi,  pour  nvoir  écrit 
à  la  duches&e  de  Ciievreusc ,  ennemie  du 
cardinal  et  fugitive,  fut  presque  traitée 
eontne  criminelle.  Ses  papiers  forent 
anisit,  et  on  lui  fit  subir  une  espèce  d'in- 
terrogatoire  (levant  le  chancelier  S»'- 
jjuier    M.Tcianu' (l'tîaiilefort ,  aussi  atta- 
chée a  la  rcme  qu  au  roi,  et  donnant  par 
an  faveur  des  inquiétudes  au  ministre, 
fut  disgraciée.  Le  jeune  Ciaq-Mam,  ftia 
du    maréchal  d'EIliat,   dcverm  fjrand- 
écuyer,  prétendit  entrer  dans  le  conseil; 
le  cardinal  ne  voulait  pas  le  soufl'rir ,  et 
CUaq^Ma»  trama  sa  perte.  Ce  jeune  eour* 
iisan  se  lia  avec  Gaston  et  le  duc  de  Bouil- 
lon f.purhut  était  de  perdre  le  cardinal; 
et,  pour  réussir  plus  faciknienl,  ils  fai- 
saient un  traité  avec  l'Espagne ,  qui  dé- 
mit envoyer  des  troupes  en  France,  le 
IpenlMar  du  cardinal  voulut  encore  qae 
le  coroplol  fût  découvert,  et  qu'une  co- 
pie du  traité  lui  tombât  entre  les  mains. 
Cinq-Mars  el  de  Thou,  son  ami ,  périrent 
par  les  derniers  su^liees.  On  plaignit 
surtout  ce  dernier,  confident  du  con- 
spirateur qu'il  avait  désapprouvé.  Ia  reine 
«Ue-mùme  était  dans  le  secret  de  Ja  coor- 
spiraiion;  mais  n'étant  pointaceosée,  elle 
Mappa  ans  mortifications  qu'elle  au- 
mit  essuyées.  Le  cardinal  déploya  dans 
sa  vengeance  toute  la  rigueur.  On  le 
vit  traîner  Ciuq-Mars  à  sa  suite ,  de  Ta- 
rascon  à  Lyon  sur  le  EbAoc,  dons  un  bu* 
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teau  attaché  au  sien,  tandis  qu'il  était 
frappé  lui-même  k  mort.  Il  se  In t  porter  à 
Paris,  sur  les  épaules  de  ses  gardes, 
plaeé  dans  nne  espèce  de  chambre ,  eii 
il  pouvait  tenir  deux  hommes  à  côté  de 
son  lit.  Sr"?  fjardes  se  relayaient  :  on  aba^ 
tait  des  pans  de  muraille»  pour  le  faire 
entrer  ptos  eosunodément  dans  les  villes. 
C'est  ainsi  qu'il  alla  asourir  è  Fnria,  le  4. 
décembre  1 G 42 ,  à  67  ans.  Son  confesseur 
lui  ayant  demandé  ,  dans  sa  derni^-re  ma- 
ladie, s'il  pardOQuailà  ses  ennemis,  il  ré- 
pondit :  «  Je  n'en  ai  jamais  en  d'autrea 
»  que  ceux  de  l'état  ;  »  et  c'estsuna  doute 
sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager 
les  opérations  sévères  sous  son  ministère: 
la  France  leur  dut  sa  tranquililé  et  sa 
gloire,  il  légua  au  roi  3,000,000,  mnn- 
naie  de  Francn  d'aiijonrd'bui ,  à  M  liv. 
le  marc  :  somme  qu'il  tfinait  toujonrî  en 
réserve.  I.a  dépeuse  de  sa  maison ,  de- 
puis qu'il  était  premier  ministre,  mon- 
tait à  mille  écus  ^uir  jour.  Tout  elMi  lui 
était  splendeur  et  faste ,  tandis  que  cbea 
le  rot  tout  était  simplicité  et  négligence, 
f  il  fit  bâtir  pour  sa  demeure  deux  ma- 
gnifiques bdtels,  celui  dit  de  Kicbelieu 
et  le  Palais-Cardinal  (Falais>ltoyal }.  8ea 
gardes  entiaient  jusqu'à  la  peile  delà 
rltamlire ,  quand  il  allait  chez  son  maî- 
tre, li  précédait  partout  les  princes  du 
sang  :  il  ue  lui  manquait  que  la  couron- 
ne  ;  et  mêsse  lorsqu'il  était  asonrant,  or 
qu'il  se  flattait  encm  de  survivre  au  roi, 
il  prenait  des  mesures  pour  être  régeol 
du  royaume,  et  de  plus,  patriarche,  ce 
qui  menaçait  la  France  d'un  schisme, 
(  voyez  HamâNv  et  Eassanwac  )  i  maia 
ces  projets  s'anéantirent  par  sa  mort.  U 
choisit,  pour  le  Heu  de  son  tombeau, 
l'éfilise  de  Sorbonne,  qu'il  avait  rebètie 
avec  une  magnificence  vraiment  anyale. 
On  lui  éleva  depuia  un  mausolée^  cbet 
d'oeuvre  du  célèbre  Girardon.  Ce  qu'on  a 
dit  à  l'occasion  de  ce  monument ,  mng- 
num  disputandi  argutneatum  ^  est  le 
Trai  caractère  de  son  finie  et  descsno- 
tiens,  il  est  très  dificile  de  eonnaitreun 
homme  dont  ses  flatteurs  ont  dit  tant  de 
bien  ,  et  ses  ennemis  tant  de  mal.  II  eut 
à  combattre  la  maison  d'ikutriche ,  les 
cahkiisles,  Im  grandi  du  ttjmm^  le 
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mne-mère  sa  bienfaitrice ,  le  frère  du 
roi ,  ta  reine  régnante,  enfin  le  roi  Itii- 
méme,  auquel  il  fut  toujours  nécessaire, 
et  souvent  odieut.  Malgré  laut  d'eune* 
nii  réunis,  il  Ait  tout  en  même  temp» 
nu  dedans  et  au  dehors  du  rnyauBie. 

Mo!>!!e  invisiltlc  do  toutes  les  cours,  il 
en  réglait  la  poiarque  sur  les  intérêts  de 
la  France.  Par  ce  principe ,  il  retenait  ou 
lulâclnit  Ict  rênes,  qn'H  maniait  en  mat* 
Irt.  11  est  difficile  d'expliquer  comment 
un  ministre,  prêtre,  évéque  et  cardinal , 
se  soit  ligué  avec  les  protest  an  s  ,  et  se 
soit  efforcé  d'affermir  ce  parti  en  Aile- 
magne  el  dans  toute  l'Europe,  unique- 
ment dans  h  v  m  dVtfîoiblir  la  maison 
(t'Anfrirhe.  En  réussissant  momentané- 
ment dans  sou  dessein ,  peut-être  a-t  îl 
préparé  la  dcetinée  que  tubit  la  France 
dans  le  aiècle  suivant*  «  Politique  bu* 
»  maine,  dit  un  vrai  philosophe,  tous 
M  saisissez  très  bien  les  rapports  dn  mo- 
»  ment  ;  mais  cr  qui  est  au  delà  vous 
»  échappe.  Tandis  ([ue TOUS  triomphes  du 
1»  eourt  sneeès  dévot  spéculations,  dé^ 
o  le  redoutable  avenir  tient  en  main  la 
»  r^Tutatinn  de  vos  syslèrties,  cl  la  puoi- 
»  tioo  de  vos  artiliccs.  »  La  terre  de  Ri- 
ebciieu  fut  érigée ,  en  sa  fiiveur,  en  dtt> 
dié-pairie  au  mois  d'août  16)1.  Il  fut 
aussi  ducdeFroti-înr  rnuvcrneur  de  ïire- 
tagne,  amiral  de  Irauce,  aUbé  (général 
de  Cluny ,  de  Cileaux,  de  Prémontré,  etc. 
On  4  de  lui:  f*  sou  Testament  politique  ^ 
qui  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Sorhoiuip  ,  et  qui  a 
été  légué  à  cette  bibliothèque  par  l  abhc 
«  des  Roches,  secrétaire  du  cardinal.  On 
en  trouve  un  autre  exemplaire  dans  la 
Bibliothèque  du  roi ,  avec  une  Belation 
ittcci/icfr  aposlilItV  Otin'a  découvert  ce 
dernier  exemplain;  que  depuis  quelques 
années.  Les  meilleures  éditions  decel  ou- 
trage aont  eellea  de  t7ST ,  par  l'abbë  de 
Saint-Pierre,  en  2  vol.  intl  2  ;  et  de  1764, 
à  Paris,  en  2  vol.  in-S  M  <Ip  Koncema- 
gne  ,  qui  a  dirigé  cette  nouvelle  édition  , 
prouve  l'authenticité  de  ce  testament 
dans  une  préfiice  écrite  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  netteté.  Le  Père  Grift'et 
l's  prouvée  aussi  d'une  marnôro  frès  safis- 

taisante  ;  Yoltaire  a  eu  beau  la  contester, 
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ws Faisons  n'ont  eu  ni  partitant, nid^fi» 

seurs.  2*  MeVu  dr  dr  controverse  t  st 
tons  les  points  de  la  foi,  in  \.  Cet  or; 
vrage  solide,  un  des  meilleurs  en  ce  gen- 
re ,  avant  que  Bomoct,  Nicole  et  Artsuuldj 
eussent  écrit  contre  les  calvinistes,  fut  le' 
fVtiit  ffr  sn  retraite  à  Avignon.  Z^Le%f*ri- 
cipaitx  point  s-  de  la  foi  catholique  défen- 
dus ,  etc.  David  blondel  a  écrit  coatre 
cet  ouvrage.  4*  InstntetkmsdueMréiieii^ 
în-8  el  in- 12;  5"  Perfection  du  chr^Uem^ 
in  k  rf  in-H  ;  C"  un  Journallrès  curieui. 
in-8,  el  en  2  vol.  in-12  ;  7*  ses  Lettres,^ 
dont  la  plus  ample  édition  est  de  1 696  ,  { 
eu  3  vol.  in-13.  Elles  sont  intéreaaniales;  | 
mais  ce  recueil  ne  les  renferme  pas  (ou-j 
tes;  on  en  trouve  d'autres  dans  le  Recueil 
de  diverses  pièces  pour  servir  à  F His- 
Ufire  ,  etc.,  in-fid.,  de  Paul  Haj  ,  sicut 
du  Châielet.  6*  Des  JRMûms,  des  Vis* 
cours^âes  Mémoires, des Barangues,  etc . 
9  '  On  lui  attribue  \'Hi^tnirr  de  la  mère 
et  du  /ils  y  qui  a  paru  en  1 731 ,  en  2  vol . 
îii-13,  ioua  le  nom  de  Iléittai.  On  peut 
consulter  son  Histoire  par  Antoine  Au- 
bery  :  quoique  assez  mal  écrite  el  trop 
louangeuse  ,   elle  présente    les  faif< 
avec  assez  de  fidélité.  Sa  f^ie ,  écrite 
par  Jean  Le  Oae ,  1696 ,3  vol.  in-l  2  , 
réimprimée  avec  d'autres  pièeet  eai 
h  vol.,  est  remplie  des  préjugés  de  l'au- 
teur ,  dont  le  but  était  de  faire  l'apo- 
logie des  protestans,  bien   plus  que 
de  fiiire' connaître  la  peraonneet  l'admi* 
uiabration  do  cardinal.  Indépendamment 
des  préventions  de  secte,  on  croit  lire 
souvent  un  pitilosophc  du  jour,  c*est-'i- 
direuu  de  ces  hommes  qui  fait  de  l'hi»- 
toive  le  dépêt  de  ses  spécolafiona  el  de 
sas  erreurs  personnelles.  Il  font  bien  plus 
encore  garder  de  juger  ce  c.nrdinal  célè- 
bre d*apr^s  h's  liit;ffiirr<?  qtii  ont  paru  dans 
ces  dernières  anni■e^»,  «iepuis  la  subver- 
tion  générale  des  principes  et  pendant 
]ap«flniéculion  duchrislianismeenFmuee: 
onvrafyes  de  la  haine  et  de  la  calomnie, 
oii  les  hommes  illustre^  <^nnt  rlrchirésà 
proportion  qu'iln  étaient  cUrcuens,  oit 
les  prêtica  surtout  et  les  pontifei  ao«t 
immolés  au  fanatisme  de  l'Impiétédomî- 
lîrnitr      (>  ininisltc  protégea  les  let- 
tres, et  encouragea  le  génie  de  ÇoniciJie, 


PLË 

et ,  dit-on ,  en  êmhïï  canité  Jaioiix.  il 
compOM  loi-nêiDt  irae«tpèce  de  dtuie, 

intitulé  Mirame^  joué  à  grands  frais  et 
devant  la  cour ,  dans  le  théâtre  qui  existe 
encore,  et  qu'il  avait  fait  bâtir  auprès  du 
Palais-Cardinal.  C'est  Bicbelieu  qui ,  le 
prentcr ,  iatrodnitit  en  Flrtnee  lat  apce- 
tacles  profanes  ;  et  on  cessa  depuis  lors 
de  représenter  les  Myêièrts  de  ia  Pas^ 
sion.  ) 

PLËSSIS  -  RICH£L1£L  (  Aipbonse- 
LoQife  dn}»  frère  da  précëdcsl,  éltit 
doyendeSeint^Biartin  de  Toun,  lenqn'il 

fut  nomm<^  îi  IV'vèché  de  !  Tiron  ,  par  le 
roi  Henri  IV  ,  à  la  place  de  Jacques  du 
Plessis,  son  oncle^  mais  avant  que  d'être 
sacré,  il  céda  cet  évêelié  k  Mm  ftère  eiH 
det,  dont  on  vient  de  peiier,  et  se  fit 
cbartrcii't  il  [^j ri l  alors  le  nom  Alphonse- 
Louis.  11  iit  profession  à  la  r^rfinde  (Jiar- 
treuse,  en  lOOti,  et  y  vécut  plus  de  20 
ans  tms  meitfrer  aneun  dénr  de  rentier 
dans  le  tiècle.  Maia  lemitte  aen  Irère  fat 
en  crédit  à  la  cour  de  France,  il  accepta 
l'archevêché"  d'Ai\  en  162C  ,  et,  deux  ans 
après ,  il  pass^a  à  celui  de  Ljon.  En  1629 , 
le  pape  Urbain  VIII  le  n«ÉDma  cardinal- 
prêtre,  quoique,  aelon  l*ordonnance  de 
SixI^Quint ,  deux  frères  ne  dussent  ja- 
mais porter  la  pourpre  en  même  temps. 
F.n  16:{'2.  il  fut  grand aumdnier  de  France, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , 
et  obtint  pluiieort  abbayes  fort  ricbes/En 
1085,  le  roi  de  France  l'envoya  à  Rome 
pour  fîf?;  nlTîiircs  très  importantes,  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Après  son  re- 
tour à  Lyon ,  en  1638  ,  la  peste  ravageant 
son  diocèse ,  il  se  signala  par  son  sèie  et 
par  sa  charité  pour  son  troupeau,  qu'il 
n'abandonnf»  point.  H  se  trouva  à  l'élec- 
tion du  pape  Innocent  X  ,  ên  1044  ;  et, 
Tannée  d'après,  il  présida  à  l'assemblée 
dn  clergé  de  France,  tenue  k  Paris,  il 
monmt  d'bydropisie,  le  tZ  mars  16&8, 
âgé  de  7 1  ans.  Allarhf^      devoirs  de  son 
état,  tl  ne  se  mêla  (|>u'  des  affaires  de  son 
diocèse,  et  très  peu  des  intrigues  de  la 
eonr  II  fut  enterré  i  la  Charité  de  Lyon  « 
comme  il  l'avait  demandé.  Vdci  l'épila* 
phe  qu'il  se  fit  lui-même  :  Pauper  nntus 
sttm  .  pntiprrtntemvovi , paitper mnrior ^ 
et  intcf  pauperes  scptUri  voîo.  Ce  fut  à 


l'abbé  de  Pont-Chàleau  qu'il  dit  dans  sa 
dernière  maladie  qn'îl  aimerait  tan- 

coup  mieux  mourir  dont  jétphooie,  fUC 
cardinal  dr  Lynn.  L'abbé  de  Purca  écfit 
sa  f^ie  en  latin  ,  Paris  ,  1653  ,  in-12. 

PLESSlS-HlUitLIEU  (Louis-Fnm- 
çois-Annand  de  Wignerotdu  ) ,  petil-ne- 
veu  despcécédens,  nnréchal  de  France , 
né  le  t3  mars  ,  mort  à  Paris  ,  le  T 
aoftt  1788,  dans  sa  92'  année,  a  été  cé- 
lèbre sous  le  règne  de  Louis  XV ,  comme 
conrtiiBn  et  eortne  militaire.  Ce  fut  lui 
qui ,  k  la  bataille  de  Fontenoi,  eonseilla 
de  placer  derrière  les  ranf^s  f|Tiatrp  pi»*- 
de  canon  ,  chargées  à  mitraille,  qui 
foudroyèrent  le  bataillon  carré  des  An- 
glais. En  n&6 ,  il  fit  la  conquête  de  «i- 
norque,  Citorisé  par  la  Tietoire  que  rem- 
porta M.  de  la  Galissonnière  sur  l'amiral 
Binfj.  On  connaît  son  mot  heureux  donné 
à  l'ordre contreie&soidalsqui  s'enivraient 
au  point  de  ne  pouvoir  pas  fkire  le  ser> 
Vice  :  £e  premier  fui  ^enivrera  ifaura 
pas  Thonneur  de  monter  à  V assaut.  Celte 
idée  réveilla  dans  les  cceurs  l'enthnn- 
siasme  de  la  gloire,  et  personne  nes'euivra 
durant  la  continuation  du  slégOk  Le  ma-* 
récbal  commanda  en  IT&T ,  en  Hnoofre, 
où  il  ne  fut  pas  heureux;  et  la  conven- 
tion dcClotcr<;evcn  ne  fait  pas  plus  d'hon- 
neur à  ses  taleus  pour  la  négociation , 
que  les  suites  n*en  firent  k  sa  eapadté 
militaire.  Il  avait  été,  en  1727 ,  ambassar 
deur  à  Vienne  ;  mais  il  en  fut  rappelé  sur 
la  demande  del'empercur  Charles  Vf  ^  in- 
formé ,  dit-on ,  que  Richelieu,  avec  deux 
autres  seigneurs,  estait  ISiit  un  sacrifice 
an  diable  (nosfes  le  Jtmm.  hi$t.  et  Hit. 
J5  mars  1790  ,  p.  118}.  11  a  parn  une  Fie 
privée  du  maréchal ih-  HirhrUeu  ,  Paris, 
1790,  3  vol.  in-S.  On  comprend  sans 
peine  quelle  a  été  la  fie  d'un  homme 
qui  Ta  passée  presque  <loot  entière  dans 
les  intrigues  et  la  galanterie.  «  Ce  n'est 
»  pas,  a  dit  un  critique,  à'ia  vérité,  la 
»  rie.  de  Nestor  ;  ce  n'est  que  celle  do 
M  Vlwmnyc  à  bonnes  fortunes  ;  mais  enfin 
»  on  a  les  ^èeei  Just^ieaiivee,  o'etl-à- 
»  dire  les  lettres  galantesdes  princesses , 

M  dnrhesços ,  roin^pssps  p!  \irointe«ses 
il  qui  ivont  pas  pu  teuircontre  la  tactique 
V  du  vainqueur  de  Mahon.  I/éditeuroflkn 
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»  de  coiuigner  Cjcs  graves  manuscrits  cket 

"  un  notaire  Ainsi  ,  vinp;t  ramilles  d*tUl 
u  graud  uoiu ,  lc6  j^riuces  du  «aog  ^  les 
n  dvdlrançais ,  poumot  ■'«anrcr ,  ches 
»  le  tebellîeii ,  4e  récriture  et  de  l'infi* 

dclitc  de  leurs  grand'roères.  C'est  Alci- 
]•  biade  racontant  ne*;  exploits  galans,  et 
u  tenant  école  de  plaisir  et  de  volupté. 
»  On  Toil  qu'à  tons  éguris  ce  livreett 
0  digne  du  temps.  »  Sa  Cf^respondance 
avec  MM.  Paris  du  fn  nnj  ,  ]K  i'c($Jée 
d'uue  V'»/tV<'  de  sa  vie.  t  pani  i  Paris  en 
178d ,  2  voi.  lu  ».  Du  il  douuc  a  l'ariii ,  eu 
•790,  des  Màaoire* dunuuréchai dt  Bi- 
chtUcu  y  4  \ol.  iik>S.  Ces  Mémoires  ont 
été  dcs.ivoitr-î  p;tr  son  fi!s  Tis  n'en  ont 
pas  ra  moins  de  vogue  el  de  célébrilé  ; 
noo  pas  ^u^lë  méritent  dans  la  totalité 
la  aoindse  cenfiance ,  mais  parce  qu'il» 
«ont  ai  hîeD  usortis  à  Tesprit  du  siècle, 
que  les  dupes  ne  trouvent  rien  de  mieux. 
C'est  l'abbé  Giraud  Souiavie  qui  eu  est 
le  rédacteur.  Cet  abbé ,  las  de  courir  vaux 
il  moDls  pour  éerire  des  Genèses  en  ri- 
valité  avec  Moisr  '  voyez  le  Jntirn.  hist. 
et  Un.  15  juin  17  84,  pa{;.  'y^'^  ;  el  Vh'xa- 
■fiten  des  ytoques  de  la  Aaiurc ,  n"  1 92  j , 
s'est  tout  à  coup  toural  du  oAlé  de  la  po- 
litique el  de  la  galanterie,  Cl  nous  a 
donné  des  romans  d'histoire,  comme  ja- 
dis des  romans  ile  physique.  (  Cepen- 
liani  ou  ne  peut  mettre  en  doute  que  le 
naréeiial  de  Richelieu  n'ait  mené ,  jus- 
que dans  sa  vieillesse ,  une  vie  des  plus 
déréfjlécs.  Ses  vires  cjjalaicnt  ses  ta- 
lens  comme  géuéral  et  comme  diplo- 
mate, j 

PJLESSIS  (  Claude  du  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  l'arïs  y  natif  du  Perolie ,  BK»rl 

t^ij  Ifigi  ,  cultiva  la  jurisprudence  avec 
uu  succcii  distingué.  Colbert  le  choisit 
pour  l'avocal  dea  finaneei.  hf»  joriscon- 
aultet  ont  aouvent  recourt  à  ses  OSu- 

9r€9,  contenant  ses  Traites  sur  la  cow^ 

tumc  de  Pari'c ,  ses  Cnnsnlialiofis  ,  etc. 
avec  les  notes  de  Claude  de  Berroyer  et 
d'Bual^deUurière,  Paris,  17S4,  2vol. 
in-fol.  Ua  tâché  de  mettre  de  la  méthode 

dans  des  matières  confuses,  el  de  traiter 
avec  clarté  des  quc-slioiih  cjue  les  com- 
mentateurs avaient  etubruuillées. 

I1ES51S-HESTË  (Gnilltinie  de  li 
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Bruuetièredu),  né  en  Anjou  en  iC^o  . 
étudia  à  Paris ,  et  y  prit  le  bonnet  de  doc 
leur  de  Navarre.  11  fut  ooiuuic  eveque  de 
Saintes  en  1G:6.  Loub  Xl\,  aprè»  Tft- 
voireltaiBi  ponreetévèché,  dit  ;  «  Je  vient 
m  de  donner  un  évécbé  à  un  homme 
u  que  je  n'ai  jamais  vu  mais  je  n'en 
»  parle  à  personne  qu'on  ne  m'en  dise  du 
«  Inen.  »  Lorsque  le  prélat  alla  remer- 
cier le  roi ,  ce  prince  lui  dit  :  »  Quand  je 
u  n'aurais  pas  donné  cet  évèché  à  votre 
ii  mérite,  je  !'.ittr,iis  arconié  à  votre 
i'persontte,  apie^i  >ou^  avoir  vu.  *»  Le 
nouvel évéque,  ayaaittonvé lao  diocèse 
rempli  d'hérétiques ,  t'appliqua  à  letÎB- 
struite,  et  t'if  vetjir  des  miasionnriires  zé- 
If's  pour  l'aider  dans  celle  ecuvre.  Il  les  vi- 
sitait lui-même  fréquemmeut,  et  les  s>e> 
eourail  de  livret  et  d'argent.  H  fiNida  un 
hôpital  général  à  Saintes,  oit  II  monnil 
en  1702  ,  en  odenr  de  suinteté. 

PLES^IS  (  Dom  Tou:>satal- Chrétien 
du  ; ,  Parisien ,  sortit  de  la  asaiaon  de 
ro^toire  penr  entrer  dans  la  congré^^ 
tiondc  Saint-Maur,  où  il  prononça  ses 
voeux  l'an  17  f5.  Après  nvoir  été  charpé 
du  soin  de  la  bibliolbeque  publique  de 
Bonne-5ottvelle  à  Orléans ,  il  paaw  à 
Saint-Gcrmain-des-Prés,  puis  à  Saint- 
Krnii  de  Reîm^ ,  enfin  n  Sainl-Dcnys  en 
France  ,  oii  ii  mourut  en  1764  ,  à  7  S  ari<:. 
Uu  a  de  lui  :  1"^  Histoire  de  la  ville  et  des 
se^fneur*  de  Coucy ,  Paria,  t72S ,  in-4  ; 
V  —  de  Veglise  de  Memux,  113 1 ,  2  vol 
in-4  ;  3"  Description  de  In  vilh-  ,rOr- 
Lcans  ,  1736 ,  in-8  ;  de  La  //««/r-.Vor- 
nuutdie ,  1740,  2  vol.  in-4  i  b'^  Histoire 
de  Jacques  H,  1740,  in-l2;  V  Now- 
veUes  onrudcf  dSr  Paris  ^  1753,  in-4; 

des  Lrffffs  eida  Disser/alirn^  dnns 
les  .h;urnau\  de  Trévoux  el  le  Mercure  ii<î 
t  rauce.  Dom  du  Plcs&is  avança  dan^  &uu 
JSRrfoîre  de  Meaux^  eonune  m  fait  prea> 
que  certain ,'  que  l'art  de  fabriqicr  dct 
litres  était,  vers  le  11*  siècle  un  vicp 
universel,  qui  infectait  presque  toutes 
les  abbayes ,  les  corps  de  ville  i  les  cum- 
mnaaulét,  ctlet  eaUwMrakt  même  :  idée 
romanesque  et  fausse,  qui  a  beauciMip 
d'analogie  avec  celles  que  le  Père  Har- 
douiii  avait  adoptées- sur  tous  les  genr^ 
d'antiquildi.  Sa  témérité  loi  atjUa  une 
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foule  decriti^itctet  dto  tneaiferiti 

ritëes. 

PLINE  Yjincun  ou  le  oatundisU  (  L. 
Plinivi-SeciiiMliis }  naquit  tout  Tibère  » 
l'ân  3S  de  J.  C. ,  k  iréroné  oa  à  Cône , 

d'une  famille  iîltistre  ,  porta  les  nmics 
avec  dislinction  ,  fat  agrégé  au  colléf>;c 
des  augures,  et  devint  inteodaat  ea  Es- 
pagne, k  too  tMotir ,  il  s'trfMa  dans  les 
Gaules ,  et  en  parcourut  le  midi .  Son  id- 
telligence  et  sa  probité  lui  firent  confier 
plusieurs  affaires  înipoiiantcs  par  Vespa- 
aicu  cl  iile ,  qui  i'hoaoierent  de  leur  es- 
time U  de  lear  eniitié.  Malgré  le  temps 
que  loi  dérobaient  ses  emplois,  il  en 
trouva  sufTisamment  pour  travailler  à  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  la  plupart 
ont  été  pei'du$  pour  la  postérité.  Il  con- 
sacrait le  jour  aox  aflUret,  et  la  nuit  i  l'é* 
tude;  il  ne  perdait  ni  le  temps  du  repos  ni 
le  temps  des  voyages.  On  li^iail  a  sa  UtMe; 
et  daus:»es  savantes  courses  il  avait  tou- 
jours à  ses  côtés  M»o  livre ,  ses  labiale»  et 
MU  eopitte;  car  il  ne  lisait  rien  dont  il  ne 
fit  des  eitraib.  Cet  liommu  célèbre  eut 
line  mort  !tssc2  funeste.  L'embrasement  du 
mont  Vésuve ,  arrivé  l'an  79  de  J.  C. ,  fui 
si  violent ,  qu*U  mina  des  villes  entières, 
avec  une  grande  étendue  de  paya ,  et  que 
les  cendres  en  volèrent ,  dit-on  ,  jusquè 
Hitns l'Afrique,  la  Syrir  otl'Kgyplr.  Pline, 
qui  comioauduil  alors  une  escadre  ,  vou- 
lut s'approcher  de  celte  montagne,  pour 
observer  ce  terrible  phénomène;  mais  il 
fut  puni  de  sa  téméraire  curiosité  ,  et  suf- 
foqué par  les  flammes  ,  à  '«fi  ans.  Mine  le 
Jeune  ,  .son  neveu ,  a  raconte  ics  cireou 
sUuces  de  !>u  mort  et  de  cet  embrasement, 
dans  la  26*  Lettre  de  ^n  6^  livre ,  adrc» 
»i*e  ^  Tacite.  Il  ne  nous  reste  de  riihe 
rAncîeu  que  son  Histoire  \atiir,  î!f  ,  rn 
.31  livres.  11  y  en  a  eu  un  grand  nombre 
U'éditloos.  Celle  du  Père  nardouin,  en 
1733 ,  il  Paris ,  3  fol.  iu-fui . ,  est  enricble 
de  notes  savantes ,  qui  corrigcut  souvent 
ce  qu'il  y  a  de  défecfuetix  dans  le  texte. 
C'est  une  réimpression  de  eelle  qu'il  a\atl 
donnée  adutum  De^hint^  t635,'  5  vol. 
in-4.  (  La  pins  récente  est  celle  de  M. 
Alexandre  dans  sa  coîlectiondes  clas'iiqw  <; 
deLemaire.  )  «Cet  ouvrnf;c,dH  Pline  son 
w  neveu  ,  est  d'une  éteudue  d'érudition 
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I»  infinie  ,  et  presque  aussi  variée  qne  la 
T>  nature  elle-même.  »  Etoiles,  planètes, 

frêle ,  veuts ,  pluies ,  arbres ,  plantes , 
enrs,  nélaux ,  minérani,  animaux  de 
toute  espèce ,  terrestres ,  aquatiques,  vo- 

l.ilîle.s  ;  dcscription.<;   r;eorr;ipbiqueS  de 
villes  et  de  pays  ,  l'auteur  embrasse  tout, 
et  ne  laisse  dans  la  nature  et  dans  les  aeU 
anenne  partie  qu*il  n'esamine;  mais  11 
est  souvent  très  crédule ,  et  raconte  grà- 
vcmenl  dp-;  cot^lp»!  dr  viîlr  ;  et  ce  qui 
lait  l'objet  d'un  jusl«  (  {□mu  ment,  c'est 
que  cet  homme,  qui  bavait  admirer  les 
merveilles  de  la  nature  et  en  développer 
avee  intérêt  las  moindres  détails,  était 
moins  qu'un  enfant  dans  la  science  des 
vérités  qui  résultent  le  pins  manifeste- 
ment de  cette  étude.  L'idée  de  Pieu  était 
très  imparfaite  cheslni ,  et  l'immor^li 
de  l'âme  lui  panditait  un  peradose.  Il  và 
jusqu'à  aVancer  que  ce  dormr  sublime 
et  consolant  est  uuc  invention  delà  va- 
nité bumsinc  :  Humana  vanUas  in  fu- 
iurum  ellSem  se  propagat ,  et  'in  nmriis 
t/iioguc.  tcnipore  ,  ipsa  êihi  vitam  men- 
litiu  n  Tout  en  déraisonnant ,  dit  nu 
K  physiologue,  Pline  nous  donne  nue 
«  l»onne  preuve  de  la  vérité  qu'il  rejette. 
M  Cet  élancement  de  rime  vers  l'avenir  * 
il  cette  impossibilité  de  la  contenter,  de 
n  la  eahner  en  bornant  ses  dr^irs  auv 
t»  jouissances  de  celle  vie,  montre  qu'elle 
c  a  jine  autre  deslinalion.  Pourquoi  les 
*  brnics ,  tes  cbevaux-surtoul ,  si  6erset 
j>  si  friiigans  ,  eu\  qui  disent  va/i  an 
>-  son  de  l.i  trompette  ,  qui  fl.iirent  les 
M  combats  et  la  v  iotoirc  (  Job.  au } ,  ne  se 
j>  sonl-its  pas  avisos  de  vouloir  être  lm-> 
a  mortels  7  rotti^noi  soul-ils  eomplèle- 
<  ment  c<inl(>:i'i ,  sans  inquiétude  et  ."^ans 
désirs,  quMnd  le  ralelier est  bien  four- 
i.  ni  ?»  A  travcTii  des  erreurs  très  graves, 
Pline  laisse  écbapper  des  notions  ^ui  ne 
peuvent  t^tre  que  le  fruit  de  rinciennc 
tradition  i;('iu-i  a)e ,  ou  de  la  eummunica 
fion  des  lumières  contenues  &.\m  les  li- 
\  rcs  saints  :  comme  l'on  voit  dans»  le  pas- 
sage  suivent,  qui  ekprime  d'eue  ibanière 
bien  énergique  le  péché  originel  Jm- 
ï)ial  CiCfci  i\  imprr-ittirtim  n  sttpplirit% 
vitam  nuspicaittr  ,  utiaiii  lanlum  ob 
çausant  quia  nntum  est.  Hist.  îîal.,  l.  T. 
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On  ne  trouve  dans  cet  ounice  ni  la  pu* 

Teté,  ni  ]*i\égêocÊ,  ni  l'admirable  aira- 

plicilé  du  siècle  d'Auguste ,  auquel  l'au- 
teur touchait,  à  peu  d'aimées  près.  Il 
Fa  distingué  par  la  {orce,  l'énergie,  la 
"Vivacité,  ou  eût  même  dit  la  hardiesse, 
tanl'pour  les  eapreiaiona  que  pour  les 
pensées ,  et  une  nerveillenae  fécondité 
d'imnf^irtatîon  pour  peindre  et  rendre 
^etiblbles  les  objets  qu'il  décrit.  Hais  il 
faut  avouer  que  le  stile  eu  ^t  dur  et 
lerré,  ctpar^làiooTent  obaeiir;  qoe  lei 
penaéet  sont  fréquemment  poniaées  au 
delà  du  vrai,  outrées  ,  et  mêni<»  f^nsses. 
Buffon  ,  qui  fait  de  l'ouvrage  de  Hine  un 
éloge  uu  peu  hyperbolique ,  convient 
que  c'eil  une  eomjpUaUon ,  une  €cpic  de 
ee  fui  avait  ttt  eVrit  avant  lui^  mais 

une  copie  qui  n  de  rfrnndK  f rails  et  qui 
est  prifc'i  (tblc  a  des  onf;iiuiit.'\  l'His- 
toire naturelle  de  Mine  a  de  tiaduiteen 
français  par  M.  Poittsinet  deSivry,  en  tx 
Tol.  in-ï,  dont  le  dernier  a  paru  eu 
1783.  U  y  a  joint  le  texte  latin,  et  de 
bonnes  ohserv.itîons .  (  F  oyez  F'i.xet.  } 
David  Durand  a  iaU  imprimer  V Histoire 
âetorUie  t argent ,  esliaile  de  Pline , 
Londres,  1729  ,  Sn-fol. ,  et  celle  4ir  le 
^cmIutc;,  17:)2,  in-fol.  CM.  Gasson  a  damné 
une  traduction  nouvelle  de  Pline  avec 
des  notes  de  MM.  Bcudant ,  Bronguiart, 
Cuvier,  Daunou,  etc.,  IS2'J,  in-g.) 

flMhk  Jeune  (C«cUiiia-Pliaiaa-Se* 
candof),  neveu  etfilsadoptifde  Plinel'An- 
cien,  natif  rôme  et  disciple  de  Ouinti- 
lieti,  S  I  leva  par  son  lucrile  jusqu'aux  pre- 
mières charges,  sous  l'empire  de  Trajan, 
etdevintmèneconanl,  l'an  100  de  JX. 
C'est  pendu  lit  son  consulat  qu'ayant  été 
cliarrt  lIc  !,iire  le  panégyrique  du  prince 
son  liicafailcur ,  il  le  prononça  au  milieu 
du  sénat.  Quelque  temps  après,  il  fut  eii- 
TOjé  dans  le  Pontet  daiw  la  Bilbynîe ,  en 
qualité  de  procouauL  II  gonvema  les 
peuples  avec  douceur  ,  diminua  les  im- 
pôts, rétablit  la  justice,  et  &t  régner  Je 
bou  ordre.  Lue  violente  persécution  s'é- 
tant  àHooiéc  contre  les  cbrétiens  sons 
]*cnipire de  Trajan ,  qui  ,  ])our  avoir  affi- 
ché la  pUilosopbic ,  n'en  était  pas  plus 
Téritablenient  philosophe,  Pline  osa 
plaider  leur  cause  auprès  de  l'empereur. 
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Il  écrivit  à  ce  prince  que  ■  le  eoauncrcC 
»  des  cbrétiena  entre  eux  était  cico^t 

»  de  tout  crime  ;que  leur  principal  calle 
»  était  d'atîorer  le  Christ  comme  un  Oiea; 
u  que  leurs  mœurs  étaient  la  plus  belle 
u  leçon  qu'on  pût  donner  aux  hommes , 
»  et  qi^ib  obligeaient  par  aenaeist  de 
u  s'abstenir  de  tout  vice....  *•  Trajan, 
touché  des  raisons  (]ue  ref  bomme  équi- 
table lui  ciposa ,  défendit  de  laire  au- 
cune recherche  des  chrétiens  i  mais  il 
ordonna  qu'où  punit  de  mort  cens  qos 
seraient  dénoncés.  Arrêt  absurde  et 
contradictoire,  comme  l  ob^erve  Tertul- 
lien  ;  car,  si  les  chrétiens  étaieot  coupa- 
bles ,  il  était  juste  qu'on  les  recherchât  ; 
et  s'ils  étaient  innocens ,  il  était  de  loule 
injustice  de  les  mettre  à  mort  lonqu'ilt 
étaient  dénoncés  :  O  s^ntenliam  n'''  essi' 
talc  conf'usiim  ,  part  it  cl sa:\.'it ,  dissimu- 
lât et  aniniadvertU  iXln  Allemand,  uom» 
mé  Seniler,  écrivain  superficiel ,  â  comui 
seulenent  par  sa  haine  contre  le  chris* 
tianisme  ,  a  ttié  J'aulhcnticité  de  ces  let- 
tres de  l'iine  ;  mais  il  tut  d'abord  et  vic- 
torieusemeut  réfute  par  M.  Haversaat, 
dans  la  Défenee  des  Lettres  de  Plùta  sur 
les  chrétiens  t  Gottiugue  ,  17tS,  in-S. 
»  Rien  n'inquiète  plus  les  incrédules,  dit 
»  un  auteur,  que  les  rapports  de  l'Ccri- 
w  turc  sainte,  ou  de  l  liisloire  des  pn- 
»  micfi  siècles  dePEglise, aveclca  técil» 
*  des bistoriens  profanes.  Ils  sont  alarmés 
»»  des  preuves  d'antiq  iil»'  ,  de  considéra- 
»  tion  et  de  vérité  que  celte  conformité 
»  suppose.  Aussi  font-ils  l'impossible 
«  pour  accnaer  d'interpolation  on  de 
»  supposition  les  passages  les  pins  au- 
>'  tlientiques.  u  Pline,  revennà  Rome,  j 
vécut  en  homme  digne  d'avoir  rendu 
ce  témoignage  à  la  plus  pure  des  reli- 
gions :  grand  sans  orgueil ,  d'un  abord 
fiidle  sans  bassesae,  d'one  eontenaiiee 
noble  sans  hauteur;  libéral,  généreui  , 
(iésitilérpssé  ,  ne  recevant  jamais  rien 
pour  SCS  pl;iul(iyers  ;  ifr«cictK  ,  affable, 
bieufai&ant,  sobie,  uiodcslc,  boa  làls, 
bon  narl  ,1mhi  père,  bon  citoycu,  bon 
magistrat,  ami  «été  et  fidèle;  il  ne 
lui  manquait ,  pour  donner  de  la  CMat- 
stance  et  «ne  sanction  sAre  à  ces  Tertas. 
que  de  leur  donner  pour  base  la  religîaa 
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donl  il  avoil  fait  un  si  juste  éloge.  !l  mou- 
mt  Tau  115,  dans.sa       ou  à2*  année. 
Plin«  avait  composté  plusieurs  ouvrages. 
Il  «fût  plaidé  à  Borne,  dès  l'âg»  de  19 
Mit,  avee  une  approbation  aussi  univer- 
selle que  rare,  dans  une  ville oU  l'on  ne 
mauquait  ni  de  concurrent,  ni  d'eovieui. 
Il  poursuivit  celle  carrière  comme  il  l'a- 
vait eommencée  ;  il  Ini  arriva  plmiain 
fois  de  parler  sept  Iicures  de  suite ,  et 
d'être  le  scu!  faliffm-  Ses  Discours  ou 
plaidoyers  ne  !>oiit  pas  venus  jusqu'à 
nous,  non  plus  qu'aoè  Bûtoire  de 
ton  teai|is,  dont  on  doit  encore  ptau  re- 
gretter la  perle.  On  ne  peut  juger  de  son 
slilcquc  panes  Le  l  ire  Keliou  Pantgtfri- 
gue  de  Trajanj  traduits  par  M.  de  Sacy , 
Paris,  1778,3  vol.  in-l2}nottveile  édition, 
]  808 ,  a  fol.  in-lS.  Ce  diaeours  est  d'uu 
stile  fleuri ,  brillant  ,  tel  que  doit  être 
ceini  d'un  panégyrique ,  où  il  est  permis 
d'éUter  avec  pompe  tout  ce  que  l'élo- 
qnence  a  de  pins  éclatant ,  et ,  par  on 
privilège  malbeureosement  reçu^  d'ou- 
trer la  vérité  des  fjits  pir  des  exagéra- 
tions ridicules  et  par  de  lâcher  ilatteries. 
lies  pensées  y  sont  belles,  en  grand  nom- 
bre ,  el  sonveot  parainent  neuves  \  aais 
la  diction  se  sentnn  pen  du  goût  des  an- 
tithèses, des  pensées  cottpres,  des  tour^ 
rerhcrcltés,  qui    dominaient   de  son 
temps  La  même  affectation  règne  dans  ses 
Lettres ,  que  les  gens  de  goût  meltent  an 
dessous  de  ed les  de  Cicéron.  Un  judi- 
cîonv  orilique  en  a  fail  le  parallèle  sui- 
vunl  :  "  Cicéron  ,  né  avec  les  sentimeus 
il  de  la  liberté  romaine ,  quoique  expi- 
•»  ranic  alors,  et  que  ses  oppresseurs  pnis- 
m  sans  re^cetaient encore  en  lui ,  n'écri> 
a         à  SCS  amîs  que  pour  déposer  dans 
i,  Jcui  sein  le  secret  de  son  âme,  sans 
M  avoir  la  pensée  que  ses  lettres  pus- 
»  cent  jamais  être  mises  an  jour.  Elles 
»  nont  l'expression  naïve  de  ses  senti- 
x»  0iens  :  elles  onl  rclte  aisance,  celle 
y>  franchise ,  qui  sont  la  suite  delà  liberlé 
„  d'ouvrir  )»ou  âme  avec  confiance;  elles 
»  nootaosatinilmctivcaiiu'inlércssantes; 
M  ^lesrenfermentrhistoircdeson  temps, 

V  présentent  et  peignent  le  caractère, 

V  les  passions, les  projets,  les  intrigues 
»  des  bommct  de  son  sièéle  ;  cRes  jet^ 
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V  lent  un  joor  sur  les  affaires  générales 
w  el  sur  les  causfs  secrèfcs  des  tioahJcs 
»  qui  agitaient  ia  icpuijiiquc,  el  qui  sa- 
I*  paient  sourdement  les  fondemena  de  in 
»  liberté;  enfin  elles  éclairent  sur  tous 
j)  les  événemens  où  Cicéron  a  joué  lui- 
»  niènie  un  grand  rôle.  Pline ,  au  con- 
»  traire,  né  à  la  cour  des  rois,  observe, 
•  dans  ses  lettres,  le  silence  d'un  eooi^ 
>  tiian.  Sa  réserve  est  extrten  :  il  nes'on* 
«  vre  avec  ses  amis  sur  aucun  événement 
»  public  ;  il  ne  les  entrelient  d'aucune 
M  affaire  politique  ;  ainsi  ses  Lettres  sont, 
»  k  cet  égard ,  dénuées  de  tont.  intérêt. 
M  Mais  comme  Pliné  était  un  bonnêle 
M  homme  ,  un  homme  vertiteut ,  ses  Let- 
u  très  sont  pleines  de  sensibilité,  de  déli- 
u  caleise ,  d'hoonêtcté ,  de  grâces  doucM 
»  et  aimables  :  elles  renfermentics  senti- 
»  mens  les  plus  nobles,  les  meilleurs  pré 
»  ceples ,  des  maximes  excellentes  ,  les 
»  conseils  les  plus  sages.  Ge  mérite  réel 
»  pool  compenser  ce  qui  leur  manque 
»  d'ailleurs.  >•  La  première  édition  des 
Lettres  de  Pline  est  de  Venise,  1 47 1 ,  in- 
fo!, l  a  meilleure  e^t  celle  du  Père  de  la 
baunc,  jésuite,  Paris,  in-4,  1677  ,  et 
Venise,  f  73B ,  et  celle  eum  notis  twrio- 
rufti. 

PLOT  (Robert) ,  professeur dr  <:himic 
dans  l'université  d'Oxford,  garde  (la  c^- 
binct  d'AsUmol,néen  1640,  mort  eu  ibd6, 
consuma  ses  jours  à  faire  des  recbi|rc1ies 
intéressantes  sur  la  physique  et  l'histoire 
naturelle.  On  a  drlui  deux  ouvrages  ei4»i- 
niés  :  1  "  VliisloUe  naturelle  du  comte 
d  Oxford  1  1677  ,  in-fol. ,  réimprimée  en 
I70&  ;  V  celleiftf  eoml^d^Barfordt  18Tt, 
in*fol.,  réimprimée  en  1680,  l'une  et 
l'outre  en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
lonl  cas.  , 

PLOTIN ,  philosophe  platonicien ,  né 
l'an  30&de  J.C.  à  Ljoopolis  en  Egypte, 
prit  des  leçons  de  pliilosopliie  sous  le  cé- 
lèbre Amuionîus ,  qui  avait  son  école  à 
Alexandrie.  Il  avait  e&s«t)é  auparavant 
de  plusieurs  maîtres  $  mais  aucun  ne  le 
satisfaisait,  tin  de  ses  amis  le  mena  en- 
tendre Ammonius,  cl  dès  la  première  le- 
çon il  dit  :  Cest  telui-là  même  que  je 
cherchais.  Il  passa  onze  ans  sous  ce  maî- 
tre, sans  qu'on  voie  sur  qwMl  «jette  prélé- 
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rt  iice  »'lait  fondi'c.  Il  alla  ensuite  s'In- 
struire chez  les  philosophes  pcr&ans  et  in* 
diens.  I«*6iii|iareitr  Gordien  allait  atort 
faire  la  gaerrt  aux  Peraes  -,  riotin  proftta 
de  cette  occasion  et  suivit  l'armer  ro- 
maine, l'an  ?13  (îe  J.  C.  Celte  course 
faillit  lui  être  funeitle  i  car  il  eut  bien  de 
la  peioe  à  sanm  ta  vi«  par  la  Unité ,  Ion» 
que  l'empereur  eut  été  tuë.  11  avait  alors 
39  ans.  L'anm^c «suivante  il  alla  à  Borne, 
ét  T  ouvrit  une  école  de  philosophie.  Por- 
phyre s'^tant  mis  soos  sa  dbcipline,  il 
composa ,  pour  l'iodruiio ,  phisieun  wt' 
vraf];es  qui  forment  en  tout  emqoaDto* 
quatre  livres.  Ils  sont  divi.m's  en  six  Eri- 
nùuUs ,  et  roulent  hur  dci>  matières  très 
obicurès ,  et  même  presque  toujours  in- 
eompréhooribles,  mâbqiiie  la  phllocophie 
embrasse  par  prédilection,  parce  qu'elles 
voilent  et  déguisentsa  faiblesse,  l!  fit  des 
dilcipl^jusqu'au  milieu  du  sénat ,  et  l'on 
remarqua  dèi  lors  qae  ce  qu'on  appelle  lo 
Bobinage  o'élailpas  ce  qai  ae  défiendait 
le  mieux  de  l'amour  des  nonvcautés.  (Le 
préteur  Rogalien,  pour  vivre  en  philoso- 
phe»  donna  tous  ses  hiens  à  ses  affranchis 
et  à  te  ttdavci»  et  pana  le  reite  de  sa 
vie  en  pIcioT air  )  Les  dames  furent  aùsai 
du  parti  dePIotin.  fil  passait  pour  si  ha- 
bile et  si  verhieux,  que  les  mouraus 
lui  confiaient  leurs  biens  et  leurs  famit- 
-les  »  et  11  te  Iroovalt  «ind  turvdllant  d'un 
grand  nombre  de  tutelfw  et  d'autant  de 
procès.)  I/empcrcur  Gallicn  cl  Timpéra- 
ïricrSaîoninc  fttreîit  atteints  del'engoue- 
ment  gcocrai,  et  1  uu  prétend  que»  par. 
leurs  bonnes  iprâces ,  Ploltn  était  sur  le 
point  d'aeqoérîr  une  terre  considérable 
dans  la  Campanie,  et  d'y  élîiMîr  une  co 
lonie  de  philosophes,  pour  y  faire  prnfî 
qtler  les  !ûii>  idéales  de  la  république  de 
Platon  :  projet  qui ,  selon  tontes  les  ap- 
paiences,  n'aurait  point  aujjroenté  la 
masse  de  Unnière,  de  vertu  cl  de  bon- 
heur qui  se  trouve  sur  la  terre.  Flotin 
mourut  dans  la  Campanie,  Tan  270  de 
i.C. ,  à  dB^ans.  n  avdit  de.  ces  singulari- 
tés que  Torgneil  a  mises  Ains  toutes  les 
tîtcs  dc«  incii'ns  <;-if^e<  Il  avait  honte 
d'être  logé  dans  uu  corps ,  se  croyant 
trop  excellent  pour  ètre-bomme.  Par 
cette  laisoB ,  il  ne  vonlnt  jamais  se  faire 
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peindre,  ni  dire  l'année  et  le  lieu  de  sa 
naissance,  ui  faire  usa(;e  d'aucun  remède, 
quoique  sa  Tie  capriciense  etaa  dé* 
Âttt  de  régime ,  trop  bi«i  assorti  h  sa 
philosophie,  le  rrndissent  sonveni  ma- 
lade. On  lui  rotiseilla  l'usage  des  lare- 
uicns ,  pour  apaiser  les  douleurs  de  coli 
que  qui  le  toaroentalent  ;  mais  II  lépou- 
dit  qu'on  tel  remède  ne  pouvait  s'accom- 
moder avec  la  {jrrjvitt*  rî'un  pliilo^iophe 
Il  n'avait  pas  toujours  de  si  délicat.  .K 
l'âge  de  8  ans,  fréquentant  déjà  les  éco- 
les, il  ne  laissait  pas  d'aller  tronver  n 
nbnrricte,  et  de  lui  demander  h  téter 
Quoiqu'on  l'eût  n^roiir!»'  pln.^ieurs  fo»-. 
comme  un  enfant  inipurtuu ,  il  ne  cesjhi 
pas  d'en  user  ainsi  long-temps  avec  elle 
Ces  dégoûtantes  bassesses  ne  rempèebè^ 
rent  pas  d'arriTCr  au  plus  absurde  or- 
gueil. Anu'lius,  son  dîsrîple,le  pria  un 
jour  d'assister  à  un  sacrifice  qu'il  offrait 
tiux  dieux.  «  C'est  à  eni,  répondit  le 
»  maître ,  de  venir  h  moi ,  et  non  pas  I 
p  moi  d'aller  a  eux.  »  Il  se  vantait  d'â^oir 
«n  fïénîc  familier  comme  Socrate  ;  mai? 
Celui  de  l'Iotin ,  disaient  ses  disciples, 
^It  an  dessus  des  simples  démons,  et  sa 
rang  des  dieuil  Ce  qu'on  en  raconte  et  ce 
qu'il  a  iVril  ne  doiitient  pas  Tidée  d'nnç 
«>i  rare  iii.spiration.  Ses  Jinneades  onK^tt' 
inipriuices  ii  Câle,  lûSO,  io-fol. ,  en  gi^c, 
avec  la  version  latine,  des  soînnMÎres  et 
des  analyses  sur  chaque  livre ,  par  Wn- 
sile  Ficin,  celui  de  tous  les  modernes  qai 
a  le  plus  étudié  cet  ancien  philosophe. 

PLOTLXE  (Plolina-l'oinpeîa; ,  femwc 
de  remper<  ur  Trajan ,  avait  épousé  ce 
prince  long-temps  avant  qu'il  paivîol  à 
l'cnipîrC.  K!!e  fil  avec  lui  son  entrée  a 
PiOMu-,  au\  ai  clamatintis ilii  peuple  ;  etr» 
nioutautlcsdegrésdu  palais  impérial,  clli 

dit  qu'elle  y  entrait  iette  qu'eUe  soukai- 
ttUt  den  sortir.  Ce  qui ,  avec  Un  senti* 
ment  précieux,  présente  une  vanité  pué- 
rile. Tel  était  te  govit  de  la  philosophie  da 
temps.  Elle  contribua  heauconp  ii  la  di- 
minution des  impdis ,  dont  les  provincet 
étaient  snrebargées.  Elle  accorapagoall 
son  époux  eu  Orient,  lorsque  ce  princr 
mottrut  à  Sélinunte,  l'an  11  T.  riotine 
porta  les  cendres  de  Trajan  ii  fiome,  ou 
elle  revint  avec  Adrien ,  qu'elle  avait  la- 
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vorîsë  dans  tous  ses  desseins.  Ce  pnoc«  ttéci  et  «Tee  beaueoiip  de  diiUiietioii  lee 

lui  dut  l'adoption  qur  Trajan  fil  âc  lui  fonctions  d'avocat  à  Londres..  Il  t'était 

et  par  conséquent  i  tmi  ire  rileeul  pour  fait  une  réputation  très  grande  comme 

lui  des  sentimens  qui  douncrcnt  lieu  à  jurisconsulte ,  par  ses  profondes  connais- 

«Us  brniU  qn'oD  ne  doitpeiit-tire  pas  Id-  nneee  ;  il  «'en  â|  une  non  moins  bril- 

gèrement  adopter.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  lente  par  let  ouvrages  qu'il  publie.  Il  en 

e'csl  qu'Adrien  n'avait  pas  de  quoi  jusli-  composa  plusieurs  sur  la  Constitution 

fier  celte  adoption;  mais,  plein  d'ime  arigîalKc  qui  lui  valurent  en   1793  le 

fendre  reconnaisâauce ,  il  conserva  <t  sa,  {îiadc  lie  docteur  es  lois  à  l'université 

bienleitrice  l'eatorité  qn'dle  evalteoe  d'Ûiford.  Oeotd'enSice ouvrages,  d'ail- 

som  Trejen.  «Plotine ,  »  dit  on  écrivain  lenia  trèi  catimét  dn  pulili^,  il  attaqna 

*i;igomcnt  en  garde  contre  les  juf>:emeii<?  sans  m(?Dageinenl  la  conduite  de  plu- 

de  uiodc,  «  a  partagé  l'enlhousiasmc  (jue  sieurs  af^pnn  du  «gouvernement.  Ceux-ri 

>*  son  époux  a  inspiré  luèineaux. pluioso-  ie  poursuivirciileucalomnie  ;  et, comme 

M  pbea.  Lee  anlcnn  delà  Dctertjftbm  dei  il  ne  put  pas  apporter  ppiir  toutes  ses  as- 

u  pierres  gra  vées  du  cabinet  du  duc  d'Or-  sertions,  dont  la  vérilé  était  anet  gteéra- 

-  léans  atlopf  Put,  sans  restriction,  Té-  lement  reconnue ,  les  preuves  judiciaÎKa 

>'  lofje  très  cleudu  que  l'iiue  a  fait  de  rérlnmrcs  pnr  la  loi,  il  futcondâmnéà  une 

»  celte  princesse  ;  ils  ne  pardonnent  pa^  amcudc  de  à,OUO  livres  sterling ,  somme 

u  b  Dion  d'avoir,  voulu  jeter  qilelquea  éoorne  qu'il  ne  put  payer  :  ce  qui  le 

j>  nuages  sur  sa  vertu  :  cependant  Dion  força  à  se  retirer  en  France  obil  a  loa- 

M  paraît  très  bien  instruit, et  son  témoi-  joui^  résidé  depuis  ,  et  oii  il  obtint  une 

w  gnage  est  plus  grave  que-œlui  d'un  petite  pension  sur  les  fonds  des  collèges 

u  panégyriste  de  proCeaaion.  Spartien  britanniques  et  un  logement  dans  l'aa- 

»  piëtcndque  Tadoption  d'Adrien  eitnof  cien  collège  anglais.  Ses  principaux  oa< 

I»  aupercberie  de  Plotinc,  qui  conduisit  vrages  sont  :  l''  Examen  des  iroUt  no^ 

<>  celte  intrig[ue  ,  Trajan  étant  déjà  mort,  turels  des  sujets  Britanniques ^  1784, 

«  £utrope  est  à  peu  près  du  qèmeseoLi-  în-8  ;  2"  une  Uistoire  abrégée  de  fEm~ 


»  penae  qu'il  faut  un  peu  se  défier  des^  tUers  mois^  1704 ,  in-«  ;  S*  une  fKrlovv 
M  louanges  de  Pline.  »  La  mort  enleva  abrâjée de l' Empire britannigueèmiW, 
Plotine  en  l'année  129  ;  cl  selon  la  folie  1 796,  in  S  ;  -V  l  Eglise  et  l  Elat  ou  Re- 
impie  de  ces  siècles  ténébreux  ,  elle  fut  cherches  sur  rorif/ine,  la  nature  et  ré- 
isiae  an  rang  des  itieoz.  tendue  de  P autorité  ecclésiastique  et 
PI/ITIUS  (  Lnchtt  }t  rhéteur  gau-  civUe  dmu  ses  rapporis  avec  la  ewuU- 
lois,  vers  l'an  100  avant  J.  C. ,  est  le  tution  atiglaise^  1795,  in-4;  S<>  Revue 
premier  qui  ouvrit  dans  Rome  une  école  historique  de  l'ctal  de  l'Ir!tuid<\  i  s 03*, 
de  rhétorique  eu  latin.  Cicéron  témoigne  3  vol.  in-4  ;  C*^  Histoire  d Irlande j  1812, 
SOS  rcgrete  de  ne  pas  avnir  assisté  b  ses  b  vol.  in-8  -,  Deux  lettres  hisiotûu^. 
l«çens.  Cet  illustre  rbéleur  eut  des  jouit  à  sir  John  €ox  mppisley^  Ui-8;  Deux 
longs  et  heureux.  11  aVait  composé  un  lettres  historiques  à  sir  John  0'  Connor 
eiccellenl  Traité  du  geste  de  toraêew.  Columbautfs,  tSî?  et  i Si 3  :  Subordi- 
Ge  traité  est  totalement  perdu.  nation  humaine^  Paris,  182< ,  iu-S ,  de 
*PLOWO£N  (François;,  biiloncnel  Lçs  prfimiers  écrits  de  Plowden  valent 
pnblieisie  irlandais,  mort  le  4  janvier  înfînjyWit  nicm  que  les  demieit,  àsm 
1829  h  Paris,  où  il  rtnîl  lue  depuis  plu-  lesqu^  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
sieurs aniu  es ,  avait  été  élevé  au  colléjje  connaître  l'effet  de  l'âge  Ot  djB  l'cxil  SUT 
anglais  lie  ht.  Orner.  lorsque  le&  lois  an-  MJ^e  tète  ardente. 
glaisessPadoneircvtenfavenrdeteetboU.  *  PJLOWDEN  (Cbarl^,  d'auUes  disent 
ques,iliotl'un  deceuiqninsèroatdela  Fnnfois),  eeelcsiastiqne  ^  originaire 
liberté  qui  leur  fut  accorde^e  d'entrer  au  d'Angleterre,  était  fils  d'une  dame  d'bon- 
^emsau;ileserça  pendant  plusi«un an-  neur  de  l'épouse  diiioi  Jacques  U,  qui 
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1'«tmI  teeonipagné  en  France  lors  de  la 
révolution  de  Plowden  ftit  élevë  à 

Saint-Germsm  en  î,aye  et  ensuite  au  sé- 
minaire augiais  à  Parts,  li  embrassa  l'état 
cedétiaftique.  La  proteetion  det  Staaris 
pouvait  grandement  contribuer  à  son 

^(ovation  ;  raais  s'éfant  lit'  avec  r.otirsier, 
prêtre  appelant,  il  refusa  iie  signer  de 
nouveau  le  formulaire  et  de  donner  son 
•dhëaion  à  In  bnllc  Utdgthitutî  ee  qui  le 
priva,  dit-on ,  du  chapeau  de  cardinal  que 
le  prétendant  lui  Hp<îtinaît.  Lem^mc  refus 
empêcha  de  l'employer  dans  les  missions 
de  l'Angleterre  où  il  s'était  retiré.  Alors  il 
lerint  en  France,  et  se  leget  dam  la 
maison  des  doctrinaires  de  Saint-Chailei 
à  Paris  ;  il  reprit  les  fonctions  de  caté- 
rtiiste  qu'il  avait  déjà  eiercées  à  St.- 
£lienne-du-Mont  -,  mais  le  curé  de  cette 
pateine  le  força  de  tenoneer  à  cet  em- 
ploi 11  se  borna  depuis  à  faire  des  in- 
structions dans  des  maisons  particuli^rps, 
sans  vouloir  se  soumettre  aux  conditions 
nécessaires  pour  obtenir  des  pouvoirs, 
n  menmt  dans  la  maison  des  doctrinaires 
en  !"  s  8 .  On  a  de  lui  :  Traité  du  sacrifice 
de  J  C  .  Paris,  1778  ,  3  vol.  in  12,  OÙ  il 
,  enseignait  que  la  réalité  de  ce  sacrifice 
consistait,  non  dans  Hnimolation,  mais 
dans  roAaade  frite  à  Dieu  de  la  vietlme 
Immolée,  et  que  tcsacrificç  n'était  qu'une 
simple  offrande  de  l'immolation  faite  sur 
la  croix.  Ce  livre  eicita  quelques  divi- 
sions parmi  les  prêtrcfl  appilans  sènle* 
■ent»  et  doùna  lien  à  fâmieurs  écrits 
pour  et  contre  fl  3  encore  laissé  jS^/eVa* 
iions  iiir  In  vie  et  iex  my^tcrrx  de  J.C,^ 
œuvre  po&tbume,  l*aris,  I8U4,  4  vol. 
ia-12. 

*  PLOWDEN  (Cliarles },  jésnîle  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  naquit 
en  Angleterre  en  17  43  ,  et  y  mournt  en 
1821.  U  a  publié  les  ouvrages  suivaus  ; 
]•  Diicmirs  prononcé  lors  du  sttert  de 
JV.  DougUu^  1791,  in-8;  2*  Considéra- 
tions sur  topininn  modTne.  de  rinfniUi- 
bililé  du  St.  Siège  dans  1rs  décision  <:  des 
questions  dogmaliqueSf  I.ondres,  1790; 
S*  ChiervalOtmf  tur  U»  queHkms  propo- 
sées  aux  CttthoUgues  anglais,  1791  ; 
A"  Be'pnnse  au  second  livre  bleuy  1791  ; 
y  Lettre  de  M.  C»  Plowden  aux  caiho- 


Hqaes  pour  Justifier  sa  tmduUtî  ^ 

marques  sur  le  ç  c'crits  de  M.  Jèseph 
Brrington,  1794  ;  7"  Remarques  sur  les 
mémoires  de  Grég.  Pamani,  précédées 
dfuno  kttre  à  M.  Beringtoity  1794; 
8*  Lettre  à  M.  C.  Butier  sur  ta  protejh 
tation  des  cafhnUqufv ,  179C  :  tons  ces 
ouvraf^es  sont  écrits  en  anglais ,  ils  sont 
eitimés. 

PLUCHE(lfoêl-Antoine  },  né  à  Reims 
en  1688 ,  mérita ,  par  la  doncenr  de  sei 

mœurs  et  sps  progrès  dans  les  befleS'Iet- 
trcs,  d'être  nommé  profwsenr  d'huma- 
nités dans  l'université  de  cette  ville. 
Denx  ans  après  ,  il  passa  è  la  chaire  de 
rliétorique ,  et  fut  élevé  aux  ordres  sa- 
crés î.'évi'fjnc  de  Laon M.  de  Clermont  ), 
instruit  de  ses  lalcns,  lui  offrit  f.i  direc- 
tion du  collège  de  «a  ville  epucopale. 
.Ses  soins  et  ses  lumières  y  avaient  n- 
roené  l^ordre ,  lorsque  des  sentimenspai^ 
liculiers  sur  les  affaire;  fîn  temps  trou- 
blèrent sa  tranquillité,  et  I  oblif^^rent  Ae 
quitter sen emploi,  (il  possédait  des  sen- 
timens  opposés  à  la  Belle  UtdgenUus. 
On  allait  l'arrêter  lorsque  RoINn  vint  à 
son  secours.)  L'intendant  de  Rouen  fCas- 
ville  )  lui  confia  l'éducation  de  son  fil^ , 
à  la  prière  de  son  protecteur.  I/abbe 
lioclie  ayant  rempli  cette  place  evee 
i^nccès ,  quitta  Rouen  pour  se  rendre  i 
Faris ,  où  il  donna  d'abord  des  )f4-<)n& 
de  géométrie  et  d'histoire.  Troduit  ^ur 
cetliéllre  par  des  anlenn- distingués, 
son  nom  fut  bientôt  célèbre,  eCilaon- 
lint  cette  célébrité  par  ses  ouvrages.  Il 
donna  successivement  :  1"  le  Spectacle 
de  la  Nature,  Paris,  1 732 ,  S  tooi.  en  9 
Tol.  in>lS.  Cet  ouvrage,  également  m> 
structif  et  agréable,  est  écrit  avee  «n* 
tant  de  clartr  qnr  d'élcryance  ;  maisTaB- 
tcnr  dit  peu  en  beaucoup  fff  parole». 
La  forme  dialogique  l'a  eutraïue  dans  ce 
d^nt;  mais  il  est  compenté  par  «n 
langage  de  sentiment  qui  anime  la  im» 
ture,  en  saisissant  les  rapports  qui  en 
font  un  tout  admirable  et  cons<'qtient 
Ce  n'est  point  une  de  ces  phyuiques  Ari- 
des et  aqndeHenses  qui  se  perdent  dans 
des  tourbillons,  des  volcans,  des  at> 
tractions,  des  mers  finiversclleç,  des 
troques  imaginaire  et  contradictoires , 
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qui  ne  nous  apprennent  que  des  cbocs 
du  ha!»ard  et  d'aveufjlcs  impulsions:  rVst 
un  tableau  vivaut  et  animé  de  l'ouvrage 
de  U  création ,  Ici  qu'il  a  été  conçu  par 
la  tagesae  et  eiëcnté  par  la  puissance  du 
AOliveraiu  auteur.  (M.  L.-E.  Jauffret  en  a 
publié  une  nouvelle  édition,  Paris.  1803,  8 
▼ol.  in-18  ,  avec  les  cbaugcuiens  qu'exi- 
geait le  progrès  qu'ont  fait  les  sciences 
cxaclusdiepaiala  première  publication  de 
eel  OUTrage  ;  mais  il  s'est  borné  aux  cinq 
premiers  voî  <fui  sont  les  seuls  qui  trai- 
tent de  1  iii:>loire  de  la  nature.  Le  mar- 
quis de  t'u)6égur  a  publié  Vanyalse  et 
féibréfé  de  cet  ouvrage,  Reims ,  1713  ou 
1786,  in-ï2.  Le  Sptctacle  de  la  nature 
a  i-lé  Iradtiil  dans  plusieurs  îanfpics  de 
rturopc.  )  2"  liistoiic  du  cul,  Paris, 
17dd,  en  2  vol.  in-)2.  La  preuiiere  par- 
tie est  pleine  de  recberebes  savantes 
sur  Torigine  du  ciel  poétique.  C'est  pret- 
queuuetnytholof]ic  coniplète,  fondée  sur 
des  idées  netives,  mais  simples  et  ingé- 
nieuses. La  seconde  est  l'histoire  des 
idées  philosophiques  sur  la  fiomalion 
du  monde.  L*aulettr  y  lût  voir  admira- 
blement rinutilité,  Vinconsislaoee  et  l'itt" 
certitude  des  systèmes  les  plus  accrédi- 
tés, et  liuil  par  montrer  l'excellence  et 
la  simplicité  sublime  de  la  physique  de 
Moiise.  Outre  une  diction  noble  et  ar- 
'  rondie ,  on  y  trouve  une  érudition  qui 
ne  fatigue  point.  3°  D'^  Unguarum  arti- 
ficio,  ouvrar^e  qu'il  a  traduit  iious  ce  titre: 
La  AJt'cani^ue  des  langues,  Paris,  1750, 
in-lS.  Il  j  propose  un  moyen  plus  court 
pour  appreudreles  langues  -.  c'est  l'usage 

des  versicii^  qu'il  voudrait  substituer  à 
celui  des  thèmes  :  il  parait  qu'un  moyeu 
plus  sûr  est  de  les  employer  tous  les 
deui.  Les  versions  peuvent  suffire  pour 
rintelligencc  des  langues ,  même  pour 
en  connaître  les  richesses  et  les  hoaulus, 
mais  les  thèmes  seuls  peuveut  exercer  le 
stile.  4"  Concorde  de  la  géographie  des 
âiffùtnt  âges,  Paris ^  1766,  itt-IS  : 
uYee  cartes,  le  p&rtrait  de  Tauteur  et  son 
éloge  historique ,  par  r.obcrt  Etienne  , 
ouvrage  posthume  sn]>crfiriel,  mais  dont 
je  plan  décèle  l'homote  d'^prit.  Ilar- 
mtmie  des  Psaumes  et  de  PJSvangUe^ 
ou  Traduction  des  Psaumes  et  des  Cuit- 
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iques  de  ï Eglise,  aver  îles  NoIck  re.la- 
ti\fes  à  Ifi  f  'u!f/ate  ,  aux  Septante  et  au 
texte  litOreuy  qui  rendent  intéressante 
celte  traduction ,  dont  la  fidélité  est  con> 
nue,  in  lS,  Paris,  J164.  L'abbé  Plucbe 
s'était  retiré  en  1749  à  la  Varcnne  Saint 
Manr,  où  il  so  roiisaora  entirrenient  à 
la  prière  et  à  l'élude,  surdité  étant 
arrivée  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus 
entendre  qu'à  Taide  d*un  cornet ,  le  sé^ 
jour  de  la  campagne  ne  lui  offrait  plus 
aufun  :if;rf'iiic!it  i\(  fut  néanmoins  dans 
celte  reliailt*  qu  il  mourut  d  une  attaque 
d'apoplejkie,  en  1761  ,  à  ia  ans.  Il  pos* 
aé^t  les  qualités  qui  Amt  le  savant, 
l'honnête  homme  et  le  chrétien.  Sobre 
dans  ses  repas,  vrai  dans  ses  paroles, 
bon  parent,  ;iiiu  sensible,  philosophe 
humain  ,  il  donna  des  lerous  de  vertu 
dans  sa  condoite  comme  dm»  ses  ou- 
vrages. SonallachementauchrisUanisme 
était  vif  et  sincrre.  Quelques  esprits  forts 
ayant  paru  surpris  qnp  sur  les  matières 
de  la  foi  il  pensât  et  parlât  comme  le 
peuple  :  «  Je  m'en  Jais  gloire  ,  répondit- 
»  ili  il  est  bien  plus  raisonnable  de  ^ 

croire  h  la  parole  de  l'Htre  suprême 
»  que  de  suivre  les  sombres  lumières 
»  d'une  raibou  boruée  et  sujelle  à  s'éga- 
»  rer.  Après  cela  ,  on  ne  peut  que  s'é- 
tonner de  son  dévouement  à  un  certain 
parti ,  au  préjudice  delà  soumission  due 
auï  décrets  de  l'Eglise  universelle  î  Tant 
il  est  vrai  que  l'inconséquence  est  née' 
avec  l'homme,  et  que  ce  ne  sont  pas 
les  plus  éclairés  qui  s'en  défendent  le 
mieux. 

mort  eu  1710,  s  est  disimfjuc  par  ses  re- 
cherches sur  la  bolat^ique.  il  be  procura 
de  toutes  les  parties  du  monde  une  col- 
lection de  plsntes  sèches ,  dont  il  fit  gra- 
ver les  figures.  On  a  de  lui ,  1"  Phyto- 
(] raphia  ,  st  it  Plantarum  ico/ic  s ,  Lon- 
dres, ItiUI  ,  Û2el96,  quatre  parlics,  a2K 
planches;  2*  Abnagestttm  telaitfCi«m, 
sive  Pkytographiœ  onomasticon  ^  Ox- 
ford ,  MiOfi  ,  in-fol.,  par  les  soins  de  Mo 
rison.  ^loarine  reproche  à  l'auteur  d'a- 
voir buppusé  des  plantes  qui  n'existent 
pas ,  et  d'en  avoir  défiguré  d'autres. 
AUnoffesti  iotaniei  maïuissa,  pUaUsis 
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novitsime  détectas  compUctens  ,  1700, 
planches  329  à  350;  4"  Anmlihœvm  bo- 
tanicum ,  id  est ,  Stirpittm  indicnrum 
altirum  Copiœ-Cornu ^  i 70j,  pluucbrs 
351  k  :  le  IoqI  en  troit  parties  im- 
priniëet  ëditiott  très  recherchée. 

Il  en  a  paru  tine  nouvelle  ;i  Tmulres, 
in-4  ,  ITG'J,  moins  belle ,  mais  plus  com- 
mode pour  les  1  ^cherches ,  à  cause  Je  Ih 
table  générale. 

PLUMIER  (  Charles  ^  ,  botnnistc  et 
rcligient  minime  .  tu* à ^lai-'icillc en  IkH;. 
apprit  les  malhéiuitliques  a  Toulouse 
sous  le  Père  Maignan  »  son  iUttstre  con~ 
frère.  îje  naître,  elwrmé  du  génie  de 
son  élève  ,  lat  montra  non  seulement  les 
haute!;  sciences  ,  mais  il  lui  apprit  en- 
core l'art  de  iàhc  des  lunettes,  des  mi- 
roirs ardens ,  et  d'antres  ouvrages  non 
moins  curieux.  On  renvoya  k  Rome,  oit 
son  extrême  application  pen^a  lui  faire 
porclre  IVsprit.  Alors  il  quilla  les  mathé- 
matiques, pour  s  adonner  a  la  botani- 
que :  science  qni  demandait  moins  de 
contention.  De  reteur  en  Provence»  il 
^  se  livra  entièrement  îi  son  nouveau  goût. 
Louis  X.IV,  instruit  de  son  mérite  ,  l'en- 
voya en  Amérique,  pour  rapporter  eu 
France  les  plantes  dont  oii  pourrait  tirer 
le  plus  d'utilité  pour  la  médecine,  il  y 
fit  trois  voyn;;C"=  ilirtV-rens ,  et  revint  tou- 
jours avec  de  uoiivellcs  ricUeî>^e».  Le  roi 
pava  ses  courses  par  le  titre  de  son  bo- 
taniste, et  par  ane  pension  qui  fut  aug 
meotéc  à  proportion  de  ses  services,  il 
fut  affilié  s  In  ]*rovttirp  (Je  France,  et 
Paris  devint  il i  s  lors  son  bt-jour.  Le  cé- 
lèbre l  agon ,  premier  médecin  du  roi , 
rengagea  è  faire  un  quatrième  voyage , 
pour  di  couf  rir  *  s^il  était  possible ,  d'oii 
vient  que  Icfiuînquîna  qn  on  apporte  à 
présent  en  Kuropc  a  luoius  de  vertu  que 
celui  qu'on  apportait  an  eommeneement 
qn'oo  le  connut  ?  Le  savant  minime  entre- 
prit courageusement  cette  périlleuse  car- 
rière :  mai«  la  mort  l'arrêta  au  port  de 
Sainte-Marie,  proche  de  Cadix,  ob  il 
expira  en  1706,  ii  60  ans.  L*étudedela 
nainre  lui  avait  inspiré  un  amonr  Infini 
pour  celui  qui  en  est  l'auteur ,  et  sa  piété 
était  ntî-îM  tPfuîrcquesinrrre  On  a  de  hiî  . 
1"  Dascriplion  des  Plantes  de  i  Amen- 
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^ifC, Parla,  1608,  in  fol.,  lO.^  planches  . 
par  errenr  il  y  i^  snr  If  {itrc ,  t  *  !  f  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  eu  latin  par  Jean  Bur- 
roanu ,  sous  le  titre  de  Plantarum  ame 
Heanarum  faseieuti  decem ,  Anutetdnflo, 
1760,  in-fol.,avec  2C2  planches.  2*  Cb 
Traite  dex  fougères  de  V Amérique ,  cii 
latin  et  en  français  ,  Paris,  1  *05  ,  in-fol.. 
172  planches;  3"  un  ouvrage  curieux 
et  enrichi  de  figores ,  intitulé  :  VArt  de 
tourner,  Paris,  1719,  in-fol.  L'auteur 
en^eif^ne  la  manière  de  faire  toutes  sortes 
d'ouvrages  au  tour.  4°  A&^a  plantarum 
americanarum  gênera ,  Paris ,  1 7  03  , 
in'4  ;  6"  deux  Dissertations  sur  ta  co- 
chenille, dans  le  journal  des  Savans  . 
uv.W  ,  et  dans  celui  de  i  révoux ,  1"03 
On  trouva  dans  son  cabinet  plusieurs  ou - 
vra^,es  écrits  de  sa  maiu,  qui  auraient 
pu  former  92  viriumes.  11  y  Iralle  de  tous 
les  oiseaux ,  de  tous  les  poissons  et  de 
toule.s  les  plantes  de  rAmértqne.  Ces  on- 
A  rafles  étaient  embellie  par  une  intioilr 
de  dessins,  dont  l'auteur,  habile  dessi- 
nateur et  graveur,  avait  déjà  gravé  toi- 
même  une  bonne  partie.  On  les  conserve 
ilan<  I;!  bibliothèque  du  Roi  ,  et  à  celle 
du  Jardin  de»  l'iantes. 

PLUKKETT  { Olivier  } ,  primat  d'Ir- 
lande ,  aa  patrie ,  né  an  comté  de  Meatt 
en  IC29,  passa  de  bonne  heure  en  Italie 
Apris  :n  H!r  fait  SCS  études  dr»n s  îe  col- 
lège des  ttibemois  et  professe  dans  celui 
de  la  Propagande ,  il  ftil  nommé  arche- 
vê^e  d'Armagk  en  1609 ,  et  sacré  par 
clément  r\.  Ses  travaiu  apostoliques  lui 
attirèrent  la  haine  des  hérétiques,  qui 
t'accusèrent  d'avoir  voulu  soulever  les 
catholiques  contre  le  roi  d'Angleterre. 
On  le  condamna  à  être  pendu ,  et  son 
oorps  à  être  mis  en  quatre  quartiers.  Cet 
arrêt  fut  exënité  le  10  juillet  lfî81  ;  il 
avait  66  ans.  telle  était  alors ,  et  a  été 
durant  plus  d*iin  siède  Vùt^uititiônâ^kth 
glcterre  contre  les  catholiques.  L'inno- 
cence et  la  vertu  ne  servaient  de  rien  , 
dès  qu'on  était  .Ttfnrhr  h  la  foi  anli  jue, 
qui  avait  été  durant  luul  de  siècles  celle 
du  royaume,  tes  bouncaos  et  les  po* 
tences  ne  suffisaient  pas  aux  exécutions. 
Avec  cela  ,  ces  farouches  în<;tilaires  dé 
clamaient  contre  l'inquisition  d'Espagne, 
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V oyc'^  Ljmborcm  On  a  de  lui  des  Man." 
démens  et  instructions  pastorales  rc* 
cueillies  et  pubiiéwk Londres,  1686,  2 

\o[.  in  4.  } 

PLLQUET  TrançoivAudrc  Adrien } , 
sjvant  et  judiciein  écrivain,  naquit  à 
Baveux  le  1 4  juiliel  17 1 0 ,  Al  »es  études 
à  Caen  el  le*  termiiia  en  1742  à  P^rii. 
Après  avoir  pris  les  grades  de  bachelier 
[llk'o]  et  de  licencie  eji  théologie  (  1750) 
îï  runivcrsile  de  Paris,  il  devint  fjrand- 
vicaire  et  ctiiinome  de  la  calUtilrale  de 
Canbray  »  mai*  il  quîUa  bientôt  celte 
place  pour  venir  à  Paris  où  il  fut  nommé 
eu  1778  à  la  chaire  de  philosophie  mo- 
rale, au  collège  roval ,  el  piisuitc  a  celle 
d'kisioire  dans  le  mcaie  établissement. 
Cette  place  le  lia  avec  lc«  gêna  de  lettres 
les  plus  distingués  de  ce  temps.  On  corn* 
mt'nr  lit  à  diri[)cr  contre  la  religion  les 
attaque:»  qui  depuis  se  sont  >i  prodiryieuse- 
ment  multipliées; et  les  encyciopédistest 
dit-eo,  teotèrcnt  d'attirer  l'abbé  Fluqoct 
à  leur  parti.  Loin  de  répondre  à  ces  avan- 
ces ,  il  se  crut  appeU'  à  combattre  les 
nonvcîlrs  iloclrinc»,  cl  défendit  la  reli- 
gion dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  On 
e  de  lui  :  I**  Examen  du  falaUtme,  ou 
Exposition  et  réfutation  des  difftrtm 
systèmes  de  fataUsmCt  Pai'is,  1767,  3  voî 
in-12:  il  y  démontre,  par  de  solides 
raisonncmens ,  qu'une  intelligence  iuli- 
nie  e  tout  créé  et  i^nveme  tout;  qu'elle' 
e  fait  l'bomaie  lilMé  et  inaitre  de  ses  ac- 
tions ,  que  sous  ce  rapport  son  sort  dé- 
pend de  lui ,  et  qu'il  est  affranchi  de 
toute  nécessité.  Les  preuves,  dans  cet 
ouvr«||;e,  sont  parfaitement  encbaînées^ 
et  Fhiquet  s'y  uiontre  aussi  hon  écrivain 
que  profond  métaphysicien.  T  Le  ttre  à 
un  ami  sur  les  arrêts  de  conscUt  du  30 
août  1777,  eoneetwmt  le  UbréUHe  €t 
timprimeiief  liOedres»  1777,  in*8;  3** 
Seconde  lettre  à  un  ntni  sur  les  affaires 
de  la  lihrnirif.  Londres,  I7T7,  in-f? 
Ces  lettres  sont  fort  curieuses.  11  y  en 
e  sur  ta  librairie  une  troisième  du 
même  auteur.  4"  Les  Uvns  classiquts 
de  Ccmpirc  de  la  Chine,  recueillis  et  Ira- 
duil*;  '^1  cliinois en  latin  ]Kir  !<>  Père  >n»-l  ; 
du  lalin  en  Iruneais  pui'  1  abbc  Pluqucl, 
précédé  d'obsenraCloos  (  dtt  Cradttcleur 
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français)  sur  Toriginr ,  la  nature  ks 
iuffets  dSi  la  phUoiopkœ  morale  et  po- 
UUfUt  de  cel  empire ^  Paris,  de  bure, 
t7S4  et  nss,  7  vol.  ia-18;  S»  Mémoire 
pour  servir  à  Vhistoire  de  t esprit  hu- 
main, par  rapport  n  la  religion  c/uc- 
tienne,  ou  Vutionnaire  des  héresiest 
Paris,  Nyou ,  1762 ,  2  voL  io'8.  Ce  livre. 
Ton  des  meilleun  que  jusqu'iei  1*od  ait 
faits  sur  ce  sujet ,  est  précédé  d'un  dis- 
cours oii  l'auteur  s'eiVorce  de  trouver 
quelle  a  été  la  religion  pniutlive  dei> 
bommes,  et  quels eoot  Jes  cb'angemens 
qu'elle  a  subis  jusqu'à  l'établissement  du 
christianisme.  L'auteur  rcclierchc  et  suit 
les  causes  de  ces  rhanyeuiens,  ainsi  que 
tes  eAel»  qui  en  uni  résulté.  Le  reste  de 
Touvrage  est  proprement  un  dietioonaire 
uîi  les  hérésies  sont  rangées  par  ordre 
alphabétique,  décrites  avec  les  détails 
couveiinble?,  et   solidement  réfutées 
C'e&l  surtuuL  dan»  cet  ouvrage  que  Tabbé 
Pluquet  t  signalé  son  talent,  son  érudi- 
tion et  U  justesse  de  son  esprit.  On  a 
donné  nue  nouvelle  édition  de  ce  dic- 
tionnaire, corrigée  et  augmentée,  Be- 
sançon, mit,  1819,  2  vol.  in-8i  l'é- 
diteur y  a  ajouté  quelques  articles  qui 
ont  rapport  an  jansénisme  et  à  l'égliie 
constitutionnelle.  6°  Becurit  de  pièces 
trouvées  dans  le  portefeuille  d'un  jeune 
homme  de  23  ans  (  le  vicomte  de  >Vall  ), 
avec  un  avertissement  de  II.  de  Yirîeu , 
le  tout  publié  par  l'abbé  Pluquet,  Paris, 
Uidol  l'aîaé,  1788  .  in-H  ;  7"  /Je  In  ^>  cia- 
bilité,  1767,  X  vol.,  »vl2.  L'sulcur  y 
prouve  que  rbomme  est  sociable  par  sa 
nature,  et  que,  loin  d'être  né  mécbant 
et  en  état  de  guerre ,  comme  le  veut  Uob- 
bes,  il  est  naturellement  porlé  att  bien 
et  à  l'eiercice  de  toutes  les  vertus.  8° 
Traité  philosophique  et  politique  sut  le 
iuxe^  1786,  2  vol.  ,in»12;    De  Ui  tur 
pcrstition  et  de  tenthonsiasme,  ouvrage 
resté  maimscrit ,  publié  par  T>.  Iticard, 
gros  )ol.  in-12,  180).  L  abbé  Pluquet 
s'étmt  occupé  de  la  composition  d'une 
ffisldre  générale ,  il  ne  put  la  finir,  et  ce 
qu'il  en  avait  fait  est  resté  mantiscrit 
L'abl)é  Pluquet  s'était  démis  dp  .s;:  chaire 
en  1782  :  il  est  mort  à  Paris  d'une  atta- 
que d'apoplexie  tc  IV  septembre  1790. 
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C'était  un  homme  vertneut ,  wn  ami  sAr, 
ennemi  de  la  tlalterie  et  de  )a  dissimula- 
tioa.  On  lui  reprocha  quelquefois  un  peu 
de  brusquerie  et  de  dureté.  On  voit  avec 
peine  que^  dans  son  TraUédela  super- 
stition, rluquet  consacre  un  cliapitre 
entier  à  déclamer  contre  un  corps  célèbre 
par  les  services  qa'ilarendasàrB||liieet 
i  l*ëUt.  Pluqaet  ftmil  pour  être  atla- 
cbé  au  parti  i;ill^;ëniste.  Il  n'en  épousa 
pas  cependant  tous  les  tfavers  et  toutes 
les  passions. 

PLUTARQUE,  natif  de  Chéfonée, 
irillede  laBéotie.  (Il  naquit  sous  le  règne 
de  Claude  vers  Ir  milieit  du  premier  sin 
c!e.  I!  éludiiut  a  Dclplics  et  avait  pour 
maître  Àmn>ouiu&,  lors  du  voyage  de 
Héron  euGtèet,  l'an  66.)  S»  talenséela- 
tàrent  de  bonne  heure.  Dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  ,  ses  concitoyens  le  rh^rrè- 
rentde  plusieurs  atlaires  importantes , 
qui  lui  méritèrent  les  ^lus  hautes  char- 
ges de  sa  patrie.  Après  aroir  voyagé  en 
Gcèee  et  en  Egypte,  emyant  y  aeqnérir 
les  coiuirtissinces  propre*  h  former  un 
homme  de  lettres  et  uu  sage,  il  vint  a 
Rome,  où  il  enseigna  la  philosophie. 
(Suidas  se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  Tra^ 
jan  l'honora  de  la  dignité  consulaire  :  il 
n'est  pas  moins  faux  qu'il  ait  été  précep- 
teur de  cet  empereur.  Les  emplois  qu'oc- 
cupa Plutarque  furent  ceux  de  prêtre  au 
temple  de  Delphes,  et  d'archonte  dans  sa 
patrie,  dont  il  fut  l'oracle,  il  mourut 
vers  l'an  145  de  J.  r  «oiisie  règne  d'Aû- 
tonin  le  Pieux.)  Nous  avons  de  Plutarque 
les  ^'ies  des  hommes  iBustres,  et  des 
Traités  de  morale.  Il  y  a  dans  eeut-ei 
un  grand  nombre  de  faits  curieux  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs,  et  des  leçons 
très  utiles  pour  la  conduite  de  la  vie  ; 
celui  qui  a  pour  titre:  De  sera  numinh 
vindida ,  Tenferme  de  grandes  et  utiles 
vérités.  Les  ^ics  des  hommes  illustres , 
f,recs  et  latins,  qu'il  compare  ensemble, 
peuvent  servira  iurnier  les  hommeupour 
la  vie  publique  et  pour  la  vie  privée. 
Plutarque  n'est  point  flatteur  :  il  juge  les 
choses  ordinairement  par  ce  qui  en  fait 
le  véritable  prix.  Il  ne  loue  et  ne  biàme 
que  par  des  faits  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
peindre*  les  hommes.  Quant  à  la  dielioo, 
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elle  n'esf  ni  pure  ,  ni  éléfjantc  :  maïs  en 
ri  cnnijuMise  ,  elle  est  énerj;ique  et  abon- 
dante, li  emploie  a&!>ez  fréquemment  des 
comparaisons  qui  jettent  beaneonp  de 
grâce  et  de  lumière  dans  ses  réflesions 
et  dans  ses  récits.  On  lui  repmrhe  ce- 
pendant d'être  trop  long  dans  les  une»  , 
et,  dans  les  autres  ,  trop  attentif  à  re- 
marquer des  minuties ,  trop  féeond  «a 
remarques  triviales  et  en  réfleiiont  enn* 
munes  ,  enfin  trop  préveniien  favenrdes 
Grecs.  Ces  défauts  se  font  encore  plii> 
sentir  dans  ses  TreUies  moraux  ,  qui 
n'ofient  quelquefois  que  des  compila- 
tions mal  digérées,  sans  ordre,  sans  goût, 
pleines  d'anecdotes  peu  inléres-^rintes  et 
de  faits  sans  vraisemblance.  Plutarque  . 
homme  d'ailleurs  plus  sage  que  la  plu- 
part des  anciens  philosophes,  était  initié 
dans  les  mystères  de  Bacchus  ;  il  fut  pen- 
dant plusinirs  îinnrfs  prèlrr  d' ^]>oi(on, 
et  embrassa  tous  les  genres  de  «uperstî- 
tion.  Il  regarde  les  fables  les  plus  ridi- 
cules comme  des  vérités  importantes , 
et  condamne  l'exercice  de  quelques  pré- 
cieuses ver!  us  .  dont  sans  doute  il  ne 
connaissait  pas  assez  la  nature.  On  peut 
d'autant  moins  l'excuser,  quedepuis  plus 
d'un  siècle  la  lumière  de  l'Evaiwple  .  ré- 
pandue dans  totite  la  terre,  luisait  anv 
{grands  et  au\  petits,  aux  sa  vans  et  aux 
idiots  ,  et  que  dans  plus  d'un  endroit  de 
ses  cerils,  on  s'aperçoit  qu'elle  ne  lui 
était  pas  uMOnone.  Les  meilleures  édi- 
tions en  grec  et  en  hitin  de  Plutarque 
sont  celle  de  Henri  Etienne,  1572  ,  en 
13  vol.  in  4,  dont  le  treizième  contient 
VAppendix  et  les  notes  ;  eelle  de  Mans- 
sac,  en  1624,  }  vol.  isi-fol.  I.'c'dilion  de 
M.  Clavier, T\m ris,  tfiOl  ISOG,  2. S  vol.  in-8, 
est  ce  qu'on  a  de  mieux.  Les  yics  ont  été 
réimprimées  h  Londres,  1739,  3  vol. 
in-t ,  auiquellcs  il  faut  joindre  les  Apth- 
phthegmes  y  imprimés  en  1741.  Nous 
avons  cinq  Traductions  en  langue  fran- 
çaise des  ï^ieSf  l'une  d'Amjfot,  l'autre 
de  Taliemant,  la  troisième  de  Dacier, 
la  h*  de  Ricard  et  la  &•  de  La  Porte- 
Hntliril.  I.a  trrtrIiTrtinn  de  Ricard  a  été 
reimprinu  !■  en  nii  seul  vol.  in-8  ,  l'aris, 
J  826  1. S  2  7.  la  première,  quoique  en  *icux 
gaulois ,  a  un  air  de  fraicheor  qui  la  &tt 
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rajeunir,  ce  semble,  de  jour  en  jour 
Les  Traites  de  mnraU-  ont  été  traduits 
par  M.  1  abbé  Ricard,  qui  ,  par  «l'excel- 
lenlct  notct,  eipliqtie  on  rêdrene  pliir» 
MenrtptiMges  du  philosophe.  C'estainti 
par  exemple  qu'il  réfute  avec  beaucoup 
de  justesse  et  d'érudiliou  les  reproches 
catoinnieux  que  Plularque  fait  aux  juib, 
dans  reodniil  où  il  examine  Ica  falaoDa 
de  leur  ëloigneuieDt  pour  la  chair  de 
porr.  (  'esl  ih  eepeiidanl  que  Voîlairc  a 
copié  ses  coûtes  &ur  Moïse ,  et  ces  impié- 
tés prétendues  originales ,  qui  dans  Plu- 
tarqtie  ne  sont  qne  dca  fautes  d'igno- 
rance, etqui  sont  dans  Voltaire  le  crbne 
d'un  homme  instruit  qui  ridiculise  .  p»r 
des  plaisanteries  réchauffées ,  ce  qu'au 
fond  du  cœur  il  est  obligé  de  respecter. 
M.  l'abbé  Brotier ,  neveu ,  a  donné  une 
belle  édition  des  0£uvres  de  Plutarqm 
:iTer  ifp  savantes  observations.  C'est  dans 
une  opinion  d'Anaxagore ,  judicieuse- 
ment réfalée  par  Plutarque,  qu'un  phi- 
losophe moderne  a  puisé  le  errai  sys- 
tème qui  place  le  principe  de  Tintelli- 
gence humaine  duns  ]es  cinq  doigts  de  la 
main.  F'oyez  Helvktius.  (M.  Acher  a 
donné  un  bon  abrégé  des  vksétPluUir' 
ffie,  4  voi.  iQ-t2.) 

PLCVI>'EL(  Antoine),  gentilhomme 
du  Uauphiné,  où  il  naquit  vrrs  |r  milieu 
du  16*  siècle,  fut  le  premier  qui  ouvrit  en 
France  à  la  noblesse  les  écoles  de  manège, 
qoe  Ton  nomma  Acadùmes,  On  était 
auparavant  obligé  d'aller  apprendre  cet 
art  en  Italie.  Il  fut  premier  écuycr  de 
Henri,  dm-  d'Anjou  ,  qu'il  suivit  en  Po- 
logne, et  qui ,  à  son  retour  en  France,  le 
combla  de  biens.  Henri  IV  lui  donna  la 
direction  de  sa  grande  t'ciirie  ,  le  fit  >on 
chambellan,  sous-gouvernefir  du.  Dau- 
phin ,  et  l'envoya  ambas&adcur  en  Hol- 
lande. 11  mourut  k  Paris  en  1630 ,  après 
avoir  composé  un  livre  curieux,  intitulé  : 
fnffructinn  du  roi  dans  l'exercice  de 
mo/ili-r  à  chrvdl .  Paris,  1C?5  ,  în-fol  , 
avec  figures.  Ce  qui  fait  le  prix  de  cet 
ouvrage,  cesont  les  planches  gravées  par 
Crispinde  Pas(f^'\>/  <  e  nom.)  (Ce livre 
avait  paru  en  IG23  in-fol.  sous  ce  titre  : 
le  Manège  Bot/ ni  nu  l On  prut  reniai  ' 
ffuerle  de'faut  cl  Ui  perfection  du  <,ava- 
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lier  en  tout  letfxerrices de  cet  art,  fait 
el pratiqué enC Instruction  du  roi  (i.ouis 
Xlll  ) ,  avec  iig.  gravées  par  le  fameux 
Crispin  ét  Pas.  )  Les  connaissances  de 
Pluvinel  ne  se  bornèrent  pas  è  l*art  de 

rëquiliition  ;  il  possédait  tout  rerjnî  pprit 
Fair^'  un  nt'fjorirjf  eiir  inlel  lii;eiit .  f)i)  lui 
a  accorde  encore  les  qualités  d'un  bon 
citoyen  et  d'un  sujet  idèle. 

POOCIANTI  (  Michel  )  ,  natif  de  Flo- 
rence ,  embrassa  la  vie  relif^ieuse  dans 
l'ordre  de«<  <*ervites  ,  el  str  distingua  par 
son  applicatiou  aux  études  conformes  a 
son  état.  Il  monrot  l'an  t6T6.  On  a  de 
lui  en  latin  :  I*  une  Histoire  de  son  or- 
depuis  l'an  1233  jusqu'à  l'an  i  Sf^'î; 
2"  une  Explication  de  la  règle  de  saint 
Augustin  ;  3°  un  Catalogue  des  Ecri" 
i^iw  de  sa  patrie;  4*  nue  fTedfe  saUU 
Philippe  Beniti ,  en  italien ,  etc. 

•POCHARD  H  non  Poncbard  r  Jo- 
seph ) ,  prêtre  ,  ducteur  et  ancien  pro- 
fesseur de  théologie ,  directeur  et  supé- 
rieur Àn  séminaire  de  Besançon,  né  d'une 
famille  honnête  de  laboureurs  à  la  Cluse 
prèf  de  Pontarlier ,  ht  ses  études  dans 
cette  dernière  ville,  et  vint  les  ache- 
ver à  Tuniveisilé  dettesançon.  Ses  succès 
lui  valurent  l'une  des  places  de  directeur 
du  séminaireqne  lui  confia  l'archevêque 
Pierre  de  Crammonl.  L'abbé  Pochard , 
quoiqu  il  n'eût  alors  que  vingt-un  ans, 
s'acquitta  avec  zèle  de  cet  emploi  dift- 
cile ,  et  mérita  de  plus  en  plus  la  bien» 
veîllance  du  prélat  son  protectenr.  Il  en- 
seïffna  ,  d.ms  le  srniinîiirf' ,  la  Ihf'ologie  , 
et  en  composa  même  un  cours  complet, 
^ue  sa  modestie  l'empêcha  de  publier. 
Se  réputation  attirait  auprès  de  lui  de 
nombrcm  rlèves  ,  non  seulement  de  la 
FrancUe-t^omlé  ,  mais  de  l'Alsace,  de  la 
Suisse  et  de  la  Bourgogne.  Actif  et  labo* 
ricux,  au  moment  qu'il  étudiait  l%islolre» 
la  jurisprudence  ,  les  sciences  eiactes , 
tî  trouvait  Ir  loisir  de  présider  ntit  exer- 
cices intérieurs  du  séminaire,  de  prêcher 
dans  les  retraite:» ,  et  de  diriger  la  cou- 
scimice  de  plusieurs  lidèles.  il  feignit  à 
des  talens  rares  pour  la  théologie  une 
éloqnenrf»  \  ire  ,  entraînante  el  persua- 
sive. Il  exrt  llait  surtout  dans  les  confé- 
rences ecclésiastiques.  L'étendue  de  ses 
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coiuiai&sâiices  et  1a  profoodeur  de  ioii 
jugement  le  iaiiiieol  regarder  comme 
la  Innièctt  de  tout  le  diocèM ,  ea  mêeie 

temps  que  ses  vertus  le  rendaient  le  mo- 
dèle du  clerr;é  il  «^tait  déjà  dans  un  âge 
fort  avancé  lors^iu'il  fut  nommé  aupé- 
xieur  du  féniiiairf .  Il  en  e^terça  les  feue- 
lions  pendeotiiiieiis  et  nounil  en  odeur 
de  sainteté  le  2b  août  1786.  On  lui  doit 
Méthode  pour  la  direction  des  âmes 
dans  le  tribunal  delà  pc'nilcnce  pour  k 
gouvernemeiU  Jks  paroiœs,  oa?nge 
oilM  el  plittieni»  Ibis  réimprimé  en 
tTOl.  in  12.  Parmi  les  nombreuses  édi- 
tions de  cet  ouvrage  ,  on  cite  celle  de 
Besançon,  1817,  :2  vol.  ia-l2,  précédée 
Ae  Vàagûkttisriqi»  de  Pochard ,  par  L. 
1.  (LOttie  Kolisseant  ancien  curé  de  Loos- 
le-Sauniei-  )  avec  le  porlr;iil  de  ce  pieus 
ercléi^iaslique.  I/iibbc  Pochard  e^l  encore 
auteur  du  Missel  du  diocèse  de  £c&duçou, 
imprimé  par  ordre  de  M.  le  eardina'l  de 
ChoiseDl-Beaupré,  el  l'un  des  meilleurs 
de  France,  il  a  révisé  aussi  le  luéviaire 
de  Besançon. 

'  PCX:6CK  (Edouard),  ué  à  Oifbrd  eu 
UM,  fat  élevé  au  collège  de  la  Hade- 
laine  de  celle  ville.  Le  désir  qu'il  avait 
de  se  ptMfec!înri!iei  dans  les  langues 
oneuUles,  lui  iil  cutreprcudiele  voyage 
du  Levant.  Il  y  lut  chapelain  des  mar- 
ehandsanglaisfc  Alep,  pendant  Sou  6  ans. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  devint  lec- 
teur en  arabe  dans  la  chaire  fondée  en 
1636  par  l'archevêque  Laud.  Ce  prélat 
l'eovoja  l'année  suivante. à  Cooslantino- 
ple,  pour  y  acheter  desmanuscritaoricn* 
taux.  A. son  retour,  on  lui  donna  la  cure 
de  Chiidrey  Onflqiif  Ifmps  après,  il  se 
lia  d'amiUc  avec  uaUnei:)touite|etavec 
le  eélèlire Grotius.  I^Hiock  fat  nomme, 
en  164S«  professeur  en  hébreu ,  el  cha- 
noioe  de  rt^;li*icdc  Clirisl  à  Oxford,  .'«  la 
soliiciialion  du  roi,  qui  pour  Jors  était 
prisonnier  dausl'ile  de  Wighl.  il  fut  privé 
deses  posicsen  t6&0 ,  parce  qu'il  refusa 
de  prêter  le  serment  d'indépendance,  il 
se  relira  dans  sa  cure  de  rluldrey  ,  d'où 
il  retourna  à  Oxford  le priiilentps»  suivant. 
Il  y  fit  les  fonctions  de  lecteur  eu  arabe 
dans  le  collège  de  Balliol ,  ne  s'élant 
alors  trouvé  personne  dans  le  collège  ca> 


POC 

pable  de  celle  lonction.  On  lui  reodit 
son  canonicat  eu  1660,  au  rétablisse- 
mont  du  roi  Clurles  II.  Il  mourut  è  Ok- 
ford  en  1891,  à  87  ans.  C'était  unhoBSme 
reeommandabic,  non  seulement  par  se» 
lumières ,  luais  aussi  par  l'inléf^ité  de 
set  meeurs,  par  sa  douceur,  par  sa  «•> 
dération ,  et  par  toutes  les  qualités  qui 
rendent  la  société  aimable.  On  a  de  loi 
des  Traductions  latines,  des  Annale» 
dkEutifchiuSy  paliiarcUc  d'Alex«todrio  « 
Osfoc4,  16M,  %  vol.  in-4  ;  V  de  Vait- 
ioire  orientale  d'AbnlIarage,  Oifoid, 
1672  ,  2  vol.  în  i  ;  M"  une  Tcrsion  du  sy- 
riaque ,  de  la  •i"  épilrc  de  saint  Pierre, 
de  la  2^  cl  de  la  i"-  de  saint  Jeaa^  et  de 
celle  de  saint  Jade ,  1 630 ,  in^l  ;  4**  «ne 
versionàvk  livre  intitulé:  Porta  Matts, 
1655  ,  in-4  ;  6*  des  Comnicntairts  sur 
MicheCf  Malac/Uet  Osée  et  Joël,  en 
anglais,  3  vol.  in*folio }  6*  un  recueil  de 
Lettres  ;  1*  Spécimen  historia  Jrabum^ 
Oxford,  16&0  ,  in-4  ;  8°  un  grand  nombre 
d'aulrcs  oui^ra<7«.»- ,  imprimés  à  Londres 
en  1740,  eu  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve 
des  recherches  aboodsnics  et  des  ver» 
siens  très  ftdèles  de  plusieurs  livres  qui 
auraient  été  inconnus  sans  ses  soins  la- 
borieui. 

POCOCKE  (  Ricliard  ; ,  ne  a  Sou- 
tbamplon  en  1 Î04 ,  lîtses  éludes  à  Oxford, 
et.  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie. 

Il  voyagea  ensuite  dans  le  Levant  eu 
homme  curieuï  cl  savant .  depuis  l'an 
1737  jusqu'en  17  42.  A  son  retour  dans  sa 
pairie,  il  obtint  plusieurs  bénéfices,  et 
fut  successivement  évèqae  d*OBsori,  dl^ 
phin  el  do  Mealb  en  Irlande,  el  momul 
en  nGô.Oiia  de  ce  savanl  ;  I  "  une  JJes- 
rtiplion  de  F  Egypte  depuis  Alexiindiu 
jusqu*aux  sources  du  AX  Londres,  n43> 
1148,  8  vol.  in-fol. ,  en  anglais.  Cet  ou- 
vraf^e  est  tri  s  c^,liln«'' ,  particulièrcmeot 
de»  î»avaus  qui  uimenl  a  conii.iilre  la  Ii>- 
pographie  de  ce  pays.  Les  iuscriplions 
et  les  mopumens  antiques  sont  gravés 
avec  la  plus  grande  fidélité.  Les  cartes 
sont  aussi  gravées  smi-  !p>  flt.ssins  de  l'an 
leur.  I-C  troisième  voiume  ,  eu  lorme  Je 
petit  Ailas ,  comprend  des  caries  ire> 
détaillées  de  tout  le  cours  du  2f  il ,  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure.  On  a 
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traduit  une  grande  partie  de  cet  ouTrage 
en  français,  7  TOl.  in- 12.  'r  Description 
dé  rOrienty  Londres,  i738  ,  in-ioi.,  tu 
doglais  ;  ««fRge  orné  de  plus  ie  900 
pimhes  el  cartes  géographiques  ;  3* 
Carte  de  l'Egypte  ,  en  quatre  fruilh  s. 

1*0D1EBHACK  ou  FODiEBRAD  (  Geor- 
ges) ,  roi  de  bohème,  né  en  1430,  l'ut 
oonmé  gouTeniear  de  ce  royrame  pour 
le  jeene  rai  Lediilas,  ftls  d'Albert  d'Au- 
triche. A  )a  mort  de  ce  prince ,  il  se  lit 
proclamer  roi,  en  l^â8.  Il  {îagna  «««  ba- 
taille coulre  les  Moraviens ,  et  se  fit  cou* 
ronncr  Tao  1461;  unis  l'itlMlieBMnt 
qn'Uavaità  laaecle  des  BusHies  Itàt 
excommuoicr  par  Paul  II.  Podiebrack  se 
révolta  ouvertement  contre  l'Eglise  ro- 
maioe,  et  persécuta  les  callioliques , 
qui  prirent  les  armes ,  et  appelèrent  Mat- 
thias Gonrin  pour  Je  mettre  sur  le  trdne. 
Pmdiebrack  ne  résisU  que  faibteeKDt,  et 
mourut  cl'hydropisie  le  ?2  mar^  de 
l'an  l  '«Ti.  f^oyes  Matthus  Corviu  et 
Faul  11 . 

PODIKOVE  ou  PoMKovs  (  JeiB), 

natif  de  Valachie ,  s'est  Tait  une  eq»èoe 
de  réputation,  dansie  IC  siècle,  par  son 
esprit  turbulent  el  ambitieux  I!  :rssf:nj!)1-i 
une  troupe  de  gens  de  neaul  comme  lui, 
enln  à  leur  téieen  Valachie,  attaqua  le 
prince  PSetre ,  qoi  en  était  vaÎYode  »  allié 
(le  Battori ,  et  le  dépouilla  de  ses  états.  A 
la  nou?ellede  celle  révolution  .     roi  de 
Pologne  écrivit  à  Christophe  sou  frcre, 
prince  de  Transylvanie,  de  donner  du 
secours  aa  prince  détrôné.  Christophe 
passa  en  Valacbtc  ;  Podikove  Ait  obligé 
*}r  chercher  un  asile  en  Pologne,  el  il 
reiulit  à  Nicolas  Seiniawski,  gouverneur 
de  Xaminieck,  en  1j80.  De  la  il  fut 
«nroyé  à  Battori ,  roi  de  Pologne.  Le 
^rand-ieignear,  Araurat,  envoya  un  ex- 
près pour  demander  qii'on  le  lui  remit  ou 
Cjil'on  le  fît  mourir  •  ou  satisfit  ce  pr'inre. 
Podikove  eut  la  lèlc  tranchée  a  Sar&ovie, 
en  présence  de  l'envoyé  du  grand-sei- 
Ipieiir,  comme  pertarbateurdu  repos  pu- 
i»lic.  Sa  force  était  si  grande,  que  sans 
l>eaucoup  d'effort  il  rompait  en  deav  an 
tc*r  de  cheval. 

POETUS.  Foyez  Aaaii. 

*  POEZOBUT  (  lÉtftin    Ré  le  OO 
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odtobre  1728,  d'une  ancienne  famille 
noble  de  Lîlbuanîe.  entra  chez  les  jésui- 
tes en  174à ,  et  après  s'être  perfectionné 
dans  les  langues  savante^  en  Bohême ,  il 
se  rendit  à  Marseille  auprès  da  célèbre 
Pezenas.  Lors  de  l'eipul.<;ton  des  jésoites 
de  France,  en  177^1,  il  se  retira  avec  ce 
professeur  à  Avignon.  Il  voyagea  succes- 
sivement eu  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  et  eut  occasion  de  connaître  et 
de  cultiver  les  célèbres  Pères  net),  Bicati, 
Boscliovich  et  tous  les  mathématiciens 
les  plus  renommés  de  son  temps.  De  re- 
tour en  Pologne,  li  devint  professeur 
d'astronomie  dans  Poniversité  deWilna, 
direclear  de  la  typographie  de  Tobsciv 
vatoire  astronomique,  professeur  de  la 
langue  ['.recque,  astronome  en  titre  du 
roi  de  Pologne  Stanislas-Auguste ,  qui  le 
fit  cheralier  de  l'ordrede  rAigle-Blanc, 
et  le  dëcora  d'ane  médaille  d'argent  qa'it 
fit  frapper  en  son  honneur  el  .î  >on  por- 
trait. Le  Père  Poezobut  a  enriclii  i  obser- 
vatoire de  Wilna  d'un  grand  nombre  d'ex- 
cellens  instrumens ,  et  par  ses  soins  et 
ses  travaaxil  l*a  rendu  an  des  pins  célè- 
bres de  l'Europe.  En  1769 ,  il  alla  à  Re- 
v<»l  observer  le  passage  de  Vt'-ntis  sur  le 
di&ijue  «lu  soleil.  Précédemment  il  avait 
calcnlé  avec  la  plus  rigoarense  etwti- 
tode  et  d'après  la  noovelle  théorie  ane 
éclipse  de  '  lune ,  et  avait  déterminé 
avec  prérision  !os  phnsos  et  le  moment 
des  phases  de  ia  lune  pour  le  méridien  , 
non  seulement  de  Wilna,  maisde  Varso- 
Tle,  de  Cracovie  et  de  fivntsick.  Après 
avoir  conlinnéaes  utiles  trnvauv  jusqu'à 
l'iîge  le  plus  .'lYîfucc,  le  l'i  it  r«ie7ohut  a 
désiré  lerml m  r  sa  carrière  connue  il  l  a- 
vait commencée,  dans  le  seiu  de  la  com- 
pagnie de  Jésas ,  conservée  en  Rossie  par 
l'impératrice  Catlierine  II,  et  égatment 
protégée  par  Paul  I.  Dans  celte  vue,  après 
v'èire  snuslrall  à  l'amitii"  et  aux  regrets 
de  ses  collaborateurs ,  et  après  avoir  dé- 
posé comme  gage  de  sa  itmaaisiance 
danf  la  chapelle  do  norieiat  des  jésaites 
de  Dunebourfj^.  les  marques  honorables 
de  ses  longs  et  utiles  travaux ,  ila  renou 
velé  ses  vceux  de  religion.  Après  environ 
1 8  iMii  des^oardans  celesitede  recaeit 
lemeaft,U  letmlm  paislhlemcnt,  dont 
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l'etcrciee  detf  vertns  rdigieuses,  uiiê 

vie  très  active  et  Traimenl  cUréticnnc, 
le  8  février  1 8  M»  On  lui  finît  «les  Recher- 
ches sur  VanUqiuic  du  zodiaque ,  trouvé 
€0  Egypte,  dans  la  ville  de  Dmdmhy 
Ion  de  l'iovasion  des  Français.  Ce»  re- 
cherches imprimées  à  Vienne  en  180r» 
etaieut  dédiées  par  l'auteur  au  sou>erain 
pontife  Pie  VU.  Quelques  incrédules  pré- 
tesdaient  proum  par  l'antiquité  de  ce 
zodiaque  la  fausseté  de  la  chroDologie 
de  Moïse.  Le  Pt  re  l'or/nbut  démontra  avec 
la  plus  grandi'  i  vuli  uce  que  Tantiquilc  de 
ce  zodiaque  ne  devance  p<i&  l'ère  cbreUea 
ne  de  plus  de  546  ans.  Onaen'cofede  loi 
plusieurs  dissertations  astronoaiiqnes 
imprimées,  et  un  fjrand  nombre  de  savan- 
tes o^fert'<î//o/n  inédites  qui  se  conser- 
veot  dans  le  dépùt  de  1  uni versilé  de  W  il- 
aa,  dont  il  fut  pendant  1 8  ans  le  reeteur; 
on  peut  même  dire  qu'il  fut  l'âme  des 
fravauK  de  ce  corps  illustre ,  et  l'agent 
principal  de  ini  gloire. 

PUGGIO  BRACClOLI]NI(Jean-Fran 
cois  ) ,  appelé  communément  le  Pof/fCt 
naquit  à  Terra-Nova ,  dans  le  territoire 
dcFloreiire.  vn  1 380.  Il  étudia  dans  celte 
ville  b  laiig^ue  latine  sous  Jean  de  Kaven- 
ne ,  et  la  grecque  sous  Emmanud  €3iryao> 
lofM.  Elevé  par  de  tels  naitits,  ilfitdes 
pfOgrès  rapides,  obtint  la  place  d'écri- 
vain apostolique  et  celle  de  serréi^ire 
des  papes ,  depuis  Boniface  IX  ju&qu'à 
Callbtc  lit.  Pendant  la  tenue  du  concile 
général  de  Constance ,  il  suivit  dtnscetto 
ville  le  pape  Jean  XXIU  (  dépossédé  en 
1415  et  s'y  appliqua  à  chercher  des 
jnanu&cnU  anciens.  Il  eut  le  bonheur 
d'en  déteirer  on  grand  nombre.  Le  sup- 
plice do  Jérôme  do  Prtgue  remua  natu-  • 
rellement  l'âme  d'un  homme  qui  se  sen- 
tait coupable  de  plus  d'une  erreiur  en 
matière  de  religion  :  il  écrivit  une  lettre 
en  faveur  de  cet  hérétique.  (F oyez  Jco- 
nes  de  Théodorct  de  Bèie.  )  De  Coa^ 
slance  il  passa  en  Angleterre,  et  continua 
ses  recherches.  Tic  retour  à  Kome,  il  rem- 
plit son  emploi  de  secréraire  pendant 
quelque  temps  ,  et  en  sortit ,  après  en- 
viron 40  ans  de  séjour ,  pour  se  lendre  à 
Florence ,  oit  il  s'était  marié  en  HZk.  Il 
.obtint  la  place  de  secrétaire  de  io  répu- 
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blîqoe,  et  fit  bâtir  aupiès  de  Florence 

une  maison  de  rnmpagne,  où  il  pa^^ 
dans  le  repos  le  reste  de  ses  jours ,  fin'il 
finit  en  14&y,  à  79  ans.  Le  Pogge  u\ait 
l'esprit  satirique ,  et  il  aimait  surtout  i 
l'esetcer  contre  ses  ennemis.  L'impiété 
de  ses  scntimens,  la  licencede  ses  mœurs, 
la  m.Tliî^nitè  de  ses  censures,  lui  en  tWent 
beaucoup,  «t  |.e  Pogge,  disait  F.rasme , 
»  est  un  écrivain  si  peu  instruit,  que 
»  quand  même  il  ne  serait  pas  tout  rem- 
i>  pli  d'obscénités,  il  ne  mériterait  p-ts 
-j  ryn'on  se  donnât  la  peine  dr  le  lire. 
}'  tiuiis  il  est  en  même  temps  si  obscène* 
»  que  quandmêmc  il  senitleplus  savant 
»  des  hommes,  les  gens  de  bien  dewaient 
»  to!ijoiirs  le  regarder  ave»'  horreur.  Il 
avait  eu  troisûls  d'une  mailtesse,  dans  je 
tempsqu'il  était  ecclésiastique  ;  mais  ses 
moeurs  lurent  plus  réglées  depuis  son 
mariage.  Outre  que  l'âge  avait  modéré 
le  feu  de  ses  passions ,  son  époo&e  par- 
vint parses  grâces  et  ses  vertus  à  fiter  son 
caractère.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
des  (hvUant  fimèkret^  pronoooées 
su  cooelie  de  Constance  ;  2  Hittoirt  ét 
Florence  en  latin,  depuis  l'an  ISSOju^ 
qn'f»  1403,  que  Hoconali  a  publiée  puur 
ia  première  fois  in-k,  en  n  lu,  avec  des 
noies  elle  vie  de  l'auteur.  Il  7  en  avait 
long^temps  auii  n  ivant  des  versions  its- 
liennes  :  celles   de  son  fils  Jacqnes.  « 
Venise.  liTti,   iti-fol  .  n'est  pas  coui- 
munc.  Let  ouvrage  manque  de  iidélilé  et 
d'esaetitude.  L'auteur  cacbe  tout  ee  qui 
peut  faire  tort  li  sa  patrie,  i"  t  n  Traité 

1)^  f^arirfatr  forfunn- ,  que  l'abbé  OliM 
lit  imfinnier  pour  la  première  fois,  in  t. 
à  Paris,  en  1723j  4"  deus  livres  d'£/«i- 
ires;  6*  un  de  ConUs  obscènes,  dosft 
la  première  édition  estssus  datocl  sans[ 
indication  de  lien,  in  î.  On  I.1  reconnaît 
à  une  dédicace,  Glorioso  et  fcUci  mihti 
Raymundot  etc.  Celles  du  1  à*  siècle  sont 
rares  :  on  les  trouve  dans  le  Lauremtùà^ 
flatta,  et  dans  Petrarcka  de  salibut 
r'irontm  iilusirium  ,  san*»  d.ile,         II  y 
en  a  une  vieille  traduction  lraiiçai>e, 
]ô49,in-4,  1605,  in-12;et  une  autre 
plus  élégante  par  M.  Dursnd,  âmstA>< 
dam ,  1711,  in-l  3.  6**  Les  cinq  premiers 
livios  de  Diodoio  de  Sicile,  trsdaàisct 
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latîn  ,  et  d'autre?  oitvraf;es  ,  Strasboorç, 
ISIO,  in-toJ.  ,  et  Bâlo,  ij3S;7"  parmi 
les  livres  des  anciens  qu'ii  a  dccouverU, 
Où  eonpIcflMxdeQoinlilieo,  qu'il  trou- 
va dans  une  vieille  lour  du  monastère  de 
Saint-Gai  douze  Comédies  de  Piaule, 
une  partie  de  VAsconius  Pedianus  les 
1&  premiers  livres  de  Valerius  Flaccus; 
Ammêen  Maredlim  ;  un  iMNcaa  Defitti' 
bux  et  legibus  de  Cicéron  ;  Lucrèce  ; 
Manilius ,  Silîux  //fr^rrr/f,  quoique  cet 
ouvrage  fût  connu  en  Franee,  comme 
l'a  démontré  M.  Petil-nadel ,  etc.  Jac> 
qMt  Lenhiil  «  donné  un  Pùggkma,  cen* 
tenant  la  vie  de  l'anlenr,  Avee  én  bons 
mots,  dont  plusieur^i ,  rommr  tous  les 
Anm ,  sont  inventés  sur  ie  génie  connu 
ét  l'tttteur,  quoiqu'ils  ne  soient  jamais 
•oitif  de  ta  booebe.  (  Sbtpbirda  publié 
en  anglais  en  1818  ou  1819  WFieàlt 
Pog^gc  ;  elle  a  M  <ra«lni(p  en  français 
sous  le  titre  de  l^u  de  Foggio  Braccio- 
lini,  Ole.  1  fol.  bi*S,  Ftrii,  1SI9:iDan* 
vaMO  compilation,  pleine  de  sarcamiM 
contre  les  papes  d  le*  moines.  ) 

POGGIO  {  Tacques  ) ,  fils  du  prf^c^- 
dent,  fut  pendu  en  1478,  pour  avoir 
trempé  danslaconittialion  desVtaii.On 
a  de  lai  :  1*  une  'Fraâue^on  italinno 
de  V Histoire  de  Florence  de  son  père  ;  ?• 
la  Fie  de  Cyrus,  que  son  père  ivDft  mise 
en  grec  ;  3**  quelques  P^Us  d'empereurs 
iMMini;  4*  un  CommerrtairetnT  Ittrbm' 
pke  éela  Renommer  ,  pobme  de  Pétrar- 
que: ^i"  la  f^if  dr  Philippe  Scht^ttrittS  y 
et  quelques  auli  f  s  ou  \  rages. 

POGulO  [  Jean-François  ) ,  chanoine 
de  Florence  et  secrétaire  de  Léon  X , 
mort  en  1 332  ,  à  79  ans ,  était  frère  du 
précédent.  On  a  dr  !tit  tin  Traite'  du 
pouvoir  du  pape  et  de  celui  du  concile. 
Il  j  défend  avec  ardeur  la  puissance 
pontificale. 

*  POIDEBARD  (  Jean-Baptiste } ,  hé  à 
St. -Etienne  dans  le  Foret,  mort  h  St. 
Pétcrsbourg  le  6  mars  1824  ,  quitta  la 
France  au  commencement  de  la  rérolo^ 
tion  et  pâma  an  ler? iee  de  Rnmie.  Toutes 
ses  pensées  et  tous  ses  efforts  ont  eu  pour 
objet  la  science  de  la  mécanique  Outre 
le  moyen  qu'il  a  inventé  pour  la  remor- 
^ue  des  bateeutx ,  OU  Ittl  doit  b  décoo- 
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verte  d'un  rtmrnt  riont  il  a  fait  usagc 
en  I79d  pour  la  construtlion  d'un  ïT^ou- 
lio.  Les  différens  gouveroeœens  qui  té 
•ont  succédé  en  France  Pont  ft  plaslenii 
reprises  invité  I  retenir  dans  sa  patrie; 

mais  flps  phns  rommrnr(*<;  rt  des  enf^— 
gemen.s  qui  en  t  laient  la  suite  ne  lui  per- 
mirent pas  de  quitter  la  Russie,  oii  ses 
travani  Iniont  acquis  on  nén  «Usiingilé 
dntis  Il's  M'iences. 

POIDRAS,  nom  d'un  imposteur  an- 
gbis  du  temps  d'Kdouard  lI,roi'd'An> 
gleterre  en  1314.  Il  était  fils  d'un  tao» 
nenr  d'Excester,  et  cbercba  è  enter er  In 
couronne  à  ce  prince.  Il  soutenait  qull 
avait  été  chanf^é  par  sa  nourrice.  Un  pro» 
jet  si  extraordinaire  et  si  mal  conçu  oc 
fttqne  conduire  l'imposteur  au  gibet, 
an.  lieu  de  loi  procurer  lelrdne  ob  il  «tait 
▼ouln  monter. 

POILI.V  f  FrrïnroÎH  \  fyraveur,  né  à 
Abbeville  eu  1622,  mort  a  Taris  en  1603, 
eat  ponr  maître  Pierre  Durct.  N  perfec- 
tionna ses  talens  par  un  long  aéionr  à 
Rome.  De  retour  à  Paris ,  il  donna  au 
public  plusieurs  planches  de  dc'volion  , 
d'histoire  et  de  porlraiU  de  diverses  gran- 
deurs. Louis  XIV  le  fit  son  gntvenr  ordi- 
naire par  un  brevet  du  31  décembre  1664, 
«en  considération ,  dit  ce  monarque, 
'  de  son  eipérience  et  des  beaux  ouvra- 
»  ges  qu'il  a  mis  au  jour,  tant  en  Italie 
»  obilaséjournéf^'àPsrîs.  aPoiflrétait 
anssi  bon  dessinateur  que  graveur  ha- 
bile. Tous  ses  ouvrages  sont  an  hurîn 
pur,  à  la  réserve  d'un  portrait  de  Ëaro- 
nins,  qtt'il  fiti  l'csn-foHc ,  ponrèlremli 
à  la  tète  des  ÙBuvres  de  ce  ssvant  esr- 
dinal.  Il  ne  profana  jamais  «on  talent  par 
aucun  sujet  libre.  — Son  frère,  Nicolas 
PoiLLf,  mort  eu  169(1,  âgé  de  ;u  ans, 
s'est  bit  ansri  un  nom  dsns  la  gravure  ; 
te  portrait  a  été  sa  principale  occupa- 
tion 

•  POINSlGNOiV  (  Dom  Etienne  }, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Satnt- 
Tannes,  étsit  né  i  Duo,  dans  le  ducl^ 
de  Bsr,  le  3  décembre  1708.  Il  prononça 

ses  -vcPTu  dan=;  l'abbaye  de  BeauTieu , 
diocèse  de  \  er.lun,  le  3  juin  I72Î.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  .  Le  PaS' 
uur  instruit  detêtçbHgaiions,  ovl'/i»- 
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slitution  des  cures  y  Paris ,  176&|  3  vol. 
ia-1 2. 11  mourut  à  l'abluiye  dftMoifemODt, 
diocèse  de  ChiloBt-siii^JlÉiiie ,  le  27  df- 

cembre  1782. 

'  POL>Sl]NET  de  Sivm  (  Lonis  ) ,  lit- 
térateur, né  k  Versailles,  Je  20  février 
I78â ,  ^«doDiM  «iUL  lettfcs ,  compiMa  an 
assez  gnod  nombre  de  vers  dans  lesquels 
il  ne  fit  pas  preuve  de  génie ,  mais  oii  il 
montra  de  l'érudition,  de  l'esprit  et  du 
goût.  Il  possédait  parfaitemeut  les  laa~ 
gMs  «ncienna.  eta  lajfié  phationis  ira- 
ductions.  Toute  ift-Tie  coosiala  daos  la  pu* 
blicrdion  de  ses  ouvrages;  ainsi  sou  bio- 
{jraptie  doit  se  boruer  à  en  donner  la  liste. 
Ce  sont  :  1**  les  EgUides  ,  I7à4 ,  iu-8  \ 
y  Vlnœulation,  poème  fort  bien  écrit , 
tT&6»  lii«8 }  3"  Anacrèon ,  Sapho ,  Mos- 
chus ,  Bion  ,  Tyrte'c  ,  et  autres  poètes 
grecs,  traduits  en  vers  trauçais,  17à8, 
iji-12i  1760,  in.l2;  1772,  ija-8  j  4»  édi- 
tion, augmentée  de  difléran*  morecmu 
d'Homère,  1788  ,  in- 18.  Le  même  ouvra- 
ge, sous  le  litre  de  Muses  grecques  , 
Deu\~Poatâ,  17  <l,  in-12i  le  /uuu. 
i7erm,opéra-coiniqpieeaunacte,  IT&T  ; 
Briséis,  tragédie ,  lt&9  \  CtUm  éPUO- 
quey  imitée  de  Métastase,  1 7C0.  On  trouve 
(laits  t-L'fi  àen\  tra'^étlies  un  plan  sage  et 
tieà  caractères  bicu  tracés  ;  mais  elles  pè- 
«ihent  du  edté  dn  stUe ,  qui  est  froid  et 
langnimant.  Pygmalion,  comédie,  1760; 
JJar  ,  tragédie,  1762  ;  6'  TfieYUre  et 
œuvres  diverses ,  1 76  i ,  in-l  2  ;  6"  Théâ- 
tre W Aristophane,  partie  eu  prose  et 
partie  en  ven,  avec  les  Fragm&u  4e 
Me'nandre  et  PhiUmofiy  1784  ,  i  vol, 
în-8.  (Jn  a  encore  de  cet  auteur,  7  "  IV//»- 
pel  au  petit  nombre,  1762,  in-12;  8" 
Origine  des  premières  MdÙés  des  peu- 
pèês ,  des  saenees ,  des  arts,  et  des  idio- 
mes anciens  et  modernes  y  17C9,  in-8  ; 
*>"  Nom'ellei  recherchas  \ tir  la  science 
des  médiùUes,  inscriptions  et  hiérogly- 
phes Hnliques ,  avec  iMtf  taUe  et  des  dir 
t*erM alphé^ts^  rte.,  1778,  in-4.  Dana 
tes  deux  ouvrafjcs,  Poinsinet  de  Sivrj 
hit  |ireiive  lî'iine  érudition  peu  Commu- 
ne,  ii  une  saine  critique.  10"  Phasma 
oa  V Apparition ,  histoire  grecque  con> 
tenant  les  aventures  de  Néodès,  fils  de 
Thémistocle,  1773,  io-8;  It»  Tradue* 
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iion  française  du  91  •  livre  de  Tite-Live, 
1773  i  Histoire  naturelle  de  Pline, 
tndnite  en  français,  avec  le  leiU  grae , 
et  accompagnée  de  notes ,  12  vol . ,  !  *  T  l , 
1782,  in-4.  Il  était  membre  de  plu^yieuri 
académies  de  l'Europe  cl  vivait  eu  corres- 
pondanee  «vee  les  liHArateun  les  plus 
dislingnës.  Il  moarut  k  Vtois  le  11  mon 
1804. 

POlNSnFT  Antoine  -  Alexandre 
lienri  ) ,  cousin  du  précédent,  né  à  Fon- 
tainebleau, en  1 785,  d'une  famille  al» 
tidiée  au  service  de  la  maison  d'Orléans, 
aurait  pu  prendre  l'emploi  de  son  père 
mais  le  démon  de  la  métromaine  le  lio- 
mina  de  bonne  heure.  Depuis  ni»3,  qu  il 
pttlitia  une  mauvaise  parodie  de  t'opcia 
de  Tithon  et  de  VAurorey  il  n'a  ces>îé  de 
travailler  pour  le  théâtre  l!  avait  par- 
couru l'Italie  en  17GU;  et  voulant  voir 
l'Espagne,  il  partit  en  1769,  comptant 
travailler  dans  ee  royaume  à  la  propaga- 
tion de  la  musique  italienne  et  de»  ariet- 
tes françaises  ;  mais  il  se  noya  dans  le 
Guadaiquivir.  La  crédulité  ,  qui  dérivait 
un  peu  de  son  extrême  vanité,  le  fit  tom- 
ber plus  d'une  Ibis  dans  des  pi^pes  ridi- 
cules, que  des  plaisans  lui  tendirent. 
On  lui  annonça  un  jour  qu'il  devait  être 
reçu  membre  de  l'acadéjuie  de  Peter»- 
bourg,  pour  avoir  part  aux  Inenbita  de 
l'impératrice,  mais  qu'il  fallait  préala* 

b1citî(>Tit  apprendre  le  russe,  parce  qu'il 
poui  i-iit  tort  bien  être  mandé  à  li  cour 
il  crut  cludier  le  russe,  et  il  se  trouva  au 
bout  de  six  mois  qu'il  avait  appris  le  bas- 
breton.  Une  autre  fois  en  lui  fit  accroire 
qu'il  nvnif  ttié  un  homme  en  duel ,  quoi 
que  a  peine  il  eût  tiré  sou  épée  pour  se 
battre,  et  qu'il  avait  été  condamné  à  être 
pendu.  On  lui  fit  lire  sa  aenftcnee  impri- 
mée ;  un  faux  crieor  la  burlait  sous  sa  fe- 
nêtre ;  et  Poinsinet  de  se  couper  les  cbe 
veux,  de  se  d^uiser  ea  abbé,  deplevH 
rer  à  ébandes  faurmcs,  de  se  eaelier  ;  puis 
It  roi  lui  donna  sa  grùee  .  comme  k  nn 
f;rand  poète,  chcràla  nation.  l  es  meil- 
leures comédies  de  roiiisinet  sont  le  Cer- 
cle ,  en  un  acte,  et  ic  Petit  pluiosophe 

*  POINTIS  C  Jeau-Bemard  Dnmus, 
baron  de)  chef  d'escadre  des  anuées  na 
valas  françaises  et  commissaire  généralde 
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rarlillerie  cir  l;i  marinf  ,  uè  en  1635,  se 
fil  remarquer  pour  la  première  fois  dans 
les  canipagoes  qui  eurent  lieu  contre  les 
i^jttiees  du  lUMnldA  l'Afrique,  de  Kêl  è 
1686, 11  COnnilMlldftit  en  1600  un  vais- 
seau de  ligne  ,  lorsqnc  l'amiral  Tourville 
fit  éprouver ,  entre  l'ile  de  Wbigt  et  le 
cap  Fréhel ,  un  écbec  eoiMidérible  amt 
iotlet  eomàÀaém  d'Angielerre  et  de  Hel- 
lande.  Pointis  fut  chargé  en  1696  de  l'ex- 
pédition que  le  gouvernement  avait  ré- 
solue contre  Carthagène ,  port  de  l'Aîné- 
riqne  da  ind  déni  la  mer  des  Aotillcs , 
et  doBi  Iw  fnis  d'arnement  fannl  luts 
par  une  compagnie  de  r/^pitalistes ,  à  la 
condition  d'avoir  sa  part  dans  les  prolits. 
Parti  de  Brest  le  9  janvier  I69î  avec  une 
eieadre  d'enriron  dii  bâtiiMii«,U  nuNtilla 
dcvanl  Garthigène  le  12  avril ,  s'empara 
Kuccessiveroent  des  forts  et  des  retran- 
cbeniens  qui  défendaient  les  approches 
de  la  place  par  incr  et  par  terre  ,  et  força 
le  gouverneur  espagnol  de  capttoler  le 
2  mai.  Au  retour  dè  cette  heureuse  expé- 
dition l'escadre  française  fut  rencontrée 
par  une  flotte  anglaise  forte  de  29  voi- 
les :  Peinlis  qui  n'avait  que  sept  vais- 
seaei  et  trois  frégates,  dont  plus  de  la 
moitié  des  équipages  étaient  malades , 
n'hésifa  point  à  accepter  le  combat  et 
reuâ&it  par  une  manœuvre  hardie  et  à  la 
faveur  d'un  brouillard  à  traverser  la  flotte 
ennessie.  Ses  vaisseaux  hélant  dispenés, 
il  crut  prudent  de  ne  point  chercher  à 
les  rallier,  eut  à  comlttltre  encore  st^ 
vaisseaux  euDenus  et  arriva  à  Brest  le  29 
juin  Ea  1T05  tl  fat  choisi  pour  as* 
niger  Gibraltar  :  malgré  la  bravoure  et 
rintelligence  qu'il  dcploy.i,  il  lu-  fut  pas 
heureux  dans  cette  cuti  ist-  iju'il  avait 
faite  malgré  lui.  il  se  relira  ensuite  du 
service  et  mourut  près  de  Paris  en  tTOl.' 
II  a  donné  lui-même  la  Relation  de  Vex- 
pcdilion  de  Carthagcru-  faite  par  les 
Français  en  1697,  Anisterdam,  1698  , 
1  vol.  in-12,  avec  une  carte  el  un  plan  . 
oe  récit  élire  des  détails  corienx  ;  il  est 
écrit  avec  simplicité. 

pointe  (Gilbertde la    F      VoRun  , 
POlRtT  (Pierre),  écrivain  myblique, 
né  à  Metz,  en  164<i ,  d'un  protestant  qui 
cxerrait  le  Bélier  defoniblsiciir»  Ait  mis 
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fhns  sa  jeunesse  chez  tm  ^-Tilptenr  ,  mais 
il  le  quitta  pour  s'appliquer  au  latin,  au 
grec  ,  à  l'hébreu }  a  la  philosophie  el  a 
la  Ibéolosie.  Il  se  rendit  en  l<6i  à  Hei- 
delberg,  oil  il  fut  fait  ministre  ;  et  en 
Tf57i  à  ^lîH-eil  ,  on  i!  obtint  la  même 
place.  Pendant  bon  séjour  dans  celte  ville, 
î«i  ouvrages  des  mystiques ,  et  surtout 
cens  de  la  Booslpio»,  édiavÉèfeottlUe- 
ment  son  cervean,  qu'il  résolut  de  vivre 
et  d'écrire  comme  en\.  il  admirait  prin^ 
cipalement  cette  dévote  exotique,  et  n'en 
parlait  qu'avec  enthousiasme.  Poiret  se 
retira  à  RhlnsbBif ,  près  de  Lqrde  en 
Hollande,  où  il  mourut  en  1719,  âgé  de  ■ 
TJ  ans.  Pour  mienv  penser  aux  choses 
spirituelles,  il  s'était  entièrement  séparé 
éa  monde,  ta  sbiitode  ne  fit  qu'exaller 
son  imagination ,  au  lieu  de  la  calmer. 
On  a  rir*  rc  ministre  plusieurs  ouvrages 
pleuii»  d'enthousiasme,  et  où  il  n'est  pas 
toujours  possible  decomprendre  quelque 
cbose.  Comme  il  paraît  qn'en  fait  de  spi- 
ritualité ,1a  Traie  foi  est  la  première  lu- 
mière, la  source  et  le  fondement  de 
toutes  les  autres ,  il  est  naturel  de  croire 
que  n'ayant  pas  celle-là ,  Poiret  n'aura 
pu  été  eitraordinairement  favorisé  des 
autres ,  quelque  semblable  que  soit  quel- 
quefois son  langage  à  celui  des  mystiques 
catholiques.  Set  principaux  ouvrages 
sMt  ;  1*  Co^taiUmeM^miionales  deDcOf 
anima  et  nudo  ;  3*  OEamomie.  divine , 
1687,  en  7  vol.  in-S  ;  La  paix  dei 
bonnes  dmes  ^  m~l'i  ;  4"  Les  Principes 
solides  delà  religion  chrctiennc^  eic^ 
in-13  ;  5"  La  Théologie  du  eœur  »  S  vol. 
ÛMS;  A*  uae  Edition  des  OEuvresAt  la 
Bourignon  ,  en  21  vo!  in-8,  avec  une 
/^t:  de  celle  fille  siiigaiicre,  regardée 
ordinairement  comme  une  fanatique^ 
quoique  qudqaes-nns  atlribnenl  les  dé- 
fauts de  ses  écrits  plutotàTiocapacitédo 
s'exprimer  avec  l'exactitude  Ihéologique, 
qu'àla  pervcrsiou de  1  esprit  :  sa  conduite 
et  plusieurs  de  ses  maximes ,  ses  liaison» 
sortent,  ne  viennent  pas  k  l'appui  de 
cette  explication  favorable ,  qui  a  plutôt 
lieu  pour  madan^e  (;uyon  .  dont  Poiret  a 
inséré  plusieurs  traiter  dans  ce  recueil , 
ainsi  que  d'autres  ouvrages  dn  mêm* 
feue.  (  Toyes  Booiiaaoa  et  Ovtov.  } 
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Poiret  ne  se  conlcola  pas  d'étudier  les 
mystiques,  il  écrifitsur  la  physique  ,  et 
Ml  altaifMr  OemilM ,  dana  ion  Tnilé 
De  ertidUione  tripUci,  2  fOl,  im- 
primé  à  Amslerdam,  1707. 

'  P01R1£R  (Dom  Germain),  savant 
bënédieliii  4«  la  congrégatioa  Ue  Saint- 
Maur ,  naquit  à  Paris  Je  i»  janvier  1794; 
il  fit  ses  éludes  k  l'oniveraité  avec  laat 
de  succès  qu'à  Tâge  de  i4  ans,  il  les 
avait  temioées  :  il  n  avait  pas  encore 
16  ans,  lorsqu'il  entra  au  monastère  de 
Saint-Faron  dans  la  ville  de  Mnwi .  et  il 
y  fil  profession  le  10  mars  1740.  Nommé 
successivement  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie ,  il  devint  aus&i  secrétaire 
dtt  visilevr  de  le  provieee  de  Fimnee. 
Cette  place  qui  l'obligeait  à  voyager, 
loin  de  »e  d(Mo!irner  des  recherches  éru- 
ditcs  pour  lesquelles  il  avait  nn  r^niH 
partlcnlieTf  lui  fournit  au  contraire  i'oc- 
cesios  de  le  eutUver.  Dom  Mier  visi- 
tait  les  bibliothèques  et  les  eitliives  des 
«oniislères  qu'il  parcourait,  ^irennil  des 
noies  et  faisait  des  extraiU.  Il  eiait  d'u- 
sage que  du  posteque  dom  Poirier  venait 
d'occuper  oo  paMâC  eai  rapérierités  des 
monastères  ;  mats  il  préféra k ces digell^ 
la  poussière  des  rharfrier»,  qui  lui  of- 
fraient plus  de  moyens  de  s  instruire  ;  il 
obtint  la  gaide  des  antiques  archives  de 
SelnVDenys.  Aussitôt  H  inventoria  les 
aombreoses  pièces  de  ce  riche  dépôt, 
les  mil  dans  un  meilleur  ordre,  et  en  lut 
la  plus  grande  partie.  Son  heureuse  mé- 
■oive  se  chargée  d'une  si  grande  quan- 
tité, d'une  telle  variété  de  eennaisMnces 
sur  l'histoire  que,  pour  donner  de  l'ac- 
tivité à  la  grande  eutreprise  du  ficntril 
du àistorieMt  4e France,  qui  languissait 
depuis  la  mort  de  dom  Bouquet ,  on  y 
associa  dom  Poirier  en  J763.  En  dfet, 
«iès  qu'il  y  eut  mis  la  main,  le  travail 
prit  une  marche  plus  prompte  Non 
feulement  le  II*  vo^nme  parut  eu  i  îg; 
meift  encore  do  savantes  Noies,  des 
Suppff'mrn^.  d'intéressantes  Observa- 
timr,  et  uiu'  txcrllenle  Pre'farc  répa- 
rèrent ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans 
kperlie  de  ce  volume,  qui  déjà  était 
nprinée.  Un  événement  ioaHendu  In- 
tcRompit  celle  coopénlion.  En  ne» 
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dom  Poirier  quitta  sa  eonn^régalion  par 
suite  des  troubles  dont  elle  Ouit  agitée, 
et  s'ettaebe  à  la  province  d'Alsace  :  U 
s'en  repentit  ;  et,  quoiqn'Ueèt  oblena  des 
bulles  d'abbé  in  partibus,  dix  ans  après 
sa  sortie  il  sollicita  sa  rentrée  à  Sainl- 
Germain-des-Prés  en  qualité  de  rardc- 
doi-eicUves,  fut  d'une  commii»&ioa  éta- 
blie près  de  M.  le  gsffdr  dm  scceui,  po« 
préparer  nnc  collection gt^éraU  des éi- 
plaines  et  char/cf  du  rnijaumr,  et  nommé 
par  le  roi  associé  libre  à  l'académie  des 
InteripUons  et  bdles-leltres.  u  révolu, 
lion  vint  l'arracher  à  se  letruile.  Apfès 
l'incendie  de  Ki  bibliothèque  de  Saint» 
Germa in-des-Prés  en  17  94  ,  il  vci.Ia  5ieul 
à  la  garde  des  manuscrits  que  ies  Dammes 
evaient  épargnées  :  nous  ne  saurions  dire 
tout  ce  qu'il  sonfirildeos  ce  bâtiment  On 
rtiin es  qu'il  fut  encore  obligé  de  quitter; 
et  tels  etau nf  alors  son  déponillcmentet 
sa  misère,  qu'il  se  vil  réduit  a  dt  m.mder 
w»  esile  dans  une  des  maisons  réser- 
vées à  l  indigence.  Il  obtint  cependeat 
une  place  à  la  bibliothèque  de  l'aneoul 
(n96j,  et  en  1800,  lors  de  rortj.uiiî-j 
tien  de  l'Institut,  il  fut  appelé  a  en  h  i  r. 
partie  dans  le  seelion  de  l'histoire,  ces 
deux  places  rcodlceat  è  dom  Poirier 
quelque  aisanre  ;  mais  il  n'en  vécut  pas 
moim  pauvrement,  et  on  a  ét^  assuré 
après  se  mort  que  tout  ce  qu  il  recevait 
était  pour  les  pauvres.  Ses  dépenses  perw 
«nunelles  ne  s'élevaient  jemeis  eu  dmns 
de  quatre  ou  cinq  rents  francs;  le  iciie 
de  sou  revenu  «pparlenait  i  l'indigence 
et  *  iemiUé,  et  parUculfôrement  aux 
ane^s  religieni  de  son  oidre.  Sa  sim- 
pltctte  extérieure  annonçait  celle  de  son 
âme,  et  allait  même  jusqu'à  la  négligen- 
ce ;  sa  sobriété  elsa  tempéranre  n  riaient 
pss  moins  remarquables.  Sa  mort  fut  im 
prévue;  elle  errivs  subitement  le  a  fé- 
Tner  1 803,  dans  la  79*  année  de  SOU  lg« 
On  a  de  lui   1  Me  11  •  volume  de  la  ^o,^ 
veUe  coUecUon  des  historiens  des  (Inu- 
ktétdtU  France,  avec  dora  Précieux 
et  dom  Aoesean ,  1 7«7.  u  Pre'face,  nor. 
ce!^u  «îavant,  de  243  pages,  est  de  dom 
Foiru-r  seul.  2^^  FI  «  ronfrîboé  à  l'édition 
de  VArt  de  vérifier  les  dates,  3  vol  • 
in-ftl.,  ma,  im.  3M1  eut  la  plus 
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grande  part  au  travail  fait  vers  1780  , 
60US  U  direction  de  M.  ie  g«rde-de»- 
9cum%9  pMir  préparer  vm  CéUtetim 
§Mndt  éeê  éipiimet  H  ckarUt  du 
royaume,  à  Pioslar  de  celle  de  Rymer 
pour  l'Angleterre  'i  '  11  a  lu  à  racadémie 
Wi  grand  uomJ^re  de  Mémoires  relatifs  à 
Vàittain  de  France.  6°  Il  a  donné  un 
JSxÊUHen  kistêfifue  et  erUifite  de  fhit^ 
Éoire  de  Charles  f^I^  écrite  par  un  noin^ 
MUS  le  titre  à.  Anonythe  de  Samt-Dmys, 
ouvrage  plein  de  recherches  sur  ie  règne 
malheureux  de  ce  prince.  Enfin  il  a  pu> 
blié  vam  ifutmeUom  sur  la  mmtàrt^in^ 
ventorur  et  de  conserver  ions  tes  ob- 
jets qui  peuvent  servir  aux  arts^  aux 
sciences  et  à  r enseignement ^  avec  Vicq- 
d'Aûr,  Paris,  an  11,  ia-4.  M.  Dacier,  se- 
crétaiie  perpétuel  de  Pacedéniie  4et 
laiCfipUoiu  el  bcUet^lettres,  a  donné 
une  N^ficf.  kiKfnri/^rtç  sjtr  (a  vie  cl  les 
ouvrages  de  dom  (rei  ramn  Poirier,  lue 
dans  ia  séance  pubiique  de  l'institui ,  ie 
«indfedi  2  genniiHl  en  tt  (  M  nan 
1864  ),  Paris ,  1 804.  Elle  eil  iniérée  dans 
le  1*'  volume  du  nouveau  Recueil  des 
Mémoires  de  (académie  des  Inscrip^ 
tktu, 

POIS(  ABteiBeU).  nédeeÎBdeCter* 
Ici  lit ,  duc  de  Lofieine ,  très  tené  diBS 

la  connaissance  de  ranliquité,né  en  1-S2S, 
TOort  l'an  1 578  à  Nancy  sa  patrie,  est  au- 
teur d  un  ouvrage  curieux  et  recherché, 
intitulé  :  Discours  sur  Us  mddaUÊBt  et 
pwuree  anUqmeSt  Paris,  U7t, 
Il  t'eltacbe ,  en  particulier ,  à  la  de»- 
criplion  des  monumens  de  la  Lorraine 
el  (les  contrées  voisines.  Ses  talens  dans 
l'art  de  guérir  lui  valurent  la  place  de 
pifoier  médecin  de  Chailei  111. 

POIS  (  Nicolas  Le  ) ,  né  à  Nancy  en 
1527,  mort  en  1687  ,  «succéda  à  son  frère 
dans  l'emploi  de  premier  méd^in  du 
duc  Charles.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très 
aavanC  et  plein  de  reeteaeliea  :  De  eog^ 
moscendis  et  atnuuUs  morbis  UM  ^es, 
ex  clarissimortun  medicorum  ,  tum  ve- 
terumt  tum  recentiorum, ,  monumentis 
collectif  Francfort,  IS80 ,  in- fol.  Le  cé- 
lèbre BoêriMaf  e ,  bon  juge  en  eetle  om- 
tière,  l'a  era  di^nede  refoh'le  jonr,  el 
CR  t  deniié  OM  aavvclte  édiliMi  oniée 
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d'une  pré  face,  Leyde,  1 736 ,  2  VQLiii-4  ; 
Leipsick,  1766 ,  2  vol.  in-8. 

POIS  (  Charles  U  ) ,  Carolus  Piso , 
file  de  préeédent ,  né  èMaMj  en  l&M, 

fui  mcdecin  des  ducs  de  Lorraine  Char* 
les  III  et  Henri  II.  Il  engagea  le  dur 
Henri  à  établir  une  faculté  de  médecine 
il  Pont>4k»Moiu8on  ,  et  en  fut  ie  premier 
piofeiBenr  et  daf  en.  ▲  l'élnde  de  la 
doeine ,  il  avait  joiat  celle  des  langues 
savantes.  Tous  ses  soins  furent  de  sim- 
pliher  l'étude  delà  médecine  et  de  la 
dépouiller  de  la  vaine  subtilité  des  Ara- 
A  tant  dt  eeiMiaiwaneBi  il  ioignait 
«ne  grande  pureté  de  Mewiia,  et  beau- 
coup de  ch.-irité  pourlespauvres.il  quitta 
Pont  a  Mousson  en  1633  ,  pour  aller  sou- 
lager set  concitoyens  de  Nancy ,  aMigés 
delà  petie,  et  fut  U  Tictiae  d'une  réso- 
lution si  chrétienne.  On  a  do  lui  :  l<^^o- 
lectiorum  observai ionum  et  consiliorum 
drrnorbi^  Ubcr  suiguUîris  ,  Pont-a-Mous- 
sou,  liilâ,in-4.  Uoerhaave, qui  estimait 
aniant  les  lalenadn  file  fpe  œox  du  pèce, 
en  a  donné  «ne  bonne  4dilieo  ^*il  a 
ornée  d'une  préface,  Leyde,  1738,  in-4, 
et  Amsterdam,  17 68,  in-4  ;  2»  Physicum 
cornet  as  siieculum,  1619^8**  JShge  du 
dbc  CMiw  iZr,  en  latiB. 

POISSON  (Mioolaa^eaepli),  pite* 
de  rOratoire  ,  né  à  Paris  en  i  637  ,  «ntca 
danf  cette  confjréf^Rtion  en  1660.  Il  voya- 
gea en  Italie ,  et  y  ht  admirer  son  esprit 
et  son  énuUtion«  De  leloar  à  Paris,  sa 
patrie,  il  fat  firft  anpérionr  de  la  BMiaea 
de  Vendôme.  U  joignit  les  mathéoMiU- 
ques  à  la  liltérattire.  Il  avait  beaucoup 
étudié  les  ouvrages  de  Descartes,  sou 
ami  i  et  la  reine  Christine  vonittt  l'oiga- 
gerh  écrire  la  viedo  ec  phileeopho  s  «aie 
il  s'en  excusa.  Ce  savant  mourut  à  ifoà 
en  1710,  dans  un  âge  avancé  On  a  de 
lui  :  1°  une  Sonune  des  conciles^  impri- 
mée à  Lyon  en  1706 ,  en  2  toI.  in-fol. , 
aooi  ce  titre  :  DeleoiutmÊelonÊmBeek* 
eim  umver salis ,  mt  nmut  etmeUiorum, 
etc.  près  de  la  moitié  du  second  volume 
est  remplie  de  notes  sur  les  concile»  j 
2"  des  Remarques  estimées  sur  ie  DiS'» 
ansredelumâkodtt  iorla  mdauii^iui 
etanr  la  musique  de  Deacartet  ;  t*  ne 
Ariofimi  de  mn  voifu§e  d^iUdkf  dMo 
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Î3(jue1le  il  parle  d^s  «ïavans  italiens  de 
son  Icmps:  -S"  un  i'raité  des  bénéfices , 
h"  uu  autre  sur  les  Usages  et  les  cti  tmo- 
$dti  de  FBgUte,  Ce»  trais  deniers  on- 
vra^e&sont  manuscrits. 

POISSOM  (Raimond  )  ,  nt^  l'nri';  en 
1628  ,  était  AIh  d'un  habile  mathernati- 
,eten ,  et  eut  pour  protecteur  le  duc  de 
Créqui.  Son  penctenl  p«ir  le  tbéitre  lui 
fit  qaitter  ce  seigncor.  Poi«oti  devint 
comi^dicn  du  roi  Srs  comédien  sont  fort 
niédiorr^'s  11  est  mortà  Parisen  1690.  Ou 
a  imprimé  &es  Comédies  tàoni  la  roeil- 
icnrv  édition  al  otHe  de  M»,  1743,2 
vol.  ia-lS. --Son  petit>êls,  Pbilipiic 
Pomoji,  mort  à  Paris  en  1743 ,  est  aussi 
auteur  de  dix  Comédies^  recueillies  en 
2  vol  in-i2,  et  dont  les  meilleures  M>nt 
le  Procureur  arbitre  t  l'Impromptu  ée 
Compaq ,  le  MéveU  iPEpiménide. 

POISSON  (Pierre),  cordelier,  né 
Saint  Lô  en  Normandie  ,  dt^fi  ni  leur  géné- 
ral de  l'ordre  de  baiut-|Tançoi6,  puis 
proviaeiAl  el  j/ttaèer  Père  de  la  gcande 
pravinee  de  France ,  m  diatiogmi  par  ie> 
talens  pour  la  prédication.  Il  se  faisait 
surtout  admirer  par  sa  profonde  connais- 
sance de  l'Ecriture  et  par  son  éloquence. 
U  prêcha  Tavent  k  la  cour  en  1710.  IVous 
•fom  de  lui  denx  Crmuoms  fiot^res, 
l'ane  de  monseigneur  U  Dauphin^  et 
l'antre  dtt  dur  de  Boufflers il^  première 
impndiee  eu  1711  ,  la  seconde  en  1721  , 
et  toutes  deux  remplies  de  traits  frappans. 
On  a  encore  de  lui  un  Panégyrique  de 
saint  François  d'Atsise,  1789,  in-i. 
Aux  talens  de  lu  chaire  il  alliait  une  ron- 
naissancc  peu  ronimunc  du  droit  canon , 
et  juua  pcudaut  quelque  tempi»  un  rote 
dane  ion  ordre.  Il  mourat  à  Tanlaj,  en 
1  7  44. 

POISSON,  f^oyes  BooavALâu  et  Pom* 

PIDOUR. 

•  POISSOI^iNlER  (  Fierrc-lsaac),  mé- 
decin et  chimiste  célèbre,  né  à  Dijon  en 
1410  «étudia  son  art  dans  cette  ville  et 
fut  reçu  docteur  à  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  en  17  Ifi  :  Tune  ses  thèse»;  lui 
acquit  de  la  répulaliou ,  quoiqu'elle  tût 
oombaltoe  par  plnsienie  nédeetni  :  il 
lonlenait  que  Tnsage  da  cidre,  plut  que 
celai  du  vin  y  était  utile  mu  peitonnei 
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mai^<i.  En  1T5S  il  fnf  nommé  profes- 
seur de  la  faculté  de  Paris,  et  on  Ini  doit 
i'honoeur  d'avoir  été  le  premier  qui  j 
ouvrit  un  cour  de  chimie.  A  la  dceaande 
d'Eltsabellk  l*»,  la  cour  de  France  l'en- 
voya en  Russie,  pntir  soirnrr  la  «:."tnté 
de  cette  imprrnlrice  Pendant  son  séjour 
à  Pétersbourg,  li  s'occupa  avec  »ucce& 
delà  congélation  du  mercure.  Comblé 
de  préieni  de  la  cour  de  Romie,  if  revint 
en  France,  où  l'attendaient  de  nouTellet 
distinctions.  Il  fut  snerrs^ivement  nom- 
mé associé  libre  de  l'académie  des  >cieo 
ces,  premier  médedu  des  évasées,  in- 
spectenr>9énéral  de  la  médecine  dam  ks 
colonies  ;  et  outre  les  riches  appointa 
mens  attachés  à  ref  pt-fces  ,  il  obtint  OM 
pension  de  12,000  iiv. ,  qu'il  perdit  à  la 
révolution.  Poissonnier  ne  fart  pas  du 
nombre  des  Ingrats  qui  oublièrent  «  celle 
époque  les  bienfaits  de  la  cour.  Il  ae  mon* 
Ira  ln(ijo!ir'î  fidèle  bons  prinripo.; .  œ 
qui  lui  attira  la  persécution  des  jacobins. 
Il  fut  renfermé  avec  toute  ta  fiunille  dans 
les  prisons  de  Satot'Lasare.  Heureuas 
ment  il  j  fut  oublié,  et  il  en  sortit  après  la 
chute  (le  Robespierre.  Il  mourut  en  sep- 
tembre 17  97,  âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui: 
1°  les  tomes  S  et  6  du  Couri  de  ekirurgie^ 
dictés  par  Col  de  Villars,  et  qui  reoGerme 
un  excellent  Traité  des  fractures  et  des 
luxations.  l-^y!760,  in-S -^.^  Essai 
sur  les  moyens  de  dessaler  l  eau  de  mer^ 
1763.  Cette  expérience  réussit  complète» 
ment;  mais  par  mdbenr  les  moyens  qui 
y  conduiieut  sont  peu  faciles  et  très  dis- 
pendieux. 1"  Trniîc  dfs  fir\-re%  de  Saint- 
Domingue,  1  703  ,  in-?>  ;  i  '  un  anîre  hoo 
Tr(Uté  sur  la  maladie  et  la  nourriture 
des  feus  de  mer,  1780,  2  vol.  In-t  ; 
Abrégé  d'anatomie,  à  tusofe  des  dtèpes 
des  écoles  de  la  Tunrine,  1783,  2  vol. 
in-12;  6*  Mémoires  pour  servir  d'in- 
struction sur  les  moyens  de  conserver 
la  saïUé  des  troupes  pendant  les  quar- 
tiers «Pkiuerj  Halbersladt,  mi.  Sue  a 
prononcé  r^&>9e(^ePomoiiiuereo  MM 
;\  la  société  de  médecine,  et  l'on  tronve 
une  Notice  sur  le  morne  personnage  pa: 
Laba^  dans  le  magasin  encyclopédi- 
fne,  niW,  terne  4,  page 4&6. 
POITEVnV  (IV.  Hervé  U),  pièlie  ée 
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la  congrégation  des  eudistes,  naquit  à 
Pologne  en  lees.  M.  l'étêque  dt  Sfolif 
lui  confit  1«  dÎKClinn  dt  son  sénéintire, 

l<f*  nomma  ?»  )in  f FïnonicTt  de  sa  calhé- 
dralc.  Il  &'cst  iatt  coiiuailre  jiar  les  ouvra- 
gtt  snÎTim  :  I*  ComéuUe  ekntienne;  V 
CaUekUm»;  r  Méthodes  ;  4«  Jfkttme- 
iions  livres  qui  tous  respirent  la  pî^té 
et  sont  propres  à  l'inspirer.  Ce  vertueux 
eccléùaslique  mourut  à  i»enlis ,  le  7  uo- 
venbrt  f  760  ,  et  y  a  laiuédet  tonvtnirt 
lionoraMes. 

POITIKHS  Diane  de),  duchesse  de 
Valenlinois ,  m  f  en  ir>00,é{aif  fille  de 
Jeaa  de  tuiliers,  cuuite  de  baiat-N ailier. 
Elle  ftrtd'tbtrd  filltd'lmiiiitttrdelt  mue 
Cltode,  €t  te  servit  de  sou  crédit  ulile- 
mcnt  pour  «a  fumille.  Son  père,  con- 
Taiucu  d'avoir  fuvori^é  la  fuite  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  fut  condamné  à  avoir 
It  tête  tnuDcliée.  I/arrtt  allait  éire  tié- 
cnté ,  lorsque  sa  fille  alla  se  jeter  aitt  ge- 
noux de  François  I*' ,  et  obtint  par  ses 
larmes,  et  surtout  par  ses  attraits,  la 
grâce  du  coupable.  La  peur  'fit  sur  l'es- 
prit deSeint-Vallier  une  telle  réroloiion» 
qu'en  une  nuit  les  cbeveu\  lui  blanchi* 
rent.  11  tomba  mi^nu'  dans  une  fièvre  si 
violente,  qu  il  ne  put  jamais  guérir  , 
jnéine  après  que  lerei  loi  cnt  acceidé  son 
l»ardiNi.  C'etI  de  là  qu'est  venu  le  pro> 
verbe  delà  /lèvre  de  Saint-Fallicr.  Diane 
sa  fille  fut  marit-e,  rn  iSIfi,  ;i  I  nnis  de 
Brëxé ,  grand  scuectial  de  ISormaudie ,  à 
qni  elle  donna  deus  filles,  l'nne  mariée 
au  duc  de  Bouillon,  l'autre  au  duc  d'An> 
maie.  Elle  avait  au  moins  40  ans  ,  lorsque 
le  roi  Henri  II.  qui  n'en  avait  (|ih'  \h  , 
en  devintëperdument  amoureux  ;  el  quoi- 
que âgée  de  prêt  de  40  &  la  mort  de  ce 
prince,  elle  tTait  toujonrt  conservé  le 

même  empire  sur  «îfm  ea«ur.  Après  la 
mort  du  roi ,  elle  se  relira  ,  en  1  &à6  ,  dans 
sa  belle  maison  d'Auet,  où  elle  mourut 
en  l&M,  i66  ant.Elleeityèceqneron 
croit ,  la  seule  maîtresse  pour  qui  l'on  ait 
frappé  des  médailles.  On  en  voit  encore 
une  aujourd'hui ,  oii  elle  est  représentée 
foulant  au  piedt  l'Amour,  avec  eesmolt  : 
»  J'ai  vtineo  le  vainqueur  de  tout  :  »  Om- 
tisium  victorem  vici.  Lies  calvinistes, 
qui  ne  raimaicnt  pas ,  lui  ont  reproché 
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de  s'être  enrichie  aux  dépens  du  peuple. 
Bnntôme  la  peint  d'une  man^tfoptttt 
YOrable  :  «  Elle  était ,  dit41 ,  fort  débon- 
»  naire.  rharitable  et  aunTonirre  II  faut 
u  que  le  peuple  de  France  prie  Dieu  qu'il 
»  ne  vienne  jamais  favorite  de  roi  plus 
»  nwnvaifoqoe  cdle4à ,  ni  plut  nmlftî- 
»  santé.  » 

POIVBF  ^\  .  voyaP«nir  et  habile 
botaniste,  naquit  a  L}  on ,  en  1719,  d'une 
femme  commerçante.  Après  y  avoirélu- 
dié  ches  let  mistionnairct  de  Saiat-lo> 
seph  ,  il  alla  achever  ses  études  dans  la 
con^réf^ation  des  missions  étrangères  à 
Paris.  11  désira  être  affilié  à  cette  com- 
mnnauté ,  et  fut  envoyé  à  la  Chine.  A 
peine  eutp>il  abordé  lur  la  cétct  de  cet 
empire, qu'il  fut  mis  en  ]>rison  :  accueil 
que  la  (:hinoi.«i  ne  tout  que  trop  leste- 
ment aux  étrangers.  Après  y  avoir  langui 
deux  ans ,  il  tllaà  la  Cochlncliine, où  il 
resta  aussi  deux  ans,  et  retourna  i  lu 
Chine.  En  1745,  il  revennil  en  France 
pour  revoir  sa  famille ,  rendre  irrévoca- 
bles i>e»  lien»  religieux ,  et  retourner  en-> 
suite  an  bout  du  monde,  oii  l'appelait 
son  xète.  Le  vaisseau  qui  le  portait  firt 
attaqué  dans  le  détroit  de  Hanca  par  un 
Anglais  :  un  boulet  decanoii  lui  emporta 
le  poignet  ;  il  sentit  qu'à  devtit  renoncer 
aux  travaux  det  mimiont.  Conduit  à  Ba- 
tavia par  les  Anglais ,  il  s'y  occupa  tou- 
jours de  vues  utiles,  prenant  des  con- 
naissances réfléchie  sur  la  culture  des 
épiceries ,  que  let  Hollandais  possédaient 
alofft  exclusivemeni,  et  sur  les  ffes  oh 
elles  sont  indigènes.  Il  avait  formé  dès 
lors  le  projet  qu'il  a  dcpinn  réalisé  ,  J'en 
enrichir  un  jour  suu  pays.  I>e  reluur  a 
Ptrit ,  aprit  divert  voyages ,  il  lut  eboiti, 
en  17  49,  pour  aller,  en  qualité  de  mi- 
nistre du  roi,  à  la  Cochinchine  ,  fonder 
sur  des  liaisons  d'amilié  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  La  compagnie  des 
iodes  l'envoya  ensnite  h  Manille,  pour 
acquérir  et  naturaliser  à  l'île  de  France 
les  épiceries  fines.  Nommé,  à  son  retour, 
intendant  des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon ,  il  s'occupa  de  tous  les  Dojent  d'à- 
néliofer  l'état  det  deux  Ses  ^il'j  réparer 
les  fautes  de  ses  prédécesseurs ,  et  d'y 
former  des  élablisiemens  utiles.  11  quitta 
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ces  îles  eo  l77t ,  et  se  retira  à  Lyon,  od 
il  mmtotle  •  juivier  1T86  »  luMml  dea 
iMDvierlIi  que  l'adainMrttioa  n'a 

jostju'ici  pas  jugé  à  propos  de  puMier  : 
nais  it  nous  a  donné  lui-même  une  idée 
intéressante  de  ses  courses ,  dans  la  reia- 
tian  intildlée  :  f^of^feftmPIdkmpke. 

Dn  de  ses  amis  a  publié  :  Notice  sur  la 
vie  de  M.  Poivre ,  chfvaUer  des  ordres 
du  roit  ancien  intendant  des  iles  de 
JPhmee  et  ët  Bùêu^,  Parii,  ITM, 
in«8. 

'  POIX  (Louis de),  sarant  capucin  du 
couvent  de  Saint -Honore  à  Paris,  naquit 
au  diocèse  d'Amicus  ea  n  1 4.  Il  se  livra 
aivee  bctucoup  d*trdeiir  à  i'éliidc  des 
la«Snet  Mraïque,  syrimiiie  et  chaldaï- 
que,  et  conrtit  le  p'an  d'une  nouvelle 
Sfbte  poli/ghttc  a  laqutUt  plusimrs  de 
ses  confrères  traTatllèrent  avec  lui.  L'abbé 
de  Vf tiefrvy,  mMI  «rioitalitte  et  pra- 
fesscur  au  collège  royal,  se  mit  k  la 
tête  de  celte  entreprise  et  en  devint  le 
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directeur  ;  cette  bible  n'a  point  paru,  l^e 
Mre  de  Pelt  tddifcn  en  17M  wi  MÊé^ 

moire  sur  cet  ouTrage.  La  même  société 
du  cotivent  Sainl-Honoré  a  publié  plu- 
sieurs Traductions  de  lÎTres  saiula.  Le 
Père  de  Feis  m  e«  ptrt  t*«ai  Mbwr  ife 
Nmrtèâ^  pairiareke  éêt  Armékietu,  tn- 
duites  en  latin  et  en  français  et  réimpri- 
mées li  la  suite  du  mémoire  prëcédeol  ;  2° 
aux  Principes  discutes  pour  faciliter  lin- 
MttgeMe  du  li»ru prophétiques,  t7êê 
et  Muées  tnivenlei*  I6toI.;  Vk  aoe  Jté» 
pnnsc  au  Père  Le  Roi,  1762;  A"»  une 
Traduction  At  rEcrlésiiste ,  5*  à 

une  Traduction  des  propbeUeâ  d'Baba- 
enc;  k  unè  de  J&émieH  de  Bmruehp 
1180,  formant  ensemble  6  fol. ;  7°  à  aœ 
nouvelle  Version  des  Psaumes  Les  troi? 
ilernidîouvrHfjcsfurenlfailssur  le  texte 
bcbreu.  Le  Petx*  Louis  de  Poix  mounit 
en  IT93.  Ses  principaus  eflllabenitttfn 
étaient  les  Pères /Mne  d'Ame  et  M«! 
/lAiisdePwis/ 
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)p  opji:5  cjitijîcuijoj  SDJoi^;-)     iiioa  ajsnos  *  trib  sjoiî^alm 

11^)^,1  ."dp*  leioqa  a|  |9  <  anbifqnd  ai^iidoid  suiaioo  s^pieS 
^aunj  s|i  siecn  •9^9ewd  aj|^  nd  luaieins  xne^aqo  sd9  *  m% 

-nq  dJinc  inoi  onb  isiiiy  Mjjanâ  cjç  sud  xucaoijo  SDp  onb 
ddsoduioj  )nj  au  suieaio^  sap  audie^ea  aj^iuisjd 

*8iaiieA9q3  sdpj^iJed 
xn9A  d{  *  jfwaiâoid  indcomioJddv  m  jnol  dnbvqo  paaid 

*  saoTdqafd  sd[  )d  sjnaicuas  sa[  dj^ua  a^ms  ci  led  J99c^ 
os  c  anqçop  ajpio  un  '  sasscp  saïuajajjip  ua  içnyç  uiosii 
-ip  '96  gudi^oip  8a(  dob  sipacx  'viaiiVASH^  saa  auaHO.i 

•99910109  saj  saep  aïOA  ap  luiod  '  i»d^ujji: 
xnv  aaïAJds  9p  imod  *  9099  ^  ins  iQdaii;p  tntôd  zna  anod 
JC3  *  suup  s[na  auiccoo  xapjcâai  osiuaje&nod  s{i  nb 
çypuni  i  sd^AHtîs  oj^  luaiuinc  siîTOin  np  sanuoj  so[  '  uois 
-la^p  audo  ç  lied  9ijd  ^aaiCAC  8({,nb  aiip  nd  ^.aaieane  9(1 

*  aijodoii^a  *  nomofp  tri  ç  iibj  09u  I99«a  n,nb 
-lonb  19  'dScjjins  jnaf  auaop  sjnofno)  taatvjne  9iO|«  99U 
-ncd  sa'j  •say.inîno,}  bj[  bGino)  jj^oa.  îiej  jtoak  sojdc  nb 
)isi|n9^  d[  f  uic|aoid  4i6Ae^u  aoj  is  '  xua  jnod  a^uenboqj 
9Q|oai  ftf  19a  a90q3  'oomj^p  dp  do^dsa  oan  iicuaAap 
9%m]jsi»  ap  ifojp  ina[  ^a  *  xna  ç^nbsnf  jdAUJc.p  |U«av  a9iid 
)ic}a  inb  afdnad  np  uoispap  is\  aipua^aa  jnod  ^sinatcpad? 
OLuuioa  anb  sjej\[  ap  dujcqo  n\s  luaiupuai  as  au  9\i  *a|OA 
mai  iaa99Baaop  sajiei^ioid  9a[  anb  jaAUje  9!cuie(  4Qp 
aa  II  aijos  auaa  ap  ''9aa)|n9aoa  snyi  ^aaiBi^^a  9a)aeA!n9 
saijmaaa  9a[  )a  )iciajje^9  ao  'aifes9oaau  a)fJo{eui  ^  anb 
-uoopnb  s'uay  un  siipp  no.aïqo  tsuib  jicab  uo^nb  sapîxiOA 
aincq  ç  )i«ine|aojd  uo.nb  a^OA  nos  iauaop  ç  jno4  nos 

'  ^  a^iaddo  tieiç  *a99ep  ai^iuiajd  t[  led  lat^oamoioa  na, 
'auninaa  anbeqa  «pjja  aa  fiaanop  ?(  sieinal  anb9aiid  9|i 
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